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.A.   nos   alDonnes. 


Malgré  les  difficultés  de  l'heure  présente,  V Ecole  française  ne  suspend  pas  sa  publi- 
cation. Plus  que  jamais  elle  désire  être  pour  ses  fidèles  abonnés  l'amie,  la  conseillère, 
l'aide  de  tous  les  instants.  Sans  doute  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  les  classes  ne  seront 
pas  comme  les  autres  années  :  écoliers  et  écolières  sont  dispersés.  Mais  s'ils  ne  fré- 
quentent pas  leur  école,  il  est  vraisemblable  qu'ils  se  retrouveront,  élèves  temporaires, 
dans  une  autre.  Et  si  leurs  maîtres  sont  sous  les  drapeaux,  il  se  trouvera  des  institu- 
trices pour  les  suppléer,  pour  servir  aussi  la  patrie  en  aidant  toute  notre  jeunesse,  les 
filles  comme  les  garçons,  à  étudier  et  à  comprendre  la  grande  leçon  des  événements 
qui  s'accomplissent.  Ne  faut-il  pas  que  la  génération  qui  s'élève  soit  marquée  d'une 
empreinte  profonde  par  la  crise  douloureuse  et  glorieuse  traversée  par  notre  patrie? 
qu'elle  se  prépare  à  la  servir  par  une  piété  forte,  réelle,  atteignant  le  fond  de  l'âme, 
éclairant  et  guidant  toute  la  vie?  par  un  travail  sérieux,  soutenu,  pratique  et 
réfléchi?  —  qu'elle  garde  en  l'avenir  une  invincible  espérance? 

C'est  à  quoi  l'école  chrétienne  doit  s'employer,  et  c'est  pourquoi  elle  se  rouvre. 

Nous  l'aiderons  dans  notre  Partie  scolaire,  qui,  sans  s'écarter  absolument  de 
son  programme  habituel,  s'efforcera  de  l'adapter  aux  circonstances,  en  gardant  l'œil 
fixé  sur  les  circonstances  actuelles. 

Et  comme  il  faut  songer  toujours  à  la  préparation  des  maîtres,  nous  conservons 
toute  son  ampleur  à  la  préparation  des  examens  dans  notre  Supplément  pédagogique 
qui  continue  à  paraître  en  son  format  ordinaire. 

Enfin,  nous  le  savons  aussi,  dans  les  départements  atteints  par  l'invasion  les 
écoles  ne  se  relèvent  qu'au  prix  de  sacrifices  partagés  par  les  maîtres  et  les  maîtresses. 
Nous  voulons  nous  y  associer.  Et  nous  les  prions  de  ne  pas  refuser  V Ecole  française 
quand  bien  même  ils  croiraient  ne  pouvoir  acquitter  cette  année  leur  abonnement. 
Car  tous  nos  abonnés  dont  les  écoles  sont  situées  dans  les  départements  envahis  (Nord, 
Pas-de-Calais,  Somme,  Oise,  Aisne,  Ardennes,  Meuse,  Meurthe-et-Moselle,  Vosges, 
Marne,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise)  recevront  gratuitement  VEcole  française  en 
1914-1915. 
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INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


Plan  général  du  Cours  d'Instruction  religieuse  pour  les 
années  scolaires  1914-1915  et  1915-1916. 

Le  Dogme  otj  l'étude  de  la  croyance 

I.  Bases  de  la  croyance  : 

1.  L'existence  de  Dieu  et  l'existence  de  l'âme. 

2.  La  religion  naturelle. 

3.  La  révélation  :  sa  nature,  sa  nécessité,  sa  réali- 
sation. 

II.  Sources  de  la  croyance  : 

1.  La  Bible,  ^. 

2.  La  Tradition, 

3.  L'Eglise,  interprète  de  la  Bible  et  de  la  Tradi- 
tion. 

III.  Objet  de  la  croyance  : 

1.  L'Etre  divin  :  nature  et  perfection. 
•    2.  Le  Créateur  :  le  monde  ;  anges,  hommes. 

3.  Le  Rédempteur  :  Jésus-Christ. 

4.  Le   sanctificateur   :   la  grâce. 

5.  Le  rémunérateur  :  la  vie  future. 

Remarque.  —  Avant  de  commencer  le  développe- 
ment de  ce  plan,  nous  achevons  de  publier  la  leçon 
du  cours  supérieur  sur  le  sacrement  de  Mariage. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Du  sacrement  de  mariage  (suite). 

Dispense  des  empêchements  de  mariage.  —  L'Eglise 
peut  accorder  des  dispenses  pour  tous  les  empêche- 
ments qu'elle-même  a  établis  ;  un  législateur  peut  en 
effet  dispenser  de  l'observation  des  lois  qu'il  a  édictées. 
L'Église  dispense  donc  de  touslesempêchements  pro- 
bitants  et  des  empêchements dirimants  quinesontpas 
de  droit  naturel  ou  divin.  Elle  ne  dispense  jamais 
des  empêchements  de  parenté  aux  premiers  degrés. 

La  dispense  ne  peut  être  accordée  que  pour  de 
justes  motifs.  Si  donc  les  motifs  allégués  étaient  faux 
la  dispense  serait  nulle. 

Le  pape  s'est  réservé  la  dispense  de  deux  empê- 
chements prohibants  :  l'empêchement  de  vœu  simple 
et  celui  de  religion  mixte.  La  dispense  du  dernier 
n'est  accordée  qu'à  la  condition  toujours  exigée  que 
l'époux  catholique  soit  libre  de  pratiquer  sa  religion 
et  que  tous  ses  enfants  soient  élevés  dans  le  catho- 
licisme. 

Le  pape,  législateur  dans  l'Église  universelle,  peut 
dispenser  de  tous  les  empêchements  qui  sont  de  droit 
ecclésiastique  ;  les  évêques  peuvent  accorder  des  dis- 
penses dans  la  mesure  où  le  pape  leur  en  concède  le 
droit. 

Si  l'on  avait  conclu  un  mariage  avec  un  empêche- 
ment dirimant,  il  faudrait  ou  dissoudre  le  mariage, 
ou  demander  la  dispense,  et  dans  ce  dernier  cas,  re- 
nouveler le  consentement  au  contrat. 

4.  Dispositions  à  apporter  à  la  réception  du  sacre- 
ment de  mariage. 

a)  11  faut  d'abord  être  dans  la  disposition  d'ac- 
complir la  volonté  de  Dieu  et,  par  conséquent,  se 


sentir  une  sorte  de  vocation  au  mariage.  Celui  qui 
éprouverait  de  la  répulsion  pour  l'état  du  mariage, 
celui  qui  se  sentirait  appelé  par  Dieu  à  un  étai  supé- 
rieur, comme  à  l'état  religieux,  ne  devrait  pas  se  ma- 
rier. Or  pour  connaître  la  volonté  de  Dieu  en  une 
affaire  aussi  grave,  il  faut  prier  et  demander  avis  à 
des  personnes  sérieuses,  aux  parents  et  au  confesseur 
tout  spécialement. 

.  b)  Il  faut  apporter  dans  son  choix  un  grand  esprit 
chrétien,  beaucoup  de  maturité  de  jugement  et  de  ré- 
flexion. Celui  ou  celle  qui  veut  se  marier  n'agira  donc 
pas  à  la  légère  ou  par  caprice  dans  le  choix  d'une 
épouse  ou  d'un  époux.  Sans  doute,  le  mariage  ne 
doit  pas  être  uniquement  affaire  de  raison  ;  le  cœur 
doit  même  être  écouté,  nous  semble-t-il,  avant  la 
raison,  mais  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  faille 
mépriser  celle-ci  et  s'en  remetre  entièrement  aux 
exigences  d'une  sensibilité  plus  ou  moins  bien  réglée. 
Avant  tout,  un  jeune  homme  voudra  choisir  une 
épouse  foncièrement  chrétienne  ;  ce  sera  pour  lui  un 
gage  de  bonheur  ici-bas  et  l'assurance  d'une  union 
féconde  en  joies  terrestres  et  en  grâces  surnaturelles. 
Il  s'efforcera  de  trouver  une  jeune  fille  dont  le  carac- 
tère sympathise  avec  le  sien,  qui  regarde  le  mariage  et 
ses  obligations  comme  une  noble  et  importante  mis- 
sion à  remplir,  qui  ne  craigne  pas  d'assumer  les  char- 
ges d'une  nombreuse  famille,  qui  soit  capable  de 
l'aider,  de  le  comprendre,  de  le  consoler,  de  le  soutenir 
dans  les  difficultés  de  la  vie,  qui  soit  aussi  une  véri- 
table femme  d'intérieur  et  une  bonne  maîtresse  de 
maison.  Il  se  défiera  donc  de  ces  jeunes  filles  qui  n'ont 
pas  d'esprit  chrétien,  chez  qui  la  foi  fait  défaut  ou 
n'est  que  superficielle  ;  il  ne  choisira  pas  une  de  ces 
personnes  de  caractère  léger,  qui  ne  pensent  qu'à 
s'amuser,  à  jouir  de  la  vie,  à  se  singulariser  par  les 
excentricités  d'une  mode  ridicule,  une  de  ces  person- 
nes qui  redoutent  l'effort  et  le  sacrifice,  qui  de  parti 
pris  ne  veulent  pas  avoir  d'enfants,  qui  ne  savent  pas 
goûter  la  paix  du  foyer  domestique  et  de  l'intérieur 
de  la  famille,  qui  ne  se  plaisent  au  contraire  que  dans 
le  tourbillon  d'une  vie  extérieure  et  mouvementée. 
Un  jeune  homme  ne  se  laissera  pas  non  plus  guider 
uniquement  dans  le  choix  d'une  épouse,  par  le  nom, 
par  la  fortune  ou  par  les  charmes  extérieurs,  car  le 
bonheur  dans  le  mariage  ne  dépend  pas  d'une  par- 
ticule nobiliaire  pas  plus  qu'il  n'est  attaché  à  la  ri- 
chesse ou  à  la  beauté  d'une  personne.  —  Toutes  les 
réflexions  que  nous  venons  de  faire  au  sujet  du  choix 
d'une  épouse  valent  pour  une  jeune  fille  qui  veut 
contracter  mariage.  Plus  qu'un  jeune  homme  encore 
elle  se  défiera  des  caprices  de  sa  sensibilité  et  des  im- 
pulsions de  son  cœur  ;  elle  agira  donc  avec  réflexion  ; 
elle  demandera  conseil  à  des  personnes  sages  et  pru- 
dentes ;  elle  aura  particulièrement  recours  à  Dieu 
dans  la  prière  et  la  fréquentation  des  sacrements. 

c)  Les  futurs  époux  doivent  observer  toujours  les 
règles  de  la  modestie  chrétienne.  L'amour  qu'ils  peu- 
vent avoir  l'un  pour  l'autre  ne  doit  pas  les  empêcher 
de  se  témoigner  un  affectueux  respect  excluant  tout 
ce  qui  est  contraire  à  la  chasteté  et  à  la  bienséance. 

d)  Le  sacrement  de  mariage  étant  un  sacrement 
des  vivants  doit  être  reçu  en  état  de  grâce.  Les  époux 


l'école  française 


doivent  donc  généralement  se  confesser  avant  de  le 
recevoir  ;  c'est  à  cet  effet  que  le  prêtre  qui  donne  la 
bénédiction  nuptiale  exige  des  futurs  époux  un  cer- 
tificat appelé  billet  de  confession.  Une  confession 
générale  est  tout  indiquée  en  un  instant  aussi  grave 
que  celui-là.  Ceux  qui  recevraient  le  sacrement  de 
mariage  en  état  de  péché  mortel  se  priveraient  des 
grâces  attachées  à  la  réception  du  sacrement  et  atti- 
reraient les  malédictions  du  ciel  sur  eux  et  sur  la  fa- 
mille qu'ils  sont  appelés  à  fonder.  Qu'il  nous  soit  per- 
mis de  déplorer  ici  le  sot  aveuglement  de  ces  jeunes 
gens  qui,  se  présentant  au  prêtre  la  veille  de  leur 
mariage,  se  posent  parfois  en  fanfarons  d'impiété, 
refusent  de  se  confesser  ou  font  des  confessions  mau- 
vaises. Dieu  ne  peut  que  maudire  des  unions  contrac- 
tées sous  de  tels  auspices. 

e)  Les  futurs  époux  doivent  observer  les  conditions 
prescrites  par  l'Église  pour  la  réception  du  sacrement 
de  mariage  ;  ils  doivent  spécialement  s'assurer  qu'ils 
ne  sont  liés  par  aucun  empêchement  et,  s'il  est  néces- 
site^, demander  les  dispenses  dont  ils  ont  besoin. 

(A  Skivre)  J.  Flbtjbiot, 

Processeur  à  l'école  de  AfaZ7-oj/( Haute-Marne). 


FRANÇAIS 


■COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
LA  lANGUE  FRANÇAISE  —  PHRASES,  MOTS  EX  SYLLABES 

I.  Dans  la  première  semaine,  on  fera  un  grand  aom- 
bre  d'exercices  de  tracé  sur  les  sons  simples,  que  t'en 
rangera  dans  l'ordre  suivant  :  i  —  u  —  o  —  a. 

Faire  rechercher  des  mots  contenant  les  divers  sons 
proposés,  ou  des  mots  terminés  par  l'un  de  ces  sons  : 
midi,  —  ami,  —  rôti,  —  bibi,  —  la  rue,  —  je  reçus  ; 
—  le  sabot,  -^  le  repos,  —  du  coco, — le  repas, — du 
chocolat,  —  le  papa,  etc. 

Ecrire  les  sons  i,  u,  o,  a  ;  nommer  les  lettres  écrites; 
les  reproduire  de  mémoire  sous  la  dictée  ;  lire,  chercher 
des  i,  des  u...,  dans  une  page  de  livre,  etc. 

II.  Le  bon  écolier  est  exact  à  l'école. 
C'est   une  phrase. 

La  phrase  est  composée  de  mots.  —  Comptez  ces 
mots. 

Dans  les  mots  le,  ôon,  il  n'y  a  qu'une  syllabe. 
Dans  écolier  il  y  a  trois  syllaôes  :  é — co — lier  (on  dit 
•  ■ce  mot  en  trois  fois). 

Comptez  les  syllabes  dans  les  autres  mots. 

III.  Vous  comprenez  cette  phrase  parce  qu'elle 
■est  dite  en  français. 

Un  petit  Anglais  ne  la  comprendrait  pas,  parce 
qu'il  parle  anglais. 

Ainsi  chaque  peuple  a  sa  langue. 

Deuxième  année. 

l'écriture,   —   LES    MOTS,    SYLLABES 


MOTS  DE  DIFFERENTES  ESPECES  — 


LA  PAROLE  — 
ET  LETTRES 
DU  NOM. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Travail  d'automne. 
Voici  l'automne.  Deux  jeunes  enfants  vont  ramas- 
ser des  feuilles  mortes.  Ils  ont  descendu  la  côte  en  cou- 


rant. Ce  n'est  point  un  jeu,  c'est  un  travail.  Mais  ne 
croyez  pas  que  ces  enfants  soient  tristes  parce  qu'ils 
travaillent.  Le  travail  est  sérieux,  il  n'est  pas  triste. 

A.  Franck. 

Mots  à  expliquer  et  à  écrire  au  tableau  avant  la  dic- 
tée : 

Travail,  —  automne,  —  enfants,  —  feuilles,  —  côte, 

—  deux,  —  jeunes,  —  mortes,  —  tristes,  —  sérieux, 

—  vont,  —  ramasser,  —  ont  descendu,  —  c'est,  —  ce 
n'est,  —  croyez,  —  soient,  —  ils  travaillent,  —  il  est, 

—  il  n'est. 

Exercices. 

(Les  exercices  doivent  toujours  être  faits  avant  la 
dictée.) 

I.  Copier  le  texte  en  numérotant  les  phrases  et  en 
mettant  à  la  ligne  (1  )  pourchacune  d'elles.  (Une phrase 
est  ce  qui  est  terminé  par  un  point.) 

1»  Voici  l'automne. 

2°  Deux  jeunes  enfants  vont  ramasser  des  feuilles 
mortes,  etc.. 

II.  Compléter  les  mots  contenus  danschaque  phrase. 

III.  Trouver  dans  le  texte  quatre  mots  de  deux  let- 
tres, quatre  mots  de  trois  lettres,  —  trois  mots  conte- 
nant la  voyelle  m,  —  trois  contenant  la  voyelle  o. 

IV.  Ecrivez  en  colonnes  les  mots  à  expliquer  et  à 
écrire.  —  Au-dessus  de  la  !"■«,  écrivez  Noms;  au-dessus 
de  la  seconde  :  Adjectifs  ;  au-dessus  de  la  3«  :  Verbes. 

V.  Faire  la  dictée. 

COURS  MOYEN 

REVISION  DES  NOTIONS  PRÉLIMINAIRES  —  IDÉE  DE  LA 
PROPOSITION  —  CONJUGAISON  ET  VARIATIONS  DU 
VERBE  —  DIFFÉRENTES  ESPÈCES  DE  MOTS 

Première  année. 
Texte  A  ÉTUDIER  kt  a  dicter. 
A  l'ambulance. 
Ils  soat  de  tous  les  pays  :  des  Méridionaux,  des  Ven- 
déens, des  Bretons  et  des  Parisiens.  Chez  tous,  sous  les 
types  différents,  la  même  allure,  la  même  confiance  ; 
j'allais  dire,  car  c'est  le  seul  mot  qui  rende  ma  pensée  : 
la  même  âme.  On  sort  de  là  plein  de  cette  fortifiante 
vision.  Médecins,  infirmières,  officiers,  soldats,  tous, 
dans  leur  regard  et  dans  leurs  paroles,  ont  une  seule 
pensée  :  la  France.  Albert  de  Mun, 

(de   V Académie   française.) 

Explications. 

Qu'est-ce  qu'une  ambulance?  —  Qui  sont  ces  hom- 
mes de  tous  les  pays  se  rencontrant  à  l'ambulance? 

—  Pourquoi  dit-on  qu'ils  ont  la  même  âme?  (la  même 
pensée,  le  même  amour,  la  même  volonté).  —  Quelles 
son^  les  personnes  présentes  dans  l'ambulance? 

Vocabulaire.  —  Synonymes  de  type  :  modèle,  —  ori- 
ginal, —  caractère. 

Homonymes  de  type  :  type  :  modèle  ;  —  type  :  ensem- 
ble des  caractères  d'une  race,  — ■  types  :  caractères 
d'imprimerie. 

Dérivés  de  ces  mots.  -r,J."  sens  :  typique,  —  proto- 
type. —  3»  sens  :  typographique,  —  typographie,  ty- 
pographe. 


(1)  Le  maître  expliquera  ce  que  signifie  mettre  à  la 
ligne. 
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Synonymes  d'allure  :  marche,  —  tenue. 
Dérivés  de  pays  :  paysage,  —  paysagiste,  —  paysan, 

—  paysannerie. 

Grammaire  et  exercices.  —  Citez  dans  le  texte,  trois 
noms,  trois  adjectifs,  trois  verbes,  trois  mots  invaria- 
bles. 

Dites  une  proposition  trouvée  dans  le  texte. 

Dites  des  propositions  ayant  pour  sujets  :  le  méde- 
cin, —  l'infirmière,  —  l'officier,  —  le  soldat. 

Trouver  et  analyser  dans  le  texte  le  verbe  être  et  le 
verbe  avoir. 

Conjuguer  au  présent,  à  l'imparfait  et  au  futur  de 
l'indicatif,  le  verbe  avoir  et  le  verbe  être. 

Deuxième  année. 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Devant  l'ennemi. 
Par  cette  magnifique  journée  de  septembre,  poussé 
par  le  désir  impérieux  de  voir  des  arbres  sous  le  soleil, 
de  grands  espaces  verts,  des  rayons  et  des  ombres,  j'ai 
poussé  une  pointe  jusqu'au  bois  de  Rambouillet.  Les 
routes  sont  encombrées  de  villageois  poussant,  traî- 
nant, soutenant  à  côté  de  leur  maigre  cheval,  des 
charrettes  surchargées  de  leur  pauvre  mobilier  qu'une 
bicyclette  invariablement  surmonte.  Femmes,  entants 
vieillards,  ils  s'éloignent  de  leurs  villages  condamnés 
et  rêvent  d'atteindre  la  Loire.  Quelle  pitié  d'assister 
à  leur  angoisse,  que  demain  fera  expier  aux  envahis- 
seurs 1  Le  hurlement  des  automobiles,  pressées  qu'on 
leur  fasse  place,  met  la  date  d'aujourd'hui  sur  cet  éter- 
nel tableau  des  malheurs  de  la  guerre. 

Maurice   Barrés. 
(de  l' Académie  française.) 
Explications.  —  Pourquoi  ces  villageoiç  s'enfuient-' 
ils?  —  Sont-ils  loin  de  la  Loire?  —  Comment  demain 
fera-t-il  expier  leurs  angoisses  aux  envahisseurs?  — 

—  Comment  le  hurlement  des  automobiles  met-il  la 
date  d'aujourd'hui  à  ce  tableau?  —  Pourquoi  dit-on 
l'éternel  tableau  des  malheurs  de  la  guerre? 

Vocabulaire.  —  Que  signifie  impérieux  (désir  impé- 
rieux) (qui  commande  d'une  manière  absolue).  — 
Synonyme  de  rayon?  (rais).  —  Dérivés  de  rayon  : 
rayonnement, —  rayonner,  —  rayonnant.  —  Dérivés 
de  ombre  :  ombrer,  —  ombreux,  —  ombrage,  —  om- 
brager, —  ombrageux. 

Mots  de  la  même  famille  que  charrette  :  char,  —  cha- 
riot, —  charrue,  —  charrier,  • —  charroi,  —  charron, 

—  charretier. 

Qu'est-ce  qu'un  mobilisée 

Synonymes  d'angoisse  :  Peur,  —  effroi,  —  anxié,té. 

Mots  de  la  famille  de  hurlement?  —  Hurler,  —  hur- 
leur. 

Exercices. 

Trouver  dans  le  texte  trois  propositions  (J'ai  poussé 
une  pointe).  —  Les  routes  sont  encombrées  de  villa- 
geois. —  Ils  s'éloignent  de  leur  village  condamné.) 

Ecrire  trois  autres  propositions  ayant  les  mêmes 
sujets. 

Trouver  des  verbes  au  présent,  au  passé,  au  iutur. 

—  Relever  les  verbes  auparticipeprésent?—:  Au  par- 
ticipe passé.  —  Trouverlesparticipespassésemployés 
comme  attribut(et  combien). 

Trouver  dans  la  première  phrase  un  mot  variable 
de  chaque  espèce. 

Quels  sont  les  mots  invariables?  —  Trouvez-en 
cinq  dans  le  texte,  indiquez-en  l'espèce. 


COUBS  SUPÉRIEUR 

DU  LANGAGE  ET  DE  SES  ÉLÉMENTS  —  MOTS  —  SYLLA- 
BES —  LETTRES  —    SIGNES    ORTHOGRAPHIQUES    

PRONONCIATION     ET    ÉQUIVALENCE  DES  LETTRES  — ' 

signes  orthographiques. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Réveil. 

Voici  qu'un  peuple  nouveau  s'est  révélé  soudain,, 
celui  dont  sortent  ces  petits  soldats  dont  je  cite  chaque 
jour  les  lettres héroïqueset  ces  territoriaux  qui,  dans 
le  camp  retranché  de  Paris,  par  un  travail  sans  trêve, 
ont,  en  quelques  jours,  assuré  la  défense.  Et  cesmères^ 
ces  épouses  qui  donnent,  cachant  leurs  larmes,  ce 
qu'elles  ont  de  plus  cher  au  monde  à  la  Patrie  très 
aimée,  et  toute  cette  nation  enfin,  debout,  prête  au 
sacrifice  et  au  combat,  résolue  à  en  finir  une  bonne 
fois  avec  l'ennemi  qui,  depuis  tant  d'années,  lui  mar- 
tèle le  cœur. 

Voilà  ce  que  l'Allemagne  n'a  pas  vu,  n'a  pas  senti, 
n'a  pas  compris,  et  c'est  contre  quoi  elle  s'est  brisée, 
sur  la  Marne,  contre  quoi  elle  se  brisera  demain  sur 
l'Aisne  et  sur  la  Meuse.  C'est  le  miracle  de  la  guerre. 

Il  y  a  quatre  siècles  et  demi,  ce  fut  celui  de  Jeanne 
d'Arc.  Ceux-là  seuls  qui  ignorent  les  forces  surnatu- 
relles peuvent  fiujourd'hui  reconnaître  dans  ce  réveil 
magnifique  de  la  nation  française,  la  protection  de 
celle  qu'un  retour  inespéré  de  foi  passionnée  et  de  pa- 
triotisme ardent  a  fait  saluer  par  tous  comme  la  gar- 
dienne de  la  Patrie. 

Albert  de  Mun, 

(de  l'Académie  française.) 

Explications.  —  De  quel  réveil  est-il  question  dans 
ce  texte?  —  Qu'est-ce  que  :  des  lettres  héroïques?  — 
des  territoriaux  (mobilisés  ayant  dépassé  40  ans  et 
consacrés  à  la  défense  du  territoire),  —  un  camp  re- 
tranché, espace  protégé  par  des  forts  et  entouré  de 
tranchées  et  autres  défenses.  —  Que  signifie  :  lui  mar- 
tèle le  cœur  (lui  meurtrit  le  cœur  comme  avec  un  mar- 
teau, en  humiliant  sans  cesse  la  France).  —  Qu'entend 
l'auteur  par  «  le  miracle  de  la  guerre)?  —  Qu'est-ce 
qu'un  miracle  ?  —  Les  forces  surnaturelles  ?  —  Qui  est 
la  gardienne  de  la  patrie? 

Vocabulaire.  —  Marteler,  martelé,  —  marteau, — 
martel,  —  martelet,  —  marteleur,  —  Miracle,  —  mi- 
raculeux, —  miraculé,  —  miraculeusement.  —  Mécon- 
naître, méconnaissance,  connaître,  —  connaissance 
—  connaisseur,  —  reconnaître,  —  connaissant,  — 
reconnaissance,  —  Réveil,  —  réveiller,  —  veiller,  — 
veilleur,  —  veilleuse.  —  Eveil,  —  éveillé,  —  éveiller, 
éveiller,  —  Surveiller,  —  surveillant,  —  surveillance. 
Foi,  —  fidèle,  —  féal,  —  fidélité,  —  fidèlement. 

Exercices.  —  Quels  sont  les  éléments  du  langage 
parlé?  —  du  langage  écrit?  —  Quels  sont  les  princi- 
paux signes  orthographiques.  —  Rôle  du  tréma?  —  du 
trait  d'union,  —  des  points  de  suspension?  —  Justi- 
fiez l'emploi  de  l'accent  grave  dans  les  mots  du  texte 
où  vous  le  trouvez  ?  —  Cherchez  les  consonnes  doubles 
et  les  consonnes  composées.  —  Cherchez  d'autres  mots- 
où  elles  se  retrouvent. 

Ecrivez  à  l'indicatif  présent,  les  verbes  :  appeler,, 
marteler,  jeter,  acheter. 
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LECTURE  ET  RÉCITATION 


Ceux  qui  pieusement  sont  morts  pour  la  patrie 
Ont  droit  qu'à  leur  cercueil  la  foule  vienne  et  prie. 
Entre  les  plus  beaux  noms  leur  nom  est  le  plus  beau. 
Toute  gloire  près  d'eux  passe  et  tombe  éphémère  ; 
Et,  comme  ferait  une  mère 
La  voix  d'un  peuple  entier  les  berce  en  leur  tombeau. 

Gloire  à  notre  France  éternelle  ! 
Gloire  à  ceux  qui  sont  morts  pour  elle  ! 
Aux  martyrs,  aux  vaillants  !  aux  forts  ! 
A  ceux  qu'enflamme  leur  exemple 


Qui  veulent  place  dans  le  temple 
Et  qui  mourront  comme  ils  sont  morts. 
Victor  Hugo. 
Explications.  —  1"  strophe.  —  Toute  gloire  près 
d'eux   passe   et   tombe   éphémère,  c'est-à-dire  :  au- 
cune gloire  ne  dure  autant    que  la  leur   (éphémère 
veut  dire  :  qui  ne  dure  qu'un  jour). 

2*  strophe.  —  Notre  France  éternelle,  éternelle  est 
mis  ici  pour  immortelle. 

A   ceux   qu'enjlamme  leur  exemple,   c'est-à-dire   à 
ceux  qui  veulent,  comme  eux  se  dévouer  à  la  patrie. 
Qui  veulent  place  dans  le  temple,  c'est-à-dire  dans 
le  monument  élevé  à  la  gloire  et  au  souvenir  des  dé- 
fenseurs de  la  patrie. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE    RÉDACTION 


COURS   ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  Les  jormes.  —  Le  maître,  à  l'aide 
d'objets  montrés  et  des  souvenirs  qu'ils  éveillent  dans 
l'esprit  des  enfants  fera  trouver  des  réponses  conve- 
nables aux  questions  suivantes  : 

10  Qu'est-ce  qui  est  rond?  —  2°  Qu'est-ce  qui  est 
pointu?  —  3°  Qu'est-ce  qui  est  plat?  —  4°  Qu'est-ce 
q^i  est  carré?  —  5°  Qu'est-ce  qui  est  long? 

Rond  :  un  sou,  une  bille,  une  boule,  la  terre,  le  globe, 
le  tuyau  du  poêle,  un  bouton,  une  pomme. 

Pointu  :  une  aiguille,  une  plume,  une  épingle,  un 
couteau,  la  lame  des  ciseaux,  un  tire-bouchon,  un 
clou,  etc. 

Plat  :  une  table,  un  plat,  une  glace,  une  dalle,  une 
brique,  un  plateau,  le  plancher,  une  feuille  de  papier, 
le  fond  d'une  boîte,  etc. 

Carré  :  un  pavé,  une  carte,  une  feuille  de  cahier,  un 
mouchoir,  un  tableau,  etc. 

Long  :  une  ligne,  un  fil,  une  règle,  un  banc,  le  che- 
min, la  route,  la  rivière,  le  fil  du  télégéaphe,  etc. 

Toutes  les  réponses  acceptables  seront  écrites  au 
tableau  noir. 

Rédaction.  —  Trouver  dans  l'exercice  précédent  des 
noms  d'objets  répondant  à  ces  questions  et  écrire  les 
réponses  sur  le  modèle  de  la  première. 

Questions.  —  Qu'est-ce  qui  est  rond  et  plat?  — 
Qu'est-ce  qui  est  long  çt  pointu?  —  Qu'est-ce  qui  est 
carré  et  plat?  —  Qu'est-ce  qui  est  rond  comme  un 
sou  ?  —  Rond  comme  une  boule  ? 

Réponses.  —  Un  sou  est  rond  et  plat. 
Un  clou... 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Qui  est-ce  qui  fait  :  les  serrures  et 
les  clés?  les  bancs  et  les  tables?  —  Les  matelas  et  les 
oreillers?  —  les  souliers  et  les  bottines?  —  Les  cordes 
et  les  ficelles?  —  Les  chapeaux  et  les  casquettes? 

Répondez  par  des  phrases  entières,  en  ajoutant  en 
quoi  sont  ces  divers  objets. 

Exemples.  —  Le  serrmrier  fait  les  serrures  et  les  clés 
qui  sont  en  fer,  etc. 

Rédaction.  —  Un  pâté  sur  une  belle  page. 

Sur  un  cahier  neuf,  vous  avez  fait  une  page  d'écri- 
ture dont  vous  êtes  contente.  Pendant  que  vous  la  re- 

/ 


gardez,  un  pâté  tombe  sur  cette  page. — Comment  cet 
accident  est-il  arrivé?  —  Qu'avez-vous  senti?  — 
Qu'avez-vous  fait? 

Développement.  —  Ce  matin,  j'ai  fait  une  belle  page 
d'écriture. 

Et  je  la  regardais  tout  content,  quand  un  vilain 
pâté  noir  tombe  au  beau  milieu. 

C'est  que  je  tenais  au-dessus  ma  plume  pleine  d'en- 
cre et  que  sans  le  vouloir,  mon  voisin  Jean  m'a  poussé 
le  coude,  et  voilà  ! 

J'ai  eu  envie  de  battre  Jean,  puis  de  pleurer. 

Je  n'ai  fait  ni  l'un  ni  l'autre.  J'ai  demandé  au  grand 
Charles  qui  est  très  gentil,  d'arranger  la  chose. 

Charles  a  fait  boire  l'encre  parle  coin  de  son  papier 
buvard,  puis  il  a  gratté  avec  son  canif.  On  voit  la 
place,  mais  on  ne  voit  plus  le  pâté.'""''  —  .-^- 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

Dans  une  lettre  à  un  de  vos  camarades,  racontez 
l'histoire  du  jeune  André  Guédé  que  vous  a  racontée 
votre  maître. 

Extrait  d'une  lettre  à  M.  le  ministre  de  la  Guerre. 

J'ai  l'honneur  de  vous  signaler  un  beau  fait  de 
guerre,  accompli  par  un  tout  jeune  enfant  de  France 
et  qui  me  semble  mériter  une  mention  spéciale. 

Au  cours  des  opérations  préparatoires  de  notre 
belle  victoire  de  la  Marne,  le  village  de  Neuilly-en- 
Thelle  (Oise)  dut  être  évacué.  Le  régiment  d'in- 

fanterie passait  par  là.  Le  jeune  André  Guédé,  âgé 
de  douze  ans,  dit  à  sa  mère  :  «  Je  veux  suivre  les  sol- 
dats »,  et  il  accompagna  le  régiment. 

Le  sous-lieutenant  Grivelet,  de  la  10«  compagnie, 
prit  l'enfant  avec  lui,  le  petit  André  s'attacha  à  son 
officier  ;  durant  les  trois  jours  de  combat  de  Bouil- 
lancy,  il  resta  à  ses  côtés,  sur  la  ligne  de  feu,  et  ne  le 
quitta  point  sous  un  ouragan  ininterrompu  de  mi- 
traille. . 

L'enfant  n'eut  rien,  mais  le  sous-lieutenant  Grive- 
let fut  assez  gravement  blessé  le  troisième  jour  du 
combat.  Sous  le  feu,  André  Guédé  aida  son  officier  à 
gagner  l'ambulance,  il  lui  prit  son  sabre,  son  revolver, 
ses  cartes,  sa  musette  avec,  en  plus,  le  casque  d'un 
officier  allemand. 


l'école  Française 


Pendant  trois  heures,  l'enfant  courut  derrière  la 
voiture  qui,  d'ambulance  en  ambulance,  portait  le 
lieutenant  Grivelet  à  la  gare  d'évacuation  ;  il  se  glissa 
dans  le  train  de  blessés,  et  le  10  septembre  il  arrivait, 
-awec  son  officier,  à  l'hôpital  de  Riva-Bella  (Calvados), 
où  il  est  actueliemeni. 

Deuxième  année. 

Le    baptême    du   feu. 

Un  jeune  soldat  d'infanterie  raconte  ainsi  son  pre- 
mier jour  de  bataille.  Reproduisez  son  récit  en  lui 
donnant  une  forme  impersonnelle  (c'est-à-dire  en  par- 
lant des  soldats  français  sans  vous  compter  parmi  exu), 
en  commençant  à  peu  près  ainsi  :  «  Il  était  à  peu  près 
■huit  heures  du  matin,  lorsque  les  jeunes  soldats  enten- 
dirent, etc.,  etc.). 

Lettre  d'un  soldat. 

...A  ce  moment,  il  était  à  peu  près  huit  heures  du 
matin,  nous  entendions  le  canon  ♦onner  d'une  telle 
façon,  que  nous  pensions  bien  que  l'ennemi  était  pro- 
che. Bandes  par  bandes,  nous  marchons  ainsi  jusqu'à 
onze  heures,  dans  la  terre  labourée,  les  champs  de 
betterave,  etc.,  nous  cassons  la  croûte,  nous  reposant 
une  heure  et  demie,  et  nous  repartons  toujours  eh 
avant,  lorsque,  vers  une  heure  de  l'après-midi,  passe 
en  sifflant,  au-dessus  de  nous,  un  obus  allemand,  qui 
prend  contact  avec  le  sol  à  quelques  mètres  de  nous. 
Ce  fut  le  baptême  du  feu  !  C'est  une  sensation  qui  me 
restera  toute  ma  vie.  Je  m'observais,  et  ne  tremblais 
nullement.  Bien  entendu,  cet  obus  eut  des  successeurs. 

...Nous  avançons  toujours,  et  arrivons  près  d'un 
.petit  pays  appelé  X...,  et  occupé  depuis  le  matin  par 
les  Allemands,  qui  avaient  pris  leurs  dispositions  pour 
nous  recevoir.  Nous  les  avons  délogés,  quelques  ca- 
marades les  tuantpresque  à  bout  portant.  Puis,  d'une 
façon  très  méthodique,  avec  une  progression  lente, 
nous  sommes  rentrés  dans  X...  où  gisaient  morts  et 
blessés  des  deux  pays  :  quantité  d'Allemands,  puis  des 
blessés  français,  un  capitaine  étendu  raide,  une  balle 
dans  la  gorge.  C'est  la  seule  chose  impressionnante 
qu'on  retienne  du  combat.  On  oublie  les  risques  que 
l'on  court,  pour  ne  regarder  que  ces  glorieux  braves. 

La  nuit  vint.  C'est  à  ce  moment  que,  faisant  des 
prisonniers  parmi  les  blessés,  j'ai  désarmé  un  Alle- 
mand qui  avait  une  balle  dans  l'aine  ;  avec  précaution, 
nous  le  transportons,  et  je  lui  glisse  une  botte  de 
paille  sous  la  tête.  Bien  entendu,  son  casque  le  gênait, 
je  m'en  empare,  et,  tout  heureux,  je  l'offre  à  mon 
capitaine,  en  reconnaissance  de  la  façon  dont  il  nous  a 
menés  au  baptême.  Dans  ce  casque  s'est  logée  une 
balle  française,  ce  qui  lui  donne  plus  de  valeur. 

Nous  les  avons  bien  repoussés,  sans  sauvagerie  de 
notre  part,  soignant  les  blessés,  respectant  les  morts. 

Sujets  proposés  aux  examens  du   C.   E.   P. 

En  classe,  on  vous  raconte  quelquefois,  pour  vous 
amuser,  de  jolies  histoires.  —  Choisissez  celle  que 
vous  vous  rappelez  le  mieux  et  racontez-la  à  votre 
tour.  (Paris,  1914). 

Parmi  les  fables  de  La  Fontaine  que  vous  avez  ap- 
prises, choisissez  celle  que  vous  connaissez  le  mieux  ; 
résumez-la  aussi  brièvement  que  possiôle  ;  faites  con- 
naître les  qualités  ou  les  défauts  des  personnages  ;  di- 
tes quelle  leçon  elle  vous  a  donnée. 

(Meuse,  1913). 


Une  fourmi  trouvant  un  grain  trop  gros  pour  qu'elle 
puisse  l'emporter  seule,  va  à  la  rencontre  d'autres 
fourmis  qu'elle  ramène  avec  elle.  Supposez  que  vous 
avez  observé  la  scène,  décrivez-la  et  ajoutez  vos  ré- 
flexions. 

(Côte-d'Or,  1914.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Réponse  d'une  sœur  (ou  d'un  frère)  à  la  lettre  sui- 
vante : 

D'un   lieutenant  ptuite-étendard   à   sa   sœur. 

C'est  du  milieu  du  champ  de  bataiUe  que  je  t'écris, 
comme  à  l'habitude,  pendant  un  moiaaat  4' accalmie, 
dans  la  musique  du  canon,  un  peu  bruyante,  saas 
doute,  lorsqu'elle  est  à  proximité,  mais  à  laquelle- oa. 
n'attache  pas  grande  valeur  :  c'est  la  musique  sans 
charme  d'une  débutante,  qui  se  croit  obligée  de  jouer 
son  morceau  dans  un  salon,  pour  faire  plaisir  la  so- 
ciétéqui,  au  fond,  en  sourit  et  s'en  moque. 

Quand  donc  aurons-nous  le  succès  définitif,  nous 
permettant  de  nous  revoir?  Ce  n'est  pas  encore  le  mo- 
ment d'y  penser  ;  notre  devoir  à  nous  tous.  Français, 
n'est  pas  encore  rempli;  notre  tâche  n'est  pas  ancore 
achevée  ;  à  vous  celle  de  prier  pour  notre  prompt 
succès  et  notre  conservation;  à  nous  celle  de  combat- 
tre, de  lutter  et  de  vaincre. 

...Excuse-moi,  si,  comme  toi,  je  ne  puis  t'écrfre 
chaque  jour  ;  mes  occupations  ne  m'en  laissent  pas 
toujours  le  loisir,  mais  ma  pensée  ne  t'en  suit  pas 
moins  presque  à  chaque  instant,  et  je  voudrais  te 
savoir  plus  calme,  plus  rassurée.  En  la  Providence, 
j'ai  désormais  une  foi  inébranlable,  car  sa  protection 
est  de  toute  évidence  ;  alors  que  nombre  de  mes  ca- 
marades sont  sur  le  flanc,  éreintés,  aussi  bien  intel- 
lectuellement que  physiquement,  au  point  que  l'un 
d'entre  eux,  écrivant  à  sa  mère,  débutait  ainsi  :  «  Ma 
chère  manment  «,  je  me  sens  encore  relativement  dis- 
pos, et,  cependant,  nombreuses  sont  les  fatigues  ;de- 
puis  soixante  heures,  ma  compagnie  a  eu  l'honneur 
d'être  lancée  en  flèche  à  moins  de  800  mètres  de  l'en- 
nemi, que  je  vois  marcher  à  quatre  pattes  devant  moi; 
je  les  entends  parfaitement  causer,  et  aucun  de  leurs 
mouvements  ne  m'échappe,  car,  nuit  et  jour,  je  suis 
aux  aguets,  l'oreille  tendue,  la  jumelle  à  la  main. 

Toute  patrouille  qui  a  la  mauvaise  idée  de  passer 
devant  moi  est  impitoyablement  fusillée  par  mes  meil- 
leurs tireurs,  groupés  à  mes  côtés  :  c'est  un  vrai  jeu  de 
massacre. 

N'y  a-t-il  pas  jusqu'à  un  lancier  bavarois  qui  a  eu 
l'audace  de  venir  se  planter,  avec  son  cheval,  à  moins 
de  deux  mètres  de  moi  (sans  avancer,  il  pouvait  me 
toucher  de  sa  lance)  ;  passé  à  travers  bois,  je  ne  sais 
comment  il  était  arrivé  là,  et,  sans  me  voir  à  ses  pieds, 
derrière  mon  talus,  il  surveillait  l'horizon  ;  lorsque  j'ai 
j'ai  jugé  que  son  inspection  avait  été  suffisamment 
longue,  et  que  la  plaisanterie  avait  assez  duré,  j'ai 
fait  payer  cher  à  ce  pauvre  garçon  son  audacieuse  in- 
discrétion... En  souvenir,  j'ai  pris  son  casque,  que 
j'espère  bien  pouvoir  faire  transporter  jusqu'à  la  fin 
de  la  campagne. 

Je  vais  toujours  bien,  et  n'ai  reçu  aucune  égrati- 
gnure.  Dieu  veille  exaucer  les  prières  de  chacun,  en 
me  conservant  ainsi  jusqu'à  la  fin  !  G.  B... 


l'école  française 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

IDÉE    DU    NOMBBB,    DU    CHIFFRE   —    FORMATION    DES 
NEUF  PREMIERS  NOMBRES  —  LES   DIX   CHIBTRES 

Première  année. 

1.  Faire  compter  jusqu'àlO  à  l'aide  d'objets  réels. 

2.  Le  nombre  un.  —  Combien  avez-vous  de  têtes? 

(Je  bouches  î — de  nezî  —  combien  y  a-t-il  de  poêle 

dans  la  classe? 

Le  nombre  un  c'est  quelqu'un  ou  quelque  chose 
tout  seul.  On  écrit  un  comme  cela  :  1. 

3.  Le  nombre  deux. —  Deux  est  formé  de  Un  plus  un. 
—  Tracez  un  rond,  puis  un  autre.Vous  avez  tracé  deux 
ronds,  c'est-à-dire  un  et  un.  —  Ce  nombre  deux  s'écrit 
par  un  signe,  un  chiffre  qui  se  lit  2. 

Nommez  les  parties  de  votre  corps  qui  sont  au  nom- 
bre de  deux.  —  Deux  yeux,  deux  bras,  etc.. 
Une  paire  de  bas,  c'est  combien  de  bas? 
Et  une  paire  de  souliers? 
Une  paire  de  gants? 

Les  objets  qui  vont  par  deux  forment  une  paire. 
On  écrit  deux  comme  cela  :  2. 

4.  Le  nombre  trois.  —  Trois,  c'est  deux  et  encore  un. 
Faites  deux  bâtons,  encore  un  bâton.  Il  y  a  mainte- 
nant trois  bâtons. 

Voici  des  billes,  rangez  les  trois  par  trois. 
Voici  une  figure  de  trois  côtés  (faire  un  triangle).  — 
Voici  le  triporteur  de  l'épicier,  combien  a-t-il  de  roues  ? 
On  écrit  trois  comme  cela  :  3. 
On  continuera  ainsi  pour  les  autres  unités  simples. 

5.  J'ai  une  plume  neuve  et  une  vieille  plume.  Com- 
bien ai-je  de  plumes? 

Si  j'avais  deux  pommes,  j'en  donnerais  une  à  mon 
ami  Louis.  Combien  m'en  resterait-il? 

Lucien  lit  une  page  tous  les  matins.  Combien  lit-il 
de  pages  en  deux  jours? 

On  a  deux  billes  à  partager  entre  deux  enfants.  Com- 
bien chaque  enfant  en  recevra-t-il? 

(Ces  opérations  et  un  grand  nombre  d'autres  analo- 
gues devront  toujours  être  faites  à  l'aide  d'objets  réels 
représeii\cc) 

J'ai  trois  boutons  ot  un  bouton.  Combien  cela  fait-il 
de  boutons? 

Lucien  a  trois  pralines,  il  en  donne  deux  àcQ  petite 
sœur,  combien  lui  en  reste-t-il? 

Marie  fait  une  page  d'écriture,  tous  les  jours,  com- 
bien en  fait-elle  en  trois  jours? 

Voici  trois  images,  à  combien  d'enfantspuis-je don- 
ner une  image? 

Deuxième  année. 

1.  Compter  de  2  en  2,  de  2  à  82,  puis  de  82  à  2.  — 
Compter  de  2  en  2,  de  5  à  75,  puis  de  75  à  5. 

Compter  de  3  en  3,  de  100  à  199,  —  de  101  à  200,  — 
de  102  à  201.  —  Même  exercice  en  rétrogradant. 
Il  Compter  de  4  en  4,  puis  de  5  en  5,  puis  de  6  en  6, 
de  10  à  70. 

2.  A  quel  prix  faut-il  revendre  un  buffet  que  l'on  a 
payé  290  fr.,  pour  ne  perdre  dessus  que  45  fr.  ? 

Solution.  —  11  faudra  revendre  ce  buffet  : 

290—45  =  245  fr. 
RÉPONSE.  —  245  fr. 

3.  Un  épicier  a  fait  une  commande  de  chocolat  qui 
lui  coûte  75  fr.,  une  de  café  valant  105  fr.,  et  une  de 


sucre  valant  85  fr.  75.  Il  donne  en  paiement  un  billet 
de  1.000  fr.  Combien  lui  rend-on? 

Solution.  —  Dépense  totale  : 
265  fr.  75. 

Somme  à  rendre-  r  734  fn  25. 

RÉPONS».  —  734  fr.  25. 

4.  Une  fermière  des  environs  de  Toulouse  a  vendu 
8  oies  grasses  pesant  chacune  7  kg.,  à  raison  de  2  fr. 
le  kilog.  Quelle  somme  a-t-elle  reçue? 

Solution.  —  Poids  total  des  oies  : 

7X8  =  56  kg. 
Somme  reçue  : 

2x56  =  112  fr. 
RÉPONSE.   —   112    fr. 

5.  La  colonnade  du  Louvre  a  52  colonnes  groupées 
par  couples.  Combien  cette  colonnade  a-t-elle  de  cou- 
ples? 

Solution.  —  Nombre  de  couples  : 

52  :  2  =  26. 
RÉPONSE.  —  26  couples. 

COURS  MOYEN 

FORMATION   DES  NOMBRES   ENTIERS   ET   DÉCIMAUX    — 

NUMÉRATION  RÉDUIRE  UN    NOMBRE    ENTIER   EN 

DÉCIMALES 

Première  année. 

Rappeler  succinctement  les  principes  de  la  numé- 
ration décimale.  —  Insister  sur  les  ordres  et  les  classes 
d'unités.  —  Faire  lire  et  écrire  des  nombres  entiers 
de  plusieurs  chiffres  en  faisant  séparer  les  classes 
d'unités  et  en  faisant  trouver  les  ordres  de  chaque 
classe. 

1.  Quel  ordre  forment  10  dizaines?  —  Quelle  diffé- 
rence y  à-t-il  entre  une  centaine  d'unités  et  une  cen- 
taine de  mille?  —  Combien  faut-il  de  chiffres  pour 
écrire  un  nombre  dont  les  unités  les  plus  élevées  ex- 
priment des  dizaines  de  mille?  —  Un  nombre  a  7  chif- 
fres, de  quel  ordre  sont  ses  plus  fortes  unités  ?  —  Com- 
bien faut-il  de  dizaines  d'unités  pour  faire  1.000?  — 
Combien  vaut  d'unités  le  chiffre  4  placé  au  cinquième 
rang?  —  A  quel  rang  s'écrivent  les  dizaines  de  mille  ? 

2.  Ecrire  la  suite  des  nombres  de  64  à  80. 
Ecrire  les  nombres  de  10  en  10,  de  108  à  238. 

Ecrire  les  nombres  de  100  en  100  de  1042  à  2.242.  — 
Ecrire  les  nombres  de  1.000  en  1000  de  14.800à24.800. 

3.  J'ai  acheté  pour  850  fr.  de  marchandises.  Je  les 
r«vends  avec  un  bénéfice  de  1  fr.  sur  chaque  dizaine 
de  francs.  Quel  est  le  prix  de  vente  de  ces  marchan- 
dises? 

Solution.  —  Dans  850  îr.,  il  y  a  85  dizaines.  J'ai 
donc  gagné  85  fois  1  fr.  ou  85  fr. 
Le  prix  de  vente  a  été  de  : 

850+85  =  935  fr. 

4.  Pour  220  fr.  on  a  eu  1.000  litres  de  blé,  quel  est 
le  prix  de  10  litres? 

Solution.  —  10  litres  est  un  nombre  100  fois  moins 
fort  que  1 .000  litres.  Le  prix  de  1 0  litres  doit  donc  être 
100  fois  moins  fort  que  le  prix  de  1.000  litres,  ou  100 
fois  moins  fort  que  220  fr.,  c'est-à-dire  2  fr.  20  en  pre- 
nant les  centaines  pour  des  unités  de  manière  à  rendre 
le  nombre  100  fois  moins  fort. 

5.  Un  jardinier  gagne  0  fr.  60  de  l'heure.  Combien 
reçoit-il  pour  une  journée  de  10  heures  et  combien  par 
quinzaine  de  12  jours  de  travail? 

Solution.  —  Pour  une  journée  de  10  heures,  il  reçoit 
10  fois  0  fr.  60  ou  6  fr. 
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Pour  12  journées  il  reçoit  : 

6x72  =  :2fr. 
RÉPONSE.  —  72  fr. 

Deuxième  année. 
Problèmes  du  certificat  d'études. 
1.  On  a  fait  les  2/3  d'un  voyage  en  chemin  de  fer, 
en  payant  à  raison  de  0  fr.0925  par  kilomètre,  et  le 
dernier  tiers  en  voiture  au  prix  de  0  fr/ 16  par  kilomè- 
tre. Le  coût  total  a  été  de  10  fr.  35.  Quel  est  le  nombre 
total  de  kilomètres  parcourus?  (Cert.  d'ét.). 

Solution.  —  Le  voyage  s'est  accompli  dans  des  con- 
ditions telles  que,  sur  3  kilomètres,  il  y  en  a  2  qui  ont 
été  faits  en  chemin  de  fer  et  1  en  voiture. 

Le  parcours  de  ces  3  kilomètres    a  donc  coûté  : 

(0,0925  X  2)  +  0,16  =  0  fr.345. 
Autant  de  fois  0,345  sont  contenus  de  fois  dans 
10,35,  autant  de  fois  3  kilom.  ont  été  parcourus,  ou  : 
(3X10,35)  :  0,345  =  90  km. 
RÉPONSE.  —  90  km. 

2.  Un  train  expressfait  48kmen  3/4  d'heure, quelle 
est  sa  vitesse  à  l'heure?  Trouver  la  réponse  par  les 
procédés  du  calcul  mental  ?  (Cert.  d'ét.). 

Solution.  —  En  3/4  d'heure,  le  train  a  fait  48  km., 
en  un  quart  d'heure,  il  n'a  fait  que  le  tiers  de  cette 
longueur,  ou  16  km.  / 

En  une  heure  ou  4  quarts  d'heure,  le  train  fera  4  fois 
16  km.,  ou  (4  fois  10)  +  (4  fois  6)  =  40  km. +  24  km. 
=  60+4  =  64  km. 

RÉPONSE.  —  64  km. 

3.  Pour  envoyer  de  l'argent  par  la  poste,  on  paye 
1  centime  par  franc.  Si  on  donne  en  tout  à  la  poste 
318  fr.  15,  quelle  somme  a-t-on  envoyée? 

(Cert.  d'études). 

Solution.  —  Somme  payée  pour  envoyer  1  fr.  : 

1+100     ,  ^    „, 
-^^  =  lfr.01 

Somme  envoyée  : 

318,15  :  1,01  =  315  fr. 
RÉPONSE.  —  315  fr.  ' 

4.  Pour  se  rendre  à  son  travail,  un  ouvrier  fait  2570 
pas  de  0  m.  75  en  allant,  et  autant  en  revenant.  Com- 
laien  a-t-il  de  kilomètres  à  parcourir  dans  une  année, 
s'il  chôme  65  jours  et  s'il  se  rend  à  son  travail  2  fors 
par  jour?  (Orne.) 

Solution.  —  Distance  parcourue  par  jour  : 

0,75x2,750x4  =  3  m.  X 2.750  =  8.250  mètres. 
Par  an  : 

8  km.  250X300  =  2.475  km. 

5.  Quel  était  le  prix  d'achat  de  72  m.  de  drap,  si,  en 
revendant  15  m.  pour  243  fr.  75,  on  gagne  2  fr.  25  par 
mètre?  (Rhône). 

Solution.  —  Bénéfice  sur  15  m.: 

2,25X15  =  33  fr.  75. 
Prix  d'achat  des  15  m.  : 

243,75— 33, 75  =  210  fr. 
Prix  d'achat  des  72  mètres  : 

(210  :  15)X  72  =  1.008  fr. 
RÉPONSE.  —  1.008  fr. 
Géométrie.  ■ —  diverses  espèces  de  ijgnes  —  ma- 
nière DE  LES  DIVISER  —  USAGE  DU  DOUBLE  DÉCI- 
MÈTRE 

COURS  SUPÉRIEUR 

THÉORIE  ÉLÉMENTAIRE   DE  LA  NUMÉRATION  —   NOM- 
BRES ENTIERS  —  EXPLICATION  RAISONNES  DE  L' AD- 


DITION ET  DE  LA  SOUSTRACTION  —  PREUVE  —  COMP- 
TABILITÉ —  CONFECTION  DE  MÉMOIRES  OU  PAC- 
TURES 

1.  Quel  changement  éprouve  un  nombre  de  trois 
chiffres,  si  l'on  introduit  un  zéro  entre  les  dizaines  et 
les  unités? 

Quelle  différence  y  a-t-il  entre  108  et  18  ?  —  A  quoi 
sert  le  zéro  ? 

Dites  un  nombre  100  fois  plus  grand  que  85, un 

nombre  100  fois  plus  petit  que  8  millions. 

2.  Du  triple  d'un  nombre,  on  retranche  le  double 
de  ce  nombre.  Le  reste  a  pour  moitié  37,5.  Quel  est  ce 
nombre  ? 

37,5x2=75. 

RÉPONSE.  —  75. 

Remarque.  —  Il  est  évident  qu'après  avoir  retiré  le 
double  du  nombre  de  son  triple,  il  reste  une  fois  le 
nombre.  Donc,  la  question  se  résout  à  doubler  la  moi- 
tié donnée  pour  avoir  le  nombre. 

3.  On  achète  une  maison  et  un  champ  pourlasomme 
de  42.273  francs.  La  maison  coûte  deux  fois  autant 
que  le  champ.  Dire  quel  est  le  prix  de  la  maison  et  ce- 
lui d'un  mètre  carré  du  champ. Ce  dernier  a  une  sur- 
face de  1  ha.  875. 

Solution.  —  Le  prix  total  contient  2  fois  +  1  fois«= 

3  fois  le  prix  du  champ. 
Le  champ  vaut  : 

42.273  :  3  =  14.091  fr. 
La  maison  vaut  : 

14.091x2  =  28.182  fr. 
1  ha.875=18.750  centiares  ou  mètres  carrés. 
Prix  du  mètre  carré  : 

14.091  :  18.750  =0,75  par  défaut. 
RÉPONSE.  —  Valeur  de  la  maison  :  28.182  fr. 
Du  mètre  carré  :  0  fr.   75. 

4.  3  douzaines  de  couteaux  de  Saint-Etienne  valent 

4  douzaines  de  couteaux  de  Thiers  ;  5  douzaines  de 
couteaux  de  Thiers  valent  3  douzaines  de  couteaux  de 
Normandie.  Quel  est  le  prix  d'une  douzaine  de  cou- 
teaux de  Saint-Etienne  ;  ceux  de  Normandie  valant  4 
francs  la  douzaine?  (Brev.  élém.). 

Solution.  —  Prix  de  3  douzaines  de  couteaux  de 
Normandi»  : 

4x3  =  12  fr. 
Prix  d'une  douzaine  de  couteaux  de  Thiers  : 

12  :  5 
P^i-^^^  de  4  douz.  de  couteaux  de  Thiers  : 
12  fr.  X  4 
5 
Prix  d'une  douz.  de  couteaux  de  Saint-Etienne  : 
12fr.  x4     4fr.x4 


5x3 

RÉPONSE.  —  3  fr.  20. 


=  3  fr.  20 


'^  5.  On  a  payé  120  francs  pour  deux  pièce?  de  toile  de 
même  qualité.  Sachant  que  la  première  pièce  a  12  mè- 
tres de  moins  que  la  deuxième,  trouver  la  longueur  de 
chacune.  Cette  toile  vaut  1  fr.  50  le  mètre. 

Solution.  — •  Longueur  des  2  pièces  ensemble  : 
120:  1,50  =  80  m. 

La  1"  pièce  a  une  longueur  de  : 

80  m. -12     „,     ^ 
g =34  mètres. 

La  second  a  : 

34  +  12  =  46  m. 
RÉPONSE.  —  l»  34  mètres.  ;  2»  46  mètres. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  Vitte  rue  de  la  Quarantaine  18. 
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INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

DU  SACREMENT  DE  MARIAGE 

{suite  et  jin). 

IV.  Nécessité    du    sacrement    de    mariage. 

Le  mariage  est  nécessaire  pour  la  conservation  et 
la  propagation  du  genre  humain  organisé  en  société, 
car  il  est  la  condition  de  la  famille,  et  la  famille  est 
nécessaire,  sinon  à  la  procréation,  du  moins  à  l'édu- 
cation des  enfants.  L'union  libre  peut  à  la  rigueur 
perpétuer  la  race,  mais  en  détruisant  la  famille,  elle 
ruine  la  société. 

L'union  matrimoniale,  dans  la  société  chrétienne, 
est  devenue  un  sacrement,  et  ce  sacrement  est  in- 
dispensable à  ceux  qui  veulent  vivre  chrétiennement 
dans  le  mariage  et  y  recevoir  les  grâces  nécessaires 
pour  cela.  «  Comme  la  famille  naturelle  est  le  fonde- 
ment de  toutes  les  sociétés  civiles,  la  famille  chré- 
tienne est  le  fondement  de  la  grande  société  spiri- 
tuelle, agrégée,  gouvernée,  perfectionnée  par  le  sa- 
cerdoce. La  source  de  la  famille  naturelle  est  l'union 
maritale  de  l'homme  et  de  la  femme  ;  mais,  pour  que 
cette  union  devînt  la  source  de  la  famille  chrétienne, 
Dieu  l'a  transportée  du  monde  delà  nature  dans  le 
monde  de  la  grâce,  en  l'élevant  à  la  dignité  d'un  sacre- 
ment (1). 

V.   Cérémonies  du.mariage. 

Les  unes  précèdent  le  mariage,  les  autres  l'accom- 
pagnent. 

Les  cérémonies  qui  précèdent  le  mariage  ont  trait 
aux  fiançailles  et  à  la  proclamation  des  bans. 

1.  Les  fiançailles  consistent  dans  la  promesse  que 
deux  personnes  se  font  mutuellement  et  librement, 
après  mûre  réflexion,  de  s'épouser  dans  un  temps 
déterminé.  Cette  promesse  oblige  en  conscience. 
Les  fiancés  peuvent  rompre  leur  engagement  d'un 
consentement  mutuel  ;  de  plus,  chacun  d'eux  est 
autorisé  à  reprendre  sa  parole,  si  l'autre  se  rend  cou- 
pable  d'une  faute  déshonorante,    d'une    infidélité 


(1)  Monsabré,  op.  cit.,  p.  16. 


grave,  etc.,  si  des  changements  inattendus  survien- 
nent dans  l'état  de  santé  ou  de  fortune,  dans  la  pa- 
renté, etc. 

Pour  que  les  fiançailles  soient  valides  et  considérées 
comme  telles  par  l'Eglise,  il  faut  que  l'expression  en 
soit  consignée  par  écrit  et  que  cet  écrit  soit  signé 
des  parties  et  du  curé  (de  l'ordinaire  du  lieu  ; 
évêque,  curé  ou  délégué)  et  à  défaut  de  ce  dernier  de 
deux  témoins  au  minimum. 

2.  La  publication  des  bans  consiste  à  annoncer  le 
futur  mariage  au  prône  de  la  messe  paroissiale  pen- 
dant trois  dimanches  ou  trois  jours  fériés  consécutifs. 
Cette  disposition  a  été  édictée  par  le  quatrième  con- 
cile de  Latran  (1215)  et  renouvelée  par  le  Concile  de 
Trente  (1).  Les  trois  publications  requises  peuvent 
être  remplacées  par  une  seule,  moyennant  dispense 
épiscopale  des  deux  autres.  La  publication  des  bans 
faite  au  moins  une  seule  fois,  ne  peut  être  omise  que 
dans  des  cas  extrêmement  rares  (mariages  in  extremis 
et  mariages  des  familles  souveraines).  Elle  doit  être 
faite  dans  les  paroisses  où  les  époux  sont  domiciliés 
de  droit  et  aussi  de  fait  et  dans  celles  qu'ils  auraient 
quittées  depuis  moins  de  six  mois.  Cette  formalité  a 
pour  but  de  rechercher  les  empêchements  qui  pour- 
raient exister.  C'est  une  obligation  grave,  pour  celui 
qui  connaîtrait  un  empêchement  de  mariage,  de  le 
faire  connaître  au  curé  de  la  paroisse. 

Les  cérémonies  qui  accompagnent  la  célébration  du 
mariage  sont  les  suivantes  : 

Le  prêtre  revêtu  de  l'étole  et  du  surplis  adresse 
d'abord  une  allocution  aux  futurs  époux  ;  il  leur 
rappelle  l'importance  du  sacrement  qu'ils  vont  rece- 
voir et  la  gravité  des  obligations  qu'ils  vont  assumer. 
Puis  il  pose  successivement  à  chacun  des  époux  la 
question  suivante  :  M...,  voulez-vous  prendre  M.... 
ici  présente  pour  votre  légitime  épouse,  selon  le  rit  de 
notre  mère  la  sainte'  Église?  Le  futur  époux  ayant 
répondu  oui,  le  prêtre  pose  la  même  question  à  la  fu- 
ture épouse  qui,  elle  aussi,  répond  oui.  C'est  dans  ce 
mutuel  consentement  des  époux  que  réside  le  sacre- 
ment proprement  dit  (matière  et  forme  constituant 
le  signe  sensible). 

Les  époux  se  donnent  alors  la  main  droite  ;  le  prê- 


(1)  Sess.,  xîTV,  1. 
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tre  fait  sur  eux  le  signe  de  la  croix  en  disant  :  Je  pows 
unis  pour  le  mariage,  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  Ainsi  soit-il.  Il  les  asperge  ensuite  d'eau 
bénite. 

Le  prêtre  bénit  encore  un  anneau  qu'il  remet  à 
l'époux.  Celui-ci  le  place  lui-même  au  doigt  annu- 
laire de  son  épouse  ;  il  est  le  symbole  de  l'alliance 
indissoluble  qui  doit  les  unir  et  de  la  fidélité  conjugale 
qu'ils  doivent  se  garder. 

Si  la  messe'  est  dite  après  le  mariage,  les  époux 
viennent  s'agenouiller  au  Pater  sur  les  marches  de 
l'autel  et  le  prêtre  tourné  vers  eux  récite  à  leur  in- 
tention une  belle  prière  où  il  demande  à  Dieu,  parti- 
culièrement en  faveur  de  l'épouse,  l'abondance  de  ses 
grâces.  A  Y Ite  Missa  est,  les  époux  viennent  encore 
recevoir  au  pied  de  l'autel  une  bénédiction  particu- 
lière. Ces  deux  dernières  cérémonies  n'ont  jamais  lieu 
en  temps  prohibé  ;  elles  sont  omises  également  lors- 
que l'épouse  veuve  a  déjà  reçu  la  bénédiction  nup- 
tiale dans  un  précédent  mariage. 

J.    Fl.EUKIOT. 

Professeur  à  l'Ecole  de  Malroy  (Haute- Marne). 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE. 

Première  année. 

LES  LETTRES  —  VOYELLES  ET  CONSONNES 

I.  Les  voyelles.  —  Présentez  une  à  une  les  voyelles 
en  les  faisant  nommer  a,  —  e,  —  é,  —  è,  —  ê,  —  i,  — 
o,  —  u. 

Puis  les  brouiller  et  les  faire  reconnaître  en  ordre 
différent,  —  les  brouiller  encore,  les  faire  chercher  suc- 
cessivement dans  le  tas  de  lettres. 

Prononcer  des  mots  où  elles  se  trouvent,  faire  nom- 
mer celles  qui  se  +rouvent  dans  ces  mots. 

Exemple  :  Pape,  —  tube,  —  robe,  —  café,  —  tête, 
—  Italie,  —  père. 

Parmi  ces  mots,  faire  reconnaître,  lire,  souligner 
les  voyelles. 

II.  Les  consonnes  ou  articulations.  —  Petite  histoire. 

i°  La  petite  fille  et  le  petit  chat. 

Il  y  avait  un  fois  une  petite  fille  qui  était  assise  dans 
le  jardin.  Il  y  avait  à  la  porte  un  petit  chat  qui  était 
très  gentil.  La  petite  fille  appela  le  petit  chat  :  «  Mi- 
net !  Minet  !  viens  Minet  ?  »  Minet  vint  près  de  la  pe- 
tite fille  ;  il  joua  avec  elle,  et  il  la  caressa  en  faisant  : 
ron,  ron,  ron.  Et  la  petite  fille  était  contente  de  jouer 
avec  Minet,  et  elle  le  caressait  aussi.  A  ce  moment, 
ils  s'aimaient,  ils  étaient  amis. 

Mais  la  petite  fille  devint  méchante.  Elle  tira  la 
queue  du  petit  chat.  Alors  Minet  se  fâcha  :  il  ne  fit 
plus  ron,  ron,  mais  il  donna  un  coup  de  griffe  à  la  pe- 
tite fille,  en  faisant  ff,  -0  !  Alors  ils  ne  s'aimaient  plus, 
ils  n'étaient  plus  amis.  Le  petit  chat  ne  voulut  plus 
jouer  avec  la  petite  fille,  et  il  s'en  alla.  Et  la  petite 
fille  resta  toute  seule. 

Les  méchants  n'ont  point  d'amis. 

(Mme    PaPE-CAKPENTIER.) 

2°  Imitez  le  chat  fâché  :  fe  1  f»  !  —  Vous  avez  fait 
une  sorte  de  sifflement.  Répétez  le  même  sifflement 
en  le  faisant  suivre  d'un  des  sons  que  vous  connais- 
sez :  a,  e,  é,  è,  ê,  i,  o,  u  :  fa,  fe,  etc. 


3°  Pour  écrire  fa,  fe,  fé,  etc.,  il  faut  une  lettre  qui 
représente  le  sifflement,  ff,  ();\e  voici  (le  montrer  en 
grande  dimension  ou  le  tracer  au  tableau,  le  faire  re- 
produire sur  l'ardoise. 

4°  Mots  à  dire,  puis  à  écrire  au  tableau  en  faisant 
reconnaître  et  prononcer  : 

Fête,  —  rafale,  —  fil,  —  fumée,  —  folâtre. 

Ainsi  il  y  a  des  lettres  comme  ff«  qu'on  ne  prononce 
bien  qu'avec  les  voyelles  :  a,  e,  é,  ê,  è,  i,  o,  u... 

III.  Etude  des  articulations  :  b,  f,  l,  r,  t.  —  Faire 
prononcer  à  haute  voix  et  distinctement  les  sons  a,  e, 
i,  etc. ,  précédés  de  chacune  des  articulations  b,  f,  l,  r,  t. 
—  Chercher  des  mots  usuels  commençant  par  l'une 
ou  par  l'autre  des  syllabes  prononcé3s  :  ba,  se  trouve 
au  commencement  des  mots  bâton,  bateau,...;  fe,  se 
retrouve  au  commencement  des  mots  :  fenêtre,  fe- 
melle ;  li,  se  trouve  au  commencement  des  mots  •  Urf, 
liberté,  etc.. 

Ecrire  au  tableau  les  lettres  b,  f,  l,  r,  t,  suivies  d'une 
voyelle.  Lire  au  tableau.  Reproduire  sur  les  cahiers  les 
syllabes  tracées.  Lire  ensuite  sur  les  cahiers. 

IV.  Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  La  bête,  le  bébé,  le 
modèle,  la  fête,  du  pâté,  une  rame,  le  rôti,  la  tête,  le 
dada,  une  lime,  ami,  doré,  ma  mère,  une  mare,  etc. 

Reproduire  de  mémoire  quelques-uns  des  mots  pré- 
cédents en  demandant  à  l'enfant  de  nommer  les  let- 
tres qui  forment  les  syllabes  à  écrire.  Cela  constituera 
le  premier  exercice  d'épellation  en  vue  de  l'orthogra- 
phe   d'usage. 

Deuxième  année. 

l'alphabet  —  voyelles  et  consonnes  —  LES  TROIS 
sortes  D'jÉ. 
\        Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

La  petite  épicière. 

Quel  joli  jouet  qu'une  épicerie  ! 

Louise  a  de  petites  balances  où  elle  pèse  du  sucre, 
du  sel,  du  poivre,  du  café.  Louise  fait  faire  les  cornets 
de  papier  et  elle  ficelle  de  jolis  paquets  à  ses  amies  qui 
viennent  acheter  à  sa  boutique. 
Exercices. 

I.  Faire  relever  dans  la  dictée  :  1°  les  mots  renfer- 
mant un  e  muet  (e)  ;  2°  les  mots  renfermant  un  e  fermé 
(é)  ;  3»  les  mots  renfermant  un  e  ouvert  (è  ou  ê). 

II.  Copier  tous  les  mots  terminés  par  un  e  muet. 

III.  Ecrivez  :  elle  pèse...  puis  les  noms  de  cinq  choses 
qu'on  peut  peser. 

Elle  vend...  puis  le  nom  de  cinq  choses  que  l'épicière 
vend. 

IV.  Conjuguez  l'indicatif  présent  du  verbe  être  épi- 
cière, et  avoir  de  jolies  balances. 

V.  Remplacer  le  nom  Louise  par  Louis,  et  lire  le 
texte  en  changeant  ce  qui  est  nécessaire.  L'écrire  en- 
suite avec  le  nom  Louis. 

COURS  MOYEN 

NOM   GENRE   —    CONJUGAISON   DES   VERBES   —    LE 

MODE  ET  LE  TEMPS   —   INDICATIF    PRÉSENT    ET    IM- 
PARFAIT 

Première  année. 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
(Il  importe  dès  le  débutdel'année  scolaire  de  s'assu- 
rer si  les  élèves  possèdent  suffisamment  les  notions  du 
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nom,  de  l'adjectif  et  du  verbe  (rappeler,  en  consé- 
quence, la  définition  de  chacune  de  ces  parties  du  dis- 
cours, faire  reconnaître  dans  les  phrases  suivantes  les 
noms,  les  adjectifs  et  les  verbes  en  faisant  dire  pour- 
quoi tel  mot  est  nom,  tel  mot  est  adjectif,  tel  mot  est 
verbe). 

Le  départ  de  l'écolier. 
Tous  les  matins,  au  petit  jour,  le  père  m'éveillait 
Je  m'habillais  sans  faire  de  bruit,  et  je  sortais  avec 
mon  petit  sac,  les  pieds  dans  mes  sabots,  le  gros  bon- 
net de  roulier  sur  les  oreilles  et  une  énorme  bûche  sous 
le  bras.  Il  faisait  froid  à  l'entrée  de  l'hiver.  Je  fermais 
bien  la  porte  et  je  partais,  soufflant  dans  mes  doigts 
glacés.  Ebckmann-Chatbian. 

Exercices. 

I.  Mettre  le  texte  au  présont: Tous  les  matins...,  le 
père  m'éveille,  etc.. 

II.  Faire  cinq  phrases  avec  les  noms  et  les  verbes 
suivants,  le  nom  étant  employé  comme  sujet  du  verbe  : 
L'écolier,  écrire.  — Le  paresseux,  négliger. — Le  fleuve 
couler.  —  La  lampe,  éclairer.  —  Le  cheval,  traîner.  — 
L'écolier  écrit  sa  page  d'écriture  ;  le  paresseux  néglige 
son  travail,  etc. 

III.  1°  Mettre  au  pluriel  les  noms  de  la  dictée. 
2°  Souligner  les  adjectifs  qualificatifs. 

3°  Faire  la  liste  des  verbes  de  la  dictée  à  l'infinitif. 

IV.  Conjuguer  l'imparfait  de  l'indicatif  des  verbes 
fermer,   —   sortir,   —   éveiller. 

V.  Qu'est-ce  que  le  petit  jour?  —  un  bonnet  de  rou- 
l  ier —  Pourquoi  l'écolier  d'autrefois  emportait-il  une 
bûche?  —  Pourquoi  soufflait-il  ûans  ses  doigts? 

Deuxième  année. 
Le  chef  français. 

Le  vrai  chef  français  !  un  des  plus  beaux  types  d'hu- 
manité !  Nous  apprenons  aujourd'hui  surtout  à  le 
connaître.  Il  sait  être  à  la  fois  le  camarade  et  le  supé- 
rieur de  ses  hommes  sans  que  jamais  la  bonhomie 
du  camarade  dissimule  l'autorité  du  supérieur,  ni  que 
les  injonctions  du  supérieur  gênent  en  rien  la  familia- 
rité du  camarade.  Il  sait  imposer  à  sa  troupe  un  res- 
pect absolu  tout  en  lui  inspirant  un  attachement  cor- 
dial, il  obtient  en  même  temps,  des  soldats,  cette  en- 
tière obéissance  qui  n'a  besoin  que  d'une  parole  et  cet 
esprit  d'initiative  qui  sait  interpréter  jusqu'au  silence. 
Ah  !  l3  chef  français  !  quel  merveilleux  instrument  de 
victoire   !  François   Veuillot. 

I.  Expliquez  les  mots  injonction,  esprit  d'initiative, 
interpréter. 

(Ordre,  —  intelligence  des  situations  qui  fait  qu'on 
n'a  pas  besoin  d'ordres  pour  agir, — traduire,  pénétrer 
le  sens). 

II.  Relever  et  copier  les  noms  du  texte,  les  classer 
en  noms  abstraits  et  noms  concrets. 

III.  Compléter  les  phrases  suivantes  par  le  nom  qui 
convient  et  dire  si  ce  nom  est  masculin  ou  féminin.  — 
Un  sou  vaut  cinq  centimes,  nom  masculin).  —  J'ai 
prisr(omnibus,  nom  masculin)  de  la  gare  pour  rentrer 
chez  moi.  —  Accrochez  le  rideau  par  l'embrasse  à  la 
(patère,  nom  féminin).  —  (L'isthme,  nom  masculin) 
de  Suez  a  été  percé  grâce  aux  efforts  de  M.  de  Lesseps. 
—  Quand  1'  (orage,  nom  masculin)  est  violent,  le  ciel 
est  sillonné  d'( éclairs,  nom  masculin). 


IV.  Relever  dans  le  texte  tous  les  verbes  au  mode 
indicatif,  dites  à  quel  temps  ils  sont  employés. 

V.  Ecrivez  l'indicatif  présent  et  l'imparfait  des  ver- 
bes :  imposer  le  respect,  obéir  au  premier  signe,  — 
apercevoir  un  avion. 

COURS  SUPÉRIEUR 

du  nom  —  genee  des  noms  —  formation  du 
féminin  —  du  nombre  —  pluriel  des  noms  com- 
muns, des  noms  propres,  des  noms  composés,  — 
des  noms  étrangers 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
La  marine  britannique. 

La  marine  britannique  constitue  l'une  des  plus 
grandes  forces  de  l'Angleterre.  Elle  permet  au  peuple 
anglais  d'écouler  au  dehors  des  produits  de  son  agri- 
culture et  de  son  industrie,  ou,  au  contraire,  d'aller 
chercher  à  l'étranger  les  aliments  ou  les  matières  pre- 
mières dont  il  a  besoin  sans  être  tributaire  des  marines 
étrangères. 

Mais  ce  n'est  pas  le  seul  bénéfice  que  l'Angleterre 
retire  de  sa  marine  marchande.  Pour  ne  point  perdre 
leur  fret  de  retour,  les  nombreux  navires  anglais,  qui 
écoulent  à  travers  le  monde  les  produits  de  l'industrie 
britannique,  reviennent  chargés  de  cargaisons  diverses: 
céréales,  denrées  coloniales,  cotons,  laines.  Les  mar- 
chandises les  plus  diverses  s'entassent  ainsi  dans  les 
docks  des  ports  anglais,  à  Londres,  à  Liverpool, 
à  Glascow,  où  les  autres  peuples  européens  doivent 
venir  ensuite  s'approvisionner.  C'est  de  Londres  et  de 
Liverpool  que  nous  arrivent  les  cotons  des  Etats-Unis 
comme  les  laines  de  la  Plata  ou  de  l'Australie.  L'An- 
gleterre est  devenue,  grâce  à  sa  marine,  le  principal 
entrepôt  du  monde.  La  valeur  des  produits  étrangers 
et  coloniaux  qu'elle  revend  annuellement  aux  autres 
peuples  S3  chiffre  à  peu  près  par  seize  cents  ou  dix- 
sept  C3nts  millions  de  francs.  On  devine  de  quel  poids 
l'Angleterre  doit  par  suite  peser  sur  le  marché'  du 
monde,  et  quelle  source  d'avantages  cette  situation 
constitue  pour  elle. 

Sa  flotte  s'accroît  «haque  année  de  près  d'un  million 
de  tonneaux  et  de  plus  en  plus  les  voiliers  font  place 
à  des  steamers  qui  vont  beaucoup  plus  vite. 

d'après  Schrader  et  GALiotrÉDEc. 

Exercices'. 

I.  Relever  les  noms  et  les  classer  en  noms  communs, 
noms  propres,  noms  composés,  noms  étrangers. 

II.  Chercher  dans  le  dictionnaire  la  signification  des 
mots  :  fret,  cargaison,  docks,  entrepôt,  voilier,  steamer. 

III.  A  la  colonne  des  mots  composés  et  à  celle  des 
noms  étrangers,  ajouter  cinq  noms.  —  Mettre  au  plu- 
riel tous  les  noms  sur  deux  colonnes. 

IV.  Faites  entreries  expressions  suivantes  dans  unç 
courte  phrase  destinée  à  en  expliquer  le  sens. 

Une  vague  de  la  mer  ;  —  le  vague  d'une  composi- 
tion ;  —  une  livre  de  sucre,  —  un  livre  de  mathéma- 
tiques ;  —  la  solde  des  troupes, — le  solde  d'un  compte, 
—  une  trompette  de  cuivre  ;  —  un  trompette  habile. 

(Il  serait  utile  d'habituer  les  élèves  à  chercher  eux- 
mêmes  dans  un  dictionnaire  le  sens  des  expressions 
qu'ils  connaissent  peu  ou  qu'ils  ne  connaissent  pas.) 

V.  Analyse  logique.  —  La  dernière  phrase  :  La  flotte 
.  s'accrroît...  ' 
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Cette  phrase  renferme  trois  propositions  : 

a)  Sa  flottes' accroît  chaque  année  de  près  d'un  million 
de  tonneaux,  principale. 

Sujet  :  sa  flotte  ;  verbe,  s'accroît  ;  compl.  dir.  de  cir- 
constance, chaque  année  ;  complément  indirect  d'ob- 
jet :  de  près  d'un  million  de  tonneaux. 

b)  Et  de  plus  en  plus  les  voiliers  font  place  à  des  stea- 
mers, principale  coordonnée  à  la  précédente  ;  sujet  : 
les  voiliers  ;  locution  verbale  :  font  place,  compl.  indir. 
d'objet  :  à  des  steamers  ;  compl.  indir.  de  manière  :  de 
plus  en  plus. 

c)  Qui  vont  beaucoup  plus  vite,  subordonnée,  compl. 
de  steamers,  sujet  qui,  verbe  vont,  compl.  de  manière  : 
beaucoup  plus  vite. 

Lecture. 

En  parlant  des  événements  actuels  à  leurs  grands 
élèves,  les  maîtres  et  les  maîtresses  n'ont  pas  manqué 
de  dire,  quel  fut  pendant  les  journées  d'épreuves,  le 
rôle  de  mainteneur  des  courages  du  grand  catholique 
et  grand  Français  Albert  de  Mun.  Parmi  les  belles 
pages  écrites  à  l'occasion  de  sa  mort,  nous  n'en  trou- 
vons pas  où  il  soit  mieux  compris  et  mieux  salué  que 
dans  l'adieu  ce  son  ami  René  Bazin. 

Ce  sera  une  lecture  réconfortante  à  faire  à  notre 
cours  supérieur  et  complémentaire. 

ALBERT    DE  MUN 

Bordeaux,  8  octobre. 

Je  -veux  le  saluer  au  départ  moi  aussi,  car  j'étais 
son  ami  et  tout  à  l'heure  j'ai  raçu  le  dernier  biJlet  peut- 
être  qu'il  ait  écrit.  Il  meurt  avec  la  jeunesse,  pour  la 
même  cause,  dans  la  même  bataille,  avec  la  même 
vue  claire  du  sacrifice.  Il  ne  s'est  point  reposé,  et  cela 
est  enviable.  Il  n'a  pas  essayé  de  prolonger  ses  jours 
dans  la  retraite,  et  de  vivre  à  moitié  mort  entre  les 
souvenirs  et  les  médecins.  Ses  deux  dernières  campa- 
gnes ont  été  aussi  ardentes  que  celles  de  son  début  : 
campagne  en  faveur  de  la  loi  de  trois  ans,  campagne 
pour  le  maintien  du  courage  en  France.  Ce  sont  là  des 
services  dont  le  pays  tout  entier  doit  lui  être  recon- 
naissant. Où  seraient  nos  armées,  où  ne  seraient  pas 
nos  ennemis,  si  la  loi  funeste  de  deux  ans  avait  afTaibli 
nos  effectifs  et  nous  avait  laissés  comme  vaincus 
d'avance  au  premier  choc?  Et  depuis  deux  mois  que 


dure  l'angoisse  de  la  guerre, combien  sont-ilsen  France 
les  Françaisqui,chaquejourlisaient l'article  du  comte 
de  Mun,  pour  fortifier  leur  espérance,  leur  confiance, 
leur  fierté  nationale  dans  l'espérance,  la  confiance,  la 
fierté  de  l'écrivain  !  Il  a  montré  qu'il  n'y  a  point  de 
meilleurs  Français  que  les  catholiques,  indignement 
traités  depuis  trente  ans,  et  tout  de  suite  prêts,  ar- 
dents, dévoues  à  tout  dès  que  la  patrie  a  besoin  d'eux. 
Il  n'a  point  fait  de  conditions  avant  de  se  battre.  Il 
n'a  pas  cherché  s'il  y  avait  une  générosité  qui  pût 
comprendre  et  récompenser  la  sienne.  Il  n'a  rien  cal- 
culé. U  ne  s'est  point  souvenu  de  son  âge,  si  ce  n'est 
pour  se  hâter  d'être  encore  brave,  avant  que  ce  fût 
fini.  Le  mot  d'intrépidité  convient  à  cette  vieillesse  et 
la  rencontre  est  rare  et  magnifique.  Pas  de  défaillance, 
pas  de  désespoir,  pas  de  dégoût  de  la  vie,  parce  qu'elle 
fut  digne.  Pas  de  peur  de  la  mort,  parce  que  la  mort 
ne  finit  que  la  peine  de  vivre.  On  ne  peut  s'empêcher 
d'observer  que  la  ressemblance  est  grande  entre  la 
vieillesse  chevaleresque  et  la  vieillesse  monastique. 
Aucun  éloge  pour  moi  ne  dépasse  celui-là  :  s'en  aller 
en  pleine  action,  en  pleine  lumière  n'ayant  d'enne- 
mis que  ceux  de  la  vérité  et  ceux  de  la  Patrie,  fidèle 
aux  disciplines  par  qui  on  a  grandi. 

Je  crois  qu'on  rendra  justice  au  comte  Albert  de 
Mun.  On  citera  sa  vie  et  sa  mort  en  exemples.  Déjà 
on  a  commencé  de  le  faire. Mais  ce  que  tout  le  monde 
ne  dira  pas,  et  ce  que  je  veux  dire,  c'3st  que  de  telles 
existences  et  de  telles  fins  sont  appuyées  sur  quelque 
chose  de  plus  grand,  de  plus  pur  et  de  plus  fort  que 
l'humain.  Il  a  été  d'un  courage  et  d'une  générosité 
sans  défaillance,  parce  qu'il  a  été  un  homme  de  prière 
et  de  communion  fréquente,  parce  qu'il  s'est  maintenu 
tout  le  temps  dans  le  voisinage  de  Dieu  et  sa  familia- 
rité. Aussi  le  souvenir  qu'il  laisse  est-il  consolant  et 
utile. 

Dans  l'avant-dernier  article  qu'il  écrivait  lundi,  il 
disait  :  «  Ce  soir,  après  avoir  écrit  ces  lignes,  je  me 
coucherai  avec  l'espoir  au  cœur.  Quand  on  les  lira, 
puissé-je  me  réveiller  dans  l'enthousiasme  !  »  Phrases 
émouvantes  et  prophétiques  !  Oui,  mon  ami,  j'en  ai 
confiance  ;  vous  vous  êtes  réveillé  dans  l'enthousiasme 
pour  jamais  !  René  Bazin, 

de  l' Académie  française. 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COLRS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  Les  couleurs.  —  Montrer  au$  enfants 
des  objets  de  différentes  couleurs.  —  Poser  des  ques- 
tions :  de  quelle  couleur  est  ce  papier?  —  Ce  papier 
est  blanc.  —  Connaissez  vous  d'autres  objets  dont  la 
couleur  est  blanche?  —  La  farine,  le  plâtre,  l'amidon, 
la  craie.  —  Même  exercice  sur  les  autres  couleurs. 

RÉDACTION.  —  Complétez  ces  ces  petites  phrases  : 

Quand  tu  pleures,  ta  mère... 

Quand  tu  es  malade,  ta  mère... 

Quand  tu  as  faim,  ta  mère... 

Quand  tu  as  froid,  ta  mère... 

Quanu  il  revient  le  soir,  ton  père... 

Quand  tu  n'es  pas  sage,  ton  père... 

Quand  tu  as  bien  travaillé,  ton  père... 

Quand  tu  dors,  ton  bon  ange... 


Deuxième  année. 

Invention.  —  Celui  qui  va  l'école  est  un  écolier  ; 
celui  qui  tient  une  ferme  est  un  fermier  ;  celui  qui 
conduit  une  voiture  est  un...  ;  celui  qui  conduit  une 
charrette...;  celui  qui  g^rde  une  porte...  ;  celui  qui  ra- 
masse des  chiffons...;  celui  qui  fabrique  des  serrures...; 
l'ouvrier  qui  travaille  à  faire  de  la  terrasse...  ; 
celui  qji  fabrique  des  clous...;  celui  qui  fabrique  des 
sabots...;  celui  qui  fabriqae  ou  vend  du  charbon...,  ce- 
lui qui  vend  des  fruits  est  un  fruitier  ;  celui  qui  vend 
du  lait...,  celui  qui  teint  les  étoffes,  —  celui  qui  re- 
met les  vitres... 

Rédaction.  —  Un  accroc.  —  N'avez-vous  pas  déjà 
déchiré  un  de  vos  vêtements,  lequel?  —  Comment 
est  arrivé  cet  accident? 

Comment  était  l'accroc? 

Etiez-vous  ennuyé?  Pourquoi? 
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Vous  a-t-on  fait  des  reproches?  Quelle  promesse 
avez-vous  faite? 

Développement. 

L'autre  jour,  en  courant,  j'ai  déchiré  ma  blouse. 
Mon  camarade  Louis  me  poursuivait,  j'ai  sauté  au- 
dessus  d'un  banc  renversé  pour  lui  échapper,  un  pied 
du  banc  a  retenu  ma  blouse  et...  crac,  j'ai  entendu  le 
bruit  d'une  déchirure  qui  m'a  arrêté  tout  court. 

Il  était  trop  tard...,  il  y  avait  dans  le  pan  de  ma 
blouse  un  lambeau  dont  les  larges  bords  formaient  un 
angle  droit. 

J'étais  tout  saisi:  ma  blouse  neuve, ma  blouse  d'éco- 
lier que  maman  avait  faite  pendant  les  vacances  ! 
pensez   donc  ! 

J'ai  rapproché  les  morceaux  des  bords  avec  deux 
épingles,  et  je  suis  rentré  en  pleurant.  Maman  a  rac- 
commodé mon  accroc  le  soir,  cela  l'a  fait  veiller  tard 
après  sa  journée  de  travail.  Elle  n'a  pas  besoin  de 
me  gronder,  car  j'étais  très  fâché  de  lui  donner  tant 
de  peine,  et  j'ai  promis  d'être  moins  étourdi,  et  plus 
soigneux  pour  ne  plus  abîmer  mes  vêtements,  et  lui 
donner  une  fatigue  de  moins. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Un  héros  de  quinze  ans. 

Racontez  l'histoire  de  aotaire  Bourguignon,  sans 
lui  donner  la  forme  d'un  récit  personnel. 

«  Je  me  nomme  Clotaire  Bourguignon,  je  suis  né 
dans  l'Eure-et-Loir,  le  17  septembre  1899.  Je  n'ai  plus 
de  parents,  qu'un  oncle  qui  me  chérit  comme  un  père. 

«  Lorsque  la  guerre  éclata,  malgré  mes  quinze  ans, 
je  me  rendis  à  pied  à  Fontainebleau,  où  je  savais  qu'il 
y  avait  une  forte  concentration  de  trovpes. 

«  J'arrivai  affamé  dans  cette  ville,  j'abordai  des 
soldats  du  40^  de  ligne,  qui  me  donnèrent  à  manger. 
Ah  !  la  bonne  boule  de  son. 

«  Restauré,  je  leur  fis  part  de  mes  intentions  de  les 
suivre.  Un  caporal  me  dévisageant  s'écria  :  «  T'as  une 
«  figure  de  gamin,  mais  t'es  bien  bâti,  tu  seras  des 
«  nôtres  au  départ.  » 

«  Quelle  veine,  hein?  Aussi  ma  joie  était  grande. 
Au  bout  de  quelques  jours,  je  sus  manipuler  le  fusil  et, 
le  soir  de  l'embarquement  du  iO",  d'après  l'ordre  des 
camarades,  je  gagnais  prestement  un  wagon  et  m'y 
cachais  dans  un  coin. 

«  Queques  jours  après  nous  étions  dans  la  Meuse. 
Je  fis  les  marches  comme  les  autres,  sans  trop  de  fa- 
tigues. Un  beau  matin,  le  colonel  du  régiment  m'aper- 
çut dans  les  rangs.  Il  fut  renseigné  aussitôt  par  le  ser- 
gent de  notre  escouade,  je  fus  félicité  et  l'autorisation 
me  fut  donnée  de  revêtir  l'uniforme  de  fantassin. 

«  Nous  eûmes  l'honneur  d'aller  huit  fois  au  feu. 
Ah  !  quel  tonnerre  faisaient  ces  obus  !...  Je  riais  quand 
même  et,  nuit  et  jour,  je  ne  quittais  pas  les  tranchées. 
Mes  camarades  furent  bons  pour  moi  et  je  m'en  sou- 
viendrai. Comme  on  la  dévorait,  la  boule,  quand  elle 
arrivait  !... 

«  Le  7  septembre,  nous  étions  dans  les  environs 
de  Bar-le-Duc,  la  mitraille  prussienne  ne  nous  fut 
point  ménagée,  la  bataille  faisait  rage,  nous  tirions 
comme  des  enragés,  et  je  vous  affirme,  Monsieur,  que 
rarement,  je  manquai  mon  but. 

(f  Malheureusement,  sur  le  soir,  des  éclats  d'obus 
vinrent  me  briser  une  jambe,  plusieurs  balles  m'attei- 

\ 


gnirent  également.  Je  fus  relevé,  pansé  et  dirigé  sur 
cette  bonne  ville  de  Nevers,  où  je  suis  choyé.  » 
Deuxième  année. 
Quelles  conditions  doit  remplir  une  maison  pour 
être  saine?  Construction  et  entretien. 

(Certif.  d'études). 

Dè^'eloppement. 

Une  maison  malsaine  compromet  la  santé  de  ceux 
qui  l'habitent.  Celui  qui  bâtit  sa  demeure  doit  donc 
s'efforcer  de  lui  assurer  les  conditions  qui  la  rendent 
saine.  Ce  qui,  en  premier  lieu  doit  le  préoccuper,c'est 
le  choix  de  l'emplacement.  Il  faudra  que  la  maison, 
une  fois  construite  ne  soit  ni  humide,  ni  basse,  ni  obs- 
cure. Elle  ne  devra  pas  être  exposée  à  des  émanations 
malfaisantes,  mais  au  contraire,  bien  aérée  et  éloignée 
de  tout  foyer  dangereux. 

L'architecte  choisira  donc  un  terrain  sec,  un  peu 
élevé,  exposé  à  l'air  et  au  soleil  ;  tout  terrain  humide 
devra  être  écarté,  ou  recevoir  au  préalable  un  drai- 
nage sérieux.  La  construction  sera  isolée  du  sol  par 
une  couche  d'air.  Les  écuries,  les  étables  ne  seront  pas 
placées  sous  les  pièces  habitées  par  les  membres  de  la 
famille. 

Les  chambres  seront,  autant  que  possible,  au  pre- 
mier étage  et  chaque  pièce  sera  pourvue  d'une  large 
fenêtre  afin  que  l'air  puisse  être  facilement  et  fré- 
quemment renouvelé.    / 

Mais  la  source  du  mal  peut  être  dans  la  maison  elle- 
même  si  celle-ci  est  mal  tenue.  La  ménagère  ne  per- 
mettra donc  pas  qu'on  l'accuse  de  négligence.  Chaque 
pièce  de  l'habitation  sera  soigneusement  nettoyée  ;  on 
n'y  tolérera  aucun  objet  qui  puisse  compromettre  la 
santé  des  habitants.  Les  fenêtres  seront  souvent  ou- 
vertes, la  poussière  sera  chassée  et  les  planchers  lavés 
à  grande  eau. 

Si  toutes  ces  conditions  sont  remplies  et  ces  précau- 
tions prises,  la  maladie  aura  beaucoup  moins  de  prise 
sur  les  habitants  de  la  maison.  Ils  éprouveront  en  ou- 
tre le  plaisir  qu'on  ressent  en  présence  des  choses  pro- 
pres, et  bien  rangées. 

Sujets  proposés  au  certijicat   d'études. 
Il  va  être  nuit  bientôt.  Le  laboureur,  fatigué  par 
une  rude  journée  de  travail,  rentre  avec  ses  bœufs. 
Décrire  son  arrivée  à  la  ferme.  (Ain,  1914). 

L'orage.  Description  d'un  orage.  Ses  effets. 

(Ainl914). 

Que  désigne-t-on  sous  le  nom  d'impôts?  A  quoi  ser- 
vent-ils? Qu'appelle-t-on  impôts  directs  et  impôts  in- 
directs? Citez  un  exemple  de  l'un  et  de  l'autre.  —  Qui 
perçoit  les  impôts  et  par  qui  sont-ils  votés? 

(Basses-Alpes,  19Î4). 

COURS  SUPÉRIEUR 

Quels  sont  les  instruments  qui  permettent  de  pré- 
voir le  temps  qu'il  fera?  Dites  ceux  que  vous  connais- 
sez et  faites-en  la  description. 

PI-A.N.  —  I.  Pourquoi  a  on  besoin  de  prévoir  le 
temps  qu'il  fera  :  a)  l'écolier  (jour  de  congé)  :  b)  le 
cultivateur  (ses  récoltes). 

II.  La  girouette  indique  la  direction  du  vent  :  a) 
vents  d'ouest,  humides,  amènent  la  pluie  ;  b)  vents 
d'est,  secs,  beau  temps. 

III.  Le  baromètre  :  son  principe.  —  Le  baromètre  à 
cadran. 
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Développement. 

Quel  temps  l'era-t-il  jeudiî  Pourrons-nous  faire 
une  bonne  promenads  dans  la  campagne  ensoleil- 
lée, ou  la  pluie  nous  retiendra-t-elle  à  la  maison? 
Question  fort  intéressante  pour  un  écolier  qui  songe  à 
bien  employer  ses  jours  de  congé  ;  mais  combien  elle 
est  plus  importante  pour  le  cultivateur,  car  il  ne  ré- 
coltera des  fruits,  du  blé,  du  foin,  du  raisin  que  si  le 
temps  est  propice. 

Puisque  cette  question  de  la  pluie  et  du  beau  temps 
occupa  tout  le  monda,  il  est  intéressant  d.e  savoir  com- 
ment on  peut -reconnaître  à  l'avance  le  temps  qu'il 
fera.  Le  moyenle  plus  simple  est  d'observer  la  girouette 
qui  se  trouve  sur  le  toit  de  notre  maison.  C'est  une 
plaque  de  métal  disposée  sur  une  tige,  de  telle  sorte 
qu'elle  puisse  tourner  librement  sous  l'impulsion 
du  vent.  Cette  plaque  est  découpée  en  forme  de 
coq  ;  elle  est  surmontée  de  deux  tiges  placées  en 
croix  et  marquant  les  quatre  points  cardinaux.  Quand 
le  coq  tourne,  la  direction  de  sa  tête  indique  la  direc- 
tion du  vent.  Aujourd'hui,  elle  se  tourne  vers  l'ouest  : 
le  vent  d'ouest  est  toujours  humide,  nous  aurons  pro- 
bablement de  la  pluie.  Il  y  a  trois  jours,  le  coq  regar- 
dait Test  :  vent  sec,  donc,  beau  temps. 

Mais  Ton  consulte  plus  souvent  le  baromètre.  Cet 
instrument  se  compose  essentiellement  d'un  tube  de 
verre,  long  d'environ  un  mètre  et  fermé  par  un  bout. 
On  l'a  rempli  de  mercure  et  on  l'a  retourné  sur  une 
cuvette  pleine  du  même  liquide  Le  tube  s'est  vidé  en 
partie,  mais  la  pression  de  l'air  y  soutient  une  colonne 
de  mercure,  haute  d'environ  soixante-seize  centimè- 
tres. La  vapeur  d'eau  étant  plus  légère  que  l'air,  l'air 
humide  est  plus  léger  que  l'air  sec.  Quand  l'air  est  hu- 
mide, qu'il  y  a  chance  de  pluie,  il  presse  donc  moins 
fortement  sur  le  mercure  du  baromètre  et  la  colonne 
baisse.  Quand  l'air  redevient  sec,  la  colonne  remonte. 
Les  mouvements  du  mercure  se  communiquent  à  une 
aiguille  qui  parcourt  un  cadran  sur  lequel  on  a  écrit  : 
variable,  pluie,  beau  temps,  etc.,  et  l'on  n'a  plus  qu'à 
lire  pour  savoir  si  le  temps  sera  sec  ou  pluvieux. 

J'?i  regardé  le  baromètre  de  grand'mère.  Il  marque 
'■'•  variable  »,  et  il  descend.  Le  voilà  d'accord  avec  le 
giroujtte  et  la  promenade  de  jeudi  est  bien  exposée. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE 

DE   11    A   20   —  LES   DIZAINES 

Première  année. 

1.  Compter  10  bûchettes  et  les  attacher  pour  former 
une  dizaine,  —  ajouter  une  bûchet+e  libre.  —  Montrer 
que  cela  fait  onze  bûchettes  ou  une  dizaine  et  urc  bû- 
chette. 

Montrer  que  pour  écrire  le  nombre  onze  (une  di- 
zaine et  une  unité)  on  garde  le  chiffre  1  pourla  dizaine, 
puis  on  remplace  le  zéro  par  un  autre  chiffra  1  qui  re- 
présente une  unité.  —  Recommencer  pour  l'?  nombre 

12  (une  dizaine  et  2  unités)  en  employant  2  bâton- 
nets blancs.  Ecrire  le  nombre  11  sous  la  l''*  ligne,  et  le 
nombre  12  sous  la  2«.  Continuer  l'exercice  sur  l'ar- 
doise. 

2.  Montrer  que  12   bûchettes   et  1    bûchette   font 

13  bûchettes,  et  que  13  bûchettes  et  1  en  font  14.  — 
Recommencer  l'opération  avec  d'autres  objets. 

Puis,  faire  remarquer  que  pour  13  on  a  une  dizaine 


(un  paquet  de  10)  et  3  bûchettes;  pour  14,  une  dizaine 
(paquet  de  10)  et  4  bûchettes. 
Montrer  à  écrira  ces  nombres  comme  on  l'a  fait  pour 

11  et  12. 

3.  On  continuera  de  même  pour  les  nombres  jusqu'à 
19. 

Reviser  la  formation  des  nombres  de  10  à  19  en 
montrant  d'une  part  que  10  bûchettes  et  1  bûchette, 
font  11  bûchettes  ;  10  bûchettes  et   2    bûchettes  font 

12  bûchettes...,  que  10  bûchettes  et  9  bûchettes  font 

19  bûchettes. 

4.  Montrer  que  19  bûchettes  et  une  bûchette  font 

20  bûchettes  ou  2  dizaines  dont  on  peut  faire  deux 
paquets. 

Si  donc  20,  c'est  2  dizaines,  on  écrira  2  à  la  place 
des  dizaines,  et  comme  on  n'a  pas  ajouté  de  bûchette 
on  mettra  zéro  à  côté,  donc  on  écrit  20. 

5.  1"  La  maman  de  Marie,  Pierre  et  Louis  invite  à 
goûter  leurs  amis  Jean  et  Paul,  combien  faut-il  met- 
tre de  chaises  autour  de  la  table  pour  tous  les  enfants? 

2°  La  maman  coupe  le  gâteau  en  6  morceaux  et  sert 
tous  les  enfants.  Combien  a-t-elle  pris  de  morceaux, 
combien  en  reste-t-il? 

Deuxième  année. 

PETITS  PROBLÈMES —  CALCUL  ORAL 

1.  J'avais  6  billes  ;  j'en  ai  perdu  la  moitié.  Combien 
m'en  reste-t-il? 

RÉPONSE.  —  3 

2.  J'achète  alors  24  billes.  —  Combien  en  ai-je? 

3.  Combien  manque-t-il  pour  avoir  30  billes? 
RÉPONSE.  —  3  billes. 

4.  30  billes  coûtent  5  sous.  Combien  a-t-on  de  billes 
pour  1  sou? 

RÉPONSE.  —  6  billes. 

5.  Combien  m'ont  coûté  mes  24  billes? 
RÉPONSE.  —  4  sous. 

6.  Combien  coûte  une  douzaine  de  billes? 
RÉPONSE.  —  2  sous. 

COURS  MOYEN 

ADDITION    ET    SOUSTRACTION    DES    NOMBRES    ENTIERS 
ET  DES  NOMBRES  DÉCIMAUX 

1.  Addition  des  nombres  entiers.  —  Habituer  les  élè- 
ves à  compter  rapidement  et  en  prononçant  le  moins 
de  mots  possible.  —  Dicter  les  nombres  :  exiger  que 
les  unités  de  même  ordre  soient  rigoureusement  pla- 
cées les  unes  au-dessous  des  autres.  —  Faire  ensuite 
l'addition  de  nombres  placés  sur  une  même  ligne  ho- 
rizontale. 

Opérations  à  effectuer  : 

3715  +  4613  +366  =8694 

248+     36  +2864  =  3148 

6712+  964  +     36  =  7712 

25  +  5630  +  743  =  6398 

10700  +  11243 +4009  =  25952 
Faire  la  preuve  des  additions  suivantes  en  recomp- 
tant de  bas  en  haut  : 
Preuves  : 

1347 


1688 


364 
615 
368 

Totaux  :     1347 

2.  Autres  opérations  à  effectuer  en  les  disposant 
comme  dans  le  tableau  suivant  : 


1688 


1736 


1736,  etc. 
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6  m.  42+   1  m.  04  +  5  m.  6       =13  m.  06. 
12  m.      -h  6  m.  9     +0  m.  95     =19  m.  85, 
6  m.  26+  0  m.  125+   2  m  43      =  8  m.  815 
8  m.  lz+  6  m.  66  +   23  m.  514  =38  m.  294. 


32  m.  80+14  m.  725+32  m.  494  =80  m.  019 

3.  Soustraction.  —  Faciliter  l'opération  en  habi- 
tuant les  enfants  à  faire  la  soustrac+ion  par  l'addition. 

Exemple  .-87—34. 

On  dit  4  et  3  (qu'on  écrit).  7  ;  3  et  5  (qu'on  écrit) 
8,  résultat  53. 

Exercice.  —  S'exercer  surtout  sur  les  premiers 
nombres  en  les  décomposant,  de  toutes  les  manières 
possibles,  en  une  somme  de  deux  parties,  2,  c'est  1+1; 
3,  c'est  1+2  ou  2  +  1  ;  4,  c'est  1  +  3,  2  +  2  ou  3  +  1  ; 
5,  c'est  1+4,  2  +  3,  3  +  2,  4  +  1  ;  6,  c'est  1  +  5,  2+4, 
3+3,  4+2,  5+1,  etc.  —  On  arrivera  ensuite  à  trou- 
ver facilement  ce  qu'il  faut  ajouter  à  un  nombre  pour 
reproduire  un  autre  nombre  donné. 

4.  On  transporte  des  planches  dans  3  voitures,  dont 
la  première  en  contient  645,  la  seconde  730  et  la  troi- 
sième 548.  Combien  a-t-on  transporté  de  planches? 

RÉPONSE.  —  1923. 

5.  Une  dame  achète  12  m.  de  drap  pour  96  fr.  60. 
Elle  en  cède  7  m.  40  pour  60  fr.  20.  Trouver  la  lon- 
gueur et  le  prix  du  drap  qui  lui  reste. 

RÉPONSE.  —  4  m.  60  pour  36  fr.  40. 

Deuxième  année. 
Problèmes  du    certilicat  d'études. 

1.  Une  personne  gagne  235  fr  par  mois  et  dépense 
en  moyenne  6  fr.  par  jour.  Combien  a-t-elle  écono- 
misé pendant  l'année?  (Finistère). 

Solution.  —  Gain  annuel  : 

235x12=2.820  fr. 
Dépense  annuelle  : 

6,15x365  =  2.244  fr.  75. 
Economies  : 

2820—2.244,75  =  575  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  575  fr.  25. 

2.  Un  père  de  famille  gagne  5  fr.  60  par  jour  ;  son 
fils  1  fr.  80.  Ils  dépensent  en  moyenne  4  fr.  80  pour 
leur  nourriture  et  leur  entretien.  Quelle  sera  leur  éco- 
nomie annuelle,  s'ils  s'abstiennent  de  travailler  52  di- 
manches et  12  jours  de  fêtes?  (Marne). 

Solution.  —  Gain  : 

(5,60+1, 80)+(365—64)=2. 227  fr.  40. 
Dépenses  : 

4,80X365  =  1.752  fr. 
Economies  :  2.227  fr.  40— 1752 fr- =475  fr.  40. 
RÉPONSE.  —  475  fr.  40. 

3.  Un  ouvrier  gagne  6  fr.  50  par  jour,  mais  il  dépense 
4  fr.  25.  Combien  économise-t-il  dans  un  mois  de 
30  jours  dont  26  de  travail? 

Solution.  —  Gain  : 

6,50x26  =  169  fr. 
Dépense  : 

4,25x30  =  127  fr.  50. 
Economie  : 

169—127,50  =  41  fr.  50. 

4.  Un  boucher  a  fourni  à  un  établissement  48  kg. 
de  viande  pendant  9  jours,  à  2  fr.  le  kg.  Combien  doit- 
il  recevoir? 

Solution.  —  Viande  fournie  : 

48x9=432  kg. 


Valeur  : 

2x432=864  fr. 
RÉPONSE.  —  864  fr. 

5.  Un  marchand  de  chevaux  a  dépensé  18.175  fr. 
pour  l'achat  de  30  chevaux.  lien  a  revendu  9  à  720  fr. 
l'un,  8  à  815  fr.  l'un  ;  7  à  918  fr.  l'un,   et  6   à  750  fr. 
Combien  a-t-il  gagné  dans  cette  affaire? 
Solution.  —  Vente  : 

720x9  =  6.480  fr. 
815x8  =  6.520  fr. 
918x7=6.426  fr. 
750x6=4.500  fr. 
En  tout  :  i 

6.480+6.520  +  6.426+4.500  =  23.926  fr. 
Vente  :  23.926  fr. 
Achat  :  18.175.  fr. 
Bénéfice  5.751  fr. 
RÉPONSE.  : —  5.751  fr. 

COURS  SUPÉRIEUR 

EXPLICATION  RAISONNÉE  DE  LA  MULTIPLICATION  ET 
DE  LA  DIVISION  —  RÉVISION  GÉNÉRALE  DU  SYSTÈME 
MÉTRIQUE  — •  EXERCICES  ET  PROBLÈMES 

1.  Le  produit  de  deux  nombres  est  240.  Si  on  ajoute 
3  au  multiplicateur,  le  produit  devient  276.  Trouver 
ces  nombres.  (E.  N.,  Rouen). 

Indications.  —  Le  produit  a  été  augmenté  de  trois 
fois  le  multiplicande,  donc  la  différence  :  (276 — 240) 
est  le  triple  du  multiplicande. 

Multiplicande  =  (276-240)  :  3  =  12. 

Multiplicateur  =240  :  12  =  20. 

2.  Un  marchand  a  acheté  3  pièces  de  drap  de  cha- 
cune 15  décamètres  %,  à  raison  de  15  fr.  le  mètre. 
Qu'a-t-il  payé?  (Cert.  d'études.) 

Longueur  des  3  pièces  en  décamètres  : 

15,5x3=46  dam.  5. 
Longueur  des  3  pièces  en  mètres  : 

10X46,5=465  mètres. 
Prix  d'achat  total  du  drap  : 

15X465  =  6.975  fr. 
RÉPONSE.  —  6.975  fr. 
Prix  d'achat  total  du  drap   : 

15X465  =  6.975  fr.  • 
RÉPONSE.  —  6.975  fr. 

3.  Que  devient  le  produit  37  X  45,sironaugmente  le 
multiplicande  de  3,  sans  changer  le  multiplicateur. 
(Brevet  élément.). 

Solution.  — Multiplier  37  par  45,  c'est  répéter  37 
45  fois.  —  Multiplier  37+3  par  45,  revient  à  répéter 
45  fois  37,  puis  45  fois  3,  et  à  réunir  les  deux  résultats. 
On  voit  que  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  deux  opé- 
rations successives  n'est  autre  que  45  fois  3.  —  Donc, 
si  dans  l'exemple  choisi,  on  augmente  le  multiplicande 
de  3  sans  changer  le  multiplicateur,  le  produit  sera 
augmenté  de  45  fois  3. 

4.  Quand  le  diviseur  est  un  nombre  plus  petit  que  1, 
le  mot  diviser  a-* -il  le  sens  de  rendre  plus  petit? — ■  Ex- 
posez sur  l'exemple  12  :  0,03.  (Brevet  élém.). 

Solution.  —  Diviser  12  par  0,03  c'est  chercher  un 
nombre  qui,  multiplié  par  0,03,  donne  12  au  produit. 

12  est  donc  les  0,03  du  nombre  cherché,  qui  est  par 
conséquent  :  ■ 

1!><122=400. 
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On  voit  que  lorsque  le  diviseur  est  plus  petit  que  1, 
le  mot  diviser  n'a  plus  le  sens  de  rendre  plus  petit  puis- 
que dans  ce  cas  le  quotient  est  toujours  plus  grand  que 
le  dividende. 

5.  On  a  dépensé  6.776  fr.  pour  acheter  une  égale 
quantité desatin  et  de  velours. Le  prix  du  mètre  de  sa- 
tin étant  de  7  fr.  85  et  le  prix  du  mètre  de  velours  de 
9  fr.  75,  dites  combien  on  a  acheté  de  mètres  de  chaque 
étoffe  7 

Solution    : 


(Gertif.  d'ét.,  Marne) 


7,85  +  9,75  =  17  fr.  60. 

6776     „„, 
1  m.  X  i~-c  =385  m . 
17,6 

de  satin  et  385  mètres  de  velours. 

Géométrie.  —  REVISION  génrale  du  système  métri- 
que —  DÉFINITION  DES  ANGLES,  DE  LA  CIRCON- 
FÉRBNCE 


HISTOIRE 


Au  moment  de  la  rentrée,  M.  le  ministre  de  l'Ins- 
truction publique  prescrit  de  commencer  les  cours 
d'histoire  par  l'exposé  des  événements  actuels,  de  la 
grande  page  qui  s'écrit.  Il  nous  semble  utile  pour  en 
donner  une  intelligence  plus  complète,  d'appuyer  ce 
récit  sur  les  événements  préliminaires  qui  ont  amené 
ennemis  et  alliés  de  la  France  à  la  situation  actuelle. 
La  formation  de  l'unité  allemande  nous  paraît  être  la 
première  à  étudier. 

Formation  de  l'unité  allemande. 

Après  les  traités  de  1815,  l'Allemagne  morcelée  en 
38  Etats  constituait  la  Confédération  germanique 
n'offrant  aucune  consistance,  et  le  mot  «  Allemagne  » 
semblait  être  seulement  comme  on  le  disait  de  l'Italie 
une  «  expression  géographique  ».  Le  président  de  la 
Confédération  était  l'empereur  d'Autriche,  les  affaires 
fédérales  étaient  soumises  à  une  diète  siégeant  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein.  Cette  diète  était  une  assemblée  de 
diplomates  désignés  par  leurs  souverains  et  ne  pou- 
vant rien  décider  sans  en  référer  à  leurs  gouverne- 
ments. 

L'un  des  cinq  royaumes  (Bavière,  Wurtemberg, 
Saxe,  Hanovre  et  Prusse)  faisant  partie  de  la  Confé- 
dération, la  Prusse,  aspirait  secrètement  à  prendre  la 
place  de  l'Autriche  et  à  s'emparer  de  l'hégémonie  ou 
suprématie  en  Allemagne.  Avec  beaucoup  d'habileté, 
elle  commença  parchercher  à  démontrer  pratiquement 
quels  avantages  économiques  le  peuple  allemand  reti- 
rerait de  l'établissement  d'une  union  plus  réelle.  Elle 
proposa  de  supprimer  les  lignes  de  douanes  établies 
entre  les  Etats,  et  de  créer  une  Union  douanière  en  ne 
conservant  qu'une  douane  commune,  établie  aux  fron- 
tières delà  Confédération  elle-même,  et  dontle  produit 


serait  partagé  entre  les  Etats  adhérents.  Elle  parvint 
à  réaliser  cette  union  ou  Zollverein,  à  laquelle  adhé- 
rèrent successivement  entre  1815  et  1836,  tous  les 
Etats  de  la  Confédération,  excepté  l'Autriche. 

Il  existait  d'ailleurs  en  Allemagne  un  parti  patriote 
qui  aspirait  à  l'unité,  on  voulait  créer  une  patrie  alle- 
mande. —  Mais  peu,  parmi  les  Etats  de  la  Confédéra- 
tion auraient  envisagé  l'unité  comme  une  concentra- 
tion des  forces  vives  de  l'Allemagns  dans  les  mains  de 
la  Prusse.  Ce  fut  l'art  des  Hohenzollern,  souverains  de 
ce  pays,  d'exploiter  ce  sentiment  patriotique,  et  les 
intérêts  économiques  généraux  pour  réaliser  l'unité 
sous  la  forme  d'un  empire  allemand  dont  ils  s'empa- 
rèrent. 

Le  mouvement  unitaire,  ébauché  en  1848  par  des 
efforts  sans  résultats,  sera  réalisé  par  la  Prusse  sous 
Guillaume  fer,  par  Bismarck  et  de  Moltke. 

L'œuvre  de  Guillaume  I"  et  de  Bismarck  sera  édi- 
fiée en  trois  phases  : 

1°  Des  réformes  intérieures  de  1861  à  1864. 

2°  La  création  de  la  Confédération  du  Nord  et  de 
l'hégémonie  de  la  Prusse,  par  les  guerres  de  Dane- 
mark, 1864  et  d'Autriche,  1866. 

3°  La  création  de  l'Empire  allemand  au  profit  de  la 
Prusse  pendant  la  guerre  franco-allemande  de  1870-71. 
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TRAVAUX   DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


En  l'absence  de  M.  l'abbé  Fleuriot,  qui  est  à  l'ar- 
mée, et  que  nous  recommandons  à  vos  prières,  chers 
abonnés,  nous  ne  pouvons  donner  le  développement 
du  programme  paru  dans  notre  dernier  numéro,  mais 
dès  la  prochaine  quinzaine,  nous  aurons  avisé  à  y 
suppléer. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LES  TROIS  SORTES  D'E  —  LES  ACCENTS 

On  continuera  les  exercices  déjà  donnés  sur  ce 
programme  dans  le  numéro  2,  et  l'on  joindra  à  ces 
exercices  l'étude  de  quelques  articulations. 

Articulations  N,  S,  Z,  V,  J,  K,  X.  —  Ne  présenter 
aux  élèves  qu'une  seule  lettre  à  la  fois,  et  faire  sur 
cette  lettre  une  série  d'exercices  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  indiqués  précédemment. 

Lire  des  syllabes  écrites.  —  Dicter  des  syllabes 
isolées. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  I.  Le  navire.  —  Le  numéro, 

—  Nini.  —  La  salade.  —  Samedi.  —  Le  sucre.  — 
Solide.  —  Sara.  —  Salé.  —  Soda. 

II.  Le  volume.  —  La  vipère.  —  Vide.  —  Volage. 

—  Le  volatile.  —  Le  zéro.  —  Zozo.  —  Le  zèle.  — 
Azéline.  —  Zoé.  —  Zita.  —  La  vérité. 

III.  La  jupe.  —  Du  jujube.  —  Joli.  —  Java.  — 
Le  képi.  —  Le  kilo.  —  Kara.  —  Le  kimono.  —  Axe. 

—  0x0.  —  Boxe.  —  Rixe. 

Dictées. 

I.  Sara  dira  la  vérité. —  Zoé  fera  une  jupe.  —  Zita 
a  sucé  du  jujube.  —  Le  képi  de  René.  —  Le  kimono 
de  Sara. 

II.  Azéline  a  salé  la  salade.  —  René  a  la  tête  solide. 

—  Le  numéro  du  navire.  —  Le  café  de  Java.  —  Nini 
a  bu  du  soda.  —  La  mère  a  fixé  à  samedi  la  fête  du 
père. 


(Ces  dictées  ont  dû  être  écrites  au  tableau,  lues  et 
étudiées  avant  d'être  données  à  écrire.  —  Il  faut  les 
dicter  phrase  par  phrase,  et  faire  reconnaître  chaque 
mot  de  la  phrase  avant  de  laisser  écrire). 

Deuxième  année. 

NOM  PROPRE   et  NOM   COMMUN  —  LE   VERBE 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Les  trois  frères.  . 

Le  petit  Jean  jouait  au  bord  d'un  ruisseau  avec  ses 
deux  frères.  Jean  voulut  cueillir  une  fleur  en  se  pen- 
cha trop  sur  l'eau.  Il  y  tomba.  Son  frère  André  cria 
au  secours  et  se  sauva  en  courant  vers  la  maison. 
Pierre,  l'autre  frère,  se  hâta  de  descendre  dans  l'eau  se 
tenant  d'une  main  aux  broussailles,  il  saisit  de  l'au- 
tre le  petit  Jean  et  le  ramena  sain  et  sauf  sur  le  bord. 

Questions  et  explications. 
Quels  étaient  les  noms  des  trois  frères?  —  Ces  noms 
sont-ils  propres  ou  communs?  —  Pourquoi?  —  Quelle 
sorte  de  lettre  mettez- vous  en  commençant  pour  les 
écrire?  —  Cherchez  maintenant  dans  le  texte  trois 
noms  communs? 

Autre  série  de  questions.  —  Que  faisait  Jean?  — 
Bien.  —  Ecrivez  Jean  jouait.  —  Quel  accide/it  lui  ar- 
riva-t-il?  —  Ecrivez  :  Jean  tomba  dans  l'eau?  —  Que 
fit  André?  —  Bien.  —  Ecrivez  :  André  cria  et  il  se 

sauva.  —  Et  que  fit  Pierre?  —  Très  bien,  écrivez  : 
Pierre  se  hâta  de  descendre  dans  l'eau,  il  saisit  le  petit 
Louis,  il  le  ramena  sur  le  bord.  —  Quels  sont  les  mots 
qui  servent  à  dire  ce  que  faisaient  les  trois  enfants? 
—  Savez- vous  comment  on  appelle  ces  mots?  — Alors 
qu'est-ce  que  le  verbe  ?  —  Le  i-erbe  est  le  mot  qui  sert  à 
dire  ce  que  l'on  fait  ou  ce  que  l'on  est  (faire  répéter  trois 
ou  quatre  fois  ceci). 

Exercices. 

I.  Relever  les  noms  propres  du  texte,  et  écrire  les 
autres. 

II.  Relever  tous  les  noms  communs  de  la  dictée. 

III.  Copier  la  moitié  du  texte  (jusqu'à  vers  la  mai- 
son), en  soulignant  les  verbes. 

IV.  Relever  les  verbes  dans  l'autre  moitié  du  texte 
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V.  Ecrire  à  l'imparfait  de  l'indicatif  le  verbe  jouer 
avec  ses  frères. 

Ecrire  au  passé  simple  de  l'indicatif  le  verbe  tomber 
dans  l'eau. 

Ecrire  à  l'indicatif  présent  le  verbe  crier  au  secours. 

(Faire  remarquer  que  le  verbe  jouer  et  le  verbe  tom- 
ber sont  employés  dans  le  texte  au  mode  et  au  temps 
indiqués  pour  le  devoir.) 

COURS  MOYEN 

DU    NOMBRE    —    FORMATION    DU    PLURIEL    DANS    LES 
NOMS   —    PLURIEL   DES   NOMS    COMPOSÉS,    ETC. 

Première  année. 

Texte  a  étudier  ^  a    dicter. 

La  maison  de  famille  après  l'invasion. 

Ma  maison  d'enfance  et  mon  joli  jardin  fleurissent 

toujours  au  bord  de  la  Moselle.  Au  creux  de  la  route 

les  voici  qui  m'attendent.  Voici  le  seuil  aimé,  tous  mes 

livres  et  ma  table  de  travail  où  j'aperçois  la  rivière 

intacte. 

Celui  qui  revient  après  une  année  dans  la  maison 
de  ses  parents  voit  son  esprit  se  resserrer  sur  les  sou- 
venirs de  famille,  mais  ce  mois-ci,  la  famille  embrasse  , 
tous  les  compatriotes.  Maurice  Barrés. 

Questions  et  explications. 

Pourquoi  l'auteur  semble-t-il  si  heureux  et  presque 
étonné  de  retrouver  toutes  choses  comme  à  l'ordi- 
naire, et  jusqu'à  la  rivière  «  intacte  »? 

Réponse.  —  Parce  que  l'ennemi  était  venu  à  quel- 
ques kilomètres  de  Charmes,  sa  résidence,  et  qu'il 
avait  cru  sa  maison  détruite  au  milieu  d'un  bombar- 
dement général. 

Expliquez  le  sentiment  exprimé  par  la  dernière 
proposition  :   «  Ce  mois-ci...  » 

Exercices. 

I.  Relever  tous  les  noms  du  texte,  les  mettre  au  plu- 
riel. 

II.  Mettre  les  phrases  suivantes  au  pluriel  :  le  pilote 
dirige  le  bateau  (les  pilotes  dirigent  les  bateaux).  — 
Le  châteaa  du  seigneurdominaitlavallée(leschâteaux 
des  seigneurs  dominaient  les  vallées).  —  Le  marteau 
frappe  le  clou  (les  marteaux  frappent  les  clous).  —  Le 
joujou  amuse  l'enfant.  —  Le  portail  de  la  cathédrale 
est  orné  de  statues.  —  Le  vitrail  orne  la  fenêtre  d3 
l'église. 

III.  Faire  suivre  d'un  verbe  les  noms  suivants  em- 
ployés comme  sujets  :  le  berger...,  les  moutons.  —  Le 
vacher...,  les  vaches,  les  bœufs.  —  Le  vigneron  (cid- 
tive)  la, vigne.  —  Le  moissonneur  (coupe)  les  blés.  — 
—   Le  laboureur  (trace)  le  sillon. 

ÏY.  Futur  :  Conjuguez  le  futur  du  verbe  manger,  en 
faisant  suivre  chaque  personne  d'un  nom  d'aliment  : 
Je  mangerai  de  la  soupe,  tu  mangeras  du  potage,  il 
mangera  du  rôti,  nous  mangerons  des  pommes  de 
terre,  vous  mangerez  des  fruits,  ils  mangeront  du 
pain. 

V.  Conjugaison  négative  du  futur  du  verbe  manger  : 
Je  ne  mangerai  pas  de  fruits  verts,  tu  ne  mangeras  pas 
du  pain  chaud,  il  ne  mangerapas  de  viande  trop  rouge, 
nous  ne  mangerons  pas  gloutonnement,  vous  ne  man- 
gerez pas  trop  vite,  ils  ne  mangeront  pas  malpro- 
prement. 


VI.  Anab^se  grammaticale. 
intacte. 


J'aperçois  la  rivière 


Deuxième  année. 
Le  coucher  des  corbeaux  dans  les  bois. 

Une  légion  de  corbeaux  accourus  de  tous  les  voisi- 
nages pour  coucher  sur  les  grandes  cimes,  se  dérou- 
lait à  travers  l'espace,  à  la  façon  d'un  immense  voile 
de  deuil,  flottant  au  vent,  poussant  des  clameurs  vio- 
lentes et  sinistres. 

Quelquefois,  ils  se  posaient,  criblant  de  taches  noi- 
res les  branches  emmêlées  sur  le  ciel  rouge,  sur  le  ciel 
sanglant  des  crépuscules  d'automne.  Puis,  tout  à 
coup,  ils  repartaient  en  croassant  affreusement  et  en 
déployant  de  nouveau  au-dessus  des  bois  le  long  fes- 
ton sombre  de  leur  vol. 

Ils  s'abattaient  enfin  sur  les  faîtes  les  plus  hauts  et 
cessaient  peu  à  peu  leurs  rumeurs,  tandis  que  la  nuit 
grandissante  mêlait  leurs  plumes  noires  au  noir  de 
l'espace.  ,  Maupassant. 

C.  E.  P.,  Loire  1914. 

Questions. 

1°  Sens  des  mots  :  légion,  sinistre,  crépuscule,  feston. 
Réponses, 

1°  Légion,  grande  troupe  (la  légion  romaine  était  le 
corps  d'armée). 

Sinistres  :  tristes  et  effrayants,  lugubres. 

Crépuscule  :  qui  persiste  après  le  coucher  du  soleil. 

Feston  :  dessin  en  forme  de  guirlande. 

2°  Tandis  que,  locut.  conjonctive,  unit  cessaient 
leurs  rumeurs...  à. 

La  nuit  grandissante  mêlait,  etc.. 

La,  art.  déf.,  fém.  sing.,  se  rapporte  à  nuit. 

Nuit,  nom  com.,  fém.  sing.,  sujet  de  mêlait. 

Grandissante,  adj.  quai.  fém.  sing.,  épithète  de  nuit. 

S°  accourir.  —  Indic.  présent — J'accours,  tu  ac- 
cours, il  accourt,  nous  accourons,  vous  accourez,  ils 
acourrent. 

Futur  simple.  — ■  J'accourrai,  tu  accourras,  il  ac- 
courra, nous  accourrons,  vous  accourrez,  ils  accour- 
ront. 

Exercices. 

I.  Relever  les  noms  du  texte.  Mettre  au  singulier 
ceux  qui  sont  au  pluriel  et  au  pluriel  ceux  qui  sont 
au  singulier. 

II.  Les  élèves  mettront  ces  noms  au  pluriel  et  les 
feront  entrer  dans  une  courte  phrase. 

Mots  proposés.  —  Exemple  :  chien.  —  Nom  com- 
posé :  chien-loup.  —  Phrase  :  Les  chiens  de  berger  sont 
souvent  de  l'espèce  des  chiens-loups. 

Eau,  —  cerf,  —  porc,  —  loup,  — •  taille,  —  garde, — 
porte, —  procès,  —  passe. 

III.  Dans  les  phrases  suivantes,  trouvez  les  mots 
invariables  employés  comme  noms,  et  dites  l'espèce 
de  ces  mots. 

Avec  des  si  et  des  mais  on  mettrait  Paris  dans  un 
sac.  —  Dans  vos  conversations  comme  dans  vos  let- 
tres, évitez  l'emploi  trop  fréquent  de  je  et  des  moi  qui 
sentent  un  peu  l'égoïsme.  —  Les  donc  et  les  car  abon- 
dent dans  les  plaidoyers. 

IV.  Mettre  au  pluriel  les  phrases  suivantes  : 

On  appelle  factotum  celui  qui  se  mêle  de  tout  dans 
une  maison.  —  Un  quatuor  est  un  morceau  de  musique 
à  quatre  parties.  -^  Un  fac-similé  est  une  imitation 
exacte  d'une  écriture,  d'une  lettre,  d'un  dessin.  — 
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Une  énumération  se  termine  souvent  par  un  et  cœtera. 
—  Un  agenda  sert  à  inscrire  les  choses  que  l'on  doit 
faire  ou  que  Ton  a  faites  à  un  jour  désigné.  —  Le  bii- 
leck  n'est  en  somme  qu'une  tranche  de  bœuf  destinée 
à  être  rôtie. 

COURS  SUPÉRIEUR 
article.  —  empix)i,  répétition,  eijjpse.  —  article 
partitif  —  accord. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Jardin  de  Lorraine. 
Je  suis  revenu  me  promener  une  demi-heure  dans 
mon  jardin  tout  rempli  de  frémissement  d'une  ra- 
dieuse journée  d'octobre  et  du  parfum  des  dernières 
roses.  Les  allées  sont  toutes  jonchées  du  grand 
•corps  des  peupliers  et  des  mirabelliers  que  nos  soldats 
ont  abattus  pour  mieux  ajuster  leur  tir.  Adieu,  beaux 
arbres,  mes  amis,  compagnons  de  cinquante  années 
qui  avez  l'honneur  de  souffrir  à  la  suite  de  l'élite 
Jiumaine  et  d'associer  à  nos  peines  le  monde  végétal. 
Je  me  laissais  envahir  par  cette  émotion,  difficile  à  ren- 
fermer dans  quelques  froides  lignes,  où  nous  précipite 
la  masse  des  souvenirs  de  notre  enfance,  suspendus 
comme  des  nids  d'hirondelles  au  toit  de  la  vieille  mai- 
son. Aucun  vent,  et  les  feuilles  fragiles  par  un  dernier 
lien  tiennent  encore  aux  arbres.  Charmante  minute 
immobile,  extrême  instant  de  l'âme  précaire  des  jar- 
dins. Ah  !  que  j'aurais  aimé  demeurer  là  et  qu'il  fût 
permis  sans  indignité  de  respirer  tant  de  beauté  ! 
Mais  nos  frères  sont  dans  les  tranchées,  en  péril  sous 
de  froides  nuits,  et  tout  plaisir  cette  année-ci,  est  vile- 
nie. J'aurais  trop  peur  de  me  paraître  à  moi-même  in- 
grat envers  les  gens  héroïques  qui  nous  ont  gardé  cette 
douceur,  cette  paix  d'un  jardin  d'octobre  en  Lorraine. 
Je  retourne  au  travail,  je  retourne  à  Paris.  Mais  pas 
avant  que  j'fne  coupé  mes  roses  pour  les  porter  ce  soir 
au  colonel  Marchand  sur  son  lit  d'hôpital. 

Maurice  Barrés. 

Exercices. 

I.  Relever  trois  articles  définis,  trois  articles  indé- 
finis. 

Donner  trois  exemples  d'article  partitif. 

II.  Pourquoi  n'emploie-t-on  pas  l'article  dans 
beaux  arbres,  —  compagnons,  —  d'hirondelles,  — 
charmante  minute,  —  sans  indignité,  —  vilenie,  — 
d'hôpital. 

III.  Expliquez  ces  expressions  :  le  frémissement 
d'une  radieuse  journée  d'octobre.  —  La  masse  des 
souvenirs  de  notre  enfance  suspendus  comme  des  nids 
d'hirondelles  au  toit  de  la  vieille  maison,  extrême  ins- 
tant de  l'âme  précaire  des  jardins,  les  gens  héroïques 
■qui  nous  ont  gardé  cette  douceur,  cette  paix  d'un  jar- 
din d'octobre  en  Lorraine. 

(Imperceptible  mouvement  de  l'air  et  des  plantes 
dans  une  atmosphère  remplie  de  rayons  du  soleil  dé- 
clinant de  l'automne.  —  Les  souvenirs  de  notre  en- 
fance qui  nous  reviennent  tous  en  nous  retrouvant 
sous  le  toit  de  la  maison  paternelle,  comme  les  nids 
y  rappellent  les  hirondelles  au  printemps,  —  dernier 
instant  de  la  vie  fugitive  des  jardins  d'automne,  — 
les  braves  défenseurs  de  nos  foyers  et  de  nos  jardins). 

IV.  Emploi  de  du,  des  ou  de  de.  —  Placer  un  verbe 
convenable  avant  chacune  des  expressions  suivantes 
et  écrire  deux  propositions  :  dans  l'une  employer  du, 
des,  dans  l'autre  employer  de. 


Plaines  immenses  (nous  avons  parcouru  des  plaines 
immenses,  nous  avons  parcouru  d'immenses  plaines). 
—  Effrayants  murmures  (nous  avons  entendu  des 
murmures  effrayants,  nous  avons  entendu  d'effrayants 
murmures).  —  Rameaux  verdoyants.  —  Affaires  mau- 
vaises, —  Parfaits  scélérats.  —  Faibles  bruits.  —  Sup- 
plices horribles.  —  Profondes  racines.  —  Paroles  per- 
fides. —  Aimables  enfants.  —  Personnes  tristes. 

V.  Analyse  logique.  —  Les  allées  sont  toutes,  jon- 
chées du  grand  corps  des  peupliers  et  des  mirabelliers 
que  nos  soldats  ont  abattus  pour  mieux  ajuster  leur 
tir. 

Il  est  bon  d'adopter  une  disposition  régulière  pour 
les  analyses  logiques,  par  exemple  : 

Distinction  des  propositions.  —  Deux  propositions  : 

l"  Les  allées  sont  toutes  jonchées  du  grand  corps 
des  peupliers  et  des  mirabelliers  principale;  —  2°  que 
nos  soldats  ont  abattus  pour  mieux  ajuster  leur  tir, 
subordonnée  complément  de  peupliers  et  mirabelliers. 

!"■*  proposition.  —  Les  allées  sont  toutes  jonchée.s  du 
grand  corps  des  peupliers  et  des  mirabelliers,  principale. 

Sujet.  , —  Les  allées. 

Verbe   :  oont. 

Attribut  :  toutes  jonchées. 

Complément  :  Du  grand  corps  des  peupliers  et  des 
mirabelliers,  forme  indirecte,  sens  :  objet. 

2«  proposition.  —  Que  nos  soldats  ont  abattus  pour 
mieux  ajuster  leur  tir,  subordonnée,  introduite  par  que 
et  complément  de  peupliers  et  mirabelliers. 

Sujet  :  nos  soldats. 

Verbe  :  ont  abattus. 

Compléments  :   que,  forme  :   direct.  Sens  :  objet. 

Pour  mieux  ajuster  leur  tir  :  forme  :  indirect.  Sens: 
de  but. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


La  cloche  du  village. 

Quand  du  clocher  vibrant  l'hirondelle  habitante 
S'envole  au  vent  d'airain  qui  fait  vibrer  sa  tente 
Et  de  l'étang  ridé  vient  affleurer  les  bords 
Ou  qu'à  la  fin  du  fil  qui  chargeait  sa  quenouille 
La  veuve  du  \illage  à  ce  bruit  s'agenouille 

Pour  donner  leur   aumône   aux  morts  ; 

Ce  qu'éveiHe  en  mon  sein  le  chant  du  toit  sonore 
Ce  n'est  pas  la  gaîté  du  jour  qui  vient  d'éclore. 
Ce  n'est  pas  le  regret  du  jour  qui  va  finir, 
Ce  n'est  pas  le  tableau  de  nos  fraîches  années 
Croissant  sur  ces  coteaux  parmi  des  fleurs  fanées 
Qu'effeuille  eneor  mon  souvenir. 

C'est  le  jour  où  ta  voix,  dans  la  vallée  en  larmes 
Sonnait  le  désespoir  après  le  glas  d'alarmes. 
Où  deux  cercueils  passant  sous  les  coteaux  en  deuil 
Et  bercés  sur  des  cœurs  pkr  des  sanglots  de  femmes. 
Dans   un   double  sépulcre   enfermèrent  trois  âmes 
Et  m'oublièrent  sur  le  seuil. 

De  l'aurore  à  la  nuit,  de  la  nuit  à  l'aurore, 
O  cloche  !  tu  pleuras  comme  je  pleure  encore 
Imitant  de  nos  cœurs  le  sanglot  étouffant 
L'air,  le  ciel,  résonnaient  de  ta  complainte  amère 
Comme  si  chaque  étoile  avait  perdu  sa  mère. 
Et    chaque    brise    son    enfant. 
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Depuis  le  jour  suprême  où  ta  sainte  harmonie 
Dans  ma  mémoire  en  deuil  où  ma  peine  est  unie 
Où  ton  timbre  et  mon  cœur  n'eurent  qu'un  même  son 
Me  semble  quand  il  pleure,  un  morceau  de  mon  âme 
Qu'un  ange  frappe  à  l'unisson. 

Ne  t'étonne  donc  pas,  enfant,  si  ma  pensée 
Au   branle   de  l'airain    secrètement   bercé. 
Aime  sa  voix  mystique  et  fidèle  au  trépas 
Si  dès  le  premier  son  qui  gémit  sous  sa  voûte 
Sur  un  pied  suspendu  je  m'arrête  et  j'écoute 
Ce  que  la  mort  me  dit  tout  bas. 

Et  toi,  saint  porte-voix  des  tristesses  humaines, 
Que  la  terre  inventa  pour  mieux  crier  ses  peines 
Chante  1  des  cœurs  brisés  le  timbre  est  encor  beau  ! 
Que  ton  gémissement  donne  une  âme  à  la  pierre. 
Des  larmes  aux  yeux  secs,  un  signe  à  la  prière. 
Une    mélodie    au    tombeau    ; 

Lamartine. 


Sens  général  :  1 .  Quand  le  matin  l'hirondelle  s'envole 
du  clocher  ébranlé  par  le  son  des  cloches,  ou  que  le 
soir,  la  veuve  finissant  son  travail  s'agenouille  à  ce- 
bruit  et  prie  pour  les  morts,  ce  que  la  cloche  rappelle 
en  moi  ce  n'est  ni  la  joie  du  jour  qui  commence  ni  le 
regret  du  jour  qui  finit,  dit  le  poète. 

2.  G'estlejouroùla sonnerie  accompagnaitdeuxcer» 
cueils  allant  au  cimetière.  (C'étaient  les  cercueils  de 
sa  mère  et  de  sa  sœur.) 

3.  Depuis  la  cloche  lui  semble  toujours  pleurer. 

4.  A  ce  son  triste  il  lui  semble  que  son  âme,  frappée 
par  un  ange  pleure  sur  la  même  note. 

5.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  dès  le  premier  soa 
il  s'arrête  pour  écouter. 

6.  En  terminant  il  demande  à  la  cloche  de  continuer 
à  gémir  sur  les  morts,  ce  qui  rappelle  leur  mémoire 
aux  vivants,  en  les  invitant  à  prier  pour  eux. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première    année. 

Invention.  —  Trouver  cinq  noms  de  jouets  à  l'u- 
sage des  petits  garçons.  Réponse.  —  toupie,  billes, 
cerceau,  polichinelle,  quilles). 

Trouver  cinq  noms  à  l'usage  des  petites  filles. 

Réponse.  —  Poupée,  volant,  perles,  balle,  corde. 

Avec  chacun  de  ces  noms  taire  une  phrase  indi- 
quant la  substance  qui  a  servi  à  fabriquer  le  jouet. 

Ex.  :  la  toupie  et  en  bois  ;  les  billes  sont...,  etc. 

Rédaction.  —  Ecrire  ces  phrases  au  tableau,  les  en- 
fants les  copieront  en  les  achevant. 

Le  jour  et  la  nuit. 
Le  soleil  se  lève  le... 
11  S3  couche  le... 

Pendant  le...,  tout  le  monde  travaille. 
Pendant  la...  tout  le  monde  dort. 
Le...  brille  pendant  le  jour. 
La...  luit  pendant  la  nuit. 
Le  milieu  du  jour  se  nomme... 
Le  milieu  de  la  nuit  se  nomme.... 
Les  jours  sont  courts  pendant  1'... 
Ils  sont  très  longs  pendant  1'... 

Deuxième  année. 

InventioK.  —  1 0  Chercher  des  contraires  de  noms. 
Trouver  les  contraires  des  noms  suivants  :  beauté  (lai- 
deur) ;  méchanceté  (bonté)  ;  richesse  (pauvreté)  ava- 
rice (prodigalité)  ;  justice  (injustice)  ;  santé  (maladie); 
joie  (tristesse). 

2°  Contraires  de  verbes  —  Chercher  les  verbes  qui 
expriment  les  actions  contraires  à  celles  qu'expriment 
les  verbes  suivants  :  parler  (se  taire  ou  écouter)  ;  mon- 
ter (descendre)  ;  vendre  (acheter)  ;  donner  (prendre); 
rire  (pleurer)  ;  naître  (mourir)  ;  allumer  (éteindre). 

(Les  enfants  répondront  par  des  phrases  complètes.) 

1°  Le  contraire  de  beauté,  c'est  laideur.  —  La  mé- 
chanceté est  le  contraire  de  la  bonté. 

2°  Faire  le  contraire  de  parler,  c'est  écouter  ou  se 
taire.  —  L'action  contraire  de  monter,  c'est  descendre, 
etc.,  etc. 


Rédaction.  —  Comment  conduisez-vous  votre  petit 
frère  à  l'école? 

Comment  marchez-vous  avec  lui?  —  De  quel  côté 
le  faites-vous  passer?  —  Comment  traversez-vous  Ta 
rue?  —  Et  comment  quittez-vous  votre  petit  frère? 

Développement. 
Comme  c'est  moi  qui  conduis  mon  petit  frère  en 
classe,  je  prends  bien  soin  de  lui.  Je  lui  donne  la  mai» 
et  je  le  fais  marcher  sur letrottoirdu côté  des  maisons. 
Quand  il  faut  traverser  les  rues,  je  vois  s'il  ne  vient 
pas  de  voitures  à  droite  ou  à  gauche  et  nous  passons 
bien  vite  au  moment  où  il  n'y  en  a  aucune.  Nous  arri- 
vons de  bonne  heure  à  l'école  ;  je  regarde  s'il  ne  man- 
que rien  à  mon  cher  petit  frèrp,  je  l'embrasse,  il  m'em- 
brasse aussi  et  nous  nous  quittons  jusqu'à  midi. 

COURS  MOYEN  ' 

Première   année. 

Description.  —  />  couteau  de  tatde. 

Préparation.  —  Montrer  un  couteau  de  table,  ou 
plutôt  plusieurs  différents.  —  Faire  remarquer  et 
nommer  : 

I.  Les  deux  parties  du  couteau. 

II.  La  lame,  différence  avec  celle  d'un  couteau  de 
poche.  —  Où  est-elle  fixée?  —  Matière  dont  elle  est 
faite? 

III.  Le  manche.  —  Sa  couleur.  —  Matière  dont  il 
peut  être  fait. 

IV.  La  place  du  couteau.  —  Manière  de  s'en  servir. 
Usage  du  couteau. 

Développement.  —  Le  couteau  de  table  se  compose 
d'une  lame  et  d'un  manche.  La  lame  n'est  pas  mobile, 
comme  dans  le  couteau  de  poche,  elle  n'est  pas  pointue 
non  plus,  mais  arrondie,  elle  est  fixée  dans  le  manche  : 
elle  est  en  acier. 

Le  manche  en  bois,  en  buffle,  en  os  ou  en  écaille, 
est  ordinairement  de  couleur  noire,  quelquefois  blan- 
che. 

Le  couteau  se  place  à  droite  de  l'assiette.  Pour  s'en 
servir,  on  prend  le  manche  dans  la  main  droite.  On 
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s'en  sert  pour  couper  la  viande,  éplucher  les  fruits, 
etc.,  etc.  —  On  ne  doit  pas  couper  son  pain,  mais  le 
rompre.  Il  ne  faut  jamais  gesticuler,  le  couteau  en 
main. 

Deuxième  année. 

Ecrivez  à  une  de  vos  compagnes  pour  lui  annoncer 
la  réouverture  de  l'école  et  l'inviter  à  revenir  en  classe. 
En  quoi  l'école  de  cette  année  diffère-t-elle  de  l'école 
ordinaire? 

Développement. 
Ma  chère  Lucie, 

Nous  sommes  rentrées  à  l'école  depuis  la  seconde 
semaine  d'octobre,  et  la  classe  se  remplit  peu  à  peu. 
Je  suis  bien  fâchée  de  ne  pas  encore  y  revoir  ma  meil- 
leure amie,  c'est-à-dire  Lucie.  Dis  bien  à  ta  maman  et 
à  tes  grands-parents  que  la  ville  est  maintenant  très 
tranquille  et  qu'on  n'y  craint  plus  du  tout  l'arrivée 
des  Allemands. 

Et  si  tu  savais  comme  nous  sommes  contentes  d'être 
à  l'écoie,  comme  on  s'y  trouve  bien  après  avoir  craint 
d'être  longtemps  sans  y  revenir  et  sans  retrouver  ses 
bonnes  maîtresses  ! 

Ce  n'est  pas  comme  à  l'ordinaire,  par  exemple.  Fi- 
gure-toi qu'il  y  a  huit  jours,  il  y  avait  encore  des  sol- 
dats dans  la  classe  de  Mademoiselle  Marie.  Ils  y  cou- 
chaient sur  la  paille  et  faisaient  leur  cuisine  sous  notre 
préau.  Mais  ils  étaient  remplis  de  précautions  pour  ne 
rien  déranger,  ils  ne  faisaient  pas  de  bruit  pendant  la 
classe  et  nettoyaient  très  bien  la  cour. 

On  a  réuni  dans  la  plus  grande  classe  les  élèves  des 
deux  cours,  mais  on  travaille  bien  tout  de  même  parce 
que  l'on  est  très  sage.  Beaucoup  d'entre  nous  ont  leurs 
papas  à  la  guerre  et  toutes  nous  pensons  à  la  France 
et  à  ses  défenseurs,  nous  offrons  au  bon  Dieu  toutes 
nos  actions  pour  qu'il  protège  notre  armée  et  sauve 
notre  patrie.  Tous  les  jours  Mademoiselle  trouve  un 
moment  pour  nous  expliquer  la  guerre  sur  la  carte  et 
nous  dire  comment  font  les  soldats,  où  ils  sont.  Quel- 
quefois même  elle  nous  lit  de  très  bellas  choses  dans 
le  journal. 

Nous  tricotons  beaucoup  l'après-midi.  Mademoi- 
selle nous  montre  à  faire  des  bandes,  des  passe-mon- 
tagnes, des  genouillères.  Toutes  nos  maîtresses  trico- 
tent beaucoup  aussi. 

Nous  voulions  donner  un  passe-montagne  et  un  au- 
tre objet  à  nos  soldats  quand  ils  partiraient.  Voilà  que 
tout  n'était  pas  fini  quand  l'ordre  de  départ  a  sonné 
poureux!  Nous  avons  donné  ce  qui  était  fait,et  comme 
ils  s'arrêtaient  à  Nèfles-les-Coteaux,  il  a  été  convenu 
qu'on  se  dépêcherait  pour  le  reste  et  qu'un  bicycliste 
viendrait  chercher  le  paquet.  Ainsi  fut  fait,  tout  était 
prêt  et  le  bicycliste  a  bien  remercié  Mademoiselle. 

Reviens  bien  vite,  ma  chère  Lucie,  il  y  a  encore 
beaucoup  à  tricoter,  car  l'hiver  approche  et  il  fait  déjà 
bien  froid  dans  les  tranchées. 

Je  t'embrasse  bien  fort  et  je  suis  toujours 
Ta  meilleure  amie, 

Camille. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Rédaction.  —  L'unanime  charité. 
Sommaire.  —  Une  jeune  métayère  de  Vendée  est  sans 
nouvelles  de  son  mari  parti  à  la  guerre.  Elle  s'efforce 
,  de  continuer  le  travail  de  la  ferme,  avec  un  valet  bor- 
gne et  réformé. 


Au  village  on  apprend  que  le  métayer  est  mort. 
Un  sergent  l'a  vu  tomber. — Personne  n'ose  annoncer 
le  malheur,  mais  les  voisins  s'efforcent  tous  d'aider 
la  métayère.  Devant  l'unanime  charité  elle  devine... 
Développement.  ■ —  Un  sergent  avait  vu  tomber  le 
métayer  de  la  Renardière,  dans  un  des  combats  livrés 
près  de  Namur  ;  il  l'avait  vu  tomber  les  deux  bras  en 
croix  et  lâchant  son  fusil.  Le  village,  les  fermes  isolées, 
les  parents,  les  enfants,  tous  connaissaient  le  grand 
malheur  ;  il  n'y  avait  à  l'ignorer  que  la  femme  du  sol- 
dat qui  avait  résolu  d'être  toute  brave  et  de  faire  le 
travail  de  l'homme. 

Dans  les  jours  de  la  fin  de  septembre,  on  put  voir 
sur  les  terres  en  pente  le  valet  borgne  qui  tenait  la 
charrue,  et  la  jeune  métayère  qui  touchait  les  quatre 
bœufs  avec  l'aiguillon  ;  elle  ne  chantait  pas  sans  dont* 
comme  un  vrai  bouvier,  mais  elle  se  tenait  à  droite  de 
l'attelage,  disant  les  mots  qu'il  faut  dire,  d'une  voix 
petite  qui  passait  ceperdant  par-dessus  les  haies  et 
s'en  allait  émouvoir  les  âmes  tout  autour  de  la  colline: 
«  Rougeaud  !  Caillard  !  Noblet  !  »  En  regardant  la 
terre  ouverte  qui  fumait  à  la  fois  de  brume  et  de  pous- 
sière, elle  songeait  :  «  Ce  n'est  pas  un  travail  de  femme 
que  je  fais  là,  mais  il  sera  fatigué,  mon  Jean,  quand 
il  reviendra  et  je  pourrai  lui  dire  :  «  Repose-toi  !  » 
Elle  s'interrompait  aussitôt,  car  l'élan  d'espérance 
était  devenu  faible  et  tombait  comme  une  feuills  à 
ce  labeur  trop  rude.  Aimée  Cottereau  avait  suffi  plus 
d'une  semaine.  Le  métayer  de  Malabri,  son  vi3ux  voi- 
sin, vint  un  matin  la  remplacer.  Cinq  jours  plus  tard, 
le  charruage  était  achevé,  elle  reçut  la  visite  du  mé- 
tayer de  la  Grande-Lachère,  qui  dit  :  «  Tenez-vous 
en  paix  !  Je  herserui  vos  guérets,  après  quoi  le  v?let 
passera  le  rouleau  sur  les  labours  et  moi,  comme  il 
convient,  je  ferai  la  sèmeria  ».  Personne  ne  lui  avait 
parlé  de  son  mari,  et  pourtant  elle  ne  doutait  guère 
qu'ils  n'eussent,eux  aussi,  le  cœur  mal  en  point,à  cause 
du  long  silence.  Je  les  ai  revus  au  travail  eux  et  elle 
vers  le  milieu  d'octobre,  une  après-midi  de  demi- 
soleil,  que  le  vent  était  languissant  et  avait  le  goût 
des  forêts.  Le  maître  de  la  Grande-Lachère,  haut  sur 
jambes,  tout  de  brun  vêtu,  marchait  dans  le  creux 
des  planches,  prenait  du  grain  dans  le  sac  de  toile 
qu'il  portait  en  bandoulière,  comme  un  lièvre  bra- 
conné, et  il  lançait  le  froment,  de  manière  à  cou- 
vrir la  terre  également.  A  deux  planches  de  distance, 
le  valet  conduisait  la  jument  et  promenait  sur  les  se- 
mences le  rouleau  de  granit.  Pendant  qu'ils  peinaient 
ainsi.  Aimée  Cottereau  n'avait  pas  voulu  rester  à  la 
maison,  et  ayant  pris  une  sorte  de  masse  de  bois  at- 
tachée au  bout  d'un  manche,  devant  le  semeur,  elle 
cassait  des  mottes  oubliées  parla  herse  ;  ils  étaient 
dans  les  champs  que  bordent  les  cormiers.  Vous 
ne  pouvez  imaginer  la  splendeur  de  cette  double  ran- 
gée d'arbres,  les  clochetons,  les  fusées,  les  dômes,  çà 
et  là  de  ces  feuilles  menues  découpées  en  fer  de  lance 
et  que  l'automne  colorait  de  rose  vif  et  de  feu. 

Je  m'avançai  dans  le  champ,  selon  l'habitude  de 
ces  pays  où  l'on  ne  se  hait  point  ;  mais,  plus  vite  que 
moi,  par  la  cornière  de  la  pièce,  un  enfant  s'avançait 
vers  la  métayère  qui  ne  le  voyait  point,  un  gars  de 
quinze  ans,  fait  comme  un  cavalier  intimidé  et  demi- 
souriant,  pur  de  visage.  Il  s'arrêta  à  trois  pas  de  la 
femme  et  enleva  son  chapeau.  <•  Si  vous  vouliez,  dit- 
il,  je  suis  fort  ;  je  gaulerais  vos  cormes  de  l'avenue,  et 
même  avec  mes  sœurs.  Je  peux  bien  les  mener  chez 
ve»s.  » 
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Elle  ne  répondit  pas  ;  les  deux  hommes  s'étaient 
arrêtés  ;  elle  regarda  l'enfant,  le  valet  ,1e  vieux  mé- 
tayer. Son  visage  était  devenu  plus  blanc  que  le  mou- 
choir noué  sur  ses  cheveux.  On  eût  dit  qu'elle  sortait 
d'un  rêve  et  qu'elle  n'avait  pas  la  force  de  dire  ce 
qu'elle  avait  vu.  11  n'y  avait  point  de  bruit  dans  toute 
la  campagne.  Enfin,  elle  dit  :  «  Ils  sont  tous  à  vouloir 
m' aider,  c'est  que  mon  mari  est  mort  !  » 

Personne  ne  put  lui  répondre  ;  alors  elle  laissa  tom- 
ber son  bâton,  elle  se  détourna  au  bout  du  champ, 
elle  alla  prendre  sa  petite,  assise  sur  une  touffe  d'herbe 
elle  la  mit  sur  son  bras  en  la  serrant  bien  fort,  et  sans 
plus  rien  voir,  courbée,  lentement,  elle  s'en  alla  \ers 
les  cormiers,  déjà  veuve  dans  son  cœur  qui  avait  cessé 
de  croire  à  la  vie  ;  et  ainsi  l'unanime  charité,  pour  une 
fois,  lui  avait  appris  la  douleur. 

Reué  Bazin, 
de   l'Académie  française. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

DE  20  A  60  —  ADDITION  ET  SOUSTRACTION  —  PETITS 
EXERCICES   ET   PROBLÈMES   —   ORAUX   ET  ÉCRITS 

Première  armée. 

1.  Ajouter  successivement  à  2  dizaines  de  plumes 
(2  paquets  de  dix)  ou  vingt  plumes,  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7, 
§,  9  plumes,  en  donnant  au  lur  et  à  mesure  le  nom  des 
nombres  formés.  Faire  remarquer  combien  est  simple 
et  facile  là  formation  des  nombres  21  {20  et  1)  22  (20 
et  2)...  29  (20  et  9). 

Ajouter  de  même  à  3  dizaines  ou  30  plumes,  1,  2,3... 
9  plumes,  mais  en  faisant  trouver  cette  fois  par  les 
élèves  les  noms  trente  et  un...  trente-neuf  des  nom- 
bres formés. 

2.  Représentation  des  nombres  de  20  à  40.  —  Rappe- 
ler la  représentation  du  nombre  20  en  traçant  au  ta- 
bleau noir  2  lignes  horizontales  de  chacune  10  bâ- 
tons rouges,  y  joindre  ensuite  1,  2,  3,  4,  5,  6,  1,  8, 
bâtonnets  blancs.  —  Montrer  de  nouveau  la  manière 
d'écrire  le  nombre  20,  puis  successivement,  dans 
une  colonne  verticale,  les  nombres  de  20  à  30,  en  fai- 
sant remarquer  que  l'on  conserve  le  chiffre  2  pour  les 
dizaines  et  qu'il  suffit  de  remplacer  le  zéro  par  les 
chiffres  1  (1  bâtonnet  blanc),  2  (2  bâtonnets  blancs)... 
9  (9  bâtonnets)  pour  les  unités.  Agir  de  même  pour 
les  nombres  30  et  40  et  faire  continuer  l'exercice  sur 
l'ardoise. 

3.  Intercaler  entre  40  et  50  les  9  premiers  nombres, 
comme  on  l'a  fait  entre  20  et  30,  puis  faire  intercaler 
de  même  par  les  enfants  les  nombres  compris  entre 
50  et  60. 

4.  Représentation.  —  Ecrire  et  faire  écrire  les  nom- 
bres de  40  à  50  et  de  50  à  60,  en  rappelant  d'abord  la 
représentation  et  l'écriture  de  la  dizaine  ;  puis  en  fai- 
sant remplacer  successivement  le  zéro  par  les  chiffres 
1,  2...,  9.  Continuer  l'exercice  sur  l'ardoise. 

5.  Exercice  oral  ;  1°.  Un  panier  contient  50  pommes; 
on  ajoute  d'abord  1  pomme;  puis  2  pommes  à  la  fois 
pendant  4  fois.  Combien  le  panier  contient-il  de  pom- 
mes successivement? 

RÉPONSE.  —  51,  53,  55,  57,  59  pommes. 

2°  Un  panier  contenait  60  pommes  ;  on  en  a  enlevé 


2  de  gâtées  à  la  fois  pendant  4  fois.  Combien  reste-t-il 
de  ponlmes  chaque  fois? 

RÉPONSE.  —  58,  56,  54,  52  pommes. 

Exercice  écrit.  —  Ecrire  au  tableau  noir  et  sur  l'ar- 
doise :  d'abord  les  nombres  impairs  51,  53...,  59  pom- 
mes ;  puis  les  nombres  pairs  58,  56..,  52  pommes. 

(Multiplier  les  exercices  analogues). 

Deuxième  année. 

1°  Si  1  kg.  et  4  kg.  font  5  kg.  combien  font  :  11  kg, 
et  4  kg.?  21  kg.  et  4  kg?  31  kg.  et  4  kg.?  etc.  Si  2  kg. 
et  4  kg.  font  6  kg.,  combien  font  :  12  kg.  et  4  kg.  î  22 
kg.  et  4  kg.?  etc. 

20  Si  à  4  m.  il  manque  1  m.  pour  faire  5  m.,  que 
leur  manque-t-il  pour  faire  15  m.?  35  m.  ?  etc.  Si  à  4 
m.  il  manque  2  m.  pour  faire  6  m.  que  leur  manque- 
t-il  pour  faire  16  m.?  26  m.?  36  m.? 

(Multiplier  ces  exercices). 

3.  D'une  pièce  d'étoffe  de  85  m.  on  a  retiré  un  cou- 
pon de  16  m.  et  un  autre  de  37.  Quelle  longueur  a-t-on 
conservée? 

RÉPONSE.  —  32  m. 

4.  Dans  une  usine  il  y  a  150  ouvriers,  85  ouvrières 
et  42  apprentis.  37  personnes  sont  absentes.  Combien 
y  a-t-il  de  personnes  présentes? 

RÉPONSE.  —  240  personnes. 

5.  Un  écolier  achète  un  cahier  de  0  fr.  10,  0  fr.  15 
de  plumes  et  0  fr.  25  de  crayons  de  couleurs.  Que  lui 
rendra- t-on  sur  1  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  0  fr.  50. 

COURS  MOYEN 

MULTIPLICATION  DES  NOMBRES  ENTIERS  ET  DÉCI- 
MAUX —  EXERCICES  DE  CALCUL  MENTAL  ET  ÉCRIT 
—  PROBLÈMES  —  ACHATS  ET  VENTES  —  MESURES 
DE  LONGUEUR 

Première  année. 

1.  Une  mésange  détruit  en  moyenne  45  chenilles 
par  jour.  Combien,  si  on  les  laisse  vivre,  6  nichées  de 
chacune  8  petits  en  détruiront-elles  journellement? 

RÉPONSE.  —  2.160  chenilles. 

2.  Pour  faire  1  kg.  de  beurre,  il  faut  4  litres  de  crème 
et  pour  avoir  1  litre  de  crème,  il  faut  environ  7  litres 
de  lait.  Combien  faut-il  de  litres  de  lait  pour  obtenir 
15  kg.  de  beurre. 

RÉPONSE.  —  420  1. 

3.  Un  écolier  mesure  la  distance  qui  sépare  deux  des 
arbres  plantés  le  long  de  la  route  :  cette  distance  est 
de  12  m.  5.  Quelle  longueur  Paul  parcourt-il  sur  la 
route,  quand  il  a  compté  45  espaces  entre  des  arbres 
qui  se  suivent? 

Solution  : 

12,5x45=-562  m.  5. 
RÉPONSE.    —    562    m. 50. 

4.  L'are  d'une  terre  à  blé  se  vend  68  fr.  Quelle  est 
la  valeur  d'une  pièce  de  terre  qui  a  17  ares  45? 

Solution    : 

68x17.45  =  1.186  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  1.186  fr.  60. 

5.  Mesures  effectives  de  longueur. 

La  plus  grande  :  le  double  décamètre  ;  la  plus  pe- 
tite :  le  décimètre.  Faire  trouver  les  mesures  réelles 
intermédiaires  à  l'aide  de  la  règle  donnée  précédem- 
ment (unité,  double,  moitié). 

Etudier  spécialement  chaque  mesure  et  se  familia- 
riser avec  son  usage. 
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Le  mètre  :  le  mètre  rè^le  de  la  classe  ;  des  marchands 
d'étoffe,  des  merciers,  etc. 

Le  mètre  pliant  à  10  divisions,  en  laiton,  en  ivoire, 
€n  acier,  bois  (ébénisterie,  serruriers,  etc.).  —  Quelles 
sont  les  divisions? 

Le  mètre  en  ruban  des  couturières  et  des  tailleurs 
<1  m.  50  en  réalité)  n'est  pas  légal,  mais  utile. 

Faire  exécuter  de  nombreux  exercices  de  mesurage, 
■des  évaluations  de  longueurs. 

Deuxième  année. 

Problèmes  donnés  aux  récents  examen?  du  C.  E.  P. 

1.  On  veut  fabriquer  des  épingles  de  3  cm.  de  lon- 
■gueur  avec  un  rouleau  de  fil  de  laiton  dont  la  longueur 
est  de  41  m.  60.  Combien  pourra-t-on  fabriquer 
d'épingles,  sachant  que  l'on  perd  2  mm.  de  fil  par 
épingle  dans  la  fabrication? 

Solution.  —  Longueur  de  fil  nécessaire  pour  fabri- 
<}uer  une  épingle  : 

3  cm+0  cm. 2=3  cm.  2  ou  32  mm. 
Nombre  total  d'épingles  fabriquées  avec  un  rouleau 
de  41  m.  6  ou  de  41600  mm. 

41600  :  32  =  1.300  épingles. 
RÉPONSE.  —  1300  épingles. 

2.  On  achète  1  kg.  de  café  et  1  kg.  de  sucre  pour 
6  fr.  Le  kg.  do  café  v  aut  4  fr.  40  de  plus  que  le  kg.  de 
sucre.  Quel  est  le  prix  du  kg.  de  chaque  denrée? 

Solution.  —  En  retranchant  4  fr.  40,  il  reste  2  fois 
le  prix  d'un  kg.  de  sucre  ou  : 

6—4,40  =  1  fr.  60. 
Prix  du  kg.  de  sucre  : 

1,60  :  2  =  0  fr.  80. 
Prix  du  kg.   de  café   : 

0,80  +  4,40  =  5  fr.  20. 
RéroNSE.  —  5  fr.  20. 

3.  Deux  pièces  d'étoiïe  coûtent  ensemble  164  fr.  90. 
L'une  coûte  39  fr.  10  de  plus  que  l'autre. Quelleest  la 
longueur  de  chaque  pièce,  si  le  mètre  vaut  3  fr.  40? 

Solution.  —  Nombre  de  mètres  dans  les  deux  pièces: 

164,90  :  3,4  =  48  m.  50. 

La  2e  contient  en  plus  de  la  V  : 

lm.x39.1      „ 

— 31 =  11  m.  50. 

2  fois  la  longueur  de  lai"  =:  48m.  5 — 11  m. 5=37  m. 
La  première  pièce  contient  : 
37  :  2  =  18  m.  50. 
La  2«  : 

18,5  +  11,5  =  30  m. 

4.  Trouver  mentalement,  en  indiquant  votre  ma- 
nière de  procéder,  le  prix  d'un  billet  d'aller  et  retour 
d'Amiens  à  Paris.  La  distance  est  de  130  kilomètres 
on  paye  0  fr.  05  par  kilomètre  et  il  y  aune  réduction 
de  20  %  sur  les  billets  d'aller  et  retour. 

(Certif.  d'études.  Somme.) 
Solution.  —  130  kilomètres  à  1  sou,  130  sous  ou 
6  fr.  50,  dont  le  double  est  13  francs.  La  remise  est  de 
1/5  ou  2/10,  soit  2  fr.  60  ;  il  reste  11  francs  moins60cen- 
times,  ou  10  fr.  40. 

5.  Un  cycliste  fait  15  km.  à  l'heure.  Il  doit  se  ren- 
dre à  une  localité  éloignée  de  52  km.  et  revenir  au 
point  de  départ.  A  quelle  heure  sera-t-il  de  retour, 
sachant  qu'il  est  parti  à  7  h.  3/4  du  matin,  qu'il  a 
«mployé  1  h.  1/2  pour  son  déjeuner,  et  qu'il  a  fait  en 
•outre  2  haltes  de  un  quart  d'heure  chacune. 

(G.  E.) 
Solution.  —  Distance  aller  et  retour  : 
52x2  =  104  km. 


Temps  de   marche  : 

60m.xl04     ,  „ 

jg =  416  m. =6  h.  56  minutes. 

Temps  total  employé  : 

6  h.  56+  1  h.  30+30  min.=8  h.  56  m. 
Il  sera  : 

7  h.  45+8  h.  56=16  h.  41  min. 
RÉPONSE.  —  A  16  h.  41  min. 

COURS  SUPÉRIEUR  .     [ 

CARACTÈRES    DE    DIVISIBILITÉ    —    PREUVE    PAR    9    — 
EXERCIES    ET   PROBLÈMES  —  ACHATS    ET    VENTES 
FACTURES    ET   MÉMOIRES. 

A.  —  Divisibilité  pr  9. 

Démonstration.  —  Soit  le  nombre  648. 

Ce  nombre  peut  se  décomposer  ainsi  : 

600+40+8 
Or,  toute  dizaine  =  9  +  1  ;  toute  centaine=99+l. 
Toute  centaine  =  99  +  1. 
Donc  600=6  fois  (99+1),  ou  un  multiple  de  9  +  6 
40=4  fois  (9  +1),  ou  un  multiple  de  9+4 
8=  8 


Et    648=  un  multiple  de  9+18. 

Comme  18  est  divisible  par  9,  il  s'ensuit  que  le  nom- 
bre tout  entier  est  divisible  par  9.  Pour  trouver  cela, 
il  nous  aurait  suffi  de  regarder  la  somme  des  chiffres  du 
nombre. 

Remarque.  —  En  divisant  un  nombre  par  9,  ou  en 
divisant  la  somme  de  ses  chiffres  par  9,  on  trouve  le 
même  reste. 

4514  :  9  donne  pour  reste  5. 

(4+5+1+4)  :  9  donne  aussi  pour  reste  5. 

Exercices.  —  Quels  sont  les  nombres  de  100  à 
150   qui  sont   divisibles  par  9? 

Trouver  un  nombre  de  4  chiffres  qui  ne  soit  pas  di- 
visible par  9  et  dites  pourquoi. 

2.  La  construction  d'un  navire  de  guerre  anglais 
revient  en  moyenne  à  1.274.900  livres  sterling.  Ex- 
primez cette  somme  en  francs  et  centimes,  sachant 
que  la  livre  sterling  vaut  25  fr.  22.  (faire  la  preuve 
par  9). 

RÉPONSE.  —  32.152.978  fr. 

3.  Deux  associés  se  partagent  le  bénéfice  d'une  af- 
faire. La  part  du  1^^  qui  vaut  7  fois  la  part  du  second, 
la  surpasse  d^ri  75.234  fr.  Quelle  est  la  part  de  chaque 
associé?  (B.  E.,  Creuse). 

Indications.  —  La  différence  est  é!>ale  à  7  fois  — 
une  fois  =  6  fois  la  part  du  2^,  qui  vaut  75.234  fr.  :  6 
=  12.539  fr.; 

Part  du  l"  : 

12539x7=87.773  fr. 

4.  On  a  enlevé  sur  tout  le  tour  d'un  tapis,  une  bande 
de  0  m.  15  de  large.  La  partie  ainsi  retranchée  avait 
390  dm.  carrés.  La  longueur  primitive  du  tapis  était 
7  mètres.  Quelle  était  la  largeur? 

(Brev.  elém.,  Paris). 

Indications.  —  La  surface  enlevée  peut  se  décom- 
poser en  quatre  rectangles  égaux  2  à  2,  ayant  uns  lar- 
geur commune  de  0  m.  15  et  pour  longueur  les  unes  la 
longueur  primitive,  7  m.  et  les  autres  la  largeur  pri- 
mitive diminuée  de  0  m.  15x2=   0  m.  30. 

Surface  totale  des  deux  premiers  rectangles  : 
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1  m*X  7x0,15x2  =2  m'  10  ou  210  décim.  carrés. 

Reste,  pour  les  deux  autres  : 
390»— 210  =  180  dm^. 

Pour  la  surface  d'un  seul  :  90  dm*. 

Largeur  réduite  : 

1  dm. (90  :  1,5)  =60  dm. 

Largeur  primitive  :  6  m.  30. 

5.  Une  ménagère  achète  chez  un  épicier  18  kilo- 
grammes de  sucre  à  1  fr.  10  le  kg.;  3  kg.  500  de  café 
à  2  fr.  75  le  demi-kilogramme  et  7  paquets  de  bougies 
de  500  gr.  à  2  fr,  20  le  kg  ;  16  kg  900  de  savon  à 
0  fr.  68  le  kg.  Elle  paye  comptant  et  l'épicier  lui  fait 
une  remise  de  Ofr.  04  par  franc.  Faites  la  facture 
Basses-Pyrénées). 

Solution.  —  Sucre:  19  fr.  80;café:  19  fr.  25;  bougies: 
7  fr.  70  ;  savon  :  11  fr.  492;  montant  de  la  facture  : 
58  fr.  2'i2  ;  remise  :  2  fr.  32968  ;  net  à  payer  :  55  fr.  90 
par  défaut. 


HISTOIRE 


Formation   de  l'unité    allemande. 
(suite). 

Guillaume  /«■■  et  Bismarck. 

Guillaume  P'  parvenu  au  trône  à  Tâge  de  61  ans 
(1861)  était  avant  tout  un  soldat,  comme  tous  les 
Hohenzollern,  laborieux,  économe,  fort  exact  dans 
«  le  service  »  même  quand  «  le  service  »  fut  devenu 
celui  d'un  souverain.  Tenace,  réfléchi,  persuadé  que 
tenant  son  «  service  »  et  sa  couronne  de  Dieu  seul,  il 
pouvait  passer  outre  les  décisions  des  Chambres  et  la 
volonté  de  tous  les  sujets,  il  travailla  sans  cesse  à  l'ac- 
complissement de  la  tâche  qu'il  s'était  donnée  :  met- 
tre la  Prusse  à  la  tête  de  «  l'Allemagne  >>.  Aussi  sa 
préoccupation  dominante  était-elle  l'armée,  par  ata- 
visme d'abord,  par  éducation  ensuite,  puisqu'il  était 
incorporé  dès  l'âge  de  neuf  ans,  enfin  parce  que,  pen- 
sait-il, «  c'était  sur  sa  force  militaire  que  reposait  la  si- 
tuation européenne  de  la  Prusse  ».  De  là  sa  volonté 
première,  dès  qu'il  monta  sur  le  trône,  à  la  mort  de 
son  frère,  de  procéder  à  la  réforme  de  l'armée. 

Il  se  fût  cependant  peut-être  découragé  dans  sa 
lutte  avec  les  Chambres,  car  il  songeait  à  abdiquer 
en  1862,  lorsqu'il  prit  pour  ministre  le  comte  de  Bis- 
marck. 

Bismarck. 
Le  comte  Otto  de  Bismarck-Schœnhausen  était  un 
de  ces  féodaux  de  Brandebourg  qui  semblent  nés  pour 
fournir  des  officiers  raides  et  brutaux  à  l'armée  prus- 
sienne. C'est  cependant  dans  l'administration  qu'il 
entra,  il  s'y  déplut  et  retourna  vivre  en  gentilhomme 
campagnard  dans  ses  terres  du  Brandebourg.  Il  y 
avait  pourtant  du  diplomate  en  lui  car,  lorsqu'il  le 
voulait,  il  était  d'une  courtoisie  parfaite  et  allait  jus- 
qu'à la  bonne  grâce  amène  et  d'apparence  naturelle. 
Sa  violence  de  langage  contre  la  démocratie  à  l'As- 
semblée constituante  de  1848  où  il  fut  député  de  sa 
province  le  fit  nommer  représentant  de  la  Prusse  à 
la  diète  fédérale  de  Francfort  (1851),  puis  ministre 
plénipotentiaire  en  Russie.  Il  allait  remplir  les  mêmes 
fonctions  en  France,  lorsque  Guillaume  I"  le  nomma 
président  do  son  Conseil  des  ministres.  Allant  à  son 


but  sans  nul  souci  des  droits  d'autrui,  il  n'avait  ja- 
mais d'autre  mobile  que  l'intérêt.  Sentiment,  honneur, 
fidélité,  à  la  parole,  il  tenait  tout  cela  pour  «  niaiserie». 
«  lia  force  prime  le  droit  »,  a-t-il  dit  un  jour,  et 
cette  parole  peint  tout  entier  le  chancelier  de  fer. 


DOCUMENTS    OFFICIELS 


Bordeaux,  le  21  septembre   1914. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
Beaux-Arts, 

A   M.  le   Recteur  de  l'Académie   d... 

J'ai  été  consulté  sur  la  question  savoir  s'il  ne  con- 
viendrait pas  dans  les  circonstances  actuelles,  d'ad- 
mettre des  dérogations  aux  prescriptions  concer- 
nant l'ouverture  des  écoles  privées  et  sur  les  condi- 
tions d'exercice  dans  ces  établissements. 

Voici  les  tempéraments  qu'il  me  paraît  équitable 
d'apporter  aux  règlements  : 

1°  Lorsque  les  locaux  d'une  école  privée  seront  ré- 
quisitionnés par  un  service  public,  cette  école  pourra 
s'ouvrir  immédiatement  dans  les  locaux  provisoires  ; 
les  autorités  municipales  et  académiques  conserve- 
ront leur  droit  d'opposition  dans  l'intérêt  des  bonnes 
mœurs  et  de  l'hygiène  ;  mais  cette  opposition  n'aura 
d'effet  qu'à  partir  du  moment  où  elle  aura  été  confir- 
mée par  une  décision  du  Conseil  départemental. 

2°  Lorsque  le  directeur  d'une  école  privée  aura  été 
appelé  sous  les  drapeaux,  le  Préfet  et  l'Inspecteur 
d'Académie  pourront,  après  entente,  autoriser 
l'ouverture  immédiate  de  l'école  lorsque  la  demande 
en  sera  faite  par  une  personne  pourvue  des  titres  re- 
quis et  dont  la  moralité  ne  saurait  être  suspectée. 

4°  Lorsqu'un  instituteur  privé  aura  été  appelé  sous 
l'institutrice  privée  de  la  même  localité  pourra  rece- 
voir dans  son  école  les  élèves  de  l'école  de  garçons. 

5°  Il  sera  permis  d'employer  dans  les  écoles  privées, 
comme  dans  les  écoles  publiques,  des  maîtres  appar- 
tenant aux  nations  alliées  de  la  France  et  possédant 
les  titres  de  capacité  réglementaires. 

6»  A  titre  exceptionnel,  on  pourra  admettre,  dans 
les  écoles  privées,  comme  dans  les  écoles  publiques, 
des  instituteurs  âgés  de  moins  de  IS  ans  et  des  institu- 
trices âgées  de  moins  de  17  ans,  à  la  condition  qu'ils 
possèdent  le  brevet,  le  baccalauréat  ou,  s'ils  appar- 
tiennent aux  nations  alliées  de  la  France,  un  titre 
jugé  équivalent. 

Ces  mesures  me  paraissent  suffisantes  pour  permet- 
tre à  tous  les  enfants  de  France  de  recevoir,  en  dépit 
de  la  guerre,  l'enseignement  élémentaire  auquel  ils 
ont  droit. 

Il  est  bien  entendu  que  les  dérogations  admises  ci- 
dessus  prendront  fin  avec  la  guerre. 

Je  vous  serai  obligé  de  vouloir  bien  donner  copie  de 
la  présente  circulaire  à  MM.  les  inspecteurs  d'Acadé- 
mie de  votre  ressort  ;  ils  en  donneront  eux-mêmes 
communication  à  MM.  les  Préfets. 

Albert  Sarbaut. 

Pour  copie  conforme  : 

Le    Directeur   de   V Enseionement  primaire^ 
Mapie. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  x.  rondelet,  u,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


îs'o  4  (VINGT-SEPTIÈME  ANNÉE) 
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Invention  et  Rédaction, 


INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

BEUaiON  (1). 

La  Religion  est  l'ensemble  des  rapports  de  l'homme 
avec  Dieu.  Ces  rapports  sont  constitués  par  des  doc- 
trines, des  lois,  un  culte  et  une  histoire  des  interven- 
tions divines. 

«...  Nous  tendons  tous  vers  Dieu,  à  qui  nous  relions 
nos  âmes  :  de  là  vient,  croit-on,  le  nom  de  religion.  » 
(S.  Augustin.) 

La  Religion  est  nécessaire. 

\°  Parce  que  Dieu  le  veut.  C'est  pour  étudier  la  Re- 
ligion et  la  pratiquer  qu'il  nous  a  donné  la  raison, 
la  conscience,  le  sentiment  et  la  liberté. 

2°  Parce  qu'elle  est  le  seul  moyen  d'arriver  à  Dieu, 
notre  fin  dernière  et  notre  unique  bien  véritable. 

«  Vous  nous  avez  faits  pour  vous.  Seigneur,  et  no- 
tre cœur  ne  trouve  de  repos  qu'en  vous.  »  (S.  Augus- 
tin.) 

La  Religion  tire  son  importance  du  double  but  de 
son  institution  :  elle  doit  nous  indiquer  le  chemin  du 
vrai  bonheur  et  nous  y  conduire.  —  Seule  la  vraie 
religion  donne  aux  besoins  les  plus  impérieux  de  la 
nature  humaine  pleine  satisfaction  ;  seule  aussi  elle 
assure  à  la  société,  sécurité  et  puissance  dans  l'accom- 
plissement de  son  rôle  providentiel.  Sans  elle  les  es- 
prits sont  sujets  aux  plus  graves  aberrations  et  les 
peuples  livrés  aux  plus  déplorables  malheurs  (révo- 
lutions). 

La  Religion  est  un  des  principaux  caractères  qui 
distinguent  l'homme  de  la  brute.  Jamais  animal  ne 
s'élève  au-dessus  de  ses  instincts.  Tout  homme,  au 
contraire,  est  naturellement  croyant  aux  choses  di- 
vines et  éternelles. 

II.  Science  de  la  vraie  Religion.  —  Deux  voies  con- 
duisent à  la  vraie  Religion,  la  voie  naturelle  et  la  voie 
des  perfections  de  Dieu  dans  la  création  ;  la  seconde, 
par  la  révélation. 

Manifestation  naturelle.  —  Doués  de  raison,  nous 
concluons  logiquement  de  la  créature  au  Créateur, 
des  effets  à  la  cause,  du  visible  à  l'invisible.  Nous  arri- 

(1)  Cours  supérieur  de  religion  catholique,  par  le 
R.  P.  Sifferlen,  1  fort  vol.  in-12,  4  fr.  50. 


vous  par  le  raisonnement  à  connaître  une  partie  des 
grandes  vérités  de  la  religion  et  à  déterminer  nos  prin- 
cipales obligations.  C'est  la  religion  naturelle. 

Révélation.  —  Par  la  révélation  surnaturelle.  Dieu 
a  communiqué  à  certains  hommes  les  vérités  néces- 
saires pour  le  connaître,  le  servir  et  parvenir  jusqu'à 
lui.  C'est  la  religion  surnaturelle  ou  positive. 

La  religion  naturelle  fait  monter  l'homme  jusqu'à 
Dieu  par  l'échelle  des  créatures,  la  révélation  surna- 
turelle fait  que  Dieu  descend  jusqu'à  nous  par  les 
voies  de  la  grâce. 

Dans  l'ordre  de  choses  actuel,  la  révélation  seule 
conduit  l'homme  à  sa  fin. 

La  science  de  la  religion  a  pour  but  d'exposer  et 
do  prouver  les  enseignements  de  la  révélation.  Elle 
surpasse  toutes  les  autres  sciences  parce  qu'elle  traite 
les  plus  importantes  questions  de  l'humanité  et  qu'elle 
repose  sur  l'autorité  même  de  Dieu. 

«  Le  Ciel  et  la  terre  passeront,  mes  paroles  ne  pas- 
seront pas.   »  (S.  Luc,  XXI,  33.) 

Loin  de  dédaigner  les  autres  sciences,  celle  de  la  re- 
ligion les  estime  et  les  encourage.  C'est  que  ces  scien- 
ces contribuent  à  nous  mieux  faire  comprendre  les 
vérités  divines  ;  et  leurs  découvertes,  au  lieu  de  con- 
tredire la  révélation,  la  confirment.  Seulement,  il  faut 
se  garder  d'admettre  comme  incontestables  des  hy- 
pothèses sans  preuves. 

Cette  science  se  sert  en  particulier  de  la  connais- 
sance des  langues  pour  étudier  la  révélation  dans  ses 
origines  ;  de  l'histoire  pour  discerner  le  plan  de  Dieu 
sur  les  peuples  ;  de  la  philosophie  pour  éclaircir  les 
dogmes  ;  des  sciences  naturelles  pour  assigner  à 
l'homme  sa  place  dans  la  création  ;  de  la  jurisprudence 
pour  mettre  en  harmonie  les  droits  de  Dieu  et  les 
droits  de  l'homme,  etc.. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  é'  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE    NOM    —    LES    NOMS    DE    PERSONNES 

Articulations  .•  b,  p,  —  t,  d.  —  f,  v. 

I.  La  bobine  de  Babet.  —  La  pipe  de  papa... 
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Tracer  en  grande  dimension  b  et  p.,  puis  écrire  les 
mots  prononcés  :  bobine,  Babet,  à  côté  de  b. 

Pipe,  —  pape,  à  côté  du  p,  faire  prononcer  vivement 
et  plusieurs  fois.,  bobine,  Bàbet,  b.  Papa,  —  pipe,  p-. 

Exercices  sur  les  articulations  jointes  aux  voyelles, 
ba,  be,  bé,  bè,  bê,  etc.,  pa,  pe,  pé,  pè,  pê,  etc.  ' 

Faire  lire  et  copier,  dicter  les  syllabes. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Bobo,  —  botte,  —  bête, 

—  bure,  —  bébé,  —  bijou,  —  balle,  —  pâle,  —  pelé, 

—  pore,  —  pince,  —  poli,  —  pupitre. 

II.  Procéder  de  la  même  manière  pour  les  articula- 
tions d  et  t. 

Le  dada  de  la  dame,  etc. 
Ta  tante  a  tâté  ta  tête,  etc. 

Mots.  —  Domino,  —  dame,  —  dure,  —  doré,  — 
dîné,  —  dîme,  —  Dora,  —  tape,  —  tube,  —  tirelire, 

—  tiré,  —  têtu,  —  petite, —  tôle. 

III.  Continuer  de  même  avec  les  articulations  / 
et  V. 

La  figure  de  Fanfan,  f...  La  valise  de  Victor,  v.,. 

Mots.  —   Fête,  —  fève,  —  fané,  —  fine,  —  Ffi,  — 

foré,  • —  rafale,  —  vérité,  —  vanité,  —  vu,  —  vive, 

—  rave,  —  rêve,  —  revu,  —  avide,  —  dévoré,  —  de- 
venu, —  devine. 

Phrases  à  lire  à  écrire,  à  dicter  : 

Bébé  a  du  bobo.  —  Papa  a  pelé  une  pomme.  — 
Dora  a  dîné  à  midi.  — •  Tape  ta  petite  tirelire.  —  La 
rafale  a  fané  la  rose  de  ta  fête.  —  Ovide  a  dévoré  une 
rave. 

Les  noms  de  personnes.  —  Faire  nommer  les  élèves 
de  la  classe.  —  Faire  nommer  les  marchands,  les  ou- 
vriers et  autres  professionnels. 

Deuxième  année. 
le  genre  des  noms  —  temps   et  modes  du  verbe 
Texte  a  étudier  et  dicter. 

Une  famille  d'artisans. 
Les  Bozériau  étaient,  de  père  en  fils,  depuis  des 
années,  depuis  des  siècles  peut-être,  charrons  et  ma- 
réchaux-ferrants,  et  il  n'était  pas  dans  tout  le  pays 
de  cheval  ni  de  charrette  qui  ne  leur  eût  passé  par 
les  mains.  Ils  s'en  faisaient  honneur,  et  chacun  d'eux 
cherchait  à  égaler  son  père,  son  grand-père,  son  bi- 
saïeul. M™e  Colomb, 

Questions  et  explications. 

Mots.  —  Qu'est-ce  qu'un  artisan?  —  un  charron? 
— un  maréchal-f errant?  —  le  bisaïeul? 

Idées.  —  Qu'entend-on  par  être  charrons  de  père  en 
fils  î  —  Pourquoi  les  chevaux  passaient-ils  par  les 
mains  de  Bozériau?  —  En  ce  cas  travaillaient-ils 
comme  charron  ?  ou  maréchaux-ferrants? 

(Même  question  sur  charrette).  —  Un  charron  tra- 
vaille-t-il  le  bois  ou  le  fer?—  Et  un  maréchal-ferrant  ? 
Que  veut  dire  égaler  son  père  F 

Grammaire.  —  Quel  est  le  féminin  de  pèrei"  — de 
fils  7  —   grand-père,   —   bisaïeul. 

Vocabulaire.  —  Nommez  tous  les  membres  d'une  fa- 
mille. 

A  copier  avant  la  dictée.  —  Les  Bozériau  étaient 
■ —  peut-être,  —  maréchaux-ferrants,  —  pays,  —  qui 
ne  leur  eût  passé. 

Exercices. 
I.  Relevez  et  copiez  tous  les  noms  du  texte  (vous 
les  écrirez  au  singulier). 


II.  —  Ecrivez  5  noms  d'ouvriers  qui  travaillent  le 
bois?  (menuisier,  charpentier,  ébéniste,  tonnelier^ 
tourneur,  etc.),  et  cinq  noms  d'ouvriers  qui  travail- 
lent le  fer  (serrurier,  forgeron,  —  cloutier,  —  coute- 
lier, —  taillandier). 

III.  Supposez  que  les  femmes  de  cette  famille- 
étaient  toutes  couturières  ou  lingères,  et  dites  le  texte 
avec  les  changements  nécessaires  pour  l'appliquer  à 
ces  femmes? 

IV.  Faites  l'exercice  précédent  comme  devoir  écrit. 

V.  Ecrivez  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  futur 
simple  le  verbe  chercher.  —  Puis  tous  les  temps  sim- 
ples de  l'indicatif  du  verbe  être  charron  (vous  chan- 
gerez à  chaque  temps,  le  nom  du  métier). 

COURS  MOYEN 

l'article  —  l'adjectif  —  adjectif  qualificatif 
conjugaison  des  verbes  —  indicatif,  temps 
simples  et  temps  composés 

Première  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Le  joueur  de  cornemuse. 

C'est  l'enterrement  d'un  highlander  (1). 

Le  joueur  de  cornemuse  s'avance  tout  seul  derrière- 
le  corbillard.  C'est  un  homme  superbe,  à  teint  frais 
comme  celui  d'une  jeune  fille,  à  la  moustache  courte 
et  aux  cheveux  roux,  sous  la  petite  toque  oblongue, 
aux  rubans  flottants,  posée  sur  l'oreille.  II  joue  sur 
sa  cornemuse  un  air  funèbre,  une  chanson  plaintive 
qui  vient  des  montagnes  d'Ecosse  aux  lacs  brumeux. 
Derrière  lui,  impeccablement  alignés  en  carré,  la  dé- 
marche souple  et  l'attitude  grave  s' avançant  cent 
Ecossais,  camarades  du  défunt.  Leur  costume  tra- 
ditionnel s'est  un  peu  modifié  pour  la  guerre. 
Eugène  Tardieu. 
Explications. 

Mois.  —  Qu'est-ce  qu'une  cornemuse?  —  un  cor- 
billard? —  une  toque  oblongue,  —  un  air  funèbre,  — 
des  lacs  brumeux,  —  un  costume  traditionnel.^ 

Idées.  —  Pourquoi  le  joueur  de  cornemuse  accom- 
pagne-t-il  l'enterrement  (c'est  un  usage  écossais), 
expliquez  ce  que  signifie  :  impeccablement  alignés  en 
carré.  —  Pourquoi  les  Ecossais  ont-ils  l'attitude  grave  t 
—  Pourquoi  leur  costume  a-t-il  été  modifié  pour  la 
guerre  ? 

Grammaire.  —  Pourquoi  écrit-on  :  aux  cheveux 
roux,  —  aux  rubans  flottants,  —  pourquoi  forcée  est-il 
au  féminin?  —  aux  lacs/  brumeux,  —  s'avancent 
cent  Ecossais.  , 

Exercices. 

I.  Analysez  le  dans  le  joueur  de  cornemuse,  —  r 
dans  l'Ecosse,  —  aux  dans  aux  cheveux  roux,  —  un 
dans  un  homme  superbe,  —  une  dans  une  chanson 
plaintive. 

II.  Lisez  le  texte  en  signalant  tous  les  noms  ac- 
compagnés d'adjectifs  qualificatifs.  —  Dites  le  genre- 
et  le  nombre  de  ces  groupes  de  mots. 

(1)  Ecrire  ce  mot  au  tableau  et  l'y  laisser  pendant 
la  dictée.  Expliquer  que  c'est  le  nom  des  monta- 
gnards écossais  donné  aux  soldats  des  régiments 
écossais  de  l'armée  anglaise. 
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III.  Copiez  ces  groupes  de  mots  :  1°  ceux  qui  sont 
au  singulier  ;  2°  ceux    qui  sont  au  pluriel. 

IV.  —  Combien  de  propositions  dans  la  première 
phrase? —  dans  la  seconde?  —  dans  la  troisième. 

V.  Ecrivez  les  temps  simples  de  l'indicatif  du  verbe 
jouer  un  air  funèbre,  — ■  les  temps  composés  du  même 
mode  de  :  modifier  son  costume. 

Deuxième  année. 
En  aéroplane. 

Elles  sont  sublimes,  en  vérité,  les  visions  d'en  haut. 
Tantôt  on  navigue  dans  le  ciel  pur  au-dessus  d'une 
prodigieuse  nuée  de  nuages,  tantôt  parmi  les  nuées 
effilochées  ou  moutonnantes  que  le  ciel  empourpre. 
Parfois  l'air  est  si  pur  que  la  vue  paraît  s'étendre  à 
l'infini,  que  le  monde  semble  baigner  dans  la  lumière 
blonde  ;  d'autres  fois  les  vallées  qui  roulent  à  pleins 
bords  de  lourds  flots  de  brume  évoquent  le  souvenir 
des  grands  fleuves  préhistoriques  qui  les  ont  creusées. 

Et  puis,  il  y  a  la  merveilleuse  émotion  du  retour  ; 
le  long  planement  très  doux,  le  moteur  ralenti,  pres- 
que silencieux,  le  glissement  tournoyant,  si  majes- 
tueux, si  grisant,  et  l'atterrissage,  enfin,  rapide,  léger. 
Après  quoi,  quand  le  moteur  s'est  tu,  on  éprouve  je 
ne  sais  quelle  joyeuse  et  puérile  envie  de  caresser  la 
bête  miraculeuse  à  qui  l'on  doit  la  fantastique  che- 
vauchée. R.  T... 

Explications. 

Mots.  —  Que  signifie  :  effilochées? —  moutonnantes? 

—  empourpre?  —  évoquent?  —  les  fleuves  préhistori- 
ques. (AvAni  l'époque,  historique,  humaine,  dont-on  a 
pu  garder  le  souvenir,  l'écorce  terrestre,  a  été  lente- 
ment modelée  par  différents  phénomènes  dus  sou- 
vent à  l'action  des  eaux;  les  fleuves,  notamment  après 
la  période  glaciaire  étaient  énormes,  chargés  de  gla- 
çons disloqués,  de  matériaux  de  toutes  sortes  arra- 
chés aux  montagnes  et  ils  creusèrent  par  érosion  les 
grandes  vallées  au  fond  desquelles,  dans  un  lit  de 
dimensions  restreintes  et  sous  un  volume  très  réduit 
ils  coulent  encore.) 

Qne  signifie  encore  :  planement,  —  moteur,  —  atter- 
rissage, —  puérile,  —  fantastique  chevauchée. 

Idées.  —  Savez-vous  ce  que  sont  les  nuages  quand 
on  est  au  dessus  ?  (Des  masses  de  brouillard  quand 
on  est  proche,  des  nuages  comme  nous  les  voyons 
quand  on  est  beaucoup  plus  haut).  —  Pourquoi  le 
monde  semble-t-il  baigner  dans  la  lumière  blonde  ?  d'où 
vient  cette  lumière?  —  Pourquoi  les  vallées  roulent- 
elles  des  flots  de  brume  qui  ressemblent  à  des  fleuves  ? 

—  L'atterrissage  est-il  bien  décrit?  —  Pourquoi?  — 
Quel  est  le  sens  de  la  dernière  phrase  :  Après  quoi,  etc.  î 

Grammaire.  —  Analyser  les  dans  les  visions.  —  l' 
dans  l'air,  \-  des  dans  des  grands  fleuves  (art.  déf. 
contracté),  —  les,  dans  les  ont  creusées  (pron.  pers. 

—  expliquez  l'orthographe  du  part.  pas.sé  creusées.  — 
Quelle  est  la  fonction  de  :  pur?  —  blondel  —  A  quel 
degré  de  signification  sont  sublime,  préhistorique, 
très  doux? 

Exercices. 

I.  Lisez  le  texte  en  signalant  tous  les  noms  accom- 
pagnés d'adjectifs  qualificatifs.  —  Dites  le  genre  et 
le  nombre  de  ces  groupes. 

II.  Copiez  ces  groupes  :  1°  ceux  qui  sont  au  singu- 
lier ;  2°  ceux  qu  sont  au  pluriel. 


III.  Distinguez  les  propositions  dans  :  Parfois  l'air, 
—  jusque  blonde  (inclus),  dites-en  la  natUre. 

IV.  Temps  simples  de  l'indicatif  de  :  naviguer  dans 
le  ciel  pur,  —  ralentir  le  moteur,  —  devoir  la  chevau- 
chée, —  étendre  la  vue. 

COURS  SUPÉRIEUR 

adjectifs  démonstratifs  et  adjectifs  indéfinis 
règles  particuuères 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
C'est  cela,  la  France. 

Quand  j'ai  vu  ce  réveil  de  l'esprit  de  sacrifice  que 
tant  de  causes  avaient  assoupi,  j'ai  été  dans  l'admi- 
ration, et  l'espoir  que  j'ai  toujours  eu  d'être  témoin 
d'une  France  renouvelée,  s'est  ému  dans  mon  cœur. 
Gomment  cela  se  pourrait-il?  Tant  de  mollesse  se- 
couée en  un  instant  !  Tant  de  regards  levés  qui  avaient 
l'habitude  de  ne  chercher  que  la  terre  !  Une  bravoure 
sans  apprentissage  et  qui  ravive  toute  l'histoire  et 
toute  la  légende  !  Eh  oui  !  c'est  cela  la  France  ! 

Le  plus  difficile  est  de  savoir  comment  elle  renaît. 
Il  y  a  d'abord  les  causes  que  nous  ne  saurons  jamais 
entièrement  et  que  nous  pouvons  seulement  admirer? 
Puis,  en  y  songeant  mieux,  quelques  éléments  de  ce 
renouveau  apparaissent...,  l'exemple,  celui  des 
chefs  presque  toujours  admirables,  et  celui  de 
certains  camarades  de  la  réserve  qui  arrivent  le 
cœur  tout  préparé  à  la  vie  de  dévouement  parce 
qu'ils   appartiennent   une   famille   sans   diminution. 

Ce  sont  ces  familles  d'élite  qui  sont  la  grande 
ressource  de  la  France  dans  les  heures  décisives 
comme  celles  que  nous  vivons.  Elles  sortent  tout  à 
coup  de  l'obscurité.  Leurs  fils  sont  cités  à  l'ordre  du 
jour,  ils  sont  décorés,  ils  meurent  glorieusement  ils, 
vivent  pour  l'exemple,  ils  expliquent  par  avance  la 
victoire  à  ceux  qui  les  voient  agir,  ils  expliquent 
même  la  France  à  beaucoup  d'intelligences  obs- 
cures. Fils  d'ouvriers,  fils  de  bourgeois,  fils  d'em- 
ployés, fils  de  cultivateurs,  ils  ont  été  élevés  à  la  fran- 
çaise. Leur  parenté  est  éclatante.  Ils  ne  s'expriment 
pas  de  même  mais  cela  n'est  d'aucune  importance. 
Ils  ont  un  amour  commun  ;  une  même  idée  que  la  vie 
n'est  pas  seulement  pour  nous  et  qu'il  y  a  plus  grand 
qu'elle,  un  fond  de  bonne  humeur,  qui  dure  dans  le  sa- 
crifice, une  même  volonté  de  servir  et  toute  la  diffé- 
rence entre  leurs  destinées  est  faite  par  l'occasion. 
René  Bazin, 
de  l'Académie   française. 

Questions. 

Sens  des  mots  ravive,  —  la  réserve,  —  élite,  —  leurs 
destinées. 

Idées  exprimées.  —  Que  veut  dire  l'auteur  par  : 
tant  de  regards  levés,  toute  l'histoire  et  toute  la  légende, 
—  les  causes  que  nous  ne  saurons  jamais  entièrement 
et  que  nous  ne  pouvons  seulement  adorer,  —  quelques 
éléments  de  ce  renouveau,  —  une  famille  sans  diminu- 
tion, —  ils  expliquent  même  la  France  à  beaucoup  d'in- 
telligences obscures,  —  la  vie  n'est  pas  seulement  pour 
nous,  et  il  y  a  plus  grand  qu  elle. 

Exercices. 
I.  Relevez  dans  le  texte  les  adjectifs  démonstratifs 
avec  le  nom  qu'ils  déterminent.  —  Dites  le  genre  et  le 
nombre  de  ces  expressions. 
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II.  Relevez  de  même  les  adjectifs  indéfinis  et  les 
mots  auxquels  ils  se  rapportent.  —  Dites  le  genre  et 
le  nombre  de  ces  expressions. 

III.  Analyser  quelques  dans  quelques  éléments,  — 
tout  dans  tout  préparé,  —  toute  dans  toute  l'histoire, — 
toute  la  différence,  —  même  dans  ils  expliquent  même 
la  France  dans  une  même  idée. 

IV.  Analyse  logique,  la  première  phrase  jusqu'à 
l'admiration. 


LECTURE  ET  RECITATION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Les  deux  chemins. 

Un  enfant,  au  bord  d'une  route, 
Trouva    tout    à    coup    deux    chemins, 
Il  s'arrêta,  rempli  de  doute, 
Roulant  son  chapeau  dans  ses  mains. 

Fallait-il  prendre  à  gauche,  à  droite, 
Ou  bien  rester  là  jusqu'au  soir? 
Sur  un  arbre,  une  planche  étroite 
Portait  un   avis  peint  en  noir. 

Mais  l'enfant  ne  savait  pas  lire. 
Il  eut  beau  se  gratter  le  nez. 


La  planchette  ne  put  lui  dire  : 
«  C'est  par  ici,  petit,  venez  1  » 

«  Par  bonheur,  une  paysanne 

Vint  et  le  tira  d'embarras. 

Elle  lui  dit  :  «  Suis  bien  mon  âne, 

Et  jamais  tu  ne  te  perdras  1  » 
Le  jeune  enfant  baissa  la  tête, 
Et  contre  lui-même  il  boudait 
D'être  conduit  par  une  bête 
Et  d'être  plus  sot  qu'un  baudet. 

Si  tu  veux  connaître  ta  route, 
Mon  petit,  quand  tu  seras  grand, 
Instruis-toi  bien,  car  il  en  coûte 
De  passer  pour  un  ignorant. 

Octave  AtTBERT. 

Explications.  —  L'enfant  doutait,  il  ne  savait  pas 
quel  chemin  le  conduisait  au  but  de  son  voyage,  et  il 
roulait  son  chapeau  dans  ses  mains,  ne  sachant  que 
faire. 

Que  pensez- vous  qu'il  aurait  vu  sur  la  planche? 
Qi'est-ce  qui  y  était  peint  en  noir? 

Que  lui  dit  une  paysanne  ? 

L'enfant  baissa  la  tête  parce  qu'il  était  honteux. 
Pourquoi  était-il  honteux? — Qu'est-ce  qu'un  baudet? 
—  Qu'est-ce  qu'un  ignorant?  —  Et  que  faut-il  faire 
en  classe  pour  ne  pas  être  ignorant  quand  on  aura 
grandi  ? 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Inventioîî.  ■ —  La  contenance.  —  Que  trouve-t-on 
.  dë^ns  un  puits? 

Dans  un  nid,  —  dans  une  grange  ?  —  dans  une  cave 

—  dans  une  forêt?  —  dans  un  encrier?  —  dans  un 
tonneau?  ; —  dans  une  carafe?  —  dans  un  huilier?  — 
dans  une  salière?  —  dans  un  saladier?  —  dans  une 
cheminée?  —  dans  une  volière?  —  dans  une  cage? 

Rédaction  orale.  —  Raconter  l'histoire  du  petit  gar- 
çon ignorant  qui  ne  peut  lire  quelle  est  sa  route  et  se 
voit  obligé  de  se  laisser  conduire  par  un  âne. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Que  fait-on  avec  :  1°  du  papier?  — 
du  bois?  —  3°  du  verre? 

Choisir  les  noms  dans  cette  liste  et  les  classer  comme 
il  est  indiqué. 

Des  lettres,  —  des  bureaux,  —  des  bancs,  —  des 
carafes,  —  des  journaux,  —  des  cahiers,  —  des  bou- 
teilles, encriers,  —  des  armoires,  —  des  portes,  —  des 
dessins,  —  des  affiches,  —  des  livres,  —  des  lits,  — 
des  échelles,  —  des  brouettes,  —  des  verres  à  boire, 
des  vitres,  —  des  tables,  —  des  escaliers,  —  des  en- 
veloppes, —  des  sacs,  —  des  lunettes,  —  des  boîtes, 
des  glaces,  —  des  cadres,  —  des  manches  à  balai,  — 
des  carnets,  —  des  factures,  —  ds  billets  de  banque, 
• —  des  règles. 

RÉDACTION.  —  Les  deux  devoirs.  —  Le  devoir  de 
Jacques  est  mal  fait  (comment  est  ce  devoir  mal  fait)? 

—  Celui  de  Pierre  est  bien  fait  (qu'appelle-t-on  un  de- 


voir bien  fait?).  —  Qu'arriva-t-il  à  Jacques,  et  à  Pierre 
comme  conséquence  de  leur  devoir? 

Développement.  —  Jacques  a  mal  fait  son  devoir,  il  y 
avait  beaucoup  de  fautes,  il  était  mal  écrit,  malpro- 
pre. 

Pierre  a  bien  fait  le  sien,  sans  une  seule  faute. 
L'écriture  était  nette,  régulière,  la  pagi.  propre,  parce 
que  Pierre  avait  mis  sa  feuille  de  buvard  sous  sa  main. 

Jacques  a  été  puni,  il  est  resté  en  retenue  après  la 
classe  et  a  recommencé  son  devoir.  Pierre  a  été  récom- 
pensé, il  a  eu  trois  bons  points.  Il  est  parti  à  l'heure 
et  tout  joyeux. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Portrait  d'un  soldat  d'une  nation  alliée,  ou  d'un 
soldat  français  dans  l'arme  que  vous  voudrez. 

{On  montrera  aux  enfants  des  images  représentant 
les  soldats  des  nations  alliées  (Belges,  Anglais,  Rus- 
ses, Serbes),  et  les  soldats  français  de  différentes  armes. 
Ils  décriront  l'uniforme  d'après  la  gravure  et  l'aspect 
du  soldat  dans  l'action  où  il  est  représenté.) 

Les  Highlanders  à  l'enterrement  d'un  des  leurs, 

(montagnards  écossais.) 
Leur  costume  traditionnel  est  un  peu  modifié  pour 
la  guerre.  Ils  portent  une  tunique  serrant  les  reins, 
de  drap  kaki,  et  leur  kilt  national,  petite  jupe  plissée 
qui  s'arrête  au-dessus  de  leurs  genoux  nus  est  de  drap 
gris  mauve  ;  leurs  bas  de  laine  repliés  sur  le  mollet, 
sont  attachés  par  un  ruban  bleu  aux  bouts  retom- 
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bants,  leurs  guêtres  à  la  cheville  sont  en  drap  beige. 
Ils  portent  leur  fusil  sous  le  bras,  la  crosse  en  l'air  en 
signe  de  deuil. 

Ce  sont  des  hommes  entraînés  aux  exercices  du 
corps,  d'une  propreté  minutieuse,  une  troupe  dont 
l'allure  est  singulièrement  martiale,  l'orgueil  même 
de  l'Angleterre.  Eugène  Tardieu. 

Deuxième  année. 

Le  récit  d'une  vieille  femme. 

Matière.  —  De  Saint-Dié  nous  allons  à  Raon- 
l'Etape,  en  passant  par  la  Woevre.  C'est  un  des  vil- 
lages où  les  Allemands  ont  tué  le  curé. 

Quand  ils  remmenaient,une  vieille  femme  le  vit  et 
cria  :  «  Oh  !  mon  Dieu  !  Monsieur  le  curé  !  »  —  Il  dit  : 
«  Je  suis  ces  messieurs  de  bonne  volonté  ».  Peut-être 
qu'il  espérait  les  apaiser,  ou  bien  qu'il  leur  pardon- 
nait sa  mort.  Son  crime,  c'est  qu'ils  venaient  de  trou- 
ver chez  lui  une  carte  d'état-major.  La  vieille  femme 
se  mit  à  marcher  derrière,  et  comme  elle  gémissait, 
ils  la  saisirent.  Un  vieil  homme  est  intervenu  pour 
.  qu'on  la  lâchât.  Ils  l'on  empoigné,  lui  aussi,  et  les  ont 
menés  tous  trois  près  d'une  haie.  Alors,  M.  le  curé  a 
■dit  :  «  C'est  le  moment  de  prendre  son  chapelet.  »  Il 
s'est  agenouillé,  et  les  deux  vieilles  gens  de  chaque 
côté.  Et,  au  bout  d'un  moment,  quand  les  Allemands 
armaient  leurs  fusils,  il  a  chanté  sur  eux  trois  le  Libéra 
nos,  Domine.  Les  Allemands  ont  tiré  sur  lui  seul  et 
renvoyé  les  deux  autres. 

Voilà  ce  que  raconte  la  vieille  femme. 

Maurice    Baebès. 

Les  élèves  feront  le  récit  de  la  vieille  femme. 

Je  passais  sur  la  route  quand  je  vis  deux  Allemands 
qui  emmenaient  M.  le  curé.  Je  criai  :  «  Oh!  mon  Dieu! 
Monsieur  le  Curé  !  »  etc. 

Remarque.  —  Il  faut  garder  un  ton  très  simple  et 
faire  remarquer  la  grandeur  d'âme,  le  courage  tran- 
quille zèle  et  la  piété  du  bon  prêtre.  N'oublier  aucun 
■des  détails  rapportés. 

Sujets  proposés  aux  récents  examens  du  C.  E.  P. 

I,  Faites  la  description  du  village  ou  du  bourg  que 
vous  habitez.  Les  habitants  observent-ils  les  règles 
de  l'hygiène  que  l'on  vous  recommande  à  l'école?  Si- 
non, quels  progrès  voudrez-vous  voir  réaliser  pour 
que  votre  village  ou  votre  bourg  devienne  agréable  à 
voir  et  à  habiter?  Que  pourrez-vous  faire  vous-mêmes 
pour  cela?  {Allier  1914). 

En  allant  de  l'école  à  la  maison  de  vos  parents  vous 
avez  trouvé  un  portemonnaie  contenant  vingt  francs. 
Réflexions  avec  un  petit  camarade.  Qu'allez-vous  faire 
de  votre  trouvaille?  Loire-Inférieure,  1914. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Dans  une  promenade  ou  un  voyage  sur  route,  vous 
avez  remarqué  combien  la  campagne  la  plus  paisible 
porte  la  marque  de  la  guerre.  Racontez  tout  ce  que 
vous  avez  vu. 

Lecture  à  faire. 

Je  viens  de  traverser  en  automobile  plusieurs  pro- 
vinces du  centre  de  la  France,  de  celles  qui  se  trou- 
vent, comme  dit  mon  laissez-passer,  hors  de  la  zone 
des  armées.  Elles  ne  sont  pas  hors  de  la  guerre.  La 
grande  épreuve  nationale  s'y  fait  visible  partout,  et 


comme  ses  traces  sont  émouvantes  à  rencontrer,  même 
dans  cette  Auvergne,  dans  ce  Forez,  dans  ces  Géven- 
nes,  dans  ce  Dauphiné  que  pas  un  biplan  ennemi  n'a 
survolé,  où  les  bombes  n'ont  pas  crevé  les  toits  des 
maisons,  où  le  travail  des  champs  continue  !  Mais  ce 
sont  des  vieillards  et  des  femmes,  des  adolescents  et 
enfants  qui  vendangent  les  vignes,  gardent  les 
troupeaux,  poussent  la  charrue.  Mais,  dans  les 
hameaux  comme  dans  les  villes,  une  anxiété  contracte 
toutes  les  bouches,  enfièvre  tous  les  yeux.  La  pensée 
de  ces  pauvres  gens  est  là-bas,  où  le  canon  tonne,  où 
les  fils,  les  maris,  les  pères  tombent  peut-être  à  cette 
minute.  Angoissante  obsession  et  qui  contraste  cruel- 
lement avec  la  douceur  voilée  du  ciel  d'automne! 
Sa  vapeur  bleuâtre  enveloppe  ;  elle  ouate  les  pentes 
boisées  et  jaunissantes, les  champs  moissonnés  etleurs 
plongeons,  les  ceps  dépouillés  de  leurs  raisins,  les 
vergers  rouges  de  pommes  mûres,  les  ruisseaux 
grossis  des  pluies  d'octobre.  Et  les  routes  vont 
à  travers  ces  horizons  de  silence,  toutes  grises, 
toutes  nues,  désertes.  Par  intervalle,  un  immense  trou- 
peau barre  le  chemin.  Ce  sont  des  moutons  ou  des 
bœufs  que  des  bergers  mènent  à  quelque  intendance. 
D'autres  fois,  c'est  un  régiment  qui  passe,  gagnant  le 
dépôt.  Il  est  composé  d'hommes  déjà  moins  jeunes. 
Leur  marche  n'a  plus  l'élasticité  des  premières  trou- 
pes qui  défilaient  par  les  claires  matinées  d'août.  Ces 
soldats-ci  sont  établis,  mariés.  Quelque  chose  de  plus 
grave  se  mêle  à  une  décision  pareille  sur  ces  faces  déjà 
marquées  par  la  vie.  D'autres  soldats  plus  âgés  encore, 
gardent  les  ponts  des  fleuves,  ceux  des  chemins  de 
fer,  l'entrée  des  villes.  Au  sérieux  avec  lequel  ils  exa- 
minent les  permis  des  voyageurs,  vérifient  les  numé- 
ros des  voitures,  interrogent  les  visages,  on  devine 
l'éveil  de  défiances  que  l'abominable  espionnage  alle- 
mand provoque  enfin  chez  le  naïf  Français,  si  socia- 
ble, si  hospitalier.  11  avait  bien  su,  en  1870,  que  les 
Prussiens  excellaient  à  ce  travail  A' avant-guerre,  pour 
employer  le  mot  qui  sert  de  titre  au  livre  prophétique 
de  M.  Léon  Daudet.  Il  n'y  croyait  plus. Il  y  croit  main- 
tenant. Paul  BOURGET. 

A  faire  remarquer  l'exactitude  des  détails  : 
ceux  qui  font  les  travaux... —  Le  contraste  de  leurs 
physionomies  tristes  avec  la  beauté  de  la  campagne 
en  automne,  —  les  troupeaux  qui  passent  (ils  vont  à 
l'intendance  militaire).  —  Les  soldats  qui  partent  : 
ce  sont  des  réservistes.  —  Ceux  qui  gardent.  —  Pour- 
quoi garde-t-on,  est-ce  important?  —  Signaler  aussi 
la  noblesse  des  expressions,  les  troupeaux. 

Selon  la  région  on  peut  indiquer  des  détails  à  ajou- 
ter: ici  des  bois  coupés  pour  la  défense,  là  des  tranchées 
préparées,  des  murs  crénelés,  etc. 

Recommander  par  dessus  tout  aux  élèves  de  faire 
une  description  vraie,  d'une  route  qu'ils  ont  vue. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

DE  60  A  100  —  LECTURE,  ÉCRITURE  ET  CALCUL  DES 
NOMBRES  DE  DEUX  CHIFFRES  —  PETITS  EXERCICES 
ORAUX  ET  ÉCRITS 

Première  année. 
1.  Entre  deux  dizaines  consécutives,  intercaler  les 
9  premiers  nombres.  Les  nombres  de  10  à  20  ayant  été 
étudiés  à  part  la  semaine  précédente,  on  étudiera  suc- 
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cessivement  les  nombres  de  20  à  30,  de  30  à  40,  de  40 
à  50,  etc.,  en  insistant  sur  Tanomalie  de  la  numéra- 
tion parlée  pour  70,  80  et  90. 

2.  Exemple  de  l'étude  des  nombres  de  40  à  50  : 

39  élèves  et  un  élève  font^O  élèves.  Quarante  élèves, 
c'est  4  dizaines  d'élèves  ;  40  plumes,  c'est...  ;  40  billes., 
etc. 

Ecrire  le  nombre  40.  —  Compter  de  40  à  50  des 
billes,  des  toupies,  des  encriers,  des  feuillets  de  livres, 
etc.,  etc. 

3.  Décomposer  en  dizaines  et  unités  :  42  pommes, 
c'est  4  dizaines  de  pommes  et  2  pommes  ;  48  poulets, 
c'est...;  puis  4  dizaines  de  chaises  et  3  chaises  font 
43  chaises,  etc.. 

Ecrire  les  nombres  de  40  à  50,  puis  de  50  à  40  ;  puis 
d'après  la  dictée. 

Ecrire  les  nombres  pairs  de  1  à  50  ;  puis  les  nombres 
impairs,  et  lire  les  nombres  écrits. 

4.  Ajouter.  —  Bernard,  le  menuisier,  vient  d'ap- 
porter 3  longues  planches,  il  va  en  apporter  4  autres. 
Combien  Bernard  aura-t-il  de  planches? 

Notre  voisin  avait  17  lapins,  il  vient  d'en  acheter 
encore  3,  combien  a-t-il  de  lapins  maintenant? 

5.  Retirer.  —  Ma  mère  avait  acheté  une  douzaine  de 
boutons.  Elle  a  cousu  à  ma  veste  7  de  ces  boutons, 
combien  en  reste-t-il  sur  la  carte  où  la  douzaine  était 
placée  ? 

Deuxième  année. 

ADDITION   ET   SOUSTRACTION 

1.  Un  ouvrier  a  gagné  32  fr.  pendant  la  l""»  semaine 
du  mois  d'octobre,  35  fr.  pendant  la  2e,  29  fr.  pen- 
dant la  3«,  et  34  fr.  pendant  la  4«.  Combien  a-t-il  ga- 
gné en  tout? 

RÉPONSE.  —  32  et  35,  67,  et  30,  97,  moins  1,  96  ; 
96  et  34,  130  fr. 

2.  Clovis  est  monté  sur  le  trône  en  481.  Hugues  Ca- 
pet  mourut  515  ans  après.  Quelle  est  la  date  de  la 
mort  de  ce  dernier? 

RÉPONSE.  —  481  et  500,  981  et  15,  996. 

3.  En  revendant  un  cheval  735  fr.,  on  perd  175  fr. 
sur  le  prix  d'achat.  Combien  l'avait-on  payé? 

RÉPONSE.  —  735  +  175  =  910  fr. 

4.  Un  chasseur  vient  de  s'équiper.  Il  acheté  un  fu- 
sil pour  135  fr.,  un  permis  de  chasse  pour  2 S  fr.;  des 
munitions  pour  50  fr.  Combien  a-t-il  dépensé? 

RÉPONSE.  —  213  fr. 

5.  Un  employé  se  fait  215  fr.  par  mois,  sa  femme 
gagne  85  fr.  de  moins  que  lui  et  leur  fils  130  de  moins 
que  le  père.  Quelle  somme  gagnent-ils  à  eux  trois? 

RÉPONSE.  —  430  fr. 


COURS  MOYEN 

MULTIPLICATION    —    CALCUL   MENTAL    - 
SUR   LES   ACHATS    ET   LES   VENTES   — 


-     PROBLEMES 
SYSTÈME   MÉ- 


TRIQUE   —    MESURES    DE     LONGUEUR 

1.  Quel  est  le  signe  de  la  multiplication? 

Dites  plusieurs  multiples  de  9,  —  plusieurs  multi- 
ples de  12,  —  de  25,  —  de  36. 

Qu'est-ce   que   doubler    un   nombre? 

Dites  le  triple  de  7,  —  le  quintuple  de  15, — le  cen- 
tuple de  64. 

Si  l'on  multiplie  364  par  28,  combien  aura-t-on  de 
produits  partiels?  —  Quel  ordre  d'unités  représentera 
chaque  produit  partiel? 


Comment  peut-on  faire  la  preuve  d'une  multipli- 
cation? 

2.  Opérations  à  effectuer  : 
(30+25)  X  (52— 34)=  55x   18  =  990 
(14X    8)  +  (64x    5)  =  112  +  320=432 
(27  X    3)— (15x   4)=  81—  60=  21 

(42  +  12)x(64— 12)x  6=  54x52x  6  =  16848 
(10+  9)x(16—  9)xl0=  19X  7X10=  1330 
(23  +  18)— 15)  X  (27  +  13)— 15)  =  26x  25=     650 

3.  Note  du  boucher:  fourni  5  kg.de  bœuf  à  2  fr.  20 
le  kg.,  —  2  kg.  650  de  veau,  à  2  fr.  60  le  kg..—  4  kg.725 
de  mouton  à  2  fr.  80  le  kg.,  plus  un  gigot  de  6  fr.  — 
Indiquez  le  montant  de  la  note. 

Solution.  —  Note  du  boucher  : 

5  kg.  de  bœuf  à  2  fr.  20=2,20  x  5=11  fr. 

2  kg.  650  de  veau  à  2  fr.  60  =  2,60x2,650=6  fr.89 

4  kg.  725  mouton  à  2  fr.  80  =  2,80x4,725  =  13  fr.25 

Un  gigot  :  6  fr. 

Total:     11  +  6,89  +  13,23  +  6  =  37  fr.  12. 

4.  Un  bœuf  attelé  a  parcouru  10  hm.  en  10  minutes. 
Combien  a-t-il  parcouru:  1°  de  dam., 2°  de  demi-dam., 
en  1  minute,  puis  en  5  minutes? 

RÉPONSE.  —  10  dam.,  20  dmi-dam.,  50  dam.,  100 
demi-dam. 

5.  On  compte  1,080  km.  de  Paris  à  Berlin, 
185  Mm.  7  de  Berlin  à  Saint-Pétersbourg,  605.000  m. 
de  Saint-Pétersbourg  à  Mascou.  Quelle  est  :  l»  en 
km.,  2°  en  lieues  de  poste  la  distance  de  Paris  à  Mo.s- 
cou,  en  passant  par  Saint-Pétersbourg? 

Solution.  —  Distance  de  Paris  à  Moscou  : 

1°  en  kilomètres  : 

1.080+1.587  +  605  =  3.272   km. 

2°  En  lieues  de  poste  : 

,  ,      3272  Km.     „,„  ,. 

1  l.X -. =818  lieues. 


Deuxième  année. 
Problèmes    du    Certificat    d'études 

1.  Une  ménagère  achète  pour  22  fr.  50  de  viande  a 
prix  de  1  fr.  50  le  %  kg.  Expliquez  comment  vous 
trouvez  mentalement  le  poids  de  la  viande  achetée. 

(Bouches-du-Rhône,  1914.) 

Solution.  —  Le  prix  du  kg.  est  2  fois  1  fr.  50  ou 
2  fr.+deux  demis  ou  1  fr.,  c'est-à-dire  3  fr. 

On  a  donc  eu  autant  de  kg.  que  22  fr.  50  contient 
de  fois  3  fr. 

Or,  22  contient  7  fois  3,  et  il  reste  1. 

On  donne  donc  7  kg.  et  sur  22  fr.  50  il  reste  Ifr.  50 
qui  est  au  prix  d'un  i/^  kg.. 

La  ménagère  a  donc  acheté  7  kg  5  cfe  viande. 

2.  {Calcul  mental).  —  Une  ménagère  vend  au  mar- 
ché 3  poulets  àraisonde  2  fr. 75  pièce.  Elle  fait  ensuite 
pour  5  fr.  50  d'achats  divers.  (Calculez  mentalement 
la  somme  qu'il  lui  restera,  cette  dépense  faite,  et  ex- 
pliquez la  manière  dont  vous  avez  procédé  pour  obte- 
nir cette  réponse. 

(Allier  1914). 

Solution.  —  Les  3  poulets  valent  3  fois  2  fr.ou  6  fr. 
+  3  fois  un  1/2  francou  l,50  +  3foislamoitié  d'un  demi- 
franc,  soit  la  moitié  de  1,50  ouOfr.  75,  ce  qui  fait  en 
tout  8  fr.  25. 

Il  reste  à  la  ménagère  la  différence  entre  8,25  et 
5,50. 

Entre  8  fr.  et  5  fr,  il  resterait  3  fr.,  mais  nous  avons 
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à  retrancher  50  cent,  de  25  centimes,  ce  qui  fait  25 
centimes  à  prendre  sur  les  3  francs. 
Il  reste  donc  2  fr.  75  à  te  ménagère. 

3.  Un  débitant  achète  2  pièces  de  vin  renfermant 
chacune  225  1.  de  vin  clair.  Il  les  paye  313  fr.  Il  les 
fait  mettre  dans  des  bouteilles  de  01. 75  coûtant  0  fr.l5 
pièce.  Les  bouchons  coûtent  37  fr.50  le  mille.  Les 
frais  de  régie,  d'octroi,  de  transport  reviennent  en 
tout  à  15  fr.  25.  Le  débitant  qui  met  son  vin  en  bou- 
teilles lui-même,  évalue  son  travail  à  9  fr.  25  pour  les 
deux  pièces.  Combien  devra-t-il  revendre  la  bouteille 
pour  gagner  25    %  sur  l'argent  dépensé? 

(Loire-Inférieure). 
Solution.  —  Nombre  de  litres  :  . 

225X2  =  450  fr. 
Nombre  de  bouteilles  : 

Puisqu'elles  contiennent  3/4  de  litre,  il  en  faut  4 
pour  3  litres,  donc  en  tout  : 

450 
4  bouteilles  X  -ô-=60  bouteilles. 

Prix  des  bouteilles  : 

0,15x600  =  90   fr. 
Le  mille  de  bouchons  coûtant  37  fr.  50,  le  cent  coûte 
3  fr.  75. 

Le  prix  des  600  bouchons  est  donc  : 

3,75X6  =  22  fr.  50. 
Prix  de  revient  du  vin  : 

313  +  90+22,50  +  15,25  +  9,25  =  450  fr. 
Quand  on  gagne  25   %  on  a  125  fr.  de  vente  pour 
100  fr.  de  revient,  ou  1  fr.  25  pour  1  fr.  de  revientdonc 
tout  le  vin  est  vendu  : 

1,25X450  =  562  fr.  50. 
Une  seule  bouteille   est  vendue   : 

562,50  :  600  =  0  fr.  95  (par  excès). 
RÉPON.sE.  —  0  fr.  95. 

4.  Un  marchand  de  charbon  avait  en  magasin,  au 
début  de  la  campagne  d'hiver,  un  stock  de  127  quin- 
taux de  charbon.  Il  en  a  reçu  une  première  fois 
67.875  kg.,  une  2^  fois  16.637  kg.  de  moins  que  la 
première  fois.  A  la  fin  de  la  campagne,  il  lui  en  reste 
95  quintaux.  Quelle  est,  en  kilos,  la  quantité  de  char- 
bon qu'il  a  vendue? 

(Paris,  adultes,  1914). 
Solution.   —   Sachons    que    127    quintaux   valent 
127.000  kg.,  95  quintaux  95.000  kg. 
Gela  dit  : 
Provision  reçue  la  2«  fois  : 

67.875—16.637  =  51.238  kg. 
Quantité  totale  de  charbon  qu'a  eue  le  marchand 
dans  sa  cave  : 

12.700+67.875  +  51.238  =  131.813  kg. 
Quantité  de  charbon  vendue  : 

131.813—9.500  =  122.313  kg. 
RÉPONSE.  —  122.313  kg. 

5.  Une  ménagère  a  employé  pour  le  chauffage  pen- 
dant l'hiver  9  stères  de  boisa  7  fr.  50le  demi-stère.  L'hi- 
ver suivant,  elle  a  fait  usage  de  la  houille,  du  15  no- 
vembre au  15  avril,  et  il  lui  a  fallu  en  moyenne  12  kg. 
de  houille  par  jour.  Quel  est  le  chauffage  le  plus  écono- 
mique et  de  combien,  si  la  tonne  de  houille  vaut  36  fr. 

(Aveyron,  1914.) 
Solution.  —  Prix  du  bois  : 

7  fr.  5x9x2  =  135  fr. 
Temps  pendant  lequel  on  a  brûlé  de  la  houille  : 
30  j.    +31+31+28  +  31=151  jours. 


Quantité  de  houille  nécessaire  : 
12x151=1.812  kg. 
Prix  de  la  houille  : 

36x1,^12  =  65  fr.  25  par  excès. 
Economie  : 

135—65,25  =  69  fr.  75. 
RÉPONSE.  —  La  houille  est  moins  chère  de  69  fr.  75. 


COURS  S UPÉRIE U R 

PREUVE    PAR    9    DE    T.A    DIVISION    —    PUISSANCE    DE:^ 


1.  La  mise  à  prix  d'un  terrain  de  2.633  mètres  car- 
rés 02  a  été  de  220.900  fr.  Quelle  est  la  mise  à  prix 
moyenne  :  1°  du  mètre  carré,  du  décamètre  carré? 
(Faire  la  preuve  par  9.) 

Disposition  de  l'opération  ; 


22090000 
1025840 
2359340 
2529240 
1595220 
015408 


263302 


838,96 


4x4+0=4 

7 


2.  Sur  une  lieue  carrée  on  compte  en  moyenne  lOOOO' 
nids  d'oiseaux  insectivores  détruisant  chacun  120 
chenilles  par  jour.  Combien  de  chenilles  sont  détruites 
quotidiennement  sur  les  3.750  hectares  ensemencés, 
en  blé  dans  le  département  de  la  Seine? 

Solution.  —  Nombre  de  chenilles  détruites  en  un 
jour  sur  une  lieue  carrée  : 

120x10.000=1.200.000  chenilles. 
Surface  d'une  lieue  carrée  : 

4000x4000=16.000.000  mètres  carrés  ou 
1.600  hectares. 

Nombre  de  chenilles  détruites  quotidiennement 
sur  3.750  ha.: 

1200000  ch.x 3750    „„,„,,„   ,      .,. 
jgôô =2812500  chenille». 

RÉPONSE.  —  2.812.500  chenilles. 

3.  Que  devient  la  surface  d'un  carré  quand  on  aug- 
mente le  côté  de  1  m. —  Prendre  un  exemple  et  géné- 
raliser (faire  la  figure). 

Solution.  —  Soit  un  carré  de  5  m.  de  côté.  Si  on  aug- 
mente le  côté  de  1  mètre,  ce  côté  devient  6  m.;  et  la 
différence  de  surface  entre  les  deux  carrés  est  égale  à 
5x2+1=11  mètres  carrés  (différence  des  carrés  de 
2  nombres  consécutifs). 

D'après  la  figure,  on  remarque  que  cette  différence 
de  surface  est  la  somme  de  deux  rectangles  ayant 
pour  longueur  le  côté  du  carré  et  pour  largeur  1  m., 
et  d'un  carré  de  1  mètre  de  côté. 

4.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  carré  de  64  et 
le  carré  de  65  ?  —  Dites  la  différence  qu'il  y  a  entre  les 
carrés  de  deux  nombres  consécutifs. 

Solution.  —  65  =  64  +  1. 

Si  nous  faisons  le  carré  de  64+1  en  multipliant 
(64+1)  par  (64+1),  nous  aurons  (64)«+2  fois  64+1. 

Entre  ce  carré  et  le  carré  de  64,  il  y  a  donc  comme 
différence  2  fois  64+1. 

La  différence  entre  les  carrés  de  deux  nombres 
consécutifs  est  donc  égale  à  2  fois  le  plus  petit  nombre 
plus  1. 
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5.  Que  devient  la  surface  d'un  carré  de  12  m.  de 
côté  si  Ton  augmente  l'un  des  côtés  de  2  mètres  et 
l'autre  de  3  mètres.  —  Faire  la  figure  et  généraliser. 

Solution.  —  D'après  la  figure,  on  constate  que  le 
carré  est  augmenté  de  deux  rectangles  ayant  pour 
longueur  commune  le  côté  du  carré,  et  pour  largeurs 
respectives  les  augmentations; et  d'un  rectangle  ayant 
pour  dimensions  les  2  augmentations. 

Le  carré  sera  augmenté  de  12x2+12x4+3^X2, 
•c'est-à-dire  de  24  m^+SG  m^+ô  m«=66  mètres  car. 


Formation    de   l'cnité   allemande. 

(suite.) 

La  réforme  de  l'armée  prussienne. 

La  première  œuvre  à  laquelle  Bismarck  aida  puis- 
samment Guillaume  !«■■  fut  la  réforme  de  l'armée. 

L'organisation  militaire  de  la  Prusse  remontait  en 
germe  au  baron  de  Stein  qui,  au  moment  où  Napo- 
léon I^i^écrasa  la  Prusse  au  traité  de  Tilsitt  et  lui  dé- 
fendit d'avoir  plus  de  45.000  hommes  sous  les  armes, 
imagina  de  faire  exercer  dans  chaque  commune  des 
contingents  prêts  à  partir  au  premier  signal  et  dont  la 
mobilisation  grâce  aux  instructions  très  précises  don- 
nées à  chaque  soldat  et  répétées  sur  les  poteaux  de 
route  pouvait  être  très  rapide.  L'organisation  de 
Stein  avait  permis  la  levée  de  1813  et  la  loi  régularisée 
par  Frédéric-Guillaume  IV  en  1814. 


L'armée  prussienne,  depuis  lors,  devait  compr  -ndre 
trois  classes  :  la  milice  du  premier  ban,  c'est-à-dire 
tous  les  jeunes  gens  de  20,  25  ans,  l'armée  régulière  ou 
active,  en  second  lieu,  la  landwehr,  englobant  tous  les 
hommes  au-dessous  de  39  ans,  levés  en  temps  de 
guerre  hour  occuper  les  places  de  guerre  et  renforcer 
l'armée  active,  enfin  la  landsturm,  comprenant  tous 
les  hommes  au-dessous  de  50  ans,  et  destinée  à  défen- 
dre le  territoire  quand  la  levée  en  masse  est  proclamée. 

Par  raison  d'économie  et  aussi  faute  d'un  nombre 
suffisant  d'ofiiciers  instructeurs,  on  avait  peu  à  peu 
réduit  les  effectifs  en  n'appelant  chaque  année  que  les 
deux  tiers  des  conscrits,  et  ramené  de  trois  à 
deux  ans  la  durée  du  service  actif.  Guillaume  I^"" 
trouva  les  choses  en  cet  état.  Il  entreprit  de  remettre 
la  loi  en  exercice  et  d'augmenter  le  service  dans  laré- 
serve,  ce  qui  lui  donnait  190.000  hommes  sur  le  pied 
de  paix,  et  450.000  sur  le  pied  de  guerre. — Il  eut  beau- 
coup à  lutter  contre  la  Chambre  pour  obtenir  les  cré- 
dits nécessaires.  —  Les  députés  refusèrent  même,  en 
1862  de  voter  le  budget  militaire.  Guillaume  songeait 
à  abdiquer.  Bismarck  en  arrivant  au  ministère  se 
contenta  de  déclarer  :  «  Une  période  de  dictature  sera 
peut-être  nécessaire  »  et  gouverna  pendant  quatre  an- 
nées comme  si  la  Constitution  n'existait  pas,  dissol- 
vant ou  prorogeant  la  Chambre  selon  qu'elle  lui  ré- 
sistait ou  lui  obéissait,  rétablissant  le  budget  par  or- 
donnance royale  qand  il  était  refusé  par  les  députés. 
C'est  ainsi  que  la  Prusse  eut  l'armée  qui  devait  être 
l'instrument  de  sa  puissance. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,   ROB    DB  l'abbaye,  A   PARIS. 


Lyon.  —  imprimerie  Emmanuel  vitte  rue  de  la  Quarantaine  IS. 
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Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  Normales 


ORDRE    DES   SCIENCES 

\ 
.'Cession  de  juin  1914. 

ASPIRANTS. 

COMPOSITION  EN  MATHÉMATIQUES. 

Arithmétique.  —  I.  Comment  décomposer  de  toutes 
les  manières  possibles  un  nombre  entier  quelconque  en 
un  produit  de  deux  facteurs  premiers  entre  eux? 

II.  —  Quelles  sont  les  conditions  nécessaires  et  suffi- 
santes auxquelles  doivent  satisfaire  deux  nombres 
entiers  A  et  B  pour  que  les  deux  équations 

x+y=A. 

x— 2/-=B 
définissent  deux  nombres  entiers  x  et  y  premiers  entre 
eux? 

III.  Trouver  tous  les  nombres  x  et  y  premiers  entre 
eux  qui  vérifient  Féquation  : 

X%—yi=:K 

A  étant  un  nombre  impair. 
Application  : 

A=787.5 

IV.  Examiner  le  cas  où  A  serait  pair  et  égal  à  360. 

GéomHrie  et  algèbre.  —  On  donne  une  cercle  de  cen- 
tre O  et  de  rayon  R,  et,  dans  ce  cercle,  une  corde  fixe 
BC-^a  dont  le  milieu  est  le  point  l.En  un  point  A  va- 
riable pris  sous  le  plus  grand  des  arcs  de  cercle  sous- 
tendus  par  la  corde  BC,  on  mène  la  tangente  au  cercle 
jusqu'au  point  D  de  rencontre  avec  la  corde  BC  pro- 
longée et  on  rabat  la  longueur  DA  de  part  et  d'autre 
du  point  D  sur  la  droite  BC,  en  DM  et  DM'. 

1°  Montrer  que  les  droites  AM  et  AM'  sont  les  bis- 
sectrices de  l'angle  BAC  et  que  tous  les  cercles  décrits 
sur  MM'  comme  diamètres,  et  qui  varient  avec  la  posi- 
tion du  point  A,  ont  même  axe  radical. 

2°  On  considère  la  corde  commune  au  cercle  fixe  et 
à  l'un  quelconque  des  cercles  variables  ;  trouver  le  lieu 
du  point  de  rencontre  de  cette  corde  avec  la  ligne  des 
centres  OD. 

3°  Ayant  supposé  que  o=R\/3,  déterminer  le  point 
aire  triangle  M.\M       1 
D  par  la  condition 


aire  triangle    BAC 
au  moven  de  R  les  éléments  suivants 


=  -  et  calculer 


a)  La  longueur  DA  ; 

,     ,  BM 

h)  Le  rapport  — -  ; 
dm. 

c)  Les  côtés  AB  et  AC  du  triangle  BAC  ; 

d)  La  surface  du  triangle  BAC  ; 

4°  En  supposant  R^  3  ,m.  8,  calculer  à  un  déci- 
mètre carré  près  cette  dernière  surface. 

PHYSIQUE  ET  CHIMIE 

Chimie.  —  Cuivre.  —  Propriétés.  —  Usages. 
(Nota.  —  On  ne  parlera  pas  de  la  métallurgie  du 
cuivre.) 

Physique.  —  I.  Champ  magnétique  d'un  courant. 

II.  Un  courant  de  10  ampères  passe  dans  une  spire 
circulaire  dont  le  rayon  est  6  %  28.  Quelle  est  en  gauss 
l'intensité  du  champ  magnétique  produit  au  centre  de 
la  spire? 

Quel  rayon  faut-il  donner  à  la  spire  pour  que  ce 
champ  égale  précisément  la  composante  horizontale 
du  magnétisme  terrestre  0,21  ? 

%■  Disposer  ce  deuxième  appareil  de  manière  à  en  faire 
un  galvanomètre  (boussole  des  tangentes).  Quelle  dé- 
viation donnera-t-il  pour  un  courant  de  10  ampères? 

HISTOIRE  NATURELLE 

Zoologie.  -  Caractères  généraux  des  mammifères. 
Leurs  modifications  dans  les  divers  ordres  de  mammi- 
fères. —  Insister  sur  les  modifications  adaptives. 

BoTANiQXTE.  —  Fonctions  de  la  feuille. 

MORALE  OU  ÉDUCATION 

Les  études  scientifiques  sont-elles  aussi,  à  leur  fa- 
çon, des  ('  humanités  «  au  sens  large  du  mot? 
Apprécier  et  commenter. 

DESSIN  GÉOMÉTRIQUE 

(3  heures.) 

I.  —  Enoncé. 

On  donne  un  solide  composé  d'une  pyramide  penta- 

gonale  régulière  et  d'un  cylindre  de  révolution,  ayant 

un  axe  vertical  commun. 
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Un  des  côtés  du  pentagone  de  base  de  la  pyramide 
est  parallèle  à  xy.  Cette  base  repose  sur  le  plan  hori- 
zontal. Le  cylindre  a  ses  bases  horizontales. 

On  demande  : 

1°  De  représenter  ce  solide  en  projection  verticale 
et  en  projection  horizontale. 

2°  De  déterminer  ses  ombres  propres  et  portées 
dans  les  deux  plans  de  projections,  les  rayons  lumi- 
neux supposés  parallèles  et  se  projetant  :  verticale- 
ment, sous  un  angle  de  40°  et  horizontalement  sous 
un  angle  de  30°,  avec  la  ligne  de  terre.  Ces  rayons  se 
dirigeront  de  gauche  à  droite  et  d'avant  en  arrière. 
II.  —  Tracé. 

L'épure  sera  exécutée  dans  un  cadre  de  28  centi- 
mètres de  hauteur  et  de  42  centimètres  de  largeur. 

Les  dimensions  du  solide  ainsi  que  son  emplace- 
ment dans  le  cadre,  sont  donnés  dans  le  croquis  ci- 
contre  et  exprimés  en'centimètres. 

Trait  définitif  à  l'encre  de  Chine,  suivant  les  conven- 
tions usuelles. 

Les  ombres  propres  et  portées  seront  couvertes  de 
hachures  pas  trop  serrées,  à  l'encre  diluée  ou  à  l'encre 
bleue. 

Les  candidats  devront  s'attacher  à  faire  de  cette 
épure  une  leçon  graphiée.  Pour  cela,  ils  pourront  em- 
ployer des  traits  de  diverses  couleurs  et  de  diverses 
formes,  afin  de  mettre  en  évidence  la  suite  des  opéra- 
tions eflectuées  pour  arriver  au  résultat  demandé  ;  ils 
pourront  ajouter,  dans  une  place  restée  libre  dans 
le  cadre,  une  notice  très  succincte  sur  la  marche  qu'ils 
ont  suivie. 

NOTATION. 

Coefficients. 

1°  Méthode  et  mise  en  place 3 

2°  Projections    définitives 4 

3°  Exécution  graphiqiie : . . .       3  ' 

Total   des   coefficients 10 

DESSIN  A  VUE 

Croquis.  —  1°  Frise  grecque  n°  2942  du  catalogue 
Ecole  des  Beaux- Arts. 

2°  Une  lampe  à  alcool. 

3°  Une  fleur  dont  la  tige  plonge  dans  une  carafe 
remplie  d'eau. 

4°  Une  chaise.  Une  casquette  sera  accrochée  à  un 
des  montants  du  dossier. 

iV.  B.  —  Les  croquis,  dont  le  mode  d'exécution  est 
laissé  entièrement  au  choix  du  candidat  (aquarelle, 
crayons  de  couleurs,  crayon  noir,  etc.),  seront  faits 
sur  une  même  demi-feuille  de  papier  (0™32xO™48)  et 
disposés  au  gré  du  candidat. 


ORDRE  DES  LETTRES 
Devoir  d'une  Candidate. 
Concours  gratuit  pour  les  maîtres  et  les  maîtresses 
en  exercice. 

Littérature.  • —  La  Fontaine  et  les  entants.  Quel 
est  votre  sentiment  propre  sur  le  plaisir  et  le  profit 
qu'ils  retirent  de  l'étude  des  fables. 

Développement 
Mon  sentiment  propre  sur  La  Fontaine  et  les  en- 
fants découle  de  deux  sources  :  mes  souvenirs  person- 
nels d'enfant,  et  mon  expérience  pédagogique. 


Aimais- je  La  Fontaine  étant  enfant?  Oui  et  non. 
Je  détestais  de  tout  mon  cœur  le  petit  fablier  sale  et 
déchiré  qui  m'apportait  le  copieux  héritage  des  taches 
familiales,  car  il  me  venait  de  ma  grande  sœur, 
laquelle  l'avait  tenu  de  mon  frère  aîné.  Ce  livre  parlait 
d'effort  et  d'étude  ;  il  évoquait  les  jours  maudits  où 
l'on  me  disait  :  «  Apprends  une  fable  à  la  suite  ».  Je 
me  souviens  avoir  passé  des  heures  atroces  à  marteler 
ma  cervelle  pour  y  enfoncer  le  «  Le  Dragon  à  plusieurs 
têtes  et  le  Dragon  à  plusieurs  queues  »,  duquel  une 
seule  chose  me  restait  :  le  titre,  ce  cauchemar.  Mais, 
helas  !  mes  efforts  n'étaient  pas  couronnés  de  succès  : 
rares  étaient  les  jours  où  je  récitais  sans  broncher  l'hé- 
breu d'une  fable  ;  aussi  je  choisissais  toujours  la  plus 
courte,  et  je  me  souviens  de  la  sensation  produite 
lorsqu'au  milieu  du  cercle  de  famille,  après  la  phrase 
sacramentelle  :  «  Allons,  petite,  recite  une  fable  »,  je 
débitai  tout  d'une  traite  «  La  montagne  en  travail 
accouche  d'une  souris.  »  Au  lieu  d'éloges,  des  airs  pin- 
ces, et  cette  phrase  sèche  de  grand'mère  :  «  Cette  en- 
fant ne  comprend  pas  ce  qu'elle  dit.  «  Rien  de  plus 
vrai. 

Passons  maintenant  à  une  autre  catégorie  d'impres- 
sions, tellement  différentes  que  m»n  esprit  d'enfant 
n'aurait  jamais  songé  à  les  réunir.  La  maison  pater- 
nelle m'offrait  autre  chose  que  le  petit  fablier  taché  ; 
elle  possédait  aussi  un  La  Fontaine  illustré  par  Gus- 
tave Doré.  C'était  unlarge  volume,  relié  de  rouge,  doré 
sur  tranches,  gros  comme  une  Bible,  que  je  n'avais 
pas  la  permission  de  transporter  parce  qu'il  glissait  de 
mes  petits  bras.  Je  vois  encore  le  beau  livre  ouvert  sur 
la  table  de  famille  dans  l'auréole  de  la  lampe.  Juchée 
sur  des  genoux  complaisants,  j'admirais  les  images, 
de  grandes  gravures  qui  tenaient  toute  une  page  et  que 
complétaient  de  petites  vignettes  au  début  et  à  la  fin 
de  chaque  fable.  Et  les  belles  histoires  qu'on  me  racon- 
tait alors  !  Quels  éclats  de  rire  lorsque  je  voyais  le 
renard  se  sauver  avec  le  fromage,  quelles  émotions 
lorsque  causaient  le  loup  et  l'agneau  dans  un  adorable 
paysage  que  j'ai  toujours  dans  les  yeux.  Oui,  c'était 
là  mon  plus  beau  livre  d'histoires  ;  je  ne  me  lassais  pas 
de  les  entendre,  si  bien  que  je  finis  par  les  savoir  par 
cœur,  et  j'éprouvais  le  plus  grand  plaisir  à  lès  réciter 
à  ma  poupée  en  prenant  la  grosse  voix  de  mon  père 
pour  le  loup,  et  ma  voix  d'enfant  la  plus  flûtée  pour 
l'agneau.  Si  grand'mère  m'avait  entendue,  elle  n'au- 
rait certes  pas  déclaré  :  «  Cette  enfant  ne  comprend 
pas  ce  qu'elle  dit  !  » 

Ces  déboires  et  ces  joies  d'antan  ont  toujours  ins- 
piré ma  conduite  vis-à-vis  de  mes  jeunes  élèves.  Pour- 
quoi fait-on  encore  tant  de  tabliers  sans  gravures? 
C'est  bon  pour  les  vieillards  (puisqu'il  n'y  a  que  les 
vieillards  et  les  enfants  à  lire  les  fables).  Qu'on  donne 
donc  aux  enfants  un  beau  fablier  tout  neuf,  relié  de 
rouge  et  doré  sur  tranches  si  c'est  possible  ;  un  fablier 
où  le  loup  ait  un  air  bien  méchant,  où  la  cigale  et  la 
fourmi  soient  habillées  en  «  dames  »,  où  le  bouc  mon- 
tre comment  un  bouc  est  encorné,  où  le  chat  qui  s'en- 
farine  fasse  bien  rire  les  petits  écoliers.  Les  enfants 
prennent  plaisir  à  un  tel  La  Fontaine  ;  j'en  ai  même 
vu  qui,  au  lieu  d'étudier  la  fable  indiquée,  faisaient 
l'école  buissonnière  dans  leur  livre,  et  passaient  tout 
leur  temps  d'étude  à  en  regarder  les  images  et  à  en  lire 
les  histoires.  De  telles  incartades  ne  sont-elles  pas  la 
preuve  que  La  Fontaine  peut  apporter  du  plaisir  aux 
enfants?  Mais  ce  .plaisir  ne  dépend  pas  seulement  du 
fablier  lui-même   :  il   dépend  surtout  de  la  manière 
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dont  les  fables  seront  choisies  et  expliquées  (1  ).  Toute 
fable  de  La  Fontaine  n'est  pas  indistinctement  bonne 
pour  les  enfants.  Quelques-unes  ont  une  portée  philo- 
sophique au-dessus  de  leur  âge,  ou  reposent  sur  des 
faits  dont  ils  n'ont  pas  connaissance.  Simonide  pré- 
servé par  les  Dieux,  Démocrite  et  les  Abdéritains, 
par  leur  seul  titre,  sont  antipathiques  aux  enfants, 
antipathie  qu'une  lecture  complète  de  la  fable  ne  sau- 
rait démentir.  Aussi  faut-il  graduer  l'essence  philoso- 
phique des  fables  par  rapport  à  l'âge  et  aux  connais- 
sances de  l'élève  ;  telle  fable  le  charmera  dans  un  ave- 
nir assez  proche,  comme  le  Paysan  du  Danube,  qui 
serait  sur  son  esprit  un  fardeau  inutile  aux;  environs 
de  la  dixième  année.  Plus  l'enfant  est  jeune,  plus  les 
fables  choisies  doivent  être  concrètes,  c'est-à-dire  pré- 
senter un  petit  tableau  qui  soit  pour  lui  une  réalité,  et 
non  pas  des  mots.  Des  mots...  banqueroute  de  l'édu- 
cation... Aussi,  il  s'agit  de  taire  voir  et  saisir  la  fable  à 
l'enfant  ;  c'est  l'œuvre  de  l'explication  du  maître.  Je 
dois  avouer  que  j'ai  jadis  donné  quelquefois  à  mes 
élèves  telle  fable  à  apprendre,  sans  prendre  le  temps 
de  l'expliquer.  A  la  récitation,  visages  mornes,  ton 
d'incompréhension,  des  fautes,  des  non-sens,  des  ré- 
ponses bizarres,  des  explications  déconcertantes.  Je 
pouvais  alors  dire  un  mea  culpa,  et  penser  que  si 
j'avais  fait  préalablement  fait  vivre  mes  personnages, 
ils  vivraient  encore  dans  la  bouche  des  élèves.  Ceux-ci 
retiennent  très  facilement  les  intonations  données,  et 
combien  l'histoire  leur  paraît  plus  véritable  et  pathé- 
tique quand  elle  est  bien  dite. 

De  plus,  la  langue  de  l,a  Fontaine  n'est  pas  simple  ; 
plus  de  deux  siècles  la  séparent  d'ailleurs  de  la  nôtre,  et 
qi-antité  de  mots  demandent  un  commentaire.  On  a 
relevé  dans  la  Cigale  et  la  Fourmi  une  douzaine  d'ex- 
pressions que  de  jeunes  enfants  ne  peuvent  entendre  ; 
dans  toutes  les  fables,  il  y  en  a  plus  ou  moins.  Est-ce 
donc,  comme  le  pensait  Jean-Jacques  Rousseau,  une 
raison  sufiisante  pour  faire  abandonner  La  Fontaine 
aux  enfants?  A  vrai  dire,  il  importe  peu  qu'ils  oublient 
le  sens  de  telle  ou  telle  tournure  bien  xvn«,  pourvu 
qu'ayant  une  fois  saisi  le  fû  des  idées,  ils  puissent  le 
retrouver -^2).  Inutile  de  le  dissimuler:  avec  La  Fon- 
taine, les  enfants  se  trouvent  souvent  <  au-dessous  de 
leur  ouvrage  »  ;  à  mesure  qu'ils  acquièrent  de  la  ma- 
turité, ils  comprennent  davantage  et  le  plaisir  qu'ils 
trouvent  est  plus  délicat.  Cependant,  un  grand  nom- 
bre des  histoires  que  conte  le  Bonhomme  peuvent 
ôtre  saisies  par  eux, sinon  dans  les  plusparfaits détails, 
mais  au  moins  en  gros,  et  c'est  assez  pour  qu'ils  s'y 
plaisent  dès  la  petite  enfance. 

Mais  si  le  plaisir  que  les  enfants  retirent  de  La  Fon- 
taine est  relatif  à  leur  degré  de  compréhension,  le  pro- 
fit qu'ils  en  reçoivent  est  dans  le  même  rapport.  Pour 
revenir  à  des  souvenirs  personnels,  je  perdis  de  vue 
le  fabvliste  entre  dix  et  seize  ans,  époque  oii  je  le  dé- 

(1)  Bien  certainement.  Vous  insistez  même  un  peu 
trop  sur  le  «  fablier  ). 

(2)  Très  juste.  Dans  les  fables  de  La  Fontaine,  cha- 
cun peut  prendre  ce  qui  convient  à  son  âge,  et  si  l'on 
ne  donnait  aux  enfants  que  les  petites  poésies  faites 
pour  eux,  on  n'arriverait  pas  à  développer  leur  sens 
littéraire. 


couvris  à  nouveau.  Ma  jeune  sagesse  fut  alors  très 
saisie  (1)  de  la  quantité  de  choses  nouvelles  que  conte- 
naient les  fables  connues.  J'avais  jadis  compris  bien 
des  histoires,  je  m'étais  amusée  aux  contes,  sans 
«  extraire  le  suc  de  la  substantifique  moelle  «pour  par- 
ler comme  Rabelais.  Le  symbole  m'avait  échappé,  la 
leçon  avait  glissé:  ainsi,  je  n'avais  jamais  compris  le 
Loup  et  le  Chien.  Il  est  plusieurs  fables  connues  que 
je  découvris  à  cette  époque  :  Phébus  et  Borée,  Le 
Renard  et  le  Bouc,  le  Chêne  et  le  Roseau,  la  Gre- 
nouille qui  veut  se  faire  aussi  grosse  que  le  Bœuf  (2). 
Il  faut  cependant  remarquer  qu'à  seize  ans,  je  ne  trou- 
vais rien  à  apprendre  dans  la  Poule  aux  œufs  d'or,  la 
Cigale  et  la  Fourmi,  le  Renard  et  le  Corbeau.  Il  est 
donc  un  petit  nombre  de  fables  dont  la  leçon  peut 
être  complètement  comprise  par  des  intelligences  en- 
fantines, et  y  laisser  une  impression  nette. 

Mais  les  impressions  nettes  ne  sontpaslesseules  im- 
portantes dans  l'éducation.  L'inconscient  contient 
dans  ses  ténèbres  le  germe  de  l'avenir.  Or  les  fables 
contribuent  à  enrichir  cet  inconscient  :  sans  que  l'en- 
fant s'en  rende  compte,  elles  l'imprègnent  des  leçons 
de  sagesse  pratique,  d'économie,  de  prudence  ;  si,  dans 
ses  jeux,  il  déclare  qu'il  ne  veut  pas  être  dupe,  peut- 
être  le  doit-il  à  La  Fontaine.  Que  J.-J.  Rousseau 
blâme  à  plaisir  cette  morale  utilitaire,  qu'il  la  juge 
«  mêlée  »  et  «  disproportionnée  à  l'âge  de  l'enfant  », 
il  n'empêchera  pas  que  le  Renard  et  le  Corbeau,  le 
Renard  et  le  Bouc,  le  Loup  et  l'Agneau,  ne  préparent 
véritablement  l'enfaiit  à  la  vie,  qui  est  une  lutte  de 
force  et  d'adresse.  Aussi,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
l'enfant  pénètre  La  Fontaine  comme  une  homme  mûr; 
il  peut  rester  un  peu  en  dessous  sans  perdre  son  temps: 
ce  n'est  pas  parce  qu'il  n'épuisera  pas  du  premier  coup 
la  coupe  de  sagesse  qu'il  ne  faut  pas  l'approcher  de  ses 
lèvres  (8). 

Un  conte,  bien  choisi  et  bien  expliqué,  laisse  dans 
l'esprit  un  germe  que  les  années  développeront,  et  que 
le  travail  de  l'inconscient  fera  fructifier. 

Les  fables  de  la  Fontaine  ne  sont  donc  pas  un  livre 
simple  et  complètement  à  portée  des  petites  intelli- 
gences ;  cependant  elles  peuvent  contribuer  au  travail 
de  formation,  en  donnant  à  l'enfant  un  fonds  très 
riche  d'enseignement  et  d'idées.  Elles  ne  seront  ce- 
pendant agréables  et  utiles  qu'autant  qu'elles  seront 
bien  triées  et  commentées.  Le  plaisir  et  le  profit  que 
les  enfants  tirent  de  La  Fontaine  est  relatif  à  la  me- 
sure où  ils  le  comprennent,  ce  qui  est  la  mesure  de 
l'art  même  de  leur  maître.' 

A.  G. 
Professeur  à   A. 

(1)  Très  fortement  saisie. 

(2)  Très  bien. 

(3)  Cette  réponse  à  la  boutade  de  Rousseau  est 
parfaite. 

Note  générale  8  (sur  10).  —  Excellente  étude; 
finesse  d'observation,  expérience  pédagogique,  grande 
justesse  de  déduction,  sens  littéraire  très  averti,  — 
le  tout,  présenté  sous  une  forme  intéressante,  donne 
un  ensemble  très  bien  conçu,  vivement  et  sincère- 
ment conduit.  Le  style  est  facile  et  vivant.  —  De 
plus,  la  méthode  est  vraiment  scientifique. 
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PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


PRÉPARATION  A  L'EXAMEN  DU  G.  A.  P. 


Notes  pour  i/étude  de  la  psychologie. 

Exposé  des  faits  psychologiques.  —  1°  Mouvement, 
instinct,  habitudes  corporelles. 

2°  Sensations  internes  ;  appétits  ;  sensations  ex- 
ternes. 

3°  Abstraction  ;  généralisation  ;  jugements  ;  rai- 
sonnements ;  raison. 

4°  Sensibilité  morale  ;  affections  et  sentiments. 

5°  Volonté,  liberté  ;  habitudes  intellectuelles  et 
morales. 

Exercices  pratiques 

Utilité  des  différentes  notions  d'enseignement  pour 
la  psychologie. 

Exemptes  :  1  °  Etude  des  langues  et  de  la  grammaire. 
—  a)  Analyse  psychologique  des  temps  du  verbe,  à  quel- 
le^ nuances  d'idées  correspondent  les  différents  passés, 
les  deux  futurs  î 

b)  Analyse  des  modes.  —  Qu'est-ce  en  réalité  que 
l'indicatif,  le  subjonctif,  le  conditionnel? 

c)  L'analyse  logique,  les  propositions.  —  Qu'est-ce 
en  réalité  que  le  sujet  et  l'objet. 

d)  Des  synonymes,  etc. 

2°  Etude  de  la  littérature.  —  Psychologie  de  La  Fon- 
taine. —  Les  caractères  des  animaux  :  le  lion,  le  loup, 
le  renard,  l'âne,  le  chien,  le  chat,  etc.  —  Les  caractères 
dans  les  tragédies  de  Corneille  et  de  Racine.  —  Déve- 
loppement ou  évolution  de  ces  caractères,  etc. 


3°  Etude  de  la  géographie.  —  Caractères  des  diffé- 
rentes nations.  —  Causes  qui  ont  influé  sur  la  forma- 
tion des  types  moraux. 

Utilité  des  voyages  pour  l'éducation,  à  quelles  con- 
ditions ? 

!t°  Etude  de  l'histoire.  —  Caractères  des  époques. 
Des  hommes  célèbres,  etc. 

Choisir  un  sujet  très  limité  parmi  ces  exercices,  le 
préparer  pour  une  causerie  entre  maîtres,  ou  le  déve- 
lopper comme  devoir  écrit. 

Nous  ne  donnons  pas  aujourd'hui  de  sujet  traité 
parce  que  le  devoir  du  professorat  peut  être  donné 
comme  modèle  de  travail  choisi  dans  le  n°  2.  —  Le 
lire. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Département  du   Puy-de-Dôme.   —    Session  de   1914. 
Epreuve  écrite. 
De  l'éducation    intellectuelle. 

L  —  Essayer  de  caractériser  l'intelligence  et  de  la 
distinguer  des  autres  facultés  de  l'âme. 

IL  —  Expliquer  ce  qu'on  entend  par  éducation 
intellectuelle  des  enfants. 

IIL  —  Indiquez  comment  vous  vous  y  prenez  pour 
faire  l'éducation  intellectuelle  de  vos  élèves  et  donner 
des  exemples  susceptibles  de  préciser  vos  intentions. 


BREVET   SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Académie  de   Besançon.  —  V^  Session  de  1914. 
L    —    COMPOSITION    FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Expliquer  et  apprécier  ce  jugement  de  Ni- 
sard  : 

«  S'il  y  avait  à  préférer  dans  l'excellent,  je  préfé- 
rerais parmi  les  lettres  de  Voltaire  celles  dont  le  sujet 
est  littéraire.  Je  voudrais  qu'on  en  fît  un  recueil.  Ce 
cours  de  littérature  sans  plan  et  sans  dessein,  cette 
poétique  sans  dissertation,  cette  rhétorique  sans 
règle  d'école  serait  un  livre  unique.  Voltaire  parle  des 
choses  de  l'esprit  comme  on  en  parle  entre  honnêtes 
gens  qui  songent  plus  à  échanger  des  idées  agréables 
qu'à  se  faire  la  leçon.  » 

B.  —  Après  avoir  étudié  le  Sermon  sur  la  Mort,  par- 
tagez-vous l'impression  de  Saint-Evremond  qui  disait 
de  Bossuet,  après  ses  deux  oraisons  funèbres  :  «  Il 
imprime  son  caractère  en  tout  ce  qu'il  dit,  de  sorte 
que,sansravoir  jamais  vu,  je  passe  aussitôt  de  l'admi- 
ration de  son  discours  à  celle  de  sa  personne,  « 


II.    —    COMPOSITION     SCIENTIFIQUE 

A.  Mathématiques.  —  \°  Théorie.  —  Trouver  une 
5 
fraction  équivalente  à  -  et  telle   que   la  somme  de 

ses  termes  soit  égale  à  70.  Si  l'on  désigne  en  général 
par  N  la  somme  des  termes  de  la  fraction  cherchée, 
quelle  condition  doit  remplir  N  pour  que  le  problème 
soit  possible? 


Développement. 


La  fraction    -   étant   irréduc- 


tible,toute  fraction  équivalente  a  ses  termes  équimul- 
tiples  de  5  et  9.  Ce  qui  revient  à  dire  qu'ils  sont  propor- 
tionnels à  5  et  à  9  et  que  la  somme  de  ces  termes  équi- 
midtiples  est  également  proportionnelle  à  la  somme 
(5+9). 

A 

Soit  la  fraction  cherchée  —,  telle  que  A  =  5"»  et 
B 

6=9°^,"  nous  avons  évidemment  A+B=m  (5+9). 

Si  donc  A+B==70, 


/ 
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70 

m  =  ——  =  5 
5+9 

Donc  A  ou  5  m=5x5  =  25 

B  ou  9'°=9X5  =  45. 

25 

R.  La  fraction  demandée  est  — . 

4o 

2°  Si  Ton  désigne  par  N  la  somme  des  ternes  de  la 
fraction  cherchée,  pour  que  le  problème  soit  {fossible 
il  faut  que  N  soit  divisible  par  la  somme  des  termes 
de  la  fraction  irréductible  donnée. 

a 

Soit,  en  effet,  la  fraction  irréductible    -.    Toute 

0 

fraction  équivalente  aura  ses  termes  équimultiples  de 
a  et  è  et  l'on  aura  : 

a  ara 

b       bm 
Soit  N,  la  somme  des  termes  de  cette  fraction,  on  a  : 

'N=am.-\-bm=m{a-\-b). 
Donc  N  est  divisible  par  a+b. 

2°  Problème.  —  Un  bijoutier  a  deux  lingots  d'al- 
liage pesant  ensemble  187  grammes.  Le  rapport  du 
poids  du  premier  du  deuxième  est  13/21.  Le  bijoutier 
prend  rne  première  fois  24  grammes  du  1"  lingot  et 
36  grammes  du  2^  et  fait  60  grammes  d'un  alliage  au 
titre  0,750.  Une  deuxième  fois  il  prend  14  grammes  du 
l»""  lingot  et  36  grammes  du  2«,  et  fait  50  grammes 
d'un  alliage  au  titre  0,795.  Puis  il  fond  ensemble  les 
deux    lingots    obtenus. 

On  demande  : 

1°  Les  poids  des  deux  premiers  lingots  et  leur  titre  ; 
2°  le  titre  du  lingot  final. 

Solution.  —  Le  rapport  du  poids  du  premier  au 
poids  du  second  étant  13/21  et  le  total  des  poids  187  g. 
en  partageant  187  gr.  proportionnellement  à  13  et  21, 
on  aura-Ies  poids  des  deux  lingots. 

Le  poids  du  premier  lingot  est  donc  : 
187  X  13 

(13  +  21) 
Et  le  poids  du  second  : 

HL2ii.l  =  115g.5. 
(13  +  21)  ^ 

Le  métal  fin  contenu  dans  les  60  grammes  au  titre  dé 
0,750  pèse  : 

60  gr.x  0,75  =  45  gr. 
Le  métal  fin  contenu  dans  les  50  grammes  au  titre 
0,795  pèse  : 

50  gr.x 0,795=39  gr.  75 
Or,  nous  remarquons  que  pour  ces  deux  alliages  on 
a  pris  la  même  quantité,  36  grammes,  du  deuxième 
lingot.  La  différence  des  poids  de  métal  fin  contenu 
dans  les  alliages  fabriqués  se  trouve  donc  dans  la  diffé- 
rence des  poids  d'alliage  du  premier  lingot  que  l'ott  a 
pris  successivement.  On  peut  dire  en  effet  : 

24  gr.  du  l»' lingot  et  36  gr.  du  2«  contiennent 
45  gr.  de  métal  fin 
14  gr.  du  ler  lingot  et  36  gr. 

du  2*  contiennent       39  gr.  75     —    — 

donc  10  gr.  du  1"  lingot  con- 
tiennent        5  gr.  25     —    — 
Le  titre  de  ce  premier  lingot  est  donc  : 

^=0,525 

Dans  les  i4  grammes  de  ce  premier  lingot  contenus 
dans  l'alliage  à  0,75  il  y  avait  donc  en  métal  fin. 
0  gr.  525x24=12  gr.  60 


Les  36  gr.  du  deuxième  lingot  contenant  donc  : 

45  gr.— 12  gr.  60=32  gr.  40 
Le  titre  de  ce  lingot  était  : 

^^  =  0,900 

2°  La  fusion  des  60  gr.  à  0,750  et  des  50  gr.  à  0,795 
donne  un  lingot  de  110  gr.  contenant  en  métal  fin  : 
45  gr.  +  39  gr.  75  =  84  gr.  75. 
Le  titre  du  lingot  final  est  donc  : 

Réponse.  —  1°  Poids  des  deux  lingots  :  71  gr.  5  et 
115  gr.  5  ;  leurs  titres  :  0,525  et  0,900. 
2°  Titre  du  lingot  final  :  0,770. 
Vétification  : 

1°  24  gr.  X  0,525  =  22  gr.  60  de  métal  fin. 
36  gr.  X  0,900  =  32  gr.  40  —     — 

un  poids  de  60  gr. d'alliage  =  45  gr.  00  —    — 

45 
Le  titre  est  donc  —  =  0,75. 
60 

14  g.. X  0,525=    7  g.  35  de  métal  fin. 

36  g.  X  0,900  =  32  g.  40  —      — 

Un  poids  de  50  g.  d'alliage  =  39  g.  75         —     — 

3Ç,75 

Le  titre  de  cet  alliage  est  donc =  0,795 

^  50 

2°  lie  lingot  final  contient  : 

24  gr.  +  14  gr.  au  titre  de  0,525  donnant  19  gr.  95 
de  métal  fin. 

36  gr.+36  gr.  au  titre  0,900  donnant  64  gr.  8  de  mé- 
tal fin. 

Le  lingot  pèse  donc  24  gr.  +  l4  gr.+  36  gr.+36  gr. 

=  110  gr.  et  contient  19  gr.  95+64  gr.  8  =  84  gr.  75  de 

métal  fin. 

84,75 

il  a  pour  titre =  0,770.  , 

^  110  \ 

3°  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  :  : 

A.  —  Sucs  digestifs.  Lieux  de  formation.  Effets  sur 
les  principales  catégories  d'aliments. 

R.  —  La  dent.  Constitution.  Première  et  deuxième 
dentition  chez  l'homme.  Hygiène  dentaire. 

Développement  du  sujet  A.  —  Les  sucs  digestifs  sont 

La  salive  formée  par  les  glandes  parotides,  sous- 
maxillaires  et  sublinguales,  qui  la  déversent  dans  la 
bouche. 

Le  suc  gastrique  formé  par  les  glandes  stomacales  qui 
le  déversent  dans  Vestomac. 

La  bile,  formée  par  le  joie  qui  la  déverse  dans 
V intestin  grêle. 

Le  suc  pancréatique  sécrété  par  le  pancréas  qui  le 
déverse  dans  V  intestin  grHe. 

Le  SMC  intestinal  sécraiè  ^s.T\ts  glandes  de  Briinner, 
dissimulées  dans  l'épaisseur  du  duodénum  (partie  de 
l'intestin  grêle)  où  il  se  déverse. 

Salive.  —  La  salive  est  sécrétée  par  les  glandes,  les 
deux  parotides  (signifiant  près  de  l'oreille)  dont  le  con- 
duit (canal  de  Sténor)  aboutit  de  chaque  côté  de  la 
dernière  molaire  inférieure.  C'est  leur  inflammation 
qui  constitue  les  oreillons  ou  parotidite.  Les  sous- 
maxillaires  sont  sous  la  mâchoire  inférieure,  les  sub- 
linguales sous  la  langue,  vers  la  base. 

Composée  d'eau  renfermant  un  peu  de  carbonate  et 
de  phosphate  de  chaux,  un  peu  d'albumine  et  de  mu-  _ 
cine,  la  saliçe  fait  mieux  que  de  lubrifier  le  bol  alimen- 
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taire  et  de  faciliter  son  glissement  :  par  un  ferment  ou 
diastase  particulière  qu'elle  contient  aussi  et  qu'on 
nomme  ptyaline,  elle  commence  la  transformation  des 
féculents  (hydrates  de  carbone)  en  un  sucre  appelé  gly- 
tose.  C'est  ce  que  savent  bien  les  enfants  qui  parfois 
s'amusent  à  conserver  du  pain  mâché  dans  la  bouche, 
pour  en  sentir  peu  à  peu  la  saveur  sucrée. 

La  vue,  l'odeur  et  la  saveur  d'un  mets  sont  très 
propres  à  en  favoriser  la  digestion,  car  elles  provo- 
quent une  excitation  des  nerfs,  en  particulier  du  pneu- 
mo-gastrique,  qri  met  en  activité  les  grandes  sali- 
vaires  et  celles  de  l'estomac.  Les  glandes  proportion- 
nent leur  action  au  besoin  :  pour  un  aliment  sec,  les 
parotides  travaillent  davantage,  fournissent  leur  sa- 
live très  liquide  ;  pour  un  alimert  mou,  semi-liquide, 
ce  sont  surtout  les  sub-linguales  et  les  sous-maxillaires 
qui  interviendront,  fournissant  leur  salive  plus  con- 
centrée. 

Suc  gastrique.  —  Pendant  que  les  mouvements  de 
l'estomac  brassent  les  aliments  et  leur  font  toucher 
successivement  la  paroi  stomacale,  cette  paroi  ta- 
pissée d'une  muqueuse  remplie  de  glandes  nombreuses, 
sécrète  le  suc  gastrique  et  le  mêle  aux  aliments. 

Le  suc  gastrique  renferme  de  l'eau,  un  peu  d'acide 
chlorhydrique  et  d'acide  lactique,  de  chlorure  de  so- 
dium, de  phosphate  de  chaux  et  une  diastase  particu- 
lière :  la  pepsine. 

Le  suc  gastrique  transforme  les  viandes  et  les  albu- 
minoïdes  en  peptones  qui  sont  assimilables  ;  il  digére- 
rait l'estomac  lui-même,  si  une  couche  de  mucus  ne  le 
recouvrait  intéfieurement  comme  un  vernis,  et  si  l'or- 
gane ne  se  défendait  par  sa  vitalité  même.  Ainsi  trans- 
formés, les  aliments  (deux,  trois  ou  quatre  heures 
après  leur  ingestion)  sont  devenus  le  chyme  ;  c'est  seu- 
lement alors  que  le  pylore  (ou  portier)  s'ouvre,  par 
intermittences,  pour  les  laisser  passer  dans  l'intestin. 

Bile.  —  Le  foie  est  notre  viscère  le  plus  volumineux; 
il  pèse  1.500  à  1.80n  grammes,  s'étend  surtout  à  droite, 
sous  le  diaphragme,  au-dessus  du  rein,  puis  vers  la 
gauche  au-dessus  de  l'estomac  ;  sa  masse  est  ferme, 
granuleuse,  de  forme  convexe  en  haut,  divisée  en  des- 
sous en  quatre  lobules  par  les  sillons  du  hile  ;  à  cette 
face  inférieure,  il  porte  la  vésicule  biliaire. 

Le  foie  reçoit  du  sang  de  l'artère  hépatique  et  de  la 
veine-porte;  il  en  rend  une  partie  par  la  veine  sus- 
hépatique  après  l'avoir  purifié  et  l'avoir  enrichi  de 
graisses  et  de  glycogcne  devenu  sucre.  Le  reste  se 
transforme  en  bile,  qui  peut  couler  dans  le  canal  hépa- 
tique et  le  canal  cholédoque,  ou  s'accumuler  dans  la 
i-ésicule  biliaire  pour,  de  là,  par  les  canaux  cystiques  et 


cholédoque,  descendre  dans  l'intestin  au  mon)ent  de  la 
digestion  intestinale. 

La  bile  ou  fiel,  liquide  épais,  jaune  (vert  foncé 
après  l'action  du  suc  gastrique),  nauséabond,  très 
amer,  renferme  des  sels,  du  soufre,  et  une  substance 
grasse,  le  cholestérine  (celle-ci  peut  s'accumuler  en 
aiguilles  et  en  calculs  qui  causent  les  coliques  hépa- 
tiques ou  déterminent  Y  ictère  ou  jaunisse  en  forçant 
la  bile  à  pénétrer  dans  le  sang). 

Arrivée  dans  l'intestin,  la  bile  émulsionne  les  grais- 
ses pour  les  rendre  assimilables,  désinfecte  les  matières 
et  provoque  les  contractions  de  l'intestin. 

Le  foie  fabrique  1200  à  1500  grammes  de  bile  par 
jour. 

Suc  pancréatique.  —  Le  pancréas,  analogue  comme 
structure  aux  glandes  salivaires,  est  placé  horizonta- 
lement derrière  l'estomac  ;  il  sécrète  le  suc  pancréa- 
tique qui  se  déverse  dans  le  duodénum  au  même  point 
que  la  bile,  à  l'ampoule  de  Vater.  Ce  suc  renferme 
trois  diastases  particulières  :  l'une,  Yamylopsine  ov. 
amylase  qui  achève  l'action  de  la  salive  sur  les  fécu- 
lents; l'autre,  la  trypsine  qui, comme  la  pepsine, trans- 
forme les  albuminoïdes  ;  le  troisième,  le  saponase  ou 
lipase  achève  d'émulsionner  les  corps  gras  et  les  sapo- 
nifie. D'où  le  nom  de  glande  omnibus  donné  parfois  au 
pancréas,  parce  qu'il  achève  tout  ce  que  les  autres 
glandes  ont  commencé. 

Suc  intestinal.  —  Enfin,  le  duodénum  lui-même,  par 
les  glandes  dissimulées  dans  son  épaisseur  (glandes  de 
Brvinner),  secrète  un  suc  spécial  dont  le  rôle  est  d'ache- 
ver de  réduire  en  peptones  les  fibres  des  viandes.  Il  ob- 
tient cet  effet  par  son  ferment,  Ventérokinase  dont  une 
quantité  extrêmement  petite  suffit  pour  exalter  prodi- 
gieusement l'action  de  la  trypsine.  Enfin, par  un  autre 
ferment,  l'invertine,  il  intervertit  le  sucre  ordinaire  et 
le  rend  assimilable,  en  le  dédoublant  en  glycose  et  en 
léi'ulose. 

IIL  -  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  en  anglais  ou  allemand  les  questions  sui- 
vantes, et  y  répondre  dans  la  même  langue  : 

1°  Qu'est-ce  que  la  pluie? 

2°  Aimez-vous  ou  n'aimez-vous  pas  la  pluie?  Pour- 
quoi î 

3"  La  pluie  est-elle  utile  ou  nuisible?  Pourquoi? 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Un  dessous  de  lampe  en  broderie  Richelieu. 

B.  —  Plan,  coupe  et  élévation  d'une  chaise  simple. 


BREVET  ÉLÉMENTAIRE.   -   ASPIRANTS 


Paris.  —  Examen  du  i2  juin  1914. 

I.  _  ORTHOGRAPHE 

Le  phare  des  Sanguinaires.  —  Figurez-vous  une  île 
rougeâtre  et  d'aspect  farouche  ;  le  phare  à  une  pointe, 
à  l'autre  une  vieille  tour  génoise,  où,  de  mon  temps, 
logeait  un  aigle.  En  bas,  au  bord  de  l'eau,  un  lazaret 
en  ruine,  envahi  de  partout  par  les  herbes;  puis  des 
ravins,  des  maquis,  de  grandes  roches,  quelques  chè- 
vres sauvages,  de  petits  chevaux  corses  gambadant  la 


crinière  au  vent  ;  enfin  là-haut,  tout  en  haut,  dans  un 
tourbillon  d'oiseaux  de  mer,  la  maison  du  phare,  avec 
sa  plate-forme  en  maçonnerie  blanche,  où  les  gardiens 
se  promènent  de  long  en  large,  la  porte  verte  en  ogive, 
la  petite  tour  de  fonte,  et  au-dessus  la  grosse  lanterne 
à  facettes  qui  flambe  au  toleil  et  fait  de  la  lumière  mime 
pendant  le  yoi/r...  Voilà  l'île  des  Sanguinaires, comme  je 
l'ai  revue  cette  nuit,  en  entendant  ronfler  mes  pins. 
C'est  dans  cette  île  enchantée  qu'avant  d'avoir  un  mou- 
lin j'allais  m'enfermer  quelquefois,  lorsque  j'avais  be- 
soin de  grand  air  et  de  solitude... 
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Les  jours  de  grand  vent,  le  bord  de  l'eau  n'étant 
pas  tenable,  je  m'enfermais  dans  la  cour  du  lazaret, 
une  petite  cour  mélancolique,  tout  embaumée  de  roma- 
rin et  d'absinthe  sauvage,  et  là,  blotti  contre  un  pan 
de  vieux  mur,  je  me  laissais  en\ahir  doucement  par 
le  vague  parfum  d'abandon  et  de  tristesse  qui  flot- 
tait avec  le  soleil  dans  les  logettes  de  pierre,  ouvertes 
tout  autour  comme  d'anciennes  tombes.  De  temps  en 
temps  un  battement  de  porte,  un  bond  léger  dans  l'herbe... 
C'était  une  chèvre  qui  venait  brouter  à  l'ahri  du  vent.  En 
me  voyant,  elle  s'arrêtait  interdite,  et  restait  plantée 
devant  moi,  la  corne  haute,  me  regardant  d'un  œil 
enfantin...  Alphonse  Daulet. 

Questions. 

1°  Nature  et  fonction  des  mots:  «  où  les  gardiens  se 
promènent  de  long  en  large  ». 

2°  Donner  le  sens  de  cette  phrase  :  «  lanterne  à  fa- 
cettes qui  llambe  au  soleil  et  qui  fait  de  la  lumière 
même  pendant  le  jour  ». 

3°  Nature  du  verbe  revoir  :  le  conjuguer  au  présent 
et  à  l'imparfait  du  subjonctif  et  au  conditionnel  pré- 
sent. 

4°  Expliquer  les  expressions  :  Une  petite  cour  mé- 
lancolique et  île  enchantée. 

5"  Nature  et  fonction  des  propositions  contenues 
dans  la  phrase  :  «  De  temps  en  temps  un  battement 
de  porte...  à  l'abri  du  vent,  v 

Réponses. 
t°  où,  pron.  rel.  remplaçant  laquelle,  compl.  ind.  de 
lieu  de  se  promènent; —  les  art.  déf.  se  rapporte  à  gar- 
diens, m.  pi.;  —  gardiens,  n.  com.,  masc.  plur.,  sujet  de 
se  promènent.  —  se  pron.  pers.  réfléchi,  3*  pers.  plur., 
compl.  dir.  d'objet  de  promènent; —  promènent,  verbe 
de  forme  pronominale  mode  indicatif  temps  présent, 
3e  pers.  du  pluriel,  l*'  groupe  ;  —  de  long  en  large,  loc. 
adverbiale  modifie  se  promènent. 

2°  La  lanterne  à  facettes  est  la  cage  polygonale  ou 
cylindrique  de  verres  convergents  au  foyer  desquels 
se  trouve  la  lumière  du  phare.  Dans  le  jour,  le  phare 
n'est  pas  allumé,  mais  les  rayons  du  soleil  se  reflètent 
et  se  répandent  sur  ces  verres  très  denses  et  le  phare 
paraît  flamber,  brille  à  toute  heure. 

3°  Revoir  est  un  verbe  de  forme  active  du  troisième 
groupe,  dans  la  forme  ai  revue,  il  est  au  passé  composé 
de  l'indicatif,  l'^  pers.  du  sing. 

Présent  du  subjonctif.  —  Que  je  revoie,  que  tu  re- 
voies, qu'il  revoie,  que  nous  revoyions,  que  vous  re- 
voyiez, qu'ils  revoient. 

Imparfait  du  subjonctif.  —  Que  je  revisse,  que  tu 
revisses,  qu'il  revît,  que  nous  revissions,  que  vous 
revissiez,   qu'ils  revissent. 

Conditionnel  présent.  —  Je  reverrais,  tu  reverrais, 
il  reverrait,  nous  reverrions,  vous  reverriez,  ils  rever- 
raient. 

4»  Une  petite  cour  mélancolique,  c'est-k-diTe  portant 
à  la  réllexion  et  à  la  tristesse,  parce  qu'elle  était  isolée, 
solitaire  et  que  les  plantes  sauvages  qui  y  poussaient 
au  hasard  lui  donnaient  un  faux  air  de  cimetière.  ♦^ 
5°  Ces  deux  phrases  forment  trois  propositions  : 
«)  De  temps  en  temps  (on  entendait)  un  battement  de 
verte,  un  bond  léger  dans  l'herbe,  propos,  principale, 
elliptique. 

b)  C'était  une  chèvre,  prop.  principale. 

c)  Qui  venait  brouter  à  l'abri  du  vent,  subordonnée, 
complément  de  chèvre. 


II.  —  COMPOSITION  FRANÇ.A.ISE 

On  se  plaint  parfois  du  poids  des  impôts  que  l'Etat 
doit  percevoir  pour  assurer  la  marche  des  services 
publics.  Montrer  par  des  exemples  précis  que  beau- 
coup payent  des  impôts  autrement  lourds  :  l»  à  la 
paresse  ;  2"  à  l'orgueil  ;  3°  à  l'intempérance. 

Développement.  —  Ah  1  que  les  impôts  sont  lourds, 
s'écrie-t-on  souvent,  surtout  le  jour  où  l'on  doit  passer 
chez  le  percepteur.  A  quoi  sert  d'être  propriétaire  s'il 
faut  payer  pour  ce  que  l'on  possède  de  si  grosses  con- 
tributions? Et  si  on  n'a  pas  ce  malheur  —  car  il  sem- 
ble que  ce  soient  les  propriétaires  qui  se  plaignent  tou- 
jours des  contributions  —  peut-on  faire  un  pas,  une 
démarche,  sans  trouver  à  ouvrir  sa  bourse  pour  don- 
ner quelque  chose  au  gouvernement  ou  à  la  ville? 
Le  droit  de  vivre  se  paye  par  la  cote  personnelle,  le 
droit  de  se  loger  par  les  portes  et  fenêtres  et  la  cote 
mobilière,  le  droit  de  se  nourrir,  de  s'habiller,  de  voya- 
ger, de  se  récréer,  le  droit  d'hériter  de  son  père  et  de  sa 
mère,  de  vendre  et  d'acheter;  toutes'  choses  qui  5ve 
payent  non  seulement  en  elles-mêmes,  mais  par  un 
petit  cadeau  qu'on  fait  au  gouvernement.  C'est  ainsi 
qu'on  s'exprime,  mais  est-ce  parler  juste  que  de  parler 
de  cette  façon? 

l'impôt  est  une  des  dépenses  les  mieux  justifiées 
dans  l'ensemble  du  budget  de  chaque  famille,  puis- 
qu'il est  le  prix  de  services  sans  lesquels  elle  ne  pour- 
rait ni  vivre  en  paix,  ni  profiter  des  fruits  de  .«on  tra- 
vail quotidien,  ni  conserver  ses  épargnes  ou  ses  capi- 
taux, fruits  d'un  travail  antérieur. 

Pour  fournir  une  juste  rémunération  aux  personnes 
chargées  des  fonctions  gouvernementales,  il  faut  que 
chaque  membre  de  la  communauté  paye  une  contri- 
bution annuelle  destinée  à  subvenir  à  ces  dépenses. 

Ceux  qui  en  sont  chargés  rendent  des  services  à 
tous  les  membres  de  la  société,  puisqu'ils  assurent  leur 
tranquillité  et  leur  sécurité.  Or  nous  savons  que  tous 
les  services  doivent  se  payer.  Gomment  les  gouver- 
nants seront-ils  rémunérés,  puisque  leurs  services  ne 
s'adressent  pas  à  un  individu  en  particulier,  mais  à 
l'ensemble  des  habitants  d'un  pays? 

Le  produit  de  l'impôt  dans  les  Etats  de  l'Europe 
.:e  sert  pas  seulement  à  payer  les  services  des  agents 
du  gouvernement  chargés  de  faire  la  police  et  de  ren- 
dre la  justice  ;  il  est  employé  à  soutenir  l'armée,  qui 
est  une  grosse  dépense  mais  très  nécessaire  à  la  sécu- 
rité du  pays,  ainsi  que  la  marine.  Certes,  il  ne  faut 
jamais  marchander  les  ressources  à  ces  deux  institu- 
tions et  aux  hommes  qui  sont  toujours  disposés  à 
sacrifier  leur  vie  pour  celle  des  autres  et  l'existence  de 
la  patrie  ;  il  est  encore  employé  à  subvenir  à  un  grand 
nombre  de  dépenses  qui  sont  considérées  comme  d'in- 
térêt général  :  tels  sont,  par  exemple,  les  grands  tra- 
vaux publics,  routes,  ponts,  chemins  de  fer,  ports  de 
mer,  etc.;  tels  sont  encore  les  établissements  d'ins- 
truction publique. 

Il  en  résulte  bien  une  augmentation  dans  la  cotisa- 
tion que  chacun  doit  fournir,  mais  aussi  tous  jouissent 
des  avantages  qui  résultent  des  dépenses  de  ce  genre 
faites  par  l'Etat. 

Nous  devons  désirer  que  les  ressources  provenant 
de  l'impôt  soient  bien  employées,  et  c'est  principale- 
ment dans  ce  but  que  sont  nommés  les  députés  ou  re- 
présentants du  pays.  Ils  sont  chargés  de  fixer  chaque 
année  la  quotité  des  contributions  à  demander  à  leurs 
concitoyens  et  d'en  surveiller  la  répartition  ainsi  que 
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remploi.  Mais  une  fois  les  impositions  décidées  parles 
assemblées  de  nos  représentants,  nous  devons  en 
regarder  le  payement  comme  un  de  nos  devoirs  stricts. 

Puis  à  tout  prendre,  ne  sommes-nous  pas  contribua- 
bles de  gouvernants  d'un  autre  genre  que  ceux  qui 
s'occupent  de  Tadministration  du  pays?  Ne /versons- 
nous  pas  de  lourds  impôts  pour  satisfaire  de  petites 
habitudes  tyranniques,  qui  ne  nous  laissent  pour  nos 
dépenses  qu'une  vaine  satisfaction,  et  quelquefois 
même  nous  gratifient,  en  échange  de  nos  dépenses,  de 
maladies  et  de  dommages  de  toute  nature? 

Impôt  à  la  paresse  que  celui  du  travailleur  qui  man- 
que sa  journée  parce  qu'il  s'est  fatigué  en  plaisirs  — 
que  celui  du  commerçant  qui  laisse  ses  aiïaires  aux 
mains  d'employés  pour  n'être  pas  gêné  dans  ses  pro- 
menades, ses  voyages  d'agrément,  son  repos  —  que 
celui  de  la  mère  de  famille  à  qui  il  faut  domestique,  et 
ouvrière  parce  qu'elle  ne  veut  rien  faire  de  ses  dix 
doigts  et  croit  bénévolement  s'être  mariée  pour  faire 
de  la  toilette  et  des  visites. 

Impôt  à  l'orgueil,  à  la  vanité  que  de  payer  sans 
sourciller  50  francs  pour  une  canne  de  fantaisie, 
3.000  francs  pour  des  diamants,  10.000  francs  poui  un 
meuble  antique  ou  un  vase  de  Sèvres  que  cassera  peut- 
être  demain  le  plumeau  maladroit  d'un  domestique, 
et  à  qui  profite-t-il  le  sacrifice  de  l'employé  qui  voyage 
en  seconde  classe  et  même  en  première  sans  en  avoir 
les  moyens  parce  qu'il  ne  veut  pas  se  trouver  avec  des 
ouvriers  en  troisième? 

Et  que  sont  les  impôts  en  comparaison  du  milliard 
qui  se  boit  inutilement  dans  les  300.000  cabarets, 
comptoirs  et  cafés  qui  couvrent  le  territoire  ;  des 
380.000.000  de  tabac  qui  se  fument  encore  plus  inuti- 
lement? Or  il  n'est  jamais  venu  à  l'esprit  de  personne 
de  dire  que  ces  1.380  millions  étaient  une  perte  pour 
le  pays...  et  cependant  l'argent  bu  en  eau-de-vie,  en 
bière,  en  verres  de  vin,  l'argent  fumé  en  cigarettes  ou 
cigares  est  tout  aussi  bien  perdu  que  s'il  était  donné 
en  impôt,  et  même  mille  fois  plus  perdu  ;  car  il  tue,  ou 
à  tout  le  moins  diminue,  dans  une  proportion  consi- 
dérable, la  valeur  intellectuelle  et  morale  de  ceux  qui 
le  dépensent  si  follement. 

Apprenons  donc  à  réfléchir  avant  de  parler,  appre- 
nons surtout  à  nous  examiner  nous-mêmes,  à  ne  rien 
céder  au  caprice,  à  la  mollesse,  aux  passions,  qui  nous 
tyrannisent.  Alors  nous  supprimerons  de  notre  budget 
beaucoup  d'impôts  volontaires,  plus  lourds  et  plus 
mal  employés  que  ceux  qui  figurent  sur  la  feuille  des 
contributions. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  Donner  la  définition  de  la  multiplica- 
tion de  deux  fractions  ordinaires,  sur  l'exemple  5/7  à 
multiplier  par  3/4,  exposer  la  théorie  de  cette  opéra- 
tion. Enoncer  la  règle,  et  dire  quel  rapport  de  grandeur 
existe  entre  le  produit  trouvé  et  le  multiplicande.  Ne 
Pourrait-on  pas  indiquer  d'avance,  c'est-à-dire  sans 
effectuer  la  multiplication,  quel  est  ce  rapport? 

Déi'eloppement.  — ■  Multiplier  une  fraction  par  une 
fraction,  c'est  prendre  de  la  fraction  multiplicande 
la  partie  indiquée  par  la  valeur  de  la  traction  multipli- 
cateur. 

Ainsi,multiplier5/7par3/4,c'estprendreles3/4de5/7. 


Nous  raisonnons  ainsi  : 

La  fraction  multiplicande  est  considérée   comme 
entière,  elle  a  4/4. 

Donc,  si  les  4/4  valent  5/7, 

1/4  de  cette  valeur  quatre  fois  moins  ou 


Et  les  3/4  valent  trois  fois  le  quart  ou 


7x4 
5x3 
7  X  4 


D'où  la  règle  :  Pour  multiplier  une  fraction  par  une 
fraction,  on  fait  le  produit  de  leurs  numérateurs,  puis 
celui  des  dénominateurs.  Le  premier  produit  est  le 
numérateur  du  produit  cherché,  et  le  produit  des 
dénominateurs  en  est  le  dénominateur. 

2°  Le  rapport  de  grandeur  entre  le  produit  trouvé 

et  le  multiplicande  s'écrirai  sous  cette  forme  : 

5X3 

Produit  7x4 

,,  ,. .  .. —  or,  on  a 

Multiplicande  5 


expression  qui  indique  la  division  du  produit  par  le 
multiplicande,  soit  : 

5x3.5^5  x3  x7_3 
7x  4'7      7  X  4  x  5""4 

Le  produit  est  donc  au  multiplicande  comme  3  est 
à  4. 

3°  On  pouvait  indiquer  d'avance  quel  est  ce  rap- 
port, car  si  le  produit  est,  comme  l'indique  la  défini- 
tion, les  3/4  du  multiplicande,  celui-ci  vaut  ses  4/4, 
donc  le  produit  est  au  multiplicande  comme  3  est  à  4. 

B.  Protilème.  —  Après  avoir  perdu  successivement 
les  3/8  de  sa  fortune,  1/9  du  reste,  puis  les  5/12  du  nou- 
veau reste,  une  personne  hérite  de  60.800  francs.  La 
moitié  de  sa  fortune  primitive  se  trouve  alors  cons- 
tituée. On  demande,  d'après  cela  :  1"  Combien  cette 
personne  possédait  d'abord?  —  2°  Combien  elle  a  suc- 
cessivement perdu?  —  3°  Vérifier  le  résultat  obtenu. 

Nota.  —  Le  problème  doit  être' résolu  par  les  mé- 
thodes et  les  procédés  de  l'arithmétique  :  une  solution 
algébrique  n'est  pas  admise  au  même  titre. 

Tout  calcul  qui  ne  peut  se  faire  mentalement,  doit 
figurer  in  extenso  en  marge  de  la  composition. 

RÉPONSE.  —  1°  Fortune  entière  :  345.600  fr.  — 
Pertes  successives  :  129.600  fr.  ;  24.000  fr.  ;  80.000  fr. 

Vériiication  : 

345.600  —  (129.600  +  24.000  +  80.000)  =  172.800  fr. 

et  172.800  X  2  =-  345.600  fr. 

(La  solution  paraîtra  dans  le  supplément  n"  6). 

Paris.  —  Examen   du  13  juin   1914. 
IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —  DESSIN 

Dessin  à  vue.  —  Un  tréteau. 

Croquis  coté.  —  Plan,  coupe  et  élévation  du  tréteau. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 
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AVIS 

Sur  la  demande  de  nos  abonnés  nous  recommençons 
à  donner  des  compositions  mensuelles.  Mais  nous  ne 
pouvons  cette  année  donner  chaque  fois  des  compo- 
sitions sur  toutes  les  matières.  Ce  mois-ci  nous  ferons 
l'omposer  les  -élèves  sur  l'instruction  religieuse,  l'or- 
thographe, l'arithmétique. 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


Questions  de  composition 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
1°  Ecrivez  le  Je  vous  salue  Marie. 
■2"  Qu'est-ce  que  la  prière? 
3°  Quel  fut  le  crime  des  frères  de  Joseph? 

Deuxième  année. 
1°  Ecrivez  l'acte  d'espérance. 
2"  Qu'est-ce  qu'un  sacrement? 
3°  Quels  lurent  les  compagnons  de  Joseph  dans  la 
prison?  Que  devinrent-il? 

'cours  moyen 

(Les  deux  années). 

1°  Ecrivez  l'acte  de  contrition. 

2°  Quels  sont  les  motifs  de  l'espérance  chrétienne? 

3°  Gomment  l'agneau  pascal  est-il  la  figure  du 
Messie  ? 

4°  Evangile  des  4  dimanches  de  TAvent  jusqu'à  : 
Gomme  ils  s'en  retournaient. 

COURS  SUPÉRIEUR 
1°  Acte  de  ferme  propos  de  la  prière  du  matin. 
20  Pourquoi  le  Giel  est-il  appelé  la  Vie  éternelle  F 
3°  Gomment  le  serpent  d'airain  est-il  la  figure  du 
^Jessie? 

3°  Evangile  du  III«  dimanche  de  l'Avent  depuis  : 
Or,  ceux  qu'on  iui  avait  envoyés  étaient  des  Phari- 
siens. Et  ils  l'interrogèrent.... 

5"  Gomment  l'Angleterre  fut-elle  convertie  au 
christianisme? 


COURS  SUPÉRIEUR 
A.  Religion  naturelle 

EXISTENCE    DE    DIEU    (Suite). 

L'harmonie  et  la  proportion  entre  la  fin  et  les 
moyens  se  mentrent  surtout  dans  les  faits  suivants  : 

1°  Dans  le  cours  des  astres  et  dans  la  régularité  du 
système  planétaire.  Qu'on  se  rappelle  la  découverte 
de  Neptune,  le  même  jour  par  le  calcul  de  Le  Verrier, 
en  France  et  de  Galle  à  Berlin  ;  les  lois  de  Kepler,  etc. 

L'horloge  du  monde  dépasse  en  exactitude  toutes 
les  œuvres  de  la  mécanique. 

2°  Dans  les  lois  de  la  cristallisation  qui  nous  font 
admirer  les  formes  régulières  et  géométriques  des 
cristaux  (flocons  de  neige). 

3"  Dans  les  lois  de  la  chimie  et  en  particulier  celles 
de  l'affinilé.  Des  découvertes  de  plus  en  plus  mer- 
veilleuses confirment  cette  parole  de  l'Ecriture  : 
«  Dieu  a  fait  tout  avec  nombre,  poids  et  mesure  » 
(Sag.,  XI,  21). 

4»  Dans  les  lois  de  l'organisme,  qui  nous  offre  tou- 
jours les  mêmes  éléments  pour  le  même  organe  et 
qui,  dans  la  botanique,  par  exemple,  nous  fait  dé- 
couvrir  des   proportions   merveilleuses. 

5"  Dans  la  vie  des  animaux,  dont  les  organes  sont 
en  harmonie  avec  leurs  fins  et  s'adaptent  admira- 
blement au  genre  de  vie  de  chacun  (les  pattes  de 
taupe,  par  exemple,  sont  en  forme  de  pelle). 

Les  animaux  ont  l'art  de  bâtir  leurs  habitations  et 
de  subvenir  à  leur  subsistance.  D'instinct  ils  se  con- 
servent et  propagent  leur  espèce.  Mais  ils  ne  font  au- 
cun progrès  (abeilles,  fourmis).  C'est  toujours  la  même 
sympathie  entre  les  uns,  la  même  antipathie  chez  les 
autres,  la  même  vie  sédentaire  ou  les  mêmes  émigra- 
tions lointaines,  la  même  mémoire  locale  ou  la  même 
habitude  de  s'orienter  (pigeons  voyageurs). 

C'est  que  l'animal  n'a  pas  la  détermination  libre 
des  effets  qu'il  produit,  il  n'en  est  pas  la  cause  déter- 
minante  (  Animal  non   agit  sed  agitur). 

La  cause  déterminante  de  ses  actes  est  donc  une 
règle  invariable,  éternelle  :  c'est  Dieu  qui  lui  a  donné 
et  lui  conserve  sa  nature. 

6"  Dans  la  merveilleuse  structure  du  corps  humain. 
L'œil  de  l'homme,  par  exemple,  à  lui  seul,  réunit  les 
perfections  des  instruments  d'optique.  Le  cœur,  avec 
ses  ventricules,  est  une  admirable  pompe  foulante  qui 
au  moj-en  du  système  artériel,  distribue  par  tout  le 
corps  les  flots  du  sang,  etc. 

(à  suivre)  R.  P.  Sipferlen. 
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COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LES  NOMS  COMMUNS.  —  RÉVISION 

Tout  petits.  Voyelles  écrites  avec  deux  lettres  —  ou, 
—  eu. 

1.  Prononcer  vivement  :  la  boule  roule  (Prendre  si 
Ton  peut  une  boule  et  la  faire  rouler),  faire  répéter 
par  les  enfants. 

Ecrire  la  phrase  au  tableau  —  faire  lire  en  souli- 
gnant ou  —  faire  remarquer  qu'il  faut  deux  lettres 
mais  un  seul  son  :  ou,  ou,  ou  (Exercice  d'écriture). 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Joujou,  —  sou,  —  cou,  — 
toutou,  —  loulou,  —  poule,  —  moule,  —  b'oule,  — 
je  roule,  —  il  coule,  —  soupe,  —  coupe,  —  poupe,  — 
loupe,  —  route,  —  voûte,  —  il  coûte. 

2.  Prononcer  vivement  :  le  cheveu  du  neveu -^écTÏve, 
etc.,  mêmes  remarques. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Jeu,  ^-  feu,  —  jeune,  — 
meule,  —  éteule,  —  seul,  ■ —  demeure,  —  beurre,  — 
Eure,  —  Eugène,  —  Europe,  —  veuve,  —  neuve,  — 
il  veut,  —  il  peut. 

3.  Expliquer  ce  que  c'est  qu'un  nom  commun.  — 
Faire  trouver  des  noms  communs  : 

1°  Qui  commencent  par  une  voyelle. 

2°  Qui  commencent  par  b; 

3°  Qui  n'ont  qu'une  syllabe  et  qui  renferment  ou. 

4°  Qui  n'ont  qu'une  syllabe  et  qui  renferment  eu. 

5°  Qui  ont  deux  syllabes  et  qui  renferment  ou. 

6°  Qui  ont  deux  syllabes  et  qui  renferment  eu. 

(Dictée  (composition). 
La  poule  a  couru  sur  la  route.  —  Le  joujou  de  Lou- 
lou coûte  un  sou.  —  Eugène  fera  le  feu  et  la  soupe.  — 
La  veuve  demeure  seule. 


Deuxième  année. 


le  nombre  dans  les   verbes, 
des  verbes 
Texte  a  étudier  et  a  dicter 


LES    PERSONNES 


/ 


(Composition). 


Dans  les  caves,  à  Reims. 
Devant  les  tas  de  bouteilles,  dans  les  caveaux  amé- 
nagés dans  les  murs,  des  groupes  d'hommes,  de  fem- 
mes et  d'enfants  se  serrent  autour  de  bougies,  de 
petites  lampes,  et  font  la  cuisine  sur  des  réchauds  à 
l'alcool.  La  toilette  des  enfants  se  fait  auprès  de  la 
marmite...  et  des  matelas  empilés  sont  prêts  pour  la 
nuit  contre  les  tas  de  bouteilles.  A.  Martin. 

(Bien  expliquer  aux  enfants  que  les  habitants  de 
Reims  se  réfugient  dans  les  immenses  caves  où  l'on 
prépare  le  vin  de  Champagne  pour  échapper  aux  obus 
que  les  Allemands  lancent  sur  la  ville,  où  ils  ont  in- 
cendié l'admirable  cathédrale.) 

Exercices. 

L  Une  petite  cave  est  un  caveau.  —  Une  petite 
tonne  est  un....  —  Une  petite  corde  est  un  ...  —  Une 
petite  cuve  est  un  ...  —  Une  petite  côte  est  un  ...  — 
Une  prune  sèche  est  un  ...  —  une  petite  chèvre  est  un... 

n.  Mettez  au  pluriel  tous  les  noms  terminés  comme 
caveau,  que  vous  avez  trouvés  :  des  caveaux,  des...  des. 


in.  Des  groupes...  se  serrent.  —  Serrent  est  un 
verbe  parce  que  ce  mot  exprime  ce  que  font  les  groupes 
tl'hommes,  de  femmes  et  d'enfants.  Ce  verbe  est  au 
pluriel  parce  que  son  sujet  est  groupes  d'hommes,  etc., 
qui  est  au  pluriel  (ce  sont  les  groupes  d'hommes,  de 
femmes  et  d'enfants,  qui  se  serrent).  —  Le  pluriel  des 
verbes  à  la  troisième  personne  est  toujours  marqué 
par  nt. 

IV.  —  Mettez  ces  verbes  au  pluriel  : 

L'enfant  foue  ;  ~  les  enfants  /...,  —  il  saute,  —  il 
chante.  —  La  petite  fille  habille  sa  poupée;  les  petites 
filles  h...  leurs  poupées,  —  elle  la  peigne,  —  la  frise, 
lui  passe  une  belle  robe,  la  coiffe  d'un  chapeai.  ;  elles 
les  p...  etc. 

V.  Trois  personnes  dans  le  verbe  :  l^e  personne  :  je 
joue  ;  2e  personne,  tu  joues  ;  3<=  pers.,  l'enfant  joue, 
ou  bien  ?7  joue. 

Ces  trois  personnes  sont  au  singulier,  mettez-les 
au  pluriel  :  nous....  vous....  les  enfants,  ou  ils 

VL  Ecrivez  ainsi  les  verbes  du  texte  :  des  groupes 
se  serrent.  —  Les  femmes,  les  hommes  et  les  enfants 
/ont  la  cuisine.  —  La  toilette  se  /au, —  des  matelas 
sont  prêts. 

Dites  maintenant  :  1°  quel  est  le  sujet  de  chacun 
de  ces  verbes?  2o  Si  le  sujet  et  le  verbe  sont  au  singu- 
lier ou  au  pluriel? 

VII.  Copiez  les  mois  tas,  —  bouteilles,  —  bougie,  — 
lampes,  —  cuisine,  —  réchaud,  —  alcool,  —  toilette, — 
matelas,  —  empilé,  —  prêt,  —  minuit,  —  au  singulier 
et  au  pluriel. 

Remarque.  —  Ces  exercices  ne  font  pas  partie  de  la 
composition,  mais  ils  doivent  avoir  été  faits  avant  la 
dictée.  —  Le  texte  de  celle-ci  aura  été  écrit  complè- 
tement au  tableau  par  le  maître  et  c'est  d'après  le 
texte  laissé  sous  leurs  yeux,  que  les  enfants  auront 
fait  les  exercices.  —  On  n'effacera  le  texte  qu'au  mo- 
ment de  faire  la  dictée. 


COURS  MOYEN 

adjectifs   possessifs,  démonstratifs,  numéraux, 
indéfinis 

Conjugaison.  —  Remarques  sur  certains  verbes  du 
1"  groupe. 

Première  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  d'un  village. 

Première  année. 

(Composition). 

La  fuite  des  habitants. 

Ils  sont  venus.  Les  habitants  depuis  deux  jours 
fuyaient.  Les  routes  de  l'ouest  étaient  encombrées 
de  charrettes  où  ils  avaient  entassé  plus  de  choses 
que  le  cheval  n'en  pouvait  traîner  parce  que  toutes 
choses  sont  précieuses  lorsqu'on  va  les  quitter. 
L'homme  marchait  à  la  tête  du  cheval,  poussant  quel- 
quefois une  vache,  dont  il  frappait  la  croupe  avec 
le  manche  du  fouet.  Dans  toutes  les  voitures  il  y  avait 
de  bons  matelas,  à  plat  sur  les  provisions  et  les  meu- 
bles les  moins  lourds,  et  des  enfants  qiTÎ  étaient  assis 
dessus.  Tc>ut  cela  s'arrêtait  des  heures,  au  croisement 
des  chemins,  pour  laisser  passer  des  troupes,  des 
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trains  de  munitions  et  d'approvisionnement.  Et  on 
ne  savait  où  on  allait  ;  toute  la  volonté  était  tendue 
vers  ce  seul  objet  :  éviter  d'être  pris  par  Tennemi,  et 
tout  le  cœur  demeurait  en  arrière,  dans  les  chambres, 
les  cuisines,  les  cours  où  la  volaille  chantait  comme 
de  coutume  en  grattant  le  fumier.  Les  femmes,  as- 
sises sur  les  brancards,  tournaient  la  tête,  quelquefois 
de  côté  où  était  Ghaumecourt,  à  présent  déjà  loin  et 
caché  par  d'autres  collines.  Elles  cherchaient  dans  le 
ciel,  au  ras  des  tours  hautes,  pour  Toir  si  une  colonne 
de  fumée  n'allait  pas  monter  de  là. 

René  Bazin. 

Deuxième  année. 
(Composition). 
II 
L'occupation  et  l'incendie. 
I/incendie  ne  vint  pas  tout  de  suite.  Trois  uhlans 
entrèrent  dans  Ghaumecourt,  un  soir  à  cinq  heures. 
Le  lendemain,  deux  mille  Allemands  occupèrent 
le  village.  Ils  vécurent  là  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
épuisé  les  provisions  trouvées  dans  les  maisons  des 
cultivateurs  et  des  marchands.  Les  habitants  qui 
n'avaient  pas  fui  leur  cédèrent  la  place,  firent  pour 
eux  la  cuisine,  tirèrent  de  l'eau  des  puits  pour  abreu- 
ver les  chevaux  et  transportèrent  les  bottes  de  foin  et 
de  paille  où  l'ordre  leur  fut  donné  de  les  porter.  Le 
cinquième  jour,  tout  à  coup,  les  Allemands  se  ras- 
semblèrent et  descendirent  dans  la  région  du  sud.  On 
se  crut  sauvé.  Mais  à  peine  le  dernier  soldat  couleur 
de  poussière  avait  disparu  qu'une  batterie  se  mit  à 
bombarder  le  village.  Les  derniers  habitants  se  sau- 
vèrent à  pied  par  la  même  route  qu'avaient  suivie  les 
premiers.  Quelques-uns  essayèrent  de  se  cacher  dans 
les  caves  ou  derrière  les  murs  des  vergers.  Mais  les 
obus  renversèrent  les  murs,  incendièrent  les  maisons 
l'une  après  l'autre,  et  Ghaumecourt  ne  fut  bientôt 
plus  qu'un  amas  de  ruines,  d'où  s'élevaient  des  flam- 
mes, d'autant  de  foyers  qu'il  y  avait  eu  de  maisons, 
de  granges  et  d'étables. 

René  Bazin. 

Exercices. 
Première  et  deuxième  années. 

I.  Charrette  vient  du  mot  racine  c/jar.  —  Remar- 
quez qu'à  l'exception  de  chariot  tous  les  mots  dérivés 
de  char  prennent  deux  r  —  et  écrivez  ces  dérivés  : 

Charrette,  —  Charretier,  —  charretée,  —  charrier, 
—  charroi,  —  charrue,  —  chariot,  —  charron,  — 
charronnerie,  —  charronnage,  —  carriole,  —  car- 
rosse, —  carrossier,  —  carrosserie. 

II.  Dites  l'espèce  et  la  fonction  des  mots  :  deux 
(deux  jours),  —  toutes  (toutes  deux),  —  ce  (ce  seul 
objet),  —  autres  (d'autres  collines),  —  trois  (trois 
uhlans),  —  deux  mille  (deux  mille  Allemands),  — 
cinquième  (le  cinquième  jour). 

III.  Ecrivez  le  présent  de  l'indicatif,  le  futur  simple 
et  le  conditionnel  présent  de  céder  la  place  ;  l'impar- 
fait de  l'indicatif  et  le  présent  'du  subjonctif  de  es- 
sayer de  se  cacher  ;  —  le  passé  simple  de  l'indicatif 
et  l'impératif  de  élever  son  âme. 

IV.  Analyse  logique.  —  Les  routes  de  l'ouest 
étaient  encombrées  de  charrettes  où  ils  avaient  en- 
tassé plus  de  choses  que  le  cheval  n'en  pouvait 
traîner. 


(Distinction   des   propositions   —   leur   nature   — 
sujet,  verbe  et  attribut,  compléments. 
Cette  phrase  renferme  trois  propositions  : 

a)  Les  routes  de  l'ouest  étaient  encombrées,  principale, 
sujet  :  les  routes  de  l'ouest  ;  verbe  étaient  ;  attr.  en- 
combrées ;  compl.  indirect  :  charrettes.  , 

b)  où  ils  avaient  entassé  plus  de  choses,  subordonnée, 
compl.  de  charrette  ;  sujet  Us  ;  verbe,  avaient  entassé  .' 
compl.  dir.  d'objet  :  plus  de  choses,  compl.  de  lieu  où. 

c)  que  le  cheval  n'en  pouvait  porter,  subordonnée  ; 
compl.  de  choses  ;  sujet,  le  cheval  ;  verbe,  pouvait, 
compl.  dir.  d^objet,  porter  de  cela  (en). 

V.  Copiez  les  noms  :  manche, —  fouet, —  matelas, 

—  munitions  (pas  de  singulier),  —  approvisionne- 
ment, —  ennemi,  —  chambre,  —  volaille,  —  fumier, 

—  brancard,  —  colline,  —  colonne,  —  fumée,  —  in- 
cendie, —  uhlan,  —  village,  —  marchand,  —  puits, 

—  région,  —  batterie,  —  verger,  —  obus,  —  amas. 
Choisir  quinze  de  ces  noms  pour  les  écrire  précédés 

d'adjectifs  possessifs. 

VI.  Que  signifie  ces  expressions  :  Ce  qu'ils  ont  fait 
de  plus  d'un  village,  —  toutes  choses  sont  précieuses 
lorsqu'on  va  les  quitter,  —  des  trains  de  munitions  et 
d'approvisionnement,  —  toute  la  volonté  était  tendue,  — 
tout  le  cœur  demeurait  en  arrière,  —  le  dernier  soldat 
couleur  de  poussière,  —  tme  batterie  se  mit  à  bombarder 
le  village. 

COURS  SUPÉRIEUR 

adjectifs    possessifs,    démonstratifs,    indéfinis 
règles  particulières 

Texte  a  étudier  et  a  dicter 

(Composition). 

Le    Bombardement    d' Arras. 

Le  mardi  6  octobre,  l'ennemi  commença  de  bom- 
barder. Il  visait  le  vieux  beffroi  haut  de  75  mètres 
et  qu'on  voit  à  20  kilomètres  à  la  ronde  :  mais  il  faut 
croire  que  les  pointeurs  n'étaient  pas  fameux  car 
je  viens  de  le  voir  blessé,  mais  toujours  debout  (1), 
plus  orgueilleux  encore  et  plus  beau  qu'au  temps  des 
ducs  de  Bourgogne,  dont  le  lion  héraldique  continue 
à  se  dresser,  appuyé  sur  son  écusson  là-haut  dans  les 
nuages. 

La  première  bombe  entra  avec  un  vacarme  effroya- 
ble dans  la  façade  de  l'Epicerie  parisienne  sur  la 
place  du  Théâtre,  elle  l'éventra  du  seuil  au  toit  ; 
l'épicière  et  son  bébé  étaient  sur  la  porte,  ils  purent 
se  sauver.  Une  mare  de  sang  se  voit  à  côté  des  dé- 
combres, on  ignore  encore  qui  fut  tué  là.  A  partir 
de  ce  moment,  les  bombes  tombèrent  jusqu'au  soir  ; 
puis  après  une  accalmie,  la  pluie  de  fer  et  de  feu  re- 
commença dans  la  nuit  pour  continuer  avec  quelques 
intervalles  jusqu'au  jeudi,  tombant  encore  un  peu 
dans  cette  journée.  On  évalue  à  plus  de  mille  les  obus 
qui  éclatèrent  dans  la  ville. 

Le  mardi,  sous  l'infernale  avalanche,  les  habitants 
se  réfugièrent  dans  les  caves.  Elles  sont  vastes  pour 
la  plupart  et  solides,  car  beaucoup  de  maisons  ont 
été  construites  sur  des  fondations  anciennes.  Ce  sont 
des  voûtes  profondes,  aux  murs  de  près  d'un  mètre 
d'épaisseur,  au  sol  pavé.  ... 

(1)  Depuis,  les  Barbares  dans  leur  rage  de  destruc- 
tion ont  réussi  à  faire  tomber  le  beffroi  d' Arras. 
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Des  familles  entières  improvisèrent  là  une  étrange 
existence  en  commun.  A  tour  de  rôlç  on  allait  au 
soupirail  vérifier  si  les  issues  n'étaient  pas  obstruées 
par  les  décombres.  Car  les  maisons  croulaient  autour 
de  ces  caves,  et  le  feu  crépitait.  Quand  c'était  au-des- 
sus du  refuge,  il  fallait,  bon  gré,  mal  gré,  déménager. 
Enfants,  femmes,  vieillards  traversaient  les  rues  sous 
l'averse  meurtrière  pour  aller  seunettre  à  l'abri  chez 
d'autres  voisins.  Quarante  personnes  furent  tuées  en 
ces  occurrences. 

Eugène  Tardieu. 

Exercices. 

I.  Analysez  grammaticalement  :  6  octobre  et  75  mè- 
tres, son  écusson,  —  la  première  bombe,  —  son  bébé, — ■ 
quelques  intervalles,  —  ce«e  journée,  —  ces  caves, — 
(['autres  voisins,  • — •  quarante  personnes. 

II.  Relevez  tous  les  autres  adjectifs  non  qualifica- 
tifs, indiquez-en  l'espèce. 

6  octobre,  sens  :  sixième  jour  d'octobre). 

III.  Cherchez  dans  le  dictionnaire  le  sens  des  mots 
beffroi,  —  pointeur,  —  héraldique,  —  seuil,  —  accalmie, 
—  évolue,  —  improviser,  —  obstrué,  —  crépiter,  — 
occurrence. 

IV.  Pourquoi  dit-on  :  «  Loin  de  ses  montagnes 
chéries,  l'enfant  de  la  Savoie  garde  partout  leur  sou- 
venir »  —  et  «  la  nature  est  pleine  de  mystères,  c'est 
par  de  longs  efforts  que  l'homme  en  découvre  les  secrets. 
La  plaine  des  fougères  montre  dans  toute  son  étendue 
leurs  éventails  verts  déplissés.  —  Les  chevaux  relèvent 
leurs  grands  yeux,  inquiets  du  bruit  qui  a  troublé  leur 
solitude. 

V.  Différence  de  sens  entre  les  expressions  sui- 
vantes prises  deux  à  deux  : 

Employez  bien  votre  temps.  —  Les  gens  qui  ont 
toujours  le  temps  de  commencer  n'arrivent  jamais  à 
finir.  —  Cet  étudiant  fait  son  droit.  —  Paul  étudie 
le  droit  et  la  médecine.  —  J'étudie  la.  géographie.  — 
Cet  enfant  ne  sait  jamais  sa  géographie.  —  Glotilde 
accorde  sa  main  à  Glovis.—  Il  est  d'usage  que  la  quê- 
teuse donne  la  main  au  quêteur.  —  La  main  droite 
doit  ignorer  les  bienfaits  de  la  main  gauche.  —  Eten- 
dez votre  main  droite  et  jurez  fidélité  à  votre  dra- 
peau. 

VI.  Analyse  logique.  —  Une  n:\are  de  sang  se  voit 
à  côté  des  décombres,  on  ignore  encore  qui  fut  tué  là 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Noël  d' Alsace  e/i  1914 
Suite  du  Noël  d' Alsace  en  1871. 

Noël  !  ce  soir  à  minuit, 

On  chantera,  mais  sans  bruit 

Dans  la  vieille  église 
Car  de  Mulhouse  à  Strasbourg 
Il  est  encor  plus  d'un  bourg 
Où  l'armée  est  grise  (1). 


(1)  L'armée   allemande   dont  l'uniforme   est   gris 
poussière. 


Gomme  depuis  quarante  ans 
Tu  l'as  fait  de  temps  en  temps 

En  disant  :  «  Regarde!» 
Père,  assemble  les  couleurs 
Dont  mon  bon  aïeul,  en  pleurs, 

Fit  une  cocarde. 

J'étais  le  petit  garçon 
Pour  qui  cet  aïeul  si  bon, 

Sous  la  cheminée 
Mit  son  cadeau  de  Noël, 
Ce  souvenir  immortel 

De  la  triste  année. 

C'est  toi,  maintenant  l'aïeul. 
Père,  et  ton  petit  filleul. 
L'enfant  blond  et  rose, 
Fritz,  notre  dernier  garçon, 
A  l'œil  bleu,  rieur  et  bon. 
Connaît  cette  chose. 

Mettons-la  dans  son  soulier. 
Près  du  familial  foyer, 

La  vieille  cocarde, 
La  cocarde  aux  trois  couleurs, 
Pour  que  demain,  mais  sans  pleurs. 

Mon  fils  la  regarde. 

Nous  lui  dirons  :  «  C'est  Noël  ! 
Jésus,  Fils  de  l'Eternel, 

Est  notre  espérance, 
Demande-Lui  de  tout  cœur 
Que  notre  Alsace,  ô  bonheur  ! 

Soit  terre  de  France 

Gomme  elle  était  autrefois. 
Alors,  au-dessus  des  toits 

De  la  belle  Alsace, 
Tu  verras  ce  fier  drapeau 
Bleu,  blanc  et  rouge,  si  beau. 

Flotter  dans  l'espace. 

Et  les  cloches  sonneront 
Leurs  claires  voix  rediront 

Sur  la  vieille  église  : 
«  Vive  la  France  !  —  Vraiment 
Elle  a  l'air  plus  avenant 
Que  la  masse  grise  !  » 

Et  ses  "fils  sont  de  bons  gas 
Gomme  ils  sont  braves  soldats; 

Mon  Fritz  veut  en  être. 
Il  le  sera  promptement 
Et  la  cocarde,  à  présent 

Peut  au  jour  paraître. 

Noël  !  Noël,  en  tout  lieu 
On  fête  du  Fils  de  Dieu 

L'auguste  naissance  ; 
Nous  le  prions  à  genoux, 
Que  ce  soit  bientôt  pour  nous 

Le  Noël  de  France  ! 

En  ce  Noël,  à  minuit 
L'orgue  mènera  grand  bruit 

Dans  la  vieille  église, 
Car  de  Mulhouse  à  Strasbourg 
Il  ne  sera  plus  de  bourg 

Où  l'armée  est  grise. 


M.  D. 
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EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  I.  Trouver  des  adjectifs  qui  res- 
semblent aux  verbes  ou  aux  noms  imprimés  en  itali- 
que : 

Un  enfant  qui  obéit  volontiers  est  un  enfant  (obéis- 
sant). —  Un  enfant  qui  désobéit  est  un  enfant  ...  — 
Un  élève  qui  écoute  avec  attention  est  un  élève  ...  — 
Une  jeune  fille  qui  ne  fait  pas  attention  est  une  petite 
fille  ...  —  Uii  petit  garçon  qui  a  de  la  hardiesse  est ...  — 
Une  petite  fille  qui  montre  de  là  timidité  est ... 

RÉDACTION.  —  Lettre  d'un  enfant  à  un  soldat  en  lui 
envoyant  un  paquet  de  tabac  acheté  avec  les  sous 
gagnés  par  ses  bons  points. 

Développement. 
Cher  soldat,  " 

Je  vais  tâcher  d'avoir  beaucoup  de  bons  points 
pour  avoir  d'autres  sous  pour  vous  acheter  un  autre 
paquet.  Je  vous  embrasse  bien  fort,  de  tout  mon  cœur, 
et  je  prie  bien  pour  tous  les  soldats. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  I.  Dire  ce  qu'on  peut  écumer,  etc., 
en  donnant  un  complément  direct  aux  verbes. 

On  peut ...  Ecumer  (le  pot-au-feu).  —  Raboter  (des 
planches).  —  Allumer  (une  lampe,  un  poêle).  —  Tailler 
(unerobe,  un  vêtement).  —  Labourer  (la  terre,  un  champ). 

—  Tondre  (des  moutons). —  Faucher  idu  blé,  de  l'herbe). 

—  Bâtir  (une  maison).  —  Réciter  (une  fable).  —  Rin- 
cer (des  verres).  —  Frotter  (un  parquet).  —  Cirer  (des 
chaussures). 

Rédaction.  —  On  vous  a  dit  :  l"  qu'il  fallait  pro' 
curer  un  joyeux  Noël  aux  soldats  dans  les  tranchées  '> 
2°  que  beaucoup  de  soldats  ont  des  chaussures  usées 
par  les  marches  et  qri  prennent  l'eau.  —  Que  pensez- 
vous  qu'il  serait  bon  de  faire  pour  réunir  l'agréable 
(les  friandises)  et  l'utile  (les  chaussures). 

Développement.  —  Oh  !  oui,  que  nos  soldats  aient 
tous  un  joyeux  Noël  dans  leurs  tranchées  !  Nous  leur 
enverrons  de  grand  cœur  toutes  sortes  de  friandises... 
Mon  père,  qui  revient  du  front,  nous  dit  que  les  se- 
melles des  chaussures  sont  usées  et  prennent  l'eau. 
Alors,  j'ai  pensé  que  pour  le  Noël  de  nos  chers  soldats, 
nous  pourrions  leur  envoyer  nos  friandises  dans  une 
bonne  paire  de  chaussures. 

Dans  notre  chère  patrie,  le  vieux  père  Noël  n'a-t-il 
pas  toujours  déposé  ses  paquets  dans  les  souliers  ! 
(Lettre  écrite  à  l'Echo  de  Paris.) 

COURS  MOYEN 
Première  année. 
Vous  avez  appris  l'histoire  du  chevalier  d'Assas  et 
du  sergent  Dubois.  —  Dans  la  guerre  de  1914,  il  y  a 
des  dévouements  pareils  au  leur.  —  Tel  celui  d'un 
zouave  prisonnier  que  les  Allemands  avaient  mis  de- 
vant eux  pour  se  dissimuler  et  arrêter  le  tir  des  Fran- 
çais. Gomme  ceux-ci  cessaient  le  feu  comme  on  le  leur 
criait  de  la  colonne  allemande,  le  zouave  cria  de  toutes 


.ses  forces  :  «  Mais,  tirez  donc  !  »  Il  fut  victime  de  son 
dévouement  mais  la  colonne  allemande  fut  décimée 
et  repoussée.  Racontez  cela  en  le  rapprochant 
de  la  mort  héroïque  du  chevalier  d'Assas  et  de  Dubois. 

Développement.  —  L'autre  jour,  en  Belgique,  une 
colonne  allemande  partait  à  l'attaque  du  pont  de 
Drie-Drachten,  défendu  par  des  zouaves,  en  pous- 
sant devant  elle  des  zouaves  prisonniers  et  en  criant  : 
Cessez  «  le  feu  !  »  Un  instant,  nos  soldats  et  leurs  mi- 
trailleuses interrompirent  le  tir,  lorsque  des  rangs 
allemands  partit  ce  cri,  poussé  par  un  zouave  prison- 
nier :  <c  Tirez  donc  ...!  »  Une  décharge  générale  part 
alors  de  nos  rangs,  couchant  à  terre  les  assaillants  et 
l'héroïque  zouave,  dont  le  dévouement  avait  permis 
aux  nôtres  de  déjouer  la  ruse. 

Si  le  nom  de  ce  brave  reste  inconnu,  du  moins  son 
régiment  gardera-t-il  le  souvenir  de  son  sacrifice,  qui 
égale  les  plus  beaux  faits  d'armes  de  sa  glorieuse  his- 
toire. »  (Officiel). 

Cette  mort  héroïque  ne  nous  rappelle-t-elle  pas  celle 
du  chevalier  d'Assas  et  du  servent  Dubois  qui  tombés 
au  milieu  des  Autrichiens  dans  une  reconnaissance 
sous  bois,  et  menacés  de  mort  s'ils  disaient  mot  aver- 
tirent les  Français  par  ce  cri  :  «  A  moi,  Auvergne, 
voici  l'ennemi»,  et  tombèrent  percés  de  coups.  Lequel 
a  crié?  qu'importe  !  ils  sont  morts  tous  deux  pour  la 
patrie  comme  le  zouave  tué  par  les  balles  fran-jaises  il 
y  a  quelques  jours.  —  Les  Français  n'ont  pas  dégénéré 
on  en  trouve  toujours  pour  mourir  en  héros  1 

Deuxième'  année. 
La  première  classe  de  français  en  Alsace.  —  Des- 
cription d'une  gravure  —  se  procurer  une  des  revues 
illustrées  qui  ont  donné  un  croquis  de  cette  scène  — 
la  description  sera  facile  à  faire. 

Développement.  —  Nous  connaissons  tous  bien 
pour  l'avoir  lue  ou  faite  en  dictée  la  Dernière  Classe 
d'Alphonse  Daudet.  C'est  la  première  idée  que  rap- 
pelle l'image  mise  aujourd'hui  sous  nos  yeux,  mais 
au  lieu  d'une  émotion  triste,  elle  nous  donne  une 
grande  joie.  Quoi,  déjà,  dans  plusieurs  écoles  d'.\lsace 
à  Thann  et  dans  les  villages  voisins,  on  a  recommencé 
à  enseigner  le  français  !  Sans  nul  doute,  il  est  mort  le 
bon  Monsieur  Hamel  qui  mettait,  il  y  a  quarante- 
quatre  ans,  sa  toilette  d'inspection  et  sa  calotte 
brodée  pour  faire  sa  dernière  classe,  il  est  remplacé 
aujourd'hui  par  un  sous-ofiicier  français,  un  fils 
d'Alsace,  qui  s'est  fait  instituteur  en  France  et  qui 
revient  aujourd'hu  dans  sa  petite  patrie  pour  y 
ramener  le  drapeau  et  la  langue  de  la  grande  !  sur  sa 
capote  gris  bleu  se  détachent  les  palmes  académiques. 

Les  écoliers  semblent  les  mêmes  qu'autrefois.  Les 
petits  Alsaciens  sont  toujours  blonds,  ils  ont  mis  leurs 
habits  de  fête,  leurs  mères  ont  le  large  nœud,  derrière 
elles  on  devine  les  anciens  du  pays,  ceux  qui  ont  déjà 
vécu  dans  l'Alsace  française. 

Le  maître  est  au  tableau.  Il  a  commencé  à  faire 
conjuguer  un  verbe  —  Quel  verbe?  Aimer  la  France  ! 
et  l'écolier  qu'il  guide  paraît  clamer  de  toute  l'ardeur 
de  sa  jeune  âme  :   «  J'aime  la  France,  tu  aimes  la 
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France...   nous  simons  la   France  »,   tandis  que  ca- 
marades et  parents  le  redisent  en  leur  cœur. 

A  travers  les  vitres  de  la  fenêtre  du  fond,  on  aper- 
çoit sur  le  haut  pignon  de  la  maison  commune  le 
drapeau  aux  trois  couleurs  qui  flotte  joyeusement 
et  semble  dire  avec  notre  Joffre  :  «  Je  suis  la  France, 
vous  êtes  l'Alsace,  je  vous  apporte  le  baiser  de  la 
France  !» 

Sujets  proposés  au  certificat  d'études 

Un  de  vos  camarades  ne  sait  pas  faire  son  devoir 
(dites  lequel)  et  vous  demande  le  vôtre  pour  le  copier. 
Répondez-lui.  Calvados,  1914. 

Paris  a  été  assiégé  plusieurs  fois  :  quand?  Racontez 
celui  de  ces  sièges  que  vous  connaissez  le  mieux. 

Paris,  1914. 

Faites  le  portrait  de  l'animal  du  jardin  zoologique 
que  vous  connaissez  le  mieux  :  aspect  physique,  atti- 
tudes, mœurs.  Marseille,   1914. 

C'est  jeudi.  Il  fait  un  temps  magnifique.  Un  de  vos 
camarades,  qui  vient  vous  chercher  pour  faire  une 
promenade,  vous  trouve  très  occupé  à  faire  vos  de- 
voirs. Dialogue.  1914. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Vous  avez  assisté  au  service  pour  le  repos  de  l'âme 
des  soldats  morts  à  l'ennemi  qui  a  été  célébré  der- 
nièrement dans  notre  paroisse  —  Quels  souvenirs  et 
quelles  pensées  vous  a  laissés  cette  cérémonie.  Parlez 
de  l'office  —  de  l'assistance  (fidèles  de  toutes  classes,— 
leur  expression,  —  blessés,  —  les  autorités),  du  ser- 
mon. 

Lire  cet  exemple.  —  Me  trouvant  à  Hyères,  j'ai 
assisté,  cette  semaine,  à  une  messe  solennelleque  M.  le 
curé  Brémond  faisait  dire  pour  le  repos  des  âmes  des 
soldats  tués  à  la  guerre.  L'évêque  devait  y  parler.  Il 
s'en  célèbre  de  pareilles  d'une  extrémité  à  l'autre  de 
la  France. 

Cette  église  d' Hyères  porte  le  nom  de  Saint-Louis, 
en  commémoration  de  la  visite  que  ce  prince  y  fit  au 
mois  de  juillet  1254. 

Je  regarde  autour  de  moi,  dans  la  demi-clarté  de  la 
vieille  église.  La  foule  se  presse  de  plus  en  plus  com- 
pacte et  serrée.  Elle  n'a  pas  besoin  de  se  rappeler  saint 
Louis  pour  être  émue  et  silencieuse,  comme  ce  prince 
pieux  le  recommandait  à  son  fils.  Ces  hommes  et  ces 
femmes  du  peuple  qui  m'entourent  la  réalisent 
cette  mystérieuse  et  féconde  union  du  présent,  et 
du  passé,  avec  cette  incomparable  supériorité  de 
l'instinct  '  national  sur  le  raisonnement  individuel. 
Il  leur  suffit  de  savoir,  mieux  de  sentir  qu'il  y  a 
«  une  grande  pitié  au  royaume  de  France  »,  comme 
Jeanne  d'Arc,  qui  était  du  peuple  comme  eux,  qui 
voyait  en  imagination,  comme  eux,  quand  elle  pen- 
sait à  la  guerre,  des  maisons  brûlées  pareilles  à  sa 
maison,  des  champs  ravagés,  pareils  à  son  champ, 
des  combattants  tués,  pareils  à  ses  parents  et  tous  ces 
malheurs  particuliers  confondus  dans  un  immense 
malheur,  le  malheur  français.  Ces  hommes  et  ces  fem- 
mesontquitié  les  jardinsoù  ils  travaillaient  leurs  légu- 
mes et  leurs  fleurs.  Ils  arrivent  de  leurs  boutiques,  de 
leurs  ateliers.  On  leur  a  dit  que  l'on  priait  pour  ceux 
qui  sont  tombés  là-bas,  et  les  voici  pêle-mêle  avec  les 
propriétaires  plus  fortunés,  avec  les  quelques  hiver- 
nants, avec  les  médecins,  avec  les  blessés  à  qui  leur 
convalescence  permet  cette  sortie.  On  les  reconnaît 


aux  linges  qui  bandent  leur  front,  à  leur  bras  encore 
pris  dans  sa  gouttière,  à  leur  jambe  qu'ils  traînent  en 
s' appuyant  sur  une  canne,  à  leur  visage  amaigri  où 
brûlent  leurs  yeux  toujours  enfiévrés.  Le  maire  de  la 
ville  a  voulu,  en  bon  citoyen,  s'associer  à  la  cérémonie 
que  l'évêque  préside  et  qui  va  se  déroulant  dans  un 
recueillement  si  éloquent  !  A  côté  de  moi,  une  femme 
pleure.  Elle  n'est  pas  en  deuil.  Elle  est  jeune.  Est-ce 
la  sœur,  l'épouse,  la  fiancée  de  quelqu'un  qui  se  bat, 
à  cette  minute,  dans  les  tranchées  de  l'Yser  ?  Mais 
toutes  ces  physionomies  méridionales  ne  portent-elles 
pas  l'empreinte  d'une  gravité  triste  ? ....  Dans  la  vieille 
église  qui  ne  connaîtra  pas  le  bombardement,  comme 
celles  de  nos  villes  et  de  nos  villages  du  Nord,  parmi 
ces  gens  qui  n'ont  pas  la  crainte  que  les  uhlans  galo- 
pent sur  leurs  routes,  et  les  fils, les  frères, les  pères,  les 
maris  sont  partis  bravement  à  l'autre  frontière,  de- 
venue la  leur,  puisqu'elle  est  celle  de  la  France  et  ceux 
qui  restent  prient  pour  tous  les  soldats  qu'ils  soient 
de  Bretagne  ou  d'Auvergne,  de  Languedoc  ou  de 
Champagne,  les  enveloppant  avec  les  leurs  dans  un 
même  amour  et  un  même  espoir. 

L'évêque  cependant  est  monté  en  chaire.  Il  a  tracé 
un  portrait  de  notre  soldat  admirable  de  finesse,  en 
le  caractérisant  par  trois  touches  si  exactes  :  la  can- 
deur, la  gaieté,  la  générosité. 

d'après  Paul  Bourget. 


ARITHMÉTIQUE 


Pour  tous  les  cours,  les  deux  premiers  numéros  sont 
les  questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

EXERCICES     DE     CALCUL    SUR    LES    NOMBRES    DE    2    ET 
3    CHIFFRES. 

1.  Quel  nombre  obtient-on  quand  à  5  centaines,  on 
ajoute  8  unités?  2  unités?  5  unités?  7  unités?  etc. 

2.  Chez  un  fabricant  de  meubles,  il  y  avait  une 
armoire  à  glace  qui  valait  2  centaines  de  francs  et 
80  francs,  puis  deux  autres  qui  valaient  :  l'une  5  fr. 
de  plus,  l'autre  15  fr.  de  plus  que  lA  première. 
Combien  coûtait  chacune  de  ces  armoires  à  glace? 

RÉPONSE.  —  280  fr.  —  285  fr.  —  295  fr. 

3.  Trouver  par  comparaison  le  résultat  de  l'addi- 
tion. 

Sachant  que  2  et  3  font  5,  combien  font  12  et  3,  — 
32  et  3,  —  52  et  3,  etc. 

4.  Sachant  que  4  et  6  font  10,  combien  font  14 
et  6,  —  34  et  6,  —  64  et  6,  —  74  et  6,  etc. 

Sachant  que  7  et  8  font  15,  combien  font  17  et  8,  — 
27  et  8,  —  37  et  8,  —  67  et  8,  —  77  et  8,  etc. 

5.  Compter  de  2  en  2,  de  3  en  3,  de  4  en  4,  de  5  en  5 
en  commençant  à  450  et  s' arrêtant  à  500. 

Deuxième  année. 

ADDITIONS  ET  SOUSTRACTIONS   DE  NOMBRES   DÉCIMAUX 

1.  Une  pièce  de  toile  a  1  centaine-1-2  dizaines 
+  5  mètres-|-25  centièmes  de  m.  de  long.  Quelle  est 
sa  longueur  en  mètres  et  cm.? 

RÉPONSE.  —  125  m.  25. 
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2.  Il  y  a  cinquante  ans,  le  prix  de  revient  d'une 
tonne  de  fer  était  15  fr.  30,  aujourd'hui  il  s'est  abaissé 
à  6  fr.  25.  Quelle  a  été  la  diminution  du  prix  de  revient? 

RÉPONSE.  —  9  fr.  05. 

3.  Un  tailleur  achète  trois  coupons  de  drap  :  l'un 
mesure  14  m.  60,  l'autre  27  m.  48,  et  le  troisième 
24  m.  27.  Quelle  est  la  longueur  totale  de  ces  trois 
coupons? 

RÉPONSE.  —  66  m.  35. 

4.  On  range  dans  un  panier  6  kg  50  de  sucre, 3  kg  50 
de  bougie,  1  kg  50  de  café,  et  4kg  275  de  chocolat. 
Quel  est  le  poids  de  la  marchandise  contenue  dans  ce 
panier? 

RÉPONSE.  —  15  kg  775. 

5.  A  Paris,  la  pluie  annuelle  atteint  une  hauteur 
de  7  dixièmes  de  mètres  environ  ;  dans  l'Inde,  cette 
hauteur  est  augmentée  de  133  dixièmes  de  mètre. 
Quelles  sont,  en  prenant  le  mètre  pour  unité':  1°  ces 
2  hauteurs,  2°  leur  différence? 

RÉPONSE.  —  0  m.  7  ;  14  m.  ;  13  m.  3. 


COURS  MOYEN 

EXERCICES  ET  PROBLÈMES  SUR  LES  RÈGLES  —  MESURES 
DE   SURF.4CES  —   PÉRIMÈTRE. 

Première  année. 

1.  Un  marchand  a  acheté  une  pièce  de  soie  à  rai- 
son de  36  fr.  les  6  mètres  ;  il  l'a  revendue  à  raison 
de  96  fr.  les  12  mètres.  Sachant  qu'il  a  fait  un  béné- 
fice de  120  fr.,  quelle  était  la  longueur  de  la  pièce 
de  .soie? 

Solution.  —  Prix  d'achat  du  mètre  de  soie  : 

36  fr.  :  6  =  6  fr. 
Prix  de  vente  du  mètre  de  soie  : 

96  :  12  =  8  francs. 
Bénéfice  par  mètre  : 

8—6=2  francs. 
Longueur  de  la  pièce  de  soie  : 

120 
1  m.  X  -^  =  60  m. 


RÉPONSE. 


60  mètres. 


2.  Les  feuilles  de  votre  cahier  mesurent  0  m.  22  de 
long  sur  0  m.  17  de  large.  En  combien  de  morceaux 
d'un  centimètre  carré  de  surface  pourriez-vous  dé- 
couper Tune  d'elles? 

RÉPONSE.  —  Eu  374  morceaux. 

Calcul  mental.  —  RÈGLE.  —  Gomment  diviser  men- 
talement les  nombres  3,25,  7,50,  8,62,  7,21  par  0,5, 
par  0,25,  par  0,125? 

RÉPONSE.  —  En  multipliant  par  2,  par  4,  par  8. 

3.  Entre  combien  d'enfants  a-t-on  partagé  une 
somme  de  2  fr.  25,  sachant  que  chacun  d'eux  a  reçu 
0  fr.  25  pour  sa  part? 

RÉPONSE.  —  9  enfants. 

4.  Une  bande  de  papier  mesurant  8  m. 5  de  long 
«'st  divisée  en  morceaux  de  0  m. 5  de  longueur.  Com- 
bien y  en  a-t-il? 

RÉPONSE.   —   17. 

5.  Combien  en  ferait-on  en  la  partageant  en  mor- 
ceaux de  12  cm  et  demi? 

RÉPONSE.  —  68. 


Deuxième  année. 

1.  Un  marchand  achète  4  pièces  de  drap  à  raison 
de  17  fr.  le  mètre  pour  1.853  fr.  La  l"  contient  28  m., 
la  2«  24  m.,  la  3«  30  m.  Quelle  est  la  contenance  de 
la  4e? 

Solution.  —  Contenance  totale  des  4  pièces  : 

1-853      ,^„ 
1  m.  X  -j^-  =  lOy  m. 

Contenance  totale  des  3  premières  pièces  : 

28  +  24  +  30  =  82  mètres. 
Contenance  de  la  4»  pièce  : 

109—82  =  27  mètres. 
RÉPONSE.  —  27  mètres. 

2.  Un  terrain  rectangulaire  qui  a  39  m., 50  de  long 
et  46  m.  70  de  large  a  été  entouré  d'un  treillage  qui 
coûte  3  fr.  50  le  mètre  courant.  Quelle  est  la  dépense 
pour  ce  treillage?  (C.  d'études). 

Solution.  —  Demi-périmètre  du  terrain  rectangu- 
laire : 

39,5  +  46,7  =  86  m.  2. 
Longueur  totale  du  treillage  : 

86,2x2  +  172  m.  4. 
Dépense  pour  le  treillage  : 

3,5X172,4  =  603  fr.  40. 
RÉPONSE.  —  603  fr.  40. 

3.  Calcul  mental.  —  Une  couturière  achète  18  m.  de 
soie  à  15  fr.  le  mètre,  16  m.  d'étoffe  à  1  fr.  50  le  mètre 
et  80  m.  de  lacet  à  à  0  fr.  15  le  mètre.  Combien  a- 
t-elle  dépensé  pour  chaque  achat? 

l»15f.  X  18=  (l8  +  y)  X  10  =  270f. 


RÉPONSE. 


270  fr. 


RÈGLE  :  Pour  multiplier  un  nombre  par  15,  on  lui 
ajoute  sa  moitié  et  on  multiplie  le  total  obtenu  par  10. 
20  1,5X16=16  fr.  +  8  fr.=24  francs. 
80  f.  +  40  f . 


3»  0  f.  15  X  80  = 

RÉPONSE.  —  12  francs. 


10 


=  12f. 


4.  Calcul  écrit.  —  Un  marchand  achète  25  dal  de 
marrons  à  raison  de  2  fr.  80  le  double-décalitre.  II 
compte  les  marrons  qu'il  a  achetés  et  en  trouve  1.380 
en  moyenne  par  double  décalitre.  Il  les  vend  non  au 
litre,  mais  à  0  fr.  05  la  douzaine.  Combien  a-t-il  gagné? 

Solution.  —  Prix  du  décalitre  : 
2,80  :  2  =  1  fr.  40. 
Prix  total  d'achat  : 

1,40x25=35  fr. 
Il  a  en  tout  par  décalitre  : 

1.380  :  2  =  690  marrons. 
En  tout  : 

690x25=17.250  marrons. 
Qui  font  : 

17.250  :  12  =  1.437  douzaines. 
Prix  de  vente  : 

0,05x1,437  =  71  fr.  85.  — 
Bénéfice  : 

71,85—35  =  36  fr.  85. 
RÉPONSE.  —  36  fr.  85. 

5.  Un  jardin  carré  a  82  m.  60  de  pourtour.  Quelle 
en  est  la  superficie? 

Solution.  —  Côté  du  jardin  : 

82,60  :  4  =  20  m.  65. 
Surface  du  jardin  :  20,63x20,65  =  426  m.»  4225. 
RÉPONSE.  —  426  m»  4225. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

RECHERCHE  BU  P.G.CD.  ET  DU  P.  P.M.C.  DE  PLUSIEURS 

NOMBRES.  —  Exercices  et  problèmes  —  surface 

DES  POLYGONES. 

1.  Une  salle  à  manger  rectangulaire  mesure  3  m. 50 
de  long  et  2  m.  80  de  large.  En  haut  de  la  tapisserie, 
on  a  placé  une  petite  bordure  contenant  des  losanges 
égaux  se  touchant  par  chaque  extrémité  de  leur  grand 
grande  diagonale,  et  dont  la  petite  diagonale,  qui 
mesure  4  cm.,  est  placée  dans  le  sens  de  la  hauteur 
de  la  salle.  Quel  est  :  1°  le  nombre  de  losanges  conte- 
nus dans  la  bordure,  2°  leur  surface  totale,  sachant 
que  la  grande  diagonale  mesure  7  cm.? 

Solution.  —  Le  périmètre  de  la  salle  mesure  : 

(3,5  +  2, 8)X2  =  6, 3X2  =  12  m.  60  ou  1,260  centi- 
mètres. 

Le  nombre  de  losanges  contenus  dans  la  bordure 

est  de  : 

1.260 
1  losange  x  — ~ —  =  180  losanges. 


La  surface  d'un  losange  est  de 


1  cm'^  X 


4x7 


=  14  cm'-^, 


La  surface  totale  des  180  losanges  mesure  : 
l'iX  180  =  2.520   cm2  ou   25    dm^   20. 
RÉPONSE.  —  1°  180  losanges  ;  2°  25  dm^  20. 

2.  En  décomposant  2  nombres  en  leurs  facteurs 
premiers,  on  trouve  que  le  1'*''  est  égal  à  2  fois  le  fac- 
teur 3,  3  fois  le  facteur  2  et  une  fois  le  facteur  5.  Le 
2<=  contient  les  mêmes  facteurs  avec  des  exposants  aug- 
mentés d'une  unité,  et  il  contient  en  outre  le  facteur  7. 
Quels  sont  ces  nombres  et  quel  est  leur  P.G.CD.  ? 

Solution.  —  Le  lef  nombre  est  égal  à  : 

23x32X5  =  8x9x5  =  360. 
Le  2**  nombre  est  égal  à  : 

2*x  3^x52x7  =16x27x25x7  =  75.600. 
Leur  P.G.CD.  est  égal  à  : 

23x3^x5  =  360. 

3.  Le  P.G.CD.  de  2  nombres  est  22x32x5.  Si  on 
divise  successivement  ces  2  nombres  par  leur  P. G. 
CD.,  on  obtient  pour  quotients  22x3x7  et  2x5. 
Quels  sont  ces  nombres? 

Solution.  —  Le  le"^  nombre  est  égal  à  : 

(22X  32X  5)X(22x  3  X7)  =  2*X  33X5X7  =  15.120. 

Le  2e  nombre  est  égal  à  : 

(22  X  32  X  5)  X  (2  X5)  =  23x  32X52=1.800. 

4.  Le  P.P.M.C  de  3  nombres  est  égal  à  22x3x5 
X7  ;  les  quotients  obtenus  en  divisant  ce  P.P.M.C 
par  chaque  nombre  sont  respectivement  32x5  ;  2x7 

xll  ;  52x3.  Quels  sont  :  1°  les  facteurs  premiers  de 
ces  nombres,  2"  ces  nombres  eux-mêmes? 

Solution.  —  Premier  nombre  : 
(22x3  X5X7)X32X  5  =  22x33x52x7=18.900 

Deuxième- nombre  : 
(22x3  X5  X  7)  X2X7  xll  =23X3X5X72X11  =64.680 

Troisième  nombre  : 
(22x3  X5x7)x52x3  =  22x32x53x  7  =  31.500 

RÉPONSE.  —  18.900  ;  64.650  ;  31.500. 


HISTOIRE 


FORMATION  DE  I.'UNITK  ALLEMANDE 
MOLTKE 

L'armée  de  450.000  hommes  en  temps  de  guerre 
donnée  à  la  Prusse  par  Guillaume  P"-  et  Bismarck  al- 
lait trouver  son  chef  dans  le  général,  futur  maréchal 
de  Moltke  (1800-1891),  chef  de  Pétat-major  général 
depuis  1857.  Nourri  de  Pétude  des  campagnes  de  Na- 
poléon Ii^""  il  devint  à  son  école  un  stratégiste  éminent 
et  acquit  une  connaissance  admirable  des  champs  de 
bataille  de  l'Europe.  Il  s'appliqua  à  la  préparation 
des  guerres,  à  V avant- guerre  avec  im  soin  extrême,  for- 
mant lui-même  le  corps  d'ofRciers  auxquels  il  faisait 
les  cours,  les  préparant  par  les  études  théoriques  et  le 
travail  pratique,  à  la  conduite  des  armées  en  cam- 
pagne, et  à  l'utilisation  des  moyens  nouveaux  de 
communication,  chemins  de  fer  et  télégraphe,  à  l'ap- 
plication des  principes.de  Napoléon: surprendre  l'en- 
nemi par  la  soudaineté  et  l'imprévu  de  l'attaque, 
frapper  -vite  et  fort  en  opérant  sur  un  point  où  l'on 
n'attend  point  l'ennemi.  Voyages  personnels,  recon- 
naissances des  futurs  champs  de  bataille  par  des  offi- 
ciers d'élite,  service  d'information  où  Pespionnage 
préliminaire  est  scientifique,  concentration  de  toute 
l'organisation  de  la  guerre,  dans  la  pensée  et  la  vo- 
lonté d'un  chef  suprême,  telle  fut  l'œuvre  préliminaire 
de  Moltke,  préparation  méthodique  qu'il  sut  appliquer 
sans  défaillance  à  la  réalité. 

L'unité  allemande  allait  passer  par  deux  étapes  : 
la  formation  de  la  confédération  de  l'Allemagne  du 
Nord  et  l'alliance  des  Etats  du  Sud  avec  la  Prusse 
(1866),  à  la  suite  des  guerres  de  Danemarck  et  d'Au- 
triche ;  et  la  formation  de  l'Empire  allemand  à  la  suite 
de  la  guerre  franco- allemande  (1871). 


DESSIN 

LE  NOUVEL  ENSEIGNEMENT  DU  DESSIN,  etc. 
Avis  important. 
Les  événements  présents  n'ont  pas  permis  la  publi- 
cation annoncée  pour  la  rentrée  des  classes,  du 

GUIDE  DU  DESSIN 

11  paraîtra  dans  le  courant  de  Pannée  scolaire.  En 
attendant,  on  pourra  se  servir  utilement  du  Moniteur 
du  Dessin  des  Tout  Petits,  77,  rue  de  Seine,  Paris. 

On  peut  demander  aussi  aux  bureaux  de  l'Ecole 
française,  le  Dessin  au  Certificat  d'études  et  du  Cours 
complémentaire  (3  fascicules),  par  J.  B.  V... 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,   ROK    DK   l'abbaye,   A   PARIS. 
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NOS        ABONNES 


L'Ecole  française  offre  ses  vœux  à  tous,  maîtres  et  maîtresse^,  écoliers  et  écolières. 
L'heure  est  sérieuse,  elle  n'est  pas  sans  tristesses,  hélas  !  que  de  familles  en  deuil,  et  comme 
la  mère  commune,  la  France,  sent  vivement  toutes  les  blessure*!  et  toutes  les  morts  ! 

Mais  à  travers  ces  tristesses  rayonne  l'espérance,  et  des  indices  certains  laissent 
entrevoir  dans  un  avenir  qui  s'approche  la  France  relevée  entre  les  nations  par  l'héroïsme 
de  ses  fils,  en  marche  vers  la  résurrection  de  la  foi  de  nos  pères  et  des  vertus  chrétiennes 
d'antan. 

Maîtres  et  maîtresses  nous  vous  souhaitons  l'espérance. 

Elle  vous  encouragera  à  continuer  votre  tâche  en  ce 4  jours  pénibles,  où  elle  est, 
plu.i  que  jamais,  œuvre  de  dévoûment. 

Maîtres  et  maîtresses,  gardez  une  espérance  invincible,,  avec  une  juste  fierté  de  l'œuvre 
à  laquelle  vous  vous  êtes  donnés. 

Car  si  nous  pouvons  entrevoir  la  remontée  de  la  France  vers  son  rang  de  Fille  aînée 
de  l'Eglise,  c'est  en  grande  partie  aux  écoles  chrétiennes  que  nous  le  devons. 

Nous  vou^  souhaitons  l'espérance. 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 
A.  —  RELIGION    NATURELLE 

EXISTENCB  DE  DlBTJ  (suite) 
7"  Dans  les  manifestations  de  Têtre  vivant,  dont 
l'existence  est  inexplicable  sans  l'intervention  d'un 
auteur  supérieur  au  monde.  Les  expériences  les  plus 
minutieuses  prouvent  que  jamais,  avec  les  ressources 
de  l'art,  un  organisme  capable  de  vivre  et  de  se  pro- 
pager n'est  sorti  des  seuls  éléments  inorganiques  (évo- 
lutionisme  réfuté). 

Il  n'y  a  pas  de  génération  spontanée.  Les  êtres  vi- 
vants les  plus  imparfaits  proviennent  toujours  d'êtres 
semblables  préexistants.  Quelle  est  donc  Torigine,  la 
cause  des  premiers  organismes  qui  ont  existé  sur  la 
terre  ? 

Moïse  répond  :  «  Dieu  a  dit,  et  les  choses  ont  été 
faites.  » 


D'où  venait  donc  aux  premiers  hommes  leur  dé« 
veloppement  intellectuel  ?  Il  provenait  nécessairement 
d'un  être  supérieur  et  intelligent,  qui  a  conscience  de 
soi  et  qui  a  servi  à  l'homme  de  précepteur  :  nous 
l'appelons  Dieu. 

G.  Témoignage  de  la  conscience.  • —  11  y  a  en  nous 
quelque  chose  qui  nous  commande  d'une  façon  im- 
périeuse de  faire  le  bien,  qui  nous  approuve  quand 
nous  le  faisons  et  nous  condamne  lorsque  nous  l'omet- 
tons, quelque  chose  qui  nous  promet  une  récompense 
pour  le  bien  accompli  et  nous  menace  de  châtiment 
pour  le  mal  causé. 

Or,  ici-bas,  les  bonnes  actions  ne  sont  pas  toujours 
récompensées,  les  mauvaises  ne  subissent  pas  toujours 
leur  punition. 

Il  faut  donc  qu'il  y  ait  un  juge  souverain  qui  répare 
dans  l'autre  vie  les  inégalités,  les  imperfections  et  les 
injustices  de  celle-ci.  Nous  l'appelons  Dieu.  (Rom., 
II,  15.) 

IIL  Preuves  tirées  de  l'histoire  des  peuples.  —  Tous 
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les  peuples,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  ont 
honoré  un  ou  plusieurs  êtres  suprêmes.  C'est  un 
consentement  unanime  que  Plutarque  a  déjà  constaté, 
et  cette  unanimité  prouve  que  la  croyance  à  l'exis- 
tence de  Dieu  n'est  pas  un  effet  du  hasard,  mais  le 
résultat  d'une  foi  enracinée  dans  le  cœur  humain.  Les 
hommes  les  plus  vertueux  ont  toujours  été  les  plus 
fidèles  à  cette  croyance,  tandis  que  les  athées  en 
masse  sont  des  êtres  perdus  de  mœurs.  On  ne  secoue 
le  joug  de  la  Religion  que  pour  se  livrer  au  vice  ! 

Le  panthéisme  est  un  système  de  religion  qui  fait 
provenir  le  monde  et  tout  ce  qu'il  renferme  d'aune 
évolution  fatale  de  l'être  divin.  Insconscient  d'abord 
le  Dieu-UnweY's  n'est  arrivé  à  la  consciemce  de  soi  que 
par  l'homme. 

Ce  système  d'erreurs  se  réfute  par  lui-même. 

1°  La  somme  des  êtres  finis  ne  saurait  jamais  don- 
ner rinfini. 

2°  Si  Dieu  n'était  pas  libre,  il  lui  manquerait  une 
perfection  dont  nous  sommes  fiers  et  jaloux. 

3°  Si  ce  système  était  vrai,  ITiomme  n'aurait  au- 
cune liberté,  ce  qui  est  en  contradiction  avec  l'expé- 
rience quotidienne. 

40  Ce  qui  est  inconscient  ne  saurait  se  dontier  la 
conscience  à  soi-même. 

Le  panthéisme  est  donc  déraisonnable. 

Le  matérialisme  est  un  système  de  philosophie 
d'après  lequel  la  matière  éternelle  aurait  été  travaillée 
par  des  forces  éternelles,  suivant  des  lois  fatales. 

La  matière  cosmique,  dit-on,  se  compose  d'un 
nombre  infini  d'atomes  minuscules,  indivisibles,  qui, 
en  se  rencontrant  par  hasard,  ont  formé  les  corps  et 
les  hommes. 

A  cet  ensemble  de  faussetés  on  répond  : 

1°  Les  corps  ont  précisément  pour  propriété  d'être 
divisibles.  L'expérience  le  prouve. .  Il  n'y  a  d'autre 
limite  à  la  divisibilité  des  corps  que  l'imperfection 
des  instruments  capables  de  continuer  la  division. 

2°  Il  n'y  a  pas  de  nombre  infini.  Tout  nombre  peut 
augmenter  sans  cesse,  h'infini  ne  serait  pas  infini,  ce 
qui  est  contradictoire. 

3°  Gomment  pourrait-on  raisonnablement  expli- 
quer qu'une  matière  et  une  force  inanimées  auraient 
pu  arriver,  par  une  rencontre  fortuite,  à  la  vie,  à  la 
conscience  de  soi,  à  la  liberté? 

4°  Comme  les  panthéistes,  les  matérialistes  sont 
obligés  de  nier  toute  liberté,  toute  responsabilité, 
et  d'aboutir  en  pratique  à  une  immoralité  sans 
frein. 

Le  matérialisme  est  donc  aussi  déraisonnable  que  le 
panthéisme. 

R.  P.  SlTFERLEN. 

(Cours  complet  de  religion  catholique) 


FRANÇAIS 

COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE  MASCtTtIN  ET  LE  FÉMININ,  L'e  DU  FÉMININ 
ARTICULATIONS    DOUBLES 

I.  Lettres  doubles  LL,  pp,  br  (les  faire  sentir  dans  la 
prononciation). 

Mots  à  lire  et  à  écrire  en  soulignant  tes  lettres  doubles  : 
allume,  —  colle,  —  belle,  —  tulle,  — ■  bulle,  — ■  selle,  — 
appelle,  —  apparat,  — ■  opprimé,  —  opposé,  —  hippi- 


que, —  huppe,  —  arrêté,  —  serre,  —  terre,  —  verre, — 
irrité,  —  Berry,  —  arrosé,  —  barré,  —  carré. 

II.  b,  c,  g,  p  devant  r  bu  /. 

Prononcer  en  roulant  l'r  .•  br0ve,  —  <:ri,  —  grave,  — 
pré,  puis  écrire  ces  mots  en  colonne  ;  en  faire  trouver 
quatre  autres  contenant  br,  cr,  etc.,  tels  que  :  sabre, — 
cr^c,  —  grotte,  —  prié.  — 

En  regard,  écrire  une  colonne  de  mots  où  se  trou- 
vent les  syllabes  bla,  cli,  gla,  plé,  tels  que  :  blatte,  — 
incliné,  —  glace,  —  plénitude  ;  faire  bien  distinguer 
les  articulations  br  et  bl,  cr  et  cl,  etc. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  place,  —  table,  —  sable, 
—  ongle,  —  râblé,  —  règle  plate,  —  Clovis,  — 
Qara,  —  buffle,  —  église,  —  étable, —  abri,  —  ca- 
briole, —  propre,  —  propriété,  —  croquet,  —  crié,  — 
grâce,  —  tigre,  —  orge,  —  agrafe. 

III.  d,  t,  /,  V  devant  r. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  drapé,  —  drôle,  —  cadre,  — 
Adriatique,  —  trappe,  —  tripes,  ■ —  troc,  —  truc,  — 
âtre,  —  quatre,  — -  trois,  —  frère,  -—  frotté,  —  fripé,  — 
frisure,  —  offre,  —  coffre,  —  vivre,  —  vrille,  —  fiè- 
vre, ■ —  lèvre,  —  livre. 

IV.  Sur  la  formation  du  féminin  : 

1.  Trouver  le  féminin  des  noms  masculins  suivants  : 
M.  Bernard  est  marchand  de  meubles,  sa  femme  est 
(marchande)  de  meubles.  —  M.  Simon  est  laitier, 
M™«  Simon  est  {laitière).  —  Jacques  Duval  est  or- 
phelin, sa  sœur  est  (orpheline).  —  Mon  grand-père 
était  un  paysan,  ma  grand'mère  était  (une  paysanne). 

—  J'ai  vu  au  Jardin  d'acclimatation  trois  ours  et 
deux  (ourses). 

2.  On  dit  le  chat  et  (la  chatte),  —  le  lion  (la  lionne), 

—  le  chien  (la  chienne),  —  le  linot  (la  linotte),  —  le 
loup  (la  louve),  etc.,  etc. 

III.  Conjugaison  de  l'indicatif  présent  du  verbe  av  oit  : 

1.  Nous  avons.... 

Faire  suivre  chaque  personne  d'un  nom  comijlé- 
ment  du  genre  féminin. 

Ex.  :  J'ai  une  poupée  ;  tu  as  une  armoire;  il  a  une 
petite  sœur  ;  nous  avons  une  voiture,  etc. 

2.  Ce  que  nous  avons  dans  notre  jardin.... 

Donner  à  chaque  personne  un  nom  comme  com- 
plément direct,  dire  si  ce  nom  désigne  un  arbre,  une 
fleur,  un  fruit,  ou  un  légume,  s'il  est  du  masculin  ou 
du  féminin. 

Ex.  :  J'ai  un  rosier  (arbre  ou  arbuste,  masculin). 

Tu  as  un  poirier  (arbre,  masculin). 

Il  a  une  rose  de  Noël  (fleur,  féminin). 

Nous  avons  une  chicorée  (salade,  féminin),  etc. 

Deuxième  année, 

l'article  —  LES  VERBES  AUXILIAIRES  —  L' ADJECTIF 

TEXTE  A  ÉTUDIER  ET  A  DICTER 

La  voiture  de  VartUleur. 

Tout  ce  que  l'artilleur  juge  utile,  il  l'attache  à  sa 
voiture  :  sac  de  boche,  sac  de  pommes  de  terre,  mar- 
mites, cordes.  J'y  ai  même  vu  des  canaris  dans  une 
petite  cage. 

Je  viens  d'être  interrompu  :  on  m'a  réclamé  pour 
plumer  la  dernière  poule  d'une  ferme  ruinée.  Mes  amis 
d'une  batterie  voisine  ont  réussi  une  friture  de  pois- 
sons rouges. 

(Lettre  d'un  artilleur  citée  par  René  Bazin). 

-Explications. 
Mots  :  artilleur,  soldat  attaché  au  service  des  canons, 
obusiers,  mitrailleuses,  etc.,  - —  boche,  nom  donné  aux 
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Allemands  parle  peuple,  —  canaris,  serins  originaires 
des  îles  Canaries,  —  batterie,  compagnie  d'artillerie 
avec  son  matériel  (6  canons  et  caissons  de  munitions). 

Exercices. 

I.  L'artilleur,  —  la  poule, \qs  moisi'  (remplaçant /e), 
la,  sont  des  articles  définis,  —  V  où  l'apostrophe  rem- 
place e  est  un  article  défini  élidé. 

Mettez  des  articles  définis  devant  les  noms  em- 
ployés sans  article  sac  de  boche,  etc.,  jusqu'à  la  fin  de 
la  phrase. 

II.  des  canaris,  une  cage,  les  mots  des,  une  sont  des 
articles  indéfinis  {des  est  article  défini  quand  il  est  le 
pluriel  de  un  ou  une,  ici  :  un  canari,  des  canaris). 

Cherchez  et  relevez  les  articles  indéfinis  que  vous 
trouverez  encore  dans  le  texte. 

III.  Dans  les  verbes  :  i'aivu  —  onaréclamé,  — 
mes  amis  ont  réussi,  quel  est  le  verbe  auxiliaire  em- 
ployé? 

Conjuguez-le  à  l'indicatif  présent,  à  l'imparfait, 
au  passé  simple  et  au  futur  simple  de  l'indicatif. 

IV.  DRTisle  verbe  être  interrompu,  quel  est  Vauxi- 
liaire?  Conjuguez-le  aux  temps  indiqué  au  numéro  III, 

V.  Le  mot  petite  indique  comment  est  la  cage,  il 
exprime  une  qualité  de  la  cage.  C'est  un  adjectif  qua- 
lificatif. Cherchez  et  analysez  les  autres  adjectifs  qua- 
lificatifs qui  sont  dans  le  texte  (dernière,  —  ruinée,  — 
voisine,  —  rouges). 

VI.  Mots  à  étudier  et  à  copier  :  artilleur,  —  attache 
(2  t),  — •  Je  viens,  —  interrompu  (2  r),  —  pour  plu- 
mer, —  batterie,  —  Mes  amis,  —  ont  réussi. 

(Faire  tous  ces  exercices  avant  la  dictée,  qui  sera 
j  usque-là  écrite  au  tableau  et  sous  les  yeux  des  enfants. 

COURS  MOYEN 

PROKOM  PERSONNEL  —  DÉMONSTRATIF  —  POSSESSIF 
L'armée  hindoue. 

C'était  aux  environs  de  la  Bassée.  Dans  tous  les 
villages  il  y  avait  des  Indiens.  Je  les  voyais  sous  la 
pluie  cheminer  en  files  interminables  d'un  pas  lent, 
encapuchonnés  de  longs  manteaux  couleur  de  pain 
d'épice  comme  leurs  visages  aux  grands  yeux  noirs, 
inquiets  et  farouches.  Il  font  leurs  corvées  tout  dou- 
cement avec  des  gestes  précautionneux,  délicats. 
Leurs  longues  jambes  maigres  serrées  dans  les  molle- 
tières comme  dans  des  bandelettes,  leurs  mains  os- 
seuses, leurs  échines  souples,  leurs  regards  luisants,  un 
je  ne  sais  quoi  d'aigu  et  de  mièvre  impose  à  l'esprit 
un  rapprochement  entre  ces  hommes  aux  lourds  tur- 
bans et  une  armée  de  chats.  Les  griffes  de  ces  chats 
pourraient  bien  aveugler  le  dogue  allemand... 

Que  ces  fils  de  la  terre  la  plus  chaude  semblent  dé- 
paysés dans  la  boue  de  ces  villages  sous  le  ciel  bas  et 
sous  la  pluie  !  Eugène  Tardiett. 

Explications. 

Hindou,  e,  habitant  de  l' Hindous  tan,  grande  pres- 
qu'île de  l'Inde  anglaise,  —  Indiens,  peuples  de  l'Inde, 
On  donne  aussi  ce  dernier  nom  aux  Peaux-Rouges  de 
rAmériÉ[ue  parce  que  Christophe  Colomb  croyant 
aller  aux  Indes  en  traversant  l'Atlantique  appela 
Indes  occidentales  le  continent  américain. 

La  Bassée,  petite  ville  du  Pas-de-Calais  autour  de 
laquelle  se  livrent  de  nombreux  combats. 

Corvées,  travaux  les  plus  pénibles,  —  mièvre,  un 
peu  enfantin,  vif,  remuant  et  malicieux,  ■ —  turbans, 
étoffe  roulée  autour  de  la  tête,  formant  une  coiffure 


musulmane,  —  dépaysé,  désorienté,  hors  de  son  pays 
et  de  ses  habitudes. 

Exercices. 

I.  Analysez  les  pronoms  je,  les  dans  je  les  voyais. — 
Le  pronom  Ils  dans  ils  font,  (Vous  direz  de  quels 
noms  ces  pronoms  tiennent  la  place). 

II.  Analysez  C  dans  c'était.  —  Dans  je  les  voyais 
remplacez  les  par  un  pronom  démonstratif  rempla- 
çant des  Indiens,  que  vous  placerez  après  voyais. 
Je  voyais 

Si  vous  parlez  d'un  seul  Indien,  quel  pronom  dé- 
monstratif mettrez-vous? 

Je  voyais.... 

Mettez  un  adjectif  démonstratif  àlaplace  despoints 
dans  ces  phrases  : 

Leurs  jambes  étaient  serrées  dans  des  molletières, 
...  ressemblant  à  des  bandelettes.  —  Leurs  mains  os- 
seuses, leurs  échines  souples,  leurs  regards  luisants, 
tout...  aigu  et  mièvre  fait  penser  à  une  armée  de  chats. 

III.  Reconnaissez  les  pronoms  possessifs  et  dites 
de  quels  mots  ils  tiennent  la  place  : 

Ce  porte-plume,  dis-tu,  est  à  Gustave?  qu'as-tu 
fait  du  tien  ?  Si  tu  ne  le  trouves  pas,  prends  le  mien  ou 
garde  le  sien  et  travaille.  —  Tu  n'as  pas  de  plume  ?  — 
Allons,  prends  aussi  la  mienne  ou  la  sienne.  Mais  les 
nôtres  ne  te  conviennent  pas?  Avoue-le,  tu  voudrais 
les  plumes  dorées  de  ta  sœur.  Mais  les  siennes  ne 
valent  pas  mieux  que  les  miennes.  — -  Monsieur,  j'ai 
retrouvé  les  miennes, je  vous  remercie  des  vôtres  et 
des  siennes. 

Deuxième  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter 

L'hôpital  de  Gerbeviller. 

Le  petit  hôpital  de  Gerbeviller,  asile  perdu  dans 
cet  enfer,  nous  a  entendus  arriver.  Les  portes  s'ou- 
vrent. Seul  debout  au  milieu  de  la  ville  effondrée, 
grâce  aux  blessés  allemands  qu'il  abrite,  ce  poste 
subsiste,  contre  toute  vraisemblance,  par  l'héroïque 
obstination  de  trois  bonnes  soeurs,  citées,  la  veille 
même,  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée. 

Le  cœur  des  femmes  les  dispense  d'avoir  du  bon 
sens  et  les  rend  capables  des  plus  sublimes  folies 
surtout  quand  ces  femmes  portent  une  croix  sur  la 
poitrine. 

Fait  pour  recevoir  vingt  malades,  ce  petit  hôpital 
contient,  cette  nuit-là,  cent  vingt  ou  cent  trente 
blessés.  Sous  le  feu  toute  la  journée,  il  est  devenu,  ce 
soir,  un  lieu  d'épouvante.  Les  infirmiers,  énervés, 
affolés,  parlent  haut  et  gesticulent  tous  à  la  fois  ; 
les  malades,  entassés  sur  les  lits,  entre  les  lits,  dans 
les  corridors,  remplissent  tout  de  leurs  appels,  de 
leurs  plaintes. 

Seules,  les  sœurs  sont  calmes  et  bien  à  leur  affaire, 
ainsi  qu'un  jeune  prêtre  qui,  infirmier  militaire,  a 
été  autorisé  à  rester  avec  elles. 

(Lettre  d'un  aumônier  militaire). 

Explications. 
Gerbeviller,  petite  ville  d'Alsace  presque  détruite 
parles  Allemands  et  où  la  sœur  Julie  et  ses  compagnes 
(sœurs  de  St-Charles)  ont  soigné  les  blessés  avec  un 
admirable  dévoûment,  après  avoir  encouragé  la  po- 
pulation et  trouvé  moyen  de  la  nourrir.  Toutes  trois 
ont  été  citées  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée  et  la  sœur 
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Julie  a  reçu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  de  la 
main  du  Président  de  la  République. 

Sens  de  cette  phrase  :  Le  cœur  des  femmes.... 

Exercices. 

I.  Trouver  tous  les  pronoms  personnels  qui  sont 
dans  le  texte,  dire  de  quels  noms  ils  tiennent  la  place. 

II.  Analysez  les  dans  les  dispense  et  les  rend,  puis 
dans  les  infirmières.  —  Gomment  distinguez-vous 
si  ces  mots  sont  pronoms  personnels  ou  articles. 

ni.  Par  quels  pronoms  démonstratifs  pourriez- 
vous  remplacer  : 

Ce  poste-ci,  —  ces  femmes,  —  ce  petit  hôpital,  — 
cette  nuit-là,  —  ce  soir,  —  ces  infirmières-ci. 

IV.  Par  quels  pronoms  possessifs  remplacerait-on 
ces  mots  : 

Leurs  appels,  —  leurs  plaintes,  —  leur  affaire,  — 
mon  pays,  —  ta  voiture,  —  son  village,  —  ma  mai- 
son, —  sa  cour,  —  ta  chambre,  —  votre  armée,  — 
votre  marine,  —  vos  officiers,  —  nos  soldats. 

V.  Remarquez  et  copiez  les  expressions  :  nous  a 
entendus  arriver,  —  la  foule  effondrée,  —  toute  vrai- 
semblance,— un  lieu  d'épouvante, —  les  infirmiers 
parlent  haut. 

VI.  Analyse  logique.  —  Distinguer  les  propositions 
dans  le  paragraphe  :  le  cœur  des  femmes....,  en  dire 
la  nature. 

COURS  SUPÉRIEUR 

PBOKOM  PEBSONNBI.  ET  PEONOM  DÉMONSTRATIF 

Les  chefs  sincères. 
Voyez  comme  la  France  s'est  bien  trouvée,  durant 
les  mois  de  suprême  péril,  d'avoir  rencontré  dans 
son  généralissime  et  son  état-major  des  chefs  qui  lui 
ont  toujours  dit  la  vérité.  Ils  la  lui  ont  dite  dans  les 
heures  les  plus  dures.  Quand  on  reculait,  ils  ont  dit  : 
«  on  recule  ».  Quand  l'ennemi  a  menacé  Paris,  ils  ont 
dit  :  «  Il  faut  que  le  gouvernement  s'en  aille.  »  C'était 
avouer  le  danger.  Cet  aveu  a  calmé  le  pays,  au  lieu  de 
l'inquiéter.  Quand  on  a  repoussé  l'envahisseur,  ces 
m^mes  chefs  l'ont  dit,  mais  sans  surfaire  leur  pre- 
mier succès.  Ils  ont  dit  de  combien  de  lieues,  de 
combien  de  mètres.  Ils  continuent.  Leur  note  quoti- 
dienne ressemble  au  bulletin  de  température  que 
donne  un  médecin  consciencieux  qui  n'a  jamais  di- 
minué en  paroles  la  sévérité  de  la  maladie.  Pour  avoir 
attendu  le  pire  et  constaté  la  lenteur  et  la  difficulté 
du  mieux,  la  France,  tout  au  contraire  de  l'Allema- 
gne, s'est  équilibrée,  elle  si  nerveuse...  Elle  s'est  dis- 
ciplinée, elle  si  anarchique.  On  ne  lui  ment  pas.  Elle 
le  sait  et  cette  certitude  l'a  disposée  à  tous  les  sacri- 
fices, à  toutes  les  obéissances.  Remarquez-le  :  pour 
que  ce  régime  de  la  vérité  soit  possible,  il  faut  qu'il 
s'accompagne  d'un  régime  d'autorité....  Puisse  la 
France  qui  aura  été  sauvée  par  ces  deux  vertus  :  la 
probité  sérieuse  de  son  corps  d'officiers,  et  leur  fer- 
meté dans  la  discipline  de  l'opinion,  comprendre  cette 
grande  leçon.  Paul  Botjrget, 

de  l'Académie  Française. 

Exercices. 

I.  Analyser  grammaticalement  :  s'  dans  s'est  bien 
trouvée,  —  Ils,  la,  lui,  dans  ils  la  lui  ont  dite,  —  V  dans 
l'ont  dit.  —  Elle,  dans  elle  s'est  disciplinée,  —  le  dans 
elle  le  sait,  —  l'  dans  l'a  disposée. 

On  commencera  par  indiquer  les  mots  remplacés 
par  les  pronoms  : 


s'  (la  France)  ;  Ils  (les  chefs)  ;  la  (la  vérité),  lui  (à  la 
France)  ;  l'  (cela)  ;  Elle  (la  France)  ;  le  (cela)  ;  l'  (la 
France). 

II.  Relever  dans  le  texte  tous  les  pronoms  person- 
nels, indiquez  les  mots  qu'ils  remplacent,  et  leur  fonc- 
tion. 

III.  D'après  la  proposition  Ils  la  lui  ont  dite,  dédui- 
sez l'ordre  habituel  dans  lequel  sont  placés  les  pro- 
noms personnels  d'après  leur  fonction. 

Dans  remarquez-le,  pourquoi  le  pronom  personnel 
est-il  après  le  verbe  ?  —  Quelle  est  sa  fonction?.... 

Donnez  des  exemples  de  pronoms  personnels  sujets 
placés  après  le  verbe.  Dites  pourquoi  ces  pronoms 
sont  ainsi  placés. 

IV.  1°  Analysez  C  dans  c'était  avouer  le  danger,  — • 
et  s'  dans  la  France  s'est  équilibrée. 

Indiquez  pourquoi  dans  le  premier  cas  on  écrit  c' 
et  dans  le  second  s'. 

Dans  la  phrase  suivante,  indiquez  poiyquoi  on  em- 
ploie ce  ou  se. 

Celui  qui  se  contente  de  gémir,  qui  ne  fait  pas  tout 
ce  qu'il  peut,  qui  n'est  pas  actif  et  prévoyant,  risque 
fort  de  se  trouver  sans  ressources ,  et,  ce  qui  est  pire ,  de 
ne  pouvoir  se  procurer  un  travail  rémunérateur. 

V.  Complétez  ces  phrases  au  moyen  de  celui-ci  et 
de  celui-là. 

Les  paresseux  et  les  travailleurs  se  plaignent  éga- 
lement du  temps  ;  ceux-ci  le  trouvent  trop  court  tan- 
dis que  ceux-là  le  voient  fuir  trop  lentement.  — 
Le  receleur  ne  vaut  pas  mieux  que  le  voleur,  celui-ci... 
celui-là....  —  Les  patrons  et  les  ouvriers  ont  des  de- 
voirs réciproques  à  remplir  les  uns  envers  les  autres, 
ceux-ci.... 

VII.  Analyse  logique.  Leur  note  quotidienne  res- 
semble au  bulletin  de  température  que  donne  un 
médecin  consciencieux  qui  n'a  jamais  diminué  en 
paroles  la  sévérité  de  la  maladie. 

Cette  phrase  renferme  trois  propositions  : 

a)  Leur  note  quotidienne  ressemble  au  bulletin  de 
température,  principale. 

Sujet  :  leur  note  quotidienne. 

Verbe  :  ressemble. 

Compl.  indir.  d'objet.  :  au  bulletin  de  température. 

h)  que  donne  un  médecin  consciencieux,  subordon- 
née, compl.  de  bulletin  de  température. 

Sujet  :  un  médecin  consciencieux. 

Verbe  :  donne. 

Compl.  dir.  d'objet  :  que. 

c)  Qui  n'a  jamais  diminué  en  paroles  la  gravité  de 
la  maladie,    subordonnée,    compl.    du   sujet   de   b  : 

médecin. 

Sujet  :  qui. 

Verbe  :  a  diminué. 

Compl.  direct  d'objet  •.  la  gravité  de  la  maladie. 

Compl.  indir.  de  manière  :  en  paroles. 

Compl.  de  négation  :  ne  jamais. 


LECTURE     ET     RÉCITATION 


Sur  les  tombes  de  nos  soldats. 

0  soldats  morts  pour  la  patrie  ! 
Qui,  déjà  glacés  et  mourants, 
L'avez  acclamée  et  chérie. 
O  mes  frères  î  ô  mes  parents  ! 
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0  ma  généreuse  famille  ! 
0  parure  de  nos  malheurs  1 
Ces  fleurs  dont  la  corolle  brille 
Je  vous  les  offre  avec  mes  pleurs. 

Cavaliers,  soldats  de  la  ligne 
Turcos,  par  le  soleil  brûlés, 
Vétérans,  au  courage  insigne. 
Chasseurs  d'Afrique  aux  fronts  hâlés  ! 

Où   dormez-vous?   Pour  vous  sourire 
Où  peut-on  se  mettre  à  genoux. 
Héros  qui  voliez  au  martyre 
Et  qui  l'avez  souffert  pour  nous  ? 

Nous  l'ignorons.  C'est  là  peut-être. 
Qui  peut  le  dire?  Et  c'est  pourquoi, 
Lorsque   enfin,   nous   allons  renaître 
Pleins  de  bravoure  et  pleins  de  foi, 

Après  ces  longs  jours  de  souffrance, 
De  haine  et  de  meurtre  exécré, 
Le  sol  tout  entier  de  la  France 
Nous  sera  désormais  sacré. 

•Foule  par  la  guerre  immolée. 
Nous  vénérerons  en  tout  temps 
Cette  terre  partout  mêlée 
A  votre  cendre,  ô  combattants  ! 

Et  quand  la  Paix  aux  mains  fleuries 
Aura,  nourrice  des  chansons. 
Ravivé  l'herbe  des  prairies 
Et  les  fleurettes  des  buissons, 

Vos  sœurs,  vos  mères,  vos  épouses. 
Viendront,  par  les  champs  embaumés, 
Dans  les  verdoyantes  pelouses 
Chercher  la  place  où  vous  dormez. 

Pâles  d'une  espérance  folle. 
Et,  rêveuses,  suivant  des  yeux 
Le  ruisseau  pourpré  qui  s'envole 
Avec  un  bruit  mystérieux. 


La  colline  où  frémit  le  tremble, 
Le  nid  d'où  l'oiseau  s'envola 
Et  la  place  où  le  rosier  tremble, 
Se  diront  :  «  C'est  peut-être  là  !  » 

Théodore  de  Banville. 

£'nl914. 
« ...  Dites  à  la  mère  de  Charles  P.,  que  nous  veillons 
sur  sa  tombe  et  que  souvent  nous  lui  portons  des 
fleurs  et  des  prières  ». 

(Lettre  d'un  soldat  du  front  à  ses  parents). 

Mais  aujourd'hui,  vos  frères  d'armes 
Marquent  du  signe  de  la  croix 
En  vous  baignant  de  fières  larmes 
Vos  tertres,  dont  ils  ont  fait  choix. 

Ils  inscrivent  vos  noms  de  gloire 
Sur  l'arbre  de  notre  salut 
Afin  qu'au  jour  de  la  victoire. 
Vos  parents,  atteignant  leur  but. 

Vous  transportent  au  cimetière 

Où  reposent  tous  vos  aïeux. 

Pour  que  vous  dormiez  sous  leur  pierre 

Comme  vous  êtes  nés  chez  eux. 


0  France,  ne  laisse  pas  la  pluie 
Effacer  leurs  noms,  ni  le  vent 
Déchirer  la  feuille  jaunie 
Qui  montre  à  la  mère  où  l'enfant 

Qui  fut  sien  comme  tien,  repose 
Encor  si  loin  du  sol  natal  ; 
De  ceux  qui  sont  morts  pour  ta  cause 
Grave  les  noms  sur  le  métal. 


Ils  vont  poursuivre  leur  carrière 
Nos  soldats  aux  pas  triomphants  ; 
0  France,  faisons  la  prière 
Pour  les  morts  et  pour  les  vivants  ! 


M.  D. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  I.  Les  bonnes  qualités.  —  Dire  que 
Louis  possède  la  bonne  qualité  qui  est  opposée  à  la 
mauvaise  qualité  indiquée  pour  Gustave.  —  Gustave 
est  désobéissant,  au  contraire  Louis  est  obéissant. 
Gustave  est  inattentif,  au  contraire  Louis  est....  — 
Gustave  est  maladroit,  il  est  poltron,  il  est  sale,  il  est 
impoli,  il  est  ignorant,  il  est  insoumis  et  indocile. 
—  Louis  est  adroit.... 

II.  Trouver  les  adjectifs  indiquant  les  couleurs.  — 
Le  lait  est  blanc.  Le  charbon  est  noir.  La'^arine.  La 
cerise.  L'orange.  Les  feuilles  des  arbres.  Le  gazon. 
Le  plâtre.  L'encre.  Le  citron.  Le  ciel.  La  cendre.  La 
suie.  Le  sang.  Le  drapeau  de  la  France.  Le  papier 
de  mon  cahier.  Mon  cachenez.  Mes  souliers,  etc. 

RÉDACTION.  —  Lettre  d'une  petite  fille  avec  son 
envoi  de  «  Noël  au  soldat  ». 


Elle  n'a  pas  mis  son  soulier  à  la  cheminée  —  elle  a 
demandé  au  petit  Jésus  de  porter  son  cadeau  et  celui 
de  ses  sœurs  aux  soldats.  Elle  demande  au  petit 
Jésus  que  la  guerre  finisse  bien  vite,  pour  que  le  sol- 
dat puisse  aller  revoir  sa  maman. 

Lettre  d'iCne  petite  fille. 
Cher  soldat, 
J'ai  dit  à  maman  que  je  ne  mettrais  pas  mon  sou- 
lier cette  année  parce  que  je  demandais  au  petit 
Jésus  d'aller  vous  donner  ce  qu'il  me  destinait  à 
m6i  et  à  mes  trois  petites  sœurs.  Je  demanderai  au 
petit  Jésus  de  faire  finir  la  guerre  bien  vite,  afin  que 
vous  puissiez  revenir  embrasser  votre  maman. 
Je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Christiane  Breton, 
Six  ans  et  demi. 
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Deuxième  année. 

Invention.  —  I.  Dites  quel  adjectif  il  faut  em- 
ployer pour  exprimer  exactement  Tidée. 

L'amour  du  père  pour  ses  enfants  est  l'amour  (pa- 
ternel). —  L'amour  de  la  mère  (maternel).  —  L'amour 
des  enfants  pour  leurs  parents  est  l'amour  (filial).  — 
L'amour  des  frères  entre  eux  est  l'amour  (fraternel). 

II.  Ecrivez  le  nom  de  la  qualité  exprimée  par  l'ad- 
jectif. 

Celui  qui  est  jeune  a  de  la  (jeunesse).  —  Celui  qui 
est  vieux  a  atteint  la  (vieillesse).  —  Celui  qui  est  ten- 
dre a  de  la  (tendresse).  —  Celui  qui  est  délicat  a  de  la 
(délicatesse).  —  Celui  qui  est  gentil  a  de  la  (gentillesse) 
—  Celui  qui  est  noble  a  de  la  (noblesse).  —  Celui  qui 
est  faible  a  de  la  (faiblesse),  etc. 

RÉDACTION.  —  Lettre  d'un  petit  garçon  pour  en- 
voyer son  «  Noël  au  soldat  ». 

Il  n'est  pas  un  seul  de  mes  camarades,  qui  n'au- 
rait voulu,  comme  moi,  se  priver  cette  année  de  ses 
étrennes  pour  les  offrir  à  nos  grands  frères  qui  com- 
battent pour  notre  cher  pays. 

Nous  nous  sommes  réunis  pour  vous  prier  de  leur 
faire  connaître  notre  désir  en  leur  disant  que  nous 
pensons  bien  à  eux  et  que  cette  année,  c'est  dans 
leurs  gros  souliers  que  nous  avons  prié  le  petit  Noël 
de  déposer  ses  cadeaux. 

Notre  fête  à  nous,  ce  sera  leur  retour,  le  jour  de  la 
victoire,  quand  nous  accourrons  tous  pour  les  ac- 
clamer. 

Et  ce  sera  le  plus  beau  jour  de  fête  de  tous  les  en- 
fants de  France  ! 


œURS  MOYEN 
Première  année. 

Le  soldat  français.  —  Racontez  cet  épisode  vrai  de 
la  guerre  de  tranchées. 

Un  soldat  allemand  sort  de  sa  tranchée,  chargé 
de  quelque  mission  ;  il  s'avance  en  rampant.  Nos 
soldats,  de  leur  tranchée,  l'aperçoivent.  Ils  tirent. 
L'homme,  blessé,  s'affaisse  en  gémissant. 

Des  deux  tranchées,  on  entend  ses  plaintes.  La 
tranchée  allemande  est  la  plus  proche.  Les  «  kame- 
rades  »  ne  bronchent  pas. 

Les  plaintes  redoublent,  déchirantes.  Alors  deux 
soldats  sortent  de  notre  tranchée  ;  ils  rampent  vers 
le  blessé  allemand,  l'amènent,  en  le  traînant  douce- 
ment, vers  la  tranchée  où  il  recevra  les  premiers  soins. 

On  connaît  les  noms  ;  on  les  dira  un  jour.  Peut-être 
le  blessé  allemand  racontera-t-il  lui-même,  plus  tard, 
cette  histoire,  quand  il  reviendra  au  pays  des  incen- 
diaires de  Louvain  et  de  Nomény. 

Deuxième  année. 
Un  héros  (Récit  de  la  guerre). 

Ce  héros  s'appelle  Henri  Gallard,  il  est  de  son  mé- 
tier facteur  des  Postes  à  Angers,  et  pour  la  guerre,  il 
est  sergent  réserviste  au,  117^  de  ligne. 

Le  H  octobre,  il  était  désigné,  sur  sa  demande, 
comme  sergent  éclaireur,  avec  liberté  d'emploi  de 
son  temps.  Avec  trois  hommes  de  sa  compagnie,  il 
devait  se  rapprocher  des  lignes  ennemies  et  en  repé- 
rer les  positions.  Du  11  au  15,  il  signala  à  son  corps 
plusieurs  tranchées  ennemies,  ainsi  qu'un  convoi  de 
ravitaillement  qui,  sur  ses  indications,  fut  bombardé. 


Le  16,  vers  quatre  heures  et  demie,  il  s'avance,  avec 
deux  de  ses  hommes,  jusqu'à  1600  mètres  en  avant 
des  lignes  françaises.  A  l'abri  derrière  une  charrue, 
il  est  gêné  dans  ses  observations  par  un  brouillard  in- 
tense. Il  tente  de  s'approcher  davantage,  mais  essuie 
plusieurs  coups  de  fusil  ;  une  balle  l'atteint  à  la  cuisse 
droite.  Il  continue  cependant  à  marcher.  A  travers 
le  brouillard,  il  aperçoit  alors,  à  100  ou  150  mètres 
devant  lui,  trois  formes  imprécises  qu'il  prend  tout 
d'abord  pour  des  meules  de  foin  !  C'étaient  des  Alle- 
mands. Ils  ouvrent  une  très  vive  fusillade.  Une  balle 
atteint  Gallard  ;  il  tombe,  puis,  se  relevant,  il  se  re- 
plie au  pas  gymnastique  pendant  400  mètres  et,  fi- 
nalement, s'abat  épuisé  dans  un  champ  de  betteraves. 
Un  de  ses  compagnons  avertit  alors  les  soldats  du 
130»  de  ligne,  à  l'affût  dans  les  tranchées  en  avant  de 
E...  Il  est  aussitôt  j-elevé,  transporté  en  arrière  de  la 
ligne  de  feu,  puis  à  la  gare  de  Montdidier,  et  placé 
dans  un  fourgon  sanitaire. 

Mais  soudain  deux  brancardiers  viennent  le  repren- 
dre, se  mettent  en  devoir  de  le  redescendre  sur  le  quai. 

—  «  Qu'est-ce  qu'il  y  a?  Qui  me  demande?  » 
Voilà    qu'il    aperçoit  sur  le  quai  deux  généraux, 

des  soldats  en  armes  et  le  personnel  de  la  gare  nu- 
tête. 

Le  général  Boëlle,  commandant  du  4^  corps  d'ar- 
mée, s'approche  : 

—  «  Sergent  Gallard,  dit-il, vous  n'avez  pas  craint, 
au  péril  de  votre  vie,  d'aller  vers  les  lignes  ennemies 
chercher  les  renseignements  précieux  pour  l'armée. 
Sur  la  demande  de  votre  commandant  de  compagnie, 
de  votre  colonel,  de  votre  général  de  brigade  et  au 
nom  de  M.  le  Président  de  la  République  française,  je 
vous  décore  de  la  médaille  militaire.  » 

«  Il  lui  donne  l'accolade  et  il  ajoute  : 

—  «  Maintenant,  comme  vos  blessures  n'ont,  m'a 
dit  le  major,  aucune  gravité,  j'espère  vous  revoir  d'ici 
peu,  et  je  vous  réserve,  pour  votre  retour,  une  place 
de  sous-lieutenant  !  » 

Quelques  instants  après,  le  train  sanitaire  quittait 
Montdidier. 

Ordre  à  suivre  dans  la  narration.  —  Qui  est  Henri 
Gallard.  —  Sa  mission.  —  Comment  il  l'accomplit.  — 
Son  deuxième  exploit.  —  Sa  blessure.  ■ —  A  la  gare  de 
Montdidier.  —  Qui  le  demande?  —  Discours  du  gé- 
néral Boëlle.  —  La  récompense. 

Sujets    proposés    aux   récents    examens    du    certificat 
d'études. 
Vous  écrivez  à  une  amie  pour  lui  raconter  une  de 
vos  dernières  journées  d'école.     (Le  Caire,  .1914). 

Dites  quelle  est  la  plus  grande  joie  que  vous  avez 
éprouvée.  Racontez  l'événement  et  montrez  com- 
ment elle  s'est  manifestée. 

{Pyrénées-Orientales,  1914). 

En  revenant  de  l'école,  vous  avez  été  surpris  par  un 
orage.  Racontez  le  fait.  (Dordogne,  1914.) 


COURS  SUPÉRIEUR 

La  Prière  devant  la  tombe.  —  Inspirez-vous  du  récit 
fait  par  le  capitaine  lui-même  en  lui  donnant  une 
forme  impersonnelle. 

K  Tu  ne  peux  t'imaginer  combien  sont  impression- 
nantes ces  cérémonies  religieuses  à  quelques  kilo- 
mètres seulement  du  front. 
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<(  Quoi  de  plus  touchant,  que  l'inhumation  de  ce 
sous-oflicier  tué  avant-hier  dans  sa  tranchée  !  Na- 
turellement, il  faut  attendre  la  tombée  du  jour  pour 
procéder  à  la  cérémonie.  Préalablement,  quelques 
soldats  sont  venus  me  demander  à  quel  endroit  je 
désirais  que  le  sous-officier  fût  enterré.  Je  désigne 
l'emplacement  ;  ce  sera  ici,  contre  le  talus  de  la 
route,  au  pied  de  ce  grand  sapin  qui  servira  de 
point  de  repère  si,  plus  tard,  les  parents  veulent 
retrouver  le  corps  de  leur  fils.  Alors,  dans  le  jour 
qui  tombe,  les  piocheurs  se  mettent  à  l'ouvrage  ; 
l'excavation  est  faite  ;  on  y  jette  de  la  paille  pour 
que  le  lit  soit  plus  doux.  On  apporte  le  corps  qu'on 
a.  retiré  de  la  tranchée  ;  des  soldats  précédés  de 
leurs  officiers,  l'accompagnent.  Salut  militaire  des 
officiers  et  des  soldats  àleur  chef  de  bataillon. 

«  On  dépose  le  corps  à  terre.  Le  capitaine  se  décou- 
vre, les  soldats  aussi.  Le  capitaine  demande  à  un  sol- 
dat de  dire  une  prière.  Tous  se  signent  alors.  Je  me 
mets  à  genoux  devant  le  corps  et,  pendant  que  le 
petit  soldat  dit  le  «  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux  », 
la  prière  de  son  enfance,  la  seule  qu'il  ait  retenue 
mais  qu'il  récite  avec  une  émotion  qui  vous  remue,  je 
demande  au  Bon  Dieu,  pour  ce  brave  mort  au  champ 
d'honneur,  la  paix  éternelle.  La  prière  est  finie.  Je 
me  penche  sur  le  cadavre  et  le  baise  au  front.  J'en- 
tends autour  de  moi  des  hommes  qui  sanglotent.  Puis 
le  capitaine  commande  à  voix  basse,  car  il  ne  faut  pas 
éveiller  l'attention  de  l'ennemi  :  «  Présentez  armes  1  » 
Les  assistants  font  alors  le  cercle  ;  on  couche  l'homme 
dans  la  tombe  ;  chacun  à  son  tour,  prend  un  peu  de 
terre  et  la  jette  sur  le  corps  en  se  signant.  On  plante 
la  croix.  Je  me  retourne  avec  mes  hommes,  je  leur 
serre  la  main  et  chacun  part  de  son  côté.  C'est  cha- 
que fois  ainsi,  quand  l'ennemi  nous  laisse  le  temps  de 
procéder  à  cette  touchante  cérémonie. 

«  Ah  !  mon  cher  frère,  combien  cette  guerre  m'a 
appris  de  choses,  et  comme  elle  m'a  fait  comprendre 
le  peu  que  nous  sommes  !  « 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
EMPLOI  DU  ZÉRO  —  RENDRE  UN  NOMBRE  10,  100,  1000 
BTC,  FOIS  PLUS  GRAND  OU  PLUS  PETIT  —  EXERCICES 
DE  CALCUL  MENTAL  ET  ÉCRIT  —  MESURES  DE  LON- 
GUEUR. 

1.  1  dizaine  ou  10  unités  est  un  nombre  10  fois  plus 
grand  que  1,  5  dizaines  ou  50  unités  est  10  fois  plus 
grand  que  5  unités.  Le  nombre  10  fois  plus  grand 
que  4  billes,  c'est  4  dizaines  de  billes  ou  40  billes. 

Le  nombre  10  fois 'plus  grand  que  15  plumes,  c'est 
15  dizaines  de  plumes  ou  150  plumes. 

Pour  rendre  un  nombre  10  fois  plus  grand,  on  trans- 
forme en  dizaines  le  nombre  d'unités.  Faire  trouver 
le  changement  subi  par  les  nombres  :  on  a  ajouté  un 
zéro  à  la  droite. 

2.  Un  chapeau  d'enfant  coûte  5  fr.  Combien  valent 
10  de  ces  chapeaux? 

RÉPONSE.  —  50  fr. 

Une  chèvre  vaut  1 5  fr.  ;  une  brebis,  24  fr.  Combien 
valent  :  1°  10  chèvres,  2°  20  brebis? 

RÉPONSE. —  150  fr.,  240  fr.  ■       * 


3.  Une  blouse  d'enfant  vaut  3  fr.  ;  une  blouse  bro- 
dée vaut  3  fr.  de  plus.  Combien  valent  100  blouses  de 
chaque  sorte? 

RÉPONSE.  —  300  fr.,  400  fr. 

4.  Montrer  que  les  unités  sont  10  fois  plus  petites 
que  les  dizaines  et  100  fois  plus  petites  que  les  cen- 
taines ;  que  les  dizaines  sont  10  fois  plus  petites  que 
les  centaines  et  100  fois  plus  petites  que  les  mille. 

De  même  les  dixièmes  sont  10  fois  plus  petits  que  les 
unités,  les  centièmes  sont  100  fois  plus  petits  que 
les  unités. 

Dites  des  nombres  de  francs  10  fois  plus  petits  que 
les  nombres  suivants  : 

30  fr.,  —  150  fr.,  —  28  fr.,  —  145  fr. 
Dites  des  nombres  de  mètres  100  fois  plus  petits 
que  les  nombres  suivants  : 

500  m.,  —  1.200  m.,  —  720  m.,  —  615  m. 

5.  1°  10  canards  ont  coûté  40  fr.  ;  10  autres  ca- 
nards ont  coûté  30  fr.  Quel  a  été  le  prix  d'un  canard 
de  chaque  sorte  ? 

RÉPONSE.  —  4  fr.,  3  fr. 

2°  100  petits  chevaux  en  bois  ont  été  vendus  200  fr. 
100  chevaux  mécaniques  ont  été  vendus  700  fr.  de 
plus.  Quel  a  été  le  prix  de  vente  :  1°  d'un  cheval  en 
bois,  20  d'un  cheval  mécanique? 

RÉPONSE.  —  2  fr.,  9  fr. 

Deuxième  année. 

1.  Que  paiera-t-on  pour  10  chapeaux,  si  un  cha- 
peau vaut  4  francs?  6  francs?  7  francs?  —  et  pour 
100  chapeaux  aux  mêmes  prix? 

—  Un  ouvrier  gagne  5  francs  par  jour.  Que  gagne- 
t-il  en  10  jours?  en  100  jours? 

2.  Résoudre  par  écrit  les  opérations  suivantes  : 


20  fr.  :  10  =    2  fr. 

64  fr.  :  10  =    6  fr.  40 
120  m.  :10  =  12  m. 
215  m.  :  10  =  21  m.  50 


700  fr.  :  100  =    7  fr. 
815  fr.  :  100  =    8  fr.  15 
600  m.  :  100=    6  m. 
1.250  m.  :100  =  12  m.  50 


3°  Montrer  le  mètre  :  le  mètre-règle  divisé  en  10  dé- 
cimètres et  en  100  centimètres.  —  Montrer  le  mètre- 
pliant  formé  de  10  parties  de  chacune  1  décimètre  ou 
en  5  parties  de  chî^cune  2  décimètres.  —  Montrer  le 
mètre-ruban.  —  Indiquer  les  commerçants  ou  les 
ouvriers  qui  se  servent  ordinairement  de  ces  mètres. 

Montrer  le  décamètre-chaîne  ou  chaîne  d'arpen- 
teur. —  Compter  les  mètres,  compter  les  chaînons.  — 
Montrer  le  décamètre-ruban.  —  Usage  de  ces  mesu- 
res. 

Montrer  le  décimètre  et  le  double  décimètre.  —  Me- 
surer de  petites  longueurs  et  les  évaluer  en  centimè- 
tres et  en  millimètres. 

Faire  dire  ensuite  la  liste  des  principales  mesures 
effectives  de  longueur. 


/ 


4.  Si  avec  un  fil  de  fer  long  de  12  mètres  on  faisait 
1.000  pointes,  quelle  serait  la  longueur  de  chacune 
de  ces  pointes? 

Solution.  —  Chaque  pointe  aurait  une  longueur 
1.000  fois  moins  grande  que  celle  du  fil  tout  entier,  ou  : 
12"  :  1.000  =  0'",012. 
RÉPONSE.  —  0™,012. 

5.  Dites  le  total  de  5  longueurs  dont  la  première 
est  de  12.000  mètres  et  dont  chacune  des  autres  est 
10  fois  moins  grande  que  la  précédente. 

Solution.  —  Longueurs  à  additionner  ; 
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12.000+1.200+120+12  +  1,20,  dont  le  total  est: 
13.333  m.  20. 

RÉPONSE.  —  13.333  mètres  20. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

BEVISION  DE  LA  NUMÉRATION  DE  L' ADDITION  ET  LA 
SOTJSTBACTION  —  PROBLÈMES  STJB  LES  QUATBB 
OPÉRATIONS  —  MESURES  DE  VOLUME. 

1.  Rappeler  :  1°  qu'on  ne  peut  ajouter  ou  retran- 
cher que  des  nombres  de  la  même  espèce  ou  de  même 
nom  et  des  unités  de  même  ordre  ; 

2o  Que  la  disposition  habituelle  des  opérations  a 
surtout  pour  but  d'éviter  les  erreurs  et  de  faciliter 
les  calculs,  mais  qu'elle  n'est  pas  indispensable  ; 

3»  Que,  à  cause  des  retenues,  on  commence  les  opé- 
rations par  la  droite. 

Montrer  sur  des  exemples  ce  qui  arrive  :  lorsque 
dans  une  soustraction,  on  augmente  ou  on  diminue 
les  deux  nombres  d'une  même  quantité  (soustraction 
avec  retenue). 

2.  Un  ouvrier  qui  travaille  26  jours  par  mois,  reçoit 
ordinairement  169  fr.  Ce  mois-ci,  cet  ouvrier  s'est 
reposé  pendant  5  jours  de  plus  qu'à  l'ordinaire.  Com- 
bien recevra- t-ilî 

Solution.  ■ —  En  un  jour  de  travail  l'ouvrier  gagne  : 

169  fr.  :  26  =  6  fr.  50. 
Pour  5  jours  on  lui  retiendra  :  6  fr.  50x5  =  32  fr.  50 
et  il  recevra  :  169  fr.  —32  fr.  50=136  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  136  fr.  50. 

3.  Faites  la  facture  si  ivante  et  indiquez-en  le  total. 
3  kilogr.  et  demi  de  sucre  à  1  fr.  60  le  kilo  ;  2  kilogr. 

250  de  beurre  à  4  fr.  80  le  kilogr.  ;  un  litre  75  de  vinai- 
gre à  0  fr.  80  le  litre  et  600  gr.  de  poivre  à  7  fr.  le  kilogr. 
Solution  : 

3  kilogr.  5  de  sucre  à  1  fr.  60 =     5  fr.  60 

2kilogr.  250debeurreà4fr.  80,...    =   10  fr.  80 

1  litre  75  de  vinaigre  à  0  fr.  80 =     1  fr.  40 

0  kilogr.  600  de  poivre  à  7  fr =     4  fr.  20 

Total =  22  fr.    » 

4.  Un  bloc  de  pierre  mesure  624  mètres  cubes.  Ex- 
primez ce  volume  en  décimètres  cubes. 

RÉPONSE.  —  624.000  décimètres  cubes. 

5.  En  5  mois,  un  abonné  du  gaz  a  consommé  96  mè- 
tres cubes  de  gaz  à  0  fr.  30  le  mètre  cube.  Combien 
a-t-il  consommé  de  dm»,  de  gaz  par  mois  et  à  com- 
bien lui  revient  en  réalité  le  mètre  cube  de  gaz  sa- 
chant qu'il  a  payé  en  outre  3  fr.  par  mois  pour  l'en- 
tretien du  compteur? 

Solution.  —  Consommation  moyenne  par  mois  : 

96  m».:  5  =  19  m».,  2  =  19.200  dm*. 
Prix  de  l'entretien  du  compteur  par  mètre  cube  de 
gaz  consommé  :  3  fr.  :  19,2  =  0  fr.  15. 
Prix  de  revient  du  mètre  cube  de  gaz  : 
Ofr.  3+Ofr.  15=0fr.  45. 

Deuxième  année. 

I.  Montrer  par  des  exemples  ce  que  l'on  trouve  : 
1°  Lorsqu'on  ajoute  le  petit  nombre  et  le  reste 

(preuve  de  la  soustraction)  ; 
2°  Lorsqu'on  retranche  le  reste  du  grand  nombre 

(preuve  de  la  soustraction)  ; 


3"  Quand, à  la  somme  de  deux  nombres,  on  ajout 
ou  on  retranche  leur  différence  ;  on  obtient  2  fois  le 
plus  grand  ou  2  fois  le  plus  petit  (principe  employé 
pour  les  partages  en  parties  inégales). 

2.  Partager  3.828  fr.  45  entre  deux  personnes,  de 
manière  que  la  deuxième  ait  le  double  de  la  première. 

(G.  E.,  Haute-Marne). 
RÉPONSE.  —  1»  1.276  fr.  15  ;  2°  2.552  fr.  30. 

3.  Partager  9.000  francs  entre  un  homme,  3  fem- 
mes et  5  enfants,  de  manière  que  chaque  femme  re- 
çoive 3  fois  autant  qu'un  enfant,  et  que  l'homme  ait 
2  fois  autant  qu'une  femme.  (C.  E.  Belfort.)  —  Re- 
marque :  remplacer  dans  le  partage  les  hommes  et 
les  femmes  par  leur  valeur  en  enfants. 

RÉPONSE.  —  Part  de  l'homme  :  2.700  fr.  ;  part 
d'une  femme  :  1.350  fr.  ;  part  d'un  enfant  :  450  fr. 

4.  Pour  payer  3  objets  on  a  donné  476  fr.  30.  Le 
premier  coûte  216  fr.  55  ;  le  second,  26  ft,  70  de  moins 
que  le  premier  ;  le  reste  représente  la  valeur  du  troi- 
sième objet.  Quel  est  le  prix  du  deuxième?  Celui  du 
troisième? 

RÉPONSE.  —  1"  189  fr.  35  ;  2°  69  fr.  90. 

5.  Un  vestibule  mesure  1  m.  08  de  large  et  5  m.  44 
de  long.  Combien,  pour  le  payer,  a-t-on  employé  de 
dalles  ayant  la  forme  d'un  losange  de  32  cm.  sur 
18  cm  de  diagonales?  (G.  E.) 

Solution.  —  Surface  du  vestibule  : 
5,44X1,08  =  5  m»  8752. 
Surface  d'une  dalle  : 

0,32x0,09  =  0  m»  0288. 
Nombre  de  dalles  employées  : 
1  d.  X  5.8752 


0,0288 
RÉPONSE.  —  204  dalles 


=  204  dalles. 


COURS  SUPÉRIEUR 

FRACTIONS   ORDINAIRES    —     EXPRESSIONS   FRACTION- 
NAIRES —   DBS   POLYÈDRES  —   DÉFINITION. 

1.  Expliquer  sur  un  exemple  comment  une  frac- 
tion ou  une  expression  fractionnaire  peut  être  consi- 
dérée comme  le  quotient  de  son  numérateur  par  son 
dénominateur.  ' 

Solution.  —  Supposons  qu'on  veuille  partager 
3  pommes  entre  4  enfants.  On  pourra  d'abord  parta- 
ger 1  pomme  entre  les  4  enfants  ;  chacun  recevra  1/4 
de  pomme  ;  si  l'on  partage  les  3  pommes  de  la  même 
manière,  chaque  enfant  recevra  en  tout  3/4  de  pomme. 
3/4  indique  donc  le  résultat  du  partage  de  3  pommes 
en  quatre  parties  égales  :  c'est  le  quotient  de  la  divi- 
sion de  3  par  4. 

2.  Deux  routes  ont  respectivement  18/25  de  Mm 
et  23/30  de  Mm.  Quelle  est  la  plus  longue? 

RÉPONSE.  —  Il  manque  à  la  l'e  fraction  7/25  de  Mm 
pour  avoir  1  Mm  de  longueur.  Il  manque  à  la  2e  7/30  de 
Mm.  pour  être  égale  à  1  Mm. 

7/30  de  Mm  étant  plus  petit  que  7/55  de  Mm,  il 
manque  donc  à  la  2«  route  une  longueur  plus  petite 
qu'à  la  1"  pour  égaler  1  Mm,  donc  la  2"=  routa  est  la 
plus  grande. 


Lyon.  —  imprimerie  Emmanuel  VITTE. 
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AVIS 

Les  Compositions  mensuelles  porteront  sur  la  Ré- 
4action,  l'histoire  et  le  travail  manuel.  —  Une  note 
spéciale  d'orthographe  sera  donnée  d'après  la  Rédac- 
tion. 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 

COURS  SUPÉRIEUR 

A.     RELIGION     NATURELLE 

Immoetalité  de  l'ame 

L'immortalité  est  l'existence  continuée  dont  notre 
âme  a  conscience  de  jouir  après  la  mort.  Immortalité 
personnelle  qui  est,  après  l'existence  de  Dieu,  la  plus 
importante  vérité  de  la  Religion. 

Distincte  du  corps  et  créée  pour  l'animer,  l'âme 
ne  dépend  pas  de  lui  pour  subsister.  Elle  est  indivi- 
sible, spirituelle,  n'est  pas  composée  de  parties,  ne 
peut  être  détruite  par  aucune  force  matérielle,  ni 
être  mise  en  pièces.  Dieu  seul,  qui  l'a  créée,  pourrait, 
en  cessant  de  la  conserver,  l'anéantir  de  nouveau. 

Mais  il  veut  que  l'âme  continue  d'exister  ;  en  voici 
la  preuve  : 

1°  Notre  âme  est  travaillée  d'un  désir  insatiable 
de  bonheur  parfait.  Or,  Dieu  ne  serait  pas  infiniment 
bon,  si  ce  désir  avait  pour  objet  un  bien  impossible  à 
obtenir.  L'animal  atteindrait  ici-bas  sa  fin  complète 
et  l'homme  n'y  arriverait  jamais.  Il  y  a  donc  pour 
nous  une  autre  existence  après  cette  vie. 

2°  L'âme  humaine  a  une  soif  irrésistible  d'immor- 
talité ;  la  seule  pensée  d'être  un  jour  anéantie  la  ré- 
volte. Si  elle  s'éteignait  à  la  mort  du  corps,  nous  se- 
rions la  seule  créature  qui,  sans  espoir  d'y  échapper, 
aurait  toujours  sous  les  yeux  son  anéantissement. 
Nous  serions  plus  misérables  que  les  brutes,  qui  ne 
soupçonnent  rien  de  leur  destruction,  et  qui,  dans 
la  jouissance  de  chaque  moment,  trouvent  leur  satis- 
faction sans  arrière-pensée. 

3°  Notre  âme  éprouve  une  tendance  à  être  de  plus 
en  plus  parfaite,  parce  qu'elle  se  sent  capable  d'être 
perfectionnée  sans  cesse.  Si  ce  n'est  encore  là  une  dé- 
rision de  la  part  de  Dieu,  cette  tendance  doit  obtenir 
satisfaction  dans  une  autre  vie. 

4°  La  parfaite  distribution  de  la  justice  n'est  pas  de 
ce  monde.  Les  gens  de  bien  sont  parfois  malheureux 


ici-bas,  et  les  scélérats  souvent  heureux.  Nous  sommes 
donc  en  droit  de  réclamer  dans  un  autre  monde  une 
plus  juste  rétribution. 

5°  «  Le  bon  sens  de  l'humanité  »  (Cicéron)  demande 
que  nous  soyons  immortels. 

I.  —  Pour  convenir  à  notre  nature,  aux  aspirations 
de  notre  âme  et  aux  perfections  de  Dieu,  cette  immor- 
talité doit  être  éternelle. 

II.  L'immortalité  de  l'âme  et  l'existence  de  Dieu 
constituent  les  deux  assises  de  toute  religion  et  de  toute 
morale.  R.  P.  SiFFBRLlK. 
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COURS  ENFANTIN  j^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE  .SINGULIER  ET  LE  PLtTBIEL  —  FORMATION  DIT  PLU- 
RIEL DES  NOJtS  —  LA  LETTRE  S  —  EXERCICES  PRÉ- 
PARATOIRES A  lA  CONJUGAISON  —  VERBE  AVOIR. 
—   ARTICULATIONS  COMPOSÉES  CH,    IL!,,    OU 

I.  Ecrire  au  tableau  et  prononcer  :  Ma  chère  Char, 
lotte. 

Faire  lire  par  tous  les  enfants,  puis  par  un  seul  : 

Qu'est-ce  qui  fait  ch 

Venez  l'écrire  —  qu'est-ce  qui  fait  cha?  choî  chu? 
chi?  chou?  le  faire  écrire. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  la  charité,  —  le  châle,  — 
acheté,  —  cacheté,  —  sache,  —  bâche,  —  boche,  — 
bûche,  —  bêche,  —  calèche,  —  chêne,  —  caché,  — 
Chine,  —  échine,  —  il  trébuche,  —  sacoche. 

II.  Ecrire  au  tableau  et  prononcé  :  Im  paille  nouillée 
faire  lire  pa-i!le  mou-illée. 

(Même  exercice  qu'au  n°  I). 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  citrouille,  —  bouillon,  — 
gribouille,  —  abeille,  —  corbeille,  —  bouteille,  —  je 
travaille,  —  maille,  —  caille,  —  ferraille,  —  sonnaille. 

III.  Ecrire  au  tableau  et  prononcer:  l'ouvrier  fait  sa 
besogne,  il  cogne,  il  rogne  —  Qu'est-ce  qui  fait  gn...  etc. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  campagne,  —  ma  compagne 
—  le  livre  rogné,  —  le  borgne,  —  la  Sologne,  —  lé 
peigne,  —  le  règne  de  Gharlemagne,  —  la  ville  de 
Cologne. 

Dictée. 
La  bûche  de  Noël.  —  La  fête  de  charité.  —  Char- 
lotte a  cacheté  la  lettre.  —  Ma  compagne  tricote,  sa 
maille  est  régulière.  —  Gharlemagne  a  visité  une  école. 
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Exercices. 

I.  Quand  On  dit  la  huche  on  ne  parle  que  d'une 
b^cha,  l<i'jête,  l<kleur*,  il  n'y  a  qu'une  fête,  une  lettfe,  — 
ma  compagne,  il  n'y  a  encore  qu'^wne  se«7e  compagne, 
tous  ces  noms  sont  au  singulier. 

Quand  on  parle  d'une  seule  personne,  ou  d'un  seul 
animal,  ou  d'une  seule  chose,  on  dit  un  nom  au  sin- 
gulier. 

Dites  des  noms  au  singulier  (le  maître  écrira  les 
noms  trouvés). 

II.  Mais  quand  on  dit  les  bûches,  on  parle  de  plu- 
sieurs bûches,  —  les  fêtes,  on  parle  de  plusieurs  fêtes, — 
les  lettres,  il  y  a  plusieurs  lettres. 

Vous  voyez  qu'on  n'écrit  pas  les  noms  au  pluriel 
comme  au  singulier.  Ordinairement  quand  ils  sont  au 
pluriel,  on  met  s  à  la  fin. 

Ma  compagne,  —  mes  compagnes. 

Sa  maille,  —  ses  mailles,  etc.  (On  fera  mettre  au 
pluriel  les  noms  trouvés  par  les  enfants.) 

III.  Ecrivez  l'indicatif  présent  du  verbe  :  Avoir  des 
étrennee  ; 

J'ai  des  étrennes,  tu  as,  etc. 

Deuxième  année. 
ffÉMININDBSABJECTIFS  —  PASSÉ  Ï!T  PLtrSQtJE'PAKÏ'AlT 

Texte  a  étpcibr  et  a  dicter. 
Une  bataille  dans  l'Argonne, 
La  bataille  fut  tenace,  rageuse,  furieuse,  dans  cette 
région  compliquée,  difficile,  accidentée,  boisée.  L'opi- 
niâtreté, l'entrain,  l'héroïsme  des  nôtres,  décuplés 
par  l'exemple  intrépide, enthousiaste  des  chefs, eurent, 
enfin  raison  du  courage  discipliné,  obstiné,  aveugle 
des  Allemands.  Frantz  Reichel. 

Exercices. 

I.  Distinguer  tous  les  adjectifs  qualificatifs,  les 
écrire  avec  le  nom  auxquels  ils  se  rapportent,  en  in- 
diquer le  genre  et  le  nombre. 

Exemple  :  bataille,  tenace,  rageuse,  furieuse,  fém.  sin- 
gulier. 

IL  Ecrire  tous  ces  adjectifs  au  masculin  et  au  fé- 
minin. 

m.  Ecrire  tous  ceux  de  ces  adjectifs  qui  forment 
leur  féminin  en  ajoutant  un  e  muet. 

IV.  Ecrire  tous  ceux  qui  sont  sans  changement  au 
masculin  et  au  féminin.  En  ajouter  quelques-uns  à 
ceux  que  vous  trouverez  dans  le  texte. 

V.  Cherchez  et  écrivez  dix  adjectifs  terminés  par  x 
comme  furieux  et  qui  forment  leur  féminin  en  chan- 
geant a:  en  se. 

VI.  Ecrivez  avec  des  noms  féminins,  en  les  faisant 
accorder,  les  adjectifs  vif,— neuf,—  gentil,—  pareil, 
beau,  —  vieux,  —  mou,  —  doux,  —  faux,  —  roux. 

VIL  Conjuguer  au  passé  simple,  au  passé  composé 
et  au  plus-que-parfait  de  l'indicatif  les  verbes  être 
tenaoe  et  açoir  raison  des  ennemis. 

COURS  MOYEN 

PRONOM      INDÉFINI      ET      PRONOM      RELATIF 
MODE  CONDITIONNEL  ET  MODE  IMPÉRATIF 

Première  année. 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
La  classe  14. 
On  ne  dit  pas  autrement  :  «  I,a  classe  14  a  touché 


classe  14  est  partie  )>  :  on  a  entendu  ces  paroles 
comme  un  refrain.  Elles  sont  l'expression  populaire 
d'une  sympathie  générale  pour  ces  jeunes  gens, 
appelés  à  faire  la  guerre  et  peut-être  à  la  termine!" 
à  l'âge  où  leurs  aînés  n'étaient  point  encore  soldats. 
Que  ne  feront-ils  pas?  Ne  vont-ils  pas  donner  un 
élan  nouveau  "à  cette  armée  qui  les  attend?  Ils  en 
feront  partie  et  ne  s'y  confondront  pas...  Ils  n'ont 
point  de  passé.  N'entreront-ils  pas  dans  les  villes 
que  chacun  de  nous  a  perdus:  Golmar,  Strasbourg, 
Metz?  Pour  faire  une  plus  belle  entrée,  ils  laveront 
leur  cravate  dans  l'eau  du  vieux  Rhin  caillouteux. 
Où  ne  Va  pas  la  pensée  de  ceux  qui  les  regardent? 
Les  officiers,  les  sous-officiers  qui  les  instruisent  les 
trouvent  souples,  ardents,  vibrants,  de  qualité  toute 
militaire.  René  Bazin, 

de  l'Académie  française. 

Questions  H  explications. 

Qu'entendez-vous  par  :  la  classe  14?  —  Pourquoi 

dit-on  :  à  l'âge  où  leurs  aînés  n'étaient  point  encore 

soldats.  —  Que  signifie  :  Ils  en  feront  partie  et  ne  s'y 

confondront  pas.  —  Ils  n'ont  point  de  passé. 

Exercices. 

I.  Cherchez  et  analysez  les  pronoms  indéfinis  du 
texte,  d'après  cette  disposition  : 

On,  pron^  indéfini,  masc.  sing.,  désigne  une  per- 
sonne quelconque,  sujet  de  dit. 

IL  Faites  accorder  comme  il  convient  l'adjectif 
qualificatif  avec  le  pronom  indéfini  auquel  il  se  rap- 
porte. 

Il  n'y  a  rien  de  (clair)  dans  cette  affaire.  —  Dites- 
nous  quelque  chose  (d'intéressant).  —  Je  ne  sais  pas 
autre  chose  de  (nouveau).  —  Personne  n'est  (sûr)  de 
ne  pas  se  tromper.  —  Quiconque  est  (innocent)  ne 
craint  pas  la  justice. 

III.  Cherchez  les  pronoms  relatifs  dans  le  texte, 
écrivez-les  avec  leur  antécédent. 

Modèle  :  cette  armée  qui 

IV.  Analysez  ces  pronoms,  d'après  cette  disposition. 
Qui,  pron.  relatif  ayant  pour  antécédent  armée,  fém. 

sing.,  3«  pers.,  sujet  de  attend. 

V.  Ajoutez  une  proposition  aux  noms  servant 
d'antécédent  aux  pronoms  relatifs.  (Dites  si  ces  pro- 
positions sont  principales  ou  subordonnées). 

Nous  avons  des  soldats  qui...,  des  canons  qui..., 
des  généraux  qui...  —  Gardez  les  traditions  que...,  les 
souvenirs  que...,  la  foi  et  la  piété  que...  —  Vous  êtes 
à  Vâge  où...,  dans  le  pays  où...,  dans  la  voie  où...,  etc. 

VI.  Lisez  la  dernière  partie  du  texte  depuis  Que 
ne  feront-ils  pas  en  la  faisant  précéder  de  :  s'ils  réali- 
saient nos  espérances...  et  remplaçant  le  futur  par  le 
conditionnel  :  que  ne  feraient-ils  pas...  ils  donneraient 
un  élan,  etc.,  jusqu'à  caillouteux. 

VIL  Ecrivez  tout  le  conditionnel  présent  des  ver- 
bes donner,  confondre. 

Deuxième  année. 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
L'Officier  allemand. 
Très  soigneux  de  sa  tenue,  élevé  dans  le  respect 
presque  fétichiste  de  l'uniforme  et  dans  l'orgueil  de 
sa  caste,  persuadé  que  l'homme  commence  au  sous- 
lieutenant,  l'officier  allemand  est  incontestablement 
brave,  mais  il  possède  rarement  d'autres  qualités  sé- 
rieuses. Il  fera  marcher  ses  hommes  au  feu  en  les  te- 


des  gilets  de  tricot  ;  la  classe  14  a  très  bon  air  ;  la  i  nant  bien  en  main,  mais  il  se  méfiera  toujours  de  leur 
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courage  et  de  leur  endurance.  Il  donnera  spontané- 
ment l'exemple  de  Taudace  et  de  la  discipline  ;  mais 
aux  troupes  soumises  à  ses  ordres,  il  ne  saura  pas  ins- 
pirer cet  amour  ardent  pour  la  patrie  qui  dispense 
le  supérieur  de  l'emploi  des  moyens  de  contrainte 
violents.  Il  sait  que  ces  hommes,  privés  d'une  direc- 
tion brutale,  ne  pourront  pas  se  tirei*  d'affaire  tout 
seuls.  Dès  lors  ils  les  gardera,  tant  que  cela  sera  pos- 
sible, en  formation  serrée.  L'armée  allemande  pro- 
cède toujours  en  masses  profondes,  parce  qu'elle  ne 
peut  pas  procéder  autrement,  étant  donnée  la  «  méca- 
nisation »  de  l'esprit  des  simples  soldats. 

I/abbé  E.  Wetteklé, 
Grand  patriote  alsacien. 

Expliquez:  a)  les  mots  :  fétichiste,  —  caste, — incon- 
testablement, —  spontanément,  —  formation  serrée, 
—  procéder. 

b)  les  expressions  :  persuadé  que  l'homme  commence 
au  sous-lieutenant  en  les  tenant  bien  en  main,  —  la 
mécanisation  de  l'esprit  des  simples  soldats. 

Exercices. 

I.  Analysez  les  pronoms  indéfinis  dans  ces  phrases 
transformées. 

Chacun  fera  marcher  ses  hommes  au  feu  en  les 
tenant  bien  en  main  mais  nul  ne  se  fiera  jamais  à 
leur  courage  et  à  leur  endurance.  Tous  donneront 
spontanément  l'exemple  de  l'audace  et  de  la  disci- 
pline, mais  aux  troupes  soumises  à  ses  ordres,  nul  ne 
saura  inspirer  cet  amour  ardent  pour  la  patrie  qui 
dispense  le  supérieur  des  moyens  de  contrainte  vio- 
lents. On  sait  que  ses  hommes,  privés  d'une  direction 
brutale,  ne  pourront  pas  se  tirer  d'affaire  tout  seuls. 

Modèle.  —  Chacun,  pronom  indéfini,  masculin  sln- 
giUier. 

Sens  et  fonction  :  un,  n'importe  lequel  ;  sujet  de  fera 
marcher. 

II.  Ecrivez  les  pronoms  indéfinis  qui  sont  toujours 
du  masculin  singulier,  et  faites  des  propositions  où 
ils  seront  sujets  (on,  personne,  quiconque,  autrui). 

III.  Ecrivez  les  pronoms  indéfinis  neutres,  —  faites 
des  phrases  où  ils  seront  compléments  (rien,  quelque 
chose,,  autre  chose). 

IV.  Analyser  qui  dans  qui  dispense  le  supérieur  de 
l'emploi  des  moyens  de  contrainte. 

V.  Rattachez  la  proposition  2  à  la  proposition  1 
à  l'aide  des  pronoms  dont,  dites  ensuite  l'antécé- 
dent et  la  fonction  du  pronom. 

1.  Mon  père  a  acheté  un  cheval.  —  2.  Il  est  content 
de  ce  cheval. 

l.  Les  ennemis  avaient  de  gros  canons.  — ^  2.  tls  lan^ 
çaient  des  projectiles  à  grande  distance  de  ces  canons. 

1.  Cet  enfant  avait  une  arbalète.  —  2.  Il  perçait  des 
petits  oiseaux  des  flèches  de  cette  arbalète. 

1.  Mon  père  lit  un  journal.  —  2.  Il  ne  partage  pas 
toutes  les  idées  de  ce  journal. 

Modèle.  —  Mon  père  a  acheté  un  cheval  dont  il  est 
content. 

dont,  pronom  relatif,  m.  sing.,  antécédent  de  cheval, 
fonction  compl.  de  content. 

IV.  Transcrire  la  partie  du  texte  depuis  :  Il  fera 
marcher...  jusqu'à  en  formation  serrée,  en  mettant  au 
conditionnel  présent  les  verbes  qui  sont  au  futur 
simple. 

VII.  Impératif  des  verbes  :  donner  le  boa  exemple, 
—  punir  les  fuyards,  —  Voir  par  la  fenêtre. 


COURS  SUPÉRIEUR 

pronom  relatif,  intereogatif,  indéfini. 
Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 

Le  Prêtre- Soldat. 

Qu'on  se  représente  la  scène  ;  quelques  centaines 
de  soldats,  massés  autour  d'une  tombe  longue  de 
de  trente  mètres  et  ornée  de  drapeaux,  de  pauvres 
bouquets  et  de  faisceaux  d'armes.  A  la  tête  de  cette 
tombe,  deux  groupes,  Vun  de  paysans  sinistrés,  l'au- 
tre d'officiers  et  de  religieuses,  encadrant  un  autel  où 
monte  un  prêtre.  Il  s'incline  et  ses  vêtements  sacer- 
dotaux laissent  voir  son  pantalon  rouge. 

Le  prêtre-soldat  !  figure  étonnante  qui  réapparaît 
à  de  longs  intervalles  dans  l'histoire  de  France,  évo- 
ques des  chansons  de  gestes,  moines  guerriers  des  croi- 
sades, curés  de  1914  ;  homme  en  qui  résident  deux 
mystères,  et  qui  dispose  d'une  double  puissance  pour 
nous  émouvoir.  Toutes  les  têtes  se  découvrent,  toutes 
les  figures  se  contractent.  Et  tandis  qu'il  procède  à 
l'office  divin,  chacun  se  livre  aux  songeries  du  cœur. 
Nous  revivons  les  grands  âges  primitifs  et  purs  de 
notre  race.  Le  mensonge  s'enfuit  ;  les  rites  redevien- 
nent capables  d'élever,  d'emporter  les  esprits  dans  le 
ciel.  Au  lointain  le  canon  tonne  ;  nos  villages  ruinés 
sonnent  leurs  cloches  malheureuses.  Et  quand,  se 
tournant  vers  nous,  le  prêtre  soldat  tient  le  calice 
levé  au  dessus  du  champ  de  bataille,  on  entend  pal- 
piter les  âmes.  Maurice  BiiiRàs. 

Explications. 

Êvéques  des  chansons  de  gestes,  épopées  du  moyen 
âge  —  celles  du  cycle  carlovingien  par  exemple,  qui 
chantent  les  exploits  de  l'archevêque  de  Reims,  Tur* 
pin.  —  A  l'époque  des  Normands,  nous  voyons  l'évê- 
que  Gozlin  défendre  Paris.  —  Moines  guerriers  de 
Croisades,  les  ordres  religieux  et  militaires  des  Tem- 
pliers, des  chevaliers  de  St-Jean  de  Jérusalem  (puis  de 
Rhodes  et  de  Malte),  etc. 

Exercices. 

I.  Relever  les  phrases  qui  contiennent  un  pronom 
relatif,  et  y  distinguer  les  propositions  : 

Phrases:  Deux  groupes...  encadrent  un  autel  où 
monte  un  prêtre  (deux  propositions  :  une  principale 
et  une  subordonnée). 

Le  prêtre-soldat  (est  une)  figure  étonnante  qui 
réapparaît  à  de  longs  intervalles  dans  l'histoifé  de 
France  (deux  propositions,  la  première  principale,  la 
seconde  subordonnée). 

(Le  prêtre-soldat  est  un)  homme  en  qui  résident 
deux  mystères  —  et  qui  dispose  d'une  double  puis- 
sance poHf  nous  émoifvoir  (trois  propositions  :  une 
principale  et  deux  subordonnées). 

II.  Analyser  grammaticalement  les  pronoms  rela- 
tifs contenus  dans  ces  phrases  : 

Modèle  :  où,  pron.  relatif,  m.  sing.  —  antécédent: 
autel,  —  compl.  de  lieu  de  monte. 

III.  Faites  des  phrases  où  vous  emploierez  comme 
pronoms  interrogatifs  qui,  —  lequel  (ou  laquelle,  les 
quels,  lesquelles),  comme  sujets,  et  comme  complé- 
ments, que  et  quoi. 

IV.  Cherchez  et  analysez  les  pronoms  indéfinis 
contenus  dans  le  texte,  dites  s'ils  sont  toujours  mascu' 
lins,  ou  variables  ou  neutres. 
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LECTURE  ET  RÉCITATION 


Pour  les  petits  drapeaux  belges. 

Donnez,  non  pas  comme  une  aumône 
Faite  d'un  geste  indifférent, 
Mais  comme  un  hommage  qu'on  rend 
A  genoux  devant  une  icône. 

Donnez  pour  les  petits  drapeaux 
Du  grand  peuple  sans  qui  le  monde 
Trépassait  sous  ta  bave  immonde, 
Noire  avalanche  de  crapauds. 


Mais  il  veillait  contre  l'infâme, 
Lui,  le  peuple  carillonneur 
Des  beiïrois  où  tinte  l'honneur, 
Le  petit  peuple  à  la  grande  âme  ; 

Et  certain,  sans  en  prendre  effroi, 
Que  sur  lui  tout  seul  il  attire 
Toute  la  mort,  tout  le  martyre, 
Superbe,  incarné  dans  son  Roi. 

En  face  du  monstre  il  se  dresse. 
Lui  saute  à  la  gorge  et  le  mord, 
Et  souffre  tout,  martyre  et  mort. 
Pour  sonner  l'heure  vengeresse. 

Or,  il  la  sonne,  en  vérité, 
Puisque,  pendant  son  agonie, 
La  France  a  le  temps,  forte,  unie. 
D'assaillir  le  monstre  arrêté, 

Et  puisque  les  cris  de  victoire. 
Que  tous  demain  nous  pousserons, 
Auront  eu  pour  premiers  clairons. 
Sublime  hostie  expiatoire. 

Les  râles  jaillis  de  ton  cœur 
Sur  la  croix  où  le  ciel  t'acclame, 
0  petit  peuple  à  la  grande  âme 
Par  qui  le  Droit  sera  vainqueur! 

Va,  tu  l'auras,  contre  l'engeance 
De  tes  vils  bourreaux,  tu  l'auras 
A  pleine  faucille,  à  pleins  bras, 
L'ample  moisson  de  ta  vengeance 


Mais  en  attendant  ce  beau  jour 
Dont  les  aubades  sont  prochaines, 
O  cher  peuple  encor  dans  les  chaînes. 
Apprend  du  moins  tout  notre  amour  ; 

Sache  que  toutes  nos  pensées 
Sont  avec  toi,  tendres,  sans  fin, 
Avec  ta  misère,  ta  faim. 
Avec  tes  blessures  pansées. 

Et  que  notre  hommage  rendu 

A  la  splendeur  qui  te  décore, 

Si  grand  qu'il  soit,  n'est  rien  encore 

Auprès  de  tout  ce  qui  t'est  dû. 

Aussi  reçois-le  haut  la  tête, 

Non  pas  comme  un  pauvre  attristé 

Qu'on  lui  fasse  la  charité. 

Mais  comme  un  héros  que  l'on  fête. 

Et  vous,  qui  donnerez  ici, 
Ne  donnez  point  comme  une  aumône. 
Mais  comme  un  hymne  aux  pieds  d'un  trône, 
Gomme  un  salut,  comme  un  merci. 

Comme  une  prière  où  se  pâme 
Tout  le  cœur  prêt  à  se  briser, 
Gomme  un  reconnaissant  baiser 
Où  l'on  donne  toute  son  âme  ! 

Jean   Richepin, 
de   l'Académie   française. 

Explications. 

Icône,  image  sainte. 

Strophes  2,  3,  4,  5.  —  Sans  le  noble  pays  belge  qui 
s'est  dressé  devant  l'envahisseur,  le  monde  entier 
était  écrasé  par  les  Allemands.  Mais,  incarné  dansson 
Roi,  le  peuple  belge  s'est  dressé,  voué  au  martyre  qu'il 
accepte  et  souffre,  attendant  l'heure  de  la  réparation. 

Strophes  6,  7,  8.  Il  donne  à  la  France  le  temps 
d'arrêter  le  monstre.  Les  airs  de  victoire  sont  annon- 
cés par  les  gémissements  du  peuple  belge,  martyre  du 
droit,  il  aura  pleine  vengeance. 

Les  dernières  strophes  expriment  cette  pensée  : 
nous  ne  saurions  trop  faire  pour  ce  noble  peuple, 
donnons-lui,  non  comme  une  aumône,  mais  comme 
un  hommage,  un  témoignage  ému  de  notre  recon- 
naissance et  de  notre  amour.  Que  lui-même  n'en  soit 
pas  humilié  et  qu'il  le  reçoive  ainsi. 


EXERCICES    D'INVENTION    ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  annés. 

Invention.  —  Trouver  le  contraire  des  adjectifs 
imprimés  en  italique  : 

Un  ouvrier  adroit  (un  ouvrier  maladroit).  —  Un 
mouvement  gracieux  (un  mouvement  disgracieux).  — 
Un  enfant  docile  (un  enfant  indocile).  —  Une  eau  pure 
(tfne  eau  impure).  —  Un  homme  actif  (un  homme  inac- 
tif). —  Une  écriture  lisible  (une  écriture  illisible). 

RÉDACTION.  —  Dites  ce  que  vous  pensez  en  criant  : 
Vive  la  France  t 


Deuxième  année. 
Invention.  —  Remplacer  les  mots  en  italique  par 
un  mot  ayant  presque  la  même  signification  et  choisi 
dans  la  liste  :  Achats,  —  bateau,  —  cailloux,  —  champ, 

—  cette  colline,  —  danger,  —  de  la  houille,  —  l'incendie, 

—  mon  porte-monnaie,  —  la  route,  —  le  sol,  —  tenailles, 

—  vaisseaux. 

Nous  avons  fait  une  promenade  en  barque.  —  Ma- 
man ira  à  la  ville  pour  faire  quelques  acquisitions.  — 
Je  mettrai  cette  pièce  d'argent  dans  ma  bourse.  —  En 
hiver,  nous  nous  chauffons  avec  du  charbon  de  terre.  — 
Vous  arriverez  plus  vite  par  le  chemin  que  voici.  — 
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Nous  avons  une  vigne  sur  ce  coteau.  —  Le  feu  a  brûlé 
deux  meules  de  blé.  —  Il  entre  beaucoup  de  navires 
dans  le  port  de  Marseille.  —  Le  petit  garçon  sauva  son 
camarade  d'un  grand  péril.  —  Il  ne  faut  jamais  jeter 
de  pierres  dans  la  rue.  —  On  arrache  les  clous  avec  des 
pinces.  —  Papa  a  acheté  un  grand  terrain.  —  Les 
taupes  creusent  des  galeries  sous  la  terre. 

RÉDACTION  (composition).  —  Votre  papa  ou  votre 
frère  aîné  étant  prisonnier  en  Allemagne,  que  lui  écri- 
vez-vous î 

COURS  MOYEN 

Première    et    deuxième    année. 
Composition.  —  Qu'avez-vous  fait  pour  la  France 
et  pour  l'armée  depuis  le  commencement  de  la  guerre  ? 
(Prières,  sentiments,  actions). 

Deuxième  année. 
RÉDACTION.  —  Quelle  leçon  les  écoliers  peuvent-ils 
tirer  pour  leur  conduite  de  la  fable  du  Lièvre  et  de  la 
Tortue.'  (C.  Et.) 

Développement. 

Le  lièvre  représente  les  écoliers  doués  d'une  intel- 
ligence vive  et  prompte,  qui  ont,  par  conséquent,  le 
travail  facile,  mais  qui  comptent  trop  sur  cette  faci- 
lité. La  tortue,  au  contraire,  symbolise  les  écoliers  à 
l'esprit  lent  et  lourd,  qui  ne  comprennent  et  ne  re- 
tiennent qu'à  force  d'attention  et  d'application  sou- 
tenues. Les  premiers  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui 
réussissent  le  mieux  à  l'école  ni  dans  la  vie.  Cette 
fable  leur  apprend  qu'il  ne  faut  pas  négliger  sa  be- 
sogne ni  perdre  son  temps  si  l'on  veut  mener  à  bien 
ses  entreprises. 

Aux  seconds,  à  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  les  dons 
brillants  de  leurs  camarades,  l'exemple  de  la  tortue 
montre  qu'avec  du  zèle  et  de  la  persévérance  on  peut 
accomplir  sa  tâche  avec  succès.  L'important  n'est 
pas,  d'ailleurs,  le  plus  souvent,  d'être  placé  avant  ou 
au-dessus  des  autres  ;  c'est  de  faire  tous  ses  efforts 
pour  travailler  aussi  bien  qu'on  le  peut. 

Copie  d'élève  (un  peu  retouchée). 

Sujets  proposés  récemment   à  l'examen. 
faites  le  portrait  de  l'animal  du  jardin  zoologique 
que  vous  connaissez  le  mieux  :  aspect  physique,  atti- 
tudes, mœurs,  Marseille,  1914. 

C'est  jeudi.  Il  fait  un  temps  magnifique.  Un  de  vos 
camarades,  qui  vient  vous  chercher  pour  faire  une 
promenade,  vous  trouve  très  occupé  à  faire  vos  de- 
voirs. Dialogue.  1914, 

COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  Quelles  résolutions,  pour  le  pré- 
sent et  pour  l'avenir,  vous  ont  inspirées  les  événe- 
nements  qui  se  sont  passés  autour  de  vous  depuis  le 
commencement  de  la  guerre? 

Rédaction.  —  Le  Pointeur.  —  Un  capitaine  in- 
dique au  pointeur  Archambaud  la  direction  à  viser. 
Sur  son  cheval,  il  était  le  seul  à  distinguer  un  village 
à  l'extrémité  d'une  vallée.  —  Il  demande  au  pointeur 
Archambaut  qu'il  sait  être  du  pays,  la  distance  du 
village.  —  2.500  m.  et  le  coup  réussit.  —  Le  capi- 
taine ordonne  de  recommencer  pour  détruire  un  état- 
major  allemand.  —  Après  un  peu  d'hésitation,  Ar- 
chambaud indique  et  décrit  la  maison  où  doit  se  trou- 
ver Tétat-major.  —  Le  capitaine  demande  s'il  la  con- 


,  naît  bien.  —  C'est  la  mienne,  répondit-il  simplement. 
—  L'ordre  donné,  Archambaut  pointe  lui-même  :  le 
coup  part.... 

Développement. 

Le  capitaine  était  derrière  nous,  sur  son  cheval, 
un  peu  haussé  sur  ses  étriers  et,  du  bras,  visant  bien, 
il  indiquait  au  pointeur  la  direction.  Lui,  il  était  le 
seul  qui  pût  voir  par-dessus  la  crête,  et  voici  ce  qu'il 
voyait.  Nous  avons  eu  ce  spectacle  sous  nos  yeux, 
tous,  quand  la  bataille  a  été  finie.  Il  voyait  une  vallée 
longue,  creuse  un  peu,  toute  nue,  toute  cultivée,  qui 
s'en  allait  devant  nous  jusqu'à  trois  kilomètres  à 
'  peu  près,  et  qui  avait,  à  l'autre  bout  des  bois  pareils 
à  ceux  où  nous  étions.  On  eût  dit  un  plat  à  poisson 
avec  deux  bouquets  de  persil.  Dans  tout  le  creux, 
pas  une  maison  ;  à  peine  un  morceau  de  haie,  un  petit 
arbre,  deux  routes  qui  se  coupaient.  Mais  à  l'extré- 
mité nord  de  la  vallée,  nettement,  dans  la  lumière,  on 
distinguait  les  maisons  d'un  village,  la  plupart  grou- 
pées autour  de  l'église,  sur  le  plateau  à  gauche,  quel- 
ques-unes descendant  la  pente,  mais  comme  rete- 
nues par  les  autres  et  ne  s'écartant  guère. 

Le  capitaine  qui  se  rappelait  qu' Archambaut  était 
de  la  région,  demanda,  à  demi-voix,  très  vite  : 

— Tu  connais  le  village  de  X...? 

—  Oui,  mon  capitaine. 

—  A  combien  d'ici,  à  ton  estime  T 

—  2,500. 

Aussitôt,  se  redressant,  il  fit  les  commandements 
qu'il  fallait  faire,  ayant  soin  de  les  espacer,  et  toute 
la  batterie  travaillait,  je  vous  assure,  en  vitesse  et  en 
silence,  les  pointeurs,  les  pourvoyeurs,  les  débou- 
cheurs,  les  chargeurs.  Il  commanda  : 

—  Attention  !  sur  la  première  pièce,  pointage  réci- 
proque !...  Angle  de  site  0°  !...  Correcteur  16,  par  la 
droite,  par  batterie,  2,500...  ! 

Lorsque  la  culasse  de  la  première  pièce  eut  été 
fermée,  et  ça  ne  fut  pas  long,  le  chef  de  pièce,  en  ar- 
rière, leva  le  bras. 

—  Pour  le  premier  coup,  feu  ! 

Les  autres  chefs  de  pièce,  chacun  à  son  tour,  don- 
nèrent le  même  commandement,  et  il  y  eut  quatre 
rugissements  espacés  de  nos  75,  puis  un  grand  silence, 
puis  le  bruit  d'éclatement  des  derniers  obus,  qui  nous 
revenait  de  2,500  mètres. 

La  voix  du  capitaine  s'y  mêla  : 

—  Covrt  !  Mais  cela  éclate  bien  dans  la  direction 
du  paquet  de  maisons,  sur  le  plateau.  Allons,  mes 
enfants,  recommençons,  on  va  démolir  un  état-major 
allemand  ! 

—  Un  état-major  !  Alors,  mon  capitaine..., 
Archambaut  s'était  détourné.  Assis  sur  son  siège, 

à  gauche  de  la  pièce,  il  regardait  l'officier  d'un  air 
extraordinaire,  comme  il  arrive  quand  les  choses 
que  nous  avons  à  dire  dépassent  nos  forces. 

—  ...  Mon  capitaine,  tapez  à  droite  de  l'église,  sur 
la  pente,  une  maison  couverte  en  tuiles,  avec  un  clo- 
cheton, des  murs  blancs  autour  du  jardin...  la  voyez- 
vous? 

—  Très  bien  ! 

—  C'est  la  plus  grande-  du  bourg  ;  il  y  a  un  étage,  il 
y  a  quatre  belles  salles,  il  y  a  une  cave  avec  du  vin 
dedans  :  sûr  ils  sont  là  !  Tapez  dessus  ! 

—  Tu  la  connais  donc  bien? 
Archambaut  répondit  tout  bas  : 

—  C'est  la  mienne  ! 

Puis  il  se  retourna  et  se  pencha  vers  son  niveau. 
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Je  ne  sais  ce  qui  se  passa  dans  l'esprit  du  capitaiiie. 
Les  hommes  des  autres  pièces  n'avaient  pas  entendu 
les  derniers  mots  et  ne  comprenaient  pas.  Ce  ne  fut 
qu'un  instant. 

—  Diminuez  de  10  !...  A  obus  explosifs,  par  deux, 
2,700..! 

Vincent  Archambaut  avait  déjà  fait  le  mouve- 
ment. Il  observait  sa  bulle  d'air.  Quand  il  la  vit  bien 
en  place,  il  prononça,  de  la  voix  la  plus  claire,  comme 
à  l'exercice  : 

—  Prêt  ! 

Son  camarade,  à  droite  de  la  pièce,  saisit  la  poignée 
du  cordon  tire-feu,  l'attira  à  lui,  la  lâcha  brusque- 
ment, et  l'obus  partit.  René  Bazin, 
de  l'Académie  française. 


ARITHMÉTIQUE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LBCTTJEE    ET   ÉCRITTTEE    DES    NOMBRES    —    ADDITION 
ET    SOUSTRACTION    —    MESURES    DE    LONGUEUR 

1.  Calcul  mental.  —  l"  Un  bûcheron  a  abattu 
4  chênes,  5  ormes  et  8  frênes.  Combien  a-t-il  abattu 
d'arbres  en  tout? 

RÉPONSE.  —  4+o-j-8=l7  arbres. 
.  2°  Une  femme  a  acheté  pour  6  fr.  d'étoffe,  3  fr.  de 
doublure  et  1  fr.  de  soie.  Combien  a-t-elle  dépensé? 

RÉPONSE.  —  6-f34-7=:16  francs. 

3°  Le  boulanger  a  placé  à  la  devanture  de  sa  bou- 
tique 7  pains  longs,  2  couronnes  et  6  miches  rondes. 
Combien  y  a-t-il  de  pains  à  la  devanture? 

RÉPONSE.  —  7-1-2+6—15  pains. 

2.  L'équipage  d'un  navire  comprend  4  centaines 
d'hommes  et  son  état-major  2  dizaines  d'officiers. 
Combien  ce  navire  contient-il  :  1°  d'hommes,  2°  d'offi- 
ciers? A  combien  s'élève  son  effectif  total? 

RÉPONSE.  —  400  hommes  ;  20  officiers  ;  420  per- 
sonnes. 

3.  Une  fabrique  d'automobiles  a  produit  dans  une 
année  3  centaines  de  voitures  et  1  centaine  de  ca- 
mions. Combien  a-t-elle  fabriqué  de  véhicules  en  tout? 

RÉPONSE.  —  400  véhicules. 

4.  Combien  compte-t-on  d'animaux  en  tout  dans 
169  chevaux,  19  mulets,  9  ânes,  33  boeufs,  75  chèvres 
et  1  porc? 

RÉPONSE.  —  306  animaux. 

5.  Une  pièce  d'étoffe  a  2  dizaines  de  mètres  de 
longueur.  Combien  mesure-t-elle  :  1°  de  mètres,  2°  de 
demi-mètres? 

RÉPONSE.  —  20  m.  :  40  demi-mètres. 

Deuxième  année. 

1.  Dites  une  somme  10  fois  moins  grande  que 
35  fr.  et  ajoutez  à  là  somiiie  trouvée  ce  qui  lui  manque 
pour  faire  5  fr. 

RÉPONSE.  —  Somme  10  fois  plus  petite  :  3  fr.  50. 
DifTérence  avec  5  fr.  :  1  fr.  50. 

2.  Si  l'on  partageait  uiie  somme  de  5.000  fr.  entre 
lOO  personnes,  quelle  serait  la  part  de  chacune? 

RÉPONSE.  —  5.000  :  100  =  50  francs. 

3.  Mon  père,  employé  de  commerce,  gagne  2.000  fr. 
par  an.  Notre  loyer  est  de  260  fr.  Notre  nourriture 
coûte  1.400  fr.  par  an.  Notre  habillement  environ 
200  fr.  Que  reste-t-il  pour  les  autres  dépenses? 


RÉPONSE.— Dépense  :  250-fl.400-f  200=1.850  fr. 

Reste  :  2.000—1.850=150  francs. 

4.  Continuer  cette  semaine  les  exercices  sur  l'ad- 
dition écrite.  —  Compter  le  plus  rapidement  possible. 
—  Lire  les  nombres  et  le  résultat,  que  l'on  appelle 
somme  ou  total. 

1°  Additionner    verticalement    : 
2.412  arbres.  615  fruits.        27  moutons. 

715     —  2.648     —  319         — 

67     —  69     —  7         — 

4.816     —  726     —  28         — 


8.010  arbres.       4.058  fruits.      381  moutons, 
2°  Additionner  horizontalement  : 

Soldats:    246-|-69-f  428 -=    743  soldats. 
Fusils:        69-1-369+69=    507  fUsils. 
Sacs  :      415+414+413  =  1242  sacs. 
5.  Mantes  est  séparé  de  Versailles  par  une  dis- 
tance de  10  lieues.  Quelle  est  cette  distance  en  Km., 
sachant  que  la  lieue  vaut  4  Km.  ? 
RÉPONSE.  —  40  kilomètres. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 
REVISION  DE  LA  MULTIPLICATION  ET  DE  LA  DIVISION  — 
PROBLÈMES  StrR  LES  4  OPÉRATIONS  —  MESURES  DE 
BOIS  —  RELATIONS  AVEC  LES  MESURES  CE  VOLUME. 

1.  Multiplications.  —  l**  Multiplier  par  0,25  : 

36  X  0,25  =    è6  :  4  =  9 
120  X  0,25  =  120:4  =  30 
364  X  0,23  =  364  :  4  =  91,  etc. 
2°  Multiplier  par  0,5  ou  par  0,50  : 

68  X  0,5    =    68  :  2  =  34 

49  X  0,50  =    49  :  2  =  24,5 
126  X  0,50  =  126  :  2  =  63,   etc. 
3°  Multiplier  par  0,75  : 

32  X  0,75  =    (32  :  4)  X  3  =    24 
516  X  0,75  =  (516  :  4)  X  3  =  387 
320  X  0,75  =  (320  :  4)  X  3  =  240,    etc. 
4°  Multiplier  par  0,125  : 

64  X  0,125  =  64  :  8  =  8 
440  X  0,125  =  440  :  8  =  55 
856  X  0,125  ==  856  :  S  =  107,  etc. 

2.  Divisions.  —  Diviser  par  5  : 

35  :  5  =    (35  X  2)  :  10  =    7 
360  :5  =  (360  X  2)  :  10  =  72 
425  :  5  =  (425  X  2)  :  10  =  85,  etc. 
Diviser  par  25  : 

75  :25  =^    (75  X  4)  :  100  =    3 
325  :  25  =  (325  X  4)  :  100  =  18 
650  :  25  =  (650  X  4)  :  100  =r^  26,  etc. 
Diviser  par  50  : 

350  :  50  =  (350  :  100)  X  2  =    7 
800  :  50  =  (800  :  100)  X  2  =  16 
419  :  50  =  (419  :  100)  X  2  =    8,38,  etc-. 
Diviser  par  75  : 

525  :  75  =  525  :  100  :  3  X  4  =  1,75  X  4  =  7 

24  :  75  =    24  :  100  :  3  X  4  =  0,08  X  4  =  0,32, 
312  :  75  =  312  :  100  :  3  X  4  =  1,04  X  4  =  4,16 
Diviser  par  125  : 

875  :  125  =  (875  :  1.000)  X  8  =  7 

24  :  125  =    (24  :  1.000)  X  8  =  0,192 
640  :  125  =  (640  :  l.OOO)  X  8  =  5,12. 

3.  A  12  fr.  25  le  stère  de  bois,  que  valent  35  déci- 
mètres cubes  de  ce  bois  ? 

Solution.  —  35  décim.  cubaS=Ô  stère  035. 
Prix  cherché  :  12  fr.  25Xt),Ôâ5=0  fr.  428. 
RÉPONSE.  —  0  fr.  428. 
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4.  Deux  poutres  ont  chacune  une  longueur  de 
3  m.  50  et  0  m.  40  d'équarrissage.  Que  doit-on  pour 
ces  deux  poutres  à  raison  de  5  fr.  425  le  décistèreî 

Solution.  —  Volume  des  deux  poutres  : 
3™,50  X  0"',40  X  0'n,40  X  2  =  1'»',120. 
|m3 120  =  11  décistères,  2. 

Valeur  :  5,425  :  11,2=60  fr.  76. 

RÉPONSE.  —  60  fr.  76. 

5.  Un  papetier  revend  à  0  fr.  10  la  pièce  des  cahiers 
qui  lui  coûtent  6  fr.  50  le  cent.  Combien  doit-il  en 
vendre  pour  gagner  14  francs? 

Solution.  ■ —  Pfix  d'achat  d'un  cahier  :  0  fr.  065. 
Gain  sur  un  cahier  : 

0,10—0,065  =  0  fr.»035 
Pour  gagner  14  fr.  il  devra  vendre  : 

14  fr.  :  0,035=400  cahiers. 
RÉPONSE.  —  400  cahiers. 

Deuxième  année. 
PROBLÈMES      DU     CERTHICAT     D'ÉTUDES 

1.  Une  couturière  employait  3  ouvrières  à  chacune 
desquelles  elle  donnait  2  fr.  80  par  jour.  Elle  achète 
une  machine  à  coudre  de  238  fr.  <et  elle  fait  alors  le 
même  ouvrage  avec  2  ouvrières.  Dans  combien  de 
jours  aùta-t-elle  regagné  ce  que  lui  coûte  la  machine  î 

(  Maine-et-  Ij)ire). 
Solution.  —  Elle  fait  l'économie  d'une  ouvrière  ou 
2  fr.  80  par  jour  de  travail. 
Nombre  de  jours  : 

238  fr.  :  2  fr.  80=85  jours, 
•RÉPONSE.  —  85  jours. 

2.  On  achète  150  œuis  à  0  fr.  80  la  douzaine.  On 
en  vend  le  tiers  à  0  fr.  15  l'œuf  et  le  reste  à  raison  de 
4  pour  0  fr.  35.  Combien  gagne-t-onî        {Charente). 

Solution.  —  Achat  : 

Cf.  80  y  150^ 
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Première  vente 


Reste  : 


150 

0  f.  15  X  -g-  =  7  f.  50. 


150-l|2  =  ÏOO. 


Deuxième  vente  : 

Of.  35x  100 


=  8  f.  75. 


Vente  totale  : 

7,50-1-8,75  =  16  fr.  25, 
Bénéfice  : 

16,25—10  =  6  fr.  25, 
RÉPONSE.  —  6  fr.  25. 

3.  On  a  acheté  25  mètres  de  drap  et  18  mètres  de 
soie  pour  479  fr.  Un  mètre  de  drap  coûte  3  fr.  25  de 
plus  qu'un  mètre  de  soie.  Quel  est  le  prix  du  mètre  de 
chaque  étoffe?  {Puy-de-Dôme). 

Solution.  —  Les  25  mètres  de  drap  coûtent  de  plus 
que  25  m.  de  soie  : 

5,25x25  =  81  fr.  25. 
Le  prix  de  25-|-18=43  m.  de  soie  serait  donc  de  : 

479—81,25  =  397  fr.  75. 
Prix  du  mètre  de  soie  ; 

397,75  :43  =  9fr.  25, 
Prix  du  mètre  de  drap  : 

9,25+3,25^12  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  9  fr.  25  et  12  fr.50 


4.  Une  pierre  cubique  a  1  m.  25  de  côté.  A  com- 
bien revient  la  taille  de  toutes  ses  faces  à  raison  de 
0  fr.  025  le  décim.  carré?  {Meuse). 

Solution.  —  Surface  des  6  faces  du  cube  : 

1,25x1,25x6=9  m>,3750, 

ou  937  décim.  carrés,  50. 
Valeur  de  la  taille  : 

0,025x937,5=23  fr.  43,  par  défaut. 
RÉPONSE.  —  23  fr.  43. 

5.  Par  quel  nombre  faut-il  multiplier  180  pour  di- 
minuer ce  nombre  de  ses  20  centièmes?  {Deux- Sevrés.) 

1  «Il  y  20 

Solution.  —  Les  20  centièmes  de  180=     ^  ^^    =36. 

II  faudra  donc  trouver  au  produit  : 

180— 36 -f- 144. 
Le  produit  est  144,  l'un  des  facteurs  est  180,  l'au- 
tre facteur  sera  : 

144  :  180=0,8. 
RÉPONSE.  —  0,8. 


COURS  SUPÉRIEUR 

PRINCIPES  SUR  LES  FRACTIONS  -^  SIMPLIFICATION  — 
RÉDUCTION  AU  MÊME  DÉNOMINATEUR  —  MESURES 
DES  SURFACES  —  DÉFINITION  DES  POLYÈDRES  — 
PLANS  PARALLÈLES  —  PRISMES  —  PYRAMIDES. 

1.  Indiquer  les  différents  moyens  qu'on  peut  em- 
ployer pour  rendre  3  fois  plus  grande  la  fraction  8/15. 
Quel  est  celui  que  vous  préférez  et  pourquoi? 

(  Charente). 

Pour  rendre  la  fraction  8/15  3  fois  plus  grande  on 
peut  :  1  °  multiplier  son  numérateur  8  par  3;  on  ob- 
tient la  fraction  24/15  qui,  contenant  un  nombre  de 
quinzièmes  3  fois  plus  grand  que  la  fraction  donnée, 
est  bien  3  fois  plus  grandes  que  cette  fraction. 

2°  On  peut  aussi  diviser  le  dénominateur  de  la 
fraction  8/15  par  3  ;  on  obtient  alors  la  fraction  8/5  ; 
cette  fraction  contient  le  même  nombre  de  parties 
que  la  fraction  donnée,  mais  chacune  de  ces  pai'ties 
est  3  fois  plus  grande  que  celles  de  la  fraction  18/5  ; 
donc  la  fraction  8/5  est  3  fois  plus  grande  que  18/5. 

Des  2  moyens  employés,  le  2*  est  préférable  car  la 
fraction  8/5  a  des  termes  plus  petits  que  son  égale 
24/15. 

2.  Simplifier  les  fractions  suivantes  en  divisant  les 
deux  termes  de  chaque  fraction  par  leur  plus  grand 
commun  diviseur  : 


756 
1396  ~ 

7 
12* 

P. 

g- 

c 

d. 

=  108. 

192 

256  ~ 

3 
4' 

P. 

g- 

c. 

d. 

=  64 

107 
749  ~ 

1, 

7' 

P. 

g 

c 

d. 

=  107i 

3.  De  même  que  Ton  peut  simplifier  une  fraction, 
de  même  on  peut  simplifier  une  expression  contenant 
plusieurs  facteurs  au  numérateur  et  au  dénominateur. 

Effectuez  les  calculs  suivants  après  les  avoir  au 
préalable  simplifiés  en  divisant  le  numérateur  et  le 
dénominateur  par  les  mêmes  facteurs  : 


45  x  8s  x  14 
72  x  77  X  10 


=  0 


1260  X  120     _  3_ 
480  X  15  X  28~4~"' 


4,  —  Simplifier  les  fractions 


135  X  336 

72  X  35 

168  X  168 


=  18 


21 


42  X  32 
36      4490 
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décomposé  leur  nnmérateur  et  leur  dénominateur 
en  facteurs  premiers,  et  indiquer  successivement 
les  résultats  obtenus. 

36        4480 
Solution.  —  Les  fractions  ëTq  «t  gÂTô  sont  res- 

2*  X  3'  2'  X  5  X  7 

pectivement  égales  à  ;  2»  x  3»  X  5  **  ^  2*  x  3»  X  7' 

Le  P.  G.  C.  D.  des  2  termes  de  la  1"  est  :  22x3», 
celui  des  2  termes  de  la  2«  est  2^x7. 

En  divisant  les  2  termes  de  la  1"^  fraction  et  ceux 
de  la  2«  par  leur  P.  G.  G.  D.  respectif,  on  obtient  les 
fractions  irréductibles  suivantes  : 

2«  x  3«  :  2»  X  3«  _  _1_  ^  J 
3»  X  3'  X  5  :  2»  X  3«  ~  3  X  5  ~  15" 
2^  X  5  X  7  :  2«  X  7  ^  2'^  x5  ^  20 
2»  X  3»  X  7  :  2»  X  7         3»  27* 

5.  Le  produit  d'un  nombre  par  sa  moitié  égale  98. 
Quel  est  ce  nombre  ? 

Solution.  —  Multiplier  ce  nombre  par  sa  moitié 
c'est  comme  si  l'on  prenait  la  moitié  du  carré  de  ce 
nombre.  —  Le  carré  du  nombre  cherché  est  : 
98x2  =  196. 

Le  nombre  =  VlSô  =  14. 
Preuve  :   14x7  =  98. 


HISTOIRE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Saint  Louis. 
LECTUEB 
Dans  l'église  d'Hyères. 
Saint  Louis  avait  failli  échouer  sur  la  côte  de  Chy- 
pre et  le  sable  avait  emporté  une  partie  de  la  quille  à 
trois  toises  du  tison  ",  pour  parler  comme  le  chroni- 
queur. Les  mariniers  avaient  averti  le  roi  qu'il  descen- 
dit et  fît  descendre  la  reine  et  ses  trois  enfants  qui 
l'accompagnaient.  Il  y  avait  du  danger  à  continuer  la 
route  dans  ces  conditions.  «  Que  si  je  descends  de 
cette  nef,  répondit  saint  Louis ,  il  y  a  cinq  ou  six  cents 
personnes  céans  qui  demeureront  en  l'île  de  Chypre, 
pour  la  peur  du  péril  de  la  nef,  où  sont  leurs  corps. 
Et  n'y  a  celui  céans  qui  n'aime  autant  son  corps 
comme  je  fais  le  mien,  et  si  une  fois  nous  descendons, 
jamais  n'auront  espoir  de  retourner  en  leur  pays. 
Pourtant  vous  dis  que  j'aime  mieux  mettre,  moi,  la 
reine  et  mes  enfants  en  danger  et  en  la  main  de  Dieu, 
que  de  faire  un  tel  dommage  à  si  grand  peuple, comme 
il  y  a  céans.  •  Quelle  grande  chose  humaine  :  l'auto- 
rité qui  se  dévoue,  et  comme  elle  se  retrouve  pa- 
reille à  travers  les  âges  I....  Des  actions  pareilles,  nos 
officiers  en  ont  accompli  d'innombrables,  depuis  ces 
quatre  mois.  Je  les  associe  tous,  dans  ma  vénération, 
au  geste  du  saint  roi,  que  j'évoque,  posant  ses  pieds 
sur  l'escalier  de  la  vieille  église,  marchant  sous  ces 


voûtes,  entre  ces  piliers,  s'agenouillant  devant  l'au- 
tel. Ce  fut  son  premier  soin,  au  débarquer  :  recevoir 
ici  la  Communion.  Ce  sont  les  mêmes  pierres.  C'est  le 
même  aspect  des  choses.  Le  prêtre  prononce  les  mêmes 
paroles  au  nom  de  la  même  croyance,  et  l'âme  hu- 
maine, touchée  d'héroïsme,  se  hausse  au  même  sacri- 
fice, puisque  les  chefs  militaires  d'aujourd'hui  com- 
prennent leur  devoir  comme  le  souverain  d'il  y  a  six 
cents  ans. 

COURS  MOYEN 

Programme  :  Les  guerres  de  religion. 

(Suivre  aussi  les  leçons  du  cours  supérieur  sur  la  for- 
mation de  l'unité  allemande). 

COURS  SUPÉRIEUR 

Programme  :  guerre  de  cent  ans  —  PRINCIPAUX 
Événements  de  frange  et  d'.\ngleterre  —  orand 

SCHISME  d'occident  —  GUELFES  ET  GIBELINS  EN 
ITAUB. 

FORMATION  DE  l'uNFTÉ  ALLEMANDE  (Suite), 


QUESTIONS    DE    COMPOSITION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Qui  prêcha  la  première  croisade.  —  Quel  en  fut 
le  chef? 

2.  Qu'était  la  mère  de  saint  Louis.  -^  Que  lui  di- 
sait-elle souvent? 

Deuxième  année. 

1.  Que  vous  rappelle  le  nom  de  Bouvines? 

2.  Quelles  furent  les  deux  croisades  de  saint  Louis? 
Dans  quels  pays? 

COURS  MOYEN 

(Les  deux  années). 

1.  Que  savez-vous  sur  Marie  Stuartî 

2.  Quels  membres  de  la  famille  de  Guise  se  firent 
connaître  sous  François  II,  Charles  IX  et  Henri  III? 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Que  savez-vous  sur  Bismarck? 

2.  Quel  fut  l'importance  de  la  bataille  de  Sadowa? 


TRAVAIL    MANUEL 


Tous  les  cours. 

Une  heure  de  tricot  pour  les  soldats  en  continuant 
les  ouvrages  commencés. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi«),  Paris. 


Lyon.  —  imprimerie  Emmanuel  VITTB,  18,  rue  de  la  Quarantaine. 
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NOS        ABONNES 


A  la  demaiid-^  d^  nos  abonnés,  nous  donnons,  à  la  fin  de  ce  numéro,  une  saynète 
enfantine,  patriotique,  pour  1rs  entants  des  écoles  maternelles,  ou  pour  les  plus  jeunes 
élèves  des  écoles. 

Nous  avons  déjà  donné  cette  mise  en  scène  en  juillet  1911,  nous  avons  fait  une 
adaptation  nouvelle  qui  permettra  aux  écoles  qui  ont  les  costumes  de  les  utiliser  une 
seconde  fois. 

Nous  avons  groupé  également  un  certain  nombre  de  pièces  à  dire,  de  chants,  chœurs, 
poésies  et  monologues.  Des  extraits,  publiés  dans  le  Supplément  de  ce  jour,  permettront 
à  nos  abonnés  d'apprécier  les  morceaux  avant  de  les  acheter. 

Suivant  l'usage,  ces  morceaux  doivent  être  payés  d'avance  et  ne  sont  pas  envoyés  à 
choisir,  ils  ne  sont  repris  dans  aucun  cas. 

(Voir  le  Supplément.) 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


COURS     SUPÉRIEUR 
Religion  surnaturelle. 
Caractères. 

Les  caractères  auxquels  on  peut  reconnaître  la  reli- 
gion surnaturelle  sont  de  deux  sortes  :  les  caractères 
négatifs  et  les  caractères  positifs. 

Caractères  négatifs.  1°  Une  religion  surnaturelle  ne 
doit  pas  être  contraire  à  la  raison  ;  mais  sur  certains 
points  elle  peut  être  au-dessus  d'elle  (Trinité). 

2°  Elle  ne  doit  point  répugner  à  la  dignité  de 
l'homme  ni  aux  perfections  de  Dieu  (Islamisme, 
Fatalisme). 

Caractères  positifs.  1°  Une  religion  surnaturelle 
doit  être  sainte,  les  sentiments  qu'elle  inspire  doi- 
vent être  nobles,  l'utilité  qu'elle  procure  doit  répon- 
dre aux  besoins  de  l'humanité. 

2°  Elle  doit  être  à  la  portée  de  tous,  se  conserver 
intégralement  pour  tous,  durer  à  travers  tous  les 
âges,  exercer  une  salutaire  influence  sur  les  mœurs 
enfin  être  confirmée  par  le  miracle  et  la  prophétie. 

Le  miracle  est  un  fait  sensible,  historiquement, 
certain,  qu'on  ne  peut  attribuer  aux  lois  naturelles, 
et  qui  est  dû  à  la  seule  puissance  divine. 


Le  miracle  est  possible  parce  que  Dieu,  auteur  et 
maître  des  lois  de  la  nature,  peut  suspendre  les  effets 
d'une  loi  pour  tel  cas  particulier  prévu  par  son  in- 
finie Sagesse.  Il  lui  convient  de  montrer  par  là  qu'il 
est  le  maître  de  l'Univers.  A  l'homme  de  s'assurer 
si  le  fait  a  eu  lieu  ou  non. 

Pour  constater  qu'il  y  a  eu  miracle,  il  suffit  d'avoir 
des  témoins  dignes  de  foi,  et  d'être  convaincu  que 
le  fait  ne  peut  raisonnablement  s'expliquer  sans  une 
intervention  surnaturelle. 

Malgré  son  déisme  notoire,  J.-J.  Rousseau  disait 
avec  raison  :  «  Si  quelqu'un  posait  sérieusement  la 
question  de  savoir  si  Dieu  peut  opérer  des  miracles, 
ce  serait  lui  faire  trop  d'honneur  que  de  lui  répondre 
sérieusement  ;  il  suffirait  de  l'enfermer.  » 

La  prophétie  consiste  à  prédire  d'une  façon  dé- 
terminée des  événements  futurs  qui  ne  peuvent  pas 
être  connus  par  la  science  naturelle  ou  par  le  calcul, 
mais  par  la  science  de  Dieu,  qui  seul  connaît  l'avenir. 

La  prophétie  est  donc  pour  les  générations  futures 
ce  que  le  miracle  est  pour  les  générations  présentes. 
L'un  et  l'autre  servent  de  lettres  de  créance  aux 
envoyés  de  Dieu  chargés  d'annoncer  la  religion  sur- 
naturelle. 

R.   P.  SiFPBBLBN. 
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FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  4- COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

IvBS    NOMS     QUI    NE     CHANGENT     PAS     AU     PLURIEL   — 
PLURIEL  EN  X,  AUX  —  SYLLABES  DIVERSES. 

I.  Le  cab  de  Bob.  Le  sac  de  Jack,  prononcer  disr 
tinctement,  écrire,  faire  lire  —  décomposer  les  syl- 
labes inverses  :  a,  b,  ab  —  o,  b,  ob  —  a,  c,  ac  — bien 
étudier  ab,  eb  (prononcer  èb),  ib,  ob,  ub,  ac,  ec  (èc)  ic,  oc, 
uc. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  nabab,  —  Galeb,  —  Sahib,  — 
Job,  —  Kub,  —  bac,  —  sec,  —  tic,  —  soc.  —  suc. 
(Faire  souligner  les  syllabes  inverses). 

II.  Mêmes  exercices  sur  :  Edmée  admire  le  soldat. 
Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Bob,  —  col,  —  sol,  —  vol, 

nul,  —  bocal,  —  Albine,  —  Abel,  —  Glaire,  —  calcul, 

—  Edme,  —  adjugé,  —  le  Cid,  —  le  Sud. 

III.  Mêmes  exercices  sur  :  pif,  paf,  Popoff. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  actif,  —  Azof,  —  vif,  — 
pilaf,  —  tuf,  —  bref,  —  chef,  —  canif,  —  récif. 

IV.  Remplacez  les  points  par  le  nom  déjà  écrit 
une  fois  auparavant. 

Une  brebis,  des  ...  —  Un  tapis,  des  ...  —  Trois  sou- 
ris, une...  —  Le  bois,  les...  —  Cinq  fois,  une...  —  Une 
croix,  des  ...  —  Deux  noix,  une  ...  —  Un  vieux,  des... 

—  Des  creux,  un  ...  —  Un  nez,  des  ...  —  Le  riz,  les  ... 

V.  Même  exercice.  Ecrire  ces  mots  en  colonne  (au 
tableau).  Vous  ferez  une  seconde  colonne  où  vous  les 
écrirez  au  pluriel. 

Le  neveu,  —  le  château,  —  le  cheveu,  —  le  cha- 
peau,—  le  bijou, — le  cheval,  — le  caporal,  —  un  gé- 
néral, —  ranimai. 

Deuxième  année. 

PLURIEL    DES    ADJECTIFS   —   LES    TROIS    GROUPES     DE 
VERBES. 

Texte  a  étudier    et  a  dicter. 
Le   Major.   —   La   Sœur  garde-malade. 
Il  était  de  haute  taille,  maigre,  avec  une  tête  d'oi- 
seau très  déplumée,  très  ridée,  et  bordée  de  veines 
saillantes,  mais  qui  avait  des  petits  yeux  spirituels  et 
un  joli  sourire. 

La  sœur  attendait,  petite,  paisible,  un  peu  moins 
vieille,  un  peu  plus  blanche  que  lui.    René  Bazin, 

de  l'Académie  française. 

Explications. 

C'est  le  major  (médecin  militaire)  qui  était  de  haute 
taille,  maigre,  etc. 

C'est  la  tête  d'oiseau  à  laquelle  sa  tête  ressemblait. 

Des  veines  saillantes,  des  veines  grosses,  qui  res- 
sortaient. 

Qui  avait  des  petits  yeux,  c'est  la  tête  d'oiseau  qui 
avait 

Exercices. 

I.  Copiez  ces  groupes  de  mots  :  Il  était  maigre,  — 
haute  taille,  —  tête  d'oiseau  très  déplumée,  —  très 
ridée,  bordée,  —  des  petits  yeux  spirituels  et  un  joli 
sourire. 

La  sœur  petite,  paisible,  moins  vieille,  plus  blanche. 

Soulignez  les  adjectifs. 

IL  Récrivez  chaque  adjectif  en  disant  à  quel  nom 
ou  pronom  il  se  rapporte,  et  le  genre  et  le  nombre 
de  ce  nom  ou  pronom. 


Exemple  :  maigre,  adj.  se  rapporte  à  il,  masculin 
singulier. 

III.  Ajoutez  ces  mêmes  adjectifs,  dont  vous  suivrez 
l'ordre,  aux  noms  suivants  : 

Les...  monuments.  —  Des  crânes  d'oiseau  (les  trois 
adjectifs).  —  Des  lèvres...  —  Le  major  et  la  garde 
malade.  —  Des...  sourires. 

IV.  Comme  l'exercice  III,  avec  les  noms  suivants  : 
Marie,  —  monument,  —  un  crâne  d'oiseau,  —  une... 

bouche,  —  une...  physionomie. 

V.  Temps  composés  de  l'indicatif  des  verbes  entrer 
dans  la  salle  et  attendre  son  tour. 

COURS  MOYEN 

DU    VERBE    —    DU    SUJET 

MODE     SUBJONCTIF      —      FORMATION     D        NOUVEAUX 

VERBES      A     l'aide      DE      SUFFIXES 

La  défense  de  Nancy. 

Au  bas  du  plateau  d'Amance,  à  l'est  de  Nancy,  se 
trouve  une  forêt  qui  pendant  plus  de  huit  jours 
sert  d'enjeu  aux  deux  adversaires.  C'est  la  forêt  de 
ChampenoTjx.  On  s'y  bat  nuit  et  jour,  mètre  par  mè- 
tre, on  la  gagne,  on  la  perd,  les  régiments  de  la  fiS*  di- 
vision qui  s'y  battent  sont  à  ce  point  épuisés,  qu'on 
doit  faire  appel  à  des  renforts  venus  de  Toul.  Ceux-ci, 
à  leur  tour,  sont  remplacés  par  d'autres. 

A  ce  prix,  nous  usons,  nous  fatiguons  l'ennemi. 
C'est  à  qui  se  fatiguera  le  premier.  Cela  s'appelle,  en 
langage  militaire,  de  la  défensive-offensive. 

Enfin,  le  12  septembre,  les  Allemands  battent  en 
retraite  et  franchissent  la  Seille.  C'est  le  jour  de  la 
retraite  allemande  sur  la  Marne. 

Nancy  est  sauvée. 

On  a  dit  que  Guillaume  II  avait  assisté  des  hau- 
teurs voisines  à  la  défaite  de  ses  meilleures  troupes. 
Le  fait  est  à  peu  près  établi. 

(D'après  l'Écho  de  Paris). 
Explications. 

Une  forêt  qui  ...  sert  d'enjeu  aux  deux  adversaires  .' 
une  forêt  que  les  Français  et  les  Allemands  se  dis- 
putent comme  assurant  le  gain  de  la  bataille. 

Leçon. 

I.  Au  commencement  du  3«  paragraphe,  on  parle 
des  Allemands. 

On  dit  :  Les  Allemands  battent  en  retraite,  on  dit  ce 
qu'ils  font. 

Examinons  ce  que  sont  dans  la  phrase  les  mots  les 
Allemands  et  battent  en  retraite. 

Puisqu'on  parle  dans  l'intention  de  dire  ce  que  les 
Allemands  font,  ce  nom  les  Allemands  est  le  su/et  de 
ce  que  l'on  dit. 

Le  mot  battent  (en  retraite^  exprime  ce  que  les  Al- 
lemands font,  c'est-à-dire  ce  que  fait  le  sujet,  c'est  un 
verbe. 

Nous  pourrions  dire  une  autre  fois  :  les  Allemands 
sont  nos  ennemis,  dans  ce  cas-là,  nous  parlons  pour 
dire  ce  que  les  Allemands  sont.  Le  nom  les  Allemands 
est  encore  le  sujet  de  ce  que  nous  disons. 

Et  le  mot  sont  sert  à  exprimer  ce  que  sont  les  Al- 
lemands, qu'ils  sont  nos  ennemis.  Sans  mettre  sont, 
les  mots  Allemands  nos  ennemis  n'exprimeraient 
pas  ce  que  nous  voulons  dire» 

*<j  Ainsi  sans  le  verbe  qui  exprime  ce  que  fait  le  sujet 
ou  ce  qu'il  est,  nous  n'exprimerions  pas  ce  que  nous 
voulons  dire. 
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Donc  le  sujet  est  le  mot  dont  on  veut  dire  quelque 
chose. 

Le  verbe  est  le  mot  qui  exprime  ce  qu'on  dit  du  sujet. 

Il  faut  toujours  u  sujet  et  un  verbe  pour  dire  quel- 
que chose  qui  ait  un  sens. 

Ce  quelque  chose  ayant  un  sens,  s'appelle  une  pro- 
position. 

Toutes  les  fois  qu'on  énonce  un  sujet  et  son  verbe,  on 
exprime  une  proposition. 

Exercices. 

I.  A  partir  de  :  On  s'y  bat  nuit  et  jour,  Comptez 
les  propositions  qui  se  trouvent  dans  ce  premier  para- 
graphe (il  y  en  a  ?). 

II.  le  sujet  régiments  n'est  pas  à  côté  de  son  verbe, 
quel  est  ce  verbe?  (sont).  De  quel  verbe  qui  est-il 
sujet. 

Ecrivez  maintenant,  en  les  rapprochant  l'un  de 
l'autre,  tous  les  sujets  et  tous  les  verbes  de  ce  para- 
graphe. 

III.  Aanct/,  Guillaume  II,  le  fait,  sont  des  sujets, 
de  quels  verbes? 

IV.  Le  contraire.  —  Indiquer  le  contraire  des  verbes 
suivants  : 

Perdre  (trouver).  —  Haïr  (aimer).  —  Se  taire.  — 
Allumer.  —  Démolir.  —  Savoir.  —  Descendre.  — 
Pleurer.  —  Vider.  —  Vendre.  —  Commencer.  — 
Noircir.  —  Reculer.  —  Se  déshabiller.  —  Agrandir. — 
Partir.  —  Décharger.  —  Vivre. 

V.  Conjuguer  le  subjonctif  présent  des  verbes  : 
Allumer  la  lampe,  —  dAnolir  la  maison.  On  met 
devant  les  verbes  au  subjonctif  que...  //  faut  que... 

Deuxième  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Le  Roi  Albert. 

Le  3  août,  le  gouvernement  allemand  lui  remet  une 
note  demandant  le  libre  passage  pour  ses  armées  sur 
son  territoire,  moyennant  quoi  l'Allemagne  s'engage 
à  maintenir  l'intégrité  du  royaume  et  de  ses  posses- 
sions. Sinon  la  Belgique  sera  traitée  en  ennemie.  Le 
roi  Albert  a  douze  heures  pour  répondre.  Devant 
cet  ultimatum,  il  n'hésite  pas.  Il  sait  que  l'armée  al- 
lemande est  une  force  terrible.  Il  connaît  l'empereur. 
Il  sait  que  l'orgueilleux  après  une  telle  démarche  ne 
reculera  plus.  Son  trône  est  en  jeu.  Plus  que  son  trône, 
les  sept  millions  d'âmes  qui  lui  sont  confiées  :  il  voit 
en  esprit  ce  beau  pays  indépendant  ;  ces  charbon- 
nages, ces  carrières,  ces  usines, ces  filatures, ces  ports, 
cette  florissante  industrie  épanouie  dans  ces  plaines 
ouvertes  qu'il  ne  pourra  pas  préserver.  Mais  il  s'agit 
d'un  traité  où  il  y  a  sa  signature.  Répondre  oui  à 
l'Allemagne,  c'est  trahir  l'un  des  co-signataires,  les 
Français.  C'est  manquer  à  l'engagement  pris,  se 
déshonorer  soi  et  son  peuple  et  le  Roi  dit  non.  Le 
reste  est  connu 

On  disait  de  Kléber  qu'il  avait  une  figure  si  mili- 
taire que  l'on  devenait  brave  en  le  regardant.  Du  roi 
Albert,  on  pourrait  dire  que  l'on  devient  plus  hon- 
nête homme  rien  qu'en  pensant  à  lui. 

Paul  Bourg  ET. 

Explications. 

Ultimatum,  condition  dernière  et  irrévocable  pour 
rester  en  paix. 

Quel  est  le  sens  de  la  dernière  phrase  :  Du  roi  Albert 
on  pourrait  dire.... 


Exercices. 
(Voir  la  leçon  et  les  exercices  de  première  année). 

I.  Dans  le  texte,  depuis  le  3  août...  jusque  en  jeu, 
chercher  les  verbes,  les  écrire  avec  leurs  sujets. 

II.  Placez  deux  sujets  convenables  avant  les  verbes 
'L'âne  et  le  cheval)...  traînent  nos  voitures.  —  (Le 
singe  et  l'écureuil)...  grimpent  avec  agilité.  —  ... 
creusent  des  terriers.  —  ...  errent  dans  les  bois.  — 
...  fondent  au  soleil.  —  ...  pondent  des  œufs.  —  ... 
donnent  du  lait.  —  ...  travaillent  le  fer.  —  ...  flot- 
tent sur  l'eau.  —  ...  broutent  l'herbe  des  prés.  —  ... 
conduisent  les  chevaux.  —  ...  vendent  de  la  viande 
fraîche. 

III.  Indiquez  la  personne  ou  la  chose  qui  peut 
faire  l'action  indiquée. 

Qui  peut  reculer?  La  voiture  peut  reculer.  —  Qui 
peut  dormir?  —  Qui  peut  tarir?  —  roussir?  —  ré- 
sonner ?  —  luire  ?  —  naviguer?  —  flamber  î  —  jau- 
nir? —  s'effondrer?  —  bâiller?  —  s'ennuyer?  —  cou- 
dre? —  voter?  —  aimer  la  France?  —  apprendre  sa 
leçon?  —  faire  des  tonneaux?  —  couler?  —  éclater? — 
pétiller? 

IV.  Subjonctif  présent  des  verbes  :  reculer,  —  rous- 
sir, —  apercevoir,  —  interrompre. 

Commencer  par  :  il  faut  que.... 

COURS  SUPÉRIEUR 

conjugaison  dss  verbes  —  groupes  —  modes  — 

verbes  irbéouliers 

Texte  a  tîtudier  et  a  dicter 

L'armée  belge. 

Nos  soldats  sont  nos  sauveurs. 

Une  première  fois,  à  Liège,  ils  ont  sauvé  la  France  ; 
une  seconde  fois,  en  Flandre,  ils  ont  arrêté  la  marche 
de  l'ennemi  vers  Calais  :  la  France  et  la  Belgique  ne 
l'ignorent  point  et  la  Belgique  apparaît  aujourd'hui 
devant  elles  et  devant  le  monde  entier,  d'ailleurs, 
comme  une  terre  de  héros.  Jamais,  de  ma  vie,  je  ne 
me  suis  senti  aussi  fier  d'être  Belge  que,  lorsque,  tra- 
versant les  gares  françaises,  faisant  halte  à  Paris,  vi- 
sitant Londres,  je  fus  partout  le  témoin  de  l'admira- 
tion enthousiaste  de  nos  alliés  ^jour  l'héroïsme  de 
notre  armée.  Notre  Roi  est,  dans  l'estime  de  tous,  au 
sommet  de  l'échelle  morale,  il  est  seul,  sans  doute  à 
l'ignorer,  tandis  que,  pareil  au  plus  simple  des  sol- 
dats, il  parcourt  les  tranchées  et  encourage  de  la  sé- 
rénité de  son  sourire  ceux  à  qui  il  demande  de  ne 
point  douter  de  la  patrie. 

Le  premier  devoir  de  tout  citoyen  belge,  à  l'heure 
présente,  est  la  reconnaissance  envers  l'armée. 

Si  un  homme  vous  avait  sauvé  d'un  naufrage  ou 
d'un  incendie,  vous  vous  jugeriez  lié  envers  lui  par 
une  dette  d'éternelle  gratitude. 

Ce  n'est  pas  un  homme,  ce  sont  deux  cent  cinquante 
mille  hommes  qui  se  battent,  souffrent,  tombent  pour 
vous,  afin  que  vous  demeuriez  libres,  afin  que  la  Bel- 
gique garde  son  indépendance,  sa  dynastie,  son 
union  patriotique  et  que,  après  les  péripéties  qui  se 
déroulent  sur  les  champs  de  bataille,  elle  se  relève  plus 
noble,  plus  fière,  plus  pure,  plus  glorieuse  que  jamais. 

Priez,  tous  les  jours,  pour  ces  deux  cent  cinquante 
mille  hommes  et  pour  les  chefs  qui  les  conduisent  à 
la  victoire,  priez  pour  vos  frères  d'armes  ;  priez  pour 
ceux  qui  sont  tombés  ;  priez  pour  ceux  qui  luttent 
toujours  ;  priez  pour  les  recrues  qui  se  préparent  aux 
luttes  de  demain.       S.  Em.  le  Cardinal  Mercier. 
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Exercices. 

I.  Dans  la  phrase  :  si  un  homme  vous  avait  sauvé... 
gratitude,  à  quels  modes  et  à  quel  temps  sont  les  ver- 
bes. 

II.  A  quels  modes  sont  les  verbes  dans  le  paragra- 
phe :  «  ce  n'est  pas  un  homme...  jamais  ». 

III.  Mettre  :lo  à  la  2«  personne  du  singulier  ;  2°  à  la 
première  personne  du  pluriel  les  verbes  à  Timpératif 
dans  le  dernier  paragraphe. 

IV.  Mode  conditionnel. — Trouver  un  verbe  conve- 
nable pour  terminer  les  propositions  suivantes  : 

S'ils  cessaient  de  s'entr'aider,  les  hommes...  (dis- 
paraîtraient bientôt  de  la  terre).  —  Si  Ton  ne  semait 
point,  on....  —  S'il  ne  pleuvait  pas  assez,  les  plan- 
tes... —  Si  le  buveur  d'absinthe  réfléchissait  à  la 
mort  terrible  qui  l'attend,  il...  etc. 

V.  L'impératif.  —  Mettez  à  l'impératif  les  ver- 
bes qui  sont  au  futur.  (Conserver  la  même  personne). 

Vous  étudierez  pendant  que  vous  êtes  jeunes.  (Etu- 
diez pendant  que  vous  êtes  jeunes.)  —  Tu  honoreras 
la  mémoire  de  ceux  qui  sont  morts  pour  la  patrie. 
Nous  éviterons  les  louanges  exagérées  et  nous  les 
fuirons.  Pendant  l'étude  vous  penserez  sérieusement 
à  ce  que  vous  faites,  pendant  la  récréation  vous  vous 
divertirez  franchement.  Tu  écouteras  mille  fois  et  tu 
ne  parleras  qu'une. 

VI.  Au  plus- que- parfait.  —  Voici  des  verbes  grou- 
pés deux  à  deux  :  dites,  en  employant  la  2«  personne 
du  sing.,  que  l'action  exprimée  par  le  premier  verbe 
aurait  dû  se  faire  avant  celle  qui  est  exprimée  par  le 
second. 


Economiser  dans  sa  jeunesse  et  être  à  l'abri  du 
besoin.  (  Si  tu  avais  économisé  dans  ta  jeunesse,  tu 
serais  à  l'abri  du  besoin.) — Servir  un  meunier  comme 
moi  et  ne  pas  être  si  malade.  —  Se  ménager-une  poire 
pour  la  soif  et  ne  pas  être  obligé  d'avoir  recours  à 
autrui,  etc. 

VII.  Analyse  logique.  Si  un  homme...  d'éternelle 
gratitude. 


LECTURE     ET     RÉCITATION 


Credo. 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  que  la  vie  embarrasse. 
Je  répugne  aux  langueurs  des  hommes  d'aujourd'hui. 
Ma  croyance  est  profonde  et  j'y  trouve  un  appui. 
Sur  lequel  ont  compté  les  meilleurs  de  ma  race. 

Le  faible,  dans  son  cœur  examine  la  trace 
Du  chagrin,  du  remords,  de  la  peur,  de  l'ennui. 
Je  chercherai  plus  haut  et  verrai  mieux  que  lui  : 
Je  ne  suis  pas  de  ceux  que  la  douleur  terrasse.. 

Je  sais  qu'il  faut  chanter  :  je  chante.  C'est  ma  foi. 
Je  Sais  qu'il  faut  lutter  :  je  lutte.  C'est  ma  loi. 
Pour  achever  mon  hymne  et  pour  garder  mes  armes, 

Je  n'ai,  pauvre  pécheur,  qu'à  regarder  la  croix. 
Où  l'Homme-Dieu  versa  tant  de  sang  et  de  larmes. 
Le  doute  et  la  froideur  ne  viendront  pas.  Je  crois. 

Paul  Harkl. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  et  deuxième  année. 

Invention.  —  Quel  nom  donne-t-on  à  celui  qui 
possède  une  maison  ?  —  à  celui  qui  la  loue?  —  Qui 
est-ce  qui  commande  l'armée?  —  Qui  commande  un 
régiment?  —  Qui  a  le  plus  petit  grade  et  commande 
à  4  hommes?  —  Qui  est-ce  qui  ferre  les  chpvaux?  — 
Gomment  appelle-t-on  les  soldats  qui  tirent  le  canon? 
—  ceux  qui  vont  à  cheval?  —  ceux  qui  vont  à  pied? 

RÉDACTION.  —  Le  mauvais  temps,  la  pluie.  —  Faire 
trouver  les  mots  qui  peuvent  se  rapporter  à  ces  deux 
idées  :  Le  vent,  le  ciel  gris,  noir,  les  nuages,  la  pluie, 
les  gouttes  de  pluie,  la  boue,  les  flaques  d'eau,  les 
tranchées  boueuses,  mouillées,  les  soldats.... 
■.  Faire  faire  des  phrases  avec  ces  mots  : . 

Le  vent  souffle,  le  vent  fait  grincer  la  girouette,  le 
ciel  est  tout  noir,  il  y  a  de  gros  nuages  gris  dans  le 
ciel,  la  pluie  commence  à  tomber,  la  pluie  tombe  très 
fort,  la  pluie  redouble,  la  pluie  cesse,  je  me  mets  à 
l'abri  sous  une  porte,  la  rue  est  pleine  de  boue,  —  ah  ! 
comme  je  pense  aux  pauvres  soldats  dans  les  tran- 
chées boueuses,  dans  les  tranchées  pleines  d'eau  I 

COURS  MOYEN  et  COURS  SUPÉRIEUR 

Lire  ce  récit.  En  faire  trouver  le  plan,  le  sommaire 
et  faire  reproduire. 

Messe  et  manœuvre. 

Un  dimanche,  je  trouve  mes  jeunes  Belges  à  la  ma- 
noauvre.  Mais,  du  clocher  tout  proche,  une  sonnerie 


appelle  les  fidèles  à  la  grand'messe.  Soudain  un  coup 
de  sifflet  retentit,  l'exercice  cesse,  les  faisceaux  sont 
formés.  C'est  la  pause. 

Elle  durera  aussi  longtemps  que  le  service  divin. 

D'un  élan  spontané,  officiers,  sous-officiers  et 
soldats  se  précipitent  vers  notre  vieille  église,  et  rem- 
plissent la  nef.  Deux  jeunes  Belges  ont  gagné  la  sa- 
cristie et,  de  notre  curé  tout  prêt  à  célébrer  l'office, 
ils  sollicitent  l'honneur  de  servir  la  messe 

Tout  va  bien.  En  chœur  magnifique,  tous  chantent  le 
Kyrie,  puis  le  Credo. 

Après  l'Evangile,  un  prêtre,  que  nous  ne  connais- 
sons pas,  monte  en  chaire.  C'est  l'aumônier  belge 
qui  a  accompagné  les  recrues.  En  quelques  mots,  il 
s'excuse  de  prendre  la  place  d'un  Français.  Pour  que 
la  parole  de  Dieu  soit  comprise  par  ses  enfants,  il 
s'exprime  en  flamand  ;  mais  il  a  la  complaisance  de 
répéter  en  notre  langue  son  petit  sermon.  La  foule 
boit  ses  paroles. Sans  un  mot, de  tristesse  ou  de  regret, 
l'aumônier,  en  termes  simples,  mais  avec  un  accent 
qui  remue  profondément  tous  les  cœurs,  parle  d'es- 
poir et  de  confiance.  L'épreuve,  supportée  par  les 
deux  nations  martyres  avec  tant  de  courage  et  de  foi 
aura  dans  la  victoire  sa  sublime  récompense.... 

Emus,  nous  frémissons.  Malgré  la  sainteté  du 
lieu,  les  bravos  vont  éclater.  Mais  déjà,  les  soldats 
belges  sont  debout,  et,  de  toutes  leurs  jeunes  poitrines 
gouflées  d'un  souffle  généreux,  ils  entonnent  le  can- 
tique :  «  Nous  voulons  Dieu  /  »       . 

La    cérémonie    terminée,  le    portail    s'ouvre.  La 
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Brabançonne  retentit.  Hors  du  porche,  enthousiaste, 
la  foule  veut  applaudir.... 

Un  strident  coup  de  sifflet  coupe  court  à  Tovation. 

Les  jeunes  Belges,  en  un  clin  d'œil,  ont  rompu  les 
faisceaux  et  repris  la  manœuvre...      Paul  Delay. 

Plan.  —  La  manœuvre,  —  la  messe,  —  la  sortie. — 
Reprise  de  la  manœuvre. 

Sommaire.  —  Des  voyageurs  trouvent  des  jeunes 
soldats  belges  à  la  manœuvre  un  dimanche.  —  La 
grand'messe  sonne.  —  Un  coup  de  sifflet  ordonne  la 
pause. 

IL  Entrée  dansTéglise. — Préparatifs  de  la  messe. — 
Les  chants.  —  Le  sermon  de  l'aumônier,  en  flamand 
et  en  français  :  espoir  et  confiance.  —  Dernier  cantique. 

IIL  Sortie.  La  Brabançonne  (air  national  belge). — 
Enthousiasme  de  la  foule. 

IV.  Coup  de  sifflet  qui  marque  la  fin  de  la  pause.  — 
Reprise  de  la  manœuvre. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

EXERCICES  DE  CALCUL,  MENTAL  ET  ÉCRIT  —  RÈGLE 
PRATIQUE  DE  L'ADDITION  —  PREUVE  —  IDÉE  DU 
MÈTRE  CARRÉ  ET  DE  I/aRE. 

Première  année. 

1.  Georges  avait  15  fr.,  il  reçoit  12  fr.  de  son  oncle. 
Combien  Georges  possède-t-il  maintenant? 

Solution  :  15  +  10  +  2=  27  francs. 
RÉPONSE.  —  27  francs. 

2.  Ma  mère  a  déjà  54  assiettes,  elle  en  achète  en" 
core  2  douzaines,  combiçn  en  a-t-elle  alors? 

Solution  :  54  +  12  +  12",  ou  54+10+2+10+2  =  78. 
RÉPONSE.  —  78  assiettes. 

3.  Un  tonneau  contenait  145  litres  de  vin,  on  y 
verse  12  litres  d'eau.  Que  contient  alors  le  tonneau? 

Solution  :  145+12  =  145  +  10+2  =  157  litres. 
RÉPONSE.  —  157  litres. 

4.  Un  troupeau  contenait  264  moutons,  il  vient  de 
naître  12  agneaux.  Combien  le  troupeau  conipte-t-il 
maintenant  de  têtes  de  bétail? 

iSo/uUo»  ;  264  +  10  +  2  =  276. 
RÉPONSE.  —  276. 

5.  J'avais  39  fr.  Je  dépense  8  fr.  mais  je  reçois  en- 
suite 3  fr.  Combien  ai-je  alors? 

Solution  :  39—8  +  3  =  39—5  =  34  francs. 
RÉPONSE.  —  34  francs. 

Deuxième  année. 

1.  Calculer  la  différence  entre  la  taille  de  Paul  qui 
mesure  1  m.  30,  et  celle  de  Louis  qui  mesure  1  m.  10. 

RÉPONSE.  —  0  m.  20. 

2.  Le  banc  de  chaque  table  d'école  est  formé  de 
3  planches  ayant  chacune  1  m.  20  de  long.  Quelle  lon- 
gueur de  planche  faut-il  pour  faire  un  banc? 

RÉPONSE.  —  3  m.  60. 

3.  Le  tableau  a  2  m.  de  longueur  et  1  m.  50  de  lar- 
geur. Calculer  la  longueur  du  tour  du  tableau  ? 

RÉPONSE.  —  7  mètres. 

4.  Expliquer  ce  que  c'est  qu'une  surface  —  ce 
que  c'est  qu'un  carré.  —  Tracer  un  carré  :  montrer  les 


angles,  les  côtés  ;  faire  comprendre  ce  que  c'est  que  la 
surface  d'un  carré. 

Tracer  un  mètre  carré,  soit  au  tableau  noir,  soit 
sur  le  sol.  —  Mesurer  chaque  côté.  —  Mesurer  le  con- 
tour du  carré,  la  surface. 

Indiquer  le  nom  des  sous-multiples  du  mètre  carré 
et  les  définir.  —  Dessiner,  sur  les  cahiers  ou  sur  les 
ardoises,  un  décimètre  carré  en  grandeur  réelle,  et  le 
partager  en  centimètres  carrés.  —  Montrer,  par  cet 
exemple,  que  les  unités  de  surfatfe  sont  de  cent  en  cent 
fois  plus  grandes  ou  plus  petites. 

Combien  1  mètre  carré  vaut-il  de  décimètres  car- 
rés? —  Combien  2  mètres  carrés,  5  mètres  carrés,  10 
10  mètres  carrés,  valent-ils  de  décimètres  carrés? 

5.  Un  jardin  a  24  mètres  carrés  de  surface,  un  au- 
tre a  168  mètres  carrés.  Quelle  est  la  surface  des  deux 
jardins  réunis  et  de  combien  l'un  est-il  plus  grand  que 
l'autre  ? 

Solution  :  Surface  totale  : 

247+168=415  mètres  carrés. 
Le  premier  jardin  contient    : 

247 — 168  =  79  m.  carrés  de  plus  que  le  second. 
RÉPONSE.  —  415  m.  carrés  ;  2°  79  mètres  carrés. 

COURS  MOYEN 

CARACTÈRES     DE     DIVISIBILITÉ      —     APPLICATION      — 
PREUVE   PAR    9    MESURES    DE    CAP.4CITÉ 

Première  année. 

Divisibilité  par  2  et  par  5. —  Indiquer  ce  qu'on  en- 
tend par  nombre  pair  et  par  nombre  impair. 

Indiquer  parmi  les  nombres  suivants  ceux  qui  sont 
pairs  et  ceux  qui  sont  impairs  :  364,  200,  917,  36,  43, 
68,  100,  2.475,  6.810,  etc.  Quels  sont  ceux  qui  sont  di- 
visibles par  5? 

Trouver  5  nombres  de  trois  chiffres  qui  soient  di- 
visibles par  2. 

Trouver  5  nombres  de  3  chiffres  qui  ne  soient  pas 
divisibles  par  2,  mais  qui  sont  divisibles  par  5. 

Que  resterait-il  à  la  division  si  l'on  divisait  35  par  2. 
—  627  par  2,  —  3,465  par  2  ? 

Pourquoi  612  est-il  divisible  par  2?  —  pourquoi  425 
ne  l'est-il  pas?  par  quoi  est-il  divisible? 

2.  Divisibilité  par  4  et  par  25. 

Première  remarque.  —  4  fois  25  ou 25 fois  4  =  100. — 
Donc  toutes  les  centaines  sont  divisibles  par  4  et  par 
25. 

Les  nombres  600,  1.700,  24.300,  etc.,  qui  ne  con- 
tiennent que  des  centaines  sont  divisibles  par  4  et 
par  25. 

Deuxième  remarque.  —  Les  multiples  de  4  sont  4,  8, 
12,  16,  20,  24,  28,  52,  etc.—  Quand  les  deux  der- 
niers chiffres  d'un  nombre  forment  un  multiple  de  4, 
le  nombre  est  divisible  par  4. 

I^es  multiples  de  25  (plus  petits  que  100)  sont  25,  50 
et  75.  —  Quand  un  nombre  est  terminé  par  25,  par 
50  ou  par  75,  ce  nombre  est  divisible  par  25. 

2.  Applications.  —  Dire  pourquoi  les  nombres  900, 
9.804  et  3.312  sont  divisibles  par  4. 

Dire  pourquoi  les  nombres  701,  3.815  et  6.419  ne 
sont  pas  divisibles  par  4. 

Dire  pourquoi  350,  1.475,  1.500,  225  sont  divisibles 
par  25. 

3.  Mesures  de  capacité.  —  Unité  des  mesures  de 
capacité.  —  Multiples  et  sous-multiples  du  litre. 

Quel  est  le  multiple  du  litre  qui  égale  10  litres?  — 
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100  litres?  —  10  décalitres?  —  100  décilitres?  —  la 
dixième  partie  de  l'hectolitre? 

Le  litre  étant  l'unité,  que  représentent  les  dixièmes  ? 
—  les  centièmes  ?  —  les  dizaines  ?  —  les  centaines? 
L'hectolitre    étant    l'unité,    que    représentent  les 
dixièmes?  —  les  millièmes? 

Dites,  en  changeant  seulement  l'unité,  le  nombre 
qui  est  10  fois  plus  grand  que  15  litres  ;  10  fois  plus 
petit  que  7  hectolitres  ;  —  100  fois  plus  grand  que 
25  décilitres  ;  —  100  lois  plus  petit  que  3  hectolitres? 
4.  Dites  en  litres  la  somme  des  nombres  suivants  : 
25  hectolitres  4  +  15  décalitres  +  3  litres 9  +  3  déca- 
litres 25  +  166  décilitres. 

Solution.  —  25  hectolitres  4  =  2.540  litres 
15  décalitres       =      150  litres 
3  litres  9  =-  3  litres  9 

3  décalitres  25  =        32  litres  5 
166  décilitres         =       16  litres  6 


RÉPONSE. 


Total 

2,743  litres. 


2. 743  litres. 


5.  Dites  le  prix  de  8  décalitres  de  blé  à  22  fr.  75 
l'hectolitre? 

Solution.  —  8  décalitres  =  80  litres. 
100  litres  coûtent  22  fr.  75. 
80  litres  coîitent  : 

22  f.  75  X  80 

îôô =18^-20. 

RÉPONSE.  —  18  fr.  20. 

Deuxième  année. 

PROBlJ-MES   DE    CERTIFICAT   D'ÉTUDES 

1.  t'n  fermier  va  au  marché  avec  14  sacs  de  pom- 
mes de  terre  ;  il  en  vend  5  pour  18  fr.  Combien  rece- 
vra-t-il  en  tout  s'il  vend  ses  14  sacs  dans  les  mêmes 
conditions? 

Solution.  —  Un  sac  n  été  vendu  : 

18  fr.  :  5  =  3  fr.  60. 
Les  14  sacs  seront  vendus  : 

3,60X14  =  50  fr.  40. 

2.  Un  journalier  a  travaillé  21  jours  dans  une 
ferme  à  raison  de  3  fr.  75  par  jour.  On  lui  donne  60  fr. 
en  argent  et,  pour  le  surplus,  du  beurre  à  2  fr.  50  le 
kil.  Quelle  quantité  doit-il  en  avoir? 

Solution.  —  L'ouvrier  a  gagné  en  tout  : 

3,75x21=78  fr.  75. 
Valeur  du  beurre  qu'il  doit  recevoir  : 

78,75—60  =  18  fr.  75. 
Nombre  de  kilogr.  : 


RÉPONSE. 


T  ,  _      18,75      _  ,     _ 


7  kilogr.  5. 

3.  Un  fût  rempli  de  vin  pèse  780  kilogrammes  ; 
vide,  il  pèse  130  kilogr.  Le  poids  d'un  litre  de  vin  est 
de  975  grammes.  Trouver  la  contenance  de  ce  ton- 
neau et  la  valeur  du  vin  qu'il  contient  à  raison  de 
35  fr.  l'hectolitre. 

Solution.  —  Poids  du  vin  contenu  dans  le  fût: . 
780—130=650  kilogrammes. 

Nombre  de  litres  : 

650  :  0,875  =  669  lit.  66. 

Valeur  du  vin  : 


35  f.  X  666,66 
100 


=  233  f.  33. 


RÉPONSE.  —  666  1.  66  valant  233  fr.  33. 

4.  Un  faïencier  a  acheté  des  assiettes  à  raison  de 
13  fr.  50  le  cent  ;  il  les  revend  2  fr.  25  la  douzaine. 
Combien  gagne-t-il  sur  200  assiettes? 

Solution  :  Prix  d'achat  de  200  assiettes  : 
13,50x2=27  francs. 

Prix  de  vente  : 

2  f.  25  X  200 


12 


=  37  f.  50. 


Bénéfice  :  37,50—27  =  10  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  10  fr.  50. 

5.  On  badigeonne  les  quatre  murs  et  le  plafond 
d'une  salle  de  classe  qui  a  7  m.  15  de  long,  une  largeur 
égale  aux  3/5  de  la  longueur  et  4  mètres  de  hauteur. 
Combien  coûtera  ce  travail  à  raison  de  0  fr.  54  le  mè- 
tre carré  ?  —  On  tiendra  compte  de  la  surface  des  ou- 
vertures qui  ont  ensemble  19  mètres  carrés. 

Solution.  —  Largeur  de  la  salle  : 

7n>.15  X  3       .    _„ 

=4°»  29. 

o 

Périmètre  : 

(7,15-f4,29)x2  =  22  m.  88. 
Surface  latérale  complète  : 

22,88X4  =  91  m«,52. 
Surface  latérale  à  peindre  : 

91  m«  52—19  m»=72  m"  52. 
Surface  du  plafond  : 

7,15x4,29  =  30  m»  6735. 
Surface  totale  à  peindre  : 

72  m»52  +  30  m«6735  =  103  mM935. 
Dépense  : 

0,54  x  103,1935  =  55  fr.  70  par  défaut. 
RÉPONSE.  —  55  fr.  70  pajr  défaut. 

COURS  SUPÉRIEUR 

OPÉRATIONS  SUR  LES  FRACTIONS  ORDINAIRES  —  RÈ- 
GLE PRATIQUE  POUR  L'EXTRACTION  DE  lA  RACINE 
CUBIQUE. 

1.  On  a  acheté  18  m.  1/3  de  drap,  12  m.  3/4  de  toile 
et  16  m.  5/12  d'indienne.  Combien  a-t-on  acheté  de 
mètres  d'étoffe  en  tout?  (C.  d'études.  —  Marne). 

Solution.  —  En  réduisant  en  douzièmes  les  fractions 
1/3  et  3/4,  on  obtient  : 

1^1x4^    4     3_3  X  3        9 
3      3x4      12'4~4x3""Ï2 
Le  total  des  fractions  1/3,  3/4,  5/12  ou  4/12,  9/12  et 
5/12  est  égal  à  : 

4  ,     9  ,     5      18        ,  6        ,        1 

Ï2  +  Ï2  +  Ï2  =  Ï2"^'°^-i2^^'^-r 
Le  nombre  de  mètres  achetés  est  de  : 

18  +  12  +  16  +  1  1/2  =  47  m.  1/2. 
RÉPONSE.  —  47  m.  1/2  d'étoffe. 

2.  Calcul  mental.  —  On  a  mis  bout  à  bout  1  m.  1/4 
et  2  m.  5/8  de  ruban.  Quelle  est  la  longueur  totale 
obtenue? 

RÉPONSE  :  1/4  =  2/8  ;  donc 

lm.|  +  2m.|  =  3m.^. 
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POUR     UNE     FETE     PATRIOTIQUE 

LES  PETITS  MARINS 

JEU   MOUVEMENTÉ  POUR  CLASSE   MATERNELLE  (1) 

Les  enfants  entrent  quatre  par  quatre,  par  le  fond  de  la  scène  et  vont  se  placer  comme  V indique 
la  figure  suivante  ;  ils  portent  le  béret  et  le  col  des  matelots  de  la  flotte  ;  le  Maître  d'équipage 
a  un  galon  sur  la  manche  ;  le  capitaine  en  a  trois  ;  il  ne  porte  ni  col,  ni  béret,  mais  une 
casquette  blanche.  —  Un  drapeau  français  doit  être  suspendu  au  fond  de  la  scène  à  côté 
d'une  statue  de  la  Sainte  Vierge. 

EN         SCÈN  E 

O  Place  du  maître  d'é- 

quipage pendant  le  !« 


M  I  S 

(Place  du  capitaine  ^~^ 
pendant  les  deux  pre-  (  ) 
miers  chants)    (2). 


chœur). 


Chœur  d'entrée 

(Remplacer  le  texte  qui  figure  dans  la  musique  par  le  texte  nouveau  patriotique. 


\§^^j\j.ujJJ\ipï.±iiHjJAj\ 


— #    i^* # — #  *    ^    mm—    I : 0 — 1_^ — ^ — ^_ — m     0   ^ 

OM.     lûui-  az    la   vaquée- twi- cet   le  aucc  "tcLu.ovi^i  t>u    io~[dt   ù. 


S 


^ 


J  JJJJW  ^  ^^^ 


vcmt 


jLq.         c<x-  pi  '  tcù-m  Ticxi,i  <x-t3CL-ie 


le. 


■L  i;ki|i  j  "  i 


a^ 


-  Ue     VCL-ïi,    •    -VUCAvL 


lût  •  aumô  -yw 


LU'l'lULlL.aiT-^ 


^ 


3? 


Mx>w)[aMtcfiùï'te/t    lui,    poLVi  bzcL-  ve-T.      le 


-zoti.    bi/b 


tu 


« 


,IJiJlJ:'1   il^^ 


-VLOtW 


tel  U  pct-ip  InoL-  ve/t      le,     ^cn^v-iib  e-t 


(1)  Si  Ton  peut  leur  adjoindre  5  fillettes  plus  âgées, elles  facilitent  l'organisation  des  figures. 

(2)  Explication  des  signes  :  (Q)  fillettes  plus  âgées;    Cj  petits  garçons  f  (J^  petites  filles. 
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A 


i 


^ 


•»-«- 


SJi,  . 


ÛfKje'r       ;>0U^ 


"Vnt  àei.  e  -  /^z-o^  -  qe,x. 


e.t 


m- 


^m 


¥ 


Au  large  la  vague  étincelle 

Aux  rayons  du  soleil  levant. 

Le    capitaine   nous    appelle 

Rejoignons  notre  bâtiment. 

Il  nous  faut  quitter  le  pays,  braver  le  roulis 

Il  nous  faut  quitter  le  pays,  braver  le  roulis 

Et  naviguer  pour  chasser  l'étranger 

Et  naviguer  pour  chasser  l'étranger. 

UN  MATELOT  {soHant  uu  peu  du  rang). 

Voilà  le  moment,  camarades,  de  dire  à  la  ville  de  Lorient,  un  dernier  «  au  revoir  ». 
Le  navire  nous  attend  en  rade  et  voici  le  maître  d'équipage,  le  long  du  quai,  avec  les  embar- 
cations. 

LE    MAITRE    d'ÉQUIPAGE 

{entrant,  se  promène  le  long  des  garçons,  puis  des  petites  filles)  {se  retournant  vers  le  public). 

Allons,  garçons,  vous  êtes  tous  là?  Chacun  à  son  banc,  et  aux  avirons.  Quelques-uns 
d'entre  vous  vont  chanter,  pour  donner  la  mesure.  (//  va  prendre  place  au  dernier  rang  des 
petits  garçons.) 


^^ 


S 


^ 


m-j- 


ir^ 


^  » 


jiari-'JuLni^  }>z    %xii-re^       Jean.-^]taft  -  f^j 


CL 


f  tt. 


L  l  I  L  t.l  ^'  ^'1  L.><IULll 


-me      cou  .  ttn  -  t^ 


f 


ecui^icm-  c^b 


tlt  «Lai  ;>(xi:tê  iL 


CPatt-  bt  J*^^"^  5ran-  ç^  ouu  ux  ^c  ooaù^  aitlE  Kx^-  ô^ 


l^cn^         ~hoiJiX  ^«^^  -   d^i 
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2«  Couplet. 

Qu'il    pleuve,    qu'il    vente, 

Jean- François 
A    l'âme    vaillante 

Jean- François, 

11  navigue  et  chante 

Jean-François, 

Rien  ne  peut  le  mettre  en  émoi, 

Jean- François. 


3e  Couplet. 
L'Allemand    fait   rage 

Jean-François, 
Contre  lui  s'engage 
Jean- François, 
Il  met  son  courage, 
Jean-François 
A  vaincre  ce  peuple  sans  foi  ! 
Jean-François  (1) 


LE  MAITRE  d'équipage  {sortant  des  rangs). 
Garçons,  nous  voilà  rendus  {il  montre  le  capitaine  qui  arrive)  et  voici  le  capitaine  qui 
vient  pour  faire  l'inspection. 

LE  CAPITAINE  {entrant). 
Personne  ne  manque  à  l'appel? 

UN    MATELOT, 

Tout  le  monde  est  présent,  capitaine. 

LE  CAPITAINE  {ttu  Maître  d'équipage). 
Faites-les  ranger  pour  l'inspection. 
{Les  enfants  se  placent  sur  trois  rangs  espacés  ;  le  Capitaine,  suivi  du  Maître  d'équipage  se 
promène  lentement,  examinant  chaque  enfant  du  1^^  rang  ;  s'' arrêtant  devant  Vun  deux 
qui  fait  le  salut  militaire)  : 
Comment  t'appelles- tu? 

l'enfant. 
Jean  Kermarec,  Capitaine. 

le    CAPITAINE. 

Jean,  mon  ami,  sais-tu  où  nous  allons? 

l'enfant. 
NouB  allons  à  la  guerre.  Capitaine. 

le  capitaine. 
Et  pourquoi  faisons- nous  la  guerre? 

l'enfant. 
Pour  chasser  les  ennemis  de  la  France  ! 

LE  capitaine. 
Bien  répondu,  mon  gars.  Sois  toujours  brave  et  courageux  comme  tu  l'es  aujourd'hui. 
{Le  capitaine  étant  arrivé  à  la  fin  du  V^  rang,  le  maître  d'équipage  dit)  : 
Premier  rang  ;  deux  pas  en  avant  ;...  arche  !  !  ! 

{Le  capitaine  commence  l'inspection  du  2^  rang  ;  s'' arrêtant  devant  un  des  matelots)  : 
Comment  t'appelles-tu,  toi? 


(1)  Les  fillettes  chantent  la  chanson  en  entier; les  petits  reprennent  seulement  Jean-François,  en  faisant, 
avec  les  bras,  le  mouvement  d'un  matelot  manœuvrant  les  avirons. 
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LE    MATELOT. 

Yves  Madurec,  Capitaine. 

LE    CAPITAINE. 

Eh  bien  !  Madurec,  mon  g^çon,  obéis  toujours  à  tes  chefs  et  va  bravement  ton  che- 
min, c'est  le  meilleur  moyen  de  devenir  amiral. 

{A  la  fin  de  V inspection  du  2^  rang,  le  Maître  d'équipage  dit  :  Deuxième  rang,  deux  pas 
en  avant...  arche  !) 

LE   CAPITAINE  {à  un  motclot  du  3^  rang) 
Gomment  t'appelles-tu? 

LE    MATELOT. 

Gorentin  Mesquer,  Capitaine. 

LE    CAPITAINE. 

Gorentin,  tu  es  pâle,  ce  matin,  aurais-tu  peur? 

LE    MATELOT. 

Oh  !  non,  Capitaine.  , 

LE    CAPITAINE. 

Tu  es  un  bon  Français,  Gorentin  !  Et,  dis-moi,  combien  de  temps  serons-nous  à  la 
guerre? 

LE    MATELOT. 

Jusqu'à  la  victoire.  Capitaine. 

LE  CAPITAINE  {ttu  Maître  d'équipage). 
Nous  allons  lever  l'ancre,  mettez  l'équipage  au  cabestan. 

LE    MAITRE    d'ÉQUIPAGE. 

Troisième  rang  ;  deux  pas  en  avant...  arche  !  !  Rompez. 


FIGURE  DU  CABESTAN 
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Les  enfants  se  placent  d'abord  sur  deux  rangs  verticaux.  Une  des  cinq  fillettes  se  place 
au  milieu  d'un  cerceau  et  vient  occuper  le  milieu  de  la  scène.  Au  cerceau  sont  attachés 
8  rubans  de  couleurs  différentes  et  les  enfants,  préalablement  désignés  pour  chaque  ligne, 
portent  tous  au  point  de  jonction  du  col,  un  bouquet  de  la  couleur  de  la  ganse  qu'ils  doi- 
vent tenir.  Les  48 autres  fillettes  se  placent  au  centre  dans  les  points  occupés  par  les  doubles 
circonférences.  A  un  premier  coup  de  claquoir,  les  enfants  qui  doivent  occuper  l'extrémité 
de  la  chaque  corde  s'y  rendent  ;  à  un  second  coup  de  claquoir  les  autres  enfants  vont  cha- 
cun au  ruban  dont  la  couleur  est  semblable  à  celle  de  leur  bouquet. 

A  un  troisième  coup  de  claquoir  les  enfants  se  mettent  en  marche,  en  conservant  bien 
les  distances  entre  chaque  ruban  ;  ils  donnent  ainsi  l'illusion  d'une  aile  de  moulin  qui  tourne. 
En  marchant,  ils  chantent  : 


S 


ss 


L  I  ^   M 


iW  Le    ea.-  fe-  to/K.  caà  lên 


Ç 


caa  len   onz^  - 


YLS' 


cR!   Ll     Jk!  ù^ 


ï 


^ 


ce  CD«A.-ne.£ft!  -  aii£  ùxJboc. 


VOX. 


LÔc/  truMUi 


e  ce  truul 


U,     -zarti  l 


1   1\1   1    <l   11^^ 


^^i 


P 


té-L  -     'ne      oifi-  uc  Ùollù.  nt£L      don.  ne  mot  Loc,mcùnjic\^ewi  ?ux. 


i^ 


s 


# 


i^»"  Couplet. 
Sur  le  cabestan  qui  l'engrène, 

Oh  !  la  !  oh  !  la  !  voilà, 
Maille  à  maille  tirons  la  chaîne. 

Vite   à    la   frontière 

Refrain. 
Matelots,    soldats 
Allons  à  la  guerre 
Allons  au  combat  ! 

2«  Couplet. 
L'ancre  du  navire  est  pesante 

Oh  !  la  !  oh  !  la  !  voilà. 
Mais  nous  avons  l'âme  vaillante 

Vite  à  la  frontière   {au  refrain). 


3^  Couplet 
Matelots,  marchons  en  cadence. 

Oh  !  la  !  oh  !  la  !  voilà, 
Nous  allons  délivrer  la  France. 

Vite  à  la  frontière    (au  refrain). 

4*  Couplet. 
Matelots,   soyons  énergiques. 

Oh  !  la  !  oh  !  la  !  voilà, 
Nous  allons  sauver  la  Belgique. 

Vite  à  la  frontière      {au  refrain). 

5*  Couplet. 
Et  nous  reprendrons  notre  Alsace, 

Oh  !  la  !  oh  !  la  !  voilà, 
Et  là  Lorraine  à  ce  rapace. 

Vite  à  la  frontière       {au  refrain) 
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6^  Couplet. 

L'ancre  est  haut,   le  bateau  s'élance 

Oh  !  la!  oh!  la!  voilà,  ■ 

Nous  partons,   salut  à  la  France  ! 

Vite  à  la  frontière  {au  refrain). 

LE    CAPITAINE.  » 

A  hisser  les  voiles  !   Maître,  distribuez  les  hommes  aux  drisses. 

(La  fillette  qui  tenait  le  cerceau  l'emporte,  les  autres  aident  les  petits  à  former 
quatre  cercles  dont  chacun  comprend  les  enfants  qui  formaient  deux  branches  contiguës. 
A  chaque  fois  que  les  mots  «  Tout  en  haut  »  reviennent,  les  enfants  dont  les  mains  sont 
placées  au-dessus  de  la  tête  se  baissent  comme  s'ils  tiraient  réellement  sur  une  corde  des- 
tinée à  hisser  les  voiles. 

Figure  V  Hisser  les  voiles. 
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2^  Couplet. 

Nous  suspendrons  notre  drapeau 


Il  faut  sur  le  vaisseau        - 

Tout  en  haut 

Des  voiles  pour  sillonner  l'eau. 

Tout  en  haut 


Tout  en  haut  (1). 
Ah  !  qu'il  sera  beau 
Tout  en  haut 


(1)  Le  capitaine  se  tourne  vers  le  drapeau  et  le  salue. 
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3^  Couplet. 


Parons  notre  bateau 
Tout  en  haut 
Aux  blessés  qu'il  soit  un  berceau 
Tout  en  haut. 


Ils  y  trouveront  un  lit  chaud 
Tout  en  haut 
Bercé  par  les  flots 
Tout  en  haut. 


LE    CAPITAINE. 


A  border  les  voiles  ! 


Figure  :  «  Border  les  voiles   ». 
Pour  l'exécuter  les  enfants  reprennent  les  mêmes  places  que  pour  les  avirons.  On  aura 
eu  soin  d'installer  sur  le  bord  du  théâtre  deux  cordes  passant  sur  de  petites  pouUes  et 
auxquelles  seront  attachées  des  poids  assez  lourds.  Les  enfants  prennent  les  cordes  et  tirent 
dessus  à  toutes  les  fois  que,  dans  le  chant,  revient  :  «  Hardi  les  gâs  !  >> 
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2^  Couplet. 

Le  vent  commence  à   souffler  nord  ; 

Hardi  les  gâs  ! 

Mais  le  canon  tonne  plus  fort. 

Hardi  les  gâs  ! 

5*  Couplet. 
Le  grand  mât  frémit  et  se  tord  ; 

Hardi    les    gâs    ! 
Le  courage  brave  la  mort  ; 

Hardi,    les    gâs    ! 


4®  Couplet. 
Ayons  le  cœur  et  le  pied  sûr  ; 

Hardi   les  gâs  ! 
Le  combat  promet  d'être  dur  ; 

Hardi    les    gâs  ! 

5®  Couplet 
A  mauvais  temps,  plus  vaillant  cœur  ! 

Hardi  les  gâs  ! 
Un  bon  Français  n'a  jamafs  peur  ; 

Hardi   les  gâs  ! 


LE    CAPITAINE. 

Et  maintenant,  les  gars,  amysez-vous  un  instant  pendant  que  nous  sommes  encore  loin 
de  l'ennemi. 

UN    MATELOT. 

Oh  !  capitaine,  nous  allons  danser,  si  vous  le  voulez  bien,  une  ronde  de  notre  pays. 

LE    CAPITAINE. 

Je  vous  le  permets  volontiers. 
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(Les  enfants  se  placent  comme  l'indique  la  figure  suivante  ;  ceux  du  milieu  se  donnent 
la  main  et  font  une  ronde  pendant  la  première  partie  du  couplet.  Ceux  de  l'extérieur  se 
tiennent  par  la  main  droite  et  se  regardent.  Ils  relèvent  leurs  mains  assemblées  et  tournent 
sur  eux-mêmes  pendant  «  Landerirette,  landerira.  Ah  !  c'est  un  beau  navire  »). 

Figure  de  la  ronde. 
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Chant  de  la  ronde. 
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2^  Couplet. 


La  grande  voile  est  faite  en  dentelles, 
La  misaine  est  en  satin  blanc, 
Les  huniers  en  point  de  Bruxelles 


*     Et  les  agrès  en  fil  d'argent. 
Landerirette,  landerira. 
Ah  !  c'est  un  beau  navire  [bis). 
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a**  Couplet. 
Le  capitaine  commandant 
Est  le  meilleur  des  bons  enfants  ; 
A  l'aise  sa  pipe  fumant, 
Un  jour  sur  le  gaillard  d'avant, 
Landerirette,  landerira 
Ah  !   c'est  un  beau  navire. 

4*  Couplet. 
Il    aperçut    dans    les    haubans 
Un   tout   petit   mousse   pleurant  : 
Dis-moi  bien  vite,    mon   enfant, 
Ce  qui  te  cause  du  tourment 
Landerirette,    landerira. 
Ah  !  c'est  un  beau  navire  ! 


•5*  Couplet. 
Je  regrette  mon  doux  pays, 
Ma  lande  et  ses  genêts  fleuris 
Ma  chaumière  et  son  petit  champ 
Et  ma  mère  qui  m'aime  tant 
Landerirette,  landerira.   * 
Ah  !    c'est   un   beau   navire  ! 

6®  Couplet. 
Le  capitaine,   en  l'entendant 
Cassa  sa  pipe  de  saisissement 
Et  mettant  1'  cap  sur  Lorient 
Rendit  le  mousse  à   sa  maman. 
Landerirette,  landerira. 
Ah  !  c'est  un  beau  navire. 


Le  capitaine. 

Assez  dansé  !    Nous  passons  devant  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Larraor,  prions- 
la  de  nous  accorder  un  bon  voyage  et  le  retour  victorieux  au  pays. 

La  grande  ronde  forme  un  vaste  demi- 
cercle  ;  la  petite  en  forme  un  autre  à  l'inté- 
rieur du  premier.  Les  enfants  enlèvent  leurs 
bérets  et  mettent  un  genou  en  terre.  /^~i/J^    ^-^    ^vJ'~x 
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2^  Couplet. 
Sauve- no  us  du  naufrage 
Etoile  des  marins  ! 
Si  les  balles  font  rage 
Etends  vers  eux  tes  mains. 
Sainte  Vierge,   protégez-nous, 
Nous  vous  en  prions  à-  genoux. 


3^  Couplet. 
Ecarte  du  navire 
La  colère   des   flots 
Daigne  encore  sourire 
Quand   flotte   le   drapeau. 
Sainte   Vierge,  protégez-nous, 
Nous  vous  en  prions  à  genoux. 


{Ici,  les  enfants  se  tournent  vers  le  drapeau,  et  le  montrent  de  la  main.) 

4^  Couplet. 
Et  si  l'heure  dernière 
Vient   sonner    pour    eux 
Fais  donc,  ô  bonne  Mère,  ■" 

Qu'ils  soient  victorieux  ! 
Sainte  Vierge,  protégez-nous, 
Nous  vous  en  prions  à  genoux. 

P.  L. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,  RUB   DE  L'ABBATE,  A.  PARIS. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  Vitte,  me  de  la  Quarantaine,  18. 
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NOUVELLES    DE    L'ENSEIGNEMENT   LIBRE    CATHOLIQUE 


La  Semaine  religieuse  de  Paris,  dans  son  numéro  du 
2  janvier  dernier,  nous  apportait  la  décision  suivante 
de  S.  E.  le  Cardinal  Archevêque  :  «  M.  l'abbé  Audol- 
lent,  chanoine  honoraire.  Directeur  diocésain  de  l'en- 
seignement libre,  est  nommé  vicaire  général.  « 


Nous  sommes  heureux  de  nous  associer  aux  Ins- 
tituteurs et  Institutrices  catholiques  du  diocèse  de 
Paris, en  exprimant  ici  nos  respectueuses  félicitations 
à  Monsieur  le  Directeur  de  l'Enseignement  libre  de 
Paris. 


DATES    DES   EXAMENS   DIOCESAINS   EN    1915 


Les  indications  données  ci-après  sont  dans  cet  or- 
dre :  dates,  —  nature  des  examens,  —  locaux. 

Jeudi  29  avril.  — Certificat  d'instruction  religieuse 
{2e  degré),  l"  session,  —  garçons  et  filles, —  Ecoles 
centres. 

Jeudis  mai.  —  Même  examen,  2« session.  —  Mêmes 
locaux. 

Jeudi  27  mai.  —  Concours  d'instruction  religieuse 
(garçons).  —  76,  rue  des  Saints-Pères. 

Jeudi  27  mai.  —  Même  examen  (filles).  —  76,  rue 
des  Saints-Pères. 

Dimanche  30  mai.  —  Certificat  d'instruction  reli- 
gieuse (2e  degré)  filles,  —  Patronages  des  Sœurs, — 
Patronages  centres. 

Même  jour.  —  Concours  d'instruction  religieuse,  — 
filles,  —  Patronages  des  Sœurs, — 76,  rue  des  Saints- 
Pères. 

Jeudi  10  juin.  —  Diplôme  d'études  primaires,  écrit, 
—  filles.  —  Ecoles  centres. 


Jeudi  14  juin.  —  Même  examen,  oral.  —  Mêmes 
locaux. 

Jeudi  17  juin.  —  Certificat  supérieur  d'instruction 
primaire,  écrit,  —  filles.  —  Ecoles-centre. 

Samedi  19  juin.  —  Même  examen,  oral,  —  filles. 
Mêmes  locaux. 

Jeudi  24  juin.  —  Même  examen, écrit,  —  garçons. — 
Ecoles  centre. 

Samedi  26  juin.  —  Même  examen,  oral,  —  garçons, 

—  Mêmes  locaux. 

Lundi  28  juin.  —  Certificat  d'aptitudes  commer- 
ciales, —  degré  élémentaire  et  supérieur,  —  garçons 
et  filles.  —  76,  rue  des  Saint-Pères. 

Mardi  29  juin.  —  Concours  de  broderie,  —  filles. — 
76,  rue  des  Saints-Pères. 

Mercredi  30  juin.  —  Concours  de  couture, —  filles. 

—  76,  rue  des  Saints-Pères. 

Jeudi  \"  -Vendredi  2  juillet.  —  Concours  des  Ecoles 
commerciales,  —  garçons. —  76, rue  des  Saints-Pères. 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 
Religion  surnaturelle. 
Division  et  Différences. 
La  révélation  surnaturelle  se  partage  en  révélation 
ancienne  et  en  révélation  chrétienne. 


Loin  de  se  contredire,  ces  deux  révélations  se  com- 
plètent réciproquement.  «  Ne  pensez  pas  que  je  sois 
venu  détruire  la  loi  et  les  prophètes  ;  je  ne  suis  pas 
venu  les  détruire,  mais  les  compléter  d  (S.  Matth.,  n. 

Elles  différent  pourtant  sur  les  points  suivants  : 
1°  La  révélation  ancienne  nous  a  été   communi- 
quée par  des  hommes,  la  révélation  chrétienne  par 
VHomme  Dieu 


8â 
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2°  La  révélation  ancienne  a  été  donnée  d'abord  à 
quelques  hommes  seulement,  puis  à  une  famille  pa- 
triarcale, enfin  à  tout  un  peuple.  La  révélation  chré- 
tienne a  été  donnée,  en  une  seule  fois,  pour  tous  les 
hommes  et  pour  tous  les  peuples. 

3°  L'ancienne  servait  de  préparation  à  la  nouvelle 
et  ne  devait  durer,  du  moins  en  partie,  qu'un  certain 
temps.  La  nouvelle  est  Taccomplissement  de  l'an- 
cienne et  est  destinée  à  tous  les  siècles. 

4°  L'ancienne,  à  cause  de  la  rudesse  des  Juifs,  était 
relativement  imparfaite.  La  nouvelle,  toute  de  cha- 
rité, est  parfaite  et  mène  à  là  perfection. 

La  révélation  a  pour  sources  l'Écriture  Sainte  et 
la  Tradition.  L'Église,  chargée  d'enseigner  la  Reli- 
gion, a  pour  mission  de  veiller  à  l'une  et  à  l'autre,  et 
de  les  expliquer.  R.  P.  Sifferlen. 

(Cours  de  religion  catholique). 


AVIS 

Les  compositions  mensuelles  porteront  sur  l'Ins- 
truction religieuse,  —  la  géographie,  —  et  l'ortho- 
graphe. 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Qu'est-ce  que  Dieu? 

2.  Qu'est-ce  que  le  mystère  de  la  Sainte  Trinité? 

3.  Comment  les  Israélites  traversèrent-ils  la  Mer 
Rouge  ? 

Deuxième  année. 

1.  Comment  Dieu  a-t-il  créé  le  premier  homme? 

2.  Qu'est-ce  que  l'âme? 

3.  Que  savez-vous  sur  le  veau  d'or?  —  le  serpent 
d'airain? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

1.  Quels  sont  les  quatre  derniers  commandements 
de  l'Eglise? 

2.  Qu'est-ce  que  l'Église  nous  ordonne  par  le  3«  et 
par  le  4"^  commandement  de  Dieu? 

3.  Pourquoi  Dieu  rejeta-t-il  Saiil? 

4.  Evangile  du  dimanche  de  la  Sexagésîme  jusqu'à 
«  Que  celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre  entende 
cette  parabole  ». 

Deuxième  année. 

1.  Quand  est-ce  qu'un  péché  est  mortel? 

2.  Qu'est-ce  que  l'orgueil? 

3.  Comment  David  se  montra-t-il  généreux  envers 
Saûl? 

4.  Evangile  du  dimanche  delà Sexagésime,  depuis 
«  Voici  donc  ce  que  veut  dire  cette  parabole  ». 

COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Qu'est-ce  que  la  grâce? 

2.  Pouvons-nous  faire  notre  salut  sans  la  grâce? — 
La  grâce  nous  sauVe-t-elle  toute  seule? 

3.  Comment  Jonàs  est- il  la  figure  du  Messie? 

4.  Evangile  du  1"  dimanche  de   Carême. 


FRANÇAIS 

COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

NOTION  DE  l'article  ET  DE  L' ADJECTIF  QUALIFICATIF 

Tout  petits.  —  Sons  équivalents  :  le  son  é  ou  è. 

Ordre  général  des  leçons  :  prononcer  d'abord  les 
mots,  —  les  écrire  au  tableau,  —  souligner  avec  soin 
(ou  écrire  en  craie  de  couleur)  les  groupes  de  lettres 
qu'il  faut  reconnaître  d'un  coup  d'œil  pour  les  pro- 
noncer convenablement  en  lisant. 

Avant  de  reproduire  les  mots  sur  les  cahiers,  on 
fera  épeler  d'abord  tout  haut  et  ensemble,  —  puis  à 
voix  basse,  —  et  l'on  écrira,  enfin  chaque  enfant  lira 
ce  qu'il  a  écrit. 

1.  é—er.  —  Un  écolier,  —  aller, —  voler,  —  saler, — 
le  rocher,  —  le  cocher,  —  chasser,  —  pêcher. 

è—-ez.  —  Nez,  —  venez,  —  vous  avez,  —  allez, — 
dormez,  —  vous  passez,  —  vous  regardez, —  chez... 
vous  priez,  —  courez. 

2.  é=ei.  —  La  veine,  —  la  reine,  —  la  peine,  — 
la  Seine,  —  une  baleine,  —  un  peigne, —  une  enseigne, 

—  seize,  —  treize,  —  verveine, —  qu'il  atteigne. 
mc~ai.  —  La  laine,  —  vilaine,  —  la  plaine,  —  une 

dizaine,  —  une  centaine, —  la  migraine,  —  j'ai,  — 
ai,  —  du  lait,  —  la  porcelaine. 

3.  é=fces',  est.  —  Mes,  —  tes,  —  ses,  —  les, —  ces,  — 
il  est,  —  c'est  moi. 

é=-et.  —  Furet,  —  propret,  —  lacet, —  cordonnet, 

—  baquet,  —  fouet,  —  et,  —  il  met, —  il  promet, — 
le  cachet. 

Dictée. 

Composition. 
Le  mois  de  mai.  —  Vous  avez  vu  mes  treize  bou- 
quets.—  Le  fouet  du  cocher  et  son  nez  rouge.  —  J'an 
de  la  peine. —  Allez  chez  vous  et  dormez.  —  La  plaine 
lointaine. 

Exercices. 

1.  Faire  trouver  les  articles  dans  la  dictée  et  dans 
les  exercices. 

2.  Écrire  au  tableau  :  J'ai  dans  une  cabane  toute 
neuve  un  petit  lapin  gris.  Il  a  de  longues  oreilles,  un 
nez  tout  rose,  une  fourrure  douce  et  soyeuse. 

Faire  lire,  —  faire  trouver  les  noms,  puis  les  mots 
qui  disent  comment  sont  les  noms,  c'est-à-dire  les 
adjectifs. 

3.  Ecrire  à  part  chaque  nom  et  son  adjectif  qu'on 
soulignera. 

4.  Reprendre  les  noms, y  ajouter  d'autres  adjectifs. 

Deuxième  année. 

QUALIFICATIFS    SE    REPORTANT    A    PLUSIEURS    NOMS 
DE  GENRES  DIFFÉRENTS  —  PLACE  DE  L' ADJECTIF. 

Texte   a  étudiée   bt   a    dicter 

Composition. 

La  prière  de  l'enfant. 

Parmi  tous  les  spectacles  que  peut  offrir  le  genre 

humain,  en  est-il  un  plus  aimable,  plus  doux,  plus 

touchant  que  l'enfant  en  prière?  La  mère  l'a  mis  à 

genoux  dans  son^giron,  le  tient  embrassé  et  joint  ses 

petites  mains  sous  les  siennes. Elle  lui  fait  redire  une 

à  une  les  paroles  de  la  courte  oraison  «  Mon  Dieu,  je 

vous  donne  mon  cœur  »,  et  s'il  est  un  peu  plus  grand, 
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l'admirable  texte  de  «  Notre  Père  »,  ou  le  délicieux 
appel  :  «  Je  vous  salue,  Marie  ». 

d'après  François  Coppée. 

Expliquez  :  le  genre  humain,  toutes  les  familles  des 
hommes,  —  dans  son  giron:  sur  ses  genoux  formant 
un  petit  creux,  —  le  tient  embrassé  :  l'entoure  de  ses 
bras  et  avance  les  mains  pour  joindre  celles  de  l'en- 
I§nt,  —  oraison  :  prière. 

Épeler  et  faire  copier.  —  Spectacle,  —  genre  humain, 

—  doux,  —  à  genoux,  —  giron, —  elle  tient  embrassé, 

—  joint,  —  oraison,  —  mon  cœur, —  délicieux  appel. 

Exercices. 

I.  Copier  :  un  spectacle  aimable,  doux  et  touchant, 
— ■  des  petites  mains,  —  la  courte  oraison,  —  il  est 
grand,  —  l'admirable  texte,  —  le  délicieux  appel. 

Reconnaître  les  noms  et  les  adjectifs. 

II.  Ajoutez  un  second  nom  à  ceux  qui  sont  em- 
ployés et  écrivez  après  ces  noms  les  mêmes  adjectifs: 

Un  spectacle  et  un  acte...,  —  des  mains  et  des 
doigts...,  —  une  oraison  et  des  gestes...,  —  lui  et  elle 
sont...,  —  le  texte  et  l'expression...,  —  la  salutation 
et  l'appel... 

III.  Epeler  les  noms  et  les  adjectifs. 

IV.  Analyser  :  l'admirable  texte.  —  le  délicieux 
appel. 

(En  analysant  un  adjectif,  dire  le  nom  auquel  il  se 
rapporte  avant  le  genre  et  le  nombre). 

V.  Ecrivez  l'indicatif  présent,  l'imparfait  et  le 
futur  simple  du  verbe  donner  son  cœur  à  Dieu. 

COURS  MOYEN 

ACCOED  DU  VEEBE  AVEC  SON  SUJET  —  L' ATTRIBUT  — 
FOBMES  DU  VERBE  —  MODES  PERSONNELS  ET  IM- 
PERSONNELS. 

•    Première  année. 
Texte  a  étudier  et  a  dicter 
Composition. 
La  sentinelle. 
La  sentinelle  surveille  le  réseau  de  fils  de  fer  ; 
sa  mission  est  d'en  éloigner  toute  patrouille  ennemie 
et  de  donner  l'alarme  en  cas  d'attaque.  Là,  derrière 
elle,   des  milliers  de  camarades    reposent,  et,  dans 
le  grand  calme  de  la  nature,  si  favorable  à  la  médita- 
tion, le  petit  soldat  se  prend  à  songer. 

Il  songe  et  refait,  en  pensée,  le  chemin  parcouru 
en  six  mois  de  campagne  ;  il  rêve,  il  entrevoit  la  mai- 
son familiale,  les  siens,  le  retour;  il  songe  aux  grands 
événements  auxquels  il  fut  mêlé,  aux  souffrances  en- 
durées, aux  privations  subies,  et  se  trouve  grandi  à 
ses  propres  yeux.  C'est  là,  qu'en  son  cœur,  un  senti- 
ment s'est  développé,  y  a  pris  une  plus  large  place, 
la  plus  large  ;  il  a  compuis  ce  que  c'est  que  la  «  Patrie  ». 

P.  (Echo  de  Paris). 

Questions  et  explications. 

Sentinelle,  soldat  ^ui  monte  la  garde  pour  empêcher 
de  passer  tous  ceux  qui  ne  savent  pas  le  mot  d'ordre — 
pour  apercevoir  et  signaler  tous  les  dangers. 

De  quels  réseaux  de  fils  de  fer  parle-t-on?  —  Quelle 
est  la  mission  de  la  sentinelle?  —  Que  font  alors  les 
camarades?  —  A  quel  moment  monte-t-il  la  garde? — 
A  quoi  songe-t-ilî  —  Quels  sont  les  grands  événe- 
ments auxquels   il  fut   mêlé?  —  Qu'a-t-il  compris  ? 

Expliquez  les  expressions  :  une  patrouille  ennemie,  — 
donner  l'alarme,  —  le  grand  calme  si  favorable  à  la 
méditation. 


Exercices. 

I.  Dans  la  première  phrase  du  texte  on  dit  :  la  sen- 
tinelle surveille  le  réseau,  le  sujet  de  la  proposition  est 
sentinelle. 

Si  la  sentinelle  parlait  elle-même,  elle  dirait  ;  Je 
surveille  le  réseau. 

Si  quelqu'un  lui  parlait,  on  dirait  :  tu  surveilles  le 
réseau. 

Et  si  il  y  avait  plusieurs  sentinelles  on  dirait  :  elles 
surveillent  le  réseau. 

En  parlant  elles-mêmes,  les  sentinelles  diraient  : 
nous  surveillons  le  réseau. 

Et  si  quelqu'un  leur  parlait,  on  dirait  :  vous  surveil- 
lez le  réseau. 

On  voit  donc  que  le  verbe  ne  s'écrit  pas  de  même  : 

1°  Quand  le  sujet  est  au  singulier  :  la  sentinelle 
surveille  et  quand  il  est  au  pluriel  :  les  sentinelles  sur- 
veillent. 

2°  Quand  le  sujet  est  à  la  première  personne  je 
surveille,  nous  surveillons  et  quand  il  est  à  la  2»  ou  à 
la  3«  tu  surveilles,  elle  surveille,  vous  surveillez,  elle 
surveillent. 

Nous  en  concluons  que  le  verbe  prend  le  nombre  et  la 
personne  de  son  sujet. 

Mais  le  genre  du  sujet  n'intéresse  pas  le  verbe 
qui  n'a  pas  de  genre,  —  il  surveille,  elle  surveille. 

II.  Ecrivez  à  part  tous  les  verbes  du  texte  avec 
leur  sujet  : 

La  sentinelle  surveille,  —  sa  mission  est,  —  de 
milliers  de  camarades  reposent,  etc.  Vous  signalerez 
les  verbes  dont  le  sujet  est  au  pluriel. 

III.  Dans  le  texte  vous  trouvez  :  ii  fut  mêlé. 
Dans  ces  propositions,  vous  voyez  qu'avec  le  sujet 

et  le  verbe,  il  y  a  encore  un  attribut. 

L'attribut  appartient  au  sujet,  —  mêlé  est  l'eutribut 
de  il. 

A  l'aide  des  verbes  être,  paraître,  semble,  devenir, 
demeurer,  faites  des  propositions  contenant  sujet, 
verbe  et  attribut. 

Ex.  :  Vous  êtes  courageux,  —  il  paraît  jeune,  —  tu 
semblés  fatigué,  —  Tobie  devint  aveugle,  —  nous 
demeurons  interdits,  etc. 

IV.  Les  modes  personnels  sont  ceux  qui  peuvent 
exprimer  les  trois  personnes,  —  les  modes  imperson- 
nels sont  l'infinitif,  ou  nom  du  verbe,  —  et  le  participe 
qui  vaut  un  adjectif. 

Cherchez-  dans  le  texte  les  verbes  qui  sont  à  un 
mode  impersonnel. 

V.  Ecrivez  à  l'infinitif  tous  les  verbes  du  texte. 

Deuxième  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

{Composition). 

Les  Soldats  de  V  Argonne. 

Je  crois  vraiment,  qu'après  la  guerre,  les  «  soldats 

de  l'Argonne  »  auront  droit  à  une  mention  spéciale 

et  se  reconnaîtront  entre  mille. 

Certes,  les  qualités  d'endurance  et  d'héroïsme  sont 
égales  sur  tout  le  front,  mais  ici,  elles  empruntent  à 
l'aspect  du  terrain  et  aux  conditions  du  combat  une 
physionomie  particulière. 

1-a  forêt,  aux  risques  de  la  mort,  ajoute  son  mystère, 
presque  sa  légende. 

De  véritables  héros  légendaires  nous  apparaîtront 
tels  de  ces  hommes  que  l'on  nous  cite,  que  Ton  nous 
montre,  —  qui,  à  la  nuit  tombante,  partent   pieds 
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nus,  avec  leur  besace,  un  fusil,  des  cartouches,  sous 
bois,  comme  pour  une  chasse  à  l'affût. 

Ils  partent,  ils  ne  reviennent  pas  toujours. 

Il  s'agit  de  découvrir  la  tranchée  qui  fait  face,  de 
s''en  approcher  le  plus  possible,  d'en  dépister  les  sen- 
tinelles, de  les  «  supprimer  »  au  besoin. 

Chasse  à  l'affût,  ai-je  dit,  guerre  de  ruse. 

Franc  Nohain. 

Explications. 

Légende,  histoire  dont  le  fond  est  vrai  mais  enjolivée 
de  circonstances  merveilleuses. 

Héros  légendaires,  héros  si  grands  qu'ils  paraissent 
appartenir  à  la  légende. 

Rappeler  que  la  région  de  l'Argonne,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Meuse,  est  un  massif  de  collines  boisées 
qui  couvre  les  approches  de  Verdun.  Le  front  y  est 
entre  Varennes  et  Montfaucon  et  des  luttes  particu- 
lièrement âpres  s'y  livrent  journellement.  Rappeler 
le  mot  de  Dumouriez  sur  l'Argonne  en  1792  :  «  Ce  sont 
les  Thermopyles  de  la  France,  mais  je  serai  plus  heu- 
reux que  Léonidas  ".  —  Aujourd'hui,  les  généraux 
parlent  moins;  mais  chefs  et  combattants  rivalisent 
d'héroïsme  tenace  et  obscur.  On  garde  non  seulement 
les  défilés  mais  le  moindre  sentier,  —  le  texte  donne 
bien  l'idée  de  ce  qui  se  passe  là. 

Exercices. 

I.  Ecrire  l'infinitif  de  tous  les  verbes  du  texte. 

II.  Grouper  ensemble  :  a)  ceux  qui  ont  l'infinitif 
en  er  et  le  présent  de  l'indicatif  en  e,  es,  e,  etc. 
(comme  emprunter)  ;  —  b)  il  n'y  a  dans  le  texte  qu'un 
seul  verbe  du  2«  groupe, c'est  s'agir,  terminé  à  1  infi- 
nitif par  t>et  au  présent  de  l'indicatif  par  is  ;  —  c)tous 
les  autres  verbes  qui  forment  le  3«  groupe.  Expliquer 
verbalement  pourquoi  ceux-ci  ne  sont  ni  du  premier, 
ni  du  second  groupe). 

III.  Classer  les  verbes  selon  leur  forme  :  active, 
pronominale,  —  on  cherchera  dans  sa  mémoire  trois 
verbes  à  la  forme  passive. 

IV.  Conjuguez  au  mode  infinitif  et  au  mode  parti- 
cipe les  verbes  :  ajouter  son  mystère, —  découvrir  la 
tranchée,  —  apercevoir  l'ennemi, —  reconnaître  entre 
mille. 

V.  Analyser  logiquement  les  propositions:  les  qua- 
lités d" endurance  et  d'héroïsme  sont  égales.  —  Ces 
hommes  nous  apparaîtront  des  héros  légendaires. 

(Égales,  —  héros  légendaires  sont  les  attributs  de 
sujets). 

COU  ES  SUPÉRIEUR 

remarques  sur  les  verbes  —   compléments  — 
différentes  sortes  de  verbes  selon  le  sens 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Com,  position. 

Les  enfants  pendant  la  guerre. 

La  guerre  ne  change  pas  les  enfants.  Ils  rient,  ils 
vivent  par  l'imagination,  ils  questionnent,  ils  s'ef- 
forcent d'être  grands,  comme  si  cela  était  enviable. 
I,eur  confiance  dans  la  vie  est  toujours  la  même.  Je 
connais  un  village  à  moitié  détruit,  toits  défoncés, 
ihurs  traversés  par  les  obus, église  plus  abîmée  encore 
que  les  maisons  ;  les  habitants  se  sont  réfugiés  dans 
les  caves, ils  y  passent  plusieurs  heures  tous  les  jours  : 
es  Allemands  ne  manquant  presque  jamais  de  jeter 


quelques  bombes  sur  ce  bourg,  qui  n'a  ni  remparts,  ni 
soldats.  Eh  bien  !  à  peine  le  bombardement  est-il  sup- 
posé fini  que  les  petites  filles  sortent  de  leurs  caches, 
se  mettent  à  jouer  au  cerceau.  Ce  n'est  que  par  le 
chagrin  de  leurs  mères  que  les  enfants,  ou  presque 
tous,  soupçonnent  l'épreuve  à  laquelle  le  monde  est 
soumis.  Et  il  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi.  Il  faut  que 
la  paix  demeure  intacte  quelque  part.  Quelle  honte 
pour  nous  s'ils  cessaient  de  rire  tout  à  coup.  ' 

De  secrets  désirs  les  pénétrant  pourtant,  des 
pensées  de  pitié,  de  dévou- ment,  de  courage  qu'ils 
n'auraient  point  eus  si  nombreux  pendant  un  autra 
temps.  Les  enfants  ne  voient  point  la  douleur  de  la 
guerre  :  mais  ils  en  devinent  la  noblesse.  Ils  entendent 
des  récits.  Ils  s'enthousiasment  vite.  Nous  ignorons 
le  reste  !  Mais  ils  ont  dit  déjà,  ou  bien  ils  diront  un 
jour  :  'f.  Moi,  je  veux  être  religieuse  pour  soigner  les 
malades,  moi  je  veux  être  religieux  et  prier  pour  ceux 
qui  ne  prient  jamais  ;  moi  je  veux  être  prêtre  et  au- 
mônier dans  les  armées  ;  moi,  je  veux  être  soldat  et 
mourir  pour  la  France  ».  Tous  ces  mots-là  sont  des 
mots  d'enfants.  Ils  ont  été  prononcés  depuis  que  la 
guerre  a  éclaté  :  ils  seront  répétés  après  qu'elle  aura 
fini... 

Ils  ne  sont  point  la  preuve  d'une  vocation,  pas  plus 
qu'on  ne  peut  dire  :  k  Je  sais  une  langue  difficile  », 
lorsqu'on  en  balbutie  à  peine  une  ou  deux  phrases. 
Mais  ils  peuvent  l'annoncer.  René  Bazin. 

Exercices. 

I.  Cherchez  dans  le  texte,  tous  les  verbes  du 
l^"  groupe  dont  la  conjugaison  donne  lieu  à  des  re- 
marques. Dire  quelles  sont  ces  remarques. 

(Verbes  à  signaler  :  change,  —  s'efforcent,  —  se 
réfugier,  —  jeter,  --  pénètrent,  —  prier,  —  balbutier, 
—  annoncer). 

IL  Cherchez  dans  le  texte  tous  les  verbes  ayant 
un  complément  d'objet,  —  écrire  le  sujet,  le  verbe  et 
ce  complément. 

III.  Quelle  est  la  fonction  de  heures  dans  :  ils  y 
passent  plusieurs  heures,  —  à  jouer  dans:  se  mettent 
à  jouer  au  cerceau,  - —  laquelle  dans  :  à  laquelle  le 
monde  est  soumis,  —  qu'  dans: qu'ils  n'auraient  point 
eus  (quel  mot  remplace  qu'),  —  récits,  dans: ils  enten- 
dent des  récits,  —  un  jour,  dans  :  ils  diront  un 
jour. 

(heures,  compl.  dir.  de  temps  de  passent; —  à  jouer, 
compl.  indirect  d'objet  de  se  mettent  ;  —  laquelle, 
compl.  indir.  de  est  soumis  ;  —  qu'  a  pour  antécédent 
désirs,  pensées,  il  est  compl.  dir.  d'objet  de  auraient 
eus  ;  —  un  jour,  compl.  dir.  de  temps  de  diront.) 

IV.  Dites  si  les  verbes  change,  rient,  vivent,  ques- 
tionnent, connais,  passent,  manquent,  tels  qu'ils  sont 
employés  dans  le  texte  ont  le  sens  transitif  ou  le  sens 
intransitif.  i 

(le  verbe  a  le  sens  transitif  quand  il  a  un  complé- 
ment d'objet,  direct  ou  indirect, —  il  a  le  sens  intran- 
sitif, quand  il  n'a  pas  de  complément  d'objet). 

change,  sens  transitif,  compl.  direct  d'objet  :  les 
enfants 

rient,  sens  intransitif. 

vivent,  sens  intransitif,  etc. 

V.  Distinguez  les  propositionset  dites-en  la  nature 
dans  la  phrase  :  De  secrets  désirs...  jusqu'à  temps. 

Deux  propositions:  a)  De  secrets  désirs  les  pénètrent 
pourtant,  des  pensées  de  pitié,  de  dévoûment,  de  courage, 
principale;  h)  qu' ils  n' auraient  point  eus  si  nombreux 
pendant  un  autre  temps,  subordonnée. 
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Priez,  petits  enfants  de  France. 

Jésus  attend  qu'on  le  prie. 
Petits  Français,  chers  benjamin^, 
A  deux  genoux,  pour  la  patrie 
Courbez  vos  fronts,  joignez  vos  mains. 


Jésus  de  son  trône  se  penche  ; 
Il  entend,  il  compte  nos  pleurs  : 
Il  aime  à  voir  votre  âme  blanche  ; 
Jésus  se  plaît  parmi  les  fleurs. 

Petits  chrétiens,  flexirs  d'espérance. 
Priez  le  Seigneur  humble  et  doux  ! 
Priez,  petits  enfants  de  France. 
Jésus  nous  sauvera  tous  !     P.  Dblapobtb. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COUBS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Lire  ou  raconter.  —  Le  Petit  poulet.  —  Un  petit 
poulet  avait  soif.  Il  vit  un  cruchon  et  voulut  y  boire. 
Mais  l'eau  était  trop  basse  et  le  pauvret  ne  pouvait 
l'atteindre.  Petit  poulet  essaya  de  renverser  le  vase, 
mais  le  vase  était  trop  lourd.  Alors  la  poule  arriva. 
Elle  chercha  des  cailloux  et  en  mit  beaucoup  dans 
le  cruchon.    L'eau  monta  et  petit  poulet  put  boire. 

Hankiot. 

Dans  la  famille  coq, poule,  poulet,  quel  est  le  petit? 

—  la  mère?  —  le  père?  —  qu'est-ce  qu'une  poulette? 

—  un  poussin?  —  un  cochet?  —  Que  voulait  le  petit 
poulet  dont  on  vient  de  vous  parler? —  Que  vit-il?  — 
Qu'est-ce  qu'une  cruche?  —  un  cruchon? —  Que  fit 
le  petit  poulet? — Pourquoi  ne  pouvait-il  pas  boire? 

—  Alors  que  fit  la  mère  poule  ?  —  Racontez  mainte- 
nant de  vive  voix  toute  cette  historiette. 

Les  enfants  les  plus  avancés  pourront  faire  la  rédac- 
tion par  écrit. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Remplacer  les  points  par  le  mot  con- 
venable choisi  dans  la  liste  : 

Capricieuse,  —  court,  —  fidèle,  —  grand,  —  gros,  — 
haute,  —  large,  —  lourd,  —  lourde,  —  patient,  —  tran- 
chant. 

Un  cheval  est  moins  ...  qu'un  éléphant. 

Un  ruisseau  est  moins  ...  qu'un  fleuve. 

Le  liège  est  moins  ...  que  le  fer. 

Un  chien  est  plus  ...  qu'un  chat. 

L'âne  est  plus  ...  que  le  cheval. 

La  chèvre  est  plus  ...  que  la  brebis. 

Un  couteau  est  moins  ...  qu'un  rasoir. 

Une  montagne  est  plus  ...  qu'une  colline. 

L'huile  est  moins  ...  que  l'eau. 

Je  suis  moins  ...  que  papa. 

Le  mois  de  février  est  le  mois  le  plus  ...  de  l'année. 

RÉDACTION.  —  L'hiver.  —  Dites  ce  que  vous  pen- 
sez de  la  saison  d'hiver. 

Le  maître  lit  au  moins  deux  fois,  à  haute  voix,  le 
morceau  suivant  : 

L'hiver. 
Voilà  des  nuages,  du  froid,  du  sombre,  l'hiver  encore 
le  triste  hiver.  Je  ne  l'aime  guère;  mais  toute  saison 
est  bonne,  puisque  Dieu  l'a  faite.  N'y  a-t-il  pas  du 
mal  à  se  plaindre  quand  on  est  chaudement  près  de 
son  feu,  tandis  que  tant  de  pauvres  «^ens  sont  transis 
dehors?  Un  mendiant  a  trouvé  à  midi  ses  délices  dan? 


une  assiette  de  soupe  chaude  qu'on  lui  a  servie  sur  la 
porte,  se  passant  fort  bien  du  soleil.  Je  puis  donc 
m'en  passer.  Eugénie  de  Guérin. 

Faire  relever  les  mots  caractérisant  l'hiver  —  faire 
ajouter  ceux  que  les  enfants  peuvent  trouver  en 
regardant  autour  d'eux  et  en  réfléchissant.  Les  faire 
penser  aux  souffrances  des  soldats. 

Développement.  —  L'hiver  est  triste,  car  il  n'y  a 
plus  de  feuilles  aux  arbres.  On  n'entend  plus  guère 
chanter  les  oiseaux  ;  souvent  les  ruisseaux  sont  durcis 
par  la  gelée.  Le  temps  est  sombre,  le  vent  est  froid,  la 
neige  tombe.  Heureuse  la  famille  qui  peut  se  chauffer 
près  d'une  cheminée  où  un  bon  feu  flambe  dans  le 
foyer. 

Mais  peut-on  jouir  de  ce  bien-être  sans  penser  à 
tout  ce  que  souffrent  les  soldats,  la  boue  gluante  et 
froide,  la  neige  —  les  nuits  passées  dans  les  tran- 
chées. Privons-nous  pour  leur  envoyer  tout  ce  qui 
peut  les  réchauffer,  les  préserver  du  froid  et  de  l'hu- 
midité. 

COURS  MOYEN 

Deuxième  année. 
Sujets  proposés   aux  examens   de   certificats   d'études. 
Vous  est-il  arrivé  de  commettre  une  imprudence 
grave?  En   quelles  circonstances?  Racontez  la  scène. 
Pyrénées  Orientales,  1914. 

Les  enfants  gaspillent  parfois  leur  pain.  Que  pen- 
sez-vous de  cette  habitude?  Le  pain  est-il  respectable? 
Pourquoi?  Deux-Sèvres,   1914, 

Quels  sont  les  oiseaux  les  plus  connus  qui  viennent 
dans  notre  pays  (en  dehors  de  ceux  de  la  basse-cour)? 
Faites  leur  portrait  rapide  et  dites  comment  ils  pas- 
sent leur  vie.  Charente,  1914. 

Par  des  exemples  empruntés  à  vos  souvenirs  per- 
sonnels, montrez  les  inconvénients  et  les  dangers  de 
l'étourderie.  Aveyron,  1914, 

Ce  cours  pourra  faire  aussi  la  rédaction  du  cours 
supérieur,  en  l'abrégeant. 

COURS   SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.  —  La  reprise  du  travail. 

(Trois  habitants  du  village  de  Chaumecourt  se  re- 
trouvent vivants  après  le  départ  des  Allemands, 
François  Lambelle,  JeanHeurtier  et  un  vacher  bossu.) 

François  Lambelle  avait  été  accusé  —  personne 
n'aurait  pu  prouver  l'accusation  —  d'avoir  déplacé 
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une  borne  et  grossi  son  domaine  d'un  demi-sillon  de 
Heurtier.  Même  quand  ils  se  retrouvèrent  face  à  face 
leurs  deux  maisons  écroulées  et  leur  famille  en  fuite, 
les  deux  ennemis  ne  se  pardonnèrent  pas... 

...  Il  faut  commencer  les  labours,  dit  Lambelle, 
voilà  que  la  plaine  s'amollit. 

Dans  le  village,  errant  parmi  les  enceintes  démo- 
lies, il  chercha  de  nouveau,  espérant  découvrir  un 
sac  de  froment  tombé  d'un  grenier  et  épargné  par 
les  pillards  et  par  la  flammé.  Non  seulement  il  n'en 
trouva  pas,  mais,  s'étant  écarté  de  cinquante  pas  du 
mur  de  sa  propre  maison,  il  aperçut  un  amas  de  fer- 
raille et  de  soliveaux  calcinés.  Il  s'approcha:  c'étaient 
toutes  les  charrues  du  village,  toutes  celles  que  les 
Allemands  avaient  pu  amener  jusque-là,  qu'ils  avaient 
mises  en  tas  et  bombardées  comme  une  maison,  afin 
que  la  terre  de  France,  même  l'ennemi  parti,  ne  fût 
plus  ensemencée. 

—  Elle  le  sera  !  dit  Lambelle. 

Il  se  fit  aussitôt  accompagner  du  bossu,  et  malgré 
la  pluie,  marchant  à  grande  allure  près  de  l'autre 
clopinant,  il  traversa  la  plaine  jusqu'aux  pentes  ra- 
vinées qui  descendent  les  forêts.  Là  commençait  la 
zone  de  combat  de  nos  troupes. 

Quand  ils  sortirent  de  l'abri  de  branchages  qu'on 
nommait  l'hôtel  du  colonel,  ils  s'avancèrent  droit  sur 
la  tranchée,  et  s'engagèrent,  conduits  par  un  sergent, 
dans  le  couloir  de  terre  qui  menait  à  la  ligne  de  feu. 

Alors,  on  vit  une  quête  comme  il  n'en  a  point  été 
fait,  sans  doute,  depuis  que  les  hommes  s'approchent 
les  uns  des  autres  en  creusant  des  chemins  dans  le  sol. 
Le  sergent  marchait  le  premier,  appuyé  sur  son  fusil 
comme  sur  une  canne, et  imitant  le  suisse  des  cathé- 
drales, disait  à  haute  voix  : 

—  Pour  acheter  une  charrue  et  des  semences,  s'il 
vous  plaît  ! 

La  pensée  de  la  ferme  paternelle  perçait  le  cœur 
des  soldats.  La  charrue  !  Le  blé  de  semence  1  La  pluie 
qui  donne  le  signal  1  Ils  cherchaient  dans  leurs  poches 
et  donnaient  tous  leur  offrande.  liC  fond  des  deux 
casquettes  s'enfonçait  et  pendait  comme  un  carrelet 
qui  a  sa  pierre  au  milieu.  Les  balles  sifflaient,  les  obus 
éclataient  en  avant  ou  en  arrière.  La  quête  continuait. 

François  liambelle  et  le  bossu  firent  ainsi  trois  ki- 
lomètres. Ils  revinrent  à  Chaumecourt,  en  passant  par 
le  haut  plateau,  tout  voisin  des  champs  de  la  com- 
mune. Là,  des  batteries  d'artillerie  étaient  dissimu- 
lées. Lambelle  obtint  de  prendre  place  dans  une  four- 
ragère qui  partait  à  vide  pour  Bar-le-Duc. 

—  Au  revoir,  mon  bossu,  dit-il  ;  après-demain  la 
terre  revivra  ! 

Et  deux  jours  plus  tard,  comme  il  l'avait  promis, 
avant  que  le  matin  ne  fût  clair  sur  les  champs  et  les 
bois,  le  vieux  laboureur,  la  tête  plus  haute  que  d'ha- 
bitude, et  l'œil  plus  vif,  se  tenait  à  côté  d'une  char- 
rue neuve,  toute  pareille  à  son  ancienne,  et  dont  le 
soc  était  déjà  piqué  dans  le  chaume.  A  la  tête  de  la 
grosse  jument  brune,  prêtée  par  l'artillerie,  un  ser- 
vant d'une  pièce  de  75  attendait  le  commandement 
pacifique  :  «  Hue  Bichette  !  ».  A  cinquante  mètres 
en  arrière,  un  autre  harnais  était  prêt,  une  herse 
qu'allait  traîner,  sur  les  sillons  ouverts,  un  autre  che- 
val d'artillerie  conduit  par  un  gradé,  propriétaire 
lui-même  d'une  ferme  en  Normandie,  et  que  cette 
sainte  reprise  du  travail  émouvait  secrètement.  Le 
canon,  du  côté  allemand,  très  loin  dans  la  forêt,  gron- 
dait à  intervalles  réguliers  ;  une  batterie,  terrée  à 
l'extrémité  du  plateau,  y  répondait. 


Lambelle,  impatient,  tourné  vers  la  colline  et  vers 
les  pierres  qui  avaient  été  Chaumecourt,  regardait 
la  route  pressée  par  les  buissons  et  fumante  au  pre- 
mier soleil. 

—  Pourquoi  ne  vient-il  pas? 

Il  vit  enfin  le  bossu  qui  venait,  portant  sur  l'épaule 
le  sac  de  semence.  Mais  le  bossu  n'était  pas  seul.  Et  le 
grand  et  rude  bonhomme  fronça  le  sourcil  en  aperce- 
vant Heurtier  son  ennemi.  Il  le  laissa  arriver  jusqu'à 
trois  mètres  de  lui,  jusqu'auprès  de  la  pierre  levée 
qui  séparait  le  chaume  d'avec  les  planches  de  trèfles. 
Puis  il  fit  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  depuis  vingt  ans  ;  il 
salua  Heurtier  le  pauvre,  et  il  dit  : 

—  Heurtier,  tu  étais  pauvre  quand  j'étais  riche  : 
à  présent  nous  ne  valons  guère  ni  l'un  ni  l'autre,  et 
il  y  a  tant  à  faire  qu'on  n'arrivera  à  rien  si  on  ne  tra- 
vaille ensemble.  Prends  la  semence  1 

Le  maître  du  trèfle  regarda  à  son  tour  François 
Lambelle,  et  reconnut  qu'on  ne  se  moquait  pas.  Il  se 
baissa  vers  la  poche  de  grain. 

—  Heurtier,  reprit  la  môme  voix  qui  chanta  dans 
le  roulement  du  canon.  Heurtier  le  pauvre,  on  va 
commencer  par  ensemencer  ton  bien  ! 

Et,  de  ses  deux  bras  déplaçant  la  charrue,  et  la 
portant  vers  la  gauche,  Lambelle  enfonça  dans  le 
trèfle  la  pointe  bleue  du  soc  nouveau.  Il  cria  son  vieux 
cri,  du  temps  qu'il  avait  des  chevaux  à  lui  :  «  Hue, 
la  Bichette!  Et  tiens  bon  1  ».  Le  premier  sillon  d'oc- 
tobre fut  ouvert.  Bientôt  la  herse  put  passer.  Les 
deux  artilleurs  prenaient  goût  à  la  fête  comme  si 
la  terre  avait  été  de  chez  eux.  Et  Heurtier,  ranimé 
d'espoir,  la  main  contente  au  passage  du  froment, 
songeait  qu'à  la  fin  de  l'été,  dans  la  vallée  lorraine,  il 
y  aurait  encore  du  pain.  D'après  René  Bazin, 

de  l'Académie  française. 

Faire  reproduire  après  lecture. 

Sommaire.  —  François  Lambelle  et  Jean  Heurtier. 
—  Réflexion  de  Lambelle.  —  Les  charrues  calcinées. — 
La  visite  au  colonel.  —  La  quête  dans  la  tranchée.  — 
A  Bar-le-Duc  en  fourragère.  —  La  charrue  neuve  et 
la  semence.  —  Chevaux  d'artillerie  et  servants  de 
pièce.  —  Arrivée  de  Jean  Heurtier.  —  Il  faut  tra- 
vailler ensemble  pour  arriver  à  bien.  —  On  commence 
par  le  bien  de  Heurtier.  —  Le  premier  sillon  d'oc- 
tobre est  ouvert. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

PROBLÈMES    SUE    l/ ADDITION    ET    LA    SOUSTKACTION 
IDÉE    DU    MÈTRE     CARRÉ     ET     DE    L'ARE 

1.  Effectuer  les  opérations  suivantes  en  posant  les 
nombres  à  part,  mais  en  disposant  les  résultats  comme 
il  est  indiqué  dans  le  tableau  suivant  : 

Mètres:      4.864  —  2.743    =   2. 121 

7.600  —  965  —  6.635 

5.000  —  816   =  4.184 

4.265  —  2.100   =  2.J165 

21.729  —  6.624   =   15.105 

2.  Un  pantalon  et  un  paletot  ont  coûté  ensemble 
95  fr.  Le  pantalon  coûte  21  fr.,  que  coûte  le  paletot î 

RÉPONSB.  —  74  fr. 
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3.  Un   employé   a  2,700  fr.  de  traitement.    Il  dé- 
pense 1,800  fr.  pour  sa  nourriture  et  600  fr.  pour  son 
logement.  Que  lui  reste-t-il? 
Solution.  —  Il  dépense  : 

1,800+600=2,400  fr. 
Il  lui  reste  : 

2,700—2,400=300  fr. 
RÉPONSE.  —  300  fr. 

y    4.  On  avait  100  fr.   On  a  donné  successivement 
16  fr.  à  5  personnes  différentes.  Combien  reste-t-il? 
Solution.  —  On  a  donné  : 

16-|-16  +  16-f  16+16  =  80  fr. 
Il  reste  : 

100— 80=20  fr. 
RÉPONSE.  —  20  fr. 

5.  Notions  de  l'are.  Quand  on  mesure  des  champs, 
des  prés,  des  bois,  etc.  on  compte  par  ares.  Un  are 
c'est  cent  mètres  carrés.  —  Faites  l'addition  suivante: 
25  ares. 
378     — 
416     — 
65     — 

"884  ares. 

Deuxième  année. 

1.  Ajouter  5  nombres  dont  le  premier  sera  225  li- 
tres et  dont  chacun  des  suivants  exprimera  une  capa- 
cité de  45  litres  de  plus  que  le  nombre  précédent. 

RÉPONSE  :  225  1. +  270  +  315  +  360+405  =  1.575  lit. 

Ajouter  5  nombres  dont  le  premier  sera  4.000  fr.  et 
dont  chacun  des  suivants  exprimeraune  somme  con- 
tenant 125  Ir.  de  moins  que  la  précédente. 

RÉPONSE  : 

4,000  +  3,875  +  3,750+3,625  +  3,500  =  18.750  fr. 

2.  Une  ménagère  a  acheté  un  demi-kg  de  prunes 
d'Agen  pour  0  fr.  40,  un  demi-kg  de  figues  pour  0  fr.  20, 
un  demi-kg  de  pommes  de  Canada  valant  autant  que 
les  prunes  et  les  figues  ensemble,  enfin  une  boîte  de 
raisin,  pour  1  fr.  50.  Combien  a-t-elle  dépensé? 

RÉPONSE.  —  2  fr.  70. 

3.  Un  fermier  va  à  la  foire  avec  25  fr.  dans  sa 
bourse.  Il  vend  des  moutons  pour  265  fr.  et  un 
bœuf  pour  689  fr.  Quelle  somme  aura-t-ilenrentrant 
chez  lui,  sachant  qu'il  a  dépensé  12  fr. 

Solution.  —  Sans  sa  dépense,  il  aurait  : 

25  +  265+689  =  979  fr. 
Après  sa  dépense,  il  lui  reste  : 

979—12  =  967  fr. 
RÉPONSE. —  967  fr. 

4.  Le  prix  du  mètre  carré  de  terrain  étant  Ofr.  45, 
que  payera-t-on  pour  un  are  de  ce  terrain?  —  pour 
un  hectare  de  ce  terrain? 

Solution.  —  Le  mètre  carré  ou  centiare  coûtant 
0  fr.45  l'are,  qui  vaut  100  centiares  coûtera  100  fois 
0  fr.  45  ou  : 

0,45x100=45  fr. 

L'hectare  qui  vaut  100  ares,  coûtera  100  fois  45  fr. 
ou  :  45  X  100=4.500  fr. 

RÉPONSE.  —  45  fr.  et  4.500  fr. 

5.  On  vient  d'acheter  un  hectare  de  terrain  pour 
3.000  fr.  A  ce  prix,  combien  vaut  l'are  et  combien 
vaut  le  centiare? 

Solution.  —  L'are  est  la  centième  partie  de  l'hec- 
tare, il  vaut  donc  100  fois  moins  que  l'hectare,  ou  : 
3.000:100=30  fr. 


Le  centiare  est  la  centième  partie  de  l'are  et  vaut 
100  fois  moins  que  l'are,  ou  : 

30:100  =  0  fr.  30. 
RÉPONSE.  —  30  fr.  l'are;  et  0  fr.  30  le  centiare. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

PROBLÈMES  SUR  LES  QUATRE  OPÉRATIONS  —  PRINCIPES 
SUR.  LES  FRACTIONS  — MESTÏRES    DE  CONTENANCE 

1.. Quelles  fractions  obtient-on  en  divisant  3  en- 
tiers par  4,  2  entiers  par  5,  6  entiers  par  7,  etc.? 

2.  Quels  noms  donnera-t-on  aux  fractions  sui- 
vantes :  5  treizièmes,  12  septièmes,  15  huitièmes, 
3  cinquièmes,  2  entiers  4  neuvièmes,  1  demi,  6  entiers, 
1  septième,  25  neuvièmes,  etc.? 

RÉPOSSE.  —  Fraction  ordinaire,  expression  frac- 
tionnaire, etc. 

3.  Combien  5  m.  3/4  de  drap  font-ils  de  quarts  de 
mètre?  Exprimer  cette  même  valeur  sous  la  forme  dé- 
cimale. 

RÉPONSE.  —  23/4  de  m.  ou  5  m.  75. 

4.  A  0  fr.  35  le  litre,  que  valent  1  dal.,  un  demi-hec- 
tolitre, un  double  décalitre  de  vin? 

RÉPONSE.  —  3  fr.  50  ;  —  17  fr.  50  ;  —  7  fr. 

5.  Un  fermier  vend  28  sacs  de  seigle  contenant 
chacun  6  doubles  décalitres,  à  raison  de  11  fr.  80  l'hec- 
tolitre. Combien  doit-il  recevoir? 

Solution.  —  Contenance  totale  des  28  sacs  en  dou- 
bles décalitres  :  , 

6x28  =  168  doubles  décalitres. 
Contenance  totale  en  litres  : 

20x168=3,360  litres  ou  33  hl,  6 
Somme  à  recevoir  : 

11,8x33,6  =  396  fr.  48. 
RÉPONSE.  —  396  fr.  48. 

Deuxième   année, 

1.  Réduire  oralement  les  nombres  2  3/7,5  8/9,2  4/5, 
etc.,  en  expressions  fractionnaires. 

RÉPONSE.  —  17/7,   53/9,   24/5. 

2.  Dire  combien  il  y  a  d'entiers  dans  35/7,  24/6, 
16/5,  13/9,  etc. 

RÉPONSE. —  5  entiers,  4  entiers,  3  entiers  1/5,1  en- 
tier 4/9. 

3.  Simplifier  de  vive  voix  les  expressions  6/8,9/12, 
4/16,  6/9. 

4.  Un  joueur  a  perdu  dans  une  première  partie  les 
3/5  de  ce  qu'il  avait  ;  il  regagne  dans  une  seconde  le  1/3 
de  ce  qu'il  avait  perdu  et  il  possède  encore  21  fr.30. 
Combien  avait-il  avant  de  jouer? 

Solution.  —  Reste  après  la  1"  partie  : 

5_3_  2 

5      5~5* 
Gain  dans  la  seconde  : 

Il  lui  reste  en  tout  : 

2      1_3 
5"'"5~"5 
qui  valent  21  fr.  30. 
Somme  dont  il  disposait  avant  de  jouer  : 
21  fr.  3  x  5 


=  35  fr.  50. 


RÉPONSE.  —  35  fr.  50. 
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1  fr.  5  X 


=  17fr.l0. 


5.  Un  marchand  achète  5  tonneaux  de  vin  conte- 
nant chacun  228  litres  à  raison  de  30  fr.  Thl.  Il  paye 
1  fr.  50  de  droit  par  hl.  et  4  fr.  50  de  transport  pour 
le  tout.  Sachant  qu'il  y  a  dans  chaque  tonneau  3  li- 
tres 1/2  de  lie,  on  demande  à  combien  revient  le  litre 
de  bon  vin? 

Solution.  —  La  contenance  totale  des  5  pièces  est 
de  : 

228x5  =  1,140  litres. 
Le  prix  d'achat  de  1,140  litres  de  vin  est  de 

30fr.  X  ^.ll^  =  342fr. 

Les  droits  d'entrée  se  sont  élevés  à  : 
L140 
100 
Le  prix  de  revient  du  vin  est  de  : 

342  +  17,1+4,5  ==  363  fr.  60. 
Les  5  tonneaux  de  vin  contiennent: 

3  litres  1/4x5  =  16  litres  25  de  lie. 
Le  marchand  a  donc  vendu  en  réalité  : 

1,140—16,25  =  1,123  litres  75. 
Un  litre  de  bon  vin  revient  donc  à  : 
363fr.6^Q^    3g 
1.123,75 
RÉPONSE.  —  0  fr.  32. 

6.  Un  ouvrier  dépense  2  fr.  75  par  jour  :  il  travaille 
26  jours  en  moyenne  par  mois,  et  au  bout  de  l'année  il 
a  économisé  244  fr.  25.  Combien  gagne-t-il  par  joir? 

(C  d'études.) 
.Solution.  —  Dépense  pour  l'année  : 

2,75x365  =  1,003  fr.  75. 
L'ouvrier  a  gagné  dans  son  année  :   , 

1,003,75  +  2  4,25  =  1,248  fr. 
Il  a  travaillé  pendant  : 

26X12  =  312  jours. 
Gain  par  jour  : 

1.248  :  312  =  4  fr. 
RÉPONSE.  —  4  fr. 

7.  Quelle  es'  la  longueur  do  la  palissade  entourant 
un  pavillon  rectangulaire  de  12  m.  50  sur  10  m.  25? 
La  palissade  est  placée  en  tous  sens  à  4  m.  60  de  la 
construction.  (C.  dciudcf;.) 

Solution.  —  Longueur  du  rectangle  sur  lequel  est 
placée  la  palissade  : 

12,50+4,60  +  4,60  =21  m.  70. 
Largeur  de  ce  rectangle  : 

10,25  +  4,60  +  4,60  =  19  m.  45. 
Périmètre  du  rectangle  ou  longueur  de  la  palissade  : 

f21,70+19,45)x2  =  82  m.  30. 
RÉPONSE.  —  82  m.  30. 

COURS  SUPÉRIEUR 

OPÉRATIONS  SUR  LES  FRACTIONS — EXTRACTION  DE  LA 
RACINE  CUBIQUE  —  MESURES  DES  SURFACES  ET  DE 
VOLUMES. 

1.  On  a  acheté  une  pièce  de  toile  écrue  à  raison  de 
1  fr.  50  le  mètre.  En  la  mouillant  pour  la  blanchir 
elle  s'est  raccourcie  du  1/7  de  sa  longueur.  A  combien 
revient  le  mètre  de  toile  blanchie? 

Solution  raisonnée.  —  En  mouillant  la  toile  écrue 
pour  la  blanchir,  elle  s'est  raccourcie  du  1/7  de  sa 
longueur.  Un  mètre  de  toile  écrue  s'est  donc  raccour- 


cie au  blanchissage  du  1/7  de  sa  longueur  et  il  est  de- 
venu égal  à  6/7  de  mètre. 

Le  prix  du  mètre  de  toile  écrue,  c'est-à-dire  1  fr.  50 
est  donc  devenu  le  prix  de  6/7  de  mètre  de  toile  blan- 
chie. 1-e  prix  de  revient  de  1/7  de  mètre  de  toile  blan- 
chie est  de  1  fr.  50  :  6  =  0  fr.  25. 

Le  i)rix  du  mètre  de  toile  blanchie  est  égal  à  : 
0,25x7  =  1  fr.  75. 

RÉPONSE.  —  1  fr.  75. 

2.  Racine  cubique.  —  Extraire  la  racine  cubique  des 
nombres  suivants  plus  grands  que  1,000  et  plus  petits 
que  1.000.000. 

Exemple  :  v32768  =  32. 

Disposition  de  l'opération  : 


32  7  68 
27 

5  7.68 

5  7  68 

0 


y/79507    =43 

i/Hûëm  =  52 

^iM25    =  25 


32 


2)   27 
18 
4_ 

2884 

X  2 

5768 
v'^698l  =  61 
V  4Ô5224  =  74 
V57Ï787  =  83. 


3.  Le  1/4  de  la  population  urbaine  anglaise  vit  dans 
la  misère.  Quelles  sont  les  fractions  de  population 
équivalentes,  qui  ont  pour  numérateurs  :  2,  5,  7? 

RÉPONSE.  —  Les  fractions  équivalentes  à  1/4  ayant 
pour  numérateurs  2,  5,  7  sont  : 

1x2      2.      1  X  5_    5.      1x77 
4x2""  8'      4x5~20'      4x7~28' 

4.  Des  vases  en  cuivre,  en  argent  et  en  étain  ont 
respectivement  pour  capacité  10/14,  9/39  et  30/55  de 
litre.  On  veut  les  placer  par  ordre  de  grandeur  dé- 
croissante. Quelle  place  donnera-t-on  à  chacun  de 
ces  vases? 

RÉPONSE.  —  1°  Lss  fractions  simplifiées  sont  égales 
à  :  5/7,  3/13,  6/11  de  litre. 
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LETTRE     D'UN     INSTITUTEUR     LIBRE     PRISONNIER 


M.  Louis  Coupé,  directeur  de  l'école  et  pension- 
nat Saint-Joseph,  à  Ernée  (Mayenne),  sergent-major 
au  26*  territorial,  blessé  grièvement  à  Bapaume,  le 
26  septembre,  prisonnier  à  Parchim  (Mecklembourg). 
Son  capitaine  a  écrit  à  M™*  Coupé  :  «  Le  sergent-major 
Coupé  a  eu  une  conduite  admirable  au  feu,  et  vous 
pouvez  être  fière  de  lui.  » 

{Bulletin  syndical  et  mutualiste  des  Instituteurs 
libres  de  la  Mayenne.) 

Parchim,   Ze   16    novembre   1914. 
Mon  Cher  Frère, 

Je  tiens  à  te  remercier  immédiatement  de  m'a\oir 
adressé  le  Bulletin  des  Instituteurs  libres  de  la  Mayenne. 
Il  ne  m'avait  jamais  été  si  agréable  de  le  recevoir,  je 
ne  l'avais  jamais  lu  avec  autant  d'attention  et  de 
charme. 

Comme  tu  le  sais  :  blessé  non  loin  de  Bapaume, 
par  une  balle  de  fusil  qui  m'avait  brisé  la  mâchoire 
inférieure  et  fait  une  plaie  à  la  poitrine,  je  devenais 
le  lendemain  27  septembre,  prisonnier  des  Allemands, 
en  l'hôpital  de  Bapaume,  et  depuis  cette  époque  jus- 
qu'aujourd'hui, 15  novembre,  je  n'avais  reçu  aucune- 
nouvelle  des  miens.  Aussi  les  larmes  ont  coulé  de  mes 
yeux  à  la  lecture  de  ces  premières  lettres  du  pays  et 
de  ce  cher  Bulletin  syndical. 

J'ai  l'espoir  qu'en  l'absence  de  ceux  qui  servent 
leur  patrie  ou  qui  sont  blessés  ou  prisonniers  pour 
Elle,  de  ceux  qui  souffrent  parfois  bien  cruellement 
dans  les  marches,  sur  le  champ  de  bataille  ou  en  exil 
(et  pour  ces  derniers  la  souffrance  morale  est  la  plus 
dure  à  supporter),  j'ai  l'espoir,  dis-je,  que  mes  col- 


lègues de  l'Enseignement  non  mobilisés  sauront  eux 
aussi  souffrir  encore  un  peu  plus  que  les  autres  années 
et  faire  double  besogne  s'il  est  possible,  afin  que  la 
bonne  réputation  de  nos  chères  écoles  libres  de  la 
Mayenne  s'affermisse  de  plus  en  plus. 

Oh  !  comme  je  pense  souvent  à  cette  école  Saint- 
Joseph  d'Ernée  (la  plus  cruellement  éprouvée,  je 
crois,  des  grandes  écoles  de  la  Mayenne),  et  que  j'ai 
grand  hâte  de  la  revoir  ! 

Je  sais  que  les  maîtres  qui  la  dirigent  sont  animés 
d'excellentes  intentions,  mais  je  sais  aussi  qu'ils  sont 
peu  nombreux  pour  tant  d'écoliers,  et  qu'en  second 
lieu  ces  écoliers  sont  parfois  difficiles  à  discipliner. 

Comme  je  prie  Dieu  de  communiquer  à  ces  chers 
maîtres  ce  zèle,  cette  énergie  et  ce  dévouement  dont 
tout  bon  Français  doit  être  animé  en  ces  temps  de 
souffrances  et  de  larmes. 

Merci  bien  cordialement  des  quelques  mots  de 
consolation  que  tu  m'as  adressés. 

Mes  amitiés  à  tous  les  collègues  et  au  plaisir  de  se 
retrouver  tous. 

Mon  état  de  santé  est  satisfaisant  et  ma  blessure 
ne  donne  plus  aucune  inquiétude  à  l'excellent  doc- 
teur qui  nous  visite. 

Je  n'ai  besoin  de  rien,  sinon  de  prières  et  de  «  li- 
berté  ». 

Au  revoir,  merci  et  bien  affectueusement  à  toi. 

Louis  [Coupé,  sergent-major. 

p.  S.  —  Une  lettre  de  toi  ou  des  amis,  de  temps  en 
temps,  m'occupera  et  me  fera  toujours  un  bien  sen- 
sible plaisir. 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


liA  RÉVÉLATION  SURNATURELLE. 

ÉCRITURE  SAINTE 

La  Bible,  «  livre  par  excellence  »,  est  la  collection 
approuvée  des  Livres  Saints  écrits  avec  l'assistance 
spéciale  du  Saint-Esprit  :  c'est  la  parole  de  Dieu. 

«  C'est  par  le  mouvement  du  Saint-Esprit  que  les 


Saints  de  Dieu  ont  parlé  »  'Il  S.  Pierre,  i,)  ;  c'est 
aussi  par  le  même  Esprit  et  par  l'Eglise,  qu'il 
éclaire  et  qu'il  conduit,  que  nous  devons  recevoir 
l'interprétation  de  ces  divines  paroles. 

Après  un  rigoureux  examen,  cette  collection  a  été 
fixée  par  l'Eglise  aux  Conciles  d'Hippone  (393),  de 
Carthage  (397),  de  Florence  (1438-1439)  et  de  Trente 
(4e  session,  1546). 

Elle  comprend  72  livres  :  45  appartiennent  à  la 
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Révélation    ancienne,  27  à  la  Révélation  chrétienne. 

Les  45  livres  de  la  Révélation  ancienne  compren- 
nent : 

1°  Les  livres  de  Moïse  qui  sont  au  nombre  de  cinq  : 
la  Genèse,  TExode,  le  Lévitique,  les  Nombres  et  le 
Deutéronome  ;  on  les  appelle  le  Pentateuque  ou  la 
Loi,  parce  qu'ils  contiennent  Talliance. 

2"^  Les  livres  historiques  qui  contiennent  l'histoire 
du  peuple  de  Dieu  en  général,  tels  que  les  livres  de 
Josué,  celui  des  Juges,  les  quatre  livres  des  Rois,  les 
deux  livres  appelés  Paralipomènes,  le  livre  d'Esdras, 
celui  de  Néhémias  et  les  deux  livres  des  Machabées, 
ou  l'histoire  de  quelques  saints  et  autres  personnages 
illustres  :  telles  sont  les  histoires  de  Job,  de  Ruth, 
de  Tobie,  de  Judith  et  d'Esther. 

3°  Les  livres  sapientaux  ou  d'instruction,  de  mo- 
rale, tels  sont  :  les  Psaumes  de  David,  au  nombre 
de  cent  cinquante,  les  Proverbes,  l'Ecclésiaste,  le 
Cantique  des  Cantiques,  le  livre  de  la  Sagesse  et  l'Ec- 
clésiastique. 

4"  Les  livres  prophétiques,  c'est-à-dire  les  livres 
des  quatre  grands  prophètes  Isaïe,  Jérémie,  Ezéchiel, 
Daniel,  auxquels  on  peut  ajouter  David,  et  les  livres 
des  douze  petits  prophètes,  qu'on  appelle  ainsi  parce 
qu'ils  ont  moins  écrit  que  les  premiers. 

Les  27  livres  de  la  Révélation  chrétienne  ou  Nou- 
veau Testament,  sont  : 

l"  Les  livres  historiques,  c'est-à-dire  les  Evangiles 
de  saint  Mathieu,  de  saint  Marc,  de  saint  Luc,  de  saint 
Jean,  et  les  Actes  des  Apôtres,  écrits  par  saint  Luc. 

2°  Les  épîtres  de  saint  Paul  :  une  aux  Romains, 
deux  aux  Corinthiens,  une  aux  Galates,  une  aux 
Ephésiens,  une  aux  Philippiens,  une  aux  Colossiens, 
deux  aux  Thessalonniciens,  deux  à  Timothée,  une 
à  Tite,  une  à  Philémon  et  une  aux  Hébreux  ; 

3°  Les  7  épîtres  catholicfues,  une  de  saint  Jacques, 
deux  de  saint  Pierre,  trois  de  saint  Jean,  une  de  saint 
Jude. 

4°  Le  livre  prophétique:  l'Apocalypse  de  saint  Jean. 

Les  livres  de  la  première  collection  de  l'Ancien 
Testament  sont  en  hébreu.  Ceux  d'Esdras,  de  Néhé- 
mias et  celui  de  Daniel  (en  partie)  sont  en  chaldaïque. 
En  grec  hellénique,  nous  conservons  les  livres  du  Nou- 
veau Testament  avec  ceux  de  la  seconde  collection 
de  l'Ancien,  Barnabe,  Tobie,  Judith,  l'Ecclésiastique, 
la  Sagesse,  les  deux  livres  des  Machabées  et  quelques 
fragments  d'Esther  et  de  Daniel  (Suzanne,  le  Can- 
tique des  trois  jeunes  gens  dans  la  fournaise). 

Les  livres  de  la  deuxième  collection,  que  Luther  a 
rejetés  comme  apocryphes,  ont  été  cités  par  Jésus- 
Christ  et  par  les  Apôtres  comme  les  autres  Saints 
Livres.   Ils  font  donc  partie  de  l'Ecriture. 

R.     P.     SiPFELEN 

(Cours    supérieur  de    religion  catholique.) 


FRANÇAIS 

COURS  ENFANTIN  ^-  COURS  ÉLÉMENTAIRE^ 

Première  année. 

FÉMININ  DES  ADJECTIFS  —  LA  LETTRE  E 

Tout  petits  :  Voyelles  nasales.  —  Présenter  aux  en- 
fants les  voyelles  an,  in,  on,  un,  les  faire  nommer, 
copier. 

Faire  retrouver  dans  les  mots  :  balance,  —  sapin, 
—  melon,  —  alun. 


Mots  à  lire  et  à  écrire  : 

I.  Ange,  —  orange,  —  bande,  —  lande,  —  danse, — 
rance,  —  garance,  —  espérance,  —  ruban,  —  André, 

—  Fernande. 

IL  Rotin,  —  Colin,  —  lin,  —  indocile,  —  linge,  — 
malingre,  —  raisin,  —  cousin,  —  magasin,  —  matin, 

—  Lubin,  —  Firmin,  —  Indes,  —    Fridolin. 

III.  Citron,' —  monde,  —  dindon,  —  macaron,  — 
onde,  —  ronde,  —  sonde,  —  longue,  —  bonbon,  — 
bonde,  —  grondeur,  —  bidon. 

IV.  Verdun,  —  brun,  —  nerprun,  —  aucun,  — 
chacun,  —  quelqu'un,  —  Autun,  —  quarante-et-un, 

—  Châteaudun. 

Dictée. 
Constance  est  une  petite  fille  polie.  —  Notre  voisine 
Julie  est  sourde.  —  Amélie  sera  fière  de  savoir  lire. — 
Louise  sera  sage  et  pieuse  à  la  messe.  —  Mon  cousin 
Léon  sera  puni. 

Exercices. 

I.  Reconnaître  les  adjectifs  et  les  noms  auxquels 
ils  se  rapportent.  —  Dire  le  genre  du  nom  et  de  l'ad- 
jectif. —  Remarquez  l'e  à  la  fin  de  l'adjectif. 

IL  Ecrire  ensemble  les  noms  et  les  adjectifs  qui 
s'y  rapportent  : 

Petite  fille  polie.  —  Voisine  Julie  sourde,  etc. 

III.  Imparfait  de  l'indicatif  du  verbe  être  sourde. 
J'étais  sourde,  etc. 

Futur  simple  de  être  fier  de  savoir  lire,  on  écrira 
aussi  :  , 

Je  suis  fier  (ou  fière)  de  savoir  lire,  —  tu  es  fier  (ou 
fière),  —  il  est  fier,  elle  est  fière,  nous  sommes  fiers 
ou  fières,  etc. 

Deuxième  année. 

ANALYSE  DE  L' ADJECTIF  —  COMPLÉMENT  DE  L' ADJEC- 
TIF  —    CONDITIONNEL   ET    IMPÉRATIF 

lEXTE  A  ÉTUDIER   ET   A   DICTER. 

La  cour  de  ferme. 
Figurez-vous  une  cour  rectangulaire,  barrée  au 
nord  par  les  trois  chambres,  à  gauche  par  quelques 
petites  constructions  basses,  à  droite  par  une  grande 
étable  et  ouverte  du  dernier  côté  sur  une  aire  à  bat- 
tre, spacieuse,  toute  jaune  encore  de  balle  de  froment, 
et  d'où  se  levaient  quatre  meules  allongées,  trois  de 
paille,  une  de  foin.  Près  de  celle-ci,  une  jeune  femme 
en  caraco  gris.  (d'après  René  Bazin.) 

Explications. 
Rectangulaire,  en  forme  de  rectangle  (en  tracer  un, 
faire  remarquer  les  quatre  côtés,  les  angles  droits). — 
Pourquoi  dit-on  barrée  au  nord,  à  gauche,  etc.  — 
Aire,  épeler  et  expliquer  :  place  préparée  sur  un  sol 
uni  pour  y  battre  le  blé,  etc.  (on  parlera  des  homo- 
nymes seulement  après  la  dictée). — iS'^actewse, grande, 
présentant  un  grand  espace. —  Ralle  de  froment,  menue 
paille  de  blé,  —  d'où  se  levaient  quatre  meules  allongées, 
c'est  comme  s'il  y  avait  :  d'où  quatre  meules  allongées 
se  levaient.  —  Qu'est-ce  qui  se  levait?  Près  de  celle- 
ci,  c'est-à-dire  près  de  quoi?... 

Exercices. 

I.  Ecrivez  ensemble  les  groupes  de  mots  contenant 
un  nom  et  un  ou  plusieurs  adjectifs  : 

Une  cour  rectangulaire,  barrée,  —  quelques  petites 
constructions,  basses,  etc.. 
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II.  Analysez    :  basses,  —  grandes,  —  spacieuse,  — 

—  jaune,  —  allongées. 

Modèle  :  basses,  adjectif  qualif.,  se  rapportant  à 
constructions,  féminin  pluriel. 

III.  Donner  un  complément  aux  adjectifs  suivants  : 
Un  enfant  content  de...  —  Des  parents  fiers  de... 

—  Etes-vous  fatigué  de...  —  Un  verre  plein  de...  — 
Une  maison  couverte  de...  —  Un  livre  taché  d'...  — 
Nous  serons  charitables  envers... 

IV.  Conjuguez  le  conditionnel  présent  de  lever  le 
doigt,  si... 

Je  lèverais  le  doigt,  si  je  voulais  répondre,  etc. 
Le  conditionnel  passé  du  même  verbe. 
J'aurais  levé  le  doigt,  si  j'avais  voulu  répondre,  etc. 
L'impératif  du  verbe  se  figurer. 
Figure -toi,  etc.. 

COURS  MOYEN 

DU  COMPLÉMENT  —  COMPLÉMENTS  DU  VBEBE  —  MODES 
IMPERSONNELS     —     REVISION    DE    LA    CONJUGAISON 

Première  et  deuxième  année. 
Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 
Le  Recommencement. 
Cette  guerre  passera,  comme  les  autres  ont  passé  ; 
mais  les  ruines  sont  multipliées  par  les  progrès  de  la 
mécanique  et  de  la  chimie,  et  jamais  un  pays,  sans 
doute,  n'a  subi  dévastation  pareille  à  celle  de  la  Bel- 
gique et  de  nos  provinces  du  Nord.  Il  faudra  recom- 
mencer le  travail  de  plusieurs  générations  d'hommes  ; 
refaire  des  fermes,  des  usines,  des  routes,  des  villages, 
des  villes,  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  nécessaire,  réparer 
d'autres  ruines  antérieures  à  la  guerre,  et  refaire  de 
la  discipline,  de  la  confiance  professionnelle,  du  sens 
commun  et  de  la  foi.  René  Bazin 

de  l' Académie  française. 

Explications. 
Les  ruines  sont  multipliées  par  le  progrès  de  la  mé- 
canique et  de  la  chimie  :  les  poudres  et  explosifs  sont 
inventés  et  produits  par  lachimie — lemécanisme  des 
canons  et  le  calcul  précis  de  leur  tir  par  la  mécanique, 
—  l'aviation,  les  sous-marins,  etc.,  —  produits  de  la 
mécanique,  —  dévastation,  ruine  totale,  ravage,  — 
d'autres  ruines  antérieures,  des  ruines  morales  qui 
s'étaient  faites  avant  la  guerre,  par  suite  de  l'oubli 
ou  du  mépris  des  lois  de  Dieu. 

Exercices. 

I.  Cherchez  dans  le  texte  les  compléments  des  noms  : 
progrès,  —  provinces,  —  travail,  —  générations,  — 
les  compléments  des  adjectifs  :  pareille,  —  anté- 
rieures —  (vous  écrirez  noms  et  adjectifs  avec  leurs 
compléments). 

II.  Chercher  dans  le  texte  l'objet  des  actions  expri- 
mées par  les  verbes  imprimés  en  italique — (vous  écri- 
rez le  verbe  et  l'objet). 

Recommencer  le  travail,  —  refaire  des  fermes,  des 
usines,  etc. 

Reprenez  ces  verbes  en  les  écrivant  à  un  mode  per- 
sonnel avec  un  sujet  ;  —  donnez-leur  d'autres  com- 
pléments d'objets. 

Je  recommence  mon  dessin,  tu  as  refait  ta  carte,  etc. 

III.  Soulignez  dans  ces  phrases,  les  compléments 
indirects  et  dites-en  le  sens. 

Nous  pensons  aux  malheurs  de  la  guerre  (compl. 
direct  d'objet).  —  Nous  disputions  sur  les  causes  du 
mauvais  temps  (compl.  indirect  d'objet).  —  Je  vais 


demain  à  Paris  (compl.  indirect  de  lieu). —  Ces  éco- 
liers crient  à  tue-tête  (compl.  indir.  de  manière),  en 
récréation   (compl.   indir.   de  temps. 

IV.  Chercher  les  participes  dans  le  texte,  dire  s'ils 
sont  participes  présents  ou  passés,  et  s'ils  sont  ac- 
compagnés du  verbe  être  ou  du  verbe  avoir. 

V.  Temps  simples  de  l'Indicatif  du  verbe  recom- 
mencer, —  du  conditionnel  et  de  l'impératif  du  verbe 
réparer. 

COURS  SUPÉRIEUR 

emploi   des   MODES   ET   DES   TEMPS 

Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 
Un  officier  français. 

Homme  du  monde,  homme  de  cœur,  homme  de  foi 
et  soldat.  C'est  le  pur  type  français.  Un  colonel  qui 
l'a  eu  sous  ses  ordres  a  écrit  à  son  sujet  une  lettre 
qui  achève  le  portrait  et  que  je  veux  citer,  à  cause  des 
mots  heureux  qui  s'y  trouvent,  de  la  qualité  d'âme 
qu'elle  révèle,  de  l'honneur  qu'elle  fait  à  l'armée. 

«  Ce  qu'était  l'homme  que  vous  pleurez,  je  le  sais. 
Trois  ans  nous  avons  vécu  côte  à  côte,  sympathisant 
dès  le  début,  liés  bientôt,  je  le  crois,  par  une  sincère 
et  réciproque  amitié.  Il  avait  tout  pour  réussir  et  pour 
plaire  :  une  vive  intelligence,  toujours  curieusement 
en  éveil,  des  sentimentsdegrande  élévation,  un  cœur 
ouvert  à  tous  les  enthousiasmes,  une  parfaite  dignité 
de  vie,  un  charme  personnel  indéniable. Commesoldat, 
c'était  un  amoureux  du  métier,  un  chaud  patriote, 
voyant  dans  la  carrière  militaire  le  moyen  le  plus  com- 
plet de  servir  le  pays.  Par  sa  grande  valeur  profession- 
nelle, par  son  ardeur  au  travail,  et  sa  haute  culture 
intellectuelle,  ce  beau  type  de  soldat  latin  cult/vé  et 
vibrant  s'était  fait  une  place  à  part  au  régiment. 
Toutes  ces  belles  qualités  trouvaient  leur  emploi  dans 
le  rôle  d'éducateur  d'hommes  qui,  en  temps  de  paix, 
est  le  principal  de  notre  vie.  L'ascendant  qu'il  avait 
pris  dés  sa  prise  de  possession  de  commandement 
d'escadron,  combien  davantage  encore  avait-il  dû  le 
développer  depuis  le  début  de  la  campagne  !  Ses 
hommes  l'ont,  j'en  suis  sûr,  suivi  là  où  il  voulait  les 
mener.  S'il  est  tombé,  c'est  après  avoir  largement 
payé  sadetteàla patrie  bienaimée».        René  Bazin 

{de  l' Académie  française.) 

Exercices. 

I.  Expliquez  les  mots  :  indéniable,  —  valeur  profes- 
sionnelle, —  beau  type  de  soldat  latin  cultivé,  —  ascen- 
dant. 

IndénialAe,  que  l'on  ne  peut  d-micr,  c'est-à-dire 
nier  ou  réfuter,  —  valeur  professionnelle,  valeur  dans 
sa  profession,  ici,  science  militaire,  —  beau  type  de 
soldat  latin  cultivé,  c'est-à-dire  chef  militaire  en  qui  la 
science  de  la  guerre,  et  l'amour  du  métier  n'ont  point 
étouffé  la  sensibilité  et  la  bonne  grâce  ni  le  goût  des 
choses  intellectuelles  De  tels  chefs,  dit  René  Bazin, 
savent  unir  à  l'autorité  indispensable  l'exemple  non 
moins  nécessaire  et  beaucoup  de  vertus  d'amitié  », — 
ascendant,  autorité  morale,  influence  qui  entraîne. 

II.  Soulignez  dans  le  texte  tous  les  verbes  à  l'indi- 
catif présent  et  dites  pourquoi  le  présent  est  employé 
dans  ce  cas.  —  Quel  est  le  sens  particulier  du  présent 
dans  :  ce  rôle  d'éducateur  d'homme  qui,  en  temps  de 
paix  est  le  principal  (il  exprime  l'habitude). 

III.  Dans  quel  sens  l'imparfait  de  l'indicatif  est-il 
employé  dans  un  grand  nombre  de  verbes  du  texte 
(une  action  qui  se  répète  dans  le  passé). 
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Conjuguez  à  ce  temps  trouver  un  emploi  et  vouloir 
le  bien  remplir. 

IV.  Relevez  dans  le  texte  tous  les  verbes  au  passé 
composé  et  au  plus -que-parfait  de  l'indicatif. 

Faites  bien  la  distinction  des  deux  temps  et  indi- 
quez le  sens  de  chacun. 

Ex.  :  Nous  avons  vécu  côte  à  côte  trois  ans  (passé 
composé),  c'est  une  action  passée  qui  a  été  présente 
pendant  une  certaine  durée. 


Il  s'était  fait  plus-que-parfait  de  Tindic,  indique 
un  passé  dans  le  passé. 

V.  Dans  la  dernière  phrase,  remplacez  l'infinitif 
passé  avoir  payé  par  un  mode  personnel  ;  expliquer 
l'emploi  du  mode  et  du  temps  que  vous  avez  dû  choi- 
sir. 

S'il  est  tombé,  c'est  après  qu'il  eût  payé,  plus-que- 
parfait  du  subjonctif.  —  Il  est  employé  ici  d'une  fa- 
çon indépendante    pour    exprimer  une  supposition. 


LECTURE     ET     RÉCITATION 


L'air  est  pur,  la  route  est  large, 
Le  clairon  sonne  la  charge 
Les    zouaves    vont    chantant 
Et  là-haut,  sur  la  colline. 
Dans  la  forêt  qui  domine 
Le  Prussien  les  attend. 

Le  clairon  est  un  vieux  brave 
Et  lorsque  la  lutte  est  grave, 
C'est  un  rude  compagnon  ; 
Il   a  vu   mainte   bataille 
Et  porte  plus  d'une  entaille 
Depuis  les  pieds  jusqu'au  front. 

C'est  lui  qui  guide  la  fête. 
Jamais  sa  fière  trompette 
N'eut  un  accent  plus  vainqueur  ; 
Et  de  son  souffle  de  flamme 
L'espérance   vient   à  l'âme 
Le  courage  vient  au  cœur. 

On  grimpe,  on  court,  on  arrive, 

Et  la  fusillade  est  vive, 

Et  les  Prussiens  sont  adroits  ; 

Quand  enfin  le  cri  se  jette  : 

vc  En  marche  !  A  la  baïonnette  !   » 

Et  l'on  entre  sous  le  bois. 

A  la  première  décharge, 
Le  clairon  sonnant  la  charge 
Tombe  frappé  sans  recours  ; 
Mais  par  un  effort  suprême. 
Menant  le  combat  quand  même, 
Le  clairon  sonne   toujours. 


Et   cependant   le   sang   coule    ; 
Mais  sa  main  qui  le  refoule, 
Suspend  un  instant  la  mort 
Et   de   sa   note   affolée 
Précipitant  la  mêlée 
Le  vieux  clairon  sonne  encor. 

Il  est  là,  couché  surTherbe, 
Dédaignant,  blessé  superbe 
Tout  espoir  et  tout  secours, 
Et  sur  sa  lèvre  sanglante 
Gardant  sa  trompette   ardente, 
Il  sonne,  il  sonne  toujours   ! 

Puis,  dans  la  forêt  pressée 
Voyant  la  charge  lancée, 
Et  les  zouaves   bondir. 
Alors  le  clairon  s'arrête  ; 
Sa  dernière  tâche  est  faite. 
Il  achève  de  mourir. 

Paul    DÉEOULÈDB. 

Explications. 

Xe  clairon  est  la  trompette  au  son  clair  qui  sert  à 
commander  les  manœuvres,  on  donne  le  même  nom 
au  soldat  qui  sonne  le  clairon.  —  La  charge,  marche 
d'attaque  précipitée  et  par  masse,  —  les  zouaves,  ré- 
giments d'infanterie  renommés  par  leur  intrépidité 
et  leur  agilité,  formé  en  Afrique,  par  Lamoricière  et 
composés  alors  d'indigènes,  ce  sont  maintenant  des 
régiments  de  Français,  —  qui  guide  la  fête,  qui  dirige 
le  combat,  —  frappé  sans  recours,  sans  rémission, 
mortellement. 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Invention.  —  Terminer  les  phrases  par  un  nom 
qui  finit  par  eau. 

Un  bâton  long  et  rond  pour  rouler  est  un...  rouleau. 

—  Un  objet  tranchant  pour  couper  est  un...   couteau. 

—  Une  corde  pour  tracer  des  lignes  dans  le  jardin  est 
un...  cordeau.  —  Un  ustensile  pour  ratisser  est  un... 
râteau.  —  Un  objet  formé  de  plumes  pour  enlever  la 
poussière  est  un...  plumeau.  —  Un  outil  en  fer  avec  un 
manche  pour  marteler  ou  enfoncer  des  clous,  est  un... 
marteau.  —  Une  troupe  de  moutons estun...  troupeau. 


RÉDACTION.  —  Ce  qu'il  faut  faire.  —  Les  élèves 
trouveront  oralement  les  noms  nécessaires  pour  com- 
pléter la  phrase  d'une  façon  convenable. 

Il  faut  laver  tous  les  matins...  (ses  mains  et  son 
visage).  —  Dès  qu'on  est  habillé,  il  faut...  (se  mettre 
à  genoux  et  faire  sa  prière).  —  Il  faut  en  classe  écou- 
ter attenti\ement...  (les  leçons).  —  Avant  de  dessiner 
il  faut  tailler...  (son  crayon).  —  Il  faut  chaque  jour 
peigner...  (ses  cheveux)  et  brosser...  (ses  habits  et  ses 
chaussures).  —  Il  ne  faut  pas  arriver  en  retard  (à  la 
messe,  surtout  le  dimanche).  —  En  venant  à  l'école, 
il  ne  faut  pas  s'amuser...  (dans  les  rues).  —  Il  faut 
toujours  obéir...  (à  ses  parents  et  à  ses  maîtres).  — 
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Dans  la  rue,  il  faut  saluer  poliment...  (les  personnes 
que  Ton  connaît).  —  Un  bon  écolier  a  toujours  soin 
de  mettre  une  couverture...  (à  ses  livres  et  à  ses 
cahiers),  etc. 

(On  écrira  au  tableau  les  phrases  obtenues  par  les 
meilleures  réponses  et  les  enfants  en  copieront  quel- 
ques-unes). 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Distinguer  si  les  objets  nommés  sont  : 
des  instruments  de  musique,  —  des  instruments  d'a- 
griculture, —  des  ustensiles  de  cuisine  ou  de  ménage. 

Le  violon  est  un  instrument  de  musique.  —  La 
houe  est  un  instrument  d'agriculture.  —  Une  casse- 
role est  un  ustensile  de  cuisine.  —  La  flûte  est  un 
instrument  de  musique.  —  La  herse  est  un...  —  Un 
seau.  —  Un  piano.  —  Une  charrue.  —  Une  poêle.  — 
—  Un  gril.  —  Une  faux.  —  Un  trombone.  —  Une 
tasse.  —  Une  écumoire.  —  Un  moulin  à  café.  —  Une 
faucille.  —  Une  fourche.  —  Une  marmite.  —  Une 
harpe. 

Description.  —  Un  arbre  au  commencement  de  mars. 

Plan.  —  1.  Quel  arbre?  —  2.  Le  tronc.  —  3.  Les 
branches.  —  4.  Les  bourgeons. 

Développement.  —  J'ai  bien  regardé  un  des  marron- 
niers de  la  cour  et  voici  ce  que  j'ai  remarqué  : 

Le  tronc  est  d'un  gris  noir.  Il  est  recouvert  d'une 
mousse  verdâtre,  surtout  du  côté  du  nord. 

Les  branches  sont  dénudées  et  agitées  par  le  vent 
froid. 

A  l'extrémité  des  brindilles,  on  voit  des  bourgeons 
recouverts  par  de  petites  écailles  poissées.  En  voyant 
les  bourgeons,  on  pense  au  gai  printemps  qui  va  bien- 
tôt venir. 

COURS  MOYEN 
Première  et  deuxième   années. 

Rédaction.  —  La  mort  d'un  soldat  chrétien. 

Lire  cette  belle  page  aux  enfants,  la  faire  repro- 
duire. 

Développement.  —  Jean  Gelineau  a  été  blessé  un 
matin,  au  petit  jour.  On  ne  sait  quelle  balle  de  hasard 
l'a  frappé.  Il  arrivait  au  boyau  de  communication 
qui  donne  accès  dans  les  tranchées.  Il  était  parmi 
d'autres,  et  la  forêt  encore  à  demi-vivante  en  cet  en- 
droit, suffisait  pour  cacher  une  petite  troupe  comme 
celle-là.  Il  est  tombé.  Deux  camarades  ont  couru 
chercher  une  civière  dans  un  abri,  et  ont  placé 
dessus  le  Vendéen  qui  a  dit  d'abord  :  «  Laissez-moi 
mourir  ici  !  Je  souffre  trop  !  —  C'est  le  lieutenant  qui 
l'a  dit! — Alors,  faites  le  devoir!  »  Bur  ce  mot  magni- 
fique, et  tandis  que  le  gros  de  la  section  disparaissait 
entre  les  murs  de  terre  et  gagnait  la  première  ligne, 
les  deux  porteurs  ont  soulevé  le  mourant.  Us  l'em- 
portent au  poste  d'ambulance  qui  est  à  un  kilomè- 
tre en  avant  du  village.  Deux  autres  camarades  les 
accompagnent, et  aussi  le  lieutenant  qui  aime  ce  grand 
gars  de  Vendée,  son  meilleur  soldat,  et  qui  veut  savoir 
qu'il  y  a  des  chances  et  le  recommander  au  médecin, 
aux  infirmiers...  Les  arbres  ne  sont  plus  qu'éraflés  ou 
troués  par  les  éclats  d'obus,  dans  cette  région  ;  il  y  a 
des  broussailles  ;  on  est  en  sûreté.  Le  cortège  suit 
l'extrême  bordure  de  la  piste  boueuse  tracée  par  les 
pieds  des  hommes  et  des  chevaux. 

—  Mon  lieutenant? 

—  Que  vpulez-vous,  Gelineau?  A  boire? 


—  Mon  lieutenant  donnez-moi  mon  chapelet,  s'il 
vous  plaît,  qui  est  dans  ma  poche  de  droite. 

On  ne  s'arrête  pas.  La  main  qui  s'est  tendue  pour 
saisir  l'objet,  la  main  gauche  est  toute  blanche, et  le 
visage  aussi  est  blanc,  et  les  yeux  sont  fermés.  La 
pauvre  tête  se  renverse  en  arrière  ;  la  barbe  fine  re- 
mue un  peu,  la  pointe  en  l'air,  et  les  lèvres  demeurent 
entr'ouvertes,  mais  elles  ne  crient  pas.  Le  lieutenant 
regarde  la  main  pendante,  et  qui  tient  le  chapelet.  Les 
grains  coulent,  un  par  un,  entre  ces  doigts  qui  eurent 
l'habitude  de  semer  le  bon  froment.  La  première  di- 
zaine est  achevée.  Mais  le  mouvement  se  ralentit.  Le 
matin  se  lève  dans  les  bois. 

—  Halte  !  dit  le  lieutenant. 

Les  hommes  déposent  doucement  le  brancard  sur 
la  mousse.  Ils  s'aperçoivent  que  le  chapelet  est  tombé, 
et  que  Jean  Gelineau  vient  de  mourir.      René  Bazin. 

Faire  remarquer  :  le  respect  de  la  discipline  chez 
ce  soldat,  malgré  sa  souffrance,  —  sa  confiance  en 
son  lieutenant,  —  sa  piété,  —  le  soin  que  le  lieutenant 
prend  de  ses  hommes. 

Observation.  —  Nous  ne  conseillons  jamais  de  lire 
le  sujet  traité  avant  de  faire  le  devoir.  Mais  lorsqu'il 
s'agit  d'un  morceau  de  cette  valeur  et  de  cette  sim- 
plicité, les  inconvénients  ordinaires  sont  plus  que 
compensés  par  le  grand  avantage  que  les  enfants  re- 
tireront de  l'intervention  de  la  mémoire  s'ils  peuvent 
retenir  et  reproduire  même  quelques-unes  des  phrases. 

Sujets  proposés  aux  examens  du  C.  E.  P. 
La  porte  du  cabaret  conduit  à  l'hôpital. 

Expliquez  cette  maxime; démontrez-en  l'exactitude 
en  exposant  les  funestes  effets  qu'entraîne  l'intem- 
pérance pour  l'individu  qui  s'y  abandonne  et  pour  sa 
famille.  (Paris,  garçons,  1914.) 

Vous  avez  assisté  aux  fêtes  données  en  l'honneur 
de  M.  le  Président  de  la  République.  Racontez  ce  qui 
vous  a  le  plus  impressionné.        (Marseille,  1914.) 

On  vous  a  donné  une  montre.  Votre  joie.  Vous  ne 
la  quittez  ni  jour,  ni  la  nuit.  Un  jour,  curieux  de  voir 
ce  qu'il  y  a  dedans,  vous  l'ouvrez.  lies  ressorts  se  cas- 
sent... (Hérault,  1914.) 

Les  candidats  traitent,  à  leur  choix,  l'un  des  deux 
sujets  suivants  : 

Timidité.  —  Faites  le  portrait  d'une  jeune  fille  (ou 
d'un  jeune  homme  timide. 

A  quels  traits  de  caractère  la  timidité  s'allie-t-elle 
en  général? 

Doit-on  la  laisser  subsister  ou  la  combattre?  Quels 
moyens  doit-on  employer  si  l'on  veut  s'en  corriger? 

Poules  et  poussins. —  Décrivez-les; dites  à  leur  sujet 
tout  ce  que  vous  avez  vu  ;  dites  les  réflexions  que  vous 
avez  faites.  (Boulogne-sur-mer,   1914.) 

COURS  SUPÉRIEUR 

Description.  —  Le  poste  de  commandement.  —  Lire 
et  bien  expliquer  ce  morceau  avant  de  le  faire  re- 
produire, d'après  le  plan  qui  sera  fait  au  tableau 
après  cette  lecture  expliquée. 

1.  Qu'il  est  loin,letempsoùlegénéral  pouvait,  <iecaù 
surveiller  la  bataille  du  haut  de  quelque  monticule 
héroïque,  embrassant  du  regard  les  variations  de  la 
lutte  ardente,  encourageant  les  troupes  de  sa  présence 
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visible,  épiant  les  défaillances  des  lignes  ennemies  et, 
àrheure  fatidique, lançant  ses  réserves  pour  forcer  la 
victoire. 

2.  Aujourd'hui,  le  général  et  son  état-major  ne  doi- 
vent pas  quitter  leur  abri,  quelque  bureau  d'usine  ou 
quelque  salle  de  ferme,  quand  ce  n'est  pas  la  cave  de 
quelque  honnête  propriétaire,  vidée  depuis  longtemps 
par  la  guerre. 

3.  Tout  un  réseau  compliqué  reliele  poste  de  comman- 
dement aux  tranchées,  aux  réserves,  à  l'artillerie,  au 
corps  d'armée.  Et  c'est  ainsi  que  le  général  ne  doit  plus 
suivre  la  bataille  avec  ses  yeux, mais  avec  sesoreilles, 
non  plus  à  cheval,  ni  même  en  automobile,  mais  assis 
devant  la  longue  table  où  s'alignent  des  appareils  de 
fortune,  où  vibrent  d'inquiétantes  sonneries. 

4.  Combien  fragile,  ce  réseau  qui  doit  faire  afïluer 
vers  le  chef,  vers  le  cerveau,  toute  la  vie  de  la  première 
ligne  !  C'est  l'artillerie  qui  branche  sans  souci  ses  fils 
sur  les  nôtres  et  y  sème  le  désarroi.  Ce  sont  de  mysté- 
rieuses ruptures  que  le  génie  ne  découvre  qu'au  bout 
de  quarante-huit  heures  !  Pendant  deux  jours  et  aeux 
nuits,  nous  ne  correspondrons  avec  l'une  de  nos  tran- 
chées avancées  que  grâce  aux  agents  de  liaison  qui 
devront  cheminer  cinquante  minutes  dans  les  boyaux 
limoneux  avant  de  nous  atteindre. 

Les  lignes  se  sont  réparées,  —  au  prix  de  quelles 
peines,  de  quels  dévouements,  la  nuit,  sous  une  pluie 
battante,  le  jour,  sous  une  grêle  de  balles  ! 

5.  On  prête  l'oreille...  Et  voici  la  nouvelle  qui  nous 
oppresse.  Une  voix  fiévreuse,  chaude  encore  de  la 
lutte,  nous  crie 

—  Le  terrain  gagné  est  en  voie  d'organisation.  Mais 
nous  avons  été  repérés.  Une  batterie  allemande,  placée 
dans  la  fosse  72,  nous  prend  en  écharpe.  Faites  étein- 
dre son  feu.  Sinon... 

Tout  ce  qu'on  a  de  volonté  est  tendu  vers  cette  fin  : 
entendre.  Et  pourtant,  on  entend  mal.  Certains  mots 
ne  parviennent  pas  jusqu'à  nous...  Il  faut  s'assurer  de 
la  position  de  la  batterie  ennemie.  Il  faut  se  suspendre 
à  ce  fil,  faire  répéter  vingt  fois  des  mots  essentiels...  il 
faut  perdre  du  temps  quand  les  minutes  sont  comp- 
tées... 

Gomment  exprimer  cette  géhenne  morale?  L'en- 
nemi peut  bien  envoyer  trois  marmites  à  cinquante 
mètres  de  nous...  Notre  jiensée  n'est  pas  ici,  elle  est 
là-bas...  là-bas... 

Les  plans  sous  les  yeux,  nous  communiquons  main- 
tenant avecl' artillerie  avec  la  division  voisine.  Notre 
75  va  balayer  le  point  menaçant. 

...  Une  demi-heure  de  lourd  silence...  La  porte  s'ou- 
vre. Un  sous-lieutenant  d'artillerie,  l'élève  de  Pipo, 
très  jeune,  très  pâle,  rêveur  de  chifTres,  nous  demande 
si  l'on  doit  continuer  le  tir  sur  la  fosse  72. 

L'étrange  sonnerie  vibre...  La  voix  du  commandant 
des  premières  lignes  arrive  jusqu'à  nous...  «  Le  tir 
français  a  été  efficace.  L'arrosage  ennemi  n'est  plus 
aussi  violent...  Continuez  cependant...   » 

On  respire.  Le  polytechnicien  se  retire,  tout  en- 
semble préoccupé  et  distrait... 

6.  Cette  froide  véranda  ouverte  sur  le  paysage  mi- 
nier, ce  petit  bureau  sans  gloire,  tapissé  de  plans  et  de 
cartes  où  un  chef  audacieux  ronge  son  frein,  cette  ta- 
ble des  téléphones,  d'où  l'on  suit,  haletant,  l'action 
engagée,  et  que  peut  anéantir  tout  à  l'heure  quelque 
aveugle  marmite,  c'est  pourtant  un  coin  de  la  bataille 
une  station  du  rude  calvaire,  une  des  plus  hautes  et  des 
plus  douloureuses.  Raymond  Escholier. 


Sommaire  ou  résumé  des  parties.  —  1.  Souvenir  du 
temps  où  le  général  commandait  du  haut  d'un  monti- 
cule d'où  il  embrassait  d'un  regard  tout  le  champ  de 
bataille.  —  2.  Où  est  son  poste  aujourd'hui?  —  3.  Ins- 
tallation intérieure.  —  Communications  avec  les  dif- 
férents points  de  la  bataille  :  tranchées,  etc.,  —  place 
du  général.  —  4.  Accidents  qui  peuvent  survenir  : 
branchements  sur  les  fils,  rupture,  réparation  des 
lignes. 

5.  Exemple  de  communication  :  a)  Des  premières  li- 
gnes on  annonce  qu'une  batterie  allemande  (fosse  72) 
bombarde  le  terrain  en  voie  d'organisation  (difficulté 
d'entendre,  nécessité  de  faire  répéter),  —  angoisse  ; 
b)  ordre  donné  à  l'artillerie  de  la  division  voisine.  — 
Attente  ;  c)  après  une  demi-heure,  un  sous-lieute- 
nant d'artillerie  vient  demander  s'il  faut  continuer  à 
tirer  ;  d)  on  téléphone  au  commandant  des  pre- 
mières lignes  :  bonne  réponse,  détente. 

6.  Ce  bureau  d'où  l'on  ne  voit  rien,  c'est  un  coin  de 
la  bataille,  c'est  la  pièce  essentielle. 

Plan.  —  1.  L'ancien  poste  d'état-major.  —  2.  le 
poste  actuel.  —  3.  Installation  communication.  — 
4.  Accidents  à  prévoir  à  réparer.  —  5.  Exemple  de 
communication.  6.  Réflexions. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

PETITS  PROBLÈMES  —  EXERCICES  SUR  L'aDDITION  ET 
LA  SOUSTRACTION  —  EXERCICES  DE  MULTIPLICA- 
TION —  IDÉE  DES    MESURES  DE  VOLUME 

Première  année. 

1.  Louis  a  9  fr.  dans  son  portemonnaie,  Léon  a 
3  fr.  de  moins  que  Louis  et  Paul  5  fr.  de  moins  que 
Léon.  Quelles  sommes  possèdent  :  1°  Léon,  2°  Paul? 

RÉPONSE.  —  6  fr.;  1  fr. 

2.  Jean  a  travaillé  pendant  9  heures,  et  Lucien  pen- 
dant 5  heures.  Combien  cela  fait-il  d'heures  de  tra- 
vail? 

RÉPONSE.  —  14  heures. 

3.  Une  personne  dispose  de  90  fr.  Que  lui  restera- 
t-il  lorsqu'elle  aura  pajé  une  dette  de  66  fr.? 

RÉPONSE.  —  90  fr.  —  60  fr.  —  6  =  30  fr.  —  6  fr. 
=  24  fr. 

4.  Un  bateau  à  vapeur  fait  29  kilomètres  en  une 
heure.  Combien  en  2  heures? — Combien  enlOheures? 

RÉPONSE.  —  l"  58  km.  ;  —  290  km. 

5.  J'achète  une  pièce  de  vin  pour  86  fr.  J'en  ai  payé 
la  moitié.  Que  dois-je  encore? 

RÉPONSE.  —  43  fr. 


Deuxième  année. 


Calcul  mental. 


1.  Que  manque-t-il  à  130  pour  faire  50,  —  à  90 
pour  faire  100, —  à  10  pour  faire  160,  —  à  140  pour 
faire  190,  etc.? 

Que  manque-t-il  à  à  25  pour  taire  40,  —  à  65  pour 
faire  90,  —  à  105  pour  faire  130,  —  à  145  pour  faire 
2000,  etc.? 

RÉPONSE.  —  15,  —  25,  —  25,  —  55. 
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95 


2.  Que  manque-t-il  à  28  pour  faire  40,  —  à  58 
pour  90,  —  à  118  pour  faire  150,  —  à  168  pour 
faire  200,  etc.? 

RÉPONSE.  —  12,  —  32,  —  32,—  32. 

Que  manque-t-il  à  33  pour  taire  50,  —  à  63  pour 
faire  îiO,  —  à  123  pour  faire  140,  —  à  173  pour  faire 
210,  etc. 

RÉPOKss.  —  17,  —  27,  —  17,  —  37. 

Multiplier  les  exercices  de  ce  genre  en  prenant 
d'abord  des  nombres  terminés  par  un  chiffre  déter- 
miné, ensuite  des  nombres  terminés  par  un  chiffre 
quelconque. 

3.  Tripler  un  nombre.  —  Le  triple  des  nombres  d'un 
seul  chiffre  se  trouve  dans  la  table  de  multiplication. 

Dire  un  nombre  de  mètres  3  fois  plus  grand  que 

4  m.,  —  que  9  m.,  —  que    7  m.,  —  que  8  m.,  —  que 
2m. 

Dire  une  somme  3  fois  plus  grande  que  6  fr.,  —  que 

5  fr.,  —  que  3  fr.,  —  que  7  fr. 

4.  Tripler  un  nombre  de  deux  chiffres  (on  com- 
mence par  tripler  les  dizaines). 

25x3=  60-1-15=  70+5=  75 
36x3=  90+18  =  100-1-8  =  108 
47x3=120+21=140+1=141,  etc. 

5.  1015  centimètres  de  ruban  ont  coûté  Ifr.,  combien 
coûteront  30  centimètres?  —  Combien  coûteront  45 
centimètres? 

RÉPONSB.  —  2  fr.,  3  fr. 

2°  On  achète  un  terrain  de  25  ares  à  raison  de 
200  francs  l'are.  Combien  doit-on? 

RÉPONSE.  —  On  doit  25  fois  200  fr.  ou  10  fois+10 
fois  +  5  fois  =  2000  fr.+2.000  fr.+  1000  fr.  =5.000  fr. 


COURS  MOYEN 

ADDITION      ET      SOUSTRACTION      DES     FRACTIONS 
MESURES  DE  POIDS 

1.  Dire  pourquoi  on  réduit  les  fractions  au  même 
dénominateur  avant  de  les  additionner.  —  Montrer 
à  l'aide  d'exemples  nombreux  et  à  l'aide  de  fractions 
exprimées  par  des  nombres  très  simples,  comment  on 
additionne  deux  ou  plusieurs  fractions,  comment  on 
additionne  des  fractions  jointes  à  des  nombres  en- 
tiers. —  Dire  ce  que  l'on  fait  ordinairement  quand 
l'addition  de  plusieurs  fractions  donne  un  total  plus 
grand  que  l'unité. 

2.  Je  retire  d'une  caisse  de  savon  3  kg.  Y^,  il 
reste  encore  dans  la  caisse  5  kg.  3/4  de  savon.  Quel 
poids  de  savon  y  avait-il  dans  cette  caisse? 

Solution.  —  Peids  total  du  savon  : 

<?  te  1   .  «i  t»  3     7,23     14,23     37       q,      ,  ,, 
3  kg. -  + 5kg. -  =  -+_  =  _  +  _=_,  ou9kg.l/4. 

RÉPONSE.  —  9  kg.  1/4. 

3.  J'ai  une  page  d'écriture  à  faire.  J'en  écris  d'a- 
bord la  moitié,  ensuite  j'écris  une  partie  égale  au  tiers 
de  la  page.  Quelle  partie  de  la  page  se  trouve  faite 
alors? 

Solution.  —  Les  parties  déjà  faites  sont  représen- 
tées par  14  et  par  1/3. 
Leur  total  est  égal  à  : 

1       1^3      2_5 

2"^3      6"^6~6 
RÉPONSE.  —  5/6. 


4.  Un  ouvrier  a  fait  les  3/10  de  sa  tâche,  puis  les 
2/5,  puis  le  1/4,  quelle  fraction  de  ce  travail  lui  reste- 
t-il  encore  à  faire? 

Solution.  —  Portion  qui  est  déjà  faite  : 
_321^_68_5_19 
10  ■*"  5  "^  4       20  "^  20  "^  20  ~  20 

RÉPONSE.  —  II  ne  reste  plus  qu'un  vingtième  à  faire. 

5.  Le  décagramme  étant  l'unité,  que  représentent 
les  hectogrammes?  —  les  décigrammesî  —  les 
grammes?  —  les  kilog. ? 

L'hectogramme  étant  l'unité,  que  représentent  les 
dizaines?  —  les  dixièmes?  —  les  centaines?  —  les 
centièmes?   —  les   millièmes? 

Quel  est  le  nom  de  l'unité  lorsque  les  centaines  re- 
présentent les  grammes?  —  leshectogr.?  —  les  kilog.? 

Quel  est  le  nom  de  l'unité  lorsque  les  dixièmes  re- 
présentent les  décigr.?  —  les  hectogrammes? —  les 
décagrammes? 

Si  on  rend  100  fois  plus  grand  un  nombre  expri- 
mant des  poids,  que  deviennent  les  grammes?  —  les 
centigrammes?  —  les  décagrammes? 

Deuxième  année. 

1.  Quelle  est  en  Dam.  et  fraction  de  Dam.  la  lon- 
gueur totale  de  2  pièces  de  drap  dont  l'une  mesure  23/6 
de  Dam.  et  l'autre  1/7  de  Dam.  de  plus  que  la  !'«? 

Solution.  —  Longueur  totale  des  2  pièces  : 

23j,„   ,23,         ,1,  46       23, 

—  dam  +  —  dam  +  -  dam  =  --  ou  --  dam  = 
o  o  7  6         3 

1  ^,™       161  j        .3,  164,  r,j       17 

7  ^  "2Î  "^  2Ï  ""  ~n  ""  2Î 

RÉPONSE.  —  7  Dam.  17/21. 

2.  On  a  versé  dans  une  cuve  7/8  d'hl.  de  vin  ;  on 
ajoute  successivement  3/4,  puis  5/12  d'hl.  Quelle  est 
en  hl.  et  fraction  d'hl.  la  quantité  totale  de  vin  versée 
dans  la  cuve? 

Solution  : 

16 


336,,    ,  288.^,     ,  160,,        784., 
3-84  ^••  +  384 '^^•  +  384 '^-  =  384  ^^• 


2hl. 


384 


ou  2  hl.  1/2'.. 
RÉPONSE.  —  2  hl.  1/24. 

3.  Un  marchand  de  bois  a  acheté  pour  3.704  fr.  40 
une  piledebois  ayant  pour  dimensionsl7m. 50,2m. 10 
et  1  m.  20.  Combien  a-t-il  dû  revendre  le  stère  pour 
gagner  15  %  sur  le  prix  d'achat?  (Gert.  dét). 

Solution.  —  Volume  du  tas  de  bois  : 

17,50X2,10X1,20=44  st.  1. 
Le  marchand  veut  gagner  : 

l^i£l-^|:22lL4^555fr.66 

Prix  de  vente  total  : 

3.704,40  +  555,66=4.260  fr.  06. 
Prix  de  vente  du  stère  : 

4.260,06  :  44,1=96  fr.  60. 
RÉPONSE.  —  96  fr.  60. 

4.  Quelle  est  en  litres  la  capacité  d'un  vase,  sachant 
que  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  le  remplir  pèse 
autant  que  34  pièces  de  5  fr.  en  argent,  plus  65  pièces 
de  0  fr.  10  centimes?  (Certif.  d'ét.) 

Solution  : 

34  pièces  de  5  fr.  pèsent 25x34=     850  gr. 

65  pièces  de  Ofr.  10  pèsent...     10x65=     650  gr. 

Poids  de  l'eau  (850+ 650) 1.500  gr. 

Ce  poids  est  celui  de  1.500  cm*  ou  1  litre  5. 
RÉPONSE.    —  1  1.  5. 
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5.  Calcul  mental.  —  Un  ouvrier  gagne  20  Ir.  par  se- 
maine. Il  dépense  les  3/4  de  son  gain  et  économise  le 
reste.  Combien  a-t-il  économisé  :  1°  au  bout  d'une  se- 
maine ;  2°  au  bout  de  4  semaines?. 

Solution.  — '  Il  économise  par  semaine  les  : 
4/4  —  les  3/4  =  1/4  de  son  gain,  c'est-à-dire  : 
20  :  4  =  5  fr. 
En  4  semaines,  il  économise  : 

5X4=20  fr. 
RÉPONSE.  —  1°  5  fr.;  —  2°  20  fr. 

COURS  SUPÉRIEUR 

CONVERSION    DES    FRACTIONS    ORDINAIRES    EN    FRAC- 
TIONS   DÉCIMALES    ET    RÉCIPROQUEMENT 
SURFACE    LATÉRALE    ET    VOLUME     DES     CORPS     RONDS 

1.  Calcul  oral.  —  1°  Quelles  sont  les  fractions  ordi- 
naires qui  correspondent  à  0  m.  75,  à  0  kg.  450,  à 
0  1.28? 

2°  Exprimer  sous  forme  de  fractions  ordinaires  le 
triple  de  0,33,  le  quintuple  de  0,25,  la  moitié  de  0,762. 


RÉPONSE  : 


_99 
100' 


625 
1000 


381 
1000' 


2.  Indiquer  la  fraction  génératrice  de  la  fraction 
périodique  0,636363... 

RÉPONSE.  —  63/99  ou,  en  simplifiant,  7/11. 

3.  Je  fais  une  promenade  à  pied.   J'ai  déjà  par 
couru  un  chemin  qui  est  le  1/3  de  la  route  que  je  me 
propose  de  parcourir,  puis  un  autre  chemin  qui  re- 
présente le  1/4  de  ce  que  je  veux  faire.  Que  me  reste- 
t-il  à  parcourir? 

Solution.  —  J'ai  déjà  parcouru  : 

1    ■   l^J    ,  _3  _    7 
3  "*'4       12  +12  ~  Î2 
Il  me  reste  à  parcourir. 

12 7__5 

12       12  ~  12 

RÉPONSE.   —  5  /12. 
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Vient  de  paraître  : 

Explication  du  Catéchisme  du  diocèse  et  de  la  pro- 
vince de  Paris,  par  G.  Audollent,  Directeur  de  l'En- 
seignement libre  dans  le  diocèse  de  Paris  ;  et  M.  E.  Du- 
PLESSY,  premier  vicaire  de  Saint-François-de-Sales. 
Précédée  d'une  lettre  de  Son  Eminence  le  cardinal 
Amette,  archevêque  de  Paris,  et  suivie  d'une  Table 
analytique.  —  Un  vol.  de  475  pp.,  élégant  cartonnage 
toile.  Prix  :  2  fr. 

Enseignement  du  solfège  et  du  piano.  La  Mu- 
sique pour  les  petits.  Notes  et  principes  appris  par 
des  jeux  et  chansons. 

Cahiers  de  cours  tante  Cécile  (78,  rue  Michel-Ange, 
Paris).  —  Se  trouvent  aux  bureaux  de  l'Ecole  fran- 
çaise. — 

Cahier  N"  1,  0  fr.  75. 

Cahier  N"  2,  0  fr.  75. 

Cahier  N°  3,  avec  feuille  complémentaire  et  le  petit 
matériel,   0   fr.    90. 

Les  notes  :  on  les  représente  par  des  pastilles  que 
l'on  fait  évoluer  sur  les  5  lignes  d'une  grosse  portée. 

Les  principes  :  l'enfant  les  découvre  lui-même  en 
maniant  un  petit  matériel  façonné  d'après  les  figurines 
et  indication  des  cahiers. 

Exemples.  —  S'agit-il  d'apprendre  les  valeurs?  Des 
poupées  de  diverses  tailles  et  de  juponnages  plus  ou 
moins  volumineux  les  représentent  (M^^  Fichini  en 
crinoline,  est  la  ronde...,  on  comprend  la  suite  des  re- 
présentations) et  des  banquettes  en  pliage  figurent  des 
mesures,  on  y  loge  les  poupées  valeurs  en  s'exerçant 
à  toutes  les  combinaisons  possibles.  Et  les  silences 
sont  des  cannes  à  crochet  qui  servent  à  retenir  les 
places  des  poupées  absentes,  etc. 

En  dehors  de  ces  procédés  maturels,  la  Musique  pour 
les  petits,  donne  une  série  graduée  d'airs  populaires, 
servant  d'airs-types  où  l'on  trouve  le  modèle  des  prin- 
cipales mesures  et  des  tonalités  les  plus  faciles. 

On  apprend  ainsi  en  vingt-cinq  leçons  ou  deux  an- 
nées :  les  noms  des  notes,  les  valeurs  et  silences  prin- 


cipaux, quelques  mesures  simples  et  les  deux  gammes 
types  des  modes  majeurs  et  mineurs.  La  seconde  an- 
née commence  l'étude  des  tonalités  et  des  mesures. 

Joseph  MÉJAssoN,  diplômé  d'études  supérieures  de 
langue  et  littérature  allemandes,  Docteur  de  l'Uni- 
sité  de  Lyon.  —  Ce  que  tout  soldat  français  doit  savoir 
d'allemand.  —  Petit  guide  français-allemand,  avec  la 
prononciation  et  l'accentuation.  —  Joli  livret  souple, 
impression  soignée,  prix  :  0  fr.  75.  —  Em.  Vitte,  édi- 
teur, Lyon. 

,  Ce  n'est  pas  seulement  aux  soldats  que  servira  ce 
guide,  mais  à  tous  les  écoliers  qui  apprennent  l'alle- 
mand. Car  ce  serait  une  duperie  de  croire  qu'il  ne  faut 
et  ne  faudra  plus  apprendre  la  langue  de  nos  ennemis. 
Ne  faudra-t-il  pas  se  renseigner  toujours  sur  ce  qu'ils 
disent  et  ce  qu'ils  écrivent.  Ne  faudra-t-il  pas  com- 
prendre les  espions  qui  parlent  français  quand 
ils  veulent  être  compris  et  allemand  quand  ils  ne  veu- 
lent pas  l'être...  Ce  qui  est  le  moment  intéressant 
pour  les  écouter. 

Leçons  de  la  guerre,  par  M.  l'abbé  Claude  Bouvier. 
—  Brochure  cart.  souple,  belle  impression,  de  80  pa- 
ges. —  Prix  :  1  fr. 

Ces  pages  sont  comme  le  testament  d'un  juste,  qui 
savait  pieusement  et  fortement  faire  parler  les  événe- 
ments, à  mesure  qu'ils  se  déroulaient,  et  en  faire  des 
sujets  de  méditation  pour  les  âmes  chrétiennes  qui 
l'entendaient. 

«  Généralement  brèves  comme  des  ordres  du  jour 
adressés  à  des  chrétiens,  elles  furent  prêchées  à  une 
messe  tardive.  Le  bon  soldat  du  Christ  et  de  la 
France  qui  écrivait  ces  lignes  fut  frappé  subitement 
par  la  mort  au  moment,  où  suivant  son  expression, 
de  tout  son  cœur,  il  «  servait  »...  Le  dernier  ser- 
mon qui  a  déjà  consolé  beaucoup  d'âmes  affligées 
fut  prononcé  deux  jours  avant  la  mort  du  regretté 
défunt.  C'est  à  la  fois  un  testament  et  une  espérance  » 
(Préface). 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  ViTTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (Vi*), 
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CONCOURS  GENERAL  ANNUEL  DE  «'L'ECOLE  FRANÇAISE" 


—  A  — 

CORRECTIONS  DES  DEVOIRS  D'ÉLÈVES,  CONCOURS  DU  JOURNAL 

—  B  - 

PRÉPARATION  AUX  EXAMENS,  CONCOURS  DU  SUPPLÉMENT 

—  A  — 

Grâce  à  l'échange  des  idéeg  qui  se  fait  dans  notre  «  Petite  correspondance  »,  nous  pou- 
vons répondre  dorénavant  à  bien  des  désirs  qui  nous  ont  été  exprimés. 

La  correction  des  devoirs  d'élèves  empruntés  aux  compositions  mensuelles  donnent 
aux  maîtres  et  maîtresses  les  meilleurs  résultats.  Nous  rappelons  que  l'on  ne  peut  pas  nous 
envoyer  plus  de  trois  copies  pour  chaque  classe.  Les  résultats  sont  envoyés  directement, 
avec  la  note  et  les  critiques,  la  place  manquant  pour  donner  les  réponses  dans  le  journal. 

Les  compositions  mensuelles  sont  un  grand  moyen  d'émulation  et  la  meilleure  pré- 
paration à  notre  concours  général  qui  a  lieu  chaque  année,  un  peu  avant  Pâques, 

TARIF  DES  CORRECTIONS  PAYABLES  EN  TIMBRES  VALEURS 
Devoirs  —  Compositioks  mensuelles  —  Concours  —  G.  E.  P. 

Ctm».  Un  Quatra  Concourt 

derolr  isolé.  deroirs  isolte.  Compositioas  memaallM 

ou  G.  K.   P. 

Elémentaire »  50  m  75  »  75 

Moyen »  50  1    »  1    » 

Snpériear >  50  150  150 

Ces  prix  comprennent  des  annotations,  les  nouveaux  tarifs  de  poste  les  acceptant. 
(Voir  plus  loin.) 
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CONCOURS  ANNUEL  DU  JOURNAL 

U École  Française  a  décidé,  depuis  quelques  années,  de  n'ouvrir  pour  ses  abonnés 
qu'un  seul  Concours  par  an.  Ce  Concours  a  lieu  à  Pâques,  c'est  l'époque  la  plus  favorable 
pour  apprécier  la  valeur  acquise  par  les  élèves  pendant  l'année  scolaire,  et  le  temps  reste 
pour  travailler  aux  points  faibles. 

Nous  demandons  que  dans  chaque  établissement  le  concours  ait  lieu  dans  chaque 
cours  et  que  les  meilleures  compositions  nous  soient  envoyées  (3  copies  au  plus  de  chaque 
classe).  Voir  ci-dessus  les  conditions  pour  le  concours  du  journal» 


ns 


MÉTHODE  POUR  L'ENVOI  DES  COPIES 

Les  copies  pour  les  cours  élémentaires  moyen  ou  supérieur  devront  porter  en  man- 
chette le  timbre  valeur  de  correction  (voir  plus  loin), 
et    les  indications  suivantes.    Les    concurrents    des 

concours  du  journal  pourront   écrire    au   verso    de 

leur  copie  et  mettre  les  matières  à  la  suite  l'une  de 
l'autre. 

Les  concurrents  des  examens  du  supplément  (1)  de- 
vront porter  les  mêmes  indications,  mais  le  Comité 

de  correction  réclame  en  outre  *. 

A  :  Indiquer  si  les  sujets  traités  ont  été  proposés^ 
par  l'École  Française  ou  par  des  tiers,  dans  le  premier 

cas,  rappeler  dans  quel    numéro  les  sujets  ont  été 

proposés. 

B  :  Chaque  matière  devra  faire  l'objet  d'une  copie 

spéciale  avec  marge  à  droite  pour  la  correction.  Sur 
'  chaque  copie,  devront  être  répétées  les  indication» 

générales  précisées  ci-dessus. 


Institution  de.. 


Département  de 


M. 


Nile. 


Concours  du.... 


Initiales . 


TARIF  DES  EXPÉDITIONS  DES  COPIES  ET  RETOUR 

sous  PLI  FERMÉ  . 

pour  la  France,  l'Algérie,  la  Tunisie  et  les  Colonies  françaises. 

Jusqu'à     20  grammes    »  .10   ^  Ajouter    ensuite    0,05    par  50  gr. 

20  à    50         —  »  15   >        au  fraction    de  50  grammes. 

50  à  100         —  »  20    )  Maximum  1  kilo. 

Etranger  :  Retour  des  copies,  20  grammes  :  0,25,  puis  0,15  par  20  grammes.  Maximum 
i  kilo. 

ADRESSES  POUR  LÉS  COPIES  : 

M.  X.  RONDELET,  14,  Rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VI«) 
[Copies  à  corriger). 


11  est  évident  que,  pour  les  Concours,  ne  peuvent  être  traités   que  les   sujets  proposés    par  l'Ecole 
irançaise,  -■  ■     ■-         ■    ,'^    ■  -  :>.:.- 
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CLASSEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL  ET  RÉCOMPENSES 

Des  récompenses,  consistant  en  ouvrages  brochés  et  reliés  du  fonds  de  M.  Emmanuel 
Vitte,  sont  donnés  par  l'Administration  du  Journal  aux  premières,  secondes  ou  troisièmes 
compositions  de  chaque  cours,  suivant  le  nombre  des  concurrentes. 

PAPIER  POUR  LES  CONCOURS 

Nous  tenons  à  la  disposition  de  nos  abonnés  des  papiers  légers,  dits  pelures  (12  francs 
la  rame  de  500  feuillets  ;  7  francs  la  demi-rame  ;  4  francs  le  quart  de  rame.  La  feuille  repré- 
sente 4  feuillets  de  28x21  ;  le  papier  pelure  ne  comporte  d'écriture  que  sur  un  seul  côté). 

TIMBRES  VALEUR 

Nous  avons  préparé  des  timbres-valeur  de  0  fr.  50,  0  fr.  75,  1  fr,  et  2  fr.,  pour  ceux  de 
nos  abonnés  qui  désirent  voir  leurs  copies  corrigées,  ces  timbres-valeur  sont  adressés  en 
échange  des  sommes  équivalentes  ;  chaque  élève  le  colle  au  coin  de  sa  copie  et  nous  le  ren- 
voyons oblitéré  après  correction,  ce  qui  simplifie  beaucoup  la  correspondance.  Adresser 
les  demandes  à  M.  l'Administrateur  de  l'École  Française,  rue  de  l'Abbaye,  n^  14,  à  Paris. 

Pour  faciliter  la  rapidité  du  service  des  Concours,  nous  prions  instamment  nos  abon- 
nés de  se  procurer  des  timbres-valeur  pour  le  règlement  de  leurs  envois,  mais  les  copies 
peuvent  être  expédiées  sans  timbre-valeur  si  elles  sont  accompagnées  d'un  mandat-poste 
pour  couvrir  les  frais  de  correction. 

N.  B.  —  Des  conditions  spéciales  sont  faites  sur  ces  timbres-valeur  en  faveur  des 
membres  de  l'Enseignement  par  l'intermédiaire  des  Inspecteurs  diocésains  ou  des  Orga- 
nisations professionnelles. 


OOKrOOXJR.S 


Le     Oonooxxrs     sera     olos 


A-vril 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
CATÉCHISME    ET    HISTOIRE    SAINTE 


1°  Ecrivez  l'acte  de  foi. 
2"  Qu'est-ce  que  le  péché? 

3°  Comment  Samuel  montra-t-il  sa  grande  obéis- 
sance ? 

II.  DICTÉE 

L' Allemand. 

L'Allemand  est  en  général  grand,  fort,  un  peu 
épais.  Il  a  les  cheveux  blonds  ou  roux  et  les  yeux 
bleus.  Il  marche  au  pas  comme  une  mécanique. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

1°  Que  manque-t-il  à  15  pour  faire  20?  —  pour 
faire  40?  —  50?  —  70? 

2°  Je  dois  50  fr.  pour  un  trimestre  de  loyer.  Com- 
bien devrais-je  pour  2  trimestres?  —  pour  3  trimes- 
tres? —  pour  toute  l'année? 

IV.  RÉDACTION 

Dites  pourquoi  vous  aimez   les  soldats  français? 


V.  HISTOIRE  DE  FRANCE 

1°  Que  recommanda  Duguesclin  à  ses  soldats 
avant  de  mourir? 

2°  Quels  furent  les  saints  qui  parlèrent  à  Jeanne 
d'Arc  ? 

VI.  GÉOGRAPHIE 
1°  Où  est  située  la  Belgique? 
2"  Quelle  mer  sépare  la  France  de  l'Angleterre? 

VII.  TRAVAIL  MANUEL 
(Garçons  et  filles)  —  petit  travail  pour  les  soldats 
(tricot  ou  semelles  en  papier,  etc.). 

Deuxième  année. 
I.  CATÉCHISME  ET  HISTOIRE  SAINTE 
1°  Acte  de  contrition. 
2°  Qu'est-ce  que  Tespérance? 
3°  Qu'est-ce  que  Dieu  fit  connaître  au  grand  prê- 
tre Héli  par  l'intermédiaire  de  Samuel? 

II.  DICTÉE 
Trois  fils  soldats. 
Maison  laborieuse,  maison  joyeuse  autrefois,  dodt 
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le  bonheur,  aujourd'hui,  est  trois  fois  exposé.  Après 
souper,  quand  on  fait  la  prière  en  commun,  dans  la 
grande  salle,  selon  l'usage,  maîtres,  valets,  enfants, 
la  mère,  qui  dit  tous  les  commencements,  de  sa  voix 
rapide,  récite  les  litanies  des  saints  de  la  famille. 

René  Bazin. 

Analyse.  —  La  mère  récite  la  litanie. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

1°  Faire  la  multiplication  : 

25.307x6.048. 
2»  Combien  ont  coûté  27   doubles  décastères  de 
bois  à  15  fr.  le  stère? 

IV.  RÉDACTION 

Description  du  «  75  »  que  vous  avez  acheté  le  jour 
consacré  à  la  vente  du  canon. 

V.  HISTOIRE  DE  FRANGE 

1°  Que  savez-vous  sur  Jeanne  Hachette? 
2»  Pourquoi  Charles  VII  alla-t-il  en  Italie? 

VI.  GÉOGRAPHIE 

1°  Situation  et  capitales  de  :  l'Angleterre?  —  la 
Belgique?  —  la  Russie?  —  la  Serbie? 

2°  Qu'est-ce  que  :  la  Vistule?  —  les  Carpathesî 
—  les  Dardanelles? 

(Manière  de  répondre  :  Si  l'on  vous  demandait  : 
qu'est-ce  que  la  Tamise?  Vous  diriez  :  La  Tamise  est 
un  fleuve  d'Angleterre  qui  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord.  —  Faites  des  réponses  aussi  complètes.) 

VII.  TRAVAIL  MANUEL 
(Filles  et  garçons)  petit  travail  pour  les  soldats. 

VIII.  DESSIN 
Illustrer  la  rédaction. 


COUBS  MOYEN 

Première  année. 

I.  INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

1°  Ecrivez  «  Notre  Père  »  en  séparant  les  deman- 
des. 

2°  Est-on  obligé  de  prier? 

3°  Comment  faut-il  prier? 

4°  Principaux  événements  du  voyage  du  jeune 
Tobie. 

5°  La  Passion  selon  saint  Matthieu  depuis  «  Or, 
pendant  qu'ils  soupaient  »  jusque  :  «  Tous  ses  disci- 
ples dirent  de  même  ». 

II.  LANGUE  FRANÇAISE 
Dictée. 

Nos  soldats  dans  les  tranchées. 
Qu'ils  sont  beaux,  nos  défenseurs,  dans  ces  car- 
rières, ces  cheminements,  ces  trous  derrière  leurs 
talus,  leurs  fils  barbelés,  leurs  fascines,  creusant  leurs 
redoutes  dans  la  glaise,  couverts  dp  boue,  tapis  au 
ras  du  sol,  embrassant  la  terre  natale  1  D'autres,  en 
tous  temps,  peuvent  vouer  leurs  vies  à  des  idées  ; 
mais  à  ceux-ci  est  vouée  Ja  noble  tâche  la  plus  con- 
crète :  il  leur  est  donné  de  défendre  pouce  à  pouce, 
motte  à  motte,  le  sol  natal  d'où  procèdent  toutes 
choses,  les  plus  raffinées  et  les  plus  primitives.  Et 


cet  emploi  ils  le  tiennent  comme  firent  nos  plus  loin- 
tains aïeux.  De  sorte  que  le  soldat  de  1914-1915,  dans 
sa  tranchée,  sous  son  épais  vêtement  de  boue,  sem- 
ble une  figure  sans  âge,  éternelle,  chargée  de  tout  le 
passé  et  de  qui  dépend  l'avenir.        Maurice  Barrés. 

Questions. 

1°  Que  signifient  les  mots  :  fascines,  —  redoutes, 
—  concrète. 

2»  Pourquoi  dit-on  que  le  soldat  de  1914-1915 
semble  «  une  figure  chargée  de  tout  le  passé  et  de 
qui  dépend  l'avenir  »  ? 

3°  Analyser  grammaticalement  :  Qu'ils  sont  beaux 
dans  ces  carrières. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

1°  Dites  pourquoi  324  est  divisible  par  4?  — 
322  est-il  divisible  par  ces  mêmes  nombres? 

2°  Un  marchand  achète  2.000  fagots  à  50  fr.  le 
cent  ;  il  retire  de  chaque  cent  7  décistères  et  demi  de 
rondins  vendus  12  fr.  le  stère.  Puis  il  vend  les  fagots 
0  fr.  45  pièce.  Combien  a-t-il  gagné?  (Côte-d'Or.) 

IV.  RÉDACTION 
La  défense  du  sol  natal.  —  Vous  comprenez  bien 
que  le  sens  de  la  dictée  est  :  «  Il  est  beau  de  défen- 
dre le  sol  natal  pouce  à  pouce,  motte  à  motte,  comme 
le  font  nos  soldats  ».  Expliquez  :  comment  nos  sol- 
dats défendent  le  sol  natal  pouce  à  pouce,  motte  à 
motte,  et  pourquoi  ils  le  défendent  avec  tant  d'hé- 
roïsme. 

V.  HISTOIRE  DE  FRANGE 

1°  Quel  grand  ministre  s'occupa  de  la  marine  sous 
Louis  XIV?  —  Que  fit-il  pour  la  développer  et  la  for- 
tifier? 

2°  Rôle  de  Catinat  dans  la  guerre  de  la  Ligue 
d'Augsbourg. 

VI.  GÉOGRAPHIE 

1°  Le  département  d'Indre-et-Loire?  —  Aspect 
général.  —  Cours  d'eau.  —  Villes. 

2°  Nommez  les  départements  formés  par  l'Auver- 
gne,  avec  leurs  chefs-lieux  et  sous-préfectures. 

VII.  INSTRUCTION  CIVIQUE 

Qu'appelle-t-on  :  contribution  foncière?  —  Qui 
la  paye? 

VIII.  SCIENCES 
A  quoi  sert  la  racine  des  plantes? 

IX.  TRAVAIL  MANUEL 
(Garçons  et  filles)  petit  objet  utile  aux  soldats. 

X.  DESSIN 
Le  canon  de  75. 

Deuxième  année. 

I.    INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

1"  Ave   Maria. 

2°  Que  demandons-nous  pour  la  gloire  de  Dieu 
dans  l'Oraison  dominicale? 

3°  Comment  Acbab  s'empara-t-il  de  la  vigne  de 
Naboth  et  quel  fut  son  châtiment? 
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4°  La  Passion  selon  saint  Matthieu,  depuis  :  Au 
jour  de  la  solennité,  le  gouverneur  avait  coutume 
de  délivrer  un  prisonnier...  jusque...  il  le  leur  aban- 
donna pour  être  crucifié. 

5°  Qu'est-ce  que  l'islamisme? 

II.  LANGUE  FRANÇAISE 
Dictée. 
Dans  la  forêt  d' Argonne. 
La  forêt  !  C'en  était  une,  avant  la  guerre  et,  dans 
les  communiqués,  on  continue  d'écrire  ce  mot  là. 
Mais  les  balles  sont  des  bûcheronnes,  et  les  obus  tra- 
vaillent le  bois  plus  rudement  encore  !  Entre  les  deux 
lignes  de  tranchées,  et  jusqu'à  trois  cents  mètres  en 
arrière,  soit  de  notre  côté,  soit  du  côté  allemand, 
il  n'y  a  plus  un  seul  tronc  de  chêne  ou  de  hêtre,  plus 
une  gaule  de  noisetier,  tout  a  été  coupé,  écrasé,  ré- 
duit en  poussière.  Des  copeaux  blancs,  tachés  de 
boue,  sortent  de  la  terre  brune,  et  marquent  la  place 
où  furent  les  grands  arbres  .  Au-delà,  vers  les  secondes 
ou  troisièmes  lignes  de  tranchées,  il  reste  quelques 
baliveaux,  quelques  tiges  menues  ayant  un  bouquet 
de  branche.';  et  de  rares  grands  arbres  dont  les  tètes 
sont  tombées.  On  voit  loin,  en  hiver,  dans  ces  bois 
dévastés.  René  Bazin, 

de  l'Académie  française. 

Questions. 

\°  Qu'est-ce  que  :  les  communiqués,  —  les  tran- 
chées, —  des  baliveaux? 

2°  Chercher  dans  le  texte  quatre  verbes  ayant  un 
complément  d'objet.  —  Ecrivez  ces  verbes  avec  leurs 
sujets  et  les  compléments. 

3°  Analyse  logique..  —  Les  balles  sont  des  bûcheron- 
nes et  les  obus  travaillent  le  bois  plus  rudement  encore. 

—  Combien  de  propositions?  —  leur  nature.  —  Dans 
chacune  trouvez  les  termes  essentiels  :  sujet  —  verbe 

—  attribut  ou  complément. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

1.  4  écheveaux  de  laine  pèsent  respectivement 
14/16  d'Hg.,  15/20  d'Hg.,  6/9  d'Hg.  et  24/84  d'Hg. 
Quelle  est  en  fraction  d'Hg.  le  poids  de  ces  éche- 
veaux placés  par  ordre  de  grandeur  croissante? 

2.  Pour  198  fr.  15  on  peut  avoir  25  Kg.  de  sucre  et 
42  Kg.  de  café.  Quel  est  le  prix  du  kilog  de  sucre  et 
celui  du  kilog  de  café,  sachant  que  1  Kg  de  café 
vaut  autant  que  3  Kg  de  sucre? 

IV.  RÉDACTION 

Lettre  à  un  frère  qui  a  été  porté  à  l'ordre  du  jour 
de  l'armée  en  ces  termes  : 

M.,  soldat  au  ...  d'infanterie  :  ayant  reçu  l'ordre 
d'aller  chercher  des  brancardiers  pour  transporter 
un  camarade  blessé,  les  boyaux  de  communication 
débouchant  dans  la  zone  non  dangereuse  étant  inon- 
dés et  inutilisables,  n'a  pas  hésité  à  marcher  en  ter- 
rain découvert,  malgré  un  violent  feu  d'infanterie. 
A  été  blessé  de  quatre  balles  au  bras,  mais  a  accom- 
pli sa  mission.  Avait  été  déjà  légèrement  blessé,  le 
29  octobre,  et  n'avait  pas  voulu  quitter  sa  com- 
pagnie. 

V.  HISTOIRE. 

1°  Qui  fut  le  grand  ministre  de  la  guerre  sous 
Louis  XIV?  —  Quelles  réformes  fit-il  dans  l'armée? 


2»  Pourquoi  la  France  se  mêla-t-elle  à  la  guerre 
de  succession  de  Pologne  sous  Louis  XV  et  quel  avan- 
tage en  retira-t-elle?  —  Traité  qui  la  concerne. 

VI.  GÉOGRAPHIE 

1°  Le  département  de  l'Allier.  —  Aspect,  —  cours 
d'eau,  —  richesses,  —  villes. 

2»  Nommez  les  départements  formés  du  Poitou. 
Chefs-lieux  et  sous-préfectures. 

VII.  INSTRUCTION  CIVIQUE 

Qu'est-ce  que  la  contribution  des  portes  et  fenê- 
tres? —  Qui  la  paye? 

VIII.  SCIENCES 
Quelles  sont  les  parties  de  la  fleur? 

IX  et  X.  TRAVAIL  MANUEL  ET  DESSIN 
Comme  en  première  année. 

COURS  SUPÉRIEUR 
I.    INSTRUCTION  RELIGIEUSE 

l»  Le  Pater. 

2°  Comment  les  sacrements   nous  sanctifient-ils î 

3°  Retour  de  la  captivité  de  Babylone. 

4"  La  Passion  selon  saint  Matthieu  depuis  :  «Comme 
ils  sortaient  ils  rencontrèrent  un  homme  de  Gyrène...» 
jusque...  «  les  larrons  lui  adressaient  les  mêmes 
insultes  ». 

5°  Origine  du  grand  schisme  d'Occident. 

II.    LANGUE  FRANÇAISE 

Dictée. 

Les    Invasions   d'Outre- Rhin   en    Lorraine. 

Je  suis  allé  chercher  dans  mes  papiers,  j'ai  retrouvé 
le  journal  d'un  enfant  lorrain  rédigé  pendant  la  guerre 
de  1870.  C'est  un  de  mes  amis  d'enfance  qui  l'écri- 
vait alors  en  guise  de  devoir,  chaque  jour  sous  la  dic- 
tée de  sa  grand'mère  dans  une  vieille  maison  au  bord 
de  la  Moselle.  Il  est  bon  que  nous  portions  notre  re- 
gard derrière  nous,  sur  ces  jalons  de  l'existence  des 
familles. 

En  1870,  quand  j'avais  huit  ans  et  que  je  voyais 
défiler  les  Prussiens,  les  vieux  étaient  encore  assez 
nombreux  autour  de  nous  qui  avaient  vu  l'occupa- 
tion de  1815  à  1818.  L'autre  jour,  quand  j'ai  rapporté 
de  Lunéville  l'affiche  que  venaient  d'y  mettre  les 
Allemands,  je  l'ai  classée  avec  une  autre  affiche  con- 
tenant la  proclamation  de  Blûcher  en  1815.  Et  plus 
loin  encore  j'entends  autour  de  mon  enfance  les  ré- 
cits sur  les  Suédois.  Les  massacres  et  les  incendies 
de  ces  «  reîtres  »  venus  d'Allemagne  ont  laissé  d'inef- 
façables traces  dans  l'imagination  lorraine  et  sur  notre 
civilisation  qui  ne  s'en  est  jamais  complètement  re- 
levée. Voici  la  vingt-neuvième  fois  que  les  popula- 
tions d'Outre-Rhin  envahissent  la  France,  brûlent 
nos  maisons,  assassinent  traîtreusement  et  torturent 
nos  parents  sans  défense...  Et  maintenant  je  me  ré- 
jouis en  voyant  qu'il  n'est  pas  un  enfant  de  France 
qui  ne  soit  pour  toute  sa  vie  averti,  comme  nous  au- 
tres, Lorrains,  nous  l'avons  été  dès  notre  bas  âge. 

Maurice  BABRà.s, 
de  l'Académie  française. 

Questions, 
i"  Que  signifie  l'expression  :  ces  jalons  de  l'exis- 
tence des  familles? 
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2°  Qu'étaient-ce  que  les  «  reîtres  »? 

3°  Analyse  logique.  —  Distinguer  les  propositions 
dans  la  première  phrase  du  deuxième  paragraphe  ; 
En  1870...  jusque  1815-1818.  —  En  indiquer  l'es- 
pèce. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

1.  Convertir  en  fractions  décimales,  à  0,000,001 
près,  les  fractions  suivantes  : 

1°  451/7263  ;  2°  317/1250. 

2.  Une  personne,  se  rendant  de  Paris  à  Marseille, 
prend  4  billets  de  deuxième  classe  et  1  de  troisième 
pour  377  fr.  45.  Au  retour,  elle  prend  2  billets  de 
deuxième  et  3  de  troisième  pour  334  fr.  85,  Sachant 
qu'un  billet  de  deuxième  paye  0  fr.  026  de  plus  par 
kilomètre  qu'un  de  troisième,  dire  la  distance  des 
deux  villes  et  le  prix  du  billet. 

IV.  RÉDACTION 

Racontez  le  fait  d'armes  qui  a  motivé  la  mise  à 
l'ordre  du  jour  du  sergent  Salliot. 

9*  corps  d'armée. 
Salliot,  sergent  réserviste,  77«  d'infanterie  :  le 
27  janvier  1915,  s'est  porté  seul,  en  plein  jour,  et 
sous  les  yeux  de  l'ennemi,  à  200  mètres  environ  de 
nos  tranchées,  pour  enlever  un  grand  drapeau  -aux 
couleurs  allemandes  et  un  petit  drapeau  français 
juxtaposé   au   premier,   que  les  Allemands   avaient 


plantés  près  de  leurs  tranchées  au  cours  de  la  nuit 
précédente,  pour  symboliser  sans  doute  la  supréma- 
t^ie  de  l'Allemagne  sur  la  France.  A  rapporté  ces  em- 
blèmes dans  nos  lignes,  donnant  ainsi  à  tous  un  bel 
exemple  de  sang-froid,  de  courage  et  de  patriotisme. 

V.  HISTOIRE  DE  FRANGE 

1°  Comment  Gromwell  s'empara-t-il  du  pouvoir 
après  la  mort  de  Charles  I«''î 

2°  Racontez  succinctement  la  guerre  de  dévolu- 
tion. 

VI.  GÉOGRAPHIE 

1°  Comment  se  rend-on  de  Paris  à  Madagascar? 
2°  Colonies  françaises  d'Afrique  dans  l'Océan  In- 
dien. 

VII.  INSTRUCTION  CIVIQUE 
Quelles  sont  les  attributions  du  Ministère  des  co- 
lonies? 

VIII.  SCIENCES 
Principaux  caractères  de  la  famille  des  rosacées. 
—  Citez  quelques  espèces  de  cette  famille. 

IX.  TRAVAIL   MANUEL   ET   DESSIN 
Mêmes  sujets  qu'aux  autres  cours. 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 

,  Religion  révélée. 

Sources  de  la  foi  {Suite). 
Tradition  orale. 

Notion.  Preuves.  Rapports  avec  l'Écriture.  Sources. 

La  Tradition  orale  est  l'ensemble  des  enseignements 
prêches  par  les  Apôtres,  transmis  de  vive  voix  d'une 
génération  à  l'autre,  consignées  ou  non  dans  les  Ecri- 
tures. 

L'Ecriture  Sainte  n'est  donc  pas  la  seule  source 
de  la  foi.  En  voici  les  preuves  : 

1°  C'est  par  la  Tradition  orale  que  nous  savons  ce 
qui  est  Parole  de  Dieu.  Seule  la  Tradition  orale  nous 
indique  quels  sont  les  livres  révélés.  Comment  l'Ecri- 
ture Sainte  aurait-elle  pu  parvenir  jusqu'à  nous  sans 
la  Tradition?  Où  la  Bible  nous  dit-elle  de  quelles  par- 
ties elle  se  compose? 

2°  Pendant  quatre  siècles  l'Eglise  n'a  pas  déter- 
miné le  Canon  des  Ecritures.  Et  pourtant  les  chré- 
tiens des  premiers  temps,  de  l'aveu  même  des  pro- 
testants, ont  été  les  plus  fervents  du  inonde,  et  leur 
foi,  la  plus  pure  des  siècles. 

30  Avant  l'impriinerie,  c'est-à-dire  avant  le  xv*  siè- 
cle, loin  d'être  entre  les  mains  de  tous,  comme  au- 
jourd'hui, la  Sainte  Ecriture  était  la  possession  d'un 
petit  nombre  seulement. 

40  Jésus-Christ  n'a  pas  laissé  un  mot  par  écrit. 
C'est  de  vive  voix  qu'il  a  prêché  sa  doctrine.  Il  n'a 
pas  non  plus  commandé  à  ses  Apôtres  d'écrire,  mais 
de  prêcher  :  «  Prêchez  l'Evangile  à  toute  créature». 
(S.  Marc,  XVI,  15.) 


Les  premières  lignes  du  Nouveau  Testament 
n'étaient  ^as  encore  écrites  et  de  florissantes  com- 
munautés chrétiennes  existaient  déjà.  Des  Apôtres 
André,  Philippe  et  Barthélémy  nous  n'avons  pas  un 
mot,  et  les  autres  Apôtres  n'ont  rédigé  que  des  écrits 
de  circonstances  (épître  à  Fhilémon,  etc.). 

5°  Les  Apôtres  donnent  à  la  parole  de  Dieu  prê- 
cliée  la  même  valeur  qu'à  la  parole  de  Dieu  écrite. 

a  La  Foi  vient  de  la  prédication,  qui  est  la  parole 
de  Dieu.  »  (Rom.  x,  17)  (1). 

6°  L'Ecriture  toute  seule  est  une  source  de  schis- 
mes et  d'hérésies.  «  Il  n'y  a  pas  un  seul  hérétique  qui 
ne  prétende  tirer  de  l'Ecriture  Sainte  sa  doctrine 
blasphématoire.   »  (S.  Hilaire.) 

I.  La  Tradition  complète  l'Ecriture  (Immaculée 
Conception). 

II.  La  Tradition  interprète  l'Ecriture  (Ceci  est 
mon  corps). 

D'après  le  Concile  de  Trente,  cette  interprétation 
doit  se  faire  «  par  la  voix  unanime  des  Pères  ».  Avant 
d'être  acceptée  comme  de  tradition,  une  vérité  ne 
doit  premièrement  pas  être  en  contradiction  avec 
l'Ecriture,  secondement  être  conforme  au  principe  de 
saint  Vincent  de  Lérins  :  Retenons  comme  de  foi  ce 
qui  a  été  cru  partout,  toujours  et  par  tous.. 

Lorsque  tous  les  Pères  n'ont  pas  traité  une  vérité, 
pour  qu'elle  soit  regardée  comme  de,  tradition,  l'una- 
nimité des  principaux  suffit. 

Les  vérités  que  les  Apôtres  ont  transmises  de  vive 
voix,  n'ont  pas  tardé  à  se  traduire  dans  la  manière 

(1)  «  C'est  pourquoi,  mes  Frères,  demeurez  fermes 
et  conservez  les  traditions  que  vous  avez  apprises, 
soit  par  mes  parolea,  soit  par  ma  lettre.  »  (II  Thess. 
II,  14.) 


L'ECOLE  FRANÇAISE 
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de  vivre  des  chrétiens,  à  prendre  corps  dans  les  évé- 
nements historiques,  à  se  graver  dans  les  chroniques 
et  sur  les  monuments  publics. 

Les  principales  vérités  de  la  Tradition  orale  se 
trouvent  : 

1°  Dans  les  ouvrages  des  Pères  de  l'Eglise  :  Pères 
apostoliques.    Docteurs,    Ecrivains     ecclésiastiques. 

2°  Dans  les  actes  des  Conciles  généraux  et  parti- 
culiers (Professions  de  foi). 

3°  Dans  les  actes  des  Martyrs,  qui  nous  indiquent 
pour  quelles  doctrines  ils  ont  enduré  la  mort. 

4°  Dans  les  Inscriptions  des  tombeaux  et  des  mo- 
numents, qui,  sur  certains  points,  nous  révèlent  la 
foi  et  la  pratique  des  premiers  chrétiens. 

5°  Dans  les  liturgies  qui,  dans  la  suite  des  siècles, 
réglaient  les  prières  et  les  usages  du  culte  (Rituel, 
Missel  romain). 

6°  Dans  Yhistoire  de  l'Eglise  qui,  à.  travers  les  luttes 
soutenues  contre  les  persécutions  et  contre  les  héré- 
sies, met  au  grand  jour  les  points  controversés. 

R.    P.    SiFFERLEN. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^.  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Préparer  les  dictées  du  concours. 

COURS   MOYEN  ^   COURS   SUPÉRIEUR 

Voir  les  dictées  et  questions  du  concours. 
Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 
Le  cœur  français. 

La  France  a  du  cœur.  En  eût-elle  à  l'excès,  ij  faut 
en  tenir  compte...  Et  qu'il  serait  maigre  d'intelligence 
celui  qui  oserait  élever  un  reproche  contre  cette  puis- 
sance de  sympathie  qu'il  y  a  dans  le  cœur  français. 
Gloire  à  ce  coeur  qui  nous  a  tous  réunis  et  qui  précipite 
à  travers  le  pays  un  sang  brûlant  et  ^enthousiasme 
sauveur.  Nous  n'avions  pas  les  préparations  maté- 
rielles. C'est  de  notre  cœur  que  vient  notre  volonté  de 
vaincre,  quand  même  !  Notre  cœur  n'eût  pas  suffi, 
mais  il  supplée  les  manques. 

Tel  est  le  génie  de  la  France.  Très  familial,  liant  de 
très  près  les  parents  aux  enfants  et  tout  ce  monde  au 
foyer. 

*   * 
J'ai  cru  voir  dans  les  tranchées  que  lessoldats  éprou- 
vaient une  vraie  tristesse  déprimante  s'ils   ne   reçoi- 
vent pas  des  nouvelles  de  chezeux.  Je  sais  que  les  fa- 
milles ne  s'affolent  qu'autant  qu'elles  ne  peuvent  pas 


en^voyer  aux  soldats  des  amitiés  et  des  lainages,  et 
bien  savoir  où  ils  en  sont.  On  veut  des  égards  près 
d'un  mort. 

Celui  qui  passe  froid  devant  ces  émotions  s'élimine 
de  lui-même  de  l'ordre  français.  Il  ne  nous  com- 
prend pas,  ne  peut  pas  nous  servir.  La  source  des 
grandes  choses  françaises,  à  la  guerre  comme  dans  la 
paix,  est  dans  ce  cœur  très  humain.  Il  faut  le  respec- 
ter et  le  satisfaire  comme  un  créateur,  comme  le  mo- 
teur de  toute  la  nation.  Maurice  Basées, 

de  l' Académie  française. 
Explications^ 

Expliquez  le  sens  du  paragraphe.  —  Gloire  à  ce  cœur... 
jusqu'à  les  manques. 

Cela  signifie  que  c'est  le  cœur  français,  l'amour  de 
la  patrie  qui  a  réuni  dans  un  même  élan  tous  les 
Français  divisés  auparavant  par  des  idées,  des  opi 
nions,  des  doctrines  différentes.  La  beauté  de 
la  mobilisation  vient  de  là  :  les  Français  se  sont 
précipités  à  travers  le  pays  pour  gagner  le  poste  de 
défenseur  qui  lui  était  indiqué,  il  n'y  a  pas  eu  besoin 
de  rappel  à  l'ordre.  Il  manquait  beaucoup  de  choses, 
nous  n'étions  pas  prêts  comme  les  Allemands  qui  pré- 
méditaient la  guerre.  Notre  cœur  veut  rester  Fran- 
çais, sauver  la  France,  il  soutient  notre  volonté  de 
vaincre  quand  même.  Il  n'aurait  pas  suffi  s'il  n'y 
avait  pas  eu  quelque  chose  :  notre  armée  et  ses  vail- 
lants chefs  qui  ont  travaillé  dans  le  silence,  notre  ar- 
mementincomplet,  mais  excellent  {tel  le  75),  il  supplée 
les  manques  :  la  bravoure  et  l'endurance  des  soldats 
a  tenu  lieu  de  remparts  et  a  donné  le  temps  de  pré- 
parer tout  ce  qui  manquait.  Le  génie  français, mû  par 
son  cœur,  a  donné  aux  ingénieurs,  comme  aux  sa- 
peurs, aux  ouvriers  métallurgistes,  comme  aux  artil- 
leurs, l'initiative  et  l'activité  pour  faire  surgir  rapide- 
ment tout  ce  qui  n'était  pas  prêt. 

Tristesse  déprimante,  tristesse  qui  diminue  les  forces 
le  courage,  —  s'élimine,  se  met  hors  des  limites,  s'exile. 

Exercices. 

I.  Chercher  dans  le  texte  cinq  verbes  ayant  un  com- 
plément d'objet.  Les  écrire  avec  leur  sujet  et  ce  com- 
plément. 

II.  A  quelsverbes  appartiennent  ces  compléments  et 
quel  est  leur  sens  -.à  travers  le  pays, —  aux  enfants,  —  au 
foyer,  —  dans  les  tranchées,  —  aux  soldats,  —  près 
d'un  mort,  —  devant  ces  émotions,  —  de  lui-même, 
—  de  l'ordre  français,  —  à  la  guerre,  —  dans  ce  cœur. 

III.  Relever  dans  le  texte  les  participes  présents 
et  les  participes  passés.  Expliquer  l'orthographe  de 
ces  derniers. 

IV.  Temps  simples  du  conditionnel  et  du  sub- 
jonctif du  verbe  lier  les  parents  aux  enfants. 


LECTURE     ET     RÉCITATION 


EjZl       J^VELIl-b 


Le  tambour  bat,  le  clairon  sonne  ; 
Qui  reste  en   arrière?...   Personne  1 
C'est  un  peuple  qui  se  défend. 
En  avant  l 

Gronde,  canon  ;  crache,  mitraillé  !  • 
Fiers  bûcherons  de  la  bataille  (1), 
Ouvrez-nous  un  chemin  sanglaiît  ! 
H^En  avant  ! 


Le  chemin  est  fait  :  qu'on  y  passe  ! 
Qu'on  les  écrase,  qu'on  les  chasse  1 
Qu'on  soit  libre  au  soleil  levant  1 
En  avant  ! 

Allons  !  les  gars  au  cœur  robuste. 
Avançons  vite  et  visons  juste, 
La  France  est  là  qui  nous  attend. 
En  avant  ! 
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l'école  française 


Leur  nombre  est  grand,  dans  cette  plaine 
Est-il  plus  grand  que  votre  haine? 
Nous  le  saurons  en  arrivant. 
En  avant  ! 

Leurs  canons  nous  fauchent?  Qu'importe. 
Si  leur  artillerie  est  forte, 
Nous  le  saurons  en  l'enlevant. 
En  avant  ! 

Où  nous  courons?  où  Ton  nous  mène? 
Eh  !  si  la  victoire  est  prochaine 
Nous  le  saurons  en  la  trouvant. 
En  avant  ! 


En  avant  !  tant  pis  pour  qui  tombe. 
La  mort  n'est  rien.  Vive  la  tombe  (2) 
Quand  le  pays  en  sort  vivant  ! 

En  avant  !         Paul  Déroulèdb  (3). 


(1)  On  compare  les  canons  à  des  bûcherons  qui, 
dans  la  forêt,  font  un  chemin  en  abattant  les  arbres  • 
ici,  ce  sont  les  hommes  qu'on  abat. 

(2)  Le  bon  patriote  fait  avec  bonheur  le  sacrifice  de 
sa  vie,  quand  il  sait  que  sa  mort  est  utile  à  la  défense 
du  sol  national. 

(3)  Fondateur  de  la  Ligue  des  Patriotes,  poète 
(1846-1914).  ^ 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


Sujets  proposés  pour  le  concours. 
COURS  MOYEN 

Sujets  proposés  aux  examens  du  certificat  d'é- 
tudes. 

La  porte  du  cabaret  conduit  à  l'hôpital. 
Expliquez  cette  maxime  ;    démontrez-en  l'exacti- 
tude en  exposant  les  funestes  effets  qu'entraîne  l'in- 
tempérance  pour  l'individu   qui    s'y   abandonne  et 
pour  sa  famille.  (Paris,  1914). 

Vous  avez  une  camarade  qui  se  décourage  dès 
qu'elle  rencontre  une  difficulté  dans  un  devoir.  Mon- 
trez-la en  classe.  Que  fait-elle?  Que  devrait-elle  faire? 
Que  risque-t-elle  de  devenir  plus  tard,  quand  elle 
sera  devenue  un  femme?  Montrez,  avec  exemple  à 
l'appui,  qu'il  faut  avoir  de  la  patience,  de  la  persévé- 
rance et  de  la  volonté.  (Saône-et-Loire,  1914). 

*  L'obéissance. 

Qu'est-ce  que  l'obéissance?  Ceux  qui  désobéissent 
courent-ils  beaucoup  de  danger?  N'y  a-t-il  que  les 
enfants  qui  désobéissent?  Donnez  des  exemples? 

(Seine,  1913). 


ARITHMÉTIQUE 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Exercices  de  petits  problèmes  sur  la  multiplica- 
tion. 

Première  année. 

1.  Une  ménagère  achète  2  kilos  de  beurre  à  3  fr. 
le  kilog  et  4  kilos  de  viande  à  2  fr.  le  kilog.  Quelle 
somme  dépense-t-elle? 

RÉPONSE.  —  6  fr.+8  fr.=14  fr. 

2.  Une  mère  de  famille  achète  5  mètres  de  méri- 
nos à  2  fr.  le  mètre,  4  mètres  de  cachemire  à  3  fr.  le 
mètre  et  3  mètres  de  velours  à  4  fr.  le  mètre.  Quelle 
somme   dépense-t-elle? 

RÉPONSE.  —  10  fr.-f  12  fr.-f  12  fr.=34  fr. 

3.  Un  chapeau  de  castor  coûte  4  fr.  ;  un  autre  cha- 
peau coûte  2  fr.  de  plus.  Quel  est  le  prix  de  6  cha- 
peaux de  chaque  sorte? 

RÉPONSE.  —  24  fr.,  36  fr. 


4.  Un  col  de  dentelle  coûte  9  fr.  ;  un  autre  col  coûte 
3  fr.  de  moins.  Combien  coûtent  :  1°  5  cols  ;  2°  6  cols 
de  chaque  sorte? 

RÉPONSE.  —  1°  45  fr.  et  30  fr.  ;  2»  54  fr.  et  36  fr, 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Deuxième   année. 

1.  Un  marchand  de  nouveautés  vend  une  pièce 
de  12  mètres  d'étoffe  pour  81  fr.  et  fait  ainsi  un  béné- 
fice de  2  fr.  par  mètre.  Combien  avait-il  acheté  cette 
pièce? 

RÉPONSE.  —  60  fr.      • 

2.  Un  marchand  de  tissus  vend  18  mètres  de  ve- 
lours à  8  fr.  le  mètre  ;  il  fait  ainsi  un  bénéfice  de  35  fr. 
Combien  avait-il  payé  tout  son  velours  î 

RÉPONSE.  —  109  fr. 

3.  Un  détaillant  vend  12  mètres  d'étoffe  à  4  îr.  75  le 
mètre  et  fait  ainsi  un  bénéfice  de  0  fr.  60  par  mètre. 
Quel  était  le  prix  d'achat  total  de  cette  étoffe? 

RÉPONSE.  —  49  fr.  80. 

4.  Un  gantier  a  acheté  2  douzaines  de  paires  de 
gants.  Il  les  vend  à  raison  de  1  fr.  95  la  paire  et  fait 
ainsi  un  bénéfice  de  6  fr.  30.  Quel  était  le  prix  d'achat 
total? 

RÉPONSE.  —  40  fr.  50. 

COURS  MOYEN 

ADDITION  ET  SOUSTRACTION    DE    FRACTIONS, 
MESURES   DE   POIDS. 

1.  Le  gramme  étant  le  poids  d'un  centimètre  cube 
d'eau  distillée,  un  litre  d'eau  ou  décimètre  cube  pèse 
1000  grammes  ou  1  kilogramme.  —  Un  décalitre 
d'eau,  ou  10  décimètres  cubes,  pèse  10  kilogrammes. 

—  Un  hectolitre  d'eau,  ou  100  décimètres  cubes,  pèse 
un  quiatal. 

Quelle  est  la  mesure  effective  de  poids  qui  corres- 
pond à  10  centimètres  cubes  d'eau?  —  à  10  décimè- 
tres cubes  d'eau?  —  à  100  centimètres  cubes  d'eau? 

—  à  2  décimètres  cubes  d'eau? 

Quel  est  le  volume  d'eau  qui  pèse  1  décagrammet 

—  1  hectogramme?  —  1  kilogramme?  —  1  myria- 
gramme?  —  1  décigramme?  —  1  centigramme?  — 
1  double  décagramme? 


imp.  E.  VITTK,  18,  rue  de  la  Quarantaine,  Lyon. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Pari». 


N»  13  (VINGT-SEPTIÈME  ANNÉE) 


l«r  AVRIL  1915 


r 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


P*artie      Soolair© 


SOMMAIRE 

Instruction  religieuse,  p.  105.  —  Français,  p.  105.  —  Lecture  et  Récitation,  p.  108.  —  Invention  et 
Rédaction,  p.  108.  —  Arithmétique,  p.  110.  —  Histoire  et  Géographie,  p.  112.  —  Circulaire  ministérielle, 
p.  113.    —    Choix  de  morceaux  patriotiques,  p.  114. 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


Enskignkmbnt  db  l'Église. 

Ecriture  et  Tradition,  double  trésor  de  la  Révélation 
surnaturelle,  Jésus-Christ  Ta  confié  à  son  Eglise.  A 
Elle  donc  la  charge  d'y  veiller,  de  la  préserver  des 
erreurs,  de  décider  dans  les  doutes  et  de  la  prêcher 
aux  hommes.  A  Elle,  l'autorité  pour  interpréter  les 
Livres  Saints  et  la  suprême  infaillibilité  pour  désigner 
ce  qui  est  de  Tradition. 

n  Voici  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à 
la  fm  du  monde.  »  (S.  Math.,  xxvm,  20)  (1). 

Les  dépositaires  de  cette  suprême  autorité  dans 
l'Eglise  sont  le  Pape  et  les  Conciles. 

I.  Le  Pape,  quand  il  parle  ex  cathedra,  c'est-à-dire 
lorsque,  en  qualité  de  successeur  de  Pierre,  de  chef 
visible,  de  Pasteur  et  de  Docteur  de  tous  les  chrétiens, 
il  décide  qu'un  point  de  dogme  ou  de  morale  «  doit 
être  observé  par  toute  l'Eglise  »  (Conc,  Vatic,  ch.  4). 

L'infaillibilité  est  un  privilège  du  Souverain  Doc- 
teur de  l'Eglise,  mais  nullement  une  omniscience 
divine,  ni  une  impeccabilité  personnelle. 

«  Vous  êtes  Pierre  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglise  ;  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point 
contre  Elle.  »  (S.  Math.,  xvi,  19)  (2). 

«  C'est  avec  l'Eglise  de  Rome  que  chaque  Eglise 
(tous  les  fidèles)  doit  être  d'accord.  C'est  dans  son 
sein  qu'a  été  conservée  la  Tradition  apostolique.  » 
(S.  Irénée.) 

Ce  que  Cicéron  disait  de  la  Rome  païenne  est  encore 
vrai  de  la  Rome  chrétienne  :  «  C'est  Rome,  Rome 
que  vous  devez  honorer.  C'est  à  la  lumière  de  son 
flambeau  que  vous  devez  marcher  ».  «  Urbem,  Vrbem 
cole,  et  in  ista  luce  vive  !  » 

II.  Les  Conciles  en  union  avec  le  Pape.  Seule,  l'ap- 
probation des  Papes  donne  force  de  loi  à  leurs  décrets. 

Voici  les  différentes  formes  sous  lesquelles  l'Eglise 
propage  son  enseignement  dans  le  monde. 

(1)  «  Je  prierai  le  Père,  et  il  vous  enverra  un  autre 
consolateur  qui  demeurera  en  vous...  TEsprit  de  vé- 
rité ».  (S.  Jean,  xiv,  16.) 

«  L'Eglise  du  Dieu  vivant  est  une  colonne  et  un 
fondement  de  la  vérité.  »  (I  Tim.,  ni,  15.) 

(2)  «  Simon,  Simon,  Satan  a  demandé  à  vous  cri- 
bler (tous)  comme  (on  crible)  le  froment  ;  mais  j'ai 
prié  pour  vous  (en  particulier)  afin  que  votre  foi  ne 
défaille  point  :  lors  donc  que  vous  aurez  été  converti, 
ayez  soin  d'affermir  vos  frères.  ;>  (S.  Luc,  xxn,  31.) 


1°  Les  symboles.  Dans  les  premiers  temps  du  chris- 
tianisme, le  symbole  était  un  «  passeport  »  chrétien. 
Il  fallait  savoir  le  réciter  pour  être  admis  dans  la  com- 
munauté des  premiers  fidèles. 

2"  Les  décisions  de  foi  «  ex  cathedra  »  contre  les  er- 
reurs du  siècle. 

3°  Les  décrets  des  Conciles  généraux  ou  particu- 
liers confirmés  par  les  Papes.       R.-P.  Sifferlkn. 
[Cours  complet  de  religion  catholique. 


FRANÇAIS 

COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

ACCORD    DK    l'adjectif    —    ADJECTIFS 
DÉMONSTRATIFS 

Tout  petits.  —  Prononciations  exceptionnelles. 

I.  Rappeler  le  cri  de  joie  des  Rois  :  le  roi  boit,  — 
écrire  ces  mots  au  tableau  en  soulignant  oi,  —  faire 
remarquer  les  deux  lettres,  —  faire  copier  oi. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Moi,  —  toi,  —  soi,  —  loi, 

—  roi,  —  toiture,  —  voiture,  —  voir,  —  noir,  —  soir, 

—  loir,  —  tiroir,  —  saloir. 

II.  La  lettre  S  entre  deux  voyelles.  —  Elise,  —  Louise. 
Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  La  base,  —  une  masure,  — 

Louisette,  —  ma  cousine,  —  la  voisine,  —  il  ose,  —  il 
propose,  —  une  rose,  —  je  repose,  —  une  chose,  —  il 
use,  —  amuse-toi,  —  une  Chinoise,  —  Françoise,  — 
Oise,  —  une  chemise,  —  une  cerise,  —  ta  valise,  — 
le  réséda. 

III.  ce.  —  Vous  savez  qu'on  dit  ac  en  prononçant 
c  comme  k,  puis  on  dit  ce,  ci,  en  prononçant  c  comme 
s  devant  e,  i,  et  si  quand  il  y  en  a  deux  c  (ce),  la  pre- 
mier se  prononce  k  et  le  second,  s'il  est  suivi  de  e, 
é,  è,  i,  y,  se  prononce  s. 

Cela  fait  ks. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —    Vaccin,  —  accidenté,  — 
accepté,  —  accessit,  —  succion,  —  vacciné,  —  suc- 
cessif, —  occire,  —  occident. 
Dictée. 

Ma  cousine  Françoise  a  été  en  voiture.  —  Léon  a 
été  vacciné.  —  Louise  a  accepté  une  cerise.  —  Ferme 
le  tiroir.  —  Repose-toi  le  soir.  —  Prépare  ta  valise. 

Exercices. 
I.  Mettez  le  même  adjectif  avec  le  nom  féminin  et 
écrivex-le  cpmme  il  doit  l'être. 
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Le  gazon  vert,  l'herbe...  —  Le  papier  blanc,  la- 
neige...  —  Le  fer  dur,  la  pierre...  —  Un  cheveu  blond, 
une  chevelure...  —  Un  petit  garçon  joli,  une...  fille. 

IL  Mettez  le  mênie  adjectif  avec  le  nom  masculin 
et  écrivez-le  comme  il  doit  l'être  : 

Une  étoffe  grise,  du  drap...  —  La  rose  rouge,  le 
coquelicot...  —  Une  leçon  courte,  un  devoir...  — 
Une  aiguille  pointue,  un  crayon...  —  Une  boîte  ronde, 
un  encrier... 

IIL  Mettez  le  même  adjectif  avec  l'autre  nom  en 
faisant  attention  au  genre  et  au  nombre  de  ce  nom. 

Un  cahier  fini,  des  devoirs...  —  Un  bon  garçon,  une... 
fille.  —  D  s  plumes  fines,  un  pinceau... 

IV.  Mettez  l'adjectif  possessif  convenable  devant 
chaque  nom  : 

As-tu  apporté...  règle?  Oui,  j'ai  apporté...  règle. — 
Louis  a-t-il...  mouchoir?  —  Non,  ditLouis, j'ai  perdu... 
mouchoir.  —  Nous  aimons  tous...  école.  —  Vous  de- 
vez aimer  et  respecter...  parents. 

V.  Ecrivez  l'indicatif  présent  et  l'imparfait  du  verbe 
aimer  le  bon  Dieu. 

Deuxième  année. 
adjectifs  numéraux  et   indéfinis  —  modes 
conditionnel  et  impératif 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
La  première  nuit  de  printemps. 
Deux  zeppelins  sont  venus  sur  Paris  troubler  la  pu- 
reté radieuse  de  cette  première  nuit  de  printemps. 

Les  Parisiens  n'ont  pas  courbé  le  dos,  mais  ils  ont 
haussé  les  épaules.  Et  puis  ils  ont  regardé  le  ciel. 
Deux  zeppelins  n'empêchent  pas  le  printemps, 
(d'après  Un  Français.) 
Questions  et  explications. 
Savez-vous  ce   que  c'est  qu'un  zeppelin?  —  pu- 
reté radieuse,  pureté  pleine  de  lumière   qui  rayonne. 
—  Qu'est-ce  que  hausser  les  épaules?  —  Que  signifie 
ce  geste? 

Exercices. 
I.  Analysez  deux  et  première. 
IL  Ecrivez  cinq  adjectifs  numéraux  cardinaux  et 
cinq  numéraux  ordinaux,  tous  avec  un  nom. 

III.  Quand  on  dit  :  Quelques  élèves  de  ma  classe 
sont  malades,  on  ne  dit  pas  quels  sont  ces  élèves,  s'ils 
s'appellent  Charles,  Joseph,  Alfred,  ou  Auguste, 
Pierre,  etc.;  on  ne  dit  pas  non  plus  combien  ils  sont. 
Ce  mot  quelques  qui  désigne  des  élèves,  mais  d'une 
manière  générale,  vague,  indéfinie,  est  un  adjectif 
indéfini. 

Remplacez  les  points  par  un  adjectif  indéfini. 

Ch...  enfant  doit  ranger  son  pupitre.  —  T...  les 
élèves  ont  su  leur  leçon.  —  Ch...  enfant  du  village 
ne  voudrait  être  méchant.  —  A...  patrie  n'est  aussi 
belle  que  la  France.  —  Donnez-moi  une  a...  plume,  la 
mienne  est  usée.  —  Vous  faitestoujourslesm...  fautes. 

IV.  Conjuguez  au  conditionnel  présent  :  Si  le  Zep- 
pelin revenait,  ...  souffler  la  lumière. 

A  Y  impératif  :  Regarder  le  ciel. 

COURS  MOYEN 

VERBES  IMPERSONNELS   —   DU  PARTICIPE  EN  GÉNÉRAL 

Première  année. 

Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 

L'armée  allemande  en  marche. 

Pendant  cinq  heures  de  suite,   allant  toujours  à 


l'allure  d'un  train  express,  nous  passâmes  en  auto- 
mobile entre  des  murs  de  soldats  en  marche. 

Nous  passâmes,  régiment  après  régiment,  brigade 
d'infanterie  après  brigade,  ensuite  des  hussards,  des 
uhlans,  des  cuirassiers,  des  batteries  de  "campagne 
puis  encore  de  l'infanterie,  encore  des  canons  de  cam- 
pagne, des  ambulances  puis  des  canons  de  siège  traî- 
nés par  trente  chevaux  du  génie,  un  corps  de  télépho- 
nistes, puis  des  chariots  de  pontonniers,  des  automo- 
biles blindées,  encore  des  uhlans,  encore del'infanterie 
en  casque  à  pointe,  tout  cela  coulant  aussi  irrésisti- 
blement qu'un  grand  fleuve,  tous  les  visages  tournés 
vers  la  France. 

Toutes  les  éventualités  semblent  avoir  été  prévues. 
(Traduction  d'un  journal  américain, 

par  Emile  Legouis.) 

Expj,ications. 

Faire  remarquer  que  ce  morceau  est  tiré  du  récit 
d'un  voyage  de  l'auteur  au  milieu  du  défilé  de  l'ar- 
mée allemande  allant  en  France,  —  brigades,  deux 
régiments  sous  les  ordres  d'un  général,  ^  uhlan,  lan- 
cier allemand,  —  pontonniers,  soldats  qui; font  les 
ponts,  —  blindées,  garanties  contre  les  bombes  par  une 
sorte  de  cuirasse,  —  irrésistiblement,  sans  qu'on  puisse 
y  résister,  —  éventualités,  circonstances  qui  peuvent 
se  présenter. 

Expliquer  les  expressions  :  des  murs  de  soldais  en 
marche.  —  Toutes  les  éventualités  semblent  avoir  été 
prévues. 

Quels  sont  les  compléments  d'objet  de  nous  pas- 
sâmes? 

Exercices. 

1.  Montrer  que  dans  les  phrases  suivantes  le  pronom 
il  qui  précède  le  verbe  ne  représente  pas  une  personne 
(Exercice  oral). 

Il  pleut  souvent  au  mois  de  mars  (c'est  comme  si 
l'on  disait  :  la  pluie  tombe  souvent  au  mois  de  mars). 

—  Il  vous  arrivera  malheur.  —  Il  faut  dormir  quand 
vient  la  lune.  —  Il  a  beaucoup  neigé  pendant  l'hiver. 

—  Pour  que  l'eau  se  retire',  il  ne  faut  qu'un  moment. 

—  Il  convient  que  les  enfants  soient  polis  et  rései*- 
vés. 

IL  Indiquer  à  quel  temps  et  à  quel  mode  sont  em- 
ployés les  verbes  impersonnels  contenus  dans  les 
phrases  suivantes  : 

Il  y  a  (présent  de  l'indicatif)  plus  d'un  âne  à  la 
foire.  —  Il  était  (imparfait  de  l'indicatif)  uhe  fois, 
un  bel  oiseau  tout  bleu,  couleur  de  printemps.  —  Il 
faudra  (futur  de  l'indicatif)  que  j'étudie  avec  ardeur 
pour  regagner  le  temps  perdu.  —  Si  l'on  n'avait  pas 
ouvert  la  vanne  de  l'étang,  il  en  serait  résulté  (passé 
du  conditionnel)  une  grave  inondation.  —  J^ avais 
aperçu  l'éclair  bien  avant  qu'il  eut  tonné  (p.  q.  pr. 
du  subj.). 

III.  Relever  tous  les  participes  dans  le  texte,  dites 
à  quels  verbes  ils  appartiennent. 

IV.  Analyse  grammaticale.  —  Nous  passâmes  régi- 
ment après  régiment. 

V.  Verbes  falloir  et  neiger. 

Deuxième  année. 

Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 

L'armée    allemande   en   marche    (suite.) 

Les  cartes  de  Belgique  dont  est  pourvu  chaque 

soldat  sont  les  plus  beaux  spéciments  de  topographie 

que  j'aie  jamais  vus,  portant  tous  les  sentiers,  toutes 
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les   fermes,   tous  les  bâtiments,   tous  les  bouquets 
d'arbres. 

A  un  certain  endroit,  un  énorme  fourgon  militaire 
contenant  une  imprimerie  complète  était  arrêté  au 
bord  de  la  route,  et  on  y  imprimait  et  distribuait  aux 
soldats  qui  passaiejit  l'édition  du  matin  du  Deutsche 
Krieger  Zeitung  (1). 

Des  cuisines  de  campagne  circulaient  le  long  des 
lignes  en  servant  de  la  soupe  et  du  café  fumants  aux 
hommes  qui  tendaieat  des  tasses  de  fer-blanc  qu'on 
leur  remplissait  sans  qu'ils  eussent  une  fois  à  rompre 
le  pas.   . 

Il  y  avait  des  chariots  pleins  de  cordonniers  mili- 
taires, assis  à  la  turque,  en  train  de  raccommoder  les 
souliers  des  soldats. 

II 

D'autres  chariots  qui  avaient  toute  l'apparence  de 
simples  chars  de  ferme  à  deux  roués  cachaient  sous 
la  courbure  de  leur  bâche  neuf  mitrailleuses  qui  pou- 
vaient en  un  instant  être  mises  en  jeu. 

Le  corps  médical  était  magnifique,  aussi  pratique 
et  parfaitement  équipé  que  l'hôpital  d'une  grande 
ville.  Des  bicyclistes  portant  des  rouleaux  de  fils  iso- 
lateurs suspendaient  des  téléphones  de  campagne  d'ar- 
bre en  arbre,  si  bien  que  le  général  qui  commandait 
pouvait  parler  avec  n'importe  quelle  partie  de  cette 
colonne  longue  de  cinquante  milles. 

L'armée  ne  dort  jamais  toute  à  la  fois.  Quand  une 
moitié  se  repose,  l'autre  moitié  avance. 

Les  soldats  sont  traités  comme  de  précieuses  ma- 
chines qui  doivent  donner  le  maximum  du  rende- 
ment. C'est  pourquoi  ils  sont  bien  nourris,  bien  chaus- 
sés, bien  vêtus  et  soignés  comme  un  muletier  nègre 
soigne  ses  mules. 

(Traduction  d'un  journal  américain, 

par  Emile  Legouis.) 

Explications. 

Spécimen,  modèle,  échantillon,  —  topographie,  re- 
présentation d'une  position  de  terrain  avec  tout  ce 
qui  est  à  sa  surface  :  accidents  de  terrain,  bois,  fermes, 
aussi  bien  que  villes  et  villages. 

Assis  à  la  turque,  sur  leurs  talons,  leurs  jambes 
étant  repliées  sous  eux. 

Cinquante  milles,  mesure  du  chemin  en  diverses 
contrées,  de  longueur  variable  selon  les  pays,  géné- 
ralement à  peu  près  le  tiers  d'une  lieue,  —  Mille  étant 
nom  commun  prend  la  marque  du  pluriel,  —  Que  j'aie 
jamais  vus,  quand  une  subordonnée  sert  de  complé- 
ment à  un  superlatif  relatif  (les  plus  beaux...  que)  le 
verbe  doit  être  au  mode  subjonctif,  —  toutes,  c'est-à- 
dire  en  totalité. 

Exercices. 

I.  Mettre  à  la  forme  impersonnelle  :  Des  cuisines  de 
campagne  circulaient  le  long  des  lignes.  (Il  circu- 
lait, etc.)  —  D'autres  chariots  cachaient  sous  la  cour- 
bure de  leur  bâche  neuf  mitrailleuses.  (Il  se  cachait...) 
—  Quand  une  moitié  se  repose,  l'autre  moitié  avance. 
(Il  y  a...)  —  Les  soldats  doivent  donner  le  maximum 
de  rendement.  (Il  faut  que  les  soldats...) 

II.  Donner  des  exemples  des  verbes  être,  avoir,  sem- 
bler, paraître,  devenir,  arriver,  tomber,  comme  verbes 
impersonnels. 

III.  Relever  tous  les  participes  dans  le  texte. 


(1)  Ecrire  au  tableau 
guerre  allemande. 


expliquer  :  Gazette  de  là 


IV:  Ecrire  tous  les  temps  du  subjonctif  du  verbe]: 
jamais  voir... 

V.  Analyse  grammaticale.  —  Il  y  avait  des  chariots 
pleins  de  cordonniers  militaires.  —  II,  pron.  neutre, 
sujet  apparent  de  avait,  —  y,  mis  pour  là,  adv.  de 
lieu,  modifie  avait,  —  avait,  verbe  impersonnel,  à 
l'imparfait  de  l'indicatif,  —  des,  art.  indéf.,  masc. 
plur.,  se  rapporte  à  chariots,  —  chariots,  nom  com., 
masc.  plur.,  sujet  réel  de  avait,  —  pleins,  adj.  quai., 
masc.  plur.,  épithète  de  chariots,  —  de,  préposition, 
met  en  rapport  pleines  et  cordonniers,  —  cordonniers, 
nom  com.,  masc.  plur.,  compl.  de  pleins,  -^  mili- 
taires, adj.  quai.,  masc.  plur.,  épithète  de  cordonniers. 

COURS  SUPÉRIEUR 

ADVERBE 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Un  Zeppelin  à  Paris  (26  mars). 

Vers  les  une  heure  et  demie  du  matin,  j'ai  été  ré- 
veillé par  une  série  de  détonations  précipitées  et  de 
plus  en  plus  proches,  qui  causaient  une  immense  su- 
rexcitation parmi  tous  les  chiens  de  Neuilly.  Courant 
à  ma  fenêtre,  j'ai  aperçu  dans  le  plus  beau  ciel,  du  côté 
de  Paris,  un  feu  d'artifice  au  milieu  des  étoiles.  Un 
brasier  mouvant  d'étincelles,  poursuivi  par  les  longues 
traînées  des  projecteurs  et  par  la  trajectoire  des  obus. 
Une  chose  oblongue,  un  cigare  brillant  fuyait.  C'était 
le  Zeppelin.  Ayant  voulu  descendre  assez  bas  pour 
accomplir  son  brigandage,  il  était  entouré  de  fusées 
éclairantes  qui  le  désignaient  aux  coups  de  l'artillerie. 
Les  détonations  se  succédaient  à  intervalles  de  plus 
en  plus  pressés,  auxquelles  se  joignirent  quelques 
fortes  explosions.  Puis  rapidement  le  pirate  disparut 
dans  la  direction  d'Enghien,  tandis  que  les  sonneries 
deis  clairons  parcouraient  les  rues  obscures  et  les  ani- 
maient. 

Etait-ce  fini?  Non  !  Une  demi-heure  après,  le  crimi- 
nel a  réapparu  au  milieu  de  son  cortège  de  feux  et  de 
vacarme.  Il  est  parvenu,  m'a-t-il  semblé,  à  se  dissi- 
muler un  certain  temps,  une  dizaine  de  minutes  ; 
puis  retrouvé  et  débusqué  par  nos  fidèles  gardiens  du 
ciel,  il  s'est  découragé  et  enfui. 

Les  Allemands  se  disaient  à  même  d'incendier 
Paris.  La  circonstance  leur  a  donné  accès  dans  notre 
ciel  ;  ils  sont  venus  comme  des  voleurs,  durant  notre 
sommeil,  et,  n'était  leur  tapage,  nous  n'en  aurions 
rien  su.  En  une  nuit,  ils  viennent  de  ruiner  dans  l'es- 
prit de  tous  le  prestige  de  leur  flotte  des  airs. 

Maurice  Barrés. 

Explications. 

Projecteur  :  appareil  qui  projette  des  faisceaux  lu- 
mineux pour  éclairer  les  points  du  ciel  oii  l'on  cherche 
un  aéronef  ennemi. 

Trajectoire  :  ligne  décrite  par  le  centre  de  gravité 
d'un  corps  en  mouvement. 

Le  pirate  :  un  pirate  est  celui  qui  court  les  mers  pour 
piller,  en  désignant  ainsi  ces  navigateurs  de  l'air, 
l'auteur  indique  qu'en  s'attaquant  aux  populations 
civiles  ils  agissent  comme  des  pirates,  contre  le  droit 
des  gens. 

Débusqué  :  sortir  de  sa  cachette,  découvert. 

Exercices. 
ï.  Chercher  tous  les  adverbes  dans  le  texte. 
'  II.  Composer  de  petites  phrases  où  entreront  ces 
I  locutions  adverbiales  :  peu  à  peu,  en  même  temps, 
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sur-le-champ,  à  rebours,  par  devant,  en  arrière,  tout 
droit. 

III.  Conjuguez  le  verbe  être  réveillé  au  passé  com- 
posé de  l'indicatif  en  ajoutant  à  chaque  personne  un 
adverbe  de  manière  en  ment,  —  le  verbe  apercevoir 
au  même  temps  en  y  ajoutant  un  adverbe  de  lieu  ou 
une  locution  adverbiale  de  cette  même  espèce. 

IV.  Aux  verbes  c?ianter,  —  parler,  —  crier,  —  conter, 
—  couper,  —  marcher,  —  tenir,  —  dire,  —  placer, 
^'  ajouter  des  adjectifs  employés  comme  adverbes. 
i'"'V.  Conjuguer  le  verbe  savoir  à  l'imparfait  et  au  plus 
ptùs-que-parfait  de  l'indicatif,  avec  une  négation 
simple  ou  renforcée. 

VI.  Analyse  /o^içfue.—r,lta  première  phrase  du  texte. 


Cette  phrase  renferme  deux  propositions  :  a)  Vers 
les  une  heure  et  demie  du  matin,  f'ai  été  réveillé  par 
une  série  de  détonations  précipitées  et  de  plus  en  plus 
proches,  principale, —  sujet,  /,  verbe,  a  été,  —  attribut 
réveillé,  —  ayant  pour  complément  indirect  de  ma- 
nière, paV  une  série  de  détonations  précipitées  et  de  plus 
en  plus  proches,  et  pour  compl.  indirect  de  temps  : 
vers  les  une  heure  et  demie  du  matin. 

h)  Qui  causaient  une  immense  surexcitation  parmi 
tous  les  chiens  de  Neuilly,  subordonnée,  complé- 
ment de  détonations,  —  sujet,  qui,  —  verbe,  cau- 
saient, —  compl.  direct  d'objet,  une  immense  surex- 
citation, —  compl.  indirect,  parmi  tous  les  chiens  de 
Neuilly. 


la  A  Ta  aaiatn 

.(«Wéii  9S)  aniA  4>  i\iV.H\|,.E  C  T  U  R  E 

J^f  t«'i  .niJ/r.m  ifb  9iinp,f)  i'i  'iiii'j^       ^ 

f>b  J9  s^èîiqlaôiq  8noih:j'i:>J'')b  ob  mù:'.  ■>'.'.)}  c.q   liiiv/    j    5(ip:;i.:v 

-U3  ognonmii  ariir  )f^*ni»»rr5rrrr7Ç9riaQj[  sjrflP'.il-iA.-,    '  €»^   .  I^lli 

iiimuo'J  .ylVunV.  '<b  ?.t!oiii-i  hoI  ''.uoi  imv.q  Alléluia,  alléluia,  alléluia. 


ET    HÉéltÀTIÔW' 


ïTf^l- 


no 


''^5'' ''^Lé"S^veiï''^V  résIuycrP; 

Le  Roi  du  ciel  a  remporté  '  .    '',' 

Sur  la  mort  même, la  victoire.       ,  ._    ■,('', 

Et    Madeleine    et    Salomé,       •        '  ■     ' 

Venant    pleurer    leur    Bien-Aimé, 
.vii-i;i!jëtont  d'abord  térnowSi^e  sa  ■glW'^'i    hm- 
mfk\  ùh  ï-;  Alleluia.[,^')O0c:  sa  p.cioiii.aoïbb  H'\l 

;^'ii)p?'  Les    deux    apôtres   S  îéui*   tÔuï" 
!i  I.'       Vont   au   sépulcre   dès   le   jour. 

Emus  de  la  grande  nouvelle.  ' 

Alléluia. 

Pierre  et  Jean  couraient  tous  les  deux  : ,, 

Jean  fut  plus  prompt  et  plus  heureux,  |,,j-j 

•.  sÇay  ili^fait  resté  fidèle.  ,^.,  ^j  .^>m'IKaieY 

.        :,,,:,.    ,!.      ,     Alléluia.  .,.  .;^,_„,   ,,,,   ,.,,„„, 

!   ■        Un  ange  éclatant  de  blancheur  iuq 

Aux  femmes  dit  :   a  N'ayez  point  peur  ;.!-ji'j 

T)il)rrj:J»è; Seigneur  est  en  Galilée.  »  .uinoU/.  aaJ 

•ntoii  -:nf^'  Alléluia.  'ooii-)  cJ  .aiic^. 


Debout,  le  Christ,  en  habits  blancs;  '; 


,i  s(i  :  Wv^ 


Dit  à  ses  disciples  tremblants  : 


.liammoa 


a  Ma  paix  à  toute  l'assemblée  'rS)"^''  -"^  ".^''' 


Alléluia  ! 


Les   Frères   disent  à   Thomas   : 
«  Nous  l'avons  vu.   »  Lui  ne  crut  pas, 
Voulant  lui-même  voir,  entendre. 
Alléluia. 

«  Vois  donc,  Thomas,  pauvre  insensé, 
Mes  pieds,  mes  mains,  mon  Cœur  percé, 
,      ,.  Çrpis  ce  que  tu  ne  peux  comprendre.^  t  _^       . 
■?.ui:.cio  u'jid ,  •  Alléluia.  ^  ^^JJ..^  ^^^ 

^ïi^')U  -Touchant  le   Cœur  de   Jésus-Chrtst,       ' 
Ses  mains,  ses  pieds,  Thomas,  contrit, 
Lui  dit  :  «  C'est  vous,  mon  Dieu,  mon  Maître  !  » 
Alléluia. 

Sans  voir  encore  le  Seigneur, 

Heureux  qui  croit  de  tout  son  cœur  ; 
00  Juu/Dieu  daignera  le  reconnaître. 
.aein-rs!  Alléluia. 

Mêlons,  durant  ce  très  saint  jour, 
ïs.iifiKiLës  cris  de  joie  aux  chants  d'amour. 

Bénissons   Dieu   dans  sa  puissance. 
àsp.isyi!  Alléluia. 

/  Pour  tant  de  biens,  très  humblement. 

Offrons  à   Dieu  le  sentiment 


r  /„ Alléluia. 


idi;3  9|>0£fl  LtJ  OTi)  ÎÏOli  S&Vj.V 


ilM'.J.Jj 


-r;i  xuB9L«iBÎ  «t>b  âJi 

3ti-ji-)di no'l  Ao  lai.^  "EXERCICES    D'INVENTION  .ÇJ.^pE;,,, RÉDACTION 


'•tivR'! 


, ,, , ,  ,  CO uns  ÉLÉMENTAI^Bll  ,ti'ic^  tt 

'       '    f  '''''■'^''^''Tremièreanné,.-'^'^}^  !'''  'f"? 
;;.;     :;rîUfTOq  xufi    Jnf.  »•■   ^'irçihtji  lusiiffi  ; 

I.  Quelle  est i'aaion  contraire kceWe quiest indiç[uée I 
Boucher  une  bouteille  (déboucher  une  bouteille),  — - 
Boutonner  son  tablier  (déboutonner  son  tablier).  — 
Atteler  le  cheval  (dételer  le  cheval).  —  Attacher 
le  chien.  —  Charger  la  voiture.  —  Accrocher  un  ta- 
bleau. —  Coller  une  enveloppe.  —  Couvrirsonlivre.  — 
'Coudre  une  culotte.  —  Faire  son  travail.  —  Gonfler 
tO!ii''b"illô«.'"^  Marquer  imè  servifet*e/ij*'  «iioijwjol 


Hfssqm*; 


i-iti'^Hédaééècin."^  15 n  petit  garçon  a  été  envoyé 
daftS  le  Midi  qUànd  on  a  eu  des  craintes  pour  Paris. 
Son  papa,  mobilisé,  faisait  partie  de  la  garnison  d'un 
fort.  Il  lui  a  écrit  cette  jolie  lettre  : 

Vous  avez  peut-être  un  papa,  ou  un  grand  frère  ou 
un  oncle  sur  le  front.  Ecrivez-lui  ce  que  vous  pensée 
de  ce  qu'il  fera,  comme  le  petit  garçon  l'écrivait  à«on 
père. 

K  Mon  vieux  papa,  on  m'a  dit  qu'il  y  avait  dans  le 
journal  que,  si  Paris  est  attaqué,  Paris  se  défendra. 
On  n'avait  pas  besoin  de  le  dire,  puisque  tu  es  là,  et 
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que  ton  fort  est  un  peu  là...  1  J(^  ,t,'^flabrasse.  Vive  la 
France  et  vivent  les  papas  ,li;^._ »,()}; 

„      .>  .';t  î;r,  —  .i£e>îO'ii;I 

Deuxième  année. 

IîrWiè^*ii!^—  'Âibiitei'  un  c6mpième'y t^M^TIpri- 
mer  une  action  que  Ton  peut  faire. 

On  peut  écrire...  (une  lettre).  —  On  peut  lire... 
(son  journal).  —  On  peut  planter...  (des  choux).  — 
On  peut  arroser...  —  On  peut  tirer...  —  On  peut  la- 
ver... 

(Ecrivez  encore  cinq  fois  on  peut  avep  un  verbe  à 
l'infinitif   et   son   complément.)     .    .viiirio:)  .yvii  c'j 

Rédaction.  —  Racontez  cette  histdirfe,f«t><lïtes"ce 
que  vous  pensez  de  la  réponse  de  la  petite  fille. 

Je  suis  arrivé  en  pleine  leçon  de  manège. 

Un  maréchal  des  logis  tient  la  chambrière  :  sur  le 
cheval,  une  fillette  de  dix  ans... 

Il  faut  vous  expliquer  :  l'autre  semaine,  un  pauvre 
homme  avec  sa  femme  et  sa  petite  fille  sont  arrivés  au 
camp,  exténués,  affamés  ;  ce  sont  de  petits  cultiva- 
teurs des  environs  ;  leur  maison  a  été  brûlée  par  les 
Allemands,  —  eux  ont  réussi  à  s'échapper,  à  fuir... 

Le  régiment  qui  était  cantonné  là-bas  les  a  recueil- 
lis, hébergés,  nourris... 

Alors,  dépuis,  pour  se  rendre  utile,  la  femme  s'oc- 
cupe du  blanchissage,  et  l'homme  transporte  du  four- 
rage, aidé  aux  travaux  de  terrassement...  ' 

Quant  à  la  petite  fille,  —  il  faut  bien  la  distraire; 
cette  enfant,  et  dame,  au  camp,  il  n'y  a  pas  de  pou- 
pées, non  plus  que  de  livres  de  classe  :  chaque  matin, 
on  lui  donne  une  leçon  d'équitation... 

J'ai  demandé  à  la  jeune  écuyère  si  le  canon  —  que 
l'on  entendait  tonner  à  grands  coups  sans  arrêt  —  ne 
lui  faisait  pas  peur  :  elle  m'a  regardé  avec  surprise,  et 
m'a  répondu  que  «  son  cheval  »  y  était  habitué... 

Ordre  à  suivre.  —  Vous  supposez  que  vous  êtes 
allé  avec  le  voyageur  qui  raconte  cette  histoire.  Alors 
vous  dites  :  Nous  sommes  arrivés...  Voilà  notre  com- 
mencement. Ensuite  :  Qu'avez-vous  vu?  —  Comment 
cette  petite  fille  est-elle  arrivée  au  camp  avec  ses  pa- 
rents? —  D'où  venaient-îls?  —  Pourquoi?  —  Qu'a 
fait  le  régiment?  Comment  les  parents  se  rendent-ils 
utiles?  —  Comment  distrait-on  la  petite  fille?  —  Que 
lui  a  demandé  le  voyageur  (avec  qui  vous  supposez 
être)?  —  Qu'a-t-elle  répondu?  —  Que  pensez-vous  du 
courage  de  la  petite  fille? 

Remarque.  —  Prendre  une>Jeç<^Pjf|'^))it<|tiQn,^'^t 
apprendre  à  monter  à  cheval.  -lî  ^\-,^  -,   ^n  g  ._ 

COURS  moyen'    "'  ■'^^■^'^^^^ 

.  liéj^tipp^^ ^  —    R,acoqtez  le  9pmbà|^^.QjUn  biplan 
français  et  d'un  «  Aviaiik  »/'"''  .  „ 

Ouet^  dans  les  «tirs. 

A  huit  heures,  ce  matin,  paraît,  sur  le  château- où 
nous  sommes  installés  en  ambulance  immobilisée,  un 
biplan  allemand,  très  reconnaissable  avec  ses  croix 
blanches  sous  les  ailes  ;  d'ailleurs,  depuis  huit  jours, 
nous  le  voyons  chaque  matin  passer  sur  nous  ;  à  dix 
heures,  l'Aviatik  rentre  sur  les  lignes  allemandes  en 
repassant  sur  le  château. 

A  10  h.  5,  arrivant  des  lignes  allemandes,  un  biplan 
Voisin.  Au  ronflement  des  moteurs,  les  jumelles  sont 
braquées  ;  elles  sont  inutiles.  L'œil  va  suivre  seul,  car 
l'Allemand  descend  pour  éviter  le  Français.  L'Alle- 
mand est  à  1.500  mètres  environ.  Le  Français  fonce 
droit  sur  l'Allemand,  se  maintenant  un  peu  plus  haut 
quelui.  Dubord  français  partant  des  coups  de  mitrail- 


leuses :  ta-ta-ta-ta...  ta...  ta...  L'Allemand  passe  sous 
le  Français,  et  essaie  de  filer  vers  ses  lignes  vers  le 
nord  ;  le  Français,  gardant  sa  hauteur,  se  retourne 
en  un  cercle  d'un  très  petit  rayon,  gagne  de  vitesse 
l'Allemand,  le  surpasse,  le  dépasse,  se  retourne  et  re- 
vient sur  l'Allemand ,  qu'il  tiraille  en  le  surplanant  tou- 
jours. L'Allemand  exécute  quelques  cercles  dans  l'air, 
en  fuyant  le  Français.  L'Allemand  se  défend,  nous 
entendons  quelques  coups  d'une  arme  de  plus  gros 
calibre  qu'une  mitrailleuse  ;  les  adversaires  tournent 
toujours  dans  l'air  en  se  cabrant.  L'Allemand  perd 
un  peu  de  hauteur,  essaie  de  se  relever,  de  reprendre 
le  nord  ;  la  mitrailleuse  française  tire  de  plus  en  plus 
vite  :  ta-ta-ta-ta...  ta...  ta-ta-ta-ta  ;  puis,  c'est  à  toute 
vitesse  que  tire  la  mitrailleuse  française,  un  grésille- 
ment de  sel  dans  le  feu...  L'Allemand  perd  sa  hauteur 
et  subitement  fait  un  court  cerqle  et  revient  sur  le  bi- 
plan français.  La  mitrailleuse  crépite  encore  ;  l'Avia- 
tik tangue  trois  fois,  pique  du  nez  et  s'abat  en  spirale, 
la  queue  vers  le  ciel.  Le  biplan  vainqueur  plane  en 
faisant  des  cercles  en  l'air  au-dessus  de  l'Allemand  qui 
tombe,  comme  un  oiseau  de  proie  au-rdessup  dfl  iiftb 
seau  abattu.    ■    -.     ■  ■  .,  ••.;(*  rnio» 

Nous  avons  assisté  à  ce  drame  merveilleux,  d^  Isi 
terrasse  du  château.  L'Aviatik  est  tombé  à  1.000  mè- 
tres de  nous,  sur  un  petit  bois.  (Écho  de  Paris.) 

Sujets    proposés    aux   récents    examens    dii    certificat 

■'i!\r,i    '■■:n.'n    .•.'.■;,••,    -;   '  s    ijféludes.     ' 

,iiun  jslab  .u&tiiru  iiA,.i;  .    . 

,,;,,, ,j    .  ;     j  Eji  permission. 

Votre  frère  aîné  est  venu  vous  voir,  en  soldat.  Vous 
le  décrivez  dans  ce  costume,  dans  une  lettre  à  un  ami. 

(On  peut  transformer  ce  sujet  ainsi  pour  l'adapter 
aux  événements  actuels  :  Votre  frère  aîné,  guéri  d'une 
légère  blessure,  est  venu  passer  chez  vous  quelques 
jours  de  permission  avant  de  repartir  au  front.  Vous 
racontez  le  court  séjôut  de  vôtre  soldat  dans  une 
lettre  à  un  ami.)  '  (Yonne,  1914.) 

Garçons  et  filles.  —  Racontez  un  acte  de,.y(^^;,Yi^ 
qui  vous  a  procuré  une  grande  satisfaction. 

(Idem,  Sens.) 

Vous  avez  un  camarade  qui,  par  sa  vantardise, 
s'attire  souvent  les  moqueries  de  ses  condisciples. 
Imaginez  une  histoire  .daas  laquelle  vous  montrerez 
comment  votre  camarade  a  été  puni  de  ce  défaut. 

(Indre,  1914.) 

ra/i>i!  inr;    ^^  ^OURS  SUPÉRIEUR  ^^ 

,H.«:(;i.«,;'   i-.Hu, 

Rédaction.  —  Comment  les  ofRçiers  ^lenjandS  .ar- 
rivèrent au  château  de  Compiègne,  et  comment  ils' en 
partirent.  - 

(Récit  du  conservateur,  M.  Gabriel  Mourey.y- 

I.  A  peine  arrivés,  ils  se  sont  installés  ici,  occupant 
les  grands  appartements  du  château  et  nous  obligeant 
à  leur  ouvrir  toutes  les  portés.  Les  quelques  gardiens 
•qui  me  restaient  et  moi,  nous  ne  pouvions  aller  et  ve- 
nir, dans  les  pièces  et  les  corridors  qu'entre  deux  sol- 
dats, baïonnette  au  canon.  Nous  passions  notre  temps 
à  fermer  des  portes  qu'ils  rouvraient  derrière  nous 
en  les  forçant.  Ils  avaient  installé  des  soldats  sur  la 
paille,  dans  les  salles  du  rez-de-chaussée,  on  y  fumait, 
on  s'y  promenait  avec  des  bougies.  Je  protestai,  crai- 
gnant l'incendie  ;  les  ofTiciers  me  répondirent  sans 
aménité,  exigeant  que  l'électricité  leur  fût  installée 
en  quelques  heures.  Exigence  brutale  et  sans  réplique. 
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Je  réussis,  non  sans  peine,  à  trouver  un  électricien  en 
ville  qui  put  faire  assez  vite  l'installation. 

II.  Ont-ils  couché  dans  le  lit  de  Marie-Antoinette 
et  dans  les  chambres  historiques? 

—  Dans  les  chambres,  oui  !  mais  pas  dans  les  lits  ; 
ils  ont  arraché  les  matelas  et  les  traversins  pour  cou- 
cher sur  le  parquet. 

III.  Et  les  tapisseries,  les  précieux  meubles  de  Beau- 
vais?  \ 

—  J'avais  pu  les  mettre  en  sûreté  avant  leur  arri- 
vée. Ils  n'ont  rien  emporté  ;  ce  qui  fut  abimé  des  ten- 
tures et  du  mobilier  est  assez  aisément  réparable. 

—  On  a  parlé  de  l'échiquier  de  Napoléon? 

—  lie  célèbre  échiquier  de  cristal  offert  par  Caroline 
de  Naples  à  Napoléon  est  toujours  là.  Mais  les  pièces 
principales  :  rois,  reines,  cavaliers  et  tours  en  corail 
fit  lave  du  Vésuve  oi^t  été  dérobées  par  des  ofTiciers 
allemands  qui  ont  voulu,  sans  doute,  s'en  faire  des 
breloques. 

IV.  Et  quand  ils  sont  partis? 

—  C'était  un  soir.  Nous  ne  savions  rien.  On  enten- 
dait le  canon.  Il  y  avait  un  grand  brouhaha.  Tout  à 
coup,  on  vient  m'ordonner  de  plonger  le  château  dans 
l'obscurité.  Je  n'avais  pas  de  commutateur  central. 
«  Alors,  me  dit  l'officier  allemand,  laissez  tout  allumé, 
attendez  mes  ordres  pour  éteindre.  »  Puis  il  m'oblige 
à  rentrer  chez  moi.  J'entendais  les  autos  ronfler  et 
filer  une  à  une.  Bientôt,  ce  fut  le  silence.  Nous  nous 
demandions  s'ils  allaient  revenir.  Au  milieu  de  la  nuit, 
je  me  décidai  à  sortir,  à  tout  éteindre.  Le  lendemain, 
nous  commencions  à  respirer  et  à  tout  nettoyer.  No- 
tre cauchemar  était  fini...  Pendant  ces  douze  jours, 
ma  femme  et  moi,  nous  n'avons  pas  pu  fermer  l'œil 
une  minute. 

Faites  un  récit  sans  reproduire  la  forme  dialoguée. 
—  Suivez  ce  sommaire  : 

I.  Arrivée  des  officiers,  leur  conduite  envers  le  per- 
sonnel, leurs  exigences.  —  II.  Leur  installation  per- 
sonnelle. —  III.  Que  sont  devenus  les  objets  précieux, 
tapisseries,  meubles,  échiquier  de  Napoléon.  —  IV. 
Circonstances  de  leur  départ. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

EXERCICES  ET  PROBLÈMES  SUR  LES  TROIS  PREMIÈRES 
OPÉRATIONS  —  MONNAIES  —  TRACÉ  DES  CARRÉS, 
RECTANGLES,  LOSANGES. 

Première  année. 

1.  2.410  fr.  X  75  =      180.750  fr. 
3.600  fr.  X  74  =      266.400  fr. 

17.000  fr.  X  73  =  1.241.008  fr. 
27.800  fr.  X  72   =  2.001.600  fr. 

2.  Le  multiplicateur  seul  est  terminé  par  des  zéros  : 

314  m.  X        60  =     18.840  m. 

314  m.  X      700  =  219.800  m. 

314  m.  X      610  =  191.540  m. 

314  m.  X  1.800  =  565.200  m. 

3.  Un  pépiniériste  a  vendu  150  pieds  d'arbre  à  2  fr. 
Il  a  déjà  reçu  248  fr.  Combien  lui  doit-on  encore  pour  ■ 
cette  venté  d'arbres? 

Solution.  —  Vente  : 

2x150=300  fr. 


On  lui  doit  encore  : 

300—248  =  52  fr. 
RÉPONSE.  —  52  fr. 

4.  On  a  fait  2.800  pointes  avec  un  kilogramme  de 
petit  fil  de  fer.  Combien  pourra-t-on  faire  de  pointes 
ï^v^ec  32  kilogr.  de  ce  fil? 

Solution  : 

2.800X32  =  89.600. 
RÉPONSE.  —  89.600. 

5.  On  compte  qu'il  y  a  12.000  grains  de  blé  dans 
un  litre,  combien  y  aurait-il  de  grains  de  blé  dans  un 
sac  contenant  130  litres  de  blé? 

Solution  : 

12.000x130=1.560.000. 
RÉPONSE.  —  1.560.000. 

Deuxième  année. 

1.  Montrer  les  pièces  de  monnaie  d'argent  et  celles 
de  bronze,  les  faire  nommer. 

2.  Poids.  —  Un  franc  en  argent  pèse  5  gr. 
Un  gramme  d'argent  monnayé  vaut  donc  : 

1  :  5  =  0  fr.  20. 

La  monnaie  de  bronze  pèse  autant  de  grammes 
qu'elle  vaut  de  centimes. 

Un  gramme  de  bronze  monnayé  vaut  donc  1  cen- 
time. 

3.  Application.  —  Trouver  le  poids  de  chacune 
des  pièces  d'argent  etdechacune  des  pièces  de  bronze  : 

Pièces  d'argent  : 
La  pièce  de  5  fr.  pèse  25  gr. 

—  —    —  2  fr.  —    10  gr. 

—  —   —  1  fr.  —     5  gr. 

—  —   —  0,50  —      2  gr.  5, 

—  —    —  0,20  —      1  gr. 

Pièces  de  bronze  : 
La  pièce  de  0,10  pèse  10  gr. 

—  —   —  0,05  —      5gr. 

—  —   —  0,02  —      2  gr. 

—  —   —  0,01  —      1  gr. 

4.  Un  marchand  d'habits  a  acheté  une  douzaine  et 
demie  de  blouses,  c'est-à-dire  18  blouses,  à  raison  de 
13  fr.  la  blouse.  Combien  doit-il  payer? 

Solution.  —  Il  doit  payer  18  fois  13  fr.  ou  20  fois 
13  fr.  —  2  fois  13  fr.,  ou  260  fr.  —  26  fr.  ou  240  fr. 
—  6  fr.  =  234  fr. 

RÉPONSE.  —  234  fr. 

5.  Une  fermière  amène  au  marché  10  oies  qu'elle 
veut  vendre  6  fr.  75  pièce.  Combien  recevra- t-elle î 

Solution  : 

6,75x10=67  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  67  fr.  50. 

COURS  MOYEN 

OPÉRATIONS    ET   MULTIPLICATIONS   DES   FRACTIONS 
POIDS  —   MONNAIES 

'    Première  année. 

1.  Un  cultivateur  a  vendu  les  2/9,  les  3/8  et  le  1/4 
de  sa  récolte.  Quelle  fraction  totale  a-t-il  vendue? 

Solution  : 

2      3  ^  1  _  16      27       18  ^  61 
9  +  8  "^4  ~  72  "^72  "^72        72 

RÉPONSE.  —  Il  a  vendu  les  61/72  de  sa  récolte. 
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2.  Trois  personnes  se  partagent  une  pièce  d'étoffe  ; 
la  première  en  prend  2  m.  2/3,  la  deuxième  5  m.  3/4  et 
la  troisième  4  m.  2/5.  Quelle  était  la  longueur  de  la 

pièce?  iâmut^â. 

Solution  : 

2-+5-+4- = 2+5+4+?+-+- 

Somme  des  fractions  : 

109         ,        49         ■ 
—  =  1  m.  — 
60  60 

RÉPONSE.  —  Longueur  de  la  pièce  : 

llm.+lm.|  =  12m.| 

3.  Expliquer  que  le  quintal  et  la  tonne  sont  des 
mesures  fictives. 

Exprimer  en  quintaux  les  poids  suivants  dont  vous 
indiquerez  le  total. 

560  kilogrammes  =  5  quintaux  6 
12  myriagrammes  =  1  quintal  2 
64  kilogrammes         =0        —  64 

Total  :       7  quintaux     44 

Exprimer  en  tonnes  les  poids  suivants  dont  vous 
indiquerez  le  total  : 

25.800  kilogrammes         =  25  tonnes  8 
27  quintaux  =2      —       7 

468  myriagrammes     =     4      —      68 
468  hectogrammes      =0      —      0468 

Total  :       33  tonnes  2268 

5.  Prendre  le  tiers  d'un  nombre  écrit.  —  On  com- 
mence par  les  plus  fortes  unités  et  l'on  écrit  directe- 
ment le  tiers  au-dessous  du  nombre  proposé  (choisir 
des  nombres  divisibles  par  3). 

432x|  =  144 
1722  X  ^  =  574 
471  X  i  =  157,  etc. 

Prendre  les  2/3  d'un  nombre  écrit  (on  écrit 'd'abord 
Je  tiers  du  nombre,  puis  on  double  ce  tiers). 

Prendre  le  qwart  d'un  nombre  écrit  (choisir  des 
nombres  divisibles  par  4). 

412  X  T  =  103 
4 

720  X  i  =  155 
4 

524  X  i  =  131,  etc. 
4 

Prendre  les  3/4  d'un  nombre  écrit  (on  prend  le 
quart,  puis  on  triple  ce  quart). 
Exemple  : 

816  fr.  X  I 
4 

\  Le  quart  de  816=204  fr.—  3  fois  204=600  tr.\i2 

=612  fr. 


Deuxième  année. 

1.   LBÇON  8XTB  LES  MONNAIES. 

Ce  que  c'est  qu'un  franc. 

Combien  le  franc  vaut-il  ie  décimes?  de  centimes? 
Comment  désigne-t-on  les  multiples  du  franc? 
Comment  s'appelle  le  centième  ?  le  dixième  du  franc  ? 


Combien  y  a-t-il  de  centimes  dans  4  fr.?  —  dans 
12  fr. ?  —  dans  75  décimes?  —  dans  1  fr.  5? 

Combien  y  a-t-il  de  francs  dans  615  centimes?  — 
dans  800  centimes?  —  dans  800  décimes?  —  dans  75 
centimes? 

Trouver  des  nombres  10  fois  plus  grands  que  les 
quantités  suivantes,  et  faire  le  total  des  nombres  trou- 
vés, prendre  le  franc  pour  unité).  —  Nombres  pro- 
posés :  75  centimes,  —  75  décimes,  —  7  fr.  50,  — 
8  fr.  40,  —  0  fr.  50,  —  425  centimes. 

Nombres  à  trouver  : 

7,50+75+75+84  +5+42,50=289  fr. 

2.  Un  ouvrier  a  fait  les  3/7  de  son  ouvrage  le  pre- 
mier jour  et  le  1/4  du  reste  le  deuxième  jour.  Que 
lui  reste-t-il  à  faire?  Combien  le  travail  entier  lui  a-t-il 
été  payé  si  le  deuxième  jour  il  a  gagné  2  fr. ? 

Solution.  —  Fraction  de  l'ouvrage  faite  le  deuxième 
jour  : 

4      1_1 
7^4~7 
Fraction  du  travail  accomplie  : 

3+1  =  1 

7^7      7 


*^3 


Il  reste  à  faire  : 

7 

7       •       1 
de  l'ouvrage. 

Prix  du  travail  entier  :  2  fr.  x7  =  14  fr. 
RÉPONSE.  —  1°  3/7  ;    2°  14  fr. 

3.  Un  ouvrier  fait  1  mètre  d'ouvrage  en  3  heures  ; 
un  autre  fait  1  mètre  en  4  heures.  Quelle  fraction  font- 
ils  chacun  par  heiu'e?  Combien  font-ils  ensemble  en 
1  heure? 

Combien  l'un  fait-il  de  plus  que  l'autre? 
Solution.  —  1°  Le  premier  fait  1/3  de  mètre  et  le 
deuxième  1/4  de  mètre  en  1  heure. 
2°  Ils  font  ensemble  en  1  heure  : 

1         ,1  4.3  7  , 

-  m.  -I —  = 1 =  —  de  m. 

3       ^4        12  ^  12         12 

3»  Le  premier  fait  : 

4        3  1,      ,  „     , 

jg— j2  =  jg  de  plus  que  l'autre. 

4.  Un  bec  de  gaz  brûle  110  litres  de  gaz  par  heure. 
Combien  en  brûle-t-il  en  3/4  d'heure? 

Solution  : 

llOliUxl  =  ?^  =  821it.5 
4  4 

RÉPONSE.  —  82  lit.  5. 

5.  Une  fontaine  fournit  2/11  de  mètre  cube  d'eau 
par  heure.  Combien  fournit-elle  de  mètres  cubes 
d'eau  en  un  jour,  ou  24  heures. 

Solution.  —  Elle  fournit  24  fois  2/11  de  mètre  cube, 
ou  : 


2  48 

RÉPONSE.  —  4   m.  cubes  4/11. 


'4/11 


COUJRS  SUPÉRIEUR 
RÉVISION 

1.  Un  champ  a  la  forme  d'un  triangle  équUatéral. 
Son  périmètre  est  de  48  mètres  et  sa  hauteur  mesure 
2  m.  14  de  moins  que  son  côté.  Quelle  est  la  surface 
de  ce  champ  et  quelle  est  sa  valeur  à  raison  de  300  fr. 
l'are? 
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Solution.  —  Base  du  triangle  équilatéral 

48  :  3  =  16  m". 
Hauteur  du  triangle  équilatéral  : 

16—2,14  =  13  m.  86. 
Surface  du  champ   : 
16  X  13,86 


2 


=  8x13,86  =  110mq.,88oula.,  1088. 

Valeur  du  champ  : 

300x1,1088  =  332  fr.  64. 
RÉPONSE.  —  332   fr.   64. 

2.  Les  années  de  la  planète  de  Mercure  sont  de 
88  jours  ;  celles  de  Vénus,  de  225  jours,  et  celles  de 
Mars,  de  687  jours.  Au  bout  de  combien  de  jours  ces 
planètes  recommencent-elles  ensemble  de  nouveau 
leur  année  le  même  jour? 

Solution.  —  Ces  planètes  recommencent  leur  année 
au  bout  d'un  nombre  de  jours  qui  est  le  P.P.M.G.  des 
nombres  88,  225,  et  687. 

Décomposons  les  nombres  en  leurs  facteurs  pre- 
miers : 

88  =  2'xll;  225  =  3*X5!!;  687  =  3x229 
Le  P.P.M.G.  des  3  nombres  est  égal  à  : 

2»x3î>x5«xllx229  =  4.534.200  jours. 
RÉPONSE.  —  4.534.200  jours. 

3.  Dire  la  surface  latérale  d'un  cylindre  de  2  m.  40 
de  circonférence  de  base  sur  0  m.  75  de  hauteur. 

RÉPONSE.  —  1  m*  80. 

4.  Un  cône  mesure  2  m.  de  diamètre  et  son  apo- 
thème mesure  4  m.  Quelle  en  est  la  surface  totale? 
(Prendre  ^=3,14). 

RÉPONSE.  —  15  m*  70. 

5.  Effectuer  le  calcul  suivant  : 

12/30-18/105 
12/44  —  28/147^^    ^    '     ' 
Le  résultat  fractionnaire  sera  réduit  à  sa  plus  sim- 
ple expression.  On  l'évaluera  ensuite  en  décimales, 
à  0,001  près. 

Indications.  —  1°  Réduire  toutes  les  fractions  du 
multiplicande  à  leur  plus  simple  expression.  —  On 
obtient  : 

Effectuer  les  soustractions  du  multiplicande  : 
2/5  —  6/35  _    14/35  —  6/35      ^    8/35    ou  _8  .  J9 
3/11  —  4/21  ~  63/231  —  44/231       19/231       35  "  231 
En  effectuant  la  dernière  opération  indiquée,  le 
multiplicande  devient  :  ,  , 

8x  231  ^  8  X  33 
35  X  19  ~  5  X  19 
En  faisant  de  même  l'opération  indiquée  au  mul- 
tiplicateur, on  a  : 

4  +  5/13  =  57/13 
Le  produit  vaut  : 

8x33      57  _  8  X  33  X  3  _  792  _  12 

5  X  19  ^  13  ~      5  X  13  65  "^65 

En   décimales,    12+12/65=12,185    (par  excès). 
RÉPONSE.  —  12,185. 


HISTOIRE    &    GÉOGRAPHIE 


Expansion  économique  de   l' Allemagne  depuis   1871. 
L'expansion  économique  de  l'Allemagne  est  un  fait 
contemporain,  conséquence  de  l'unification.  La  fon- 
dation de  l'empire  allemand  a  pour  ainsi  dire  créé  un 


peuple  nouveau,  en  accolant  à  la  Prusse  militariste 
et  de  sol  pauvre  des  contrées  plus  riches  en  ressources 
naturelles,  aux  populations  plus  pacifiques,  amies  du 
bien  être  et  désireuses  d'accroître  aussi  leur  fortune. 

Le  tempérament  moyen  qui  en  résulte  est  un  rné- 
lange  d'esprit  méthodique  et  tenace,  discipliné  et 
d'ambition  extrême  à  dominer  sur  tous  les  terrains. 
Au  prestige  des  succès  militaires  et  de  l'accroissement 
territorial,  les  dirigeants  de  l'Empire  ont  voulu  joindre 
la  domination  industrielle  et  commerciale  des  mar- 
chés du  monde.  Le  très  rapide  accroissement  de  la  po- 
pulation a  non  seulement  facilité  ce  mouvement,  mais 
il  l'a  presque  rendu  nécessaire,  et  le  gouvernement  a 
su  faire  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  le  faciliter. 

Une  organisation  remarquable  des  communications 
intérieures  et  des  relations  extérieures  a  été  poursuivie 
avec  sagacité  et  esprit  de  suite.  Voies  navigables, 
routes,  réseau  ferré  ont  été  adaptés  à  la  configuration 
du  pays  et  à  ses  besoins. 

L'Allemagne  est  un  pays  de  fleuves  et  de  rivières 
faciles  à  unir  par  des  canaux.  Les  fleuves  sont 
presque  tous  dirigés  du  S.-E.  au  N.-O.,  leurs  affluents, 
rivières  de  plaines  coulent  transversalement  et  se 
rapprochent  les  uns  des  autres  de  manière  à  rendre 
facile  à  établir  la  communication  des  divers  bassins. 

Le  canal  Louis  réunit  le  Rhin  au  Danube,  par  le 
Main  et  l'Afltmûhl,  et  ouvre  ainsi  au  commerce  la 
plus  grande  voie  navigable  de  l'Europe.  Le  canal  de 
Finow  réunit  l'Elbe  à  l'Oder  et  celui  de  Bromberg, 
l'Oder  à  la  Vistule,  par  la  Wartha  et  la  Netze.  Cela 
constitue  deux  réseaux  séparés  :  Rhin  et  Danube, 
d'une  part  :  Elbe,  Oder,  Vistule  de  l'autre.  Deux 
grands  projets  existent  pour  les  relier  :  celui  d'un 
canal  central  intérieur  qui  unirait  le  Rhin,  le  Wéser 
et  l'Elbe,  et  celui  d'un  canal  qui  unirait  le  Danube 
moyen  à  l'Oder  ou  à  l'Elbe  et  conduirait  à  Ham- 
bourg le  trafic  de  l'Autriche.  Qu'adviendra-t-il  de  ces 
projets?  Actuellement  le  double  réseau  des  voies  na- 
vigables est  sillonné  de  longs  bateaux  d'un  faible  ti- 
rant d'eau  (60  à  70  m.  de  long,  soit  0  m. 70  à  0  m. 80 
de  profondeur  qui  peuvent  porter  de  200  à  400  tonnes. 
Sur  l^Rhin,  dont  la  profondeur  est  bien  plus  grande 
que  celle  des  autres  cours  d'eau  allemands,  on  trouve 
des  bateaux  qui  peuvent  porter  1.500  à  2.000  tonnes. 
Les  ports  marchands  situés  aux  embouchures  des 
fleuves  reçoivent  ainsi  des  artères  intérieures  les 
produits  manufacturés  ou  miniers  qu'ils  doivent  ex- 
porter et  chargent  les  bateaux  fluviaux  des  blés  de 
Russie  et  d'Amérique,  des  cotons,  cafés  et  laines 
d'Amérique  qui  vont  alimenter  les  centres  industriels. 
Le  port  de  Hambourg,  grâce  à  la  flottille  de  l'Elbe  et 
de  l'Oder,  a  quadruplé  le  tonnage  de  son  trafic  mari- 
time en  un  quart  de  siècle. 

La  marine  marchande,  ainsi  vivifiée,  a  pris  un 
développement  considérable.  Elle  était  en  1914  la 
troisième  du  monde,  venant  ainsi  après  celles  de  l'An- 
gleterre et  des  Etats-Unis.  Les  deux  grandes  Compa- 
gnies de  navigation,  la  Hamburg- Amerika-Line  et  la 
Norddeutsche  Lloyd  (siège  à  Brème),  étaient  jusqu'à 
ce  jour  les  plus  puissantes  de  l'univers. 

Sans'  avoir  l'importance  du  réseau  routier  de 
France,  l'Allemagne,  avec  ses  425.000  kilomètres  de 
routes  occupe  le  second  rang  à  cet  égard  parmi  les 
grandes  puissances. 

Quant  à  ses  voies  ferrées  elles  sont  très  développées, 
l'Allemagne  possédant  1  km.  de  chemins  de  fer  pour 
9,6  km.  carrés  de  surface  et  pour  1.065  habitants. 
La  France  a  1  km.  de  chemin  de  fer  pour  10,8  kilomè- 
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très  carrés  et  pour  790  habitants,  le  Royaume-Uni, 
1  kilomètre  pour  8,8  kilomètres  carrés  et  1.164  habi- 
tants. Et  surtout  la  disposition  générale  des  grandes 
lignes  en  fait  un  réseau  stratégique  incomparable  : 
l'Allemagne  est  traversée  de  TOuest  à  l'Est  et  du  Nord 
au  Sud  par  des  lignes  internationales  les  plus  impor- 
tantes de  l'Europe  :  dans  le  sens  ouest-est,  la  ligne 
Paris-Liège-Pétrograd,  qui  passe  par  Aix-la-Chapelle, 
Cologne,  Hanovre,  Berlin,  Ksenigsberg,  avec  un  em- 
branchement de  Bromberg  à  Varsovie,  et  la  ligne 
Paris-Vienne  et   l'Orient,    ou    l'Orient-Express,  qui 


passe  par  Strasbourg,  Carlsruhe,  Stuttgard  et  Munich. 
Ces  lignes  sont  coupées  par  les  deux  voies  ferrées, 
Nord-Sud  :  Ostende-Saint-Gothard-Milan,  qui  passe 
par  Strasbourg  etBâIe,  et  Hambourgou  Stettin-Berlin 
en  Italie,  par  le  col  de  Brenner,  passant  par  Leipzig, 
Ratisbonne  et  Munich.  —  Regarder  ces  lignes  sur  la 
carte  des  opérations  de  la  guerre,  surtout  les  lignes 
Ouest-Est,  fait  comprendre  la  rapidité  des  transports 
des  troupes  d'un  front  à  l'autre. 


(à  suivre.) 


M.  D. 


OIÏtOXJIL.^II^E! 

relative    à    l'examen    du    certificat    d'études    primaires    en     1&15  >    (4    mars) 


1 


Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

à  Monsieur  l'Inspecteur   d'Académie   de... 

La  loi  du  11  janvier  1910  exige  des  candidats  au 
certificat  d'études  primaires  l'âge  de  douze  ans  révo- 
lus avant  le  premier  jour  du  mois  où  ils  subissent 
l'examen.  La  session  étant  fixée  par  le  règlement  à  la 
fin  de  l'année  scolaire,  c'est-à-dire  en  juillet,  seuls  les 
enfants  qui  ont  accompli  leur  douzième  année  le  1" 
juillet  peuvent  s'y  présenter. 

S'il  avait  été  appliqué  sans  atténuation,  ce  régime 
aurait  lésé  les  candidats  qui  atteignent  l'âge  légal 
après  le  l*''  juillet  et  qui  sont  préparés  néanmoins  à 
subir  les  épreuves.  Ils  auraient  été  obligés  de  recom- 
mencer sans  grand  profit,  pendant  toute  une  année, 
des  études  déjà  faites.  Dans  l'intérêt  de  ces  enfants,  il 
a  été  ouvert  chaque  année,  depuis  1910,  une  session 
extraordinaire  d'octobre,  à  laquelle  ils  pouvaient 
prendre  part,  à  condition  d'avoir  douze  ans  accom- 
plis avant  le  !«•■  octobre. 

Les  circonstances  actuelles  m'ont  paru  justifier  une 
dérogation  plus  profonde  aux  règlements.  Placée  au 
début  de  l'année  scolaire  la  seconde  session  ne  va  pas 
sans  de  graves  inconvénients  :  elle  trouble  et  retarde 


la  reprise  des  études  ;  elle  occasionne  aux  inspecteurs 
primaires  et  aux  instituteurs  des  dérangements  et  un 
surcroît  de  travail  ;  elle  suppose  d'ailleurs  que  les 
candidats  ont  consacré  une  partie  des  grandes  va- 
cances à  la  préparation  ou  à  la  revision  des  matières 
de  l'examen.  Or,  cette  année  plus  que  jamais,  de  nom- 
breuses familles  devront  utiliser  l'aide  de  tous  leurs 
membres  pour  les  travaux  agricoles.  Nos  adolescents 
de  la  campagne  ne  seront-ils  pas  appelés,  dans  bien 
des  cas,  à  suppléer  leurs  aînés  tombés  ou  mutilés  sur 
le  champ  de  bataille? 

Pour  qu'ils  puissent  se  consacrer  entièrement  et 
plus  nombreux  à  cette  tâche  pressante  et  en  quelque 
sorte  d'intérêt  national,  j'ai  décidé,  par  mesure  excep- 
tionnelle, d'ouvrir  l'examen  dans  sa  session  normale 
à  tous  les  enfants  qui  atteindront  l'âge  de  douze  ans 
au  31  décembre  prochain. 

Albert  Sa»bat3T. 


(1)  L'insertion  de  cette  circulaire  au  Bulletin  admi- 
nistratif tiendra  lieu  de  notification.  MM.  les  Inspec- 
teurs d'Académie  sont  invités  à  donnera  la  décision 
qu'elle  consacre  la  plus  grande  publicité. 


Pièces  à  dire,  GtiaDts,  Gliœurs,  Poésies,  iitlonologues  et  Pièces  à  plusieurs  personnages. 


-••— *-^ — ., — -^-*-— :- 


A         NOS        ABONNÉS 


A  la  demande  de  nos  abonnés,  nous  avons  donné  dans  le  numéro  du  4  février,  une 
saynète  enfantine,  patriotique,  pour  les  enfants  des  écoles  maternelles,  ou  pour  les  plus 
jeunes  élèves  des  écoles. 

Nous  analysons  ici  un  certain  nombre  de  pièces  à  dire,  de  chants,  chœurs,  poésies  et 
monologues.  Des  extraits,  publiés,  permettront  à  nos  abonnés  d'apprécier  les  morceaux 
avant  de  les  acheter. 

Suivant  l'usage  ces  morceaux  doivent  être  PAYÉS  D'AVANCE  et  ne  sont 

PAS  ENVOYÉS  A  CHOISIR,  ILS  NE  SONT  REPRIS  DANS  AUCUN  CAS. 


HEURES  TRAGIQUES,  Brochure  vendue 
au  profit  des  Œuvres  d'Assistance  tnili- 
taire.  Franco,  payé  d'avance  à  nos  bu- 
reaux      0  30 

ALBERT  1er 

Jeune  roi,  te  voici  paré  d'une  auréole 
Que  n'obscurciront  pas  les  siècles  à  venir  ; 
Ton  nom,  pur  comme  l'or  que  rien  ne  peut  ternir 
A  l'Honneur  désormais  va  servir  de  symbole. 

Et  le  même  Avenir  qui  dira  la  beauté 
Et  la  haute  leçon  de  tes  gestes  épiques, 
A  jamais  maudira  l' Attila  germanique, 
Et  jettera  l'opprobre  à  son  nom  détesté. 

Il  n'est  pas  de  grandeur  au-dessus  de  la  tienne, 
Aux  feuillets  où  l'histoire  inscrit  avec  fierté, 
Les  hauts  faits  des  héros  qui,  pour  la  hberté, 
Luttèrent  sans  faiblir,  aux  époques  anciennes. 

Tes  soldats  valent  les  soldats  de  Marathon. 
Léonidas  aurait  admiré  ton  courage. 
Au  puissant  empereur,  dont  l'offre  est  un  outrage 
Nul  chef  plus  fièrement  n'eût  répondu  :  Non  ! 

Dominant  les  malheurs  de  ta  noble  Belgique, 
Tu  surgis  comme  un  phare  au  milieu  des  écueils, 
Et  tu  fais  rayonner,  par  dessus  tous  les  deuils, 
Les  espoirs  lumineux  de  ton  âme  énergique. 

Le  monde  entier  s'empresse  à  saluer  en  toi 
L'auguste  Chevalier  des  causes  éternelles. 
Oh!  comme  je  vous  vois  plus  grandes  et  plus  belles, 
Nations  qui  versez  votre  sang  pour  le  Droit  ! 

Car  défendre  le  Droit  au  prix  du  sacrifice. 
C'est  rendre  l'espérance  aux  esprits  anxieux  ; 
C'est  rassurer  le  faible  et  monter  jusqu'à  Dieu, 
Qui  mit  au  fond  des  cœurs  la  soif  de  la  Justice. 


FRANCE  !  EN  AVANT  !  Hymne  patrio- 
tique, solo  et  chœur,  à  3  voix,  avec  ac- 
compagnement de  clairon  et  tambour 
(ad  libitum).  Paroles  de  Caritas,  musique 
de  G.  Meugé.  Net 2  fr. 

ye  Strophe. 

En  avant  !  pas  de  défaillance, 
Près  du  drapeau,  mettons  la  croix  ; 
Et  pour  défendre  nos  croyances 
Soyons  unis  comme  autrefois  ! 
A  ceux  qui  fomentent  la  haine, 
Ah  !  répondons,  avec  fierté: 
La  France  est  notre  Souveraine, 
Servir  Dieu,  c'est  la  liberté  ! 


-•- -i- -«--*- -t- 


15  novembre  1914. 


E.  V. 


EN  HAUT  LES  CŒURS  !  Dieu  protège  la 
France.  Hymne  patriotique,  solo  et 
chœ  ur  à  l'unisson.  Paroles  de  Fr.  Chanel, 
musique  de  P.  Bethenod.  Prix  net.    2  fr. 

IP  Strophe. 

Partout   où   paraît  son  drapeau 
II  semble  qu'une  aube  se  lève 
Et  que  les  éclairs  de  son  glaive 
Fassent  briller  un  jour  nouveau. 
Car,  toujours  la  France,  obsédée 
De  sublimes  ambitions. 
Lutta  pour  frayer  à  l'idée 
Sa  route  entre  les  nations. 
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GLOIRE  A  LA  FRANCE.  Paroles  de 
M.  l'abbé  F.  Reynier,  musique  de  l'abbé 
P.  Michel.  Avec  accompagnement  de 
piano.  Net 1  fr. 

IVe  Strophe. 

Chœur. 
Français,  voici   notre   drapeau   ! 
Autour  de  sa  hampe  vermeille, 
Que  chacun  de  nous  toujours  veille 
Jusqu'à  la  mort,  jusqu'au  tombeau. 
Debout    !    Debout   pour   sa   défense  ! 
Serrons  nos  rangs,  armons  nos  bras  ; 
Non,  nous  ne  reculerons  pas. 
En  avant  !  marchons  !  pour  la  France  ! 


L'ANGE  DE  LA  FRONTIÈRE.  Hymne 
patriotique.  Solo  et  choelir  à  trois  voix. 
Paroles  de  Caritas,  musique  de  Fra- 
jelli,  avec  accompagnement  de  piano. 
Prix  net 2  fr. 

I^"^  Couplet. 

Ton  nom  si  doux,  Ange  de  la  Patrie, 
Fut  exalté  jadis  par  nos  aïeux  ; 
Puis  imploré  par  la  France  meurtrie 
€lamant  vers  toi  dans  les  jours  malheureux. 
Il  fut  chanté  lorsque  de  la  victoire 
Les  fiers  lauriers  ceignaient   nos  étendards   : 
Alors  vers  toi  montaient  les  chants  de  gloire, 
Vers  toi  s'élevaient  nos  regards  ! 

Refrain. 
Aujourd'hui,  comme  alors,  en  toi  la  France  espère 

Archange   glorieux. 
Entends  notre  prière,  et  viens  du  haut  des  cieux 
Du  sol  de  nos  aïeux,  viens  garder  la  frontière. 

Archange  glorieux. 


ALSACE  !  Poésie  de  Jules  Barbier,  mise  en 
musique,  par  J.-B.  Wekerlin,  avec  ac- 
compagnement de  piano.  Net ...     2  75 

IV®  Strophe. 

Silence  !...  les  enfants  grandissent  ; 
Dépouillés  et  battus  des  vents, 
Les  arbres  bientôt  reverdissent  : 
Les  morts  sont  vivants  ! 

Refrain. 
Nous  saurons  retrouver  la  trace 
D'un  impitoyable   vainqueur. 
Nous  te  gardons  notre  âme,    Alsace, 
Garde-nous  ton  cœur  ! 


LE  BON  GITE.  Poésie  de  Paul  Déroulède, 
musique  de  Edmond  Membrée,  avec  ac- 
compagnement de  piano.  Net 3  fr. 

Il®  Couplet. 
Bonne  vieille,  je  n'ai  pas  faim, 
Garde  ton  jambon  et  ton  vin. 
J'ai  mangé  la  soupe  à  l'étape. 
Veux-tu  bien  m'ôter  cette  nappe  ! 
C'est  trop  bon  et  trop  beau  pour  moi. 
Mais  elle,  qui  n'en  veut  rien  faire. 
Taille  mon  pain,  remplit  mon  verre  : 
«  Refais-toi,   soldat,   refais-toi    ». 


LE  DERNIER  JOUJOU.  Poésie  de  Jules 
Jouy,  musique  de  Claudius  Blanc  et  Léo- 
pold  Dauphin,  avec  accompagnement 
de  piano.  Net 0  60 

IVe  Couplet. 
Tandis  que  sa  mère,  là-bas. 
Dans  un  coin  de  l'église,  prie 
Petit  Pierre,  dans  les  combats. 
Brave  la  mort,  plein  de  furie. 
Petit  pioupiou,  soldat  d'un  sou, 
Il  travaille  pour  la  Patrie, 
Petit  pioupiou,  soldat  d'un  sou, 
Il  va  bien  le  dernier  joujou. 


LE  PETIT  DRAPEAU,  monologue  patrio- 
que  pour  petit  garçon,  par  M"®  Clo- 
tilde  Leclerc.  Prix  net 0  50 

...Aussi  ce  petit  drapeau  d'enfant  fut  toujours 
précieusement  gardé  dans  notre  famille.  On  me 
l'a  prêté  maintenant  que  je  commence  à  gran- 
dir, et  mon  grand-père  m'a  appris  aussi  à  l'ai- 
mer, parce  qu'il  est  l'image  de  la  Patrie  poiur 
laquelle,  lorsque  je  deviendrai  un  homme,  je 
serai  prêt,  moi  aussi,  à  verser  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  mon  sang. 

«  Jette-le,  me  disaient  mes  camarades,  U  est 
trop  vieux,  c'est  une  loque.  »  Une  loque  !...  le 
jeter  !...  Ah  !  au  contraire,  le  baiser  avec  amour 
et  respect  en  redisant  ces  mots  qui  jaillissent  de 
tous  les  cœurs  :  «  Vive  la  France  !  » 


LE  NOËL  DU  PETIT  LORRAIN,  mono- 
logue patriotique  pour  petit  garçon. Prix 
net 0  50 

Ire  Strophe. 

Dans  un  salon  de  Metz,  pays  annexé. 
Un  arbre  de  Noël  est  brillamment  dressé 
Par  les  soins  vigilants  des  dames  de  la  ville. 
Sur  qui,  l'ombre  de  l'aigle  allemand  se  profile, 
Comme  un  suaire  immense  aux  replis  étouffants. 
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LE  NOËL  DU  PETIT  ALSACIEN.  Récit 
dramatique  pour  petit  garçon,  15  stro- 
phes. Prix  net 0  40 

—  S'il  est  un  objet  qui  te  plaise 
On  te  l'aura,  fit  le  Prussien. 
Parle  !  Que  veux-tu?  Parle  /! 

-r-  Eh  bien, 
Je  veux  la  Grammaire  Française  ! 


UNE  LEÇON  EN  LORRAINE,  monologue 
patriotique  pour  petit  garçon,  par  Ed- 
mond Martin.  Prix  net 0  60 

—  Sur  cette  carte,  ajoute  l'homme, 
Montre-la-nous. 

Alors    l'enfant,    calme    et    moqueur, 
Fixe  la  carte  et  dit  : 

— Sans  la  voir,  je  la  nomme  : 
La  France  n'est  pas  là,  mais  elle  est  dans  mon 

[cœur  ! 


LA  CROIX- ROUGË.  Chant  de  l'ambulance 
dédié  à  l'Œuvre  de  secours  aux  blessés 
militaires.  Paroles  et  musique  de  Gus- 
tave Nadaud.  Avec  chant  et  accompa- 
gnement. Net 1  fr. 

IVe  Strophe. 

Les  soldats  ont  dit  :  «  Que  les  femmes 
Quittent  leurs  foyers  menacés  ». 
Elles  ont  le  parler  des  âmes 
Et  leur  main  est  douce  aux  blessés, 
Vous  êtes  frères  par  la  lance  ; 
Elles  seront  sœurs  par  charité. 

La  croix  rouge  de  l'ambulance 
C'est  la  croix  de  l'humanité. 


LE  TRAITRE,  o\i  Trahison  et  Repentir. 
Drame  patriotique  en  4  actes,  par  Gaston 
Pruvost,  7  principaux  personnages.  Prix 
net 1  50 

L'abbé  Gérard,  curé  de  Luxeuil,  sait  que  son 
frère,  capitaine,  commande  un  détachement  de 
fantassins  dans  la  région.  Il  donne  l'hospitalité 
à  un  soldat  français  nommé  Leroux,  et  le  charge 
d'avertir  son  frère  de  la  présence  de  uhlans  dans 
le  voisinage  de  Luxeuil. 

Leroux,  traître,  qui  s'est  vendu  comme  espion 
aux  Allemands  leur  livre  le  prêtre,  et  la  mission 
qui  lui  a  été  lui  a  été  confiée... 

...  Les  Allemands  vont  fusiller  l'abbé  Gérard; 
...  les  Français  arrivent,  et  les  uhlans  fuient... 
Leroux  s'est  vivement  placé  devant  le  prêtre, 
reçoit  le  seul  coup  parti  à  son  adresse,  et  lui 
sauve  la  vie...  Les  uhlans  sont  vaincus...  Le- 
roux implore  et  reçoit  le  pardon  de  l'Abbé  Gé- 
rard. 


LE  BAMBIN  AU  FUSIL  DE  BOIS.  Paro- 
les de  André  Langrand,  musique  de 
Boissière.  Prix  net 0  35 

111®  Couplet. 
Les  Vosges  dressaient  leurs  fronts  bleus 
Et,  par  delà,  c'était  l'Alsace 
D'où  franchissant  gorges  et  passes, 
Bientôt  nos  troupiers  glorieux 
Allaient  chasser  l'aigle  rapace 
Et  faire  sur  l'azur  des  cieux  {bis} 

Claquer  nos  couleurs  dans  l'espace  ! 

-î- -I- H- -t- -î- 

L'OISEAU  DE  FRANCE,  par  Antonin 
Louis  et  F.  Boissière,  piano  et  chant. 

Prix 2    r. 

Chant    seul 0  35 

le""  Couplet. 
Dans  un  décor  ensoleillé 
Un  avion  survolant  la  plaine 
Paraît  porter  la  liberté 
Des  enfants  lui  tendent  les  braS;  , 

Des  femmes  lui  font  un  sourire  ' 

Et  des  vieillards  semblent  lui  dire  : 
C'est  toi  qui  nous  délivreras  ! 

-î-   -T-  -7-   -T-  -I- 

SALUT  AUpC  HÉROS!  Paroles  de  Jean 
Reynaud,  musique  de  F.  Boissière.  Prix 
net 0  35 

Refrain. 
Sus  à  l'ennemi  téméraire. 
Oppresseur  de  la  liberté  : 
Que  sur  notre  sol  insulté  (bis) 
Périsse  leur  roi  sanguinaire  ! 


L'ARMÉE  FRANÇAISE  A  JEANNE 
D'ARC.  Poésie  de  B.  Lhermite,  mu- 
sique   du    R.    P.    Ligonnès.    Piano    et 

Chant,  net 1  50 

Chant    seul 0  35 

11^  Couplet. 
Ces  noms  sacrés  tous  les  cœurs  les  ont  dits, 
«  Jeanne  et  Marie  ->  en  ces  jours  de  souffrance,. 
D'un  vol  joyeux  quittant  le  paradis, 
Viennent  combattre  aux  côtés  de  la  France. 

LES  DEUX  EXILÉES,  poésie  patriotique 
de  Jean  Meudrot.  Prix  net 0  50 

VI®  Strophe. 
Dieu,  dit-elle,  je  suis  l'Alsace,  vois  mes  larmes  ! 
L'ennemi  m'a  tout  pris,  et  je  n'ai  que  ces  armes 
Pour  fléchir  ton  front  immortel  ! 
Je  souffre,  je  gémis,  innocente  victime  ! 
Vraiment    mon    châtiment    est-il    légitime? 
Dois-tu  le  laisser  sans  appel?  » 
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FRANCE  ET  ALSACE-LORRAINE, 
hymne.  Paroles  de  M"^  Paschal,  musi- 
que de  J.  Blanchon.  Partition  et  libretto. 
Prix 3  fr. 

Ille  Couplet. 

Notre  cœur  est  à  toi, 
Noble  et  chère  patrie. 
Plein  d'amour  et  de  foi 
A  tes  pieds,  il  s'écrie  : 
«  Rien   ne   pourrait   ôter 
A  tes  fils  l'espérance 
De  voir  ici,  flotter 
Ton  drapeau,  belle  France  ». 

Refrain. 

Nous  espérons  que  Jeanne  la  Lorraine, 
Saura  bientôt,   nous  rendre  triomphants. 
Qu'elle  viendra,  rejetant  notre  chaîne, 
Te  redonner,  France,  tes  deux  enfants. 


CHANT  DES  JEUNES  LORRAINS.  Pa- 
roles du  P.  V.  Delaporte,  musique  de 
M.  Millot,  5  couplets  et  refrain,  net.  0  25 
Avec  accompagnement,  net 1  fr. 

!«■  Couplet. 

Français,  de  la  frontière,  et  vrais  fils  de  Lorraine, 
Marchez  !  Luttez  !  Chantez  !  et  face  à  l'ennemi, 
La  voix  de  Jeanne  d'Arc  vous  convie,  vous 

[entraîne 
Et  ces  grands  noms  Vaucouleurs  I  Domrémy  ! 


LE  BEAU  RÉGIMENT,  chanson  de  route, 
dédiée  à  nos  régiments  de  ligne.  Paroles 
de  René  Jacquet,  musique  de  M.  Millot, 

4  couplets  et  refrain,  net 1  fr. 

Avec  accompagnement,  net 3  fr. 

I1I«  Couplet 

L'ordinaire  est  très  fin 
Mais  peu  copieux  peut-être, 
Quand  nos  soldats  ont  faim 
Ils  bouff'nt  des  kilomètres 
Jamais  la  bonne  humeur 
Ne  leur  fauss'  compagnie. 
Ils  chantent  et  c'est  d'  bon  cœur 
Qu'au  refrain  chacun  s'écrie 

Vlà  !  Vlà  !  Vlà 

V'ià  1 ième  qui  passe.     , 

L'étape  est  longue  brav'  gens, 
Qu'  voulez-vous  qu'on  y  fasse? 
Nous  chant'rons  plus  longtemps. 


LA  FRANCE,  chant  patriotique.  Paroles 
de  J.-B.  Dinclaux,  musique  de  Jules  Gi- 
rard, 4  strophes  et  refrain.  Net ...  1  fr. 
Avec  accompagnement 3  fr. 

IV^  Strophe. 

Oui,  ma  patrie,  aux  pleurs  succède  l'aUégresse. 
Maintenant  tu  gémis,  mais  ton  deuil  va  finir. 
Le  peuple  hébreu  chantait  des  hymnes  de  tristesse 
Et  bientôt  de  ses  maux  n'eut  que  le  souvenir. 
Ils  reviendront  pour  nous  les  jours  de  la  victoire, 
L'espérance  déjà  le  proclame  assez  haut  ; 
Nous  avons  conservé  des  vieux  temps  la  mémoire, 
Le  Français  de  l'honneur  est  toujours  le  héraut. 


CANTIQUE  A  NOTRE-DAME  CONSOLA- 
TRICE POUR  NOS  SOLDATS,  5  cou- 
plets et  refrain,  in- 12  sur  feuille,  le  cent, 
franco 8  fr. 

Air  :  Notre-Dame  de  la  Victoire,  paro- 
les de  M.  l'abbé  Vialette,  curé  du  Perray 
(Seine-et-Oise),    payable   d'avance. 

III«  Couplet. 

Au  milieu  des  combats,sur  les  champs  de  bataille 
Veille  toujours  pour  eux.  Mère  !  de  ton  manteau, 
De  grâce,  abrite-les  de  l'affreuse  mitraille. 
Ecarte  les  éclats,  sauve  notre  Drapeau. 


MA  NORMANDIE,  célèbre  romance,  pa- 
roles et  musique  de  F.  Bérat.  Prix 
net 0  35 

II®  Couplet. 

J'ai  vu  les  champs  de  l'Helvétie 
Et  ses  chalets  et  ses  glaciers. 
J'ai  vu  le  ciel  de  l'Italie, 
Et  Venise,  et  ses  gondoliers. 
En  saluant  chaque  patrie. 
Je  me  disais  :  Aucun  séjour. 
N'est  plus  beau  que  ma  Normandie. 
C'est  le  pays  qui  m'a  donné  le  jour. 


MARCHE  DES  ALLIÉS,  par  A.  Faillet 
et  Victor  Larbey,  chœur  patriotique 
d'un  effet  pi^issant  et  d'un  très  beau  ca- 
ractère dont  rexécution  au  Trocadéro 
le  24  janvier  1915  par  500  jeunes  filles 
des  Syndicats  professionnels  féminins, 
au  profit  des  Œuvres  d'assistance  aux 
réfugiés  franco-belges  et  des  Ouvroirs  de 
guerre,  fut  un  grand  succès.  Paroles  et 
musique 0  20 
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JEANNE  D'ARC,  drame  lyrique  et  reli- 
gieux en  3  actes  et  en  vers,  du  R.  P. 
Chauffeur,  musique  du  R.  P.  J.-M.  Bon- 
jean.  Ce  drame  est  destiné  aux  pension- 
nats. L'opéra  complet,  net 4  fr. 

Livret,  paroles  seules,  net 1  fr. 

Partie  musicale,  seule,  net 3  fr. 

Orchestration,  l^i"  et  2^  violons,  vio- 
loncelle et  contrebasse,  chaque  partie. 
Prix 0  30 

l'e  Strophe. 

Jeanne,  Jeanne,  belle  guerrière 

Ouvre  ton  cœur  au  doux  espoir  : 

Nous  avons  porté  ta  prière 

A  Dieu  qui  l'écoute  ce  soir. 

Oh  !  sois  pieuse  et  pure. 

Fille  au  grand  cœur  ;  • 

Et  ton  étendard  sans  souillure 

Demain  sera  vainqueur. 

Hélas  !  Jeanne,  pieuse  et  pure, 

Prends  garde  à  ta  brillante  armure 

Le  sang  va  la  dorer  ! 


UN  MODÈLE  D'ÉCRITURE,  monologue 
pour  fillette,  par  M"^  Clotilde  Leclerc. 
Prix  net 0  50 

...  Tout  à  coup  la  porte  s'ouvre  et  mon  oncle 
Adrien,  celui  qui  est  artilleur,  vient  demander 
l'expHcation  de  ce  tapage  qui  l'empêche  de  lire 
son  journal.  Dans  toutes  les  exclamations  qui  se 
croisent,  il  finit  par  deviner  la  vérité.  -  Je  vais 
vous  mettre  d'accord,  dit-il  alors  d'un  ton  grave, 
et  prenant  la  craie  il  écrit  en  grosses  lettres  sur 
le  soi-disant  tableau  noir  ces  trois  mots  :  «  Vive 
la  France  !» 


CŒURS  FRANÇAIS  :  1870,  par  Jehan 
Grech,  drame  en  3  actes  pour  jeunes 
filles,  avec  partition  musicale  (9  person- 
nages), 1  brochure  in- 12,  avec  paroles, 
musique  et  accompagnement  pour  piano. 
Prix 3  fr. 

C'est  en  1870,  en  Allemagne,  une  jeune  insti- 
tutrice française,  Paule  de  Fresle,  souffre  de  l'ar- 
rogance de  la  comtesse  de  Werthe,  prussienne, 
et  de  sa  fille,  Frédéricka  ;  la  petite  Thécla,  élève 
de  Mii"^  de  Fresle,  a  seule  pour  son  institutrice 
des  sentiments  de  bonté,  mais  cette  amitié  de  sa 
fille  pour  une  Française,  déplaît  à  l'orgueil- 
leuse comtesse  qui  renvoie  Paule  en  France. 

Le  château  de  Fresle  est  transformé  en  ambu- 
lance. Peu  après,  le  retour  de  Paule,  un  officier 
prussien  inconnu  blessé,  est  recueilli  et  soigné 
par  la  comtesse  de  Fresle  et  ses  filles.  L'arrivée 
inattendue  de  la  comtesse  de  Werthe  qui  cher- 


che son  mari  blessé,  fait  découvrir  que  l'inconnu 
n'est  autre  que  le  comte  de  Werthe. 

L'orgueil  prussien  s'abaisse  devant  le  dévoue- 
ment de  ces  deux  Françaises  a  leurs  ennemis  ; 
et  celle  qui  injuriait  Paule  de  Fresle  lui  doit 
maintenant  la  vie  de  son  mari. 


VIVE  LA  FRANCE  !  comédie  en  un  acte, 
pour  petites  filles,  par  Jehan  Grech 
(7  personnages),  1  brochure  in-12. 
Prix 1  fr. 

La  famille  du  colonel  de  Rochebrune  se  pré- 
pare à  souhaiter  la  fête  de  Josse,  ancien  com- 
battant de  70.  On  met  dans  un  panier  les  dons 
de  chacun  :  gâteaux,  bon  vin,  etc.,  la  pipe  du 
colonel,  fumée  jadis  par  Abd-el-Kader,  plaira 
sûrement  à  Josse. 

En  attendant  l'arrivée  du  vieux  militaire,  les 
deux  petites  filles  du  colonel  sont  laissées  seules 
dans  la  pièce  où  elles  apprennent  leurs  leçons. 
Yvonne  a  bientôt  terminé  et  vient  entraîner  sa 
sœur  à  jouer  au  soldat.  Mais  Maguy  reste  indif- 
férente aux  efforts  patriotiques  de  son  aînée, 
elle  ne  songe  qu'aux  meringues  du  panier... 
Malgré  les  avertissements  d'Yvonne,  Maguy 
mange  les  gâteaux,  puis  veut  boire  le  vin,  casse 
la  pipe,  la  bouteille,  et  se  sauve.  Yvonne,  restée 
seule,  s'est  accusée  du  fait  ;  pour  épargner  sa 
sœur,  elle  garde  courageusement  le  silence, 
malgré  la  la  colère  du  colonel.  Maguy  revient 
enfin,  s'accuse  humblement  et  rachète  sa  faute 
par  les  sentiments  patriotiques  et  généreux 
qu'elle  exprime. 


JEUNES  VAILLANTES,  pièces  en  un  acte. 
Scène  martiale  et  patriotique  pour  jeunes 
fillettes,  par  Jehan  Grech  (16  personna- 
ges), brochure  in-12.  Prix 1  fr. 

En  l'honneur  de  la  fête  de  Jeanne  d'Arc,  le 
8  mai,  douze  fillettes  profitent  de  leur  congé  pour 
jouer  au  soldat.  Elles  le  font  avec  l'ardeur  et 
l'enthousiasme  de  vraies  petites  Françaises  et 
elles  imaginent  d'aller  à  Rouen  pour  délivrer 
Jeanne  d'Arc. 

Leur  jeu  patriotique  est  interrompu  par  l'ar- 
rivée de  Mère  Martin,  pauvre  mendiante  dont 
les  enfants  ont  faim.  Les  fillettes  alors,  dans  la 
pieuse  intention  d'obtenir  de  Dieu  la  canonisa- 
tion de  Jeanne  d'Arc,  font  généreusement  le  sa- 
crifice de  leur  goûter  en  faveur  des  petites  pau- 
vresses, au  grand  désespoir  de  leur  bonne  An- 
nette,  qui  a  fait  des  crêpes. 

Jeanne  d'Arc  apparaît  aux  enfants,  les  remer- 
cie de  leur  sacrifice  et  les  encourage  à  prier  pour 
la  France. 

La  scène  se  termine  par  une  généreuse  pensée  : 
les  douze  fillettes  font  une  collecte  destinée  à 
l'entretien  des  petites  pauvresses. 

(Cette  pièce  peut  être  jouée  pour  la  fête  d'une 
Supérieure  :  un  joli  compliment  patriotique  la 
complète.) 
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LE  CŒUR  DE  SUZEL,épisode  dramatique 
en  un  acte,  pour  jeunes  filles  ;  par  Ch.  Le 
Roy-Villars  (8  personnages),  brochure 
in-12.  Prix 1  fr. 

C'est  en  1870,  près  de  Frœschviller.  La  vieille 
Catherine  Hofîner  et  ses  petites-filles,  Suzel  et 
Odile,  entourées  de  leurs  voisines,  causent  tris- 
tement de  la  guerre.  Soudain,  entre  la  petite 
Lina  ;  elle  apprend  à  Catherine  que  son  fils  Hans 
gravement  blessé,  est  caché  non  loin  de  là,  et 
demande  Suzel.  Gélle-ci  part,  et  revient  peu 
après,  portant  sous  ses  vêtements  un  drapeau 
français  que  son  père  lui  a  confié  en  mourant. 
Le  drapeau,  caché  sous  l'oreiller  de  la  petite 
Odile  endormie,  échappe  aux  Bavarois,  malgré 
la  trahison  d'une  espionne,  la  Borgniotte.  Suzel 
sauve  la  vie  de  sa  sœur,  ramène  au  village  des 
soldats  français  égarés,  et  meurt  enfin  d'une 
blessure  au  cœur  en  criant  :  «  Vive  la  France  »  ! 


EN  AVANT!  Chant  du  soldat,  par  Paul 
Déroulède.  Adaptation  musicale  de  Char- 
les Silver.  Prix   net 2  fr. 

I""^  Strophe. 
Le  tambour  bat,  le  clairon  sonne  ; 
Qui  reste  en  arrière?..  Personne  ! 
C'est  un  peuple  qui  se  défend. 
En  avant  ! 

IP  Strophe. 
Gronde  canon  canon  ;  crache,  mitraille  I 
Fiers  bûcherons  de  la  bataille, 
Ouvrez-nous  un  chemin  sanglant  ! 
En  avant  ! 

III^  Strophe. 
Le  chemin  est  fait  ;  qu'on  y  passe  ! 
Qu'on  les  écrase,  qu'on  les  chasse  ! 
Qu'on  soit  libre  au  soleil  levant  ! 
En  avant  ! 

IV^  Strophe. 
Allons  !  les  gars  au  cœur  robuste. 
Avançons  vite,  et  visons  juste  ! 
La  France  est  là  qui  vous  attend. 
En  avant  ! 

V«  Strophe. 
Leur  nombre  est  grand  dans  cette  plaine. 
Est-il  plus  grand  que  notre  haine? 
Nous  le  saurons  en  arrivant. 
En  avant  ! 

VI^  Strophe. 
Leurs  canons  nous  fauchent? 
Qu'importe,  si  leur  artillerie  est  forte, 
Nous  le  saurons  en  l'enlevant. 
En  avant  ! 

VII^  Strophe. 
Où  nous  courons?  Où  l'on  nous  mène 
Et  si  la  Victoire  est  prochaine. 
Nous  le  saurons  en  la  trouvant. 
En'  avant  ! 


Ville  Strophe. 
En  avant  !  Tant  pis  pour  qui  tombe, 
La  mort  n'est  rien.  Vive  la  Tombe 
Quand  le  pays  en  sort  vivant. 
En  avant  ! 

P.   Déroulède. 


LIÈGE  DÉCORÉ.  A  Sa  maj esté  AU)ert  1er, 
Roi  des  Belges,  paroles  de  Albert  Quin, 
musique   de   Louis   Brillant.    Piano    et 

chant,  net 1  75 

Chant  seul,  net 0  35 

1er  Couplet. 

A  ton  blason  Liège  ville  de  gloire, 
La  croix  d'honneur,  brillera  désormais, 
Et  sur  le  livre  éternel  de  l'histoire 
En  lettres  d'or  se  liront  les  hauts  faits 
De  tes  enfants  qui  dans  les  moments  graves 
Surent  mourir  pour  défendre  leurs  droits. 
La  France  par  son  étoile  des  braves 
Immortalise  à  jamais  les  exploits. 


PRIÈRE  POUR  LA  FRANCE.  Paroles  de 
J.  Guillot,  musique  du  R.  P.  Ligonnet. 

Piano  et  Chant,  net 1  75 

Qiant  seul,  net. 0  35 

Ve  Couplet. 

Sur  ses  ennemis  frémissants. 
Donnez-lui,  Seigneur,  la  Victoire  ; 
Que  ses  étendards  triomphants 

Soient  couverts  de  gloire  ! 
Puis  faites  taire  pour  jamais, 
Dieu  d'amour,  l'orage  qui  gronde. 
Et  que  l'aurore  de  la  Paix 

Luise  sur  le  monde  ! 


BERCEUSE  LORRAINE.  Paroles  de  Jean 
Glèbe,  musique  de  Louis  Brillant.  Piano 

et  chant,  net 1  75 

Chant  seul 0  35 

Ve  Couplet. 

Dodo,  sans  cris,  ni  larmes, 
Vous  serez  fort,  vous  serez  beau 
En  attendant  l'appel  aux  armes 
Dormez,  charmant  porte-drapeau  ! 
Rêvez  d'arc-en-ciel  tricolore  ! 
L'heure  n'est  pas  venue  encore. 
Dodo,  l'enfant,  l'heure .  viendra 
C'est  le  Prussien  qui  se  taira. 
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Le  soleil  du  matin  a  chassé  les  étoiles  ; 

Les  flocons  lumineux  tombent  en  voltigeant. 

Sur  la  terre  la  neige  a  jeté  ses  longs  voiles, 

Et  les  branches  du  bois  se  couronnent  d'argent. 

Les  petits  Vitriers  —  c'est  ainsi  qu'on  les  nomme  — 
Ont  mis  leur  baïonnette  au  bout  de  leur  fusil  ; 
Ils  passent  lentement  sous  les  pommiers  sans  pomme. 
Ils  vont,  et  leurs  pieds  noirs  font  chanter  le  grésil. 

Les  Prussiens  sont  encore  installés  dans  la  ferme  : 
Il  s'agit  de  la  prendre  et  de  les  débusquer  ; 
Le  bataillon  muet  s'avance  d'un  pas  ferme  ; 
Mais  les  canons  sont  là  prêts  à  se  démasquer. 

Tout  à  coup,  dans  le  fond  d'un  ravin  où  l'on  saute, 
Un  cri  de  mort  se. fait  entendre  :  «  C'est  de  l'eau  !  » 
La  glace  était  récente,  et  la  neige  était  haute, 
Et  ce  linceul  avait  recouvert  ce  tombeau, 

Ils  sont  ensevelis  jusques  à  la  ceinture  ; 

Le  courant  les  renverse  et  la  glace  les  tient. 

—  Vaincu  par  les  Prussiens,  vaincu  par  la  nature... 

Les  Allemands  joyeux  sortent  de  leurs  tanières. 
Nous  voilà  désarmés,  les  \oiIà  résolus, 
Hourrah  !  L'heure  est  propice  aux  haines  meurtrières, 
Et  leur  canon  se  dresse  au  revers  du  talus. 

Pourtant  leur  officier  apparaît  sur  la  crête  : 

«  Vous  n'avez  qu'à  vous  rendre,  on  va  vous  secourir.    » 

Cet  atroce  marché  soulève  une  tempête  : 

«  Tu  peux  te  retirer,  nous  n'avons  qu'à  mourir.  »] 

Mais  le  vieux  commandant,  d'un  ton  triste  et  sévère  : 
«  Et  moi  je  ne  veux  pas  que  vous  mouriez  ainsi. 
«  Rendez-vous,  mes  enfants,  vous  ne  pouvez  rien  faire.  » 
Et  tous  ces  moribonds,  se  rendent  à  merci. 

hB5  Prussiens  cependant  les  hissent  sur  la  rive  ; 
Déjà  les  dragons  bleus  les  forment  en  convoi, 
Quand  à  la  fin  le  tour  du  commandant  arrive  : 
«  J'ai  sauvé  mes  soldats,  dit-il,  et  non  pas  moi  !  » 

Et  repoussant  alors,  la  corde  qu'on  lui  lance. 

Il  se  laisse  engloutir  par  le  gouffre  glacé  ; 

Les  pauvres  prisonniers  saluent  le  trépassé. 

Et,  voyant  cette  fin,  ils  ont  cette  espérance, 

La  France  n'est  pas  morte  encor.  —  Vive  la  France  ! 

P.  Déroulède. 


Lyon.  —  impi.  B.  viTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine.  Le  Gérant  :  x.  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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A  V  I  S 

AVIS.  —  Les  compositions  mensuelles  portent  sur 
l'Instruction  religieuse,  T Arithmétique,  le  dessin. 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


Questions  de  composition. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Acte  d'adoration  de  la  prière  du  soir. 
Qu'est-ce  que  le  Baptême? 
Le  baptême  est-il  nécessaire  au  salut? 
Qu'est-ce  que  Salomon  demande  à  Dieu? 

Deuxième  année. 


1.  Prière  à  l'Esprit-Saint  pour  demander  de  con- 
naître nos  péchés  (prière  du  soir). 

2.  Quels  péchés  efface  le  sacrement  du  baptême  ? 

3.  A  quoi  s'engage  celui  qui  reçoit  le  baptême? 

4.  Citez  un  trait  de  générosité  de  David  envers  Saûl 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

1.  Acte  de  remercîment  de  la  prière  du  soir. 

2.  Comment     Notre-Seigneur    Jésus-Christ    a-t-il 
institué  le  sacrement  de  l'Eucharistie? 

3.  Faut-il  adorer  le  corps  et  le  Sang  de  Notre-Sei- 
gnçur  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie? 

4.  Que  savez-vous  sur  Athalie? 

[5.  Evangile    du    saint    jour    de  Pâques  depuis  : 
«  Or,  cette  pierre  était  très  grande ». 

Deuxième  année. 

1.  Acte  de  contrition  de  la  prière  du  soir. 

2.  Quand  se  fait  le  changement  du  pain  et  du  vin 
au  Corps  et  au  San,g  de  Jésus-Christ? 

3.  Jésus-Christ  est-il  tout  entier  sous  chacune  des 
deux  espèces? 

4.  Que  savez-vous  du  roi  Ezéchias? 

5.  Evangile  du  dimanche  de  la  Quasimodo  jusque: 
«Or  Thomas,  appelé  Didyme ». 

6.  Qui  introduisit  le  protestantisme  en  Suisse  et  en 
France? 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Prières  pour  les  vivants  et  pour  les  fidèles  tré- 
passés (de  la  prière  du  soir). 

2.  L'Extrême-Onction  est-elle  un  sacrement  des' 
morts  ou  un  sacrement  des  vivants? 

3.  Dans  quelles  dispositions  faut-il  être  pour  bien 
recevoir  l'Extrême-Onction? 

5.  Que  savez-vous  du  prophète  Isaïe? 

5.  Evangile  du  dimanche  de  la  Quasimodo  depuis  : 
«  Huit  jours  après  les  disciples  étant  encore  dans  le 
même  lieu....  ». 

6.  Que  fit  l'Eglise  pours'opposerauprotestantismeî 


FRANÇAIS 


COURS  ÉLÉMENTAIRE  ^  COURS  ENFANTIN 
Première  année. 

ADJECTIFS  POSSESSIFS   ET  NUMÉRAUX 

Tout  petits.  —  Prononciations  exceptionnelles. 

I.  Rappeler  le  dernier  exercice  sur  les  ce  ;  vacciné, 
accepté,  etc.  On  prononce  souvent  comme  ce  la 
lettre  x,  ou  bien  se. 

Appeler  tout  haut  :  Alexandre,  Félix,...  écrire  ces 
noms,  faire  copier. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  axe,  —  borax,  —  Alix,  — 
silex,  —  0X0,  —  coxalgie,  —  boxe,  —  taxe,  —  fixe, — 
luxe,  —  Alexis,  —  expertise,  —  externe,  —  extra,  — 
excédé,  —  excepté,  —  excessif. 

II.  Quelquefois  ti  se  prononce  ci. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  tie.  —  L'inertie,  —  il  balbutie, 
—  la  minutie,  —  la  démocratie. 

tion.  —  Une  portion,  —  une  action,  —  la  na- 
tion, —  uneaddition,  — la  soustraction,  —  la  multi- 
plication. 

tial  et  liel.  —  Initial,  —  essentiel,  —  impartial, — 
partiel,  —  nuptial. 

tient.  —  Le  quotient,  —  patient,  —  impatient. 

tieux.  —  Ambitieux,  —  factieux,  —  minutieux. 

III.  Il  arrive  parfois  que  la  voyelle  t  de  la  consonne 
m  se  prononce  avec  l'articulation  qui  précède,  en 
sorte  que  les  deux  II  tiennent  lieu  de  la  consonne  en- 
tière :  une  fi-lle. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  Une  bille,  —  une  quille,  — 
une  béquille,  —  une  charmille,  —  une  faucille,  —  une 
coquille,  —  la  famille,  —  une  anguille,  —  une  vrille,  — 
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un  papillon,  —  un  oisillon,  —  un  corbillon,  —  un  bot- 
tillon, —  un  grillon,  —  il  brille,  —  Paul  babille,  — 
mon  frère  s'habille,  —  il  gaspille,  —  la  famille,  —  une 
lentille.  , 

Dictée. 
Félix  balbutie.  —  La  bille  de  Camille  roule  sur  le 
billard.  —  Alexis  a  joué  aux  quilles  sous  la  charmille. 
—  Le  reste  de  ma  soustraction  est  juste.  —  Recule 
d'un  rang  le  produit  partiel  de  ta  multiplication. 

EXEBCICES. 

I.  Faire  nommer  des  objets  qui  appartiennent  à 
l'enfant  en  faisant  précéder  les  noms  de  l'adjectif  pos- 
sessif :  mon,  ma,  mes  ;  mon  chapeau,  ma  gibecière, 
mon  livre,  ma  boîte,  mes  souliers,  etc. 

II.  Faire  nommer  des  objets  qui  appartiennent 
au  maître,  qui  sont  placés  sur  son  bureau  par  exem- 
ple, en  faisant  précéder  les  noms  de  l'adjectif  pos- 
sessif cotre,  vos  :  votre  bureau,  votre  registre,  vos 
crayons,  votre  règle,  etc. 

III.  Faire  nommer  des  objets  qui  appartiennent  à 
un  camarade,  en  faisant  précéder  les  noms  de  l'ad- 
jectif possessif  son,  sa,  ses  :  son  papier, son  ardoise,  sa 
casquette,  ses  cheveux,  etc. 

IV.  Même  exercice  pour  les  adjectifs  notreet  leur. — 
Faire  connaître  ainsi  les  adjectifs  possessifs  et  leur 
signification. 

5.  Futur  du  verbe  être.  —  Faire  suivre  chaque 
personne  d'un  nom  de  métier  :  Quand  je  serai  grand, 
je  serai  jardinier,  tu  seras  couturière,  etc. 

Deuxième  année. 

ANALYSE  DE  L' ADJECTIF  —  PRONOM   —   RÉCAPITULA- 
tion   des  modes    conditionnel     et   impératif. 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
La  soupe  du  soldat. 
J'&i  mangé  la  soupe  des  soldats.  Je  puis  attester 
qu'elle  était  excellente.  Le  bouillon,  pas  trop  gras, 
avait  le  goût  du  meilleur  consommé  ;  sa  couleur  était 
un  peu  transformée  par  le  pain  de  munition  qui  le 
trempait  ;  les  légumes,  carottes,  pommes  de  terre, 
navets,  étaient  fondants  ;  le  bœuf  bouilli,  au  gros  sel, 
savoureux  ;  le  vin  de  l'ordinaire,  parfait,  le  café  très 
honorable  et  bien  sucré  de  cassonnade. 

Eugène  Tardibu, 

Explications, 
attester,  affirmer  comme  un  véritable  témoin  ;  — 
consommé,  bouillon  très  fort  ;  —  pain  de  munition, 
pain  de  soldat,  qui  est  un  peu  bis  ;  —  savoureux,  de 
bon  goût  ;  —  cassonnade,  sucre  qui  n'étant  pas  com- 
plètement raffiné  a  une  couleur  jaunâtre. 

Exercices. 

Exemples  d'analyse  d'ajectifs.  Soit  à  analyser  les 
mots  ces  et  notre  dans  :  ces  soldats,  notre  père. 

I.  De  quelle  espèce  est  le  mot  cesF  —  C'est  un  ad- 
jectif démonstratif. 

A  quel  nom  se  rapporte-t-il  î —  à  soldats. 

De  quel  genre  est-il  î  —  Du  masculin,  puisqu'il  se 
rapporte  à  soldats  qui  est  du  masculin. 

De  quel  nombre  est-il?  —  Du  pluriel,  puisqu'il  se 
rapporte  à  soldats  qui  est  du  pluriel. 

Vous  écrirez  donc  : 

Ces  :  Adjectif  démonstratif,  se  rapporte  à  soldats^ 
masculin  pluriel. 


II.  De  quelle  espèce  est  le  mot  notre?  —  C'est  un 
adjectif  possessif. 

A  quel  nom  se  rapporte-t-il?  à  père. 

De  quel  genre  est-il?— Dumasculin, puisqu'il..., etc. 

De  quel  nombre  est-il?  —  Du  singulier,  puisqu'il..., 
etc.,  etc. 

Vous  écrirez  donc  : 

Notre  :  adjectif  possessif,  se  rapporte  àpcre,  mascu- 
lin singulier. 

II.  Analyser  sa,  dans  le  texte,  —  et  les  adjectifs 
dans  ces  expressions  :  deux  cavaliers,  —  chaque  en- 
fant, —  notre   maison,  —  ces  livres. 

III.  Ecrire  au  tableau  la  phrase  suivante  :  «  Je  de- 
vine que  tu  viens  de  chez  lui  ;>  et  faire  remarquer  aux 
élèves  qu'il  y  a  ici  trois  personnes  qui  jouent  un  rôle, 
mais  un  rôle  différent.  Je,  c'est  moi,  la  personne  qui 
parle  ;  tu,  c'est  la  personne  à  qui  on  parle  :  lui,  c'est 
la  personne  de  qui  l'on  parle.  Même  exercice,  avec  la 
même  phrase  au  pluriel  :  Nous  devinons  que  vous 
venez  de  chez  eux. 

IV.  Même  exercice  sur  les  pronoms  soulignés  dans 
le  texte. 

V.  Faire  conjuguer  :  J'aurais  honte  si  j'étais  le 
dernier  de  la  classe  ;  je  serais  honteux  si  j'étais  le  dernier 
de  la  classe. 

VI.  Faire  conjuguer  :  Demain  j'aurai  une  car  te  à  faire. 
(futur)  ;  Demain  j'aurai  une  récompense  si  je  suis  sage 
(futur).  J'aurais  une  récompense,  si  je  m'appliquais 
bien  (conditionnel). 

Opposer  les  terminaisons  du  futur  (rat,  ras,  ra,  etc.) 
à  celles  du  conditionnel  {rais,  rais,  rait,  etc.). 

Moyen  pratique  de  reconnaître  le  conditionnel 
(je...  rais;   nous...  rions). 

VII.  Faire  conjuguer  oralement  :  Je  travaillerais 
mieux  si  j'étais  plus  sérieux  ;  Je  finirais  cette  lecture 
si  j'avais  plus  de  temps,  etc. 

Application.  —  Faire  conjuguer  des  verbes  régu- 
liers comme  travailler,  établir,  comprendre,  au  futur 
simple  et  au  conditionnel  présent. 

COURS  MOYEN 

participe  PASSÉ  —  CONJUGAISON  DES  TEMPS  COMPOSÉS 

Première  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Les  expulsés  de  Metz 

(août  1914). 

Ils  étaient  douze  cents,  parmi  lesquels  de  pauvres 
gens,  un  berger  entre  autres  à  qui  l'autorité  militaire 
avait  pris  son  troupeau,  et  qui  partait  avec  ses  neuf 
enfants,  le  dernier  porté  sur  les  bras. 

A  la  gare,  on  attendit  trois  heures,  puis  tout  le 
monde  fut  parqué  dans  des  wagons  dont  les  portières 
étaient  gardées  par  des  soldats,  baïonnette  au  ca- 
non, avec  défense  formelle  d'ouvrir  les  vitres.  La 
chaleur  était  suffocante.  La  route  fut  un  supplice.  A 
Novéant,  on  descend,  et  les  expulsés,  formés  en  co- 
lonne, portant  chacun  leur  sac  ou  leur  valise,  sont 
placés  entre  les  rangs  d'un  détachement  en  armes  qui 
les  escorte  jusqu'à  Arnaville,  encore  occupé  par  les 
Allemands.  On  les  conduit  un  peu  au  delà  du  village, 
et,  là,  l'officier  commandant  l'escorte  leur  dit  :  «  Main- 
tenant, allez  droit  devant  vous. Ayez  soin  seulement 
d'agiter  des  mouchoirs  pour  montrer  que  vous  n'êtes 
pas  des  combattants  ».  Albert  de  Mun. 


l'école  FRANÇAtSE 


123 


Explications. 
Les  expulsés  étaient  les  non  Allemands. 
Douze  cents,  cent  prend  la  marque  du  pluriel   quand 
il  est  multiplié  sans  être  suivi  d'un  autre  nombre. 

Exercices. 

I.  avait  pris  son  troupeau. 

C'est  un  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire 
avoir,  il  reste  invariable  parce  que  son  complément 
direct  d'objet,  son  troupeau,  est  placé  après  lui. 

Conjuguer  tout  le  temps  (plus  que  parfait  de  l'indi- 
catif), avec  un  complément  direct  d'objet. 

II.  Tout  le  monde  fut  parqué,  parqué,  participe 
passé  accompagné  de  l'auxiliaire  être,  s'accorde  avec  le 
sujet  du  verbe,  tout  le  monde,  masculin  singulier. 

Conjuguer  tout  le  temps  (passé  de  l'indicatif)  : 
1°  En  supposant  le  sujet  au  masculin  ; 
2°  En  supposant  que  le   sujet  je,   tu,   elle,  repré- 
sente une  chèvre;  au  pluriel  vous  mettrez  :  nous..., 
vous...,  des  chèvres... 

III.  I^s  portières  étaient  gardées,  expliquez  l'or- 
thographe de  gardées,  comme  on  a  expliqué  celle  de 
parqué. 

Conjuguez  tout  le  temps  (imparfait  de  l'indicatif) 
en  supposant  que  :  je,  tu,  elle  représente  une  troupe,  — 
et  nous,  vous...,  des  expulsés. 

IV.  des  expulsés  formés,  formés,  participe  passé 
employé  sans  auxiliaire,  s'accorde  comme  un  a4jectif, 
avec  ex/)M/sés,  du  masc.plur.,  nom  auquel  il  se  rap- 
porte. 

Joindre  les  participes  passés  :  cassé,  —  sali,  —  ré- 
pandu, à  des  noms,  1»  au  masc.  sing.,  —  2°  au  fém. 
sing.,  —  3°  au  masculin  pluriel. 

Deuxième  année. 
Dixmude, 

Dixmude  était  une  ravissante  petite  ville  flamande, 
avec  une  église  dont  le  jubé  en  dentelle  de  pierre  était 
une  merveille  d'art  délicat,  un  beffroi  ancien,  une 
mairie  pittoresque  ;  trois  semaines  de  bombardement 
quotidien  ont  réduit  tout  cela  en  un  monceau  informe 
de  décombres.  Il  ne  reste  plus  une  seule  maison  de- 
bout. La  ville  était  tout  entière  construite  sur  la  rive 
droite,  c'est-à-dire  de  l'autre  côté  de  l'Yser.  Un  pont 
tournant,  à  peu  près  au  centre,  la  reliait  à  la  rive 
gauche,  le  long  de  laquelle,  de  Nieuport  à  Ypres,  sont 
solidement  établies  les  troupes  alliées.  En  prévision 
d'une  offensive,  un  moment  envisagée,  des  tranchées 
avaient  été  établies  autour  de  la  ville,  formant  un 
demi-cercle  dont  les  extrémités  s'appuyaient  sur  le 
canal  ;  c'était  là  comme  une  avancée  sur  la  rive  droite, 
occupée  par  les  Allemands.  Nos  fusiliers  marins,  avec 
des  détachements  de  Belges  et  de  Sénégalais,  y  ont 
tenu  pendant  près  de  trois  semaines,  sous  un  feu  in- 
cessant. Plusieurs  fois,  ils  durent  se  replier  dans  la 
ville  et  dans  les  tranchées  de  repos  creusées  sur  la  rive 
gauche,  à  l'arrière  ;  plusieurs  fois  la  ville  fut  donc 
prise  et  reprise. 

(Ecrire  tous  les  noms  propres  au  tableau,  et  montrer 
sur  la  carte  les  positions  géographiques). 

Exercices. 

I.  Expliquez  l'orthographe  du  participe  réduit  dans 
trois  semaines  de  bombardement  o/i<  rédujï  tout  cela. 

Conjuguez  le  temps  tout  entier  (passé  composé  de 
l'indicatif),  avec  un  compl.  direct  d'objet. 

II.  Expliquez  l'orthographe  du  participe  construite 
dans  la  ville  était  construite. 


Conjuguez  le  temps  (imparfait  de  Tindicatif)  avec 
un  sujet  féminin. 

III.  Expliquez  l'orthographe  de  établies  dans  les 
troupes  alliées  sont  établies. 

Conjuguez  le  temps  (présent  de  l'indicatif)  avec  un 
sujet  du  genre  féminin. 

IV.  Expliquez  l'orthographe  des  participes  dans 
les  expressions  :  offensive  envisagée,  —  la  rive  occupée, 
—  les  tranchées  creusées,  —  des  tranchées  avaient  été 
établies,  —  nos  fusiliers  marins  ont  tenu,  —  la  ville 
prise  et  reprise. 

VI.  —  Conjuguer  les  temps  entiers  des  verbes  em- 
ployés dans  les  trois  dernières  expressions.  Vous  nom- 
merez les  temps. 

VII.  Analyse  logique  :  la  première  phrase  du  texte 
jusqu'à  art  délicat. 

Deux  propositions   :    a)  Dixmude  était    une  ravis- 
sante petite  ville   flamande  avec  une  église,  principale 
b)  dont  le  jubé  en  dentelle  de  pierre  était  une   merveille 
d'art  délicat,  subordonnée,  compl.  de  églises. 

propos,  a  :  sujet  Dixmude  ;  verbe  était  ;  attr.  une 
ravissante  petite  ville  flamande  ;  compl.  indirect  de 
l'attribut,  avec  une  église. 

prop.  b  :  sujet,  le  jubé  ;  verbe,  était  ;  attribut  une 
merveille  ;  compl.  indirect  du  sujet,  en  dentelle  de 
pierre  ;  compl.  indirect  de  l'attribut,  d'art  délicat. 

COURS  SUPÉRIEUR 

conjonction     et     interjection 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

L'officier  d'infanterie. 

Aucune  guerre  n'a  peut-être  exigé  plus  d'endu- 
rance, plus  de  patience,  un  moral  plus  résistant.  Qui 
donc  soutient  ces  hommes,  qui  les  maintient  dans 
leur  état  de  force  quotidienne?  Leurs  officiers.  Ja- 
mais on  ne  dira  assez  ce  que  furent  —  car  beaucoup 
sont  morts  à  la  tâche  —  ce  que  sont  nos  officiers  d'in- 
fanterie. L'officier  d'infanterie  n'a  pas  sur  ses  hommes 
la  supériorité  immédiate  et  évidente  de  ses  camarades 
de  la  cavalerie  ou  de  l'artillerie.  L'un  possède  son 
cheval,  l'autre  ses  canons,  et  très  vite  ils  s'imposent 
par  leur  maîtrise  technique.  Mais  lui?  C'est  par  l'as- 
cendant moral  qu'il  s'imposera.  Il  n'a  guère  que  cela 
à  son  service.  Mais  cela,  c'est  presque  tout. 

Une  compagnie  dans  la  guerre,  c'est  comme  un  Vais- 
seau dans  la  tempête.  Voici  une  grosse  vague,  et  puis 
une  autre.  Elles  se  succèdent  à  l'infini.  La  mer  n'a 
pas  de  limites.  Sera-ce  celle-ci  où  l'on  sombrera,  ou 
cette  autre  qui  accourt  dressée?  L'équipage,  dans  les 
intervalles  du  travail, regarde  un  homme, le  capitaine. 
S'il  est  calme,  s'il  donne  ses  ordres  sans  hâte,  chacun 
se  sent  rassuré  et  rythme  ses  gestes  sur  cette  tran- 
cpiille  précision.  Chacun  s'installe  dans  son  service 
comme  dans  sa  vie  naturelle.  Le  courage  n'est  pas 
dans  la  mort  :  on  meurt  comme  on  peut  ;  il  est  dans 
une  application  de  toutes  ses  facultés  à  sa  tâche  de 
soldat,  quoi  qu'il  puisse  advenir.  Cette  application 
c'est  l'héroïsme  sans  le  chercher  ci  même  sansle  savoir. 

ViDI. 
Explications, 
leur  maîtrise  technique,  leur   supériorité   de   maître 
dans  la  science  spéciale  de  l'arme  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent. 

ascendant  moral,  autorité,  influence  Venant  d'une 
supériorité  morale  reconnue. 
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chacun...  rythme  ses  g'es/es, chacun  mesure  ses  gestes, 
les  met  en  harmonie  avec  ceux  du  capitaine. 

Que  veut  dire  cette  phrase  :  Le  courage  n'est  pas 
dans  la  mort...  quoi  qu'il  puisse  advenir. 

Le  courage  n'est  pas  de  s'exposer  témérairement 
à  la  mort  mais  dans  l'accomplissement  entier  de  son 
devoir  de  soldat,  obéissance  à  son  chef,  fermeté  à  son 
poste,  application  à  remplir  patiemment  la  tâche  la 
plus  obscure  dès  qu'elle  est  la  vôtre  :  rattacher  tran- 
quillement un  fil  téléphonique  malgré  l'attaque  im- 
minente si  c'est  la  consigne  donnée,  est  plus  héroïque 
que  de  foncer  sur  l'ennemi. 

Exercices. 

I.  Dans  le  texte,  beaucoup  sont  morts  à  la  tâche,  est 
une  explication  de  l'emploi  (Ju  passé  (furent).  Pour 
unir  cette  explication  à  la  première  proposition,  on 
emploie  le  mot  car,  qui  indique  qu'on  ajoute  l'expli- 
cation à  l'idée  première,  le  mot  car  est  une  conjonc- 
tion. 

Expliquez  de  même  l'emploi  de  et  entre  immédiate 
et  évidente  ;  —  l'emploi  de  ou  un  peu  plus  loin,  —  et 


successivement  l'emploi  de  toutes  les  conjonctions  im- 
primées en  italique,  de  manière  à  faire  bien  connaître 
la  vérité  de  la  définition. 

Expliquez  de  même  l'emploi  de  et. 

La  conjonction  est  un  mot  invariable  qui  sert  à  unir 
deux  termes  d'une  proposition  ou  deux  propositions. 

II.  Classez  toutes  ces  conjonctions  en  conjonctions 
de  coordination,  et  conjonctions  de  subordination. 

III.  Par  suite  de  cette  distinction,  trouvez  dans  le 
texte  deux  propositions  coordonnées  et  deux  propo- 
sitions subordonnées. 

IV.  Dites  à  quelles  propositions  correspondent  le& 
interjections  :  Oh  !  —  Aïe  !  —  Fi  !  —  Chut  !  —  Ouf  !  — 
hue  !  —  holà  !  —  halte  !  —  hélas  ! 

V.  Expliquez  l'épigramme  de  Boileau  sur  deux 
pièces  de  Corneille  vieillissant  : 

Après   l'Agésilas. 

Hélas  ! 
Mais  après  l'Attila, 

Hola! 


LECTURE        ET        RECITATION 


Xj©      Frèr©      -A.-u.ncLÔni©r 
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La  cloche  de  midi  retentissait  encore. 
Sous  les  vastes  arceaux  de  ce  cloître  sonore 
Lorsque  dans  sa  cellule,  à  genoux  et  priant. 
Un  moine  vit  soudain  jaillir  de  l'Orient 
L'éclat  d'une  lumière  éblouissante  et  pure 
Au  milieu  de  laquelle  apparut  la  figure 

De  Jésus  son  divin  Sauveur  : 
Céleste  vision  sur  notre  terre  obscure, 

Incompréhensible  faveur  ! 

Ce  n'était  pas  Jésus  le  front  percé  d'épines. 
Portant  au  Golgotha  ses  souffrances  divines  ; 
Ce  n'était  pas  le  Christ  expirant  sur  la  croix  ; 
C'était  le  doux  Sauveur  allant  comme  autrefois 
De  bourgade  en  bourgade,  à  travers  la  campagne. 
Parlant  au  bord  du  lac,  priant  sur  la  montagne. 
Consolant  de  sa  voix,  guérissant  de  sa  main 
Le  pauvre  et  le  malade  au  milieu  du  chemin  ; 
Le  Maître  sommeillant  sur  la  barque  de  Pierre 
Et  commandant  d'un  mot  à  la  nature  entière 
Et  le  frère  était  là,  contemplant,  éperdu, 
Le  Dieu  de  majesté  jusqu'à  lui  descendu. 

Harpe  mystérieuse  en  mon  âme  cachée 

Diras-tu  son  pieux  transport? 
Non  !  —  Par  la  main  d'un  ange  une  corde  touchée 

Rendrait  seule  un  pareil  accord  ! 

Mais  l'appel  de  la  cloche  ici  se  fait  entendre. 
L'heureux  adorateur  l'a  bientôt  reconnue  ; 
Il  se  lève,  il  hésite...  Il  ne  peut  se  méprendre, 
D'un  devoir  imposé  le  moment  est  venu. 
Oui,  cette  heure  assemblait.au  seuil  du  monastère 
De  pauvres  mendiants  délaissés  sur  la  terre 
De  petits  orphelins,  des  veuves  sans  secours 
Que  la  maison  de  Dieu  nourrissait  tous  les  jours. 


C'est  à  lui  justement  que  ce  devoir  incombe. 
Et  les  pauvres  sont  là,  sous  la  neige  qui  tombe. 
Car  c'est  un  jour  d'hiver. 

Il  les  voit,  se  pressant  à  la  grille  de  fer. 

Que  sa  main  doit  ouvrir...  Quittera- t-il  son  hôte? 

En  restant  près  de  lui,  fera-t-il  une  faute? 

Lui  sera-t-il  donné  de  jamais  le  revoir? 

Il  s'éloigne  pourtant,  vaincu  par  le  devoir. 

Il  descend,  il  arrive,  apportant  comme  un  vase 
Son  cœur  tout  débordant  des  parfums  de  l'extase 
Sur  ces  fronts  assombris,  dans  ces  cœurs  affligés- 
L'espérance  renaît  à  sa  douce  parole, 
Les  mets  qu'il  a  servis  et  qu'il  a  partagés 

Sont  comme  un  baume  qui  console. 

Pour  calmer  la  douleur,'  pour  apaiser  la  faim, 
Le  ciel  semble  aujourd'hui  choisir  un  séraphin  : 
Tous  sont  rassasiés,  le  repas  se  termine  ; 
Vers  ses  tristes  réduits,  la  foule  s'achemine. 
Ils  s'en  vont  lentement,  et  jusques  au  dernier, 
Bénissant  à  l'envi  le  bon  frère  aumônier. 

Pour  lui,  tout  ému  d'être  libre. 
Il  regagne  à  grands  pas  le  lieu  de  .son  bonheur  ; 
Dans  son  cœur  palpitant,  il  n'est  pas  une  fibre 

Qui  ne  dise  :  O  Seigneur,  Seigneur  ! 
Il  entre...  au  même  endroit,  l'Hôte  divin  se  trouve. 
«  O  merveille  !  ô  bonté  !  Seigneur  Jésus  !  c'est  vous  » 
S'écrie  alors  le  frère  en  tombant  à  genoux  ! 
«  Mais  en  Vous  retrouvant,  que  de  regrets  j'éprouve  ! 
De  ma  cellule,  hélas  !  pourquoi  suis-je  sorti? 
J'aurais  joui  de  Vous  plus  d'une  heure  peut-être  !  i> 
—  Mon  enfant,  lui  répond  son  adorable  Maître, 
Si  tu  fusses  resté,  moi  je  serais  parti  !... 

M.  E. 
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EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

Invention.  —  Compléter  chaque  phrase  par  un 
nom  terminé  par  ie. 

Le  maire  est  à  la  (mairie).  —  L'épicier  tient  une 
(épicerie).  —  le  charcutier  tient  une  (charcuterie).  — 
le  boucher...,  l'imprimeur.. .  —  Le  lait  est  conservé 
dans  la  (laiterie).  —  Le  berger  rentre  les  moutons  dans 
la  (bergerie).—  L'horloger  fait  de  1'  (horlogerie).  —  Le 
bijoutier  de  la  (bijouterie).  —  Le  mercier  vend  de  la 
(mercerie). 

RÉDACTION.  —  L'œuj.  —  On  a  entendu  la  poule 
faire  cott!  cott!  —  Qu'avez-vous  trouvé  ensuite?  — 
Comment  aimez-vous  manger  cet  œuf?  —  Les  poules 
pondent-elles  des  œufs  rouges?  —  Qu'est-ce  que  c'est? 
—  Quand  voit-on  des  œufs  rouges? 

Développement.  —  J'ai  entendu  la  poule  faire  cott  ! 
cott  !  J'ai  couru  au  poulailler  et  cherché  dans  le  nid. 

La  poule  a  pondu  un  œuf,  un  gros  œuf  tout  blanc. 
J'aime  bien  manger  à  la  coque  un  œuf  tout  frais. 

J'ai  eu  un  œuf  rouge  l'autre  jour,  mais  ce  n'est 
pas  la  poule  qui  l'a  pondu  rouge.  —  Un  œuf  rouge 
est  un  œuf  qu'on  a  fait  cuire  et  durcir  dans  de  l'eau 
contenant  de  la  couleur  rouge.  Les  œufs  rouges  se 
voient  surtout  à  l'époque  de  la  fête  de  Pâques. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Complétez  les  comparaisons  usuelles 
suivantes  : 

On  dit  fier  comme...  (un  paon)  ;  —  amer  comme... 
(chicotin)  ;  —  doux  comme...  (un  agneau)  ;  —  froid 
comme...  (le  marbre)  ;  —  têtu  comme...  (un  mulet)  ;  — 
paresseux  comme...  (un  loir)  ;  —  prompt  comme... 
(l'éclair)  ;  —  vif  comme...  (une  petite  chèvre)  ;  — 
blanc  comme...  (neige);  —  vert  comme...  (pré)  ;  — 
honteux  comme...  (un  renard  qu'une  poule  aurait 
pris)  ;  —  poltron  comme...  (un  lièvre). 

RÉDACTION.  —  Le  Nid  de  fauvettes. 

Sommaire.  —  Vous  trouvez  un  nid  de  fauvettes  au 
jardin.  Vous  le  visitez.  Mais  un  jour,  un  malheur  ar- 
rive au  nid.  Racontez-le. 

Développement.  —  L'autre  jour,  pendant  que  je 
cueillais  des  choux  dans  notre  jardin,  j'ai  entendu 
crier  des  petits  oiseaux.  Je  me  suis  approché  et  j'ai 
vu  sur  une  branche  de  tilleul  un  nid  de  fauvette  qui 
contenait  cinq  petits  encore  sans  plumes.  Cela  m'a 
réjoui,  et  tous  les  matins  j'allaisles  voir  et  je  m'aper- 
cevais qu'ils  grandissaient  vite. 

Hier,  j'ai  trouvé  le  nid  vide  et  en  regardant  autour 
de  moi  j'ai  vu  avec  désespoir  mon  chat  qui  mangeait 
le  dernier  oisillon.  J'ai  eu  beaucoup  de  chagrin  en 
comprenant  ce  qui  s'était  passé.  J'étais  si  irrité  que 
j'ai  battu  Minet. 

Devoir  d'élève  (quelques  corrections). 

COURS  MOYEN 

Racontez  l'histoire  du  jeune  brancardier  de  13  ans. 

Un  enfant  de  IS  ans  sauve  un  capitaine  et  ses  vingt 

hommes. 

Encore  un  brave  gamin  que  le  jeune  André  L...,  de 

Nancy,  dont  le  «  Journal  de  la  Meurthe  »  nous  narre 


la  belle  odyssée.  Dès  les  premiers  jours  de  la  guerre  il 
s'attachait  aux  pas  des  soldats  français.  Il  part  et  re- 
part, tantôt  avec  les  artilleurs,  tantôt  avec  les  fantas- 
sins ;  tous  les  soldats  sont  des  frères,  du  moment  qu'ils 
sont  Français.  Il  finit  cependant  par  avoir  un  faible 
pour  le  156«  de  ligne  qui  sans  doute  en  avait  un  pour 
lui.  Il  revient  à  peu  près  tous  les  jours,  pour  sa  mère  ; 
seulement  il  rentre  à  n'importe  quelle  heure  de  la 
nuit,  selon  les  besoins  du  service. 

Cependant,  depuis  l'avant-dernier  lundi  de  sep- 
tembre, André  n'avait  pas  reparu.  De  plus  en  plus,  sa 
mère  le  recommande  à  la  Sainte  Vierge  qu'il  aime  bien 
et  qui  le  lui  gardera.  Vers  la  fin  du  mois,  elle  voit  en- 
trer chez  elle  un  employé  du  chemin  de  fer  qui  de- 
meure dans  le  quartier  et  qui  lui  apporte  des  nouvelles 
de  son  fils. 

Il  l'avait  vu  à  une  gare  d'embarquement  des  blessés 
vêtu  d'une  veste  de  soldat  et  coiffé  d'un  képi.  Bien 
qu'il  eût  mal  au  pied,  l'Administration  ne  croyait 
pas  pouvoir  l'admettre  à  la  gratuité  du  voyage  en  com- 
pagnie des  blessés  officiels .  Maisceux-ci ,  d'une  voix  una- 
nime dans  son  compartiment,  réclamèrent  vivement  : 

«  Si  !  Si  !  Il  viendra  avec  nous  i  C'est  à  lui  que 
nous  devons  nous-mêmes  d'avoir  pu  revenir  jusqu'ici, 
et  nous  ne  partirons  pas  sans  lui  :  il  nous  a  sauvés. 

Et  ils  expliquèrent  comment.  La  cause  était  gagnée. 

—  D'où  donc  est-il,  le  conscrit?  demande  alors  un 
employé  du  train. 

—  Il  est  de  Nancy. 

—  Tu  es  de  Nancy  !  De  quelle  rue  ? 

—  Rue  Notre-Dame. 

—  C'est  bien,  mon  petit,  je  donnerai  de  tes  nou- 
velles à  tes  parents,  sois  tranquille,  j'irai  moi-même 
les  voir. 

Quelques  jours  après,  la  mère  recevait,  en  franchise 
de  guerre,  une  carte  postale  écrite  au  crayon  en  cours 
de  route  pour  Lyon. 

Je  suis  un  peu  blessé  au  pied,  en  sauvant  un  capi- 
taine et  une  vingtaine  de  soldats.  Nous  allons  dans  le 
Midi.  Je  t'écrirai  encore.  Ton  fils, 

Anbré  L.. 

C'était  à  la  bataille  de  Thiaucourt.  André  avait 
déjà  ramené  de  la  ligne  de  feu  à  l'ambulance  les  hom- 
mes dont  il  parle.  Il  les  voiturait  sur  une  brouette 
abandonnée  qu'il  sut  découvrir  à  propos. 

Les  blessés  devenaient  sans  doute  plus  nombreux, 
car  il  venait  d'en  charger  trois  à  la  fois  sur  son  petit 
véhicule,  quand  tout  à  coup,  sur  le  côté,  une  bombe 
siffle,  tombe  et  craque,  broyant  tous  ses  chers  blessés, 
déchirant  sa  chaussure  et  le  blessant  au  pied. 

Ce  fut  à  son  tour  d'être  relevé  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

Il  veut  du  reste  «  recommencer  »  bientôt.  Pour 
consoler  sa  mère  du  présent,  déjà  même  de  l'avenir 
qu'il  rêve  encore  plus  beau,  André  ajoute  comme 
un  post-scriptum,  du  côté  illustré  de  sa  carte  postale: 
«  J'aurai  la  médaille  !  »  Ne  l'a-t-il  pas  bien  méritée? 

Conseils  pour  la  rédaction.  —  Il  ne  s'agit  pas  de  re- 
produire la  lecture  telle  qu'elle  vous  est  faite.  Il  faut 
en  tirer  une  rédaction  de  la  longueur  donnée  habi- 
tuellement aux  devoirs  du  certificat. 
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Vous  pourrez  supprimer  les  détails  du  commence- 
ment —  et  même  commencer  par  la  fin  :  c'était  à  la 
bataille  de  Thiaucourt  —  interrompre  au  moment 
où  il  est  relevé  sur  le  champ  d«  bataille,  pour  reprendre 
votre  récit  à  :  Depuis  l'avant  dernier  lundi  de  septem- 
bre... —  et  terminer  par  le  post-scriptum  de  sa  lettre. 

Aidez-vous  de  ce  sommaire  : 

Que  fit  André  L...  à  la  bataille  de  Thiaucourt?  — 
Comment  ramenait-il  ses  blessés?  —  Combien  en  char- 
gea-t-il  pour  son  dernier  voyage  î — Que  lui  arriva-t-il  ? 

Depuis  quand  sa  mère  ne  l'avait-elle  pas  vu?  — 
Parlez  de  leur  confiance  envers  la  Sainte  Vierge?  — 
Arrivée  de  l'employé  du  chemin  de  fer.  —  Son  récit.  — 
Carte  postale  d'André,  le  post-scriptum. 

Deuxième  année. 
Sujets  proposés  aux  récents  examens  du  C.  E.  P. 

Une  dispute. 
Une   dispute  éclate  entre  camarades  pendant  la 
récréation  ;  comment  elle  naît.  Décrivez  la  scène.  In- 
tervention  d'un   écolier   plus   raisonnable,   puis   du 
maître.  Dunkerque,  1914. 

C'est  l'heure  de  la  récréation.  Les  élèves  jouent 
avec  ardeur.  Tout  à  coup,  on  entend  le  cri  :  Un 
aéroplane  !  C'est  en  effet,  un  monoplan  qui  passe  à 
une  grande  hauteur  en  traversant  les  nuages.  Tous 
les  élèves,  le  cou  tendu,  cherchent  à  le  suivre  dans  sa 
course  le  plus  longtemps  possible.  Dites  quels  senti- 
ments vous  avez  éprouvés. 

Canton  d'Épinal  (garçons  et  filles),  1914. 

Des  enfants  se  sont  arrêtés  devant  la  vitrine  d'un 
bazar  au  sortir  de  l'école...  Vous  décrivez  le  groupe... 
Ce  qu'ils  voient...  Ce  qu'ils  disent...  Leur  départ... 
Réflexions  personnelles. 

Canton  de  Neufchâteau  (filles),  1914. 

Un  mendiant. 

Faites  le  portrait  d'un  malheureux  que  vous  avez 

vu  ou  que  vous  connaissez  :  ses  habits,  ses  traits,  sa 

démarche  ;  quels  sentiments  éprouvez-vous  à  sa  vue, 

et  comment  vous  comportez-vous    vis-à-vis  de  lui? 

Seine- Inférieure,  1914. 

COURS  SUPÉRIEUR 
Racontez  la  légende  Le  Frère  Aumônier. 
Sommaire.  —  Apparition  de  Jésus.  —  Ravissement 
du  frère.  —  Appel  de  la  cloche.  —  Quel  devoir  lui 
rappelle-t-il  î  —  Son  hésitation.  —  Sa  décision. — 
Comment  il  console  les  pauvres  ce  jour-là?  —  Retour 
à  sa  cellule.  —  Regrets  qu'il  exprime.  —  Réponse  de 
Jésus. 


ARITHMÉTIQUE 


(Les  deux  premiers  numéros  de  chaque  cours  sont 
les  questions  de  composition). 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

MULTIPLICATION     —     EXERCICES     ET     PROBLÈMES    — 
MESURES    DE    CONTENANCE 

Première  année. 
1.  Un  ménage  paye  15  fr,   de  loyer  par  mois.  Com- 
bien paye-t-il  par  trimestre?  —  par  année?  — 


Solution.  —  Par  trimestre  : 
15x3=45  fr. 
Par  an  : 

15x12  ou  45x4=180  francs. 
RÉPONSE.  —  180  francs. 

2.  On  a  acheté  5  pièces  de  vin  contenant  chacune 
228  litres.  Combien  a-t-on  de  litres  de  vin  et  com- 
bien doit-on  si  chaque  pièce  coûte  104  francs? 

Solution.  —  On  a  : 

228x5=1.140   litres    de   vin. 
L'on  doit  : 

104x5  =  520  fr. 
RÉPONSE.  —  1.140  litres  et  520  francs. 

3.  Un  litre  d'huile  d'olive  pèse  910  grammes,  dites 
le  poids  de  2  litres,  ou  double  litre,  —  de  20  litres,  ou 
double  décalitre, —  de  200  litres  ou  double  hectolitre 
d'huile  d'olive. 

Solution.  —  2  litres  pèsent  : 

910x2  =  1.820  grammes. 
20  litres  pèsent  : 

910x20  =  18.200  grammes. 
200  litres  pèsent  : 

910x200=182.000  grammes. 

4.  Pour  paver  une  rue,  on  achète  des  pavés  qui 
coûtent  95  fr.  le  1.000,  combien  doit-on  pour  19  mille 
—  pour  21  mille  de  ces  pavés? 

Solution.  —  Pour  19  mille  on  doit  : 
95  X  19  =  (95  X  20)— 95  =  1.900— 95  =  1810— 5  =  1805  fr. 
Pour  21  mille  on  doit  : 

95  X  21 =(95  X  20)+95  =  1.900+95=1.995  francs. 
RÉPONSE.  —  1.805  fr.  et  1.995  fr. 

5.  Un  tonneau  de  vin  de  Bordeaux  contient  221  li- 
tres. Combien  a-t-on  de  litres  de  vin  en  achetant 
2  tonneaux?  —  en  achetant  4  tonneaux?  —  en  ache- 
tant 9  tonneaux?  —  combien  d'hectolitres  dans  cha- 
que cas  ? 

RÉPONSE.  —  On  a  442  litres,  ou  884  litres  ou 
1.989  litres,  —  ou  4  hect.  42,  —  8  hectol.  84,  —  19  hec- 
tolitres 89. 

Deuxième  année. 

1.  D'un  réservoir  contenant  618  litres  d'eau,  on  a 
retiré  37  seaux  contenant  chacun  9  litres.  Combien 
reste-t-il  encore  d'hectolitres  d'eau  dans  le  réservoir? 

Solution.  —  On  a  retiré  37  fois  9  litres,   ou  : 

9x37=333  litres. 
Il  reste  : 

618—333=285  litres. 
1  hectolitre  valant  1  centaine  de  litres, 

285  litres=2  hectolitres  85. 
RÉPONSE.  —  2  hectolitres  85.  [ 

2.  Une  famille  emploie  pour  se  chauffer  du  coke 
qui  vaut  2  fr.  l'hectolitre.  Elle  brûle  en  moyenne 
34  hectolitres  de  coke  par  mois.  Quelle  sera  la  dépense 
pour  les  3  mois  d'hiver? 

Solution.  —  En  trois  mois  la  famille  brûle  : 

34  hlx  3=102  hectolitres  de  coke. 
Dépense  : 

2x102=204  francs. 
RÉPONSE.  —  204  francs. 

3.  Que  doit  payer  un  limonadier  qui  a  fait  venir 
59  litres  de  cognac  à  3  fr.  ;  25  litres  de  liqueur  à  4  fr.  ; 
16  litres  de  chartreuse  à  7  fr.  et  64  bouteilles  de  Cham- 
pagne à  6  fr.î 
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Solution.  —■  Cognac 3  X  59  =  117  fr. 

Liqueurs 4  x  25  =  100  » 

Chartreuse 7  X  16  =  112  » 

Champagne 6  x  64  =  384  » 

En  tout  : 

177+100+112+384  =  773    francs. 

RÉPONSE.  —  773  francs. 

4.  J'ai  fait  un  voyage  qui  a  duré  6  semaines  et 
3  jours.  J'ai  dépensé  en  moyenne  par  jour  2  fr.de 
voitures  et  6  fr.  d'entretien.  Combien  ce  voyage  m'a- 
t-il  coûté? 

Solution.  —  6  semaines  et  3  jours  font  : 

(7x6)+3  =  45  jours. 
Dépense  par  jour  : 

2  +  6=8  francs. 
Dépense  totale  : 

8x45  =  360  francs. 
RÉPONSE.  —  360  francs. 

5.  Mesures  de  capacité.  —  Questions  orales.  —  A  quoi 
sert  le  litre?  —  Qu'est-ce  que  le  décalitre?  —  Com- 
ment appelle-t-on  une  mesure  de  100  litres?  —  Com- 
bien y  a-t-il  de  décalitres  dans  un  hectolitre? 

Comment  appelle-t-on  la  dixième  partie  du  litre?  — 
Qu'est-ce  que  le  centilitre?  —  Quelle  est  la  forme  des 
mesures  de  capacité?  —  Quelle  est  la  plus  grande 
des  mesures  de  capacité?  —  Quelle  est  la  plus  petite? 
—  A  quoi  servent  les  mesures  de  capacité  qui  sont  en 
bois? 

Quelles  dimensions  devrait  avoir  une  boîte  cubique 
ayant  la  même  contenance  que  le  litre?  —  En  quoi 
sont  fabriquées  les  mesures  dont  se  servent  les  grai- 
netiers? —  les  mesures  dont  se  servent  les  laitiers  ? 


COURS  MOYEN 

^      EXERCICES     ET     PROBLÈMES     SUR     LES       FRACTIONS    

CONVERSION   DES   FRACTIONS     ORDINAIRES   EN   DÉCI- 
MALES     MONNAIES. 

Première  année. 

1.  Deux  colis  pèsent  ensemble  29  kilogr.  3/4.  Le 
premier  pesant  15  kilogr  2/5,  trouver  le  poids  de 
l'autre  ? 

Solution.  —  Le  poids  du  second  colis  est  égal  à  : 

29kiL-^-15kiL|  =  l^-!J  =  l_?^  =  ?«2 
4  5         4  5        20        20         20 


=  14kil.7/20. 

RÉPONSE.  — 


14  kilogr.  7/20. 


2.  Indiquer  les  pièces  de  monnaie  ou  les  billets  cor- 
respondants aux  multiples  et  aux  sous-multiples  du 
franc.  —  Indiquer  les  pièces  ou  les  billets  correspon- 
dants au  double  ou  à  la  moitié  de  ces  multiples  ou  de 
ces  sous-multiples. 

3.  Trouver  une  fraction  5  fois  plus  petite  que  3/4. 
Solution.  —  On  trouvera  la  fraction  demandée  en 

divisant  3/4  par  5,  or  : 

^3  3 

4 
RÉPONSE.  —  3/20. 

4.  On  avait  un  ruban  de  6  mètres  de  longueur, 
on  en  fait  des  coupons  qui  ont  3/4  de  mètres  chacun. 
Combien  a-t-on  fait  de  coupons? 


Solution.  —  Il  s'agit  de  savoir  combien  de  fois  3/4 
de  mètre  sont  contenus  dans  6  mètres,  ou  : 

fim  .  3        «„  ^  4         6x4        24        a 

o"  :  -  =  6""  x  -  =  =  —  =  8 

4  3  3  3 

RÉPONSE.  —  4. 

5.  Dites  la  valeur  d'une  somme  contenant  300  gr. 
de  monnaie  de  bronze,  300  gr.  de  monnaie  d'argent  et 
300  gr.  de  monnaie  d'or. 

Solution.  —  La  monnaie  de  bronze  vaut  autant  de 
centimes  qu'il  y  a  de  grammes. 

300  gr.  de  monnaie  de  bronze  valent  :  3  francs. 

300  gr.  de  monnaie  d'argent  valent  1  fr.  x  -=-  =  60  fr. 

5 

300  gr.  de  monnaie  d'or  valent  : 

3x310=930   ou  60X15,5=    930  francs. 

Valeur  totale  : 

3+60+930=993    francs. 

RÉPONSE.  —  993  francs. 

Deuxième  année. 

1.  Un  joueur  a  perdu  les  2/5  de  ce  qu'il  avait.  Il  se 
retire  du  jeu  avec  une  pièce  de  10  fr.  et  2  fr.  75  de 
menue  monnaie.  Que  possédait-il  avant  de  jouer? 

C.  E.  (Haute  Savoie.) 
Solution.  —  Quand  le  joueur  se  retire  du  jeu  il  pos- 
sède une  somme  égale  à  : 

10+2,75=   c'est-à-dire  à  12   fr.   75. 
Or,  il  a  perdu  les  2/5  de  ce  qu'il  possédait.  Il  lui 
reste  donc  les 

=  les  -  de  ce  qu'il  possédait 

12  fr.  75  représente  donc  les  3/5  de  la  somme  que 
le  joueur  possédait  avant  de  jouer. 
1/5  de  cette  somme  est  égal  à  : 
12  fr  75 
3 
Et  les  5/5  de  cette  somme  étaient  égaux  à  : 
12fr.75x5^g^^^g^ 

RÉPONSE.  —  21  fr.  25. 

2.  Les  pièces  de  monnaies  de  bronze  contiennent 
95  parties  de  cuivre,  4  parties  d'étain  et  1  partie  de 
zinc.  —  D'après  cela,  calculer  combien  il  y  a  de  cuivre, 
d'étain  et  de  zinc  dans  une  somme  de  6  fr.  80  en  mon- 
naie de  bronze. 

Solution.  —  6  fr.  80=680  centimes. 

Cette  somme  de  680  centimes  pèse  680  grammes. 

Dans  ce  poids,  il  y  a  95  parties  de  cuivre, 4  parties 
d'étain  et  1  partie  de  zinc,  c'est-à-dire  que  si  l'on 
partage  680  gr.  en  95+4+1=100  parties,  une  partie 
indiquera  le  poids  du  zinc,  4  parties  indiqueront  le 
poids  de  l'étain,  et  95  parties  indiqueront  le  poids  du 
cuivre. 

Poids  du  zinc 680  :  100  =  6  gr.  8. 

Poids  de  l'étain 6  gr.  8  X  4  =  27  gr.  2. 

Poids  du  cuivre 6  gr.  8  X  95  =  646  gr. 

RÉPONSE.  —  6  gr.  8  de  zinc  ;  27  gr.  2  d'étain  et 
646  gr.  de  cuivre. 

Vérification.  —  6  gr.  8  +  27  gr.2  +  646gr.  =  680gr. 

3.  La  fraction  0.75  peut  évidemment  s'écrire  aussi 
75/100.  Cette  dernière  forme  réduite  à  une  plus  sim- 
ple expression  en  divisant  les  deux  termes  par  25, 
devient  :  3/4.  Donc  0,75  équivaut  à  3/4. 

Changer  de  même  la  forme  des  fractions  décimales 
suivantes  : 
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0,5  =   T^ 


0,725  = 


5  _ 
10  ■" 
725 
1.000 


°.^^  =  îS 


29 
40 

1 

4 


24 
100  ~ 

6 
25 

45 
100  ~ 

9 
20 

8 
10 

4 

5 

0,24  = 
0,45  = 
0,8    =    ^  =    ^ 


4.  Explication  du  principe  qu'une  fraction  ex- 
prime le  quotient  de  son  numérateur  par  son  déno- 
minateur. 

Supposons  qu'il  s'agisse  de  partager  5  francs  entre 
8  personnes.  Divisons  un  franc  en  8  parties  ;  chaque 
personne  aura  un  huitième  de  franc.  Si  nous  parta- 
geons les  5  francs  de  la  même  façon,  chaque  personne 
aura  cinq  huitièmes  de  franc  ou  5/8  de  franc. 

Donc  5/8  exprime  le  quotient  de  5  par  8. 

Ce  quotient  est  5:8=  0,625.  —  Donc  pour  convertir 
une  fraction  ordinaire  en  fraction  décimale  il  suffit 
de  diviser  son  numérateur  par  son  dénominateur. 

Convertir  (à  un  millième  près)  les  fractions  ordi- 
naires suivantes  en  fractions  décimales. 


0.6 


2  =  0,375 


=  0,666 

=  0,772 


[5.  Une  propriété  est  ensemencée  la  1/2  en  blé,  le 
1/3  en  pommes  de  terre  et  le  reste  en  luzerne.  Il  y  a 
25  hectares  de  plus  en  blé  qu'en  pommes  de  terre.  On 
demande  la  superficie  totale  de  la  propriété  et  sa 
valeur  à  raison  de  1.250  fr.  l'hectare. 

RÉPONSE.  —  1°  150  hectares  ;  2°  187.500  francs. 

COURS  SUPÉRIEUR 

RÈGLES      DE     TROIS,     D'INTÉRÊT     ET     D'ESCOMPTE 

1.  Un  billet  de  1.800  fr.  payable  dans  45  jours,  ne 
vaut  aujourd'hui  que  1.786  fr.  50.  Quel  est  le  taux 
de  l'escompte? 

Solution.  —  Montant  de  l'escompte  : 

1.800—1.786,50=13  fr.  50. 
Escompte  pour  un  an  : 

13  fr.  50  X  360 


45 


=  108  fr. 


1.800  fr.  aynt  donné  108  fr.  d'escompte,  100  fr.  ont 
donné  : 

108  fr.  X  100 


RÉPONSE. 


1.800 
6  francs. 


6fr. 


2.  Un  billet  de  2.300  fr.  escompté  à  6  %  a  été  ré- 
duit à  2.283  fr.  90.  Dans  combien  de  jours  était-il 
payable? 

Solution.  —  Escompte  de  2.300  fr.  pour  1  an,  ou 
360  jours  : 

6  fr.  X  2.300 


100 


=  138  fr. 


Escompte  retenu  sur  le  billet  : 

2.300—2.283  =  16  fr.  10. 
Temps  cherché  : 

aeOioursx  16,10  _  42  j^^^^ 


RÉPONSE. 


138 
42  jours. 


3.  Un  capital  placé  pendant  4  ans  a  rapporté  pen- 
dant ce  temps  un  intérêt  égal  à  ses  3/16.  A  quel 
taux  a-t-il  été  placé? 


Solution.  —  La  question  revient  à  celle-ci  : 
100  fr.  placés  pendant  4  ans  ont  produit  un  intérêt 
égal  aux  3/16  de  100  fr.  Quel  est  l'intérêt  annuel? 

Les  -I  de  100  fr.  =  l^^iii  =  18  fr.  75 
Ib  16 

Ce  qui  fait  un  intérêt  annuel  de  : 

18,75  :  4  =  4  fr.  468 

RÉPONSE.  —  Le  taux  du  placement  était  donc  : 

4,68    %.  j 

4.  Une  somme  de  40.0Q0  fr.  était  placée  depuis 
4  ans  au  taux  de  3  1/4  %.  Avec  l'intérêt  qu'elle  a  pro- 
duit on  achète  une  maison  et  un  champ  dont  la  va- 
leur est  le  quart  de  celle  de  la  maison.  Dire  le  prix  de 
chacun. 

Solution.  —  Intérêt  annuel  de  40.000  fr.  à  3,25  %  : 
3  fr.  25X40.000  ^^3^^^^^ 

Intérêt  en  4  ans  : 

1.300X4  =  5.200  fr. 
Le  prix  de  la  maison  étant  représenté  par  4/4,  le 
champ  vaut  1/4,  total  5/4. 
Prix  de  la  maison  : 

5.200  fr.  X  4 


Prix  du  champ  : 

5.200  fr.  X  1 


4.160  fr. 


=  1.040  fr. 


RÉPONSE.  —  4.100  fr.  et  1.040  fr. 

5.  Pour  construire  un  mur  de  soutènement,  un 
certain  nombre  d'ouvriers  ont  mis  60  jours.  Ce  mur 
mesurant  120  m.  de  longueur  sur  7  m.  50  de  hauteur 
et  4  m.  d'épaisseur  moyenne,  quel  temps  leur  fau- 
drait-il pour  en  édifier  un  autre  de  250  mètres  de 
long  sur  8  m.  de  hauteur  et  3  m.  20  d'épaisseur,  en 
leur  adjoignant  un  cinquième  en  plus  du  nombre  pri- 
mitif d'ouvriers? 

Solution.  —  Volume  du  1"  mur  : 

120  X  7,5  X  4=  3.600  mètres  cubes. 
Volume  du  2«  mur  : 

250x8x3,2  =  6.400  mètres  cubes. 
Temps  qu'il  faudrait  aux  premiers  ouvriers  : 
60  j our.«  X  6.400        ,„a.  ^/o 

-^-Smô =  106  jours  2/3 

Comme  le  nombre  d'ouvriers  est  porté  de  5/5  à  6/5, 
il  faudra    : 


,„.  .  2      5       320       5 

10bjours-xg  =  — Xg 

RÉPONSE.  —  88  jours  8/9. 


s  jours  i 


DESSIN 


COURS    ÉLÉMENTAIRE    ^     COURS    MOYEN 

Une  petite  épée. 
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Décoration  d'une  carte  illustrée  pour  soldats.  Dra- 
peaux des  alliés. 


Imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine,  Lyon. 


Le  Gérant  :  X.  roiJdelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 


N»  15  (VINGT-SEPTIÈME  ANNEE) 


6  MAI  1915 


L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


I^artie      Soolair© 


SOMMAIRE 

instruction  religieuse,  p.  129.  —  Français,  p.  130.  —  Lecture  et  Récitation,  p.  133.  —  Invention  et 
Rédaction,  p.  133.  —  Arithmétique,  p.  135.  —  Histoire  et  Géographie  :  développement  économique 
de  l'Allemagne,  p.  137.  —  Dates  des  examens  diocésains  de  Versailles,  p.  139.  —  Un  manifeste 
allemand  et  une  réponse  française,    p.  140.     —     Bibliographie,   p.  143. 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 
L'Eglise  interprète  de  la  Bible  et  de  la  Tradition. 
Symbole  et  dogmes. 

Le  symbole  est  l'exposé  sommaire  des  dogmes  ca- 
tholiques. Par  dogme  nous  entendons  toute  vérité 
révélée  que  l'Eglise  enseignante  propose  à  notre  foi. 

L'ensemble  des  dogmes  constitue  le  trésor  de  la 
révélation  (depositum revelationis)  confié  par  Notre-Sei- 
gneur  à  la  garde  de  saint  Pierre  et  de  ses  successeurs. 

Assistée  de  l'Esprit-Saint,  l'Église  />réc/i«  les  dogmes, 
les  explique  avec  une  autorité  divine,  commande  aux 
chrétiens  de  les  croire  comme  parole  de  Dieu,  décide, 
en  juge  souverain,  les  questions  en  litige,  et  tient  à 
distance  de  ce  dépôt  sacré  la  fausse  monnaie  de  l'erreur. 

Les  dogmes  de  notre  religion  ne  peuvent  changer. 
Mais,  pour  être  immuables,  ils  n'excluent  pas  un 
certain  progrès,  qui  en  rend  la  connaissance  plus 
explicite.  Au  fond,  toujours  les  mêmes,  ils  reçoivent 
dans  le  cours  des  siècles,  sous  la  direction  de  l'Esprit- 
Saint,  des  explications  plus  nettes,  des  déductions 
plus  évidentes,  des  formules  plus  catégoriques. 

Il  y  a  des  vérités  qui,  après  avoir  été  proposées  à 
notre  croyance,  finissent  par  être  imposées  à  notre  foi. 

C'est  à  l'histoire  du  dogme  qu'appartiennent  ces 
développements  de  la  vérité  chrétienne  ;  ils  se  ma- 
nifestent tantôt  sous  forme  de  condamnation,  tan- 
tôt sous  forme  de  thèse  doctrinale. 

On  distingue,  dans  l'enseignement  dogmatique, 
l'enseignement  ordinaire  et  l'enseignement  extraor- 
dinaire. 

Le  premier  a  pour  maîtres  les  évêques  en  union  avec 
le  Souverain  Pontife,  les  prêtres  et  les  diacres,  auxi- 
liaires des  évêques. 

Ces  maîtres  s'acquittent  de  leur  fonction  : 

1°  En  prêchant  le  symbole  ; 

2»  En  conservant  et  en  expliquant  l'Écriture  ; 

3°  En  combattant  les  erreurs  ; 

4°  En  entretenant  la  vie  chrétienne,  vivante  expres- 
sion de  la  foi  ; 

5"  En  dirigeant  la  formation  des  catéchistes. 


L'enseignement  extraordinaire  se  fait  par  les  déci- 
sions solennelles  du  Pape  ou  par  les  décrets  des  con- 
ciles confirmés  par  lui. 

On  divise  les  dogmes  : 

1°  En  dogmes  généraux  et  dogmes  spéciaux  ; 

2°  En  dogmes  purs  et  dogmes  mixtes  ; 

3°  En  dogmes  de  foi  catholique  et  dogmes  de  foi 
divine. 

1"  Dogmes  généraux  et  dogmes  spéciaux. 

Les  premiers  sont  les  principaux  articles  de  notre 
foi  ;  ce  sont  les  fondements  de  notre  religion  (Tri- 
nité). Les  seconds  sont  renfermés  dans  les  premiers, 
ou  leur  sont  connexes  (Egalité  essentielle  du  Fils  avec 
le  Père).  Mais  les  premiers  et  les  seconds  ont  une 
même  importance.  On  ne  peut  faire  bon  marché  des 
uns  pour  ne  garder  que  les  autres. 

2°  Dogmes  purs  et  dogmes  mixtes. 

Ceux-là  sont  les  mystères  proprement  dits  que  la 
raison  ne  peut  découvrir  toute  seule,  ni  même  com- 
prendre à  fond,  après  les  avoir  appris.  Ceux-ci  sont 
des  vérités  révélées  qui,  une  fois  connues,  peuvent 
être  comprises  par  la  raison. 

Tout  ce  que  Dieu,  raison  infinie,  révèle  doit  être 
raisonnable,  et  ne  peut  être  en  contradiction  avec  la 
raison  humaine,  œuvre  de  Dieu  comme  la  révéla- 
tion. Que  si  nombre  de  dogmes  ne  peuvent  être  dé- 
couverts ni  compris  par  notre  intelligence,  c'estqu'elle 
est  bornée  et  que  ces  vérités,  sans  lui  être  contraires, 
la  dépassent. 

3°  Dogmes  de  foi  catholique  et  dogmes  de  foi  divine. 

Par  dogmes  de  foi  catholique  nous  entendons  les 
dogmes  définis  par  l'Église.  Les  autres,  quoique  non 
définis,  doivent  être  crus  comme  étant  enseignés 
par  l'Écriture  sainte  ou  par  la  tradition.  C'est  par 
une  décision  formelle  seulement  qu'ils  deviennent 
des  dogmes  de  foi  catholique  (Immaculée  Concep- 
tion, 1854).  Rejeter  un  dogme  de  foi  catholique, 
c'est  tomber  dans  l'hérésie  ;  nier  une  vérité  de  foi 
divine,  c'est  se  rendre  gravement  coupable. 

Avec  le  dogme  de  foi  divine  il  ne  faut  pas  confondre 
la  pieuse  croyance,  qui  ne  porte  pas  sur  une  vérité 
révélée  de  Dieu,  mais  sur  une  opinion  préférée  des 
fidèles,  parce  qu'elle  est  en  meilleure  harmonie  avec 
le  dogme.  R.  P.  Siffekleît. 


130 


l'école  française 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

PRONOM   —    PRONOM   PERSONNEL 

Tout  petits.  —  Prononciations  exceptionnelles. 

I.  ez=é  (mots).  —  nez,  —  assez,  —  vous  avez,  — 
rez  (de  chaussée),  —  vous  serez. 

Dans  es,  ex,  er  Vé  est  fermé  sans  accent  aigu. 
Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Estime,  —  escalier,  — 
estrade,  —  exercice,  —  examiné,  —  silex,  —  extrême, 

—  terre,  —  terrible,  —  merveille,  —  du  fer,  —  amer, 

—  mercredi,  —  percé,  —  verte,  —  ouverte,  —  cercle. 

II.  Lettres  nulles.  —  Il  y  a  des  lettres  qu'on  ne 
prononce  pas. 

Ainsi,  après  er  (son  ouvert).  —  Il  a  ouvert,  il  a 
couvert,  il  a  offert,  le  dessert,  l'univers,  tu  perds,  un 
fruit  vert,  divers. 

Après  a.  —  Cervelas,  —  matelas,  —  cabas,  —  tré- 
pas, —  bas,  —  canevas,  —  repas,  —  tas,  —  mât,  — 
bât,  —  éclat,  —  soldat,  —  état,  —  sabbat,  —  tabac, 

—  estomac. 

III.  et=é.  —  Un  coffret,  —  un  paquet,  —  un  bou- 
quet, —  des  bouquets,  —  il  met,  elle  met  un  corset, — 
un  plumet,  —  un  coussinet,  —  un  baquet,  —  an  tour- 
niquet. 

cfs=è.  —  Je  mets  mes  effets,  —  tu  mets  tes  effets, — 
des  crochets,  —  des  cornets,  —  tu  me  promets,  —  je 
te  promets  des  beignets,  —  des  soufïlets,  —  des 
sifflets. 

Dictée. 

Albert  est  privé  de  dessert.  —  Mercredi  vous  avez 
assez  mal  lu.  —  Je  bats  les  tapis  au  bas  de  l'escalier 
du  jardin.  —  Je  ferme  la  porte  et  je  mets  le  crochet.  — 
J'offre  un  bouquet  de  muguet  à  la  sainte  Vierge. 

Exercices. 

I.  Dans  la  première  phrase  de  la  dictée,  si  vous 
donniez  la  raison  de  la  punition  d'Albert,  diriez-vous  : 
Albert  est  privé  de  dessert  parce  qu'Albert  a  été  pa- 
resseux ou  bien  parce  qu'iZ  a  été  paresseux? 

Vous  diriez  il.  —  Remarquez  donc  que  il  veut  dire 
Albert. 

Ainsi  bien  souvent  au  lieu  de  désigner  une  personne 
par  son  nom,  on  met  un  autre  mot  pour  remplacer  le 
nom,  ce  mot  s'appelle  pronom,  comme  il.  —  Ainsi  en- 
core :  elle,  celui-ci,  le  mien,  lui,  sont  des  pronoms. 

II.  Dans  la  3»  phrase,  c'est  la  personne  qui  bat 
les  tapis,  qui  le  dit  elle-même,  au  lieu  de  se  nommer 
elle  se  désigne  par  je.  Je  est  un  pronom,  et  quand 
une  personne  qui  parle  se  désigne  par  je  ou  moi,  on 
l'appelle  la  première  personne. 

Soulignez,  dans  la  dictée,  tous  les  pronoms  de  la 
première  personne. 

III.  Dans  Ja  seconde  phrase,  on  a  parlé  des  en- 
fants qui  ont  mal  lu.  —  Au  lieu  de  les  appeler  par 
leur  nom,  on  leur  dit  vous,  —  vous  est  un  pronom. 

Si  l'on  ne  parlait  qu'à  un  enfant,  on  lui  dirait  : 
mercredi  tu  a^  mal  lu  —  quel  serait  le  pronom? 

Eh  bien,  quand  on  parle  à  une  personne  et  qu'on 
remplace  son  nom  par  tu  on  dit  que  c'est  la  seconde 
personne  du  singulier. 

Quand  on  parle  à  plusieurs  personnes  et  qu'on  rem- 
place leurs  noms  par  vous  on  dit  que  c'est  la  seconde 
personne  du  pluriel. 

IV.  Nous  allons  ranger  nos  pronoms,  et  les  dire  au 
singulier  et  au  pluriel.  Voyons  : 


l'e  personne  du  singulier  :  Je,  moi. 

l"  personne  du  pluriel?...  Voyons,  quand  plusieurs 
personnes  parlent  d'elles-mêmes  à  la  fois,  elles  disent... 
Nous! 

2»  personne  du  singulier  :  Tu,  toi. 

2e  personne  du  pluriel  :  Vous. 

3*  personne  du  singulier  :  II,  elle... 

3^  personne  du  pluriel  :  Ils,  elles... 

Il  y  en  a  d'autres  mais  vous  avez  compris. 

V.  Le  futur  du  verbe  être.  —  Je  serai  soldat  un 
jour.  —  Et  toi,  Michel  tu  seras  soldat  comme  moi.  — 
Notre  ami  Gaston  sera  soldat  en  même  temps  que 
nous.  —  Nous  serons  braves.  —  Vous  serez  discipli- 
nés. —  Tous  les  jeunes  Français  seront  de  bonssoldatad. 

Lire,  écrire  et  épeler  les  phrases  précédentci.  — 
Souligner  le  verbe  être  employé  au  futur.  —  Isoler 
ensuite  les  formes  du  verbe  :  je  serai,  tu  seras.  Usera, 
etc.,  etc. 

Deuxième  année. 

PRONOM    possessif    ET    DÉMONSTRATIF 

subjonctif  et  infinitif 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Conseils   d'un   soldat   à   de   petites     écolières. 
Pensez  à  nous  comme  nous  pensons  à  vous.  Conti- 
nuez, à  l'école,  d'aimer  et  de  bien  écouter  les  maî- 
tresses qui  vous  apprennent  à  connaître  et  à  aimer  la 
France.  Travaillez  tout  en  grandissant.  C'est  le  meil- 
leure manière  de  grandir  encore  notre  cher  pays. 

Petites  amies,  merci  !  Vous  avez  le  cœur  trop  fran- 
çais pour  que  nous  ne  fassions  pas  tout  ce  qu'il  est 
possible  pour  que  vous  restiez  Françaises. 

Un  réserviste   du  10"  d'infanterie. 

Exercices. 

I.  (Oral).  —  Lisez  le  premier  paragraphe  du  texte 
en  mettant  au  subjonctif  les  verbes  qui  sont  à  l'impé- 
ratif. Pour  cela,  commencez  par  il  faut  que...  —  Il 
faut  que  vous  pensiez,  etc. 

II.  Ecrivez  tout  le  présent  du  subjonctif  des  verbes 
penser  aux  soldats  et  travailler  pour  la  France. 

III.  Relever  tous  les  verbes  et  les  écrire  à  l'infinitif. 

IV.  Choisissez  ce  qui  est  bien,  repoussez  ce  qui 
est  mal,  et  répondez  en  employant  la  forme  il  faut,  ou 
il  ne  faut  pas.  —  Mettez  le  verbe  être  à  la  première 
personne  du  singulier. 

Etre  attentif.  Répondez  :  il  faut  que  je  sois  attentif. 
—  Etre  menteur.  —  Etre  obéissant.  —  Etre  bavard 
en  classe.  —  Etre  étourdi.  —  Etre  mal  peigné.  —  Etre 
complaisant.  —  Etre  courageux.  —  Etre  bon  citoyen. 

Les  réponses  étant  toutes  écrites  à  la  première  per- 
sonne du  singulier,  les  élèves  les  écriront  une  seconde 
fois  à  une  autre  personne  du  singulier  ou  du  pluriel 
qu'on  leur  indiquera. 

V.  Distinguer  le  pronom  démonstratif  et  l'adjectif 
démonstratif  dans  :  Ces  hommes  travaillent  aux 
champs,  ceux-ci  étudient.  —  Cette  pièce  de  terre  est 
labourée,  celle-ci  ne  l'est  pas.  —  Cet  enfant  est  appli- 
qué, celui-ci  n'est  pas  attentif.  —  Celui  qui  jettera 
des  pierres  à  ces  oiseaux  sera  puni.  —  Maman  n'a 
plus  d'ouvrière,  celle  qui  venait  chaque  semaine  à  la 
maison  est  malade.  —  Connaissez-vous  cette  dame? 

VI.  Distinguer  le  pronom  possessif  de  l'adjectif 
possessif  dans  ces  phrases  : 

J'ai  oublié  ma  règle,  prête-moi  la  tienne.  —  Votre 
jardin  est  plus  beau  que  le  nôtre,  mais  notre  jardin 
donne  plus  de  légumes  et  de  fruits  que  le  vôtre.  —  Tu 
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sais  plus  vite  ta  leçon  que  Germain,  mais  quand  celui- 
ci  sait  la  sienne  il  ne  l'oublie  pas.  —  Ces  fleurs  sont 
belles  mais  elles  ne  sont  pas  celles  de  mon  pays,  les 
nôtres  semblent  plus  parfumées  et  plus  riantes. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 
PARTICIPE  PASSÉ  (Suite). 

Tbxtb  a  étudier  et  a  dicter. 
Aux  Éparges. 

Il  y  a  deux  mois,  les  Allemands,  des  Epai^es, 
voyaient  chez  nous.  Désormais  nous  voyons  chez 
eux.  La  hauteur  même  de  Combres,  qu'ils  tiennent, 
est  réduite  à  l'état  d'îlot  entre  nos  mitrailleuses  des 
Eparges  et  de  Saint-Rémy.  Et  nous  avons  obtenu  ce 
résultat  en  infligeant  à  l'ennemi  des  pertes  doubles  de 
celles  que  nous  avons  subies. 

Qu'est-ce  à  dire  ?  Sinon  que  la  victoire  des  Eparges 
démontre,  après  d'autres,  la  supériorité  croissante  de 
notre  armée?  Nous  attaquons,  l'ennemi  se  défend. 
Il  tient  les  hauteurs,  nous  les  lui  enlevons.  Il  a  l'avan- 
tage de  la  position  :  nous  le  chassons  de  ses  tranchées. 

Quand  on  a  vécu  ces  combats,  on  sait  que    notre 
triomphe  est  sûr  et  a  déjà  commencé.  Cette  certitude 
est  le  plus  bel  hommage  que  la  France  reconnaissante 
puisse  offrir  aux  morts  héroïques  des   Eparges. 
(Communiqué  officiel.) 

Exercices. 

I.  Expliquez  l'orthographe  des  participes  passés 
réduite,     obtenu,  subies,  vécu,  commencé. 

Réduite,  participe  passé  accompagné  de  l'auxi- 
liaire être,  se  met  au  féminin  singulier  comme  le  sujet 
du  verbe,  hauteur.  (Accompagné  de  l'auxiliaire  être 
le  participe  passé  s'accorde  toujours  avec  le  sujet). 

Obtenu,  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire 
avoir,  reste  invariable  parce  que  son  compl.  direct 
d'objet,  résultat,  est  placé  après  lui. 

Subies,  participe  passé  accompagné  de  l'auxiliaire 
avoir,  se  met  au  féminin  pluriel  comme  son  complé- 
ment direct  d'objet,  que,  remplaçant  celles,  placé 
avant  lui. 

(Accompagné  de  l'auxiliaire  avoir,  le  participe  passé 
s'accorde  avec  son  complément  direct  d'objet  quand 
celui-ci  le  précède). 

Commencé  (même  explication). 

II.  Faire  accorder  les  participes.  —  Changer  le 
verbe  actif  en  verbe  passif,  et  mettre  ce  verbe  au 
présent  de  l'indicatif. 

Couper  les  lauriers.  Écrivez  :  les  lauriers  sont  coupés. 

—  Faites   de   même  pour  les  verbes  suivants  : 
Rompre  les  communications.  —  Allumer  la  braise. 

—  Fermer  le  coffre-fort.  —  Ouvrir  les  ailes.  —  Tendre 
les  voiles.  —  Hisser  les  vergues.  —  Mettre  les  cha- 
loupes à  la  mer.  —  Jeter  l'ancre.  —  Tendre  les  filets. 

—  Garguer  les  voiles.  —  Donner  le  signal  du  retour. 

—  Labourer  la  terre.  —  Défricher  les  landes.  —  Brû- 
ler les  ajoncs. 

III.  Travail  à  faire  en  tableau  en  expliquant  avant 
de  l'écrire. 

Appliquer  la  règle  d'accord  du  participe  passé  avec 
avoir  dans  les  phrases  suivantes  :  Nous  avons  (pesé) 
,^  des  pommes.  —  Le  conférencier  a  (parlé)  près  de 
deux  heures.  —  On  a  (fait)  des  taquineries  au  nouvel 
élève;  qui  les  a  (faites)!  —  Avez-vous  (couru)  vite?  — 
Quelles  peines  vos  parents  ont  (eues)  pour  vous  élever? 

—  Nous  avons  mal  (dormi)  la  nuit  que  nous  avons 


(passée)  en  chemin  de  fer.  —  Je  vous  ai  envoyé  cette 
lettre  dès  que  je  l'ai  eu  (écrite).  —  Avez-vous  (écrit)  vos 
dépenses?  —  On  aura  soin  de  distinguer  à  l'analjse  les 
participes  passés  qui  n'ont  pas  de  complément  direct. 

IV.  Conjuguer  à  toutes  les  personnes  du  singulier 
et  du  pluriel,  au  temps  et  au  mode  indiqué,  chacun 
des  verbes  suivants  : 

Mode  indicatif.  —  Présent  :  Je  parle  avec  modestie. 

Imparfait  :  Quand  il  a  plu,  je  me  préparais  à  sortir. 

Passé  simple  :  L'année  dernière,  je  voyageai  en 
Bretagne. 

Passé  composé  :  J'ai  mangé  la  soupe  aux  choux  ce 
matin. 

Passé  antérieur  :  Quand  j'eus  détaché  lâchai  ne,  la 
barque  s'éloigna  du  rivage. 

Plus-que- parfait  :  J'avais  dessiné  ma  lampe  avant 
de  prendre  ma  récréation. 

Futur  :  Je  verserai  à  boire  ce  soir  au  dîner. 

Futur  antérieur  :  Quand  j'aurai  joué  du  piano,  je 
rangerai  les  cahiers  de  musique. 

Mode  conditionnel.  —  Présent  :  Je  traînerais  bien 
la  voiture  à  bras  s'il  le  fallait. 

Passé  (première  forme)  :  J'aurais  labouré  le  champ, 
si  j'avais  eu  une  paire  de  bœufs. 

Passé  (deuxième  forme)  :  Si  j'avais  possédé  un  billet, 
j'eusse  gagné  peut-être  le  gros  lot. 

Mode  impératif.  —  Laisse  les  mauvais  élèves,  fré- 
quente les  meilleurs. 

Mode  subjonctif.  —  Présent  :  Il  ne  faut  pas  que  je 
frappe  mes  camarades. 

Imparfait  :  Il  aurait  fallu  que  je  traversasse^  la  ri- 
vière. 

Passé  :  Ne  versez  pas  d'eau  avant  que  j'aie  rincé 
mon  verre. 

Plus  que-parfait  :  Les  graines  n'ont  pas  poussé  bien 
que  je  les  eusse  arrosées. 

Mode  infinitif.  —  Indiquer  le  présent  et  le  passé 
de  l'infinitif  du  verbe  :  brûler  les  mauvaises  herbes. 
Indiquer  le  participe  présent  et  le  participe  passé 
du  verbe  :  chanter  le  refrain. 

Deuxième  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Le  chant  du  sacrifice. 

Au  cours  d'une  messe  sur  le  front,  l'officiant,  un 
prêtre-soldat,  s'interrompt  à  l'Offertoire  pour  dire  : 
«  Vous  ne  savez  pas  les  prières,  mais  il  y  a  une  ma- 
nière de  prier  qui  plaît  à  la  Divinité  et  qui  est  à 
votre  portée.  On  honore  Dieu  par  le  chant.  Voyez  ce 
que  vous  savez,  concertez-vous,  et  quand  j'aurai 
élevé  l'hostie,  vous  chanterez  ». 

Us  chuchotent,  font  passer  un  mot,  et  quand  le 
prêtre  arrive  au  point  culminant  de  l'office,  tous  en- 
tonnent la  plus  belle  strophe  de  la  Marseillaise,  celle 
qui  est  toute  pure  :  «  Amour  sacré  de  la  patrie  ». 

Le  chant  de  la  France,  le  chant  du  sacrifice  !  La 
préférence  pour  un  être  plus  vaste  que  notre  per- 
sonne !  Tout  s'enchaîne.  Un  à  un,  quand  les  circons- 
tances s'aggravent,  les  sentiments  profonds  se  ré- 
veillent. Nous  n'avons  pas  changé  de  ciel.  S'il  lève 
les  yeux,  le  soldat  qui  tombe  au  champ  d'honneur 
dans  les  plaines  françaises,  voit  Celui  qui  le  regarde 
du  haut  d'une  croix  et,  plus  loin,  remplissant  l'horizon, 
le  Tout-Puissant  devant  lequel  une  grande  humi- 
lité et  l'acceptation  dernière  envahissent  son  âme. 

Maurice  Barrés. 
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Explications. 
Sens  général.  —  Les  soldats,  invités  à  chanter  quel- 
que chose  qui  fût  une  prière,  ont  chanté  ce  qu'ils 
trouvaient  le  plus  beau,  c'est-à-dire  de  plus  religieux  : 
la  plus  belle  strophe  du  chant  national,  qui  les  en- 
traîne au  combat,  au  sacrifice  de  la  vie.  Ils  n'ont  point 
commis  d'erreur,  car  en  offrant  leur  vie  pour  la  patrie, 
ces  soldats  chrétiens,  s'élevant  au-dessus  des  vues  de 
ce  monde,  voient  le  Sauveur  en  croix  qui  leur  sert 
d'exemple  et  qui  les  appelle,  et  remettjnt  humble- 
ment leur  âme  au  Dieu  tout  puissant  en  acceptant  la 
mort  qui  les  introduit  en  sa  présence. 

Exercices. 

I.  Mettre  au  passé  composé  les  verbes  du  texte 
depuis  :  Tout  s'enchaîne...  jusqu'à  la  fin. 

Tout  s'est  enchaîné...  etc.,  une  grande  humilité  et 
l'acceptation  dernière  ont  envahi  son  âme. 

II.  Souligner,  dans  ce  passage,  les  participes  passés 
employés  avec  l'auxiliaire  avoir.  Justifier  l'ortho- 
graphe qu'on  leur  donne. 

IIL  Placer  avant  chacun  des  participes  :  choisi  et 
arrangé  :  1°  un  complément  direct  masculin  pluriel  ; 
2°  un  complément  direct  féminin  singulier  ;  3°  un 
complément  direct  féminin  pluriel. 

Ex.  :  Voici  les  rubans  que  j'ai  choisis.  —  Quelle  belle 
étoffe  vous  avez  choisie  pour  votre  robe  !  —  Ces  fleurs 
sont  très  jolies,  est-ce  vous  qui  les  avez  choisies? 

1°  Le  maître  dicte  le  texte  lu  et  expliqué,  puis  il  le 
fait  corriger  par  les  élèves,  sous  sa  direction  et  avec 
son  aide. 

2°Les  élèves  soulignent,  puis  expliquent  orale- 
meltt  les  participes  que  contient  la  dictée. 

Charité. 
Cette  amitié  que  je  me  suis  toujours  sentie  pour 
ceux  qui  ont  des  peines,  m'a  bien  souvent  fait  coucher 
tard  et  réveiller  avant  le  jour.  Je  me  dis  :  «  Tu  es 
tranquille  et  au  chaud  dans  ta  maison,  avec  ton  chien 
et  tes  chevaux.  Ton  toit,  quoiqu'il  soit  de  genêt  est 
bien  réparé  contre  la  pluie  et  la  neige.  Mais  voilà  un 
tel  qui  a  ses  tuiles  écrasées  sous  son  plancher  ébranlé, 
et  son  lit  et  les  berceaux  de  ses  petits  exposés  à  tous 
les  vents  ».  Lamabtinb. 

IV.  Même  exercice. 

Les  petites  villes. 
Vous  n'êtes  pas  sans  avoir  entendu  parler  de  cer- 
taines salles  disposées  de  telle  sorte  que  les  sons  les 
plus  taibles  et  les  plus  étouffés  se  répètent  dans 
tous  les  angles.  Les  petites  villes  semblent  construites 
d'après  ce  système.  Il  faut  que  l'atmosphère  qui  les 
enveloppe  soit  peuplée  d'oreilles,  d'yeux  et  de  langues 
invisibles,  voltigeant  çà  et  là  ;  les  langues  racontent 
ce  qu'ont  vu  les  yeux  et  ce  qu'ont  entendu  les  oreilles. 

J.  Sandeatj. 

V.  Le  futur  prochain  indique  que  l'action  aura 
lieu  bientôt  :  je  vais  partir,  c'est-à-dire  je  partirai 
dans  un  instant  ou  bien  je  pars  dans  cinq  minutes. 

Conjugaison.  —  Je  vais  travailler,  tu  vas  travailler, 
mon  frère  va  travailler,  nous  allons  travailler,  vous 
allez  travailler,  les  enfants  vont  travailler. 

Conjuguer  de  même  :  je  vais  étudier  ma  leçon,  je 
vais  vous  raconter  une  histoire. 

VI.  Mettre  le  verbe  au  futur  prochain  et  indiquer 
le  groupe  du  verbe  à  l' infinitif. 

11  pleuvra  bientôt.  Ecrivez  :  ilvapleuvoir(3''groupe). 
—   Nous  ouvrions  bientôt  la  porte.    Ecrivez   :  nous 


allons  ouvrir  (2°  conjugaison)  la  'porte.  —  Je 
ferai  du  feu.  Ecrivez  :  je  vais  faire  (4"  conjugaison)  du 
feu.  —  Je  partirai  bientôt  (Je  vais)...  —  Tu  mangeras 
bientôt.  —  Tu  te  tairas  bientôt.  —  Mon  père  viendra 
bientôt.  —  Il  fera  bientôt  nuit. 

COURS  SUPÉRIEUR 
analyse  logique  et  grammaticale 
Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 
Notre  Dame   de   la  Pitié. 

Au  milieu  de  ses  prairies,  la  petite  ville  à'Etain  (1) 
dresse  ou  dressait  une  église  charmante,  aux  vieux 
vitraux  anéantis  à  cette  heure,  qui  renferme  ou  ren- 
fermait une  statue  de  Notre-Dame  de  Pitié... 

Je  n'ai  jamais  oublié  les  minutes  qu'il  y  a  quinze  ou 
vingt  ans  j'ai  passées  dans  la  sacristie  d'Etain,  devant 
Notre-Dame  de  Pitié.  Je  venais  de  circuler  dans  la 
Woëvre  (1)  et  je  sentais  que  cette  Vierge  de  la  Com- 
passion était  la  plus  profonde  pensée  de  ce  pays. 

Avec  quelle  émotion,  parmi  les  lettres  qui  me  pas- 
sent sous  les  yeux,  je  vois  tant  de  soldats,  à  la  veille 
des  combats  où  depuis  ils  tombèrent,  raconter  qu'ils 
sont  allés  dans  leur  désœuvrement  ou  dans  leur  reli- 
gion s'asseoir  devant  cette  reine  de  la  Douleur  et  de 
la  Consolation,  prendre  son  image,  y  inscrire  leurs 
amitiés  à  leurs  amis.  J'en  ai  quelques-unes,  de  ces 
cartes  postales  du  mois  d'août.  Une  pensée,  née  des 
désastres  du  xvi*"-  siècle,  est  accueillie  par  des  âmes 
angoissées  du  xx'^  siècle.  Ils  ne  pensaient  pas  ces  sol- 
dats, à  la  veille  d'un  combat  mortel,  qu'ils  en  eussent 
fini  avec  toutes  choses,  mais  ils  regardaient  devant 
eux  a\ec  un  long  regard  de  douceur  et  d'acceptation. 
Et  maintenant,  leurs  grandes  actions,  comme  des 
âmes,  flottent  sous  le  ciel  de  Lorraine  pour  jamais... 

Par  dessous  voyons  notre  terre  et  sa  destinée  éter- 
nelle. La  voilà  !  C'est  bien  celle  que  la  grande  âme  de 
Ligier  (1)  prophétisait  il  y  a  quatre  siècles  :  Je  te  re- 
connais. Les  siècles  n'ont  rien  changé.  Tu  est  toute 
en  calvaires  glorieux  et  en  sépulcres  de  résurrection. 

Maurice  Barrés. 

Explications. 

Etain,  ville  lorraine  presque  détruite  par  les  Al- 
lemands. 

Ligier  Richier,  sculpteur. lorrain  du  xvi'-  siècle. 

Tues  toute  en  calvaires,  etc.,  c'est-à-dire  toutelaLor- 
raine,  la  totalité  de  la  Lorraine,  en  idées  comme  en 
réalité,  est  en  calvaires  et  en  résurrections. 

Exercices 

Périphrases.  —  Noms.  —  Trouver  un  nom  qui 
puisse  remplacer  chacune  des  périphrases. 

Un  homme  de  couleur  (un  nègre).  Une  mouche  à 
miel  (une  abeille).  L'arrière-saison  (l'hiver).  La  saison 
nouvelle  (le  printemps).  Le  printemps  de  la  vie  (la 
jeunesse).  Le  roi  des  animaux  (le  lion).  Le  peuple 
bêlant  (les  moutons).  L'organe  de  la  vue  (l'œil).  L'ou- 
til du  peintre  (le  pinceau).  La  classe  ouvrière  (les  ou- 
vriers). La  voûte  céleste  (le  ciel),  etc. 

Adjectifs.  —  Remplacer  par  un  adjectif  commen- 
çant par  la  lettre  a  chacune  des  propositions  com- 
mençant par  le  pronom  relatii  qui. 

Un  terrain  qui  renterme  de  l'argent  (un  terrain  ar- 
gentifère). Un  terrain  qui  contient  de  l'oi  (aurifère). 
Un  revenu  qui  revient  chaque  année  (annuel).  Une 


(1)  Ecrivez  ces  homs  au. tableau. 
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plante  qui  croît  dans  Teau  (aquatique).  Un  nez  qui 
est  recourbé  comme  le  bec  d'un  aigle  (aquilin).  Une 
mesure  de  surface  quiserapporte  aux  champs  (agraire). 
Un  instrument  qii  sert  à  la  culture  des  champs 
(agricole),  etc.,  etc.. 

Verbes.  —  Trouver  un  \eibe  pouvant  remplacer 
chacune  des  expressions  suivantes. 

Quitter  volontairement  son  pays  (s'expatrier). 
S'habituer  à  un  nouveau  climat  (s'acclimater).  Se 
livrer  au  sommeil  (dormir).  Perdre  l'espoir  (déses- 
pérer). Sortir  des  rails,  en  parlant  d'une  voiture,  d'un 
tramway  (dérailler).  Mettre  un  étang  à  sec  (le  dessé- 
cher). Couper  légèrement  les  branches  d'un  arbre 
rémonder). 

II.  Ellipses.  Expliquer  les  constructions  elliptiques 
suivantes  : 

Ellipse  du.  sujet  :  Qui  parle  sème,  qui  écoute  mois- 
sonne. Mis  pour  :  celui  qui  parle  sème,  celui  qui  écoute 
moissonne.  —  Ellipse  du  verbe  :  on  a  toujours  raison, 
le  destin  toujours  tort.  Mis  pour  :  le  destin  a  toujours 
tort.  —  Ellipse  du  sujet  et  du  verbe  :  que  vouliez-vous 
qu'il  fît  contre  trois?  Qu'il  mourût.  Mis  pour  :  j'aurais 
voulu   qu'il  mourût. 

Dans  les  phrases  suivantes,  rétablissez  les  mots 
supprimés  par  ellipse. 


Je  trottais  comme  un  jeune  rat  (comme  un  jeune 
rat  trotte).  —  Aimons  nos  amis  comme  nous-mêmes 
(comme  nous  nous  aimons  nous-mêmes).  —  On  voit 
les  maux  d'autrui  d'un  autre  œil  que  les  siens 
(d'un  autre  œil  qu'on  ne  voit  les  siens).  —  L'homme 
hardi  peut  tout,  le  timide  rien  (l'homme  timide  ne 
peut  rien).  —  Je  n'ai  point  de  talents,  encore  moins 
de  figure  (j'ai  encore  moins  de  figure).  —  Un  sage 
médecin  disait  à  ses  malades  :  «  De  l'exercice,  de  la 
gaieté,  point  d'excès,  et  moquez-voas  de  moi  "  (pre- 
nez de  l'exercice,  ayez  de  la  gaieté,  ne  faites  point 
d'excès).  —  Ainsi  dit  le  renard,  et  flatteurs  d'ap- 
plaudir   (les  flatteurs  se  hâtèrent  d'applaudir),  etc. 

III.  Pléonasmes.  —  Dans  les  phrases  suivantes 
indiquez  les  mots  employés  par  pléonasmes.  On  n'ou- 
bliera pas  de  faire  remarquer  que  le  pléonasme  est 
presque  toujours  un  défaut  qu'il  faut  éviter. 

J'ai  entendu  de  mes  oreilles  ce  que  je  viens  de  vous 
raconter.  —  On  a  voulu  me  railler  sur  ce  que  j'ai 
fait,  mais  que  me  font  à  moi  les  railleries  des  mau- 
vais plaisants?  —  On  recherche  les  rieurs  pour  égayer 
les  réunions  et  moi  je  les  évite.  —  J'ai  vu  de  mes  yeux 
cet  horrible  spectacle. — Je  le  tiens  ce  nid  de  fauvettes. 
—  Je  le  lui  ai  dit  à  lui-même.  —  On  le  regrette  tou- 
jours le  bien  que  l'on  fait  aux  ingrats. 


LECTURE        ET        RECITATION 


En  Mai. 

Déjà,  dans  les  jardins,  de  leiu"  corolle  humide 
La  rose  et  le  lilas  au  loin  parfument  l'air  ; 
Et  d'un  cri  nvoins  plaintif,  la  colombe  timide 
Annonce  au  fond  des  bois  le  départ  de  l'hiver. 

Le  pieux  pèlerin  va  se  remettre  en  route 
Pour  voir,  avant  sa  mort,  l'heureuse  Bethléem, 
Tandis  que  mille  voix  font  retentir  la  voûte 
Du  temple  où  tout  à  coup  renaît  Jérusalem. 

O  des  desseins  de  Dieu  mystère  impénétrable  ! 
Sous  nos  crimes,  hélas  !  nous  allions  périr  tous  : 
La  tige  de  Jessé  porte  une  fleur  aimable. 
Et  le  Verbe  fait  chair  habite  parmi  nous  ! 

Vierge  sainte,  aux  accents  de  la  cloche  sonore. 
Sous  la  nouvelle  loi,  comme  au  jour  d'Abraham, 
L'univers  vous  attend,  ou  bien  il  vous  implore. 
Prenez  donc  en  pitié  le  sort  des  fils  d'Adam. 

Lorsque  le  Roi  des  rois  veut  châtier  nos  âmes, 
Calmez  de  votre  Fils  le  trop  juste  courroux, 
Eteignez  de  vos  pleurs  les  dévorantes  flammes, 
Et  que  nos  fronts  courbés  échappent  à  ses  coups. 

Mais  quel  rayon  a  lui  !  c'est  celui  d'une  autre  Eve  : 
Il  repousse  aux  enfers  les  ombres  de  la  mort  ; 
La  terre  a  tressailli  ;  le  roseau  se  relève  ; 
L'oiseau  reprend  ses  chants  et  l'orage  s'endort. 

Accourez,  enfants  de  Marie, 
Aux  marches  de  l'autel  : 
Venez  dans  l'église  fleurie. 
Vers  la  Reine  du  ciel. 

J.-B.  G. 


Eve  et  Marie. 

Homme,  qui  que  tu  sois,  regarde  Eve  et  Marie, 
Et,  comparant  ta  mère  à  celle  du  Sauveur, 
Vois  laquelle  des  deux  en  est  la  plus  chérie 
Et  du  Père  éternel  gagne  mieux  la  faveur. 

L'une  à  peine  respire  et  la  voilà  rebelle, 
L'autre  en  obéissjmce  est  sans  comparaison  ; 
L'une  nous  fait  bannir  et  l'autre  nous  rappelle. 
L'une  apporte  le  mal,  l'autre  la  guérison. 

L'une  attire  sur  nous  la  nuit  et  la  tempête, 
Et  l'autre  rend  le  calme  et  le  jour  aux  mortels. 
L'une  cède  au  serpent,  l'autre  brise  sa  tête, 
Met  à  bas  son  empire  et  détruit  ses  autels. 

L'une  a  toute  sa  race  au  démon  asservie. 
L'autre  rompt  l'esclavage  où  furent  ses  aïeux  ; 
Par  l'une  vient  la  mort  et  par  l'autre  la  vie  ; 
L'une  ouvre  les  enfers  et  l'autre  ouvre  les  cieux. 

Cette  Eve  cependant  qui  nous  engage  aux  flammes, 
Au  point  qu'elle  est  formée  est  sans  corruption  ; 
Et  la  Vierge  «  bénie  entre  toutes  les  femmes  » 
Serait-elle  moins  pure  en  sa  conception? 

Non,  non,  n'en  croyons  rien,  et  tous  tant  que  nous 

[sommes 
Publions  le  contraire  à  toute  heure,  en  tout  lieu  ; 
Ce  que  Dieu  donne  bien  à  la  mère  des  hommes. 
Ne  le  refusons  pas  à  la  Mère  de  Dieu. 

Pierre  Cobneiulb. 
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EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  Trouver  des  mots  (verbes)  expri- 
mant les  actions  qu'on  peut  faire  en  jouant  avec  ces 
objets  : 

Une  corde  pour  (sauter).  —  Une  raquette  pour 
{lancer  le  volant).  —  Une  boulepour(afca«/-elesquilles). 
—  Un  bâton  pour  [frapper  sur  le  cerceau).  —  Des 
billes  pour  (rouler  dans  le  trou).  —  Un  ballon  pour 
(rebondir  très  haut).  —  Un  fouet  pour  (taper  sur  la 
toupie). 

RÉDACTION  ORALE.  —  Lire  ou  raconter  cette  histo- 
riette et  la  faire  redire. 

Les  fleurs  de  pêcher. 

Pierre  a*  quatre  ans. 

En  se  promenant  dans  le  jardin,  il  voit  de  jolies 
fleurs  roses  qui  font  de  vrais  bâtons  fleuris  sur  des 
arbres  plaqués  sur  le  mur. 

Il  ne  les  a  jamais  si  bien  remarqués,  ces  arbres,  ils 
ne  sont  pas  hauts  et  Pierre  peut  regarder  de  près  les 
jolies  fleurs. 

Il  aime  bien  sa  maman  et  lui  porte  souvent  des 
bouquets  qu'il  a  cueillis.  Jamais  il  n'en  a  fait  d'aussi 
beaux  que  celui  que  formeront  ces  fleurs  roses... 

Il  cueille  des  bâtons  fleuris,  les  assemble  et  les 
porte  à  sa  mère. 

—  Mais  qu'as-tu  fait.  Pierrot,  dit  la  maman  un 
peu  fâchée.  On  ne  cueille  jamais  les  fleurs  de  pêcher. 
Sais-tu  que  les  bonnes  pêches  fondantes  viennent  des 
fleurs  comme  celles-ci  î  Une  toute  petite  pêche  s'y 
forme,  puis  la  tleur  tombe  et  la  pêche  grossit.  Compte 
combien  de  pêches  tu  empêches  de  venir.  Autant  que 
de  fleurs... 

—  Je  ne  savais  pas,  mère,  j'ai  voulu  te  donner  les 
jolies  fleurs  roses... 

—  Merci,  mais  n'en  cueille  jamais  plus.  Et  dans  le 
jardin  ne  cueille  pas  de  fleurs  sans  demander  la  per- 
mission. 

La  maman  pardonna  à  Pierre  à  cause  de  sa  bonne 
intention.  Mais  le  ton  dont  elle  parlait  fit  réfléchir 
le  petit  qui  n'oublia  pas  sa  leçon. 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Indiquer  les  actions  qu'aurait  pu 
faire  le  vent  à  propos  des  objets  suivants  : 

Mon  parapluie,  —  la  girouette,  —  la  poussière,  — 
les  bateaux,  —  les  branches,  —  la  fumée,  —  les  mou- 
lins, —  les  portes. 

Modèle  :  Le  vent  aurait  pu  retourner  mon  para- 
pluie, etc.  (faire  des  phrases  complètes). 

Rédaction.  —  Raconter  en  cinq  ou  six  lignes  Les 
fleurs   de  pêcher. 

Développement.  —  Le  petit  Léon  a  quatre  ans.  Il 
vit  un  jour  des  pêchers  en  fleurs  et  comme  il  ne  sa- 
vait pas  que  les  pêches  se  formaient  dans  ces  fleurs 
roses,  il  eh  fit  un  bouquet  pour  sa  maman.  —  Qu'as- 
tu  fait,  lui  dit  celle-ci  quand  il  le  lui  offrit,  tu  as  dé- 
truit autant  de  pêches  que  tu  as  cueilli  de  fleurs  !  — 
Je  ne  savais  pas,  maman,  j'ai  voulu  faire  un  joli  bou- 
quet pour  toi. 


La  maman  pardonna  à  Pierre  à  cause  de  sa  bonne 
intention  mais  elle  lui  dit  qu'il  ne  fallait  pas  cueillir 
des  fleurs  sans  en  avoir  la  permission. 

COURS  MOYEN 

Première  et  deuxième  années. 
Nakration.  —  Servant  de  messe.  —  Dimanche,  je 
me  préoccupais  de  pouvoir  assister  à  la  messe.  J'avais 
aperçu  la  veille  plusieurs  aumôniers.  Sur  la  porte  de 
l'église  une  petite  pancarte  indiquait  :  Messe  à  huit 
heures  et  demie.  Mais  à  l'heure  fixée  nous  n'étions 
que  deux  pour  y  assister  :  un  caporal-infirmier  d'un 
régiment  voisin  devait  la  célébrer. 

La  pauvre  petite  église  était  bien  endommagée  : 
tous  les  vitraux  étaient  déchiquetés,  —  si  je  puis  em- 
ployer ce  mot.  Plus  de  toit  !  La  voûte  avait  été  dé- 
foncée par  un  obi-s,  et  l'on  apercevait  le  ciel.  Seule  la 
partie  du  chœur  était  à  peu  près  intacte,  encore  qu'on 
vît  l'eau  suinter  à  travers  le  plafond. 

Il  me  semblait  que  c'était  un  grand  honneur  de 
tenir  compagnie  au  bon  Dieu  dans  un  tel  dénuement. 
Aussi  lorsque  l'abbé  me  demanda  de  lui  servir  la 
messe,  je  ressentis  une  vive  joie  et  une  joie  encore 
plus  grande  quand  il  m'apprit  que,  bien  que  j'eusse 
déjeuné,  je  pou\  ais  communier  :  le  pape  a  permis  aux 
soldats  de  le  faire,  considérés  qu'ils  sont  en  peima- 
nent  danger  de  mort  :  c'est  la  pratique  du  Saint-Via- 
tique, appliquée  aux  combattants. 

A  peine  le  prêtre  a-t-il  revêtu  les  ornements  pour 
célébrer  la  messe,  qu'un  obus  éclate  —  avec  un  fracas 
formidable  à  150  mètres  de  nous,  puis  c'est  un  autre!... 
Alors  l'abbé  me  dit  : 

—    Vous    savez    que    lorsque    le  Saint-Sacrifice  est 
commencé,  il  faut  le  terminer,  quoi  qu'il  arrive  ! 

—  Mais  oui,  dis-je,  soyez  tranquille,  quoi  qu'ilarrive, 
je  resterai  là  !... 

Et  la  messe  commence.  Vers  l'Evangile,  quatre 
soldats  entrent  et  restent  jusqu'à  la  fin.  Cependant 
les  obus  continuaient  leur  sinistre  vacarme...  Et  j'en 
vins  presque  à  désirer  que  l'un  d'eux  éclatât  sur  nous  et 
nous  apportât  la  mort,  au  moment  où  le  prêtre  renouve- 
lait sur  l'autel  le  sacrifice  de  la  Croix.  J'aurais  eu,  je 
crois,  une  force  prodigieuse  pour  franchir  le  grand  pas- 
sage à  ce  moment-là  !  Il  me  semble  que  j'eusse  été  bien, 
reçu  en  Paradis,  si  j'étais  mort  au  pied  de  l' Eucharistie 
au  service  et  pour  le  salut  de  la  France  ! 

Il  n'en  fut  rien  cependant.  Je  quittai  l'église  bien 
portant. 

Le  soir  quand  la  nuit  commença  à  tomber,  je 
sortis  de  notre  poste  do  secours  sur  la  route  et  je  me 
misa  récitermon  chapelet.  Je  continuai  mon  action  de 
grâce  du  matin  tout  en  contemplant  le  feu  de  nos 
batteries  d'artillerie  qui,  avec  une  magnifique  vigueur 
canonnaient  les  «  Boches  »  sans  répit.  Cette  forte  et 
triste  musique  me  paraissait  comme  le  chant  du  soir  de 
la  patrie,  pour  endormir  ses  petits  «  gars  »  qui,  toute  la 
journée,  avaient  travaillé  à  sa  défense  !... 

Voilà  ma  journée  d'hier,  journée  à'émotions  douces 
et  fortes  que  je  n'oublierai  jamais  et  qui  me  seront, 
toute  mon  existence,  d'un  puissant  réconfort  !... 

Remarques.  —  Contre  l'habitude,  le  maître  lira 
aux  enfants  cette  magnifique  lettre  d'un   réserviste 
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avec  le  plus  d'expression  possible,  de  manière  à  les 
bien  pénétrer.  —  La  seule  recommandation  qu'il  leur 
fera  est  de  ne  pas  faire  leur  récit  klapremière  personne, 
mais  à  la  troisième  en  commençant  par  :  un  réser- 
viste. —  Ils  reproduiront  ce  qu'ils  pourront,  c'est-à- 
dire  ce  qu'ils  auront  le  mieux  compris  et  senti,  et  qui 
leur  restera. 

Sujets  proposés  aux  récents  examens  de  certificat  d'étude. 

Une  promenade.  —  Racontez  votre  dernière  pro- 
menade  scolaire.  Hérault,   1914. 

L'un  ou  l'autre  de  ces  sujets,  au  choix  : 

1.  Faites  le  portrait  d'un  jeune  homme  (ou  d'une 
jeune  fille)  timide.  A  quel  trait  de  caractère  la  timi- 
dité s'allie-t-elle  en  général?  Doit-on  la  laisser  subsis- 
ter ou  la  combattre?  Quels  moyens  peut-on  employer 
si  l'on  veut  s'en  corriger? 

N.  B.  —  Ce  sujet  nous  semble  bien  difficile  pour 
des  candidats  au  certificat  d'études. 

2.  La  poule  et  ses  poussins  ;  décrivez-les  ;  dites,  à 
leur  sujet,  tout  ce  que  vous  avez  vu  ;  dites  les  ré- 
flexions-que  vous  avez  faites.     Pas-de-Calais,  1914. 

Utilité  des  bains  et  des  autres  soins  de  propreté. 
Quels  sont  les  ustensiles  de  toilette  indispensables? 
Décrivez-les  et  dites  comment  on  s'en  sert. 

Aveyron,   1914. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Un  épisode  de  la  guerre  1914. 
A  Termonde,  il  y  avait  un  hospice  de  vieillards, 
près  d'une  des  portes,  et,  pour  soigner  les  vieillards, 
des  religieuses  d'une  communauté  locale,  fondée  au 
moyen  âge,  et  qui  n'avait  jamais  interrompu,  depuis 
lors,  l'œuvre  de  charité.  Le  commandant  de  la  place, 
un  Allemand  furieux,  fait  appeler  la  Prieure,  et,  lui 
mettant,  en  guise  de  salut,  son  revolver  sur  la  poitrine: 

—  Hors  d'ici  !  Et  vite  ! 

Elle,  je  la  vois  comme  une  dame  pâle,  qui  a  une 
ample  robe,  et,  sur  le  front,  un  hennin  léger  (1).  Elle 
répond  comme  une  mère,  qui  défend  d'abord  les  en- 
fants : 

—  Pas  sans  mes  vieux  !  Je  ne  peux  pas  les  laisser. 

—  Hors  d'ici  !  J'ai  ordre  de  brûler,  je  vais  brûler  ! 

—  Je  ne  peux  pas  les  quitter. 

—  Alors,  emmenez-les  ! 

—  J'en  ai  de  si  infirmes  et  malades  qu'ils  ne  mar- 
cheront pas. 

—  Vous  croyez  que  je  vais  vous  fournir  des  voi- 
tures? Je  vais  brûler  !  J'ai  ordre  ! 

Après  quelques  minutes,  il  fut  convenu  que  la 
Prieure  emmènerait  tous  les  valides,  hommes  et  fem- 
mes, et  que  l'olFicier  mettrait  à  l'abri  les  impotents. 
Les  préparatifs  ne  furent  pas  longs.  On  sonna  la  clo- 
che. On  se  hâta  d'habiller  quelques  pensionnaires  qui 
pouvaient  encore  remuer  les  jambes.  Pendant  ce 
temps,  des  soldats  transportaient,  dans  des  lits,  ceux 
des  vieillards  qui  ne  pouvaient  se  lever  et  les  réunis- 
saient dans  un  préau,  à  l'entrée  de  l'hospice.  C'est  là 
qu'on  se  dit  adieu.  Le  cortège  des  valides,  soutenus 
ou  accompagnés  par  les  religieuses,  traversa  le  préau, 
franchit  la  porte,  s'avança  au  milieu  des  soldats  en 
armes,  et  se  dirigea  vers  la  campagne.  Au  moment  où 
elle  allait  quitter  sa  maison,  la  Prieure  vit  accourir 

•    (1)  En  Belgique  plusieurs  communautés  anciennes 
ont  gardé  le  costume  du  moyen  âge. 


une  de  ses  filles  les  plus  jeunes.  Les  incendiaires  ri- 
canaient sur  la  place. 

—  Ma  mère,  nous  n'avons  plus  d'aumônier,  ils 
l'ont  emmené  :  ne  pensez-vous  pas  que  le  bon  Dieu  ne 
m'en  voudrait  pas,  si  j'emportais  moi-même  le  ci- 
boire ? 

Un  signe  de  tête  lui  permit  de  courir  une  dernière 
fois  à  travers  les  salles  du  couvent.  Moins  d'un  quart 
d'heure  après,  sur  la  route  qui  va  vers  Gand,  des  pau- 
vres, des  estropiés,  des  demi-aveugles,  des  exténués, 
en  files  étroites  prenant  la  droite  du  chemin,  s'en 
allaient,  avec  leurs  dames  du  moyen  âge.  Car  les  deux 
tiers  de  la  voie  étaient  couverts  de  troupes  qui  arri- 
vaient dans  Termonde.  La  poussière  montait  jus- 
qu'au dessus  des  arbres,  mais  elle  devenait  rouge,  de 
plus  en  plus,  et  rouge  aussi  le  visage  des  hommes. 
Vers  la  moitié  du  groupe  des  fugitifs,  une  religieuse 
toute  jeune  allait  seule,  sans  soutenir  personne,  les 
deux  mains  en  croix  sur  sa  poitrine,  les  paupières 
abaissées,  si  grave  et  si  contente  qu'un  officier  d'Al- 
lemagne comprit  et  salua  de  l'épée. 

En  arrière,  l'incendie  avait  été  bien  allumé,  et  l'au- 
mône de  plusieurs  siècles  brûlait  entièrement. 

René  Bazin. 

Reproduire  ce  récit  en  suivant  cet  ordre  : 
1.  Situation  de  l'hospice  des  vieillards.  —  Hospi- 
talières qui  desservaient.  —  Conversation  du  com- 
mandant allemand  avec  la  Prieure.  —  Convention  et 
préparatifs.  —  Demande  de  la  jeune  sœur.  —  Triste 
défilé.  —  La  poussière  rouge.  —  La  jeune  sœur  qui 
allait  seule.  —  Que  comprend  l'officier  allemand?  — 
Fin  de  l'incendie. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

MULTIPLICATION  —  MESUBBS  DB  POIDS  - 
ET  PROBLÈMES 


SXEBCICBS 


Première  année. 

1.  Opérations  dont  on  fera  la  preuve  en  interver- 
tissant l'ordre  des  facteurs  : 

Opérations  :  Preuves  : 

98x64=6272  64x98=6272 

74x41=3034  41x74=3034 

63x52=3276  52x63=3279 

52x68=3536  68x52=3536 

2.  Effectuer    successivement    les    opérations    sui- 
vantes indiquées  au  moyen  des  signes  : 

[(468+216)— 104]  X  105  =  (684— 104)  X 105 

=580X105=60900. 

(496+256)x9=752x9=6.768. 

(2.456— 99)  X(64-i-12)=2. 357X76=179.132. 

3.  Un  petit  lit  a  été  payé  36  fr.  Combien  aurait-on 
payé  pour  15  lits  semblables? 

Solution  :  36x15=540   fr. 
RÉPONSE .  —  540  fr. 

4.  Un  manteau  vaut  24  fr.   Quel  est  le   prix   de 
32  manteaux  semblables? 

Solution  :  24x32  =  768  fr. 
RÉPONSE.  —  768  fr. 

5.  Un  kilogr.  d'une  marchandise  coûte  2  fr.,  com- 
bien coûtent  2  kg.?  —  10  kg.?  —  5  kg.?  —  8  kg.? 

RÉPONSE.  —  4  tr.,  —  20  fr.,  -—  10  fr.,  — - 16  fr. 
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6.  Un  kg.  d'une  marchandise  coûte  4  fr.,  combien 
coûte  un  demi-kg.  ?  —  Combien  coûte  un  kg.  et  demiî 
RÉPONSE .  —  2  fr.,  —  6  fr. 

Deuxième  année. 

1.  Un  mètre  de  toile  doublure  vaut  1  fr.  75.  Que  va- 
lent 102  mètres  de  cette  doublure? 

Solution  : 

1,75X102  =  178  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  178  fr.  50. 

2.  Un  mètre  de  lainage  vaut  2  fr.  45,  et  le  mètre 
d'une  qualité  supérieure  vaut  0  fr.  20  de  plus.  Quel  est 
le  prix  de  205  mètres  de  chaque  sorte? 

Solution  : 

2,45x205  =  502  fr.  25. 

2,65x205  =  543  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  502  fr.  25,  —  543  fr.  23. 

3.  Calcul  mental.  —  Multiplier  par  un  nombre  de 
deux  chiffres  terminé  par  un  9.  —  On  remarquera  que 
19  fois  =20  fois  moins  une  fois,  —  que  39  fois  =  40 
fois  moins  une  fois,  etc. 

35xl9  =  (35x20)— 35=  700—35=  670—5=  665 
42X29=(42X30)— 42=1260— 42  =  1220— 2=1218 
26X39  =  (26X40J— 26=1040— 26  =  1020— 6=1046 
14x49  =  (14x50)— 14=  700—14=  690—4=  686 
Multiplier  par  un  nombre  de  deux  chiffres  terminé 
par  un  1. 

24X31=(14X3Ô)+14=  420+14=  430  +  4=  434 
23x41=(23x40)+23=  920+23=  940+3=  743 
32X51=(32X50)+32=1600+32=1630+2  =  1632 
21  x61=(21  X60)+21=1260+21=1280+1=1281 

4.  Un  kg.  d'une  marchandise  coûte  3  fr.,  combien 
coûtent  1.000  gr.?  —  combien  coûtent  500  gr.?  — 
combien  coûtent  600  gr.? ^combien  coûtent  250  gr. î 

RÉPONSE.  —  3  fr.,  —  1  Ir.  50,  —  1  fr.80,  —  0  fr.  75, 
—  0  fr.  30. 

5.  Un  demi-kg.  d'une  marchandise  coûte  0  fr.  80, 
que  coûtent  3  hectogrammes? 

RÉPONSE.  —  0  fr.  48. 

6.  Avec  un  demi-hectogramme  de  poudre  on  peut 
charger  12  coups  d'un  fusil  de  chasse. Si  la  poudre  vaut 
12  fr.  le  kilog.,  quel  est  le  prix  de  la  poudre  d'un 
coup  de  fusil? 

Solution.  —  1  kg.  de  poudre  valant  12  fr.,  un  hg. 
vaut  :  12  :  10  =  1  fr.  20. 

Un  demi  hectogramme  vaut  la  moitié  de  1  fr.  20  ou 

0  fr.  60. 

La  poudre  nécessaire  pour  charger  12  coups  de  fu- 
sil revient  donc  à  0  fr.  60,  le  prix  d'un  coup  est  donc  : 
0,60  :  12   =  0  fr.  05. 

COURS  MOYEN 

BÈGLE   DE  TEOIS  —  MESURE   DXJ  TEMPS 

Première  année. 

1.  J'ai  payé  780  fr.  pour  une  pile  de  bois  de  8  m.  de 

long,  3  m.  25  de  large  et  2  mètres  de  hauteur.  Combien 

coûterait  une  pile  du  même  bois  qui  a  2  m.  25  de  long, 

1  m.  20  de  large  et  1  m.  20  de  haut? 
Solution.  — Volume  de  la  première  pile  : 

8x3,25x2=52  mètres  cubes,  ou  52  st. 
Volume  de  la  seconde  pile  de  bois  : 
2,25x1,20x1,20=3  m.  cubes  240  ou  3  stères  24. 
52  stères  ont  coûté  780  fr. 
1  stère  coûte  : 

780  :  52 


3  stères  24  coûtent  : 

780  fr.  x  3,24        .„  .     .^ 

— - — - —  =  48  fr.  60. 

52 

RÉPONSE.  —  48  fr.  60. 

2.  Un  stère  de  bois  pèse  490  kg.  et  coûte  16  fr.  50. 
Combien  faut-il  revendre  1.000  kg.  de  ce  bois  pour  ga- 
gner 3  fr.   50  par  stère?  (Certif.  d'études.) 

Solution.  —  Prix  de  vente  du  stère  ou  de  490  kg. 

16,50+3,50=20  ir. 
Prix  de  vente  de  1.000  kg.  : 

20  fr.  X  1.000        ...    „,. 

49Ô =  40fr.8I6. 

RÉPONSE.  —  40  fr.  816. 

3.  Un  train  rapide  parcourt  une  distance  de  89  km. 
en  50  minutes.  Combien  parcourt-il  de  km.  en  une 
heure  ? 

Solution  : 

89  km.  X  60 


50 


106  km.  8. 


RÉPONSE.  —  106  km.  8. 

4.  Huit  fleuristes  ont  fait  un  certain  nombre  de 
roses  en  15  jours.  Combien  aurait-il  fallu  employer 
d'ouvrières  pour  faire  le  même  travail  en  12  jours? 

Solution  : 

8  ouv.  X  15 


RÉPONSE . 


12 

10  ouvrières 


10  ouvrières. 


5.  2  ouvrières  ont  mis  8  jours  pour  faire  au  crochet 

une  couverture  rectangulaire  de  1  m.  50  de  long  sur 

1  m.  20  de  large.  Combien  3  ouvrières  mettraient-elles 

de  jours  pour  faire  une  couverture  de  2  m.  10  de  long, 

sur  1  m.  80  de  large? 

Solution  : 

8i    X  2  X  2,1  X  1,8 

1,5  X  1,2  X  é 


=  11  j.  2/10  ou  11  j.  1/5. 


RÉPONSE  .  —  11  jours  1/5. 

6.    Combien  s'écoule-t-il  de  jours,  d'heures  et  de 
minutes  depuis  le  1*''  juillet  à  midi  jusqu'au  31  dé- 
cembre à  midi  de  la  même  année? 
Solution.  —  Nombre  de  jours  : 

31+31+30+31+30+30=183  jours. 
Heures  : 

24x183=4.392. 
Minutes  : 

60x4.392=263.520. 
RÉPONSE.    —    183    jours,    —   4.392    heures,     — 
263.520  minutes. 

Deuxième  année. 

1.  5  ouvriers  travaillant  9  heures  par  jour  ont  mis 
6  jours  pour  creuser  un  fossé  de  30  m.  de  long  sur  2  m. 
de  large  et  1  m.  20  de  profondeur.  Combien  8  ouvriers 
travaillant  10  heiu-es  par  jour,  mettraient-ils  de  temps 
pour  creuser  un  fossé  de  40  m.  de  long,  sur  2  m.  50  de 
large  et  1   m.  6  de  profondeur? 

Solution  : 

6  j.  X  5  X  9  X  40  X  2,5  X  1.6  ^  ^.   j  .„ 
8  x  10  X  30  x  2  X  1,2  •''    '  * 

RÉPONSE.  —  7  j.    Yi. 

2.  Un  train  de  chemin  de  fer  part  de  Saint- Amand 
(Cher),  à  7  heures  du  matin  et  arrive  à  Paris  à  4  h.  du 
soir.  La  distance  de  Paris  à  Saint-Amand  étant  de  260 
kilomètres,  on  demande  la  vitesse  du  train  par  heure. 

(C.  E.,  Cher.) 
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Solution.  —  De  7  h.  du  matin  à  4  h.  du  soir,  il  y  a 
9  heures  ; 
Vitesse  par  heiu-e  :  28  km.  888. 
RÉPONSE.  —  28  km.   888. 

3.  Un  train  rapide  fait  10  lieues  1/4  en  30  minutes  ; 
s'il  est  parti  à  6  heures  du  matin,  combien  aura-t-il 
parcouru  de  km.,  quand  il  sera  10  h.  Yz  du  matin? 

(G.  E.,  Gard.) 
Solution.  —  De  6  h.  à  10  h.  %,  il  s'écoule  4  h.  %  pu 
9/2  heure  ; 

10  lieues  1/4=41  km.. 
Distance  parcourue   :   369   km. 

4.  Un  train  fait  36  km.  à  l'heure  ;  il  se  rend  directe- 
ment à  un  point  distant  de  221  km.  et  part  à  7  h.  14 
du   matin.  A  quelle  heiu-e    arrivera-t-il  ? 

(G.  E.,  Ain.) 
RÉPONSE.  —  Nombre  d'heures  :  6  h.  8  m.  20  s.; 
heure  d'arrivée  :  13  h.  38  m.  20  s. 

5.  Un  train  part  de  Lille  à  7  h.  55  m.  et  arrive  à  Pa- 
ris à  11  h.  40  m.  La  distance  est  de  247  km.  Ge  train 
parcourt  les  100  premiers  kilomètres  en  cinq  quarts 
d'heure.  Quelle  est,  en  mètres,  sa  vitesse  moyenne  par 
minute  pendant  le  reste  du  voyage? 

(G.  E.,Pas-de-Galais.) 
Solution.  —  Temps  :  3  h.  45  m.;  reste  à  parcourir  : 
147  km.,  en  2  h.  30  m.,  vitesse  par  minute: 980  mètres. 
RÉPONSE.  —  980  mètres. 

6.  La  distance  de  Paris  à  Dijon  est  de  315  km. 
Deux  trains  partent  en  même  temps,  l'un  de  Paris 
et  l'autre  de  Dijon,  se  dirigeant  l'un  vers  l'autre.  Le 
premier  fait  55  km.  et  le  second  35  km.  à  l'heure.  Gal- 
culer  :  1°  en  heures  et  en  minutes  le  temps  après  le- 
quel les  trains  se  croiseront  ;  2°  la  distance  du  point 
de  rencontre  à  chacune  de  ces  deux  villes. 

(G.  E.  Gôte-d'Or.) 
Solution.  :  Les  trains  se  rapprochent  en  1  heure  de 

55+35=90    kilomètres. 
Temps  après  lequel  les  trains  se  croiseront:  3  h.  1/2  ; 
Distance  de  Paris  :  192  km.  5  ; 
Distance  de  Dijon  :  122  km.  5. 
RÉPONSE.— 1°  3  h.  1/2;  2°  192  km.  5;  30  122  km.  5. 

COURS  SUPÉRIEUR 

ACTIONS    —    OBLIGATIONS    —   CAISSE     D'ÉPARGNE   — 
CUBAGE    DU   TRONC    D'ARBRE    —    DENSITÉ 

1.  Une  action  du  chemin  de  fer  P.-L.-M,  au  cours 
de  1.580  fr.,  a  rapporté  par  an  52  fr.  80.  Quel  est  le 
taux  de  ce  placement? 

Solution  : 

1.580      N  -^^^-^  /' 
RÉPONSE.  —  3  fr.  34   %. 

2.  Quelle  somme  faut-il  pour  acheter  180  fr.  de  rente 
en  obligations  de  chemins  de  fer  de  l'Ouest  rembour- 
sables à  500  fr.,  rapportant  12  fr.  d'intérêt  au  cours 
de  354  fr.?  (G.  Et.,  Eure.) 

Solution.  —  Le  nombre  d'obligations  est  de  : 


1  obligation  x  -rx 


15  obligation! 


150  obligations  à  354  fr.,  l'une,  valent  : 

354x15=5.310  fr. 
RÉPONSE.  —  5.310  fr. 

3.  Les  rentes  3  Yz   %   s'élevaient  à  237.388.270  fr. 
Converties  en  3    %    elles  ne  représentent  plus  que 


203.475.660  ir.  1°  Quelle  a  été  l'économie  annuelle 
réalisée  par  la  conversion? 2°  A  quel  capital  correspon- 
dent-elles? 

Solution.  —  L'économie  annuelle  a  été  de  : 

237.388.270—203.475.660=33.912.610  fr. 
Le  capital  correspondant  à  203.475.660  fr.  de  rentes 
3  %  est  de  : 

203.475.660 


100  fr.  X 


6.782.522.000  fr, 


RÉPONSE.  — 1»  33.912.610fr.;— 2°  6.782.522.000  fr. 

4.  Un  lingot  cylindrique  d'or  pur  a  3  cm.  de  rayon 
et  7  dm.  de  hauteur.  La  densité  du  métal  est  19.  On 
demande  :  1»  le  poids  du  lingot  ;  2°  le  nombre  de  pièces 
d'or  de  10  fr.  qu'on  pourrait  faire  avec  ce  lingot.  On 
prendra  x=22/7.  (B.  E.,  Paris.) 

Solution.  —  Volume  : 

1  dm»  X  0,3»  X  22  X  7       ,  ,    ,  „„ 
=  1  dm»  98 

I 

Poids  :  37  kg.  62. 

Nombre  de  pièces  de  10  fr.  (pesant  3  gr.  2258)  : 
11.662. 

RÉPONSE.  —  1°  37  kg.  62  ;  —  2»  11.662  pièces. 

5.  Un  arbre  a  2  m.  20  de  hauteur,  et  il  mesure  à  4 
pieds  au-dessus  du  sol  157  mm.  08  de  circonférence. 
Quelle  est  l'évaluation  du  volume  de  cet  arbre  sur 
pied,  sachant  qu'on  le  considère  égal  aux  3/4  d'un  cy- 
lindre de  mêmes  dimensions? 

Solution.  —  Le  rayon  de  la  circonférence  moyenne 
mesure  : 

0"  1570S    _ 
2x3.1416""""^ 
Le  volume  d'un  cylindre  ayant  0  m.  15708   de  cir- 
conférence, 0  m.  025  de  rayon,  2  m.  20  de  hauteur.est 
de  : 

,               0  15708x0,025       „„        „         An.0,0-, 
1  me.  x  ^ —  X  2,2  =  0  me.  0043197 

ou  4  dmc.  3197. 

Le  volume  de  l'arbre  ;est  de  : 

4  dmc.  3197  x  3/4  =  3  dmc.  239. 
RÉPONSE.  —  3    dmc.»   23. 


HISTOIRE    ET    GÉOGRAPHIE 


Expansion  économique  de  l'Allemagne  depuis  1871 
(suite). 

Agriculture.  —  Le  sol  de  l'Allemagne  et  son  climat 
surtout  sont  en  général  peu  favorables  à  l'agriculture, 
sauf  en  certaines  parties  de  1^  province  Rhénane,  de 
la  Franconie,  de  la  Saxe  et  de  la  Silésie  —  (L'Alsace 
est  très  fertile,  mais  l'Alsace...).  La  plaine  septentrio- 
nale est  formée  en  grande  partie  de  sables  et  de  tour- 
bières et  malgré  les  efforts  des  princes  colonisateurs 
de  la  Prusse  qui  ont  d'ailleurs  obtenu  des  résultats 
appréciables,  1/10  environ  du  sol  est  resté  improductif. 

La  culture  des  céréales  n'occupe  que  3  %  des  terres 
arables,  et  comprend  plutôt  les  seigles,  les  avoines 
et  l'orge  que  le  froment  dont  la  plus  grande  quantité 
consommée  est  due  à  l'importation.  Mais  la  pomme 
de  terre  est  l'objet  d'une  culture  scientifique  qui  en 
fait  la  production  allemande  la  plus  considérable  et 
vraiment  «  kolossale  ».  En  Saxe  on  est  parvenu  à  un 
rendement  de  30.000  kg  et  plus  à  l'hectare.  Le  ren- 
dement moyen    pour    toute    l'Allemagne    dépasse 
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10.000  kg  à  l'hectare.  Il  n'est  que  de  7.400  kg  en 
France  (mais  nous  avons  de  si  beau  blé  !)  La  culture 
de  la  pomme  de  terre  est  en  Allemagne  industrielle 
autant  qu'alimentaire  (fécule  et  alcool). 

La  vigne  n'est  cultivée  que  dans  l'Allemagne  du 
Sud-Ouest  :  en  Alsace  et  sur  les  coteaux  du  Rhin 
moyen,  dans  le  grand  duché  de  Bade,  près  de  Cons- 
tance. La  production  totale  annuelle  varie  de  2,400  à 
4  millions  d'hectolitres  (en  France  elle  va  de  40  à 
70  millions). 

La  betterave  à  sucre  est  une  des  productions  agri- 
coles les  plus  prospères  en  Allemagne  et  l'industrie 
du  sucre  très  importante  surtout  en  Saxe  et  en  Silésie, 
et  dans  la  Prusse  rhénane  et  le  Wurtemberg. 
Les  autres  cultures  industrielles  sont  le  houblon,  en 
Bavière,  Wurtemberg,  Bade,  Alsace,  il  alimente  les 
brasseries  ;  le  tabac  dans  le  Mecklembourg  et  la  Po- 
méranie,  et  au  sud  dans  la  vallée  du  Rhin. 

L'élevage  des  bêtes  à  cornes  est  florissant  sur  les 
pentes  des  Alpes,  et  des  autres  massifs  montagneux  ; 
les  prairies  naturelles  des  provinces  littorales  du  Nord 
servent  à  l'élevage  des  chevaux.  Mais  l'élevage  du 
porc  qui  se  fait  partout  est  le  plus  important  de  tous. 
Celui  des  moutons  décline.  L'Allemagne  doit  importer 
des  chevaux  et  des  bêtes  à  cornes. 

En  résumé,  malgré  les  méthodes  scientifiques  et 
bien  appliquées  qui  l'ont  fait  progresser,  l'agriculture 
est  loin  d'être  florissante  en  Allemagne.  Le  mou- 
vement industriel  a  entraîné  la  plus  grande  partie  de 
la  population  travailleuse  vers  les  villes  et  tandis 
que  les  besoins  des  consommateurs  augmentent,  la 
main  d'oeuvre  agricole  se  fait  rare.  L'Allemagne 
contemporaine  est,  en  grande  partie  tributaire  de 
l'étranger  pour  son  alimentation.  Il  lui  faut  chaque 
année  acheter  pour  deux  milliards  de  denrées,  ce  qui 
met  l'Allemagne  à  la  merci  d'autres  pays  qui  pour- 
raient (?)  lui  couper  les  vivres. 

En  vain  le  parti  des  Agrariens  comme  on  nomme 
en  langue  parlementaire  les  grands  propriétaires  féo- 
daux réclame-t-il  établissement  de  taxes  sur  les  pro- 
duits alimentaires  importés,  cesprétentionsse heurtent 
aux  intérêts  des  populations  industrielles, classepatro- 
nale  comme  classe  ouvrière,  celle-ci  ne  pouvant  désirer 
que  le  coût  de  la  vie  lui  soit  plus  onéreux,  celle-là,  crai- 
gnant, avec  l'obligation  d'augmenter  les  salaires,  les 
représailles  des  nations  étrangères  qui  grèveraient  de 
droits  élevés  les  produits  industriels  de  l'Allemagne  si 
celle-ci  prohibait  ou  taxait  trop  fortement  leurs  den- 
rées alimentaires. 

Industrie.  —  Ainsi  de  médiocre  pays  agricole,  l'Al- 
lemagne est  devenue  depuis  1871  et  la  réalisation  de 
l'unité  un  puissant  pays  industriel,  depuis  1880,  le 
second  du  monde,  après  l'Angleterre  et  à  côté  des 
Etats-Unis.  La  valeur  annuelle  de  sa  production 
industrielle  est,  au  bas  mot,  de  25  milliards. 

Quelles  causes  assigner  à  ce  rapide  essor  que  l'on  a 
comparé  à  «  l'éclosion  du  printemps  russe  longtemps 
contenu  par  la  gelée  et  que  déchaînent  les  premières 
chaleurs  du  printemps  ».  —  Les  succès  politiques  et 
militaires  ont  donné  à  ses  gouvernants  l'ambition  de 
faire  de  l'Empire  le  plus  puissant  Etat  économique, 
comme  il  était  la  plus  grande  force  militaire.  Toute  la 
nation  s'est  associée  à  cet  élan,  et  dans  une  longue 
période  de  paix,  l'accroissement  de  la  population,  qui 
est  passée  de  42  à  65  millions,  l'unification  des  lois, 
'de  la  discipline  générale  a  fait  passer  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire  l'esprit  de  ceux  qui  le  conduisent 


dans  cette  voie  nouvelle,  l'esprit  de  discipline,  d'ordre, 
de  méthode,  de  ténacité,  d'amour  du  travailetdegain, 
l'esprit  d'association  qui  caractérisent  le  peuple  prus- 
sien. Les  régions  les  plus  richement  dotées,  aux  popu- 
lations jusque-là  plus  artistes  et  lettrées,  plus  rêveuses 
et  plus  molles  aussi,  ont  vu  par  la  discipline  de  l'école 
et  le  règne  de  la  force  ces  populations  se  transformer 
emboîter  le  pas  des  Prussiens  dans  le  travail  comme  à 
l'armée. 

L'utilisation  industrielle  de  la  science,  qui  nulle  part 
n'est  généralisée  comme  dans  l'empire  allemand, estun 
des  facteurs  les  plus  importants  de  la  transformation 
du  pays.  «  L'Allemagne,  dit  M.  Georges  Blondel,  s'est 
ingéniée  à  mettre  la  science  à  la  portée  de  tous.  Les 
grandes  usines  ne  se  contentent  pas  de  leur  propre 
personnel.  Elles  s'attachent  encore  régulièrement 
comme  conseils,  les  professeurs  d'Universités  les  plus 
réputés  et  s'assurent  la  propriété  de  leurs  découvertes 
éventuelles.  Les  savants  allemands  ne  dédaignent  point 
d'ailleurs,  de  prendre  eux-mêmes  et  en  leur  nom  des 
brevets  qu'ils  cèdent  ensuite  aux  fabriques  qui  dési- 
rent les  exploiter.  C'est  un  vrai  drainage  de  la  pro- 
duction scientifique  au  profit  de  l'industrie.  D'autre 
part  l'industrie  à  son  tour  fait  bénéficier  la  science 
de  nombreux  perfectionnements  réalisés  dans  les 
usines.  Les  capitalistes  allemands  n'hésitent  pas  à 
créer  des  laboratoires  pourvus  de  l'outillage  moderne, 
ils  payent  et  entretiennent  de  nombreux  chimistes. 
La  seule  fabrique  de  Ludwigshafen  emploie  à  elle 
seule  plus  d'ingénieurs  chimistes  que  l'Angleterre  n'en 
a  pour  la  même  branche.  Cette  organisation  a  permis 
aux  savants  allemands  de  mener  à  bonne  fin  des  re- 
cherches qu'il  eût  été  impossible  de  réaliser  sans  de 
fortes  dépenses  et  de  grandes  pertes  de  temps  dans  les 
laboratoires  des  universités  »  (1). 

Et  l'Allemagne  ne  s'est  pas  seulement  préoccupée 
de  ses  ingénieurs,  elle  a  voulu  des  contremaîtres  et 
des  ouvriers  capables  de  suivre  leurs  méthodes  et  de 
réaliser  leurs  conceptions.  Il  y  a  en  Allemagne,  plus 
spécialement  en  Prusse,  plus  de  mille  écoles  indus- 
trielles de  tout  degré,  élémentaires,  secondaires,  supé- 
rieures. Les  écoles  élémentaires  doivent  attirer  notre 
attention.  C'est  là  que  le  jeune  Allemand  reçoit  la 
formation  technique  qui  lui  permettra  d'exceller  dans 
son  métier,  et  la  loi  qui  l'oblige  à  compléter  sa  forma- 
tion pratique  par  l'instruction  adéquate  à  sa  profes- 
sion, oblige  aussi  son  patron  à  lui  laisser  la  liberté 
de  suivre  les  cours  spéciaux  qui  lui  sont  faits. 

Mines.  —  Les  quatre  bassins  miniers  de  la  Ruhr, 
de  la  Saxe,  de  la  Silésie  et  de  la  Sarre,  assmrent  à  l'Al- 
lemagne une  supériorité  naturelle.  Mais  les  procédés 
d'extraction  ayant  progressé,  la  production  de  la 
houille  a  passé  de  37  millions  de  tonnes  à  100  millions 
depuis  1871.  Notons  que  les  mines  de  fer  les  plus 
riches  se  trouvent  dans  le  voisinage  des  mines  de 
houille.  Le  zinc  existe  en  grande  abondance  dans  le 
Hartz,  à  Freyberg  (Saxe).  L'Allemagne  possède  quel- 
ques gisements  de  plomb  et  de  cuivre  mais  bien  insuf- 
fisamment pour  sa  consommation.  Elle  a  peu  d'or, 
mais  possède  des  mines  d'argent  assez  importantes  à 
Freyberg  et  des  salines. 

Métallurgie.  —  Simultanément  avec  l'industrie  mi- 
nière s'est  donc  développée  la  métallurgie.  Les  centres 

(1)  Georges  Blondel,  Études  sur  l'Allemagne  Éco- 
nomique. 
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industriels  se  sont  répartis  suivant  les  gisements 
houillers.  Les  fonderies,  les  forges,  les  usines  se  multi- 
plient. Plus  de  1.200  fonderies  occupent  250.000  ou- 
vriers. Dans  le  bassin  westphalien,  la  population  a 
augmenté  de  80  %  en  vingt  ans,  sept  villes  de  plus 
de  100.000  habitants,  et  8  de  plus  de  30.000  attestent 
l'intensité  de  TefTort.  Même  spectacle  dans  le  district 
saxon,  dans  une  suite  ininterrompue  d'aggloméra- 
tions industrielles  se  dressent  les  cheminées  d'usines, 
les  filatures  et  les  tissages  de  toile  et  de  coton,  les  fa- 
briques de  machines  et  de  bicyclettes,  les  ateliers  de 
constructions,  si  de  nouvelles  industries  viennent  à 
naître,  les  Allemands  grands  imitateurs,  mais  organi- 
sateurs aussi,  s'en  emparent  aussitôt.  Voyez  ce  qui 
s'est  passé  pour  l'électricité.  Les  Allemands  n'y  ont 
fait  aucune  découverte  essentielle.  C'est  en  France 
que  la  possibilité  de  la  transmission  delaforceà  grande 
distance  a  été  démontrée  (1).  C'est  en  Allemagne  que 
l'on  a  tiré  le  meilleur  parti  de  cette  découverte.  Dès 
1899  plus  de  cent  nouvelles  stations  d'électricité 
sont  installées  et  en  quelques  années  l'Allemagne  est 
au  premier  rang  pour  toutes  les  applications  électro- 
techniques (2).  » 

Les  industries  textiles  ont  une  importance  moindre 
quoique  grande  encore.  Pour  le  coton,  l'Allemagne 
comptait  12  millions  de  broches  en  1914,  mais  en 
comprenant  l'Alsace  que  nous  ne  compterons  plus 
dans  l'industrie  allemande.  Le  centre  principal  est  la 
Saxe  (l'Angleterre  a  52  millions  de  broches,  les  Etats- 
Unis  22,  la  France  5). 

L'industrie  lainière,  développée  en  Saxe  et  dans  les 
pays  rhénans,  est  bien  au-dessous  comme  importance 
et  comme  qualité  des  produits  à  ce  qu'elle  est  en  An- 
gleterre et  en  France.  Elle  lutte  par  le  bon  marché. 

La  soie  est  concentrée  dans  les  provinces  rhénanes. 
Quoique  Krefeld  s'intitule  le  Lyon  de  l'Allemagne,  il 
est  bien  en  dessous  du  véritable  Lyon,  Tunique,  le 
Lyon  français. 

lies  industries  alimentaires  sont  la  sucrerie,  la  bras- 
serie, l'alcool  de  pommes  de  terre. 

L'Allemagne  est  la  première  des  puissances  pro- 
ductrices de  sucre  de  betterave.  Elle  en  produit  douze 
fois  plus  qu'en  1871,  soit  2.300.000  tonnes,  autant 

(1)  Par  Marcel  Despretz. 

(2)  Bloch,  L' Allemagne  contemporaine.  Discours, 
prononcé  à  la  distribution  des  prix  du  lycée  d'Orléans 
juillet  1914. 


que  l'Autriche-Hongrie  et  la  France.  Le  domaine  de 
la  sucrerie  s'étend  de  Halle  et  Magdebourçr  jusqu'au 
Brunswick  et  Hanovre,  puis  en  Silésie. 

C'est  surtout  dans  l'Allemagne  du  Sud,enBavière, 
au  Wurtemberg,  —  on  dirait  encore  à  Strasboui^  — 
que  la  brasserie  est  importante. 

C'est  dans  l'Allemagne  orientale,  région  de  la  pomme 
de  terre,  en  Saxe,  Silésie,  Brandebourg,  Posnanie, 
que  l'industrie  de  l'alcool  est  développée.  L'utilisation 
industrielle  de  l'alcool  est  considérable. 

Mentionnons  encore  l'industrie  de  la  charcuterie, 
des  Delikatessen,  comme  on  dit  là-bas  en  parlant  de 
saucissesetautres  accompagnements  de  la  choucroute. 

Les  progrès  trop  rapides  de  l'industrie  allemande 
ne  sont  pas  sans  inconvénients  pour  la  nation. 

Il  y  a  eu  d'abord  déplacement  et  déséquilibre  total 
dans  la  population.  En  1840  on  comptait  en  Alle- 
magne 70  %  de  la  population  dans  les  campagnes. 
En  1870  la  population  était  également  répartie:  50  % 
dans  les  villes  et  50  %  dans- les  campagnes.  Actuelle- 
ment il  y  a  67  %  de  population  urbaine  et  seulement 
33   %  de  population  rurale. 

Et  c'est  la  population  ouvrière  des  villes  indus- 
trielles qui  a  crû  ainsi.  Or,  cet  immense  prolétariat 
n'a  pas  vu  son  bien-être  s'accroître  en  proportion  de 
la  richesse  que  leur  travail  donne  à  l'industrie.  D'où 
le  socialisme  qui  le  ronge  et  qui  croît  toujours.  Aux 
élections  de  1890,  les  candidats  socialistes  obtenaient 
1.470.000  suffrages  ;  en  1905  ils  en  avaient  plus  de 
3  millions  et  obtenaient  84  sièges  au  Reichstag. 

Enfin  l'industrie,  montée  pour  produire  beaucoup, 
produit  trop.  Ce  qui  fut  pour  elle  une  cause  de  pros- 
périté immédiate,  c'est-à-dire  la  possibilité  de  se  don- 
ner du  premier  coup  un  outillage  perfectionné  parce 
qu'il  n'existait  encore  aucun  matériel  de  fabrication, 
l'aentraînée  à  se  donner  unoutillage  trop  considérable, 
d'où  surproduction.  Le  goût  des  spéculations  est  aussi 
devenu  excessif,  l'argent  gagné  est  aussitôt  con- 
sacré à  de  nouvelles  entreprises.  Un  économiste 
a  comparé  la  situation  de  l'Allemagne  à  celle  d'un 
homme  riche  mais  trop  entreprenant,  qui  est  constam- 
ment aux  prises  avec  des  embarras  d'argent  (1).  En 
somme  ce  développement  industriel  «  kolossal  »  ne 
laissait  pas  d'être  inquiétant  même  avant  la  guerre. 

(.4  suivre).  M.  D. 


(1)  BiX)CH,  Discours  cité. 


ENSEIGNEMENT         L.  I  B  R  E        CATHOLIQUE 

(diocèse    de     Versailles) 
DATES      DES     EXAMENS     DIOCÉSAINS 


I.    Degré  élémentaire  et  Degré  supérieur. 

Les  examens  du  Degré  élémentaire  et  du  Degré  su- 
périeur auront  lieu  dans  tous  les  centres  le  jeudi 
24  juin. 

A  Versailles,  les  garçons  se  réuniront  : 

Pour  le  degré  élémentaire,  à  l'Ecole  libre  de  gar- 
çons de  Notre-Dame,  boulevard  de  la  Reine,  26  ; 

Pour  le  degré  supérieur,  à  l'école  libre  de  garçons  de 
Saint-Louis,  49,  rue  Satory. 


Les  filles  se  réuniront  : 

Pour  le  degré  élémentaire,  à  l'école  libre  de  filles  de 
Notre-Dame,  44  bis,  avenue  de  Saint-Cloud. 

Pour  le  degré  supérieur,  à  l'école  libre  de  filles  de 
Saint-Louis,  7,  rue  des  Bo^irdonnais. 

II.  Diplôme  de  fin  d'études. 
L'examen  du  diplôme  de  fin  d'études  aura  lieu  à 
Versailles  seulement. 
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l'école  française. 


Les  épreuves  écrites  sont  fixées  : 

Pour  les  filles,  au  mercredi  30  juin  (école  libre  de 
filles  de  Saint-Louis)  ; 

Pour  les  garçons,  au  jeudi  l^''  juillet  (école  libre  de 
garçons  de  Saint-Louis). 

Les  épreuves  orales,  qui  sont  maintenues,  sont 
fixées  : 

Pour  les  filles,  au  lundi  5  juillet,  à  1  heure  14. 

Pour  les  garçons,  à  Versailles,  le  mardi  6  juillet  ;  à 
Buzenval,  le  mercredi  7  juillet. 

La  composition  dans  les  trois  genres  d'écriture  : 
ronde,  bâtarde  et  cursive  sera  faite  par  les  garçons 
comme  par  les  filles  sur  une  copie  spéciale. 

Les  candidats  du  diplôme  qui  présentent  une  langue 
vivante,  devront  indiquer,  en  s'inscrivant,  sur  quelles 
langue  ils  veulent  être  interrogés. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être  adressées  : 

Pour  les  écoles  de  garçons,  à  M.  le  Directeur  diocé- 
sain de  l'Enseignement,  à  l'Evêché. 

Pour  les  écoles  de  filles,  à  M'i*^  de  Loustal,  8  bis,  rue 
des  Rossignols,  Versailles. 

Les  inscriptions  devront  être  envoyées  à  Versailles 
15  jours  au  moins  avant  la  date  de  l'examen. 


Concours   d'' Instruction  religieuse. 

Le  concours  d'Instruction  religieuse  aura  lieu  le 
jeudi  8  juillet.  Ce  concours  est  un  concours  écrit  seu- 
lement. 

Il  portera  sur  trois  questions  qui  devront  être  trai- 
tées chacune  sur  une  copie  séparée. 

MM.  les  Doyens,  Curés  et  Aumôniers,  pour  recevoir, 
les  questions  en  temps  voulu,  devront  en  faire  la  de- 
mande à  M.  le  Directeur  diocésain.  Ils  lui  enverront 
les  compositions  le  jour  même  du  concours,  ou  le  len- 
demain au  plus  tard. 

Nous  rappelons  que,  suivant  le  règlement  des  exa- 
mens d'instruction  religieuse,  ne  seront  admis  à  ce 
concours  que  les  enfants  qui  peuvent  justifier  du  cer- 
tificat d'instruction  religieuse.  Ce  sont  MM.  les  doyens 
qui,  par  décision  épiscopale,  sont  chargés  d'organiser 
dansleur  canton,  de  concert  avec  les  prêtres  du  canton, 
les  examens  du  certificat  d'instruction,  soit  élémen- 
taire, soit  supérieur. 

Le  programme  du  concours  est  celui  du  certificat 
supérieur  d'instruction  religieuse.  On  le  trouve  au  Se- 
crétariat de  l'Enseignement,  à  l'Evêché. 


UN  MANIFESTE  ALLEMAND  ET  UNE  RÉPONSE  FRANÇAISE 


Manifeste  des  Instituteurs  allemands  ^i) 


L'Association  des  instituteurs  allemands,  avec  ses 
130.000  membres,  et  l'Union  des  instituteurs  catho- 
liques del'Empire  allemand,  avec  ses  25.000  membres, 
représentants  autorisés  des  instituteurs  allemands, 
protestent  contre  les  récits,  publiés  par  la  presse  des 
pays  ennemis,  de  prétendues  atrocités  et  cruautés  dont 
les  soldats  allemands  se  seraient  rendus  coupables  en 
pays  ennemis.  Nous  maîtres  d'école  allemands,  nous 
nous  sentons  appelés  à  élever  cette  protestation  parce 
que  l'armée  nationale  de  l'Allemagne  a  passé,  dans 
sa  presque  totalité,  par  l'école  publique  allemande,  y 
a  été  instruite  par  des  instituteurs  allemands  et  a  été 
élevée  par  eux  non  seulement  dans  l'esprit  national, 
mais  dans  l'esprit  de  l'humanité. 

Un  ragard  jeté  sur  l'instruction  populaire  de  l'Alle- 
magne et  son  fondement  le  plus  solide,  l'école  primaire 
allemande,  dsvrait  convaincre  d'avance  tous  les  esprits 
impartiaux  que  ces  récits  d'atrocités  contraires  à  toute 
humanité  font  pajtie  de  ces  abominables  calomnies 
dont,  durant  cette  guerre,  on  a  accablé  le  peuple  alle- 
mand. Chez  aucun  de  nos  adversaires,  l'instruction 
du  peuple  n'est  aussi  complètement  organisée  qu'elle 
l'est  en  Allemagne  ;  ni  en  Angleterre,  ni  en  France,  ni 
Belgique,  ni  en  Russie,  l'obligation  scolaire  n'est  aussi 
strictement  appliquée  ;  nulle  part  l'influence  de  l'édu- 
cation sur  les  jeunes  gens  entre  leur  sortie  de  l'école 
et  leur  entrée  dans  l'armée  n'est  aussi  profonde  ;  nulle 
part  l'Œuvre  de  l'éducation  populaire  réalisée  spon- 
tanément ne  pénètre  aussi  loin  dans  les  couches  popu- 
laires les  plus  profondes.  Tous  les  Etats  civilisés  du 
monde,  nos  ennemis  inclus,  l'ont  reconnu, en  envoyant 

(1)  Traduction  du  Manuel  général  de  rinstruction 
primaire. 


depuis  des  dizaines  d'années  leurs  pédagogues  étudier 
en  Allemagne  l'organisation  de  l'école  primaire  et  de 
l'œuvre  de  l'éducation  populaire  allemande  ainsi  que 
par  de  nombreuses  publications  et  surtout  par  l'appli- 
cation qu'ils  ont  faite  de  ce  qu'ils  avaient  appris  en 
Allemagne  à  l'organisation  scolaire  de  leur  pays. 
C'est  un  étranger  qui  a  créé  cette  formule  :  l'Alle- 
magne est  le  pays  des  écoles  et  des  casernes. 

Une  armée  nationale  sortie  de  nos  institutions  sco- 
laires d'éducation  est  incapable  des  actes  barbares 
qu'onlui  impute  et  ne  saurait  être  inférieure  enhuma- 
nité  aux  soldats  d'Etats  qui,  en  fait  d'instruction  po- 
pulaire, ont  été  les  disciples  de  l'Allemagne.  L'in- 
fluence exercée  par  une  culture  populaire  si  étendue, 
jointe  au  sentiment  religieux  entretenu  dans  les  écoles 
allemandes,  rend  le  soldat  allemand  incapable  de 
commettre  des  atrocités  contre  des  hommes,  de  se 
montrer  inutilement  cruel  envers  ses  ennemis,  d'en- 
voyer des  balles  sur  la  Croix-Rouge,  de  mutiler  les 
blessés,  d'incendier  les  ambulances.  Aussi  le  gouver- 
nement allemand  a-t-il  pensé  dispenser  de  cette  pro- 
clamation que  le  gouvernement  français  a  jugé  néces- 
saire d'adresser  à  ses  soldats  pour  leur  rappeler  que, 
même  l'ennemi  devait  être  traité  humainement. 

Cette  protestation  ne  convaincra  pas  les  ennemis  de 
notre  peuple  et  ne  pourra  empêcher  de  nouveaux  men- 
songes au  sujet  des  prétendues  atrocités  des  soldats 
.allemands.  En  effet,  ce  mensonge  est,  lui  aussi,  une 
arme  que  nos  adversaires  emploient  à  défaut  d'armes 
meilleures.  Mais  c'est  à  nos  collègues  des  pays  non  alle- 
mands que  nous  nous  adressons,  et  eux,  dont  la  mis- 
sion est  la  nôtre  et  à  qui  ne  saurait  échapper  l'intime 
relation  entre  l'instruction  populaire  et  la  conduite 
humaine  de  la  guerre,  eux  qui  connaissent  nos  écoles 
soit  pour  les  avoir  visitées,  soit  d'après  les  livres,  eux 
seront  convaincus  que  les  affirmations  de  nos  ennemis 
au  sujet  de  la  conduite  barbare  à  la  guerre  par  les  sol- 


L  ÉCOLE    FRANgAISE 


141 


dats  allemands  sont  incompatibles  avec  Tétat  floris- 
sant des  institutions  scolaires  allemandes  et  avec  le 
degré  d'éducation  du  peuple  allemand,  que  ce  sont, 
par  conséquent,  d'infâmes  mensonges. 

Pour  le  Comité  directeur  de  V  Association  des  Institu- 
teurs allemands  :  Rohl. 

Pour  le  Comité  directeur  de  l' Union  des  instituteurs 
catholiques   de  l'Empire   :    Kamp. 


Ce  manifeste,  traduit  en  quatre  langues,  a  été 
adressé  aux  Associations  d'instituteurs  des  pays  neu- 
tres et   ennemis. 


Réponse  des  Fédérations 
et  Union  des  Instituteurs  libres  français 

AU  MANIFESTE  DES  INSTITUTEURS  ALLEMANDS 


Nous  avons  vu  avec  peine  que  l'Union  des  Institu- 
teurs catholiques  de  l'Empire  allemand  ait  cru  devoir  se 
joindre  kl' Association  des  Instituteurs  allemands  pour 
adresser  aux  instituteurs  des  autres  nations, une  pro- 
testation indignée  contre  les  récits  de  «  prétendues 
atrocités  et  cruautés  dont  les  soldats  allemands  se  se- 
raient rendus  coupables  en  pays  ennemi  ». 

Représentants  des  Fédérations  et  Union  des  Insti- 
tuteurs catholiques  français,  nous  estimons  que  notre 
devoir  est  de  ne  pas  laisser  sans  réponse  un  manifeste 
qui  ose  contester  des  faits  dont  la  véracité  est  malheu- 
reusement hors  de  doute. 

Notre  réponse  s'adresse  aux  instituteurs  de  tous  les 
pays,  en  particulier  à  ceux  qui, professant  nos  croyan- 
ces, seraient  tentés  de  prêter  foi  à  la  déclaration 
d'instituteurs  qui  se  disent  catholiques, si  nous  ne  ve- 
nions leur  affirmer  et  leur  prouver  l'existence  de  cri- 
mes abominables  des  soldats  allemands  contre  les  per- 
sonnes et  les  propriétés,  crimes  que  notre  religion  con- 
damne avec  sévérité,  et  contre  lesquels  la  conscience 
humaine  protestera  éternellement. 

Le  «  Manifeste  »  des  instituteurs  allemands  peut  se 
résumer  en  ces  points  : 

a)  L'armée  nationale  allemande  a  passé,  dans  sa 
presque  totalité,  par  nos  écoles  primaires  ;  . 

b)  Or,  il  suffit  de  jeter  un  regard  sur  l'organisation 
magnifique  de  l'instruction  populaire  en  Allemagne, 
dontl'influence  éducative  suitle  jeune  homme  jusqu'à 
l'entrée  de  la  caserne,  pour  comprendre  qu'il  est  im- 
possible que  les  élèves  des  instituteurs  allemands  aient 
commis  les  actes  barbares  qui  leur  sont  imputés  ; 

c)  Donc  ils  ne  les  ont  pas  commis, elles  récits  qu'on 
en  fait  sont  d'infâmes  mensonges. 

Nous  voulons  bien  croire  que  les  éducateurs  de  la 
nation  allemande  ont  été  trompés  eux-mêmes  par  la 
savante  organisation  de  mensonges  ourdie  par  le  gou- 
vernement allemand  pour  la  préparation  etla  conduite 
de  la  guerre.  Mais  les  documents  diplomatiques  et  les 
enquêtes  officielles  entreprises  et  réalisées  avec  le  soin 
le  plus  scrupuleux  permettent  de  leur  répondre  de  la 
manière  la  plus  nette  : 

—  Il  s'agit  de  savoir  non  pas  ce  qui  théoriquement 
est  ou  non  possible,  mais  ce  qui,  en  réalité,  s'est  passé 
et  se  passe  encore  tous  les  jours.  Or,  aucune  hésitation 
sur  ce  point  n'est  permise.  Plus  coupable  que  les  hor- 
des barbares  qui  n'avaient  pas  reçu  des  instituteurs 


allemands  l'incomparable  Kidtur  dont  ils  vaudraient 
gratifier  les  races  «  inférieures  »,  l'armée  nationale 
d'Allemagne  a  commis  «  scientifiquement  »,  avec  mé- 
thode, les  crimes  les  plus  honteux  et  les  plus  vils. 

Violer  le  territoire  de  la  Belgique  et  la  couvrir  de 
sang  et  de  ruines,  traiter  avec  férocité  le  peuple  hé- 
roïque qui  défendait  avec  son  Prince  l'honneur  de  la 
signature  royale  et  nationale,  n'est  pas  le  fait  propre 
des  soldats,  nous  le  savons.  Etnous  n'accusons  pas  les 
instituteurs  allemands  d'avoir  appris  au  Kaiser  à  dé- 
chirer les  chiffons  de  papier  où  son  écriture  devenait 
gênante. 

Mais  dans  l'accomplissement  des  forfaits  commis 
par  ordre,  eu  Belgique  ou  en  France,  le  commande- 
ment, haut  ou  subalterne,  trouva-t-il  quelque  hésita- 
tion chez  les  soldats  devenus  des  exécuteurs? 

—  Ne  les  vit-on  pas  aller,  d'un  geste  méthodique, 
jeter  de  maison  en  maison  des  pastilles  incendiaires 
pour  détruire  plus  sûrement  des  villes  ouvertes, 
comme  Louvain  ou  Senlis?  ou  mettre  le  feu  à  un  hôpi- 
tal et  se  poster  devant  les  portes  pour  fusiller  les  bles- 
sés français  et  belges,  à  mesure  que,  chassés  par  les 
flammes,  ceux-ci  paraissaient  au  seuil. Ceci  s'estfait  à 
Namur  (1).  Est-ce  faire  acte  de  guerre  entre  civilisés 
que  de  pomper  du  pétrole  ou  de  l'essence  sur  des  sol- 
dats dans  leurs  tranchées  et  d'y  mettre  le  feu  à  l'aide 
de  grenades?  Assez  de  personnes  ont  vu  ces  malheu- 
reux Français,  noircis  et  tuméfiés,  apportés  jusqu'aux 
ambulances  de  Paris,  pour  que  nous  puissions  dire  le 
fait  constaté  par  témoins  oculaires. 

Et  quand  les  hommes  à  qui  la  discipline  a  fait  com- 
mettre de  tels  crimes  sontlivrés  à  eux-mêmes,  ne  voit- 
on  pas  «  la  bête  de  proie  »  —  c'est  le  philosophe 
Nietzsche  qui  nomme  ainsi  son  compatriote  et  le  trouve 
«  superbe  »  —  se  déchaîner  et  donner  pleine  satisfac- 
tion à  ses  instincts  brutaux. Alors  ce  sont  des  cruau- 
tés féroces  et  des  oi^ies  sans  nom.  On  voit  des  soldats 
écarteler  un  officier  blessé  (2)  ;  d'autres  veulent  brûler 
vifs  une  femme  et  ses  onze  enfants,  dont  seulement 
deux  échappent  au  supplice.  A  Etain,  à  Badonvillers, 
à  Grerbeviller  la  martyre,  que  ne  font-ils  pas?  Comment 
traitent-ils  les  pauvres  vieillards  de  Vareddes,  qu'ils 
égrènent  sur  la  route  en  les  fusillant  ou  assommant  à 
coups  de  crosse  dès  qu'ils  ne  peuvent  plus  avancer  (3). 
Le  plaisir  que  trouvent  ces  brutes  à  ce  jeu  atroce  n'est- 
il  pas  exprimé  par  leurs  éclats  de  gros  rire  teuton?  Ne 
parlons  pas  des  crimes  de  la  plus  abjecte  immoralité  ; 
les  enquêtes  les  ont  constatés,  cela  suffit.  Leurs  vols, 
des  conseils  de  guerre  en  ont  examiné  et  condamné. 

Arrêtons-nous  (4).  Mais  remarquons  encore  que  ce 
peuple  dont  l'école,  nous  disent  ses  maîtres,  eut  soin 


(1)  La  Belgique  martyre,  par  Pierre  Nothomb. 

(2)  A  Tamines.  Même  source. 

(3)  Enquête  sur  l' internement  des  prisonniers  civils. 
Rapport  présenté  à  M.  le  Président  de  la  République 
par  la  Commission  instituée  en  vue  de  constater  les 
actes  commis  par  l'ennemi  en  violation  du  droit  des 
gens  (séance  du  23  septembre  1914),  MM.  Georges 
Pay  elle,  premier  président  à  la  Cour  des  Comptes; 
Armand  Mollard,  ministre  plénipotentiaire;  Georges 
Maringer,  conseiller  d'Etat  ;  Edmond  Paillot,  conseil- 
ler à  la  Cour  de  cassation. 

(4)  Voir  aussi  la  brochure  :  Les  Crimes  allemands 
d'après  les  témoignages  allemands,  par  Joseph  Bédier, 
dans  la  collection  Lavisse  :  Etudes  et  documents  sur 
la  guerre. 
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d'entretenir  le  sentiment  religieux,  s'est  acharné  con- 
tre les  cathédrales  et  les  édifices  sacrés,  qu'il  s'est  plu 
à  torturer  les  pré  très.  Les  ruines  fumantes  nous  disent 
quel  fut  le  sort  de  Louvain  et  d'Ypres.  Entre  cette 
ville  et  Nieuport,  quarante  églises  sont  détruites.  Chez 
nous  ce  furent  les  églises  du  Nord  et  de  l'Est.  Et 
Reims,  et  Soissons  !  Nôtre-Dame  de  Paris  fut  blessée 
par  une  bomba  incendiaire.  Les  témoignages  du  cardi- 
nal Mercier,  du  cardinal  Luçon,  de  Mgr  Péchenard  ne 
réduisent-ils  pas  à  néant  l'accusation  allemande  d'a- 
voir placé  de  l'artillerie  sur  les  cathédrales  ou  d'y 
avoir  fait  des  signaux  1  Les  mêmes  témoins  vénérables 
que  ne  peuvent  récuser  les  instituteurs  catholiques 
allemands,  n'innocentent-ils  pas,  comme  le  font  d'ail- 
leurs les  enquêtes  officielles,  les  prêtres  martyrisés  de 
toute  provocation? 

En  vain  les  Allemands  s'excusent-ils  en  disant  : 
«  La  guerre  est  la  guerre  ».  Non,  de  tels  actes  ne  sont 
pas  actes  de  guerre.  Ce  sont  des  crimes,  et  les  derniers 
des  sacrilèges. 

Le  grand  coupable  en  ceci,  c'est  le  Deutschland 
ilber  Ailes  !  avec  tout  ce  qu'il  exprime.  Il  a  causé  au 
peuple  allemand  une  ivresse  permanente,  une  intoxi- 
cation cérébrale  qui  a  perverti  le  sens  national  et 
même  le  sens  religieux;  l'armée  issue  de  cette  nation 
affolée  par  l'orgueil  a,  comme  elle,  adopté  cette 
maxime  immorale  :   la  fin  justifie  les  moyens. 

Inconsciemment  peut-être,  les  instituteurs  alle- 
mands n'ont-ils  pas  contribué  à  propager  dans  la  na- 
tion cet  état  d'esprit? 

Dans  la  plus  récente  des  enquêtes  publiées  en 
Franco  (l),  nous  trouvons  un  fait  qui  caractérise  la 
manière  dont  est  cultivée  la  noblesse  des  sentiments 
chez  les  écoliers  d'Allemagne.  Le  28  septembre  1914, 
tous  les  élèves  des  écoles  de  Frankenthal  (Palatinat), 
sont  rassemblés  dans  la  gare.  Un  train  s'annonce,  que 
va-t-on  faire  voir  aux  écoliers?  Sans  doute  des  dra- 
peaux, des  canons  valeureusement  pris  sur  le  champ 
de  bataille?  C'est  aux  écoliers  français  qu'on  donne  de 
pareils  spectacles.  Aux  petits  Allemands  on  propose 
un  autre  idéal  Des  wagons  à  bestiaux  maintenant  ar- 
rêtés,  les  soldats  abattent  les  panneaux  :  c'est  pour 
exhiber  aux  regards  curieux  des  écoliers  des  prison- 
niers civils  entassés  dans  les  voitures  où  ils  ne  peuvent 
s'asseoir.  Le  supplice  de  ces  habitants  de  Combres 
(Meuse)  dure  d  puis  six  jours.  Ils  n'ont  reçu  de  nour- 
riture qu'à  Mars-la-Tour,  où  ils  ont  dû  puiser  dans  un 
baquet,  au  milieu  de  choses  infectes,  quelques  mor- 
ceaux de  viande  à  demi  crue.  On  conçoit  l'aspect  la- 
mentable de  ces  malheureux...  Quelle  leçon  de  choses 
pour  des  écoliers!  Les  voilà,  ces  Français  !  voilà  la  race 
dégénérée  et  misérable  que  les  Germains,  race  élue, 
sont  appelés  à  remplacer  !  —  C'est  l'idéal  allemand. 
La  scène  de  Frankenthal  n'est  pas  unique. 

Déjà  nous  sommes  moins  étonnés  que  les  instituteurs 
allemands  de  savoir  que  les  grands  frères  des  écoliers 
de  Frankenthal  et  autres  lieux  aient  pu  emmener  en 
captivité  des  populations  entières  et  «  rendre  chauve  » 
leur  sol,  croyant  par  là  travailler  à  l'œuvre  régénéra- 
trice à  laquelle  ils  sont  associés.  Mais  poursuivons. 


(1)  Enquête  sur  l'internement  des  prisonniers  civils. 
Les  enquêteurs  ont  reçu  plus  de-300  témoignages  sous 
la  foi  du  serment,  en  28  localités  différentes.  Sur  les 
mêmes  faits,  ils  ont  trouvé  en  concordance  absolue 
les  témoignages  pris  en  divers  lieux. 


Sans  doute,  nous  sommes  loin  de  nier  qu'il  y  ait  des 
choses  louables  dans  l'éducation  populaire  allemande. 
Les  visiteurs  étrangers  ont  admiré  la  discipline  qui 
règne  dans  les  écoles,  l'esprit  de  méthode  qui  domine 
tout  l'enseignement,  la  préoccupation  de  donner  à  la 
jeunesse  des  connaissances  utiles  pour  les  professions 
industrielles  et  commerciales,  en  même  temps  que 
d'établir  sur  de  fortes  bases  le  patriotisme  et  la  reli- 
gion. 

Mais  ceux  qui  réfléchissent  et  approfondissent  n'ont 
pas  été  sans  s'apercevoir  que  l'organisation  scolaire 
allemande,  ou  degré  primaire  de  la  Kultur,  est  deve- 
nue dans  l'ensemble  une  vaste  machine  qui  mécanise 
les  cerveaux  et  les  volontés  en  exagérant  la  méthode 
jusqu'au  système,  et  forme  ainsi  des  générations  d'au- 
tomates qui  n'agissent  que  sous  l'impulsion  des  con- 
ducteurs officiels  :  instituteurs,  officiers...  ou  Kaiser. 
Le  militarisme  allemand  commence  à  l'école. 

Un  coup  d'œil  sur  la  pédagogie  allemande  et  des  té- 
moignages impartiaux  appuieront  cette   assertion  : 

La  pédagogie  allemande  s'inspire  surtout  de  Her- 
bart  (1),  dont  la  psychologie  se  réduit  à  une  sorte  de 
mécanisme  psychique  :  «  Formez  des  files  »,  dit-il  sur 
tous  les  tons,  c'est-à-dire  faites  en  sorte  que  des  repré- 
sentations s'emboîtent  méthodiquement  dans  les  cer- 
veaux de  vos  élèves.  Pour  établir  la  discipline,  il  pro- 
fesse que  dans  les  premières  années  d'école  il  faut  ap- 
pliquer un  «  dressage  »  et  imposer  la  soumission  pas- 
sive, fût-ce  au  prix  de  châtiments  corporels,  avant 
d'en  arriver  à  l'action  de  l'autorité  morale.  Si  plus  loin 
l'auteur  de  la  Pédagogique  insiste  sur  la  nécessité  de 
faire  agir  l'élève  et  de  respecter  sa  personnalité,  ses 
premières  formules  ont  été  les  mieux  retenues  par  ses 
disciples  et  leurs  continuateurs  ;  elles  ont  créé  toute 
une  postérité  de  «  Methodiker  »  dont  le  Flaschmann 
de  la  comédie  d'Otto  Ernst(2)  est  le  type.  Sans  doute 
Flaschmann  est  une  charge  mais  toute  charge  accuse 
des  traits  réels,  et  l'on  trouverait  en  feuilletantlacol- 
lection  de  la  Pœdagogische  Zeitung,  des  règlements 
modèles  d'écoles  populaires  qui  ressemblent  assez  à 
son  fameux  règlement  en  123  paragraphes  pour  assu- 
rer l'ordre  matériel.  Il  se  trouverait  peut-être  aussi 
quelque  part  un  Herr  Inspecktorquidiraitcomme  celui 
de  la  comédie  :  «  J'éprouve  toujours  un  nouveau  plai- 
sir à  visitr  votre  école  ;  tout  y  est  tiré  au  cordeau, 
tout  marche  militairement  comme  au  champ  de  ma- 
nœuvre ». 

Et  c'est  encore  un  Allemand  qui  le  dit,  un  écrivain 
d'opinions  conservatrices,  très  dévoué  à  la  dynastie 
des  Hohenzollern,  Ludwig  Gurlitt  (3)  :  «  Nos  écoles 
sont  devenues  des  casernes,  nos  maîtres,  de  simples 
fonctionnaires  ne  peuvent  plus  éveiller  les  âmes  ».  Il 
déplore  que  les  écoliers  soient  ployés  souslacontrainte 
qu'on  les  tienne  moralement  agenouillés. 

Nous  concluons  :  la  «  Méthode  »  et  la  «  Discipline  » 
des  écoles  de  l'Empire  constituent  un  appareil  assez 
bien  trouvé  pour  infuser  au  jeune  Allemand  tout  ce 
qu'un  cerveau  d'écolier  primaire  peut  contenir  des 


(1)  Herbart,  philosophe  kantiste  (1776-1847), 
se  sépara  cependant  de  Kanten  certains  points.  Il  est 
l'auteur  d'une  Pédagogique  où  ont  puisé  tous  les  péda- 
gogues  allemands. 

(2)  Flachsmann  als  Erzieher,par  Otto  Ebnst.  1900, 
Hambourg. 

(3)  Der  Deutsche  und seine  Schule,  par  Ludwig  GtTR- 
LITT,  Berlin,  1905. 
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idées  élaborées  par  les  intellectuels  et  les  politiques  en 
vue  d'exacerber  le  désir  du  «  Deutschlanduber  Ailes  » 
et  pour  préparer  l'instrument  qui  devait  le  réaliser  : 
le  soldat  allemand  de  1914. 

Droit  de  la  force  —  fantaisies  historiques  et  géo- 
graphiques qui  font  germains  des  pays  gaulois  (1)  — 
théories  des  races  inférieures  ou  faibles  qu'il  faut  agré- 
ger aux  Allemands  pour  les  faire  vivre  (2),  nécessité 
de  détruire  toute  civilisation  qui  n'est  pas  la  «  Kultur» 
appelée  à  régénérer  le  monde  :  voilà  pour  l'instruction. 
Pour  l'éducation  :  dressage  de  recrues. 

Nous  plaignons  les  instituteurs  catholiques  alle- 
mands d'avoir  été  entraînés  dans  un  tel  système. 

En  France,  nous  avons  une  autre  idée  de  l'éduca- 
tion patriotique. 

Nous  aimons  notre  patrie  comme  une  mère,  nous 
l'appelons  «  la  douce  France  »,  nous  la  préférons  à 
tout  autre  pays.  Nous  voulons  la  voir  grande  et  libre, 
tenant  noblement  sa  place  historique  dans  le  monde 
et  dans  le  concert  des  nations.  Mais  nous  ne  préten- 
dons pas  qu'elle  soit  au-dessus  de  tout.  Chaque  nation 
doit  être  respectée  dans  ses  frontières  légitimes  et  re- 
connues, comme  dans  sa  civilisation  propre. 

Devant  l'agression  de  l'ennemi,  nous  avons  fait 
l'Union  sacrée.  Les  instituteurs  libres  catholiques 
ainsi  que  les  prêtres-soldats  luttent  et  meurent  à  côté 
des  instituteurs  laïques.  Leurs  élèves  sont  confondus 
dans  notre  armée.  Tous  servent  la  même  patrie  jus- 
qu'au sacrifice  de  la  vie  accepté  et  accompli. 

Il  n'est  pas  une  école  en  France  où  l'on  n'enseigne 
que  la  guerre  nécessaire  doit  être  loyale  et  franche, 
conforme  au  droit  des  gens  ;  pas  une  école  où  l'on  ne 
dise  que  les  non-combattants  doivent  être  respectés 
dans  leur  personne,  leur  liberté,  leurs  biens  —  où  la 
pitié  pour  les  blessés  ne  soit  recommandée.  Ces  idées 
ont  concrétisées  par  des  exemples,  des  morceaux  lit- 
téraires tels  que  Après  la  bataille,  de  Victor  Hugo,  ou 
Russe  et  Français,  de  Bersot. 

Ce  caractère  profondément  humain  du  Français 
n'est-il  pas  dû  par  atavisme  à  l'éducation  chrétienne 
qui  a  pétri  l'âme  française  durant  les  siècles  où  notre 

(1)  Rectitude  et  perversion  du  sens  national,  par  Ca- 
mille JuUian,  membre  de  l'Institut,  professeur  au 
Collège  de  France  (Bloud  et  Gay). 

(2)  Même  brochure. 


civilisation  s'est  formée?  Aussi  dans  nos  écoles  catho- 
liques, inspirés  et  soutenus  par  notre  divin  Idéal  de 
justice  et  de  charité,  guidés  par  l'enseignement  de 
l'Eglise,  donnons-nous  avec  plus  de  force  et  de  délica- 
tesse encore  les  notions  sur  la  guerre  et  ses  lois  :  avec 
toute  la  force  et  la  délicatesse  de  la  morale  chrétienne. 

Nos  héros  guerriers  ne  sont-il  pas  :  Saint  Louis,  si 
juste,  si  loyal  envers  l'ennemi  ;  Duguesclin,  si  beau 
dans  sa  recommandation  suprême  :  «  N'oubliez  pas 
que  femmes,  enfants,  vieillards,  pauvre  monde,  ne 
sont  pas  vos  ennemis  "  ;  Jeanne  d'Arc,  qui  portait  son 
étendard  si  loin  dans  la  mêlée  que  tous  devaient  la 
suivre  —  et  ne  ne  frappa  jamais  de  l'épée  ;  Bayard, 
le  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche? 

Vaillance,  pitié,  honneur,  tels  sont  les  exemples 
qu'ils  nous  donnent  et  que  nous  proposons  à  l'imita- 
tion de  la  jeunesse. 

Nous  soumettons  ces  faits  à  l'examen  des  institu- 
teurs de  tous  pays,  sûrs  d'avance  de  l'opinion  des  ju- 
ges impartiaux. 

Et  avec  l'énergie  que  nous  donnent  notre  foi  et 
notre  patriotisme,  nous  protestons  publiquement  : 

Contre  l'accusation  de  mensonge  et  de  calomnie 
portée  par  les  instituteurs  allemands  au  sujet  de  récits 
en  tous  points  véridiques  ; 

Contre  leur  prétention,  démentie  par  les  faits,  de' 
mettre  l'éducation  populaire  allemande  au-dessus  de 
toute  autre,  et  de  la  regarder  comme  infaillible  pour 
rendre  leurs  élèves  impeccables. 

Nous  estimons  en  outre  qu'en  travaillant  à  déve- 
lopper outre  mesure  les  sentiments  d'obéissance  pas- 
sive et  d'orgueil  national  chez  les  enfants  de  la  race 
germanique,  ils  ont  leur  part  de  responsabilité  dans 
les  malheurs  qui  frappent  le  monde  chrétien  et  boule- 
versent les  nations  européennes. 

P.     M.4BTIN, 

Président  de  la  Fédération  Nationale  des  Syndicats  de 
l' Enseigenient  libre. 

V.   DE    Clbrcq,   avocat. 
Président   de   la   Fédération   des    Sociétés     de    Secours 
Mutuels    de   l'Enseignement   libre. 

D.  GUERINI, 

Président  de  l'Union  des    Associations  des  Instituteurs 
libres . 
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AVIS 

1"  Le  Concours  général  étant  clos,  l'Administra- 
tion à  «  l'E.  F.  »  ne  recevra  plus  les  copies  qui  lui 
seraient  envoyées. 

2°  Les  compositions  mensuelles  porteront  sur  la 
Rédaction,  —  l'histoire,  —  les  sciences. 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 
Dieu  en  lui-même. 

Sur  Dieu  lui-même,  Thomme,  par  ses  moyens  na- 
turels, connaît  peu  de  chose  ;  il  sait  qu'il  existe  un 
Dieu  et  qu'il  n'en  existe  qu'un  seul.  Cette  vérité  fut 
connue  des  meilleurs  d'entre  les  païens,  mais  leur 
science  était  bien  restreinte,  comparée  à  celle  que 
nous  tenons  de  la  révélation. 

Sur  ce  premier  chef  le  symbole  nous  expose  : 

\°  Ij' Existence  et  l'Unité  de  Dieu. 

2°  L'Essence  et  les    Perfections  divines. 

3»  Le  Mystère  delà  Trinité. 

Existence  de  Dieu. 
La   Révélation  et  l'existence  de   Dieu. 

L'Ecriture  Sainte  suppose  chez  l'homme  la  foi  en 
l'existence  de  Dieu,  plutôt  qu'elle  n'en  donne  les 
preuves.  Cependant  elle  indique  la  voie  par  laquelle 
un  esprit  qui  réfléchit  arrive  à  savoir  que  Dieu  existe. 

l»  Elle  déclare  que,  de  fait,  sans  le  secours  de  la 
révélation,  l'homme  peut  savoir  que  Dieu  existe,  et 
elle  blâme  les  païens,  à  qui,  par  leur  faute,  cette 
connaissance  a  manqué. 

«  L'insensé  a  dit  dans  son  cœur  :  «  Il  n'y  a  point 
de  Dieu.  »  (Ps.,  xm,  1)  (1). 

20  Elle  indique  les  raisons  fondamentales  de  l'exis- 
tence de  Dieu. 


(1)  «  Ce  qui  peut  être  connu  de  Dieu  a  été  révélé 
parmi  eux  (les  hommes)  ;  car  Dieu  le  leur  a  fait  con- 
naître ;  ce  qui  est  invisible  en  Lui,  sa  puissance  et  sa 
divinité,  a  été  rendu  visible  depuis  la  création  du 
monde  par  les  objets  créés,  de  sorte  qu'ils  sont  inex- 
cusables. »  (Rom.,  I,  19). 


«  Les  cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu  ;  le  firma- 
ment proclame  les  œuvres  de  ses  mains.  »  (Ps.,  xix, 
2)  (1). 

«  Ils  (les  païens)  font  voir  que  ce  qui  est  prescrit 
par  la  loi,  est  écrit  dans  leur  cœur,  leur  conscience 
leur  rendant  témoignage  par  la  diversité  des  ré- 
flexions et  des  pensées  qui  les  accusent  ou  les  dé- 
fendent... »  (Rom.,  n,  15). 

3°  Elle  enseigne  clairement  l'unité  de  Dieu,  fonde- 
ment de  la  révélation.  Existence  et  unité  sont  pour 
elle  à  peu  près  synonymes.  Lesdieux  païens  sont  des 
démons  qui  se  font  insolemment  adorer  parles  gentils. 

«  II  n'y  a  qu'un  Seigneur,  une  foi,  un  baptême.» 
(Eph.,  IV,  5). 

«  Si  Dini  n'est  pas  un  seul  Dieu,  il  n'y  a  point  de 
Dieu.   »  (TertuUien). 

«  Nous  savons  que  les  idoles  sur  terre. ne  sont  rien, 
et  qu'il  n'existe  qu'un  seul  Dieu.    >  (I  Cor.,  xvrn,  4). 

C'est  pour  maintenir  le  culte  du  vrai  Dieu  que  le 
premier  commandement  a  été  donné  aux  hommes, 
et  que  l'Ancien  Testament  a  prescrit  l'unité  du  sacer- 
doce et  l'unité  de  lieu  pour  les  sacrifices. 

La  raison   humaine  et  l'existence   de  .Dieu. 

I.  Pour  peu  qu'un  homm?  vauille  réfléchir,  il  se 
reconnaît  dépendant  d'un  Etre  supérieur,  capable  de 
le  connaître  et  disposé  à  l'honorer.  C'est  pourquoi 
tous  les  peuples  ont  pratiqué  et  pratiquent  encore 
une  religion,  fût-elle  très  imparfaite. 

Une  étude  sérimse  de  la  nature,  une  science  ap- 
profondie de  l'histoire,  jointes  à  une  vie  honnête, 
amènent  toujours  un  esprit  de  bonne  foi  à  savoir 
qu'il  existe  un  Etre  souverain,  un  Dieu  infini,  créa- 
teur et  conservateur  du  monde,  juste  rémunérateur 
de  tous  les  hommes. 

Tous  les  hommes,  dit-on,  n'arrivent  cependant  pas 
à  reconnaître  l'existence  du  Créateur  par  les  œuvres 
de  la  création,  et,  avant  Jésus-Christ,  la  plupart  des 
peuples  se  sont  éloignés  de  plus  en  plus  de  cette  vérité. 

tiien  de  plus  vrai  ;  mais  la  faute  en  est  au  péché,  qui 
a  obscurci  la  raison  et  affaibli  la  volonté. 

• 'f*)'«  Tous  les- hommes  qui  ne  reconnaissent  pas 
le'  Maître  daiis  ses  œuvres,  sont  insensés  ;  car  dans 
la  beauté,  dans  la  grandeur  des  créatures  on  peut 
reconnaître  avec^certitude  le  créateur.  »  (Sag.,  xnr,  1). 
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II.  Tout  homme  qui  fait  bon  usage  de  sa  raison 
parvient  à  connaître  qu'il  n'y  a  qu'un  Etre  infini. 
C'est  le  monothéisme,  opposé  au  dualisme  des  gnos- 
tiques  et  au  polythéisme  des  païens. 

Nous  savons  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  : 

1°  Par  des  raisons  tirées  de  la  nature.  L'unité  dans 
l'harmonie,  dans  la  beauté,  dans  l'ordre  et  dans  la 
fin  de  toutes  choses  ici-bas,  n'admet  pas  qu'il  y  ait 
plusieurs  maîtres  du  monde. 

S'ils  étaient  plusieurs,  la  puissance  de  chacun  se- 
rait bornée  par  celle  des  autres  ;  aucun  ne  serait 
souverain. 

«  L'unité  du  mouvement  dans  le  monde  réclame 
l'unité  du  moteur.  »  (Aristote). 

«  Le  gouvernement  de  plusieurs  n'est  jamais  bon  : 
qu'un  seul  gouverne  !  »  (Homère). 

2°  Par  les  raisons  tirées  de  l'homme.  La  première 
religion  des  peuples  n'a  pas  été  le  polythéisme,  mais 
le  monothéisme.  Le  polythéisme  n'est  autre  chose 
que  l'apostasie  du  monothéisme. 

h'unité  de  l'esprit  humain,  l'unité  de  l'être  humain, 
l'unité  de  la  pensée,  l'unité  de  la  rax:e  humaine,  ne 
s'expliquent  bien  que  par  l'unité  de  Dieu. 

Aussi  les  païens  les  plus  éclairés,  Pythagore,  So- 
crate,  Platon,  Aristote,  Cicéron,  Sénèque...,  ont  re- 
connu cette  vérité,  mais  ils  n'ont  pas  osé  rompre  en 
visière  avec  le  polythéisme  officiel. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

LE   VERBE    ET   SON    SUJET 

Tout  petits.  —  Prononciations  exceptionnelles  : 
lettres  nulles  à  la  fin  des  mots. 

Direction  générale.  —  Ecrire  au  tableau,  —  faire  lire 
en  faisant  remarquer  les  lettres  nulles,  —  faire  copier, 

—  puis  dicter  quelques-uns  des  mots. 

I.  Lettres  nulles  après  a  :  un  bras,  —  du  drap,  — 
un  échalas,  —  un  soldat,  —  un  matelas, — du  tabac, — 
un  almanach,  —  mon  estomac,  —  du  chocolat,  etc. 

Après  e  :  tu  donnes,  —  ils  parlent,  —  ils  chantent, 

—  tu  arrives,  ils  partent,  —  les  enfants  sortent,  etc. 

II.  Après  é  :  une  bouchée,  —  une  dictée,  —  une 
journée,  —  des  matinées,  —  une  corvée,  —  des  soi- 
rées, etc. 

Après  èouê  :  un  abcès,  —  un  procès,  —  la  forêt,  — 
des  intérêts,  —  le  succès,  etc. 

III.  Après  i  :  une  toupie,  —  un  habit,  —  un  tapis, 

—  des  sourcils,  —  je  plie,  —  tu  plies,  —  ils  plient,  etc. 
Mots  terminés  par  ie  (ils  indiquent  le  métier,  le  com- 
merce,.,.). 

Le  commerce  de  l'épicier  est  l'épicerie,  —  du  bou- 
cher, la  boucherie,  —  du  boulanger,  la  boulangerie, 

—  du  charcutier,  la  charcuterie,  —  de  la  lingère, 
la  lingerie,  —  le  métier  ou  état  de  menuisier  est  la 
menuiserie,  —  de  serrurier,  la.  serrurerie,  —  de  l'hor- 
loger, l'horlogerie,  —  de  la  fruitière,  la  fruiterie,  —  de 
la  laitière,  là  laiterie,  —  de  la  crémière,  la  crémerie, 

—  de  l'imprimeur,  l'imprimerie,  —  du  libraire,  la 
librairie. 

Copier  tous  les  mots  terminés  par  ie. 


Dictée. 
Le  soldat  a  du  tabac  pour  sa  pipe,  du  chocolat  pour 
son  estomac.  —  On  fera  la  dictée  dans  la  matinée.  — 
Tu  as  jeté  ta  poupée  sur  le  tapis,  tu  seras  puni. 

Exercices. 

I.  Oral.  Les  noms  et  les  verbes.  —  Lire,  épeler  et 
écrire  les  phrases  suivantes.  Distinguer  oralement 
les  noms  et  les  verbes  en  disant  pourquoi  tel  mot  est 
un  nom  et  tel  mot  est  un  verbe. 

Maurice  étudie  {Maurice  est  un  nom  parce  que  ce 
mot  sert  à  nommer  une  personne.  Etudie  est  un  verbe 
parce  que  ce  mot  indique  ce  que  fait  Maurice).  — 
Sa  sœur  coud  ;  son  père  travaille  ;  sa  mère  repasse  ; 
son  cousin  arrive  ;  le  chien  aboie  ;  la  lampe  fume  ; 
Louise  dort  ;  la  chèvre  broute,  etc. 

II.  Le  sujet.  C'est  toujours  quelqu'un  ou  quelque 
chose  qui  fait  ce  que  dit  le  verbe.  Ce  quelqu'un  ou  quel- 
que chose  s'appelle  le  sujet  du  verbe. 

Ainsi,  reprenons  nos  exemples  :  Dans  «  Maurice 
étudie  ».  Il  y  a  quelqu'un  qui  étudie,  qui  est-ce? 
C'est  Maurice.  —  Oui,  Maurice  est  le  sujet  d'était. 
—  Dans  sa  sœur  coud,  il  y  a  quelqu'un  qui  coud,  qui 
est-ceî  SascBMT.  —  Oui,sascPMr  est  le  sujet  de  coud.  — 
(Chercher  aussi  le  sujet  des  autres  verbes). 

III.  Faire  conjuguer  oralement,  puis  par  écrit 
l'indicatif  présent  du  verbe  planter,  en  faisant  suivre 
chaque  personne  du  nom  d'une  plante  alimentaire  : 
Je  plante  des  salades  ;  tu  plantes  des  pommes  de  terre. 

IV.  Même  exercice  pour  le  verbe  semer,  conjugué  à 
l'imparfait  de  l'indicatif  :  Je  semais  du  blé,  tu  semais 
de  l'avoine,  etc. 

V.  Même  exercice  pour  le  verbe  arroser,  au  futur  : 
quand  j'aurai  un  arrosoir,  j'arroserai  les  salades,  tu 
arroseras  les  fleurs,  etc. 


PRONOM  INDÉFINI 


Deuxième  année. 

RÉVISION  DU  PRONOM,  DU  MODH 
PARTICIPE 


Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Au  printemps  de  1915  en  Lorraine. 
Sur  une  colline,  trois  femmes,  la  mère  sans  doute, 
une  grande  jeune  fille  et  une  petite  de  dix  ans  s'en 
allaient  l'une  derrière  l'autre,  dans  le  sillon,  sous  les 
cerisiers  en  fleurs,  en  semant  le  blé.  Qu'y  a-t-il  dans 
ces  cœurs  de  femmes?  Je  ne  vois  même  pas  leurs  vi- 
sages. Rien  que  ce  grand  geste.  Mais  il  remplit  le 
paysage  de  courage  et  de  confiance. 

Maurice    Barrés. 

Questions  et  explications. 

Sens.  Pourquoi  des  femmes  sèment-elles  le  blé  au 
printemps  de  1915?  —  Pourquoi  dit-on  qu'elles  font 
un  grand  geste?  Semer  le  blé  est  un  grand  geste  tou- 
jours, c'est  préparer  le  pain  de  l'année.  —  C'est  un 
plus  grand  geste  en  1915  parce  qu'il  y  a  six  mois  cette 
terre  était  ravagée  par  l'ennemi.  —  Pourquoi  ce  geste 
remplit-il  le  paysage  de  courage  etdeconflance?  Parce 
qu'il  fait  voirque  la  terre  de  Lorraine  est  toujours 
française,  et  qu'y  semer  du  blé  montre  qu'on  a  con- 
fiance d'y  nourrir  toujours  des  Français. 

Mots  et  expressions  à  étudier  :  colline,  —  trois  fem- 
mes. ..s'en  allaient,  —  les  cerisiers  en  fleurs,  —  Qu'y  a- 

t-iit  ces  cœurs  de  femmes,  —  leurs  visages,  — 

geste,  par  un  g,  —  paysage. 


L  ECOLE  FRANÇAISE 
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Exercices. 

I.  Passé  composé  et  plus-que-parfait  de  Tindicatif 
du  verbe  semer  le  blé. 

n.  Indicatif  présent,  imparfait  et  passé  simple  de 
remplir  sa  tâche  avec  courage. 

III.  Trouver  le  participe  présent  et  le  participe 
passé  de  tous  les  verbes  du  texte. 

IV.  Les  principaux  pronoms  indéfinis  sont  :  on, 
quelqu^un,  —  rien,  —  certain,  —  chacun,  —  l'un 
(ou  l'une),  —  l'autre,  —  les  uns  (ou  les  unes),  —  les 
autres. 

Représentent-ils  une  personne?  Mais  connaît-on 
clairement  quelle  est  cette  personne. 

V.  Cherchez  dans  le  texte  quels  sont  les  pronoms 
indéfinis  (il  y  a  en  a  trois). 

VI.  Analyse  grammaticale.  —  On  voit  trois  femmes. 
On,  pron.  indéf.,  3«  pers.  s.,  sujet  de  voit. 

voit,  verbe  voir,  de  forme  active,  à  l'indic.  prés., 
3e  pers.  du  sing.,  3"  groupe. 
trois,  adj.  num.  cardinal,  f.  pi.,  se  rapporte  à  femmes. 
femmes,  n.  c.  f.  pi. 

COURS  MOYEN 

DES    MOTS    INVABIABLES    —    L'ADVERBK 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Le  fils  du  roi  Albert. 

Tout  le  peuple  bruxellois  se  pressait  autour  du 
Palais,  et  regardait  sortir  les  voitures,  une  à  une, 
et  il  était  ému  comme  ceux  qui  voient  s'éloigner  le 
navire  où  tout  le  plus  précieux  de  sa  famille  est  en- 
fermé :  le  père,  le  mousse,  les  filets,  l'espérance  et  la 
fortune  à  venir.  On  allait  se  défendre  dans  la  place 
forte.  Que  c'est  loin  de  nous,  déjà  !  Beaucoup  pleu- 
raient, beaucoup  criaient  :  «  Vive  le  Roi  !  vive  la 
Reine!  vivent  les  Princes!  ».  Le  Roi  et  la  Reine  re- 
merciaient et  saluaient,  mais  le  petit  Prince  aîné.Iui, 
avant  qu'on  ait  pu  l'en  empêcher,  s'était  levé  tout 
debout,  et  de  sa  voix  haute  d'enfant,  il  cria  :  «  Ne 
criez  pas  :  Vive  le  Roi  Albert  !  Mais  priez  tous  pour 
papa  I  ». 

La  place  entière  fut  ébranlée  par  les  hourras  de  la 
ïoule.  René  Bazin, 

de  l'Académie  Française. 

Questions  et  explications. 

Quelle  est  la  scène  ici  décrite?  (Le  départ  de  la  fa- 
mille royale  quittant  Bruxelles  où  allaient  venir  les 
Allemands). 

Pourquoi  compare-t-on  l'émotion  du  peuple  au 
chagrin  de  ceux  qui  voient  partir  le  bateau  qui  porte 
le  plus  précieux  de  leur  famille?  (Parce  que  les  Bruxel- 
lois sentaient  qu'ils  perdaient  leur  pilote  et  aussi 
parce  qu'ils  étaient  inquiets  de  ce  que  deviendraient 
leurs  souverains  et  leurs  enfants,  le  présent  et  l'ave- 
nir de  la  royauté). 

De  quelle  place  forte  parle-t-on?  (D'Anvers  que 
l'on  dut  bientôt  abandonner  aussi). 

Que  signifient  les  expressions  :  «  Vive  le  Roi,  Vive 
la  Reine,  Vivent  les  Princes?  —  Que  la  Reine  vive  ! 
que  le  Roi  vive  !  que  les  Princes  vivent!  ». 

Que  pensez- vous  de  la  parole  du  jeune  Prince, 

Savez-vous  où  il  est  maintenant?  (Il  est  simple 
soldat  dans  un  régiment  belge,  près  de  son  père). 


Exercices. 

I.  Expliquez  l'orthographe  des  expressions  :  il  était 
ému,  —  tout  le  plus  précieux  ...  est  enfermé,  —  le  pe- 
tit prince  s'était  levé,  —  La  place  entière  fut  ébranlée. 

II.  Lisez  le  texte  en  signalant  tous  les  adverbes. 

III.  Faites  une  liste  de  ces  adverbes  en  signalant  : 
1°  leur  nature  ;  2°  le  mot  qu'ils  modifient. 

IV.  Conjuguez  à  l'indicatif  présent  et  au  passé 
composé  le  verbe  se  presser  en  y  ajoutant  un  adverbe 
de  manière  terminé  par  ment.  —  Vous  changerez 
d'adverbe  à  chaque  personne. 

V.  Conjuguez  négativement  à  l'imparfait  de  l'in- 
dicatif et  au  futur  le  verbe  se  défendre. 

VI.  Analyser  grammaticalement.  Vivent  les  Princes! 
(sens  rétabli  :  que  les  Princes  vivent  [subjonctif]). 

Deuxième  année. 
Le   train   des   évacués  français   à   Zurich. 

Quand  le  train,  se  composant  de  10  à  12  voitures, 
stoppe  dans  le  grand  hall,  dames  et  messieurs  courent 
le  long  des  quais  ;  les  messieurs  ont  de  longues  robes 
de  laboratoire,  les  damesetles demoiselles  zurichoises 
et  suisses  romandes  portent  de  grands  fourreaux 
blancs  et  sont  coiffées  d'un  mouchoir  rouge. 

Un  couple  se  charge  d'un  wagon,  réunit  les  voya- 
geurs autour  de  soi,  et  les  mène  aux  salles  d'attentes, 
où  de  longues  tables  sont  dressées.  Café  au  lait,  pain 
et  fromage  leur  sont  offerts  en  abondance.  Dans  les 
wagons,  un  médecin  et  le  président  de  la  Croix  Rouge 
prêtent  leurs  soins  à  ceux  dont  l'état  ne  permet  pas 
la  descente.  Le  médecin  contrôleur  est  escorté  tout  le 
long  du  train  par  le  drapeau  sanitaire  qui  le  signale 
au  loin.  Des  aides  de  bonne  volonté  portent  les  dé- 
jeuners dans  les  wagons.  On  s'efforce  d'entourer  ces 
malheureux  d'une  atmosphère  de  paix  et  de  confort. 

On  a  dû  prendre  des  mesures  pour  refouler  le  pu- 
blic sympathique  hors  de  l'enceinte  afin  d'empêcher 
l'encombrement  des  quais. 

Après  le  déjeuner,  les  différents  groupes  sont 
conduits  dans  la  cour  du  Musée  national  où  on  leur 
distribue  des  vêtements  et  du  linge. 

{Journal   de  Genève). 

Questions  et  explications. 

Le  train  des  évacués  français,  c'est-à-dire  des  non 
combattants  qui  ont  été  emmenés  prisonniers  en  Al- 
magne  et  que  la  démarche  du  Souverain  Pontife 
a  fait  libérer. 

De  longues  robes  de  laboratoire,  des  vêtements  de 
toile  que  les  internes  et  les  pharmaciens  mettent  dans 
les  salles  d'hôpital  ou  les  laboratoires  d'analyses  ou 
de  pharmacie. 

Suisses  romands,  appartenant  aux  régions  suisses 
où  l'on  parle  français. 

Un  couple,  c'est-à-dire  un  monsieur  et  une  dame. 

Un  drapeau  sanitaire,  qui  indique  les  précautions 


^ 


prises  pour  la  santé  publique. 

Exercices. 

I.  Remplacez  par  des  adverbes  les  mots  : 

En  abondance,  —  à  proximité, —  avec  politesse,  — 
avec  bonté,  —  avec  charité,  —  d'une  manière  scien- 
tifique, —  sans  peine,  —  de  bonne  heure,  —  avec 
calme,  —  par  fraude. 

II.  Employer  adverbialement  dans  de  petites  phra- 
ses les  adjectifs  :  fort,  —  haut,  —  juste,  —  clair,  — 
cher,  —  ferme,  —  faux,  —  court. 
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III.  Conjuguez  négativement  le  verbe  se  charger 
d'un  wagon,  au  passé  simple  et  au  passé  composé  de 
rindicatif. 

Employer  comme  adjectif  dans  de  petites  phrases 
les  mots  donnés  dans  rexercice  II,  en  les  faisant  mo- 
difier par  des  adverbes. 

V.  Analyse  logique.  Distinguez  les  propositions 
dans  la  phrase  :  Un  couple  se  charge....  sont  dressées. 
Dites-en  la  nature. 

Cette  phrase  renferme  quatre  propositions. 

a)  Un  couple  se  charge  d'un  aagon,  principale,  — 

b)  réunit  les  coyageurs  autour  de  soi,  principale,  — 

c)  et  les  mène  aux  salles  d'attente,  principale,  coor- 
donnée aux  précédente,  —  d)  où  de  longues  tables 
sont  dressées,  subordonnée  compl.  de  salle  d'attente. 

COURS  SUPÉRIEUR 

étude  de  la  formation  des  mots  —  synonymes. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

De  la  colline  de  Mousson. 

II  me  sera  bien  permis  de  dire  que  cette  colline 
que  je  gravis,  c'est  la  colline  de  Mousson,  et  que  j'y 
vais  prendre  une  vue  de  toute  la  partie  gauche  des 
opérations  qui  sauvèrent  Nancy,  et  puis  encore  une 
vue  de  nos  approches  en  pays  messin. 

Mousson  est  un  lieu  célèbre  en  Lorraine,  à  mi-che- 
min entre  Nancy  et  Metz,  exactement  à  32  kilomè- 
tres de  l'une  et  l'autre  ville,  un  des  observatoires 
d'où  l'on  embrasse  l'horizon  le  plus  charmant  et  le 
plus  vaste.... 

Juste  à  nos  pieds.  Voici  Pont-à-Mousson,  toute 
étincelante  sur  la  Moselle,  et  que  les  Allemands  bom- 
bardent :  devant  nous  sur  notre  rive,  c'est  la  pointe 
de  Xon,  où  l'on  Voit  courir  la  ligne  des  tranchées  ; 
lui  faisant  pendant  sur  l'autre  rive,  cette  longue  côte 
forestière  c'est  le  bois  Le  Prêtre  dont  les  Allemands  ne 
tiennent  plus  que  l'extrême  corne  nord  (1  )  ;  et  dans  le 
lointain,  derrière  le  Xon,  avec  un  peu  d'effort,  je  dis- 
tingue Metz  tout  à  plat  et  dominée  par  la  haute  massa 
épaisse  de  sa  cathédrale. 


(1)  Cette  partie  a  été  prise  par  nos  soldats  lel3mai. 
Nous  tenons  donc  tout  le  bois  Le  Prêtre. 


Mais  plus  encore  que  Metz,  assise  à  l'horizon  comme 
une  reine  esclave,  ce  qui  attire  le  cœur  c'est  ce  bois  Le 
Prêtre  où  la  canonnade  ne  s'arrête  pas,  où  nous  avons 
tous  des  amis,  où  les  ofTiciers  et  les  soldats  d'infan- 
terie, au  prix  de  sacrifices  héroïques,  pied  à  pied,  ga- 
gnent du  terrain  chaque  jour,  chaque  nuit,  reçoivent 
et  repoussent  les  furieux  assauts  allemands. 

Maurice  Barrés, 
de  l'Académie  française. 

Exercices. 

I.  Noms  propres  tirés  de  l'Histoire  de  France.  — 
Qui  désigne-t-on  ordinairement  par  les  périphrases 
suivantes  : 

Le  défenseur  de  la  Gaule  (  vercingétorix).  —  Le  che- 
valier sans  peur  et  sans  reproche.  —  La  pucelle  d'Or- 
léans. —  Le  vainqueur  de  Bouvines.  —  Le  roi  à  la 
poule  au  pot.  —  Le  roi  soleil.  —  Le  fabuliste  français. 

—  L'aigle  de  Meaux.  —  L'auteur  du  Cid.  —  L'au- 
teur d'Athalie.  —  Le  vainqueur  d'Austerlitz.  — 
L'homme  de  Brumaire.  —  La  patronne  de  Paris. 

II.  Suffixe  ade.  —  Avec  le  nom  indiqué,  former  un 
autre  nom  terminé  par  ade. 

Aube  (aubade).  —  Arc  (arcade).  —  Poivre  (poi- 
vrade). —  Bourg  (bourgade).  —  Peuple.  —  Face.  — 
Orange.  —  Beurre.  —  Balustre.  —  Limon. 

Expliquer  le  sens  des  dérivés  trouvés  en  les  faisant 
entrer  dans  une  courte  phrase.  —  Exemples  :  une  au- 
bade est  un  concert  donné  à  l'aube  ou  au  point  du 
jour,  etc. 

III.  Comment  s'appellent  les  habitants  et  habi- 
tantes de  Metz  (Messin,  Messine).  —  Strasbourg 
(Strasbourgeois,  Strasbourgeoise).  —  Besançon  (Bi- 
sontin, Bisontine).  —  du  Mans  (Manceau,  Mancelle). 

—  de  Saint-Malo  (Malouin,  Malouine). 

IV.  Analyse  logique.  Distinguer  les  propositions,  en 
dire  l'espèce,  dans  la  phrase  : 

Juste  à  nos  pieds,  voici....  jusqu'à  tranchées. 
Cette  phrase  renferme  quatre  propositions  : 

a)  Voici  (je  vois-ci)  justeànos  pieds  Pont- à- Mousson, 
toute  étincelante  sur  la  Moselle,  principale. 

b)  et  que  les  Allemands  bombardent,  subordonnée, 
compl.  de  Pont-à-Mousson. 

c)  devant  nous  sur  l'autre  rive,  c'est  la  pointe  du  Xon, 
principale  juxtaposée. 

d)  où  l'on  voit  courir  la  pointe  des  tranchées,  subor- 
donnée, compl.  de  pointe  de  Xon. 


LECTURE        ET        RÉCITATION 


Les      Villes      oa,ptiv©s 


Quoi,  vous  n'entendez  pas,  tandis  que  vous  chantez, 
Mes  frères,  le  sanglot  profond  des  deux  cités  ! 
Quoi  !  vous  ne  voyez  pas,  foule  aisément  sereine, 
L'Alsace  en  frissonnant  regarder  la  Lorraine  ! 

Non,  remparts,  non  clochers  superbes,  non,  jamais. 
Je  n'oublierai  Strasbourg  et  je  n'oublierai  Metz. 
L'horrible  Aigle  des  nuits  vousétreint  dans  ses  serres. 
Villes!  nous  ne  pouvons, nous  Français,  nous  vos  frères, 
Nous  qui  vivons  par  vous,  nous  par  qui  vous  vivez 
Etre  que  par  Strasbourg  et  par  Metz  délivrés  ! 
Toute  autre  délivrance  est  un  leurre  ;  et  la  honte, 


Tâche  qui  croît  sans  cesse, ombre  qui  toujours  monte,. 
Reste  au  front  rougissant  de  notre  histoire  en  deuil 
Peuple,  et  nous  avons  tous  un  pied  dans  le  cercueil. 
Et  pas  une  cité  n'est  entière,  et  j'estime 
Que  Verdun  est  aux  fers  (l),que  Belfort  est  victime 
Et  que  Paris  se  traîne,  humble,  amoindri,  plaintif. 
Tant  que  Strasbourg  est  pris  et  que  Metz  est  captif.. 
Rien  ne  nous  fait  le  cœur  plus  rude  et  plus  sauvage. 
Que  de  voir  cette  voûte  infâme,  l'esclavage 
S'étendre  et  remplacer  au-dessus  de  nos  yeux 
Le  soleil,  les  oiseaux  chantants,  les  vastes  cieux  ! 
Non,  je  ne  suis  pas  libre.  O  tremblement  de  terre  I 
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J'entrevois  sur  ma  tête  un  nuage,  un  cratère  !  (2). 
Et  l'âpre  éruption  des  peuples,  flamme  ardente  ; 
Je  râle  sous  le  poids  de  l'avenir  grondant, 
J'écoute  bouillonner  la  lave  sous-marine 
Et  je  me  sens  toujours  l'Etna  (3)  sur  la  poitrine  ! 
Victor  Hugo,  16  sept.  1873. 

Explications . 
1.      Pas  une  cité  n'est  entière  et  j'estime 
Que  Verdun  est  aux  fers,  etc. 


C'est-à-dire  aucune  ville  de  France  n'est  libre  tant 
que  leurs  sœurs,  Metz  et  Strasboui^  sont  captives. 

2.  Je  sens  qu'une  guerre  terrible  sortira  de  l'ampu- 
tation de  l'Alsace-Lorraine  arrachées  violemment  à 
la  France. 

3.  L'Etna,  volcan  sicilien.  Ceci  est  pris  au 
figuré,  bien  entendu,  et  signifie  le  poids  de 
l'explosion  de  haine  qui  se  prépare  est  énorme  et 
m'oppresse. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Composition.  —  Les  fleurs  de  mai.  —  Quelles  fleurs 
avez-vous  cueillies  ce  mois-ci.  —    Qu'en   avez-vous 
fait? 

Invention.  —  Dites-  le  nom  d'une  chose  qui  est  en 
pierre  (la  maison  du  maire  est  en  pierre).  Répondre  de 
la  même  maison,  par  une  phrase,  aux  autres  questions: 
du  papier,  de  la  laine,  de  la  crème,  de  l'osier,  des  fleurs, 
du  carton,  du  feutre,  de  la  tôle,  de  la  paille,  du  blé, 
du  bois,  etc. 

Deuxième  année. 

Composition.  —  Description  de  la  fleur  du  muguet. 

—  A  quoi  ressemble  la  fleur  du  muguet  blanc?  — 
Est-elle  composée  de  plusieurs  pièces?  —  A-t-elle  des 
dents? —  Combien?  —  Comment  les  fleurs  de  muguet 
sont-elles  disposées  sur  la  hampe  (longue  queue)  qui 
les  supporte?  —  Ont-elles  un  parfum?  —  Aimez- 
vous  le  muguet? 

Invention.  —  Trouver  un  seul  nom  qui  ait  la  même 
signification  que  chacune  des  expressions  suivantes  : 

Le  besoin  de  manger,  c'est...  (la  faim).  —  Le  vête- 
ment des  moutons,  c'est...  (leur  laine).  —  L'habita- 
tion des  abeilles,  c'est...  (une  ruche).  —  Une  montagne 
qui  vomit  du  feu,  c'est...  —  Un  espace  de  cent  ans, 
c'est...  —  La  main  fermée...  —  La  fabrique  de  bière... 

—  Le  marchand  de  viande. 

COURS  MOYEN 

Première  année. 
,  Composition.  —  Ecrivez  à  un  camarade  absent 
(OU  à  une  compagne).  Dites-lui  que  vous  regrettez 
qu'il  ne  soit  paslà  pour  écouter  les  beaux  faits  d'armes 
que  votre  maître  aime  à  citer.  —  Racontez-lui  pour- 
quoi le  caporal  Dohin  a  été  mis  à  l'ordre  du  jour  et 
dites-lui  ce  que  vous  admirez  dans  la  conduite  de  ce 
brave. 

Dohin,  caporal  au  336«  d'infantefie  : 

Passant  au  moment  du  bombardement  auprès 
d'une  maison  qui  recevait  des  obus  a  retiré  immédia- 
tement des  décombres  de  cette  maison  un  enfant  de 
deux  mois  que  les  parents  affolés  avaient  oublié.  En 
sortant  des  décombres,  a  été  blessé  par  un  nouvel  obus, 
a  rendu  l'enfant  sain  et  sauf  à  ses  parents,  et,  une  fois 
pansé,  a  refusé  de  se  faire  évacuer  pour  rester  dans  sa 
compagnie. 


Deuxième  année. 

Composition.  —  Votre  frère  répète  souvent  qu'il 
voudrait  être  parmi  les  aviateurs  et  estime  moins  les 
aérostiers  disant  que  ceux-ci  n'ont  qu'à  se  laisser 
porter  tandis  que  rien  n'est  comparable  au  courage 
de  l'aviateur  qui  fend  l'air  et  vole  en  plein  ciel  comme 
un  oiseau.  Citez-lui  l'exemple  del'enseigneRegnard  et 
demandez-lui  s'il  a  montré  moins  de  courage  et  rendu 
moins  de  services  qu'un  aviateur.  Conclusion  :  tous 
ceux  qui  font  leur  devoir  et  servent  leur  patrie  au 
péril  de  leurs  jours  méritent  notre  admiration  et  notre 
reconnaissance. 

Regnard,  enseigne  de  vaisseau,  observateur  à  la 
32«  compagnie  d'aérostiers  : 

A  fait  preuve,  comme  observateur  d'artillerie,  en 
ballon,  des  plus  belles  qualités  d'initiative  et  de  s'ang- 
froid,  restant  en  l'air  pendant  dix  ou  douze  heures 
consécutives  de  jour  et  de  nuit,  malgré  un  violent 
bombardement  et  un  froid  très  rigoureux.  Attaqué 
par  des  avions  allemands,  puis  soumis  à  un  tir  d'ar- 
tillerie ennemie,  notamment  dans  les  journées  du 
5  février,  des  10  et  26  mars,  a  refusé  de  laisser  des- 
cendre le  ballon  avant  d'avoir  terminé  sa  mission. 

COURS  SUPÉRIEUR 

CoMPasmoN.  —  Lisez  attentivement  la  citation  à 
l'ordre  du  jour  du  61»  d'infanterie,  et  des  détails  don- 
nés déduisez  ce  que  doivent  être  les  chefs  et  les  sol- 
dats pour  que  leur  régiment  soit  un  corps  d'élite. 

Le  61"=  d'artillerie  :  brillant  régiment  dès  le  temps 
de  paix,  n'a  cessé  de  s'affirmer  depuis  le  début  de  la 
campagne,  comme  un  puissant  outil  de  guerre.  Sous 
l'impulsion  d'un  chef  de  premier  ordre,  grâce  à  la 
science  technique  et  tactique,  à  la  bravoure  et  à  la 
hardiesse  de  ses  officiers,  au  remarquable  esprit  de 
discipline  età  la  superbe  tenue  au  feu  de  ses  cadres  et 
de  ses  canonniers,  ne  craignant  pas  de  pousser  et  de 
maintenir  ses  pièces  au  plus  près  de  l'ennemi,  portant 
ses  observateurs  sur  la  ligne  même  du  feu,  n'a  cessé 
dans  une  liaison  intime  et  constante  avec  son  infan- 
terie, de  prêter,  en  toutes  circonstances,  le  plus  sûr  et 
le  plus  utile  concours  à  la  division  dont  il  fait  partie, 

COURS  MOYEN 

Sujets    proposés    aux   examens    de   certificat    d'études. 
Quel  est  le  village  ou  quelle  est  la  ville  que  vous 
préférez  î  Pourriez-vous  le  (ou  la)  décrire  en  quelques 
lignes. 
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Essayez  de  nous  donnerle  motif  de  votre  préférence. 
{Centre  d'Oued- Zénati,  1914). 

Dans  la  basse-cour.  —  Vous  avez  observé  un  groupe 
de  volailles  dans  la  basse-cour.  Décrivez-le. 

{Yonne,   1914). 

Une  tante  vous  écrivait  dernièrement  qu'elle  vou- 
lait vous  faire  un  cadeau  et  vous  demandait  Tobjet 
que  vous  préfériez.  Répondez-lui. 

{Indre  (filles),  1914). 

Un  de  vos  camarades  vous  a  fait  parvenir  un  livre 
intéressant    (vous    choisirez  le  livre  qui  vous   plaît 
davantage).  Vous  lui  écrivez  pour  le  remercier. 
{Indre  (garçons),  1914). 

Une  maison  bien  tenue.  —  Quelle  idée  vous  faites- 
vous  d'une  maison  bien  tenue?  Importe-t-il  qu'une 
maison  soit  bien  tenue?  Pourquoi?  Pouvez-Vous  aider 
votre  mère  dans  la  tenue  de  la  maison?  Quand  et 
comment?  {Sens  (filles),  1914). 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

1.  Faire  remarquer  que  6  fois  4=4  fois  6,  que 
5  fois  8=8  fois  5,  que  2  fois  9=9  fois  2,  etc.,  etc.  — 
Par  conséquent  64x36=36x64. 

Déduire  de  cette  remarque  un  moyen  pratique  de 
faire  la  preuve  de  la  multiplication. 

Effectuer  les  opérations  suivantes  et  en  faire  la 
preuve  en  intervertissant  l'ordre  des  facteurs  : 

Opérations  :  Preuves  : 

365  fr.  X  21  =  7.665  fr.  21  fr.  X  365  =  7.665  fr. 
248  fr.  X  43  =  10.664  fr.  43  fr.  X  248  =  10.664  fr. 
623  fr.  X  65  =  40.495  fr.  65  fr.  X  623  =  40.495  fr. 
436  fr.  X  87  =  37.932  fr.       87  fr.  X  436  =  37.932  fr. 

2.  Multiplications  de  nombres  décimaux  : 

Opérations  :  Preuves  : 

6n»,4      X2,7   =17"',28  2'»,7    X   6,4     =17'°,28 

12'»,15    X6,8  =82'",62  6'",8    X  12,15  =82^,62 

8'»,374x4,35  =  36"\4269  4'»,35x   8,374=36°',4269 

2>»,2      x2,l    =   4n',62  2^,1    x    2,2     =  4'»,62 

3.  Un  ouvrier  qui  se  repose  le  dimanche,  a  travaillé 
pendant  7  semaines  ;  combien  de  jours? 

Solution  :  Puisqu'il  se  repose  le  dimanche,  l'ouvrier 
travaille  6  jours  par  semaine. 
En  7  semaines,  cela  fait  : 

6x7=42  jours. 
RÉPONSE.  —  42  jours. 

4.  S'il  faut  3  mètres  de  toile  pour  faire  une  che- 
mise, combien  en  faut-il  pour  faire  7  chemises?  — 
A  2  fr.  le  mètre  quel  est  le  prix  de  la  toile  d'une  che- 
mise? 

RÉPONS».  —  1°  4  mètres  ;  2°  la  toile  d'une  chemise 
coûte  6  fr. 

5.  J'ai  acheté  6  chemises  à  8  fr.  Combien  doit-on 
me  rendre  sur  un  billet  de  50  fr.  î 

Solution  :  Les  6  chemises  coûtent  : 

8x6  =  48  fr. 
On  doit  me  rendre  : 

50—48=2    fr. 
RÊPOïTSB.  —  2  francs. 


Deuxième  année. 

CALCUL   MENTAL 

1.  Multiplier  par  18.  —  (18  fois  :  c'est  20  fois  moins 

2  fois). 

15x18=300—30  =  270 
24x18=480—48  =  440—8  =  432 
33x18  =  660—66  =  600—6  =  594,  etc. 

2.  Multiplier  par  27.  —  (27  fois  :  c'est  30  fois  moins 

3  fois.) 

16x27=  480—  48  =  440—8  =  432 
25x27=   750—  75  =  680—5=675 
34x27  =  1020—102  =  920—2=918,    etc. 
((Détail  de  la  première  opération  :  16x27=30  fois 
16—3  fois  16. —  Or  3  fois  16=3  fois  10+3  fois  6  = 
=30+18=48.  Donc  30  fois  16=48  dizaines  ou  480.— 
Nous  avons  donc  16  x  27=480 — 48.  —  De  48  dizaines 
ôter  4  dizaines,  reste  44  dizaines  ou  440  dont  il  faut 
encore  retirer  8.  —  Résultat  définitif  :  440 — 8=432). 

LES   SÉBIES   DE   POIDS. 

Les  poids- prescrits  par  la  loi  et  employés  dans  le 
commerce  sont  au  nombre  de  24. 

(Montrer  ces  poids  aux  élèves,  ou  au  moins  un  spé- 
cimen de  chaque  sorte.  —  A  défaut  des  poids  réels 
montrer  leur  représentation  par  la  gravure.  —  Faire 
remarquer  que  dans  les  séries  de  poids  se  trouvent  les 
multiples  et  les  sous-multiples  décimaux  du  gramme 
ainsi  que  leur  double  et  leur  moitié). 

Faire  manier  les  poids  et  habituer  les  enfants  à  re- 
connaître rapidement  leur  valeur.  (Lire  ce  qui  est 
écrit  sur  le  poids  lui-même). 

Les  poids  en  fonte  de  fer  vont  du  poids  de  50  kilogr. 
au  poids  de  un  demi-hectogramme. 

Les  poids  en  cuivre  vont  du  poids  de  20  kilogr.  au 
poids  de  1  gramme. 

Les  poids  en  lames  minces  de  laiton  vont  du  poids 
de  5  décigrammes  au  poids  de  1  milligramme. 

3.  Un  laitier  a  9  vaches  donnant  chacune  18  litres 
de  lait  par  jour.  Combien  reçoit-il  pour  la  vente  de  ce 
lait  à  raison  de  0  fr.  40  le  litre? 

Solution  :  Quantité  de  lait  : 

18x9=162   litres. 
Valeur  :  0,40x162=64  fr.  80. 

RÉPONSE.  —  64  fr.  80. 

4.  J'achète  3  kilogr.  de  café  à  4  fr.  80  le  kilogr.  et 
je  donne  pour  payer  une  pièce  de  20  fr.  Combien  le 
marchand  doit-il  me  rendre? 

Solution  :  Prix  du  café  : 

4,80X3  =  14  fr.  40. 
On  doit  me  rendre  : 

20—14,40=5    fr.    60. 
RÉPONSE.  —  5  fr.  60. 

5.  On  vient  d'acheter  4  pièces  de  vin  pour  lesquelles 
on  a  payé  en  tout  37  fr.  50  de  transport  et  168  fr.  50 
d'octroi.  Chaque  pièce  valant  115  fr.  trouver  ce  que 
l'on  a  à  débourser? 

Solution  :  Valeur  du  vin  : 

115x4=460  francs. 
On  déboursera  : 

460+37,50+168,50=666   francs. 
RÉPONSE.  —  666  francs. 

COURS  MOYEN 

BÉOLBS    d'intérêt    —    MESURE    DE    TEMPS 

1.  Combien  devra-t-on  recevoir  pour  l'intérêt  sim- 
ple d'une  somme  de  12.920  fr.  placée  à  4,25  %   pen- 
I  dant  5  ans? 
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Solution  :  Intérêt  annuel  :  100  fr.  rapportent  4,25, 
1  fr.  rapporte  100  fois  moins  ou 
4,25 
100 
et  12.920  fr.  rapportent  12.920  fois  plus  ou 
4  fr.  25  X  12.920 


100 


=  549  fr.  10 


Cet  intérêt  étant  pour  un  an,  l'intérêt  en  5  années 
sera  5  fois  plus  fort,  soit  549,10x5=2.745  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  2.745  fr.  50. 

2.  Que  faut-il  placer  à  3  %  pour  recevoir  57  fr.  60 
d'intérêt  en  2  mois  12  jours? 

Solution  :  2  mois  12  jours  comptent  pour 

30  J.X2  =  60  J.  +  12  j.  =  72  j. 
Intérêt  annuel  : 

57  fr.  60  X  360 


72 

Capital  placé  : 

100  fr.  X  288 


RÉPONSE. 


3 
9.600  fr. 


=  288  fr. 


=  9.600  fr. 


3.  En  plaçant  un  certain  capital  au  taux  de  4,25  % 
pendant  2  ans  3  mois  et  15  jours,  on  a  touché  comme 
intérêt  603  fr.  85.  Quel  était  le  capital  placé? 
Solution  :  2  ans  et  3  mois  font  : 

12x2=24+3=27  mois. 
27  mois  et  15  jours  comptent  pour  : 

30x27=810  j. +  15  =  825  jours. 
Intérêt  annuel  : 

603  fr.  85  x  360 


825 
Capital  placé  : 

100  fr.  X  263.50 


=  263  fr.  50 


=  6.200  fr. 


/ 


4,25 
RÉPONSE.  —  6.200  francs. 

4.  Combien  faut-il  de  minutes  pour  faife  5  jours  et 
6  heures? 

RÉPONSE.  —  7.560  minutes. 

5.  Une  montre  qui  avance  de  5  minutes  en  3  heures 
est  mise  à  l'heure  juste  à  midi.  Quelle  heure  est-il 
exactement  quand  elle  marque  4  h.  V2  du  soir? 

(Meurthe-et-Moselle). 
Solution  ;  3   h.    =   180  min.;  lorsqu'une  montre 
bien  réglée  fait  3  h.  ou  180  min.,  celle-ci  fait  (180+5) 
185  min.;  de  midi  à  4  h.  14  du  soir  elle  a  fait  270  m.; 
l'heure  exacte  sera  donc  : 

1  h.  X  (3x270)  :  185  =  4  h.  22  min.  42  sec. 
RÉPONSE.  —  4  h.  22  min.  42  sec. 

Deuxième  année. 

1.  Un  capital  placé  à  5  %  rapporte  138  fr.  d'inté- 
rêt en  5  ans.  A  quel  taux  faudrait-il  le  placer  pour 
qu'il  rapportât  27  fr.  de  plus  d'intérêt  dans  le  même 
temps? 

Solution  :  En  5  ans,  le  capital  placé  au  2»  taux  rap- 
porterait : 

138+27=165  francs. 

L'intérêt  annuel  du  capital  placé  à  5  %  est  de  : 
138  :  5=27  fr.  6. 

Le  capital  s'élève  à  : 


100  fr.  X  ^ 


552  fr. 


Le  taux  cherché  est  donc  de  : 


=  5  fr.  97  0/0 


165  fr.  X  100 
5  X  552 
RÉPONSE.  —  5  fr.  *7  %. 

2.  A  quel  taux  a  été  placée  une  somme  de  800  fr. 
pour  rapporter  237  fr.  50  en  6  ans  et  3  mois? 

(C  d'études,  Charente). 
Solution.  —  237  fr.  50  représentent  l'intérêt  rap- 
porté au  bout  de  6  ans  et  3  mois,  c'est-à-dire  au 
bout  de  75  mois.  L'intérêt  rapporté  au  bout  d'un 
mois  est  donc  égal  à  :  237,50/75  et  l'intérêt  rapporté 
au  bout  de  12  mois  à  : 

237  fr.  50  x  12 


75 


=  38  fr. 


38  fr.  ont  été  rapportés  en  un  an  par  800  f  r.  ou  8  cen- 
taines de  francs,  1  centaine  de  francs  a  donc  rapporté  : 
38:  8=4  fr.   75. 
La  somme  avait  donc  été  placée  à  4  fr.  75  %. 
RÉPONSE.  —  4  fr.  75. 

3.  On  a  placé  les  2/3  d'une  somme  à  3  %  pendant 
1  an  et  5  mois,  et  on  a  retiré  un  intérêt  de  1.020  fr. 
Quel  était  :  1°  le  capital  placé,  2°  la  somme  totale 
possédée  ? 

Solution.  —  1  an  et  5  mois  égalent  17/12  d'année. 
En  1  mois  ou  1/12  d'année  le  capital  a  rapporté  : 

1.020:  17  =  60  francs. 
En  12/12  d'année  ou  1  an,  le  capital  a  rapporté  : 

60  X  12  =  720  francs. 
Le  capital  placé  est  de  : 

100  fr.  X  ^  =  24.000  fr. 

24.000  francs  représentent  les  2/3  du  capital  pri- 
mitif. 

Ce  capital  s'élevait  donc  à  : 

24.000  fr.  :  ?  =  ^'^'^^f''-  ^  ^  =  36.000  fr. 

o  ^ 

RÉPONSE.  —  1°  24.000  fr.  ;  2»  36.000  fr. 

4,  Avec  l'intérêt  rapporté  par  un  capital  de 
40.500  fr.  placé  à  3  %,  pendant  10  mois  et  20  jours, 
un  jardinier  a  acheté  une  parcelle  de  jardin  à  120  fr. 
l'are.  Quelle  est  la  surface  de  ce  terrain? 

Solution  :  L'intérêt  rapporté  au  bout  d'un  an  par 
un  capital  de  40.500  fr.,  à  3  %,  est  égal  à  : 


3  fr.  X  ^^  =  3  fr.  X  405 
100 


1.215  fr. 


L'intérêt  rapporté  au  bout  d'un  jour  est  de  : 

1.215  :  360 
L'intérêt  rapporté  au  bout  de  10  mois  et  20  jours, 
ou  320  jours,  est  de  : 

1.215  fr.  X  320 


360 


=  1.080  fr. 


La  surface  du  terrain  acheté  est  égale  à  : 

,  1.080       n 

*''®  ^  -TâfT  =  9  ares. 

RÉPONSE.  —  9  ares. 

5.  Une  montre  avance  de  6  min.  en  24  heures.  On 
l'a  mise  à  l'heure  hier  à  midi.  Quelle  heure  marquera- 
t-elle  aujourd'hui  quand  il  sera  exactement  6  h.  du 
soir  ?  (C  d'études.  —  Tarn-et-Garonne). 

Solution  :  La  montre  avance  de  6  m.  en  24  h.;  en 
1  h.  elle  avance  donc  de  : 

6  :  24  de  m.  ou  1/4  de  m. 

Depuis  hier  à  midi  jusqu'à  6  h.  du  soir  aujourd'hui, 
il  s'écoulera  réellement  : 

24  +  6  =  30  h. 
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Dans  30  h.,  la  montre  avance  donc  de  : 

1/4  de  m.  X  30  =  30/4  de  m.  =7  m.  30  s. 
Quand  il  sera  6  h.  du  soir,  la  montre  marquera  donc: 

6  +  7  m.  30  s.  =  6  h.  7  m.  30  s. 
RÉPONSE.  —  6  h.  7  min.  30  sec. 

COURS  SUPÉRIEUR 

PARTAGES  PBOPOBTIONIirBLS  —  CUBAGES  —  DENSITÉS. 

1.  3  champs  ont  une  superficie  totale  de  45  ha., 
leurs  surfaces  respectives  sont  proportionnelles  aux 
nombres  3,  5  et  7.  Quelle  est  :  1°  en  ha.,  2°  en  ares,  la 
surface  de  chaque  champ? 


lo 


45  H,i.  X  3       45  Ha.  X  3 


3  +  5  +  7 

45  Ha. 


15 


=  9  Ha.  ou  900  ares; 


2° 


X  5 


15 
45  Ha.  X  7 


15 


=  15  Ha.  ou  1.500  ares  ; 

=  21  Ha.  ou  2.100  ares. 

2° 15  ha.  ou 


RÉPONSE.  —  1°  9  ha.,  ou  900  ares 
1.500  ares  ;  3°  21  ha.,  ou  2.100  ares. 

2.  4  routes  mesurent  ensemble  24  km.;  les  lon- 
gueurs respectives  de  ces  routes  sont  inversement  pro- 
portionnelles aux  nombres  1,  2/3,  3/4,  5/6.  Quelle  est 
en  mètres  la  longueur  de  chacune  d'elles? 

Solution  :  On  partagera  24.000  m.  en  parties  di- 
rectement proportionnelles  aux  nombres  :  1,  3/2,  4/3, 
6/5,  ou  aux  nombres:  30/30,  45/30,  40/30,  36/30,  ou  fi- 
nalement à  30,  à  45,  à  40  et  à  36. 

Les  longueurs  respectives  des  routes  sont  de  : 


=  6.357m 


5.721ra 


24.000  m.  X  30         .  .,„„„    24  000  m.  x  40 

151  151 

24.000  m.  x  45  ^  _  ^^^^    24.000  m.  x  36 
"  151  ~  ■  ^  151 

RÉPONSE.  —  10  4.768  m.;  2°  7.152  m.;  30  6.357  m.; 
4"  5.721  m. 

3.  On  a  vendu  sur  place  un  arbre  en  grume  qui  doit 
être  équarri.  Sachant  que  cet  arbre  a  4  m.  50  de  haut 
et  que  ses  circonférences  extrêmes  ont  0  m.  32  et 
0  m.  24,  quelle  doit  être  Tévaluation  du  volume  de 
l'arbre  équarri,  si  on  admet  qu'elle  est  les  4/5  de  celle 
du  tronc  en  grume? 

Solution  :  La  circonférence  moyenne  mesure  : 

'     0  m.  32  +  0  m.  24        „        „o 

^- =  0  m.  28 

Le  rayon  de  la  circonférence  moyenne  mesure  : 
'  0.11.28 


=  0  m.  0445 


3,1416  x  2 
Le  volume  du  tronc  en  grume  est  de  : 
0,28  X  0,0145 


1  me   x 


X  4,5  =  0  me,  028035 


Le  volume  du  tronc  d'arbre  équarri  est  de  : 

0  me,  028035  x  4/5  =  0  me.,  022428 
RÉPONSE.  —  0  m3  022428. 

4.  Combien  pèse  une  plaque  hexagonale  d'acier  de 
0  m^î  09  de  surface  de  base  sur  1  cm.  d'épaisseur,  la 
densité  de  l'acier  étant  de  7,816. 

Solution  :  Le  Volume  de  la  plaque  est  :      ' 
0  m^09x0,01=0  m^  0009  ou  0  dm^  9 


Le  poids  =  volume  x  densité  :  donc  : 
1  kgx0,9x  7,816  =  7  kg  0344. 
RÉPONSE.  —  7  kg  0344. 

5.  Une  salle  rectangulaire  mesure  9  m.  750  de  lon- 
gueur, 8  m.  25  de  largeur  et  4  m.  40  de  hauteur.  Cal- 
culez le  poids  de  l'oxygène  et  de  l'azote  qu'elle  con- 
tient, sachant  que  la  densité  de  l'air  est  1/772  de  celle 
de  l'eau  et  que  l'azote  entre  en  poids  pour  les  77/100 
dans  la  composition  de  l'air. 
Solution  :  Volume  de  la  salle  : 

9,5X8,25X4,40  =  344  m^.SSO  ou  344,850  dm» 
Poids  de  l'air  qu'elle  renferme  : 
1  kg  x  344.850 
772 
Poids  de  l'azote  : 


446  kg,  696. 


^i^^^^  =  343kg,955. 

Poids  de  l'oxygène  : 

446kg,696x23^^,,^     ^^^ 
100  * 

RÉPONSE.  —  102  kg  740  et  343  kg  955. 


HISTOIRE 


Questions  de  composition 
COURS    ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Comment  mourut  Louis  XIV. 

Deuxième  année.  , 

Quelles  furent  les  quatre  guerres  de  Louis  XIV? 

COURS  MOYEN 

Première  année. 
Parlez  de  la  campagne  de  France  en  1814. 

Deuxième  année. 
Qu'est-ce  que  les  Cent  Jours?  Indiquez  brièvement 
les  événements  de  cette  période. 

COURS  SUPÉRIEUR 
L'Expédition  de  Grèce  sous  Charles  X. 


SCIENCES 


Questions  de  composition 

COURS  MOYEN 

Première  année. 
Quelles  sont  les  propriétés  des  aimants? 

Deuxième  année. 
Décrivez  le  paratonnerre.  Expliquez-en  l'action. 

COURS  SUPÉRIEUR 

Propriétés  chimiques  de  l'hydrogène. 
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INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


COURS  SUPÉRIEUR 
LA   TRINITÉ 

Préliminaires. 

Dans  l'unité  de  la  nature  divine  existent  trois 
personnes  réellement  distinctes,  égales  en  toutes 
choses  :  le  Père,  le  FUs  et  l'Es  prit- Saint. 

Ce  mystère,  qui  dépasse  la  raison  sans  être  encontra- 
diction  avec  elle,  est  la  base  fondamentale  de  tout  le 
christianisme. 

Il  y  a  dans  ce  chapitre  deux  points  à  exposer  : 

a)  La  réalité  des  trois  personnes  en  un  ?eul  Dieu. 

b)  Les  rapports  des  trois  personnes  entre  elles. 


A.    —    RÉALITÉ    DES    TROIS    PERSONNES   EN    DlEU. 
Des  trois  Personnes  en  général. 

L'Ancien  Testament  n'a  indiqué  ce  mystère  que 
d'une  manière  vague  et  confuse.  Dieu  ne  voulait  pas 
donner  aux  Juifs  l'occasion  de  pencher  vers  le  poly- 
théisme, ou  de  se  former  des  idées  erronées  sur  la 
Divinité.  Voici  les  principaux  passages  qui  laissent 
entendre  qu'il  y  a  plusieurs  personnes  en  Dieu. 

«  Faisons  l'homme  à  notre  image  et  à  notre  ressem- 
blance »  ;  puis  au  singulier  :  «  Et  Dieu  créa...  »  (Gen., 
I,  26,  27.) 

«  Descendons  et  confondons  leur  langage.  »  (Gen., 
xn,  7.) 

A  plusieurs  reprises  1'  «  Ange  de  Dieu  »  ou  la  sagesse 
divine  se  montre  en  personne  dans  le  monde  ;  c'est  le 
Messie  présenté  comme   Dieu. 

L'Esprit-Saint  apparaît  dès  la  création  :  «  L'es- 
prit de  Dieu  était  porté  sur  les  eaux.  »  (Gen.,  i,  2.) 

Le  Nouveau  Testament,  au  contraire,  expose  la 
doctrine  de  la  Trinité  dans  toute  sa  clarté  et  en  fait 
la  base  du  salut. 

«  Allez,  enseignez  tous  les  peuples  et  baptisez-les 
au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  »  (S. 
Math.,  xxvni,  19.) 

Nous  trouvons  ici  clairement  exprimées  et  l'unité 
de  substance  «  au  nom  «  (namine)  et  non  pas  <t  aux 
noms  »    (nominibus),  et  la  trinité  des  Personnes. 


Dans  quelques  anciens  manuscrits  ce  texte  manque, 
mais  il  se  trouve  dans  d'autres  et  des  plus  anciens, 
dans  Tertullien,  dans  S.  Cyprien,  damsVItcUique,  dans 
la  Vidgate,  etc. 

Le  contexte  et  la  manière  de  s'exprimer  de  saint 
Jean  en  prouvent  également  l'authenticité. 

Les  trois  Personnes  divines  se  sont  révélées  au  bap- 
tême de  Notre-Seigneur  et  à  sa  transfiguration;  leSau- 
veur  a  enseigné  à  plusieurs  reprises  le  grand  mystère. 

«  Et  moi  je  prierai  mon  Père,  et  il  vous  donnera  un 
autre  Paraclet  pour  qu'il  reste  éternellement  avec 
vous,  l'Esprit  de  vérité.  »  (S.  Jean,  xiv,  16.)  (1). 

Nous  trouvons  les  mêmes  preuves  dans  les  Epîtres 
des  apôtres. 

«  Que  la  grâce  du  Seigneur  Jésus-Christ,  que  la 
charité  de  Dieu  et  la  communion  de  l'Esprit-Saint 
soient  avec  vous  tous.  »  (II  Cor.,  xm,  13.) 

•!... Appelés  selon  la  prescience  de  Dieu  le  Père  pour 
recevoir  la  sanctification  du  Saint-Esprit...  et  être 
arrosés  du  sang  de  Jésus-Christ.  »  (I  S.  Pierre,  i,  2.) 

Des  trois  Personnes  en  particulier. 

I.  Divinité  des  Personnes.  —  A)  Divinité  du  Père. 
Le  Père  est  appelé  Dieu  par  l'Ecriture  sainte. 

'(  Nous  n'avons  qu'un  Dieu  le  Père,  de  qui  tout  pro- 
cède. »  (I  Cor.,  vm,  6.)  (2). 

R)  Divinité  du  Fils.  —  Sur  la  divinité  du  Fils  re- 
pose la  divinité  du  Nouveau  Testament.  C'est  pour- 
quoi nous  en  exposerons  les  preuvesdans  la  partie  qui 
traite  de  la  révélation  chrétienne. 

C)  Divinité  de  l'Esprit-Saint.  —  L'EJsprit-Saint  est 
Dieu. 

a)  L'Ecriture  Sainte  lui  attribue  les  perfections  et 
les  œuvres  de  Dieu. 

1°  La  science  divine.  , 

«  Il  vous  annoncera  l'avenir.  »  (S.  Jean,  XVi,  13.) 

«  L'Esprit  de  vérité  qui  procède  de  mon  Père.  » 
(S.  Jean,  xv,  26.) 

(1)  Le  Paraclet,  l'Esprit-Saint  que  mon  Père  en- 
verra en  mon  nom,  vous  enseignera  toutes  choses.  » 
(S.  Jean,  xvi,  26.) 

(2)  «  La  vie  éternelle,  c'est  que  les  hommes  vous 
connaissent,  vous,  le  seul  vrai  Dieu.»  (S.Jean,  xvn,3.) 

«  Loué  soit  Dieu  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  !  »  (Eph.,  I,  3.) 
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2°  La  création  et  la  rénovation  de  toutes  choses. 

«  Vous  enverrez  votre  esprit  et  ils  seront  créés,  et 
et  Vous  renouvellerez  la  face  de  la  terre.  »  (Ps.  cin.) 

3°  La  lumière  et  l'inspiration  des  prophètes. 

«  De  saints  prophètes  ont  parlé  sous  l'inspiration 
de  TEsprit-Saint.  »  (II  S.  Pierre,  i,  21.) 

L'Ecriture  sainte,  parlant  de  l'Esprit-Saint,  l'ap- 
pelle expressément  Dieu. 

«  Pourquoi  Satan  a-t-il  tenté  votre  cœur  de  mentir 
à  l'Esprit-Saint?  Ce  n'est  pas  à  des  hommes  que  vous 
avez  menti,  mais  à  Dieu.   »  (Act.  des  Ap.,  v,  3.)  (1). 

II.  Unité  de  nature.  —  Partout  où  l'Ecriture  ensei- 
gne l'unité  de  Dieu  avec  relation  aux  trois  personnes 
elle  suppose  l'unité  de  nature. 

«  Ils  sont  trois  qui  rendent  témoignage ...  et  ces  trois 
ne  sont  qu'un.  »  (I  S.  Jean,  v,  7.) 

«  Moi  et  mon  Père,  nous  sommes  un.  »  (S.  Jean,  x, 
30.) 

.<  Baptisez-les  au  nom  du  Père,  etc..  »  (S.  Math. 
xxvm,  19.) 

La  tradition  sur  mystère. 

I.  La  foi  de  l'Eglise  à  ce  grand  mystère  remonte  à 
la  plus  haute  antiquité.  Nous  en  avons  pour  preuve 
les  documents  suivants  : 

1°  Le  rituel  du  baptême  avec  la  triple  immersion 
et  énoncé  des  paroles...  Au  nom  du  Père,  etc..  (S. 
Math.,  xxATii.) 

2°  La  vieille  doxologie  «  Gloire  au  Père,  au  Fils  et 
au  Saint-Esprit  ».  Les  Actes  de  saint  Ignace  martyr 
en  108,  la  signalent  déjà. 

3°  La  triple  prière  en  usage  dans  les  anciennes 
églises,  le  matin,  à  midi  et  le  soir. 

4°  La  profession  de  foi  des  martyrs  ;  par  exemple 
celle  de  saint  Polycarpe  qui,  sur  son  bûcher  en  168, 
priait  en  ces  termes  :  «0  Dieu  Tout-Puissant,  je  vous 
glorifie  avec  votre  Fils  Jésus-Christ,  éternel  et  divin. 
Qu'avec  lui  et  l'Esprit-Saint  honneur  vous  soit  rendu 
maintenant  et  dans  toutes  les  éternités   ». 

5°  Les  plus  anciens  symboles,  à  commencer  par  ce- 
lui des  Apôtres. 

»•  Voici  d'autres  témoignages  des  premiers  temps  du 
'  Christianisme  : 

«  N'avonsnous  pas  un  Dieu,  un  Christ  et  un  Esprit 
de  grâce...?  »  (S.  Clément  de  Rome.) 

«  Soyez  soumis  à  l'évêque,  comme  le  Christ,  selon 
la  chair,  est  soumis  au  Père,  les  apôtres  au  Christ,  au 
Père,  et  à  l'Esprit-Saint.  »  (S.  Ignace,  martyr.) 

'(  Sur  la  terre  entière  et  jusqu'aux  extrémités  du 
monde,l'Eglisecroit  fermement  en  un  seul  Dieu,  Père, 
Fils  et  Saint-Esprit.   »  (S.  Irénée.) 

On  pourrait  encore  mentionner  ici  les  hérésies  qui 
se  sont  élevées  contre  ce  dogme  à  différentes  époques 
et  que  l'Eglise  a  écrasées  de  ses  foudres,  particulière- 
ment l'hérésie  dew  Antitrinitaires,  celle  des  Ariens  et 
celle  des  Macédoniens.  —  On  les  rencontrera  dans 
rhistoiwde  l'Eglise. 

La  raison  humaine  et  ce  mystère 

II.  Puisque  la  raison  humaine  n'est  pas  capable 
d'expliquer  nombre  des  mystères  qui  nous  entourent 
(germination  des  plantes,  phénomènes  de  la  vie  ani- 
male ou  intelligente,  etc.),  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle 


(1)  «  Ne  savez-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple  de 
Dieu  et  que  l'Esprit-Saint  demeure  en  vous?  »  (I  Cor., 
m,  16.) 


ne  puisse  pas  connaître  à  fond  le  mystère  d'un  Dieu 
en  trois  Personnes. 

Elle  peut  pourtant  deux  choses  ri"  constater  que 
le  dogme  ne  renferme  ni  contradiction  en  soi,  ni  oppo- 
sition aux  lois  de  la  raison  ;  20  réfuter  toutes  les  objec- 
tions qu'on  peut  élever  contre  le  mystère. 

Il  serait  contre  la  raison  de  dire  :  trois  Dieux  font 
un  Dieu,  ou  bien  trois  personnes  font  une  personne  ; 
mais  la  raison  ne  perçoit  aucune  contradiction  dans 
cette  proposition.  Trois  personnes  existent  dans  une 
même  nature,  nature  infiniment  supérieure  à  toute 
nature  créée. 

L'hymne  O  increata  Triniias  exprime  avec  préci- 
sion cette  double  procession  : 

Ut  comprehendit  se  Pater, 
Gignit   coavum    Filium, 
Amorque,  duni,  se  diligunt, 
Utroque  procedit  Deiis. 

Le  Père,  en  se  connaissant,  engendre  un  Fils  co- 
éternel,  et  de  leur  amour  réciproque  procède  le  divin 
Esprit  de  charité. 

*  * 

E.  —  R.iPPORT  DES  TROIS  PERSONNES  ENTRE  ELLES. 
Union,  distinction,  action. 

I.  Union.  —  Puisque  chacune  des  trois  personnes 
est  vrai  Dieu,  possède  le  même  être  indivisible  et  di- 
vin, la  même  toute-puissance,  la  même  sagesse,  etc.,  il 
est  clair  qu'il  n'y  a  pas  trois  Dieux,  mais  un  seul  Dieu 
en  trois  Personnes. 

Ces  trois  Personnes  ne  sont  pas  en  dehors  l'une  de 
l'autre  ni  à  côté  l'une  de  l'autre,  mais  de  toute  éternité 
tellement  unies  qu'aucune  ne  peut  être  séparée  des 
autres.  Si  à  chacune  des  trois  on  attribue  une  action 
propre  dans  le  monde,  les  autres  coopèrent  toujours 
avec  celle  à  laquelle  on  attribue  l'action  :  c'est  la 
compénétration  des  Personnes  et  leur  coopération 
dans  l'unité  de  l'acte. 

«  Ne  croyez-vous  pas  que  je  suis  en  mon  Père  et  que 
mon  Père  est  en  moi?  »  (S.  Jean,  xiv,  10.)  (1). 

II.  Distinction.  —  Voici  comment  nous  distinguons 
les  personnes  divines  : 

Le  Père  est  le  principe  sans  principe,  c'est-à-dire 
la  première  origine  de  tout  sans  autre  origine  que  lui- 
même. 

Le  Fils  est  engendré  du  Père  de  toute  éternité. 

L'Esprit-Saint  procède  du  Père  et  du  Fils  par  un 
éternel  souffle  de  charité  réciproque. 

Dieu  le  Père  n'est  pas  engendré  (ingenitus). 

«  Le  Père  a  la  vie  en  lui-même.  »  (S.  Jean,  v,  26.) 

Dieu  le  Fils  est  engendré  du  Père  (ex  Pâtre  natus 
ante  omnia  sœcula). 

«  Vous  êtes  mon  Fils  ;  aujourd'hui  (présent  éternel) 
je  vous  ai  engendré.  »  (Ps.  11,  7.)  (2). 

Dieu  le  Saint-Esprit  procède  du  Père  et  du  Fils  (qui 
ex  Pâtre  filioque  procedit). 

«  L'Esprit  de  vérité  prendra  du  mien  et  vous  le 
communiquera...   »  (S.  Jean,  xvi,  14.)  (3). 

(1)  ((  Que  tous  ensemble  ils  soient  un,  comme  vous, 
mon  Père,  vous  êtes  en  moi  et  moi  en  vous  ;  et  qu'ils 
soient  de  môme  un  en  nous.  »  (S.  Jean,  xvn,  21.) 

(2)  «  Le  Christ  est  le  reflet  de  la  splendeur  de  Dieu 
et  l'image  de  son  être.  »  (Hébr.,  i,  3.) 

(3)  «  Quand  ce  Consolateur  que  j'enverrai  du  Père 
et  qui  procède  du  Père  viendra.  »  (S.  Jean,  xv,  26.) 
«  Dieu  a  envoyé  l'Esprit  de  son  Fils  dans  vos  cœurs. 
(Gai.,  IV,  6.) 
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K  A  Patrc  per  Filjum  »  ;  l'Es  prit- Saint  procède  du 
Père  par  le  Fils  (Tertullien). 

Les  plus  anciens  Pères  de  TEglise,  tels  que  S.  Jean 
Damascène,  Origène,  S.  Basile,  etc.,  s'expriment  en 
termes  analogues. 

III.  Action.  —  Bien  que  les  trois  personnes  opèrent 
en  commun,  on  attribue  cependant  à  chacune  d'elles 
une  action  particulière  : 

Au  Père,  principe  de  toutes  choses,  la  toute-puis- 
sance et  l'acte  de  la  création  ; 

Au  Verbe  fait  chair,  la  sagesse,  l'ordre  du  monde 
et  la  rédemption  ; 

A  l'Esprit-Saint,  l'œuvre  de  la  charité  et  de  la  sanc- 
tification. 

Toutes  ces  opérations  divines  ont  pour  but  de 
conduire  le  monde  et  l'homme  à  leurs  fins. 

Il  nous  reste  à  étudier  Dieu  dans  ses  œuvres. 


FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

la  proposition  —  tout  petits  —  lettres  finales 
qu'on  ne    prononce  pas 

I.  Indiquer  le  féminin  des  noms  :  Cousin, —  Améri- 
cain, —  marchand,  —  commerçant,  —  Anglais,  — 
Français,  —  Hollandais,  —  Roumain,  —  Chinois,  — 
boucher,  —  boulanger,  —  fruitier,  —  fermier,  —  lai- 
tier. 

Faire  remarquer  ensuite  que  l'addition  de  \'e  du 
féminin  fait  sonner  la  dernière  lettre  du  nom  mascu- 
lin. 

Dicter  ensuite  les  noms  masculins  ci-dessus. 

II.  Trouver  la  dernière  lettre  des  noms  suivants  : 
Savant,  —  Armand,  —  ouvrier,  —  charcutier,  —  tis- 
serand, —  client,  —  Fernand,  —  Albert,  —  François, 

—  Gaulois,  —  Champenois,  —  Bernard,  —  Gaillard, 

—  Flamand,  —  chat. 

II.  Dire  et  écrire  le  nom  qui  manque  à  la  phrase 
en  remarquant  que  la  dernière  lettre  est  indiquée  par 
le  nom  précédent. 

Le  plombier  travaille  le.. .  —  Fusiller,  c'est  tuer  avec 
un...  —  Un  homme  sanguin,  c'est  celui  qui  a  beaucoup 
de.'..  —  Sauter,  c'est  faire  un...  —  Arrondir,  c'est 
rendre...  —  Le  tapissier  a  posé  un...  —  Le  coupable 
a  fait  un  mauvais...  —  Faire  mal  ou  méfaire,  c'est 
commettre  un...  —  Pour  apprécier  la  profondeur,  il 
faut  savoir  où  est  le...  —  Poser  une  bordure,  c'est 
couvrir  le...  —  Larder,  c'est  piquer  avec  du... 

Dictée. 
Le  boulanger  a  pétri  la  pâte.  —  Le  bord  du  tapis 
est  relevé.  —  Arnaud  a  tiré  un  coup  de  fusil.  —  Albert 
est  un  petit  Flamand.  —  Ce  Chinois  parle  l'anglais. 

—  Le  charcutier  vend  du  lard. 

Exercices. 

I.  Trouver  un  sujet  convenable  pour  chlicun  des 
verbes  suivants,  que  vous  mettrez  au  présent  de  l'in- 
dicatif. 

Grandir  tous  les  jours.  (L'enfant  grandit  tous  les 
jours).  —  Fleurir  dans  le  jardin  et  s'épanouit  au  so- 
leil) (La  rose  fleurit  dans  le  jardin  et  s'épanouit  au 
soleil.  —  Pétrir  la  pâte.  —  Salir  son  pantalon  et  noir- 
cir ses  mains.  —  Verdir  et  grandir  au  printemps. 


II.  Donner  un  sujet  au  verbe  de  la  phrase  et  souli- 
gner le  complément  direct...  traîne  la  charrette.  — 
...  sonne  la  cloche  —  ...  mène  les  bêtes  au  champ.  — 
...  paye  les  ouvriers. —  ...casse  des  pierres  sur  la  route. 
—  ...  abat  les  arbres  dans  la  forôt. 

III.  Ajouter  un  complément  direct. 

Ma  mère  achète...  —  Lalingère  coud...  —  La  repas- 
seuse repasse...  —  Le  boucher  vend...  —  Le  professeur 
instruit...  —  Le  médecin  soigne...  —  Tu  salueras... 

IV.  Répondre  par  de  petites  phrases  complètes  : 
A  qui  donneras-tu  un  sou?  (R.  je  donnerai  un  sou  à 

ce  pauvre).  —  De  quelle  couleur  sont  les  feuilles  des 
arbres  1  —  De  quelle  couleur  est  la  craie  ?  —  Avec  quoi 
écrit-on? 

(Toutes  ces  petites  phrases  qui  n'expriment  cha- 
cune qu'une  seule  idée,  s'appellent  des  propositions.) 

V.  Au  présent.  —  Faire  passer  les  Verbes  suivants 
par  les  trois  personnes  du  singulier  et  les  trois  per- 
sonnes du  pluriel  :  J'aperçois  mes  parents  et  je  reçois 
la  permission  d'aller  les  rejoindre. 

VI.  Le  passé,  le  présent,  le  futur.  —  Faire  conju- 
guer oralement  puis  par  écrit  une  phrase  contenant 
un  même  verbe  employé  successivement  au  passé,  au 
présent  et  au  futur. 

Hier  je  recevais  une  lettre,  aujourd'hui  je  ne  reçois 
pas  celle  de  mes  parents,  demain' je  la  recevrai  sans 
doute. 

Deuxième  année. 

LA      proposition   —   SUJET   —     RÉCAPITULATION    DES 

trois  derniers  modes  :  1"  et  2«  groupe 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Aux  Champs-Elysées  (1) 
Si  par  un  beau  dimanche,  vous  vous  dirigez  vers  les 
Champs-Elysées,  vous  y  trouverez  une  foule  de  pro- 
meneurs. Les  arbres  sont  parés    de  leurs  feuilles  et 
les    pelouses  resplendissent  d'un  gazon  vert  tendre 
et  tondu  de  frais.  Parfois  un  blessé  passe  que  les  Pari- 
siens considèrent  avec  admiration  et  reconnaissance. 

G.  B. 

EXPLICA'nONS. 

Les  Champs-Elysées,  principale  promenade  des  Pa- 
risiens. 

Les  arbres  sont  parés  de  leurs  feuilles.  —  En  effet  les 
feuilles  nouvelles,  tendres  et  fraîches  forment  une 
belle  parure  aux  arbres,  —  parés,  accompagné  de 
l'auxiliaire  avoir  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec 
le  sujet  du  verbe,  arbres  du  masculin  pluriel. 

Pelouses,  gazons  —  resplendissent  ont  une  grande 
beauté  lumineuse  sous  Is  soleil  qui  fait  briller  leur 
fraîche  verdure.  (Les  pelou.ses  des  promenades  pari- 
siennes sont  admirablement  bien  soignées.) 

Ceci  se  passe  pendant  la  guerre,  à  quoi  le  remar- 
quez-vous? 

ExERaCES. 

I.  Quand  vous  dites  :  un  blessé  passe,  vous  exprimez 
une  idée,  —  c'est  une  proposition. 

Vous  avez  voulu  dire  quelque  chose  sur  :  un 
blessé,  un  blessé  est  le  sujet  de  la  proposition  (vous  sa- 
vez bien  que  lorsqu'on  parle  d'une  personne  ou  d'une 
chose,  on  dit  que  cette  personne  ou  cette  chose  est  le 
sujet  de  la  conversation).  —  Qu'avez-VOHS  dit  du 
blessé,  que  fait-il  ?  le  blessé  passe  ;  le  mot  passe  exprime 
ce  que  le  blessé  fait,  c'est  un  verbe. 

(1)  Ecrire  au  tableau. 
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Dans  toute  proposition,  il  y  a  un  sujet  et  un  verbe. 

Trouvez  le  sujet  et  le  verbe  dans  chacune  des  pro- 
positions suivantes  : 

Vous  trouverez  une  foule  de  personnes,  —  les  ar- 
bres sont  parés  de  leurs  feuilles,  — les  pelouses  res- 
plendissent, —  les  Parisiens  considèrent  le  blessé. 

II.  Les  participes  étant  employés  avec  le  verbe  être, 
faites  la  question  qui  en-ce  qui  pour  trouver  le  sujet 
du  verbe. 

Les  lauriers  sont  coupés.  Qu'est-ce  qui  sont  coupés  ? 
Ce  sont  les  lauriers.  —  Faites  de  même  pour  chacune 
des  phrases  suivantes  : 

La  fenêtre  est  ouverte.  Les  chevaux  sont  attelés  à 
la  voiture.  La  classe  est  finie.  Mes  livres  sont  rangés. 
Les  élèves  sont  partis.  La  porte  est  ouverte.  Les  oi- 
seaux sont  perchés  sur  les  branches.  Les  fraises  sont 
cueillies. 

III.  Donner  un  sujet  convenable  aux    verbes. 
...apprend  ses  leçons.  —  ...attends  mon  père.  — 

...vend  de  la  toile.  —  ...viendrons  de  bonne  heure.  — 
...labourent.  —  ...chante  au  point  du  jour.  —  ...hurle. 

—  ...sortirez  la  première.  —  ...dort.  —  ...voyagent. 

IV.  Au  subjonctif.  —  Il  faut  ou  il  ne  faut  pas  (choi- 
sissez). 

Rendre  service  à  ses  parents  :  il  faut  que  je  rende 
service  à  mes  parents.  —  Suspendre  le  chat  par  les 
pattes  :  il  ne  faut  pas  que  je  suspende  le  chat  par  les 
pattes.  —  Etendre  du  sable  sur  le  gazon  de  la  pelouâe. 

—  Répondre  avec  intelligence.  —  Descendre  l'esca- 
lier sur  la  rampe.  —  Rendre  le  bien  pour  le  mal.  — 
Interrompre  la  lecture  par  mon  bavardage.  —  Pren- 
dre le  sel  avec  ses  doigts. —  Fendre  le  bois  avec  précau- 
tion. —  Défendre  ses  amis. 

Après  l'exercice  oral,  les  élèves  écriront  quelques- 
uns  de  ces  verbes  aux  trois  personnes  du  singulier  et 
du  pluriel. 

V.  Mettez  le  verbe  être  à  l'impératif  et  à  la  même 
personne  que  le  verbe   qui  suit. 

Etre  obéissant,  si  tu  veux  faire  plaisir  à  tes  parents. 
Ecrivez  :  sois  obéissant,  si  tu  veux  faire  plaisir  à  tes 
parents.  —  Etre  attentifs,  si  nous  voulons  comprendre 
la  leçon.  —  Etre  polis,  si  vous  voulez  passer  pour  des 
enfants  bien  élevés.  —  Etre  prudent,  si  tu  veux  éviter 
le  piège.  —  Etre  sobres,  si  nous  voulons  être  toujours 
bien  portants.  —  Etre  unis,  si  vous  voulez  être  forts. 

—  Etre  économ.es  et  être  prévoyants,  si  vous  voulez 
posséder  quelque  chose  dans  votre  vieillesse. 

VI.  Apprendre  les  formes  du  verbe  être  au  condi- 
tionnel. —  Ecrire  ces  formes.  —  Conjuguer  ensuite 
oralement,  puis  par  écrit  :  si  je  voulais,  je  serais  at- 
tentif, je  serais  raisonnable,  je  serais  obéissant,  je  se- 
rais plus  habile  que  vous,  je  serais  complaisant  avec 
tout  le  monde. 

Avec  les  verbes  passer,  trouver,  resplendir,  consi- 
dérer, faites  des  applications  des  exercices  IV,  V,  VI. 

COURS  MO  YEN 

la  préposition  et  la  conjonction 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

La  prise  des  ouvrages   de   Blanchevoye. 

(Massif  de  Lorette,  21-22  mai). 

Le  21  mai,  dans  l'après-midi,  nous  attaquons  les 
tranchées  de  la  Blanchevoye  de  trois  côtés  à  la  fois  : 
par  le  nord,  l'ouest  et  le  sud. 

Notre  attaque  de  l'ouest,  partie  de  l'éperon  des 
Arabes,  n'attend  pas  la  fin  du  tir  d'artillerie,  bondit 


en  avant,  signale  par  un  fanion  sa  progression  aux 
artilleurs  et  enlève  en  quelques  instants  les  tranchées 
qui  lui  font  face. 

L'attaque  partie  du  nord  s'engage  résolument  dans 
le  boyau  central  des  Allemands  qui,  serrés  de  près  de 
tous  côtés  jettent  leurs  armes  et  courent  à  toute  vi- 
tesse jusqu'à  notre  tranchée  de  départ,  en  levant  les 
mains  et  en  se  cachant  pour  échapper  au  tir  de  leur 
artillerie. 

La  troisième  attaque  part  d'Ablain  (1),  prend  d'as- 
saut les  maisons  à  l'ouest  de  l'église  et  coupe  ainsi  les 
communications  de  la  Blanchevoye  avec  Souchez. 

Nos  trois  attaques  se  rejoignent  alors. 

Nous  avons  pw^s  de  trois  cents  prisonniers  et  un 
canon  est  entre  nos  mains.  Nous  achevons  dans  la 
soirée  le  nettoyage  des  boyaux.  (Officiel.) 

Explications  et  Exercices. 

I.  Expliquez  les  mots  tranchées,  boyaux,  éperon, 
fanion. 

II.  Reconnaître  et  souligner  dans  le  texte  toutes 
les  prépositions.  , 

III.  Ecrivez  les  phrases  suivantes  en  soulignant 
les  conjonctions  et  locutions  conjonctives. 

Conduisez-vous  avec  vos  camarades  de  manière  que 

chacun  désire  être  votre  ami.  —  Le  luxe  non  moins 

que  la  paresse  ruine  les  familles.  —  Tous  les  outils  sont 

'   bons  pourvu  que  nous  sachions  nous  en  servir.  —  La 

'  charité  veut  que  nous  nous  privions  pour  les  autres. 

—  Quand  les  enfants  vivent  ensemble  en  parfaite 
union,  ils  réjouissent  leurs  parents. 

'       IV.  Donner  à  chacun  des  verbes  suivants  la  forme 

I   interrogative  : 

I       Je  finirai  de  bonne  heure  (Finirai-je...).  —  J'aurai 

I  l'occasion  de  revenir.  —  J'ai  eu  raison  de  vous  aver- 

j   tir. 

I       Tu  viens  avec  moi  (Viens-tu...).  —  Tu  as  trouvé  le 

'  chemin.  —  Tu  lui  diras  de  venir. 

I       II  aime  le  jeu  (Aime-t-il...).  —  Il  a  semé  des  radis. 

—  Il  serait  revenu  à  la  charge. 

Nous  écouterons.  —  Nous  avons  trouvé  la  bonne 
voie.  —  Nous  partons. 

Vous  devez  me  parler  avec  déférence.  ^  Vous  avez 
raconté  l'accident.  —  Vous  vous  êtes  trompés  tous 
'  les  deux. 

!       Elles  auraient  chanté  en   mesure.  —  Ils  trouvent 
;  lapartiebelle.  —  Ils  ont  remonté  le  courant  à  la  n^e. 

I  Deuxième  année. 

Texte  a  expliquer  et  a  lire. 
Comment  on  débarqua  aux  Dardanelles. 
Parmi  les  dispositions  prises,  une  des  plus  origi- 
nales sans  doute  et  des  plus  efficaces  aété  l'installation 
dans  le  port  de  Malte  d'un  grand  vapeur,  le  Eiver 
Clyde  (2),  dont  les  aménagements  intérieurs  avaient 
été  détruits  de  façon  à  transformer  sa  coque  en  une 
sorte  de  long  tunnel.  Lancé  à  grande  vitesse  sur  la 
grève  du  cap  Helley  (3),  le  vapeur  s'échoua  de  telle 
sorte  que'^on  avant  touchait  presque  la  terre   sèche. 

(1)  Ecrire  au  tableau. 

(2)  Ecrire  au  tableau,  expliquer  que  la  Clyde  est 
un  fleuve  d'Ecosse  dont  l'estuaire  forme  le  golfe  de 
ce  nom. 

(3)  Ecrire  au  tableau,  lieu  de  débarquement  des 
^\lliés  dans  la  presqu'île  de  Gallipoli. 
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Alors  dans  son  étrave  et  dans  son  arrière,  on  ouvrit 
de  grandes  portes  préparées  d'avance.  Quelques  ma- 
driers et  planches  furent  placés  sur  ses  flancs,  et  Ton 
eut  ainsi  instantanément  une  sorte  d'énorme  appon- 
tement,  où  les  chalands,  chaloupes  et  autres  moyens 
de  transport  vinrent  accoster  et  vider  leur  charge- 
ment. 

Troupes,  voitures,  canons,  traversant  rapidement 
et  facilement  le  navire  transformé  en  tunnel,  trou- 
vaient à  son  autre  bout  un  plan  incliné  qui  les  met- 
tait sur  la  terre  ferme. 

Cet  ingénieux  dispositif  a  rendu  et  rend  toujoursles 
meilleurs  services  et  il  mérite  de  prendre  place  dans 
l'histoire  anecdotique  des  guerres,  tout  autant  que  le 
célèbre  cheval  de  Troie  qui  illustrale  rivage  d'en  face. 

Camp-Major. 

Questions  et  explications. 

Etrave,  pièces  de  bois  courbées  qui  forment  la  proue 
ou  avant  du  navire. 

Apponteinent,  terme  de  marine,  appareil  servant  au 
débarquement.  On  comprend  qu'il  fut  plus  facile  de 
débarquer  promptement  le  matériel  et  l'armée  déjà 
en  ordre  de  marche  par  ce  tunnel  que  par  des  embar- 
cations isolées  obligées  de  gagner  la  plage. 

Chalands,  bateaux  plats  pour  le  transport  des  mar- 
chandises. 

Expliquer  oralement  comment  se  fit  le  débarque- 
ment des  alliés  dans  la  presqu'île  de  Gallipoli. 

Z«  cheval  de  Troie.  —  La  ville  de  Troie  assiégée  par 
les  Grecs  depuis  dix  ans  fut  prise  grâce  à  un  strata- 
gème dii  à  Ulysse.  L'armée  grecque  s'embarqua. 
Mais  les  principaux  chefs  se  cachèrent  dans  un  énorme 
cheval  de  bois  dont  le  corps  était  creux.  Lorsque  les 
Troyens  aperçurent  ce  colosse,  Ulysse,  resté  là  sous 
un  déguisement,  leur  persuada  que  c'étaitune  offrande 
aux  dieux  laissés  par  les  Grecs  et  qu'en  l'introduisant 
dans  les  murs  de  leur  ville,  les  Troyens  se  rendraient 
invincibles.  Laocoon  protesta  en  vain.  Ulysse  futécouté 
et  Laocoon  et  ses  fils  furent  la  proie  d'énormes  ser- 
pents envoyés  par  Neptune  qui  voulait  perdre  Troie. 

En  effet,  Ulysse  la  nuit  suivante  délivra  les  chefs 
enfermés  dans  le  cheval  de  bois  et  ceux-ci  ouvrirent 
les  portes  à  l'armée  des  Gt-écs  revenu»  sur  leurs  pas. 

Exercices. 

L  Chercher  et  souligner  toutes  les  prépositions  qui 
se  trouvent  dans  la  dictée. 

IL  Relever  les  conjonctions  et  locutions  conjonc- 
tives employées  dans  le  texte  et  indiquer  si  elles  sont 
conjonction  de  coordination  ou  de  subordination. 

IIL  Expliquer  le  sens  des  expressions  soulignées  : 
Par  ce  qu'il  dit,  un  sot  se  fait  connaître,  c'est-à-dire 
par  les  choses  qu'il  dit...  —  La  noblesse,  donnée  aux 
pères  parce  qu'ils  (c'est-à-dire  attendu  que)  étaient  ver- 
tueux, a  été  laissée  aux  fils  pour  qu'ils  le  devinssent. 
—  Quand  quelqu'un  vous  a  fait  du  bien,  ne  vous  en 
montrez  pas  indigne  par  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus 
honteux  :  l'ingratitude. 

IV.  Expliquez  le  sens  des  expressions  écrites  ici  en 
italique. 

Le  menteur  ne  saurait  être  cru,  quoi  qu'il  dise  (c'est 
à-dire  quelle  que  soit  la  chose  qu'il  dise).  —  Quoique 
pauvre,  on  (c'est-à-dire  bien  que)  pauVte,  on  peut  être 
généreux.  —  Quoi  qu'il  t' arrive, écoute  toujours  la  voix 
de  ta  conscience.  —  Quoique  braves,  les  troupes  sans 
discipline  et  sans  commandement,  doivent  être  fata- 
lement vaincues. 


V.  Combien  de  propositions  et  de  quelle  nature 
dans  les  phrases  :  quelques  madriers  et  planches...  vider 
leur  chargement. 

Trois  propositions  :  1°  quelques  madriers  et  planches 
furent  placées  sur  ses  flancs,  principale  ;  —  2°  et  l'on 
eut  ainsi  instantanément  une  sorte  d'énorme  apponte- 
ment,  prop.  coordonnée  ;  —  3°  où  les  chalands,  cha- 
loupes et  autres  moyens  de  transport  vinrent  accoster  et 
vider  leur  chargement,  subordonnée,  compl.  de  lieu 
d'appontement. 

VI.  Mettre  en  regard  la  forme  active  et  la  forme 
pronominale  : 

Mode  iNDicATit-.  —  Présent  .je  flatte  mdn  petit 
chat  ;  je  me  flatte.  —  Imparfait  :  j'éclaboussais  les 
passants  ;  je  m'éclaboussais  moi-même.  —  Passé  dé- 
fini :  je  trompai  votre'confiance  ;  je  me  trompai  de 
porte.  —  Futur  :  je  tiendrai  la  corde  ;  je  me  tiendrai 
à  la  rampe. 

Mode  conditionnel.  —  Présent  :  si  j'écoutais, 
j'entendrais  le  son  de  la  cloche  ;  si  l'on  faisait  moins 
de  bruit,  je  m'entendrais. 

Mode  impératif.  —  Plains  les  malheureux  ;  plains- 
toi. 

Mode  subjonctif.  —  Présent  :  il  faut  que  j'ins- 
truise les  élèves  ;  il  faut  que  je  m'instruise.  —  Impar- 
fait .il  fallait  que  je  conduisisse  le  troupeau  à  la  ferme; 
il  eût  fallu  que  je  me  conduisisse  mieux. 

VII.  Dans  les  phrases  suivantes  les  verbes  à  la 
forme  pronominale  sont  à  la  deuxième  personne  du 
singulier,  mettez-les  à  la  2«  personne  du  pluriel.  Indi- 
quez aussi  à  quel  temps  ces  verbes  sont  employés  : 

Tu  t'es  vanté  plus  qu'il  ne  fallait  (Vous  vous  êtes 
vantés,  etc.,  passé  indéfini).  —  Quand  tu  te  fus  pro- 
mené (passé  antérieur),  tu  rentras  à  la  maison.  —  Tu 
t'étais  donc  moqué  de  nous.  —  Quand  tu  te  seras  re- 
froidi, tu  devras  te  réchauffer. —  Tu  te  serais  recouché 
si  tu  avais  été  malade.  —  Tu  as  réussi  quoique  tu  te 
sois  trompé.  —  Tu  as  été  pris  quoique  tu  te  fusses 
bien  caché. 

COURS  SUPÉRIEUR 

NOTIONS  DE  composition  BT  DE  STÏLE 

Texte  a  explkJuer  bt  a  iJictbr. 
Blessés. 

Le  chemin  qu'ils  suivent  pour  gagner  l'ambulance 
est  à  demi-caché  par  un  pli  de  terrain.  Il  passe  sous 
bois.  Il  n'a  jamais  été  arrosé.  C'est  une  chance  avec 
ce  tir  de  la  guerre  moderne  qui  n'a  plus  besoin  de  voir 
l'objectif  et  qui  se  contente  de  la  carte  et  de  l'inter- 
prétation du  terrain. 

Les  bles.sés  se  suivent,  tout  saignants  et  boueux, 
comme  un  chapelet  de  misère  et  de  gloire,  les  uns  à 
pied,  rarement  seuls,  quelquefois  par  petits  groupes, 
le  plus  souvent  deux  à  deux  qui  se  soutiennent  comme 
des  bœufs  creusant  le  sillon,  comme  des  chevaux 
montant  une  côte,  ou,  plutôt  et  mieux,  comme  des 
frères  qui  s'aiment  et  qui  s'aident,  les  autres  assis  ou 
couchés  sur  toutes  sortes  de  véhicules,  civières,  char- 
rettes à  bras,  voitures  attelées,  automobiles.  Docile- 
ment ils  se  rangent  pour  laisser  pa.sser  une  section  de 
munitions,  une  auto  d'état-major,  un  cavalier,  une 
compagnie  en  marche.  Les  piétons,  malgré  la  capote 
déboutonnée,  un  bras  en  écharpe  ou  la  tête  bandée, 
gardent  pour  la  plupart  un  air  gaillard.  Ils  reviennent 
tout  chauds  du  combat  qui,  là-bas,  de  l'autre  côté  du 
bois,  faisait  au  lever  du  jour  un  Vacarme  d'enfer,  et 
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qui,  maintenant,  roule  sa  canonnade  comme  un  feu 
d'une  fin  d'orage...  La  vision  des  voitures  est  plus 
poignante  :  figures  de  cire, yeux  fermés...,  vêtements 
déchirés... 

Deux  chemins  se  croisent  à  côté  de  l'ambulance. 
Au  carrefour,  un  Christ  se  dresse  dans  les  branches, 
devant  lequel  ils  ont  défilé.  Celui-ci  est  le  chef  de  la 
Douleur  :  il  a  porté  le  poids  des  fautes  et  des  souffran- 
ces humaines.  Et  il  semble  dire  à  ces  hommes  qui 
apportent  et  douleurs  et  maux  : 

A  votre  tour,  étendez-Vous  sur  la  croix.  Soyez  pa- 
tients, endurants  et  calmes.  Soyez  les  Christs  de  la 
patrie.  En  moi  Vous  trouverez  la  force  de  vivre  et 
de  mourir.  O  blessés  !  ô  morts  !  Votre  sacrifice  accepté 
vous  relie  à  moi  pour  toujours.         D'après  Vidi. 

Explications. 

Il  n'a  jamais  été  arrosé.  C'est  arrosé  d'obus  et 
autres  projectiles  que  l'on  veut  dire.  —  1/ objectif,  le 
but  à  atteindre. 

Et  qui  se  contente  de  la  carte,  etc.  Le  pointeur  n'a 
besoin  que  de  la  direction,  la  distance,  l'altitude  pour 
diriger  méthodiquement  les  coups  de  canon.  Une 
bonne  carte  lui  suffit  donc  pour  pointer. 

Exercices. 

L  On  appelle  gallicismes  les  idiotismes  de  la  langue 
française, c'est-à-dire  les  façons  de  s'exprimer  propres 
à  notre  langue,  et  qui  présentent  quelque  particula- 
rité. 

Cette  particularité  d'expression  peut  se  trouver  soit 
dans  le  sens  figuré,  soit  dans  la  construction  syntaxi- 
que de  la  phrase.  Ainsi  cette  proposition  :  Il  aie  cœur 
sur  la  main,  n'a  rien  qui  répugne  à  notre  syn- 
taxe ;  mais  l'image  hardie  qu'elle  évoque  est  propre 
au  français  et  serait  intraduisible  dans  toute  autre 
langue.  C'est  un  gallicisme  de  figure.    Au  contraire, 


dans  :  J'ai  entendu  dire  cela  à  votre  père,  chaque  mot 
a  son  sens  p  ropre,  la  phrase  n'a  rien  de  figuré  ;  mais  à 
est  explétif  et  presque  impossible  à  expliquer  gram- 
maticaleme  it.  C'est  un  gallicisme  de  syntaxe. 

Gallicismes  de  syntaxe.  —  Ces  gallicismes  sont  pres- 
que tous  des  phrases  explétives  ou  des  formes  ellip- 
tiques qu'il  aut  redresseretcompléter  si  l'on  veut  les 
analyser,  ou  au  contraire  des  pléonasmes,  des  syllep- 
ses,  des  ana  îoluthes,  des  constructions  inégales. 

Exemples  : 

Inversion.  —  Bientôt  arrivèrent  les  premières 
hirondelles. 

Ellipse.  —  Tel  père,  tel  fils. 

Pléonasmes.  —  Cet  enfant  est  le  seul  et  unique  es- 
poir de  ses  parents. 

Syllepse  : 
Entre  le  /jawre  et  vous,  vous  prendrez  Dieu  pour  juge. 
Vous  souvenant,  mon  fils,  que,  caché  sous  ce  lien 
Comme  eux  vous  fûtespauvre,etcomme  eux, orphelin. 

Anacoluthe  : 

Indomptable  taureau,   dragon  impétueux. 
Sa  croupe  se  recourlje  en  replis  tortueux. 

On  trouvera  d'autres  exemples  de  gallicisme  de 
syntaxe  de  chaque  sorte. 

II.  Signalez  de  quelle  sorte  sont  les  gallicismes  que 
vous  rencontrerez  et  rétablissez  l'expression  dans  la 
forme  habituelle  : 

Un  jeune  enfant  dans  l'eau  se  laisse  choir.  —  A  tous 
les  cœurs  bien  nés  que  la  patrie  est  chère.  —  Avez- 
vous  dans  les  airs  entendu  quelque  bruit.  —  Mon  Dieu 
m'ordonne  de  te  pardonner,  le  tien  de  te  venger.  — 
A  demain  les  afl'aires  sérieuses.  —  Il  est  bon  de  parler 
et  meilleur  de  se  taire.  —  J'avais  prévu  d'avance 
ce  qui  vient  d'arriver.  —  Ils  se  sont  fait  l'un  à  l'autre 
des  reproches  réciproques.  —  Acclamés  par  tout  un 
peuple  leur  retour  fut  triomphal. 


LECTURE       ET       RÉCITATION 


A.TJI 

Porte-drapeau,   mon   camarade. 
Au  combat  comme  à  la  parade. 
Ton  chemin  est  notre  chemin. 
C'est  un  fier  poste  que  ton  grade  ! 
Porte-drapeau,  mon  camarade, 
Tu  tiens  la  France  dans  ta  main. 

Nous  irons  où  tu  veux  qu'on  aille. 
Vois  cette  foule  qui  tressaille... 
Ils  sont  passés,  les  jours  de  pleurs  ! 
Et,  viennent  les  jours  de  bataille. 
Nous  irons  où  tu  veux  qu'on  aille 
Faire  acclamer  nos  trois  couleurs. 

Tous  les  Français  qui  sont  en  France 
Savent  quelle  est  ton  espérance, 
Et  que   tes  yeux  cherchent  là-bas. 
Elle  viendra,  la  délivrance   ; 
Tous  les  Français  qui  sont  en  France 
Marchent  vers  ceux  qui  n'y  sont  pas. 


I=»orte-DreLpea,vi    ! 


Notre  cocarde  à  leur  corsage 
Maintes  femmes  sur  ton  passage 
Ont  murmuré  :  «  Qu'il  soit  vainqueur  !  » 
0   Françaises   d'heureux   présage    ! 
Notre  cocarde  à  leur  corsage 
Et  la  revanche  dans  leur  cœur  ! 

Et  plus  d'un  pleurant  sous  les  armes  ! 

Larmes  de  héros,  nobles  larmes 

Que  la  France  doit  vénérer  ! 

Ce  n'étaient  pas  des  pleurs  d'alarmes.. 

Et  plus  d'un  pleurait  sous  les  armes, 

Dont  les  armes  feront  pleurer. 

Non,  ce  n'est  pas  la  gloire  encore  ; 
Avant  le  jour  il  faut  l'aurore  ; 
Le  porte-drapeau   le   sait  bien. 
Mais  le  soleil  est  sûr  d'éclore. 
Non,  ce  n'est  pas  la  gloire  encore 
Mais  c'est  la  fierté  qui  revient. 
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Autour  du  drapeau  qui  nous  guide, 
Tout  un  peuple   attend  intrépide 
L'heure  que  nul  ne  peut  prévoir. 
L'homme  espère,  Dieu  seul  décide. 
Autour  du  drapeau  qui  nous  guide 
Tout  un  peuple   est  prêt   au   devoir. 


Porte-drapeau,  mon  camarade, 
Au  combat  comme  à  la  parade 
Ton  chemin  est  le  droit  chemin. 
C'est  un  fier  poste  que  ton  grade  ! 
Porte-drapeau,  mon  camarade. 
Tu  tiens  la  France  dans  ta  main. 

Paul   DÉROULÈDE. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     REDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
Rédaction  orale.  —  Lire  ou  raconter  aux  enfants 
cette  petite  histoire  : 

Un  mot  magique. 
On  est  à  table.  Le  verre  de  Mimi  est  vide. 

—  Maman,  de  l'eau?  dit  Mimi. 
Maman  ne  répond  pas. 

—  Je  veux  de  l'eau,  maman,  répète  Mimi. 
Mais  maman,  au  lieu  de  lui  en  donner,  commence 

une  petite  histoire. 

—  Il  y  avait  une  fois  une  grotte  très  étonnante,  qui 
renfermait  toutes  sortes  de  belles  et  bonnes  choses  ; 
et  les  gens  qui  avaient  entendu  parler  de  ces  trésors 
faisaient  tous  les  efforts  imaginables  pour  s'en  empa- 
rer. Les  uns  donnaient  de  grands  coups  de  marteau, 
les  autres  essayaient  de  creuser  des  trous,  d'autres 
encore  criaient  et  se  fâchaient  ;  mais  la  grotte  restait 
toujours  fermée. 

Enfin,  un  beau  jour,  un  homme  arrive,  qui,  très 
tranquillement,  dit  un  petit  mot,  et  la  grotte  s'ouvrit 
tout  de  suite.  C'était  un  petit  mot  magique... 

—  Etait-ce  «  s'il  te  plaît?  »  demande  Mimi  qui  est 
toujours  très  habile  à  deviner  la  fin  des  histoires  de  sa 
maman.  Mn'«  DupiSr  de  Saint-André. 

Questions  pour  aider  à  comprendre  l'histoire. 

Où  est  la  famille  quand.se  passe  l'histoire  ?  —  Que 
manque-t-il  à  Mimi?  —  Comment  s'y  prend-elle  pour 
pour  en  demander?  —  Pourquoi  sa  maman  ne  lui  en 
donne-t-elle  pas  tout  de  suite?  —  Et  pourquoi  lui  ra- 
conte-t-elle  une  histoire?  —  Qu'est-ce  qu'une  grotte? 
—  Quelles  belles  choses  peut-on  trouver  dans  une 
grotte?  —  Que  faisaient  les  gens  qui  voulaient  en- 
trer?... —  Que  fallait-il  savoir  pour  que  la  grotte 
s'ouvre?  —  Devant  qui  s'ouvre  t-elle  ?  et  quel  était 
le  mot?  —  Qu'est-ce  que  Mimi  a  retenu  de  l'histoire? 

Rédaction  orale.  —  Raconter  l'histoire  du  mot  ma- 
gique. 

Invention.  —  Devinez  pourquoi  : 
C'est  une  folie  de  donner  coups  de  pied  et  coups  de 
poing  à  une  porte  dont  la  serrure  ne  s'ouvre  pas. 

—  C'est  une  folie  de  puiser  de  l'eau  dans  un  tamis. 

—  C'est  une  folie  de  prétendre  attraper  des  oiseaux 
en  leur  mettant  du  sel  sur  la  queue. 

—  C'est  une  folie  de  changer  son  cheval  borgne 
pour  un  cheval  aveugle. 

Deuxième  année. 
Invention. —  Trouver  et  écrire  le  verbe  qui  convient 
à  la  phrase  : 


Forgeron  (frappe)  sur  l'enclume.  —  Le  maréchal 
(ferre)  les  chevaux.  —  L'épervier  (plane)sur  la  basse- 
cour.  —  Le  serpent  (rampe)  sur  la  terre.  —  Le  lé- 
zard (court)  sur  le  mur.  —  Le  dompteur  (dompte)  les 
bêtes  féroces.  —  Le  pilote  (guide)  le  navire  au  port. 
—  L'écolier  (apprend)  sa  leçon.  —  Le  sculpteur 
(ébauche)  sa  statue.  —  Le  maître  (instruit)  les  élèves. 

Rédaction.  —  Ecrivez,  de  la  part  de  vos  parents  et 
aussi  pour  vous-même,  à  votre  cousin  François  Mar- 
tin (dont  voici  la  lettre)  ;  dites-lui  tout  ce  que  Vous 
pensez  de  sa  belle  conduite. 
Chers  Parents, 

«  Je  vous  écris  pour  vous  donner  les  meilleures 
nouvelles  de  ma  santé.  Ne  vous  inquiétez  pas  de 
ma  blessure:  une  simple  foulure  à  la  jambe  attrapée  à 
aller  chercher  le  drapeau  du  ...*  régiment,  où  est  Mi- 
nard...  Le  lieutenant  était  tombé,  je  me  suis  élancé 
vers  le  drapeau  qui  risquait  d'être  pris  :  mais,  en  reve- 
nant, j'ai  reçu,  heureusement  sur  mon  sac,  un  éclat 
d'obus  qui  m'a  fait  rouler  à  vingt  mètres.  Je  n'ai  pas 
eu  peur.  Le  général  m'a  touché  la  main,  et  un  lieute- 
nant a  inscrit  mon  nom.  Le  préfet  est  venu  me  voir  à 
l'hôpital  et  m'a  dit  que  j'étais  un  brave. 

«  François  M^vrtin.   » 

COURS  MOYEN 

Lisez  cette  histoire.  —  Puis  supposez  que  vous  êtes 
la  petite  fille  qui  a  reçu  de  son  père  cette  boîte  pré- 
cieuse. —  Ecrivez  à  votre  père  la  lettre  de  remercie- 
ments : 

«  Comme  je  traversais  un  bourg  dont  les  touristes 
parisiens  connaissent  bien  l'antique  abbaye  profilant 
ses  vestiges  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Ville rs-Cotte- 
rets,  je  fus  hélé  par  un  capitaine  d'artillerie. 

Un  homme  jeune,  grand,  mince,  enveloppé  de  la 
tête  aux  pieds  dans  un  caban  de  caoutchouc. 

«  Allez-vous  à  Paris? 

—  Non,  j'en  viens.  Mais  j'y  retournerai  demain. 

—  A  merveille.  Vous  plairait-il  de  me  rendre  un 
service? 

—  Volontiers. 

—  Voudriez-vous  vous  charger  de  ce  paquet  et  le 
remettre  en  mains  propres  à  son  destinataire?  » 

Et  l'officier  me  tendit  une  petite  boîte  ficelée  avec 
une  faveur  d'un   bleu  défraîchi. 

Sur  le  couvercle,  une  suscription  en  belle  gothique  : 
M"'«  X...,  147,  rue  de  l'Esplanade,  à  Z...,  près  Paris. 

«  Je  porterai  la  boîte  à  qui  de  droit,  déclarai-je.  Je 

vous  demande  simplement  pour  l'éventualité  où  un 

cas  de  force  majeure  me  contraindrait  à  la  confier  à 

I  un  tiers,  si  elle  contient  quelque  chose  de  précieux.  » 
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Le  capitaine  sourit,  réfléchit  un  instaftt.  J'uis  il  ré- 
pondit : 

«  C'est  après-demain  Tanniversaire  de  ma  fillette. 
A  cette  occasion,  j'envoie  à  l'enfant  et  à  sa  mère  quel- 
ques pâquerettes  et  quelques  boutons  d'or  que  j'ai 
cueillis  dans  le  pré  d'où  ma  batterie  a  tiré  sonpremier 
obus...  » 

J'avise  le  capitaine  que  ses  fleurs  sont  arrivées  à 
destination. 

Deuxième  année. 
Sujets  proposés  aux  récents  examens  du  C.  E.  P. 
Faites  la  description  de  la  rue  que  vous  habitez, 
telle  que  vous  la  voyez  au  mois  de  juin  vers  le  soir. 
BouIogne-sur-Seine,  1914. 

La  grand'mère. 
Votre  grand'mère,  maintenant  seule,  va  venir  habi- 
ter chez  vous.  Dites  pourquoi  vous  l'aimez  et  com- 
ment rendrez-vous  sa  nouvelle  existence  heureuse? 
Seine-et-Marne,  1914. 

Description  d'un  matin  de  forte  gelée  :  la  terre,  les 
routes,  les  eaux,  les  plantes,  les  personnes. 

Seine-Inférieure,  1914. 

Vous  êtes  en  correspondance  avec  une  élève  d'une 
autre  région  qui  vous  demande  de  la  renseigner  sur 
votre  département  (importance  du  département, 
villes  intéressantes,  monuments  remarquables,  indus- 
trie, culture,  etc.). 

Vous  lui  donnez  satisfaction. 

Seine-Inférieure,  1914. 

V6us  avez  vu  un  pêcheur  à  la  ligne,  assis  le  long  de 
la  rivière.  Décrivez-le,  son  habillement,  son  atiiràil, 
sefs  gestes,  sa  patience.  Dites  ce  que  vous  pensez  de 
lui.  Seine-et-Marne,  1914. 


COURS  SUPÉRIEUR 

Dans   une  tranchée  de  première  .ligne  à  1.000  mètres 
d'altitude. 

Lite  ce  irécit  : 

—  Il  faut  parler  bas,  dit  le  commandant,  et  ne  pas 
rester  devant  les  meurtrières. 

Inutile  de  vous  dire  l'émotion  qu'on  éprouve  dès 
les  premiers  pas  dans  une  tranchée  de  première  ligne. 
Tandis  que  certains  hommes  guettent  attentivement 
par  les  meurtrières,  d'autres  s'occupent  sans  relâché  à 
l'entretien  de  la  tranchée. 

—  Ici,  nous  explique  le  commandant,  nous  sommés 
à  cent  cinquante  mètres  des  lignes  ennemies.  Bientôt 
nous  allons  nous  rapprocher,  pour  nous  trouver, 
à  six  mètres  de  la  tranchée  alle- 
mande. 

A  mesure  que  nousmontons, l'aspect  de  la  montagne 
devient  plus  terrifiant.  Sur  le  sol  que  nous  foulons  se 
sontlivrés  des  combatsacharnésil'artillerieafaitrage; 
plus  un  arbre  de  la  forêt  autrefois  touffue  ne  reste  en- 
tier :  plus  une  feuille,  plus  une  branche,  rien  que  des 
trous  déchiquetés  par  la  mitraille.  La  terre  est  boule- 
versée par  l'éclatement  des  obus.  Sur  le  flanc  de  la 
montagne  on  nous  désigne  un  endroit  où  avaient  été 
enterrés  nos  morts  et  que  presque  chaque  jour  les  Al- 
lemand bombardent.  Sans  relâche,  nos  soldats  creu- 
sent de  nouvelles  fosses  aux  morts  exhumés  sans 
cesse  par  les  obus. 


Amesure  ((ue  nous  montons, nous  nous  rapprochons 
de  la  tranchée  allemande.  Le  commandant  s'arrête 
bientôt,  puis  nous  dit  : 

«  Ici,  nous  sommes  à  six  mètres  des  Boches.  » 

Par  une  meurtrière,  nous  voyons,  en  effet,  les  sacs 
de  terre  protégeant  l'ennemi.  Très  distinctement,  nous 
entendons  causer  les  Allemands. 

D'un  côté  et  de  l'autre,  on  s'observe  ;  à  chaque  ins- 
tant les  coups  de  fusil  éclatent.  Comme  nous  allons 
continuer  notre  marche,  deux  hommes  apparaissent 
au  tournant  de  la  tranchée,  portant  une  civière  sur  la- 
quelle est  étendu  un  pauvre  petit  sergent  qui  vient 
d'être  tué  d'une  balle  au  front  alors  qu'il  était  occupé 
à  parfaire  le  parapet  d'un  abri. 

Plus  loin,  c'est  un  homme  qu'on  emporte  frappé 
d'une  balle  à  l'épaule.  Gela  met  la  rage  au  cœur  des 
combattants  ;  la  fusillade  devient  plus  vive.  Dans 
leur  poste  souterrain,  les  observateurs  placés  près  des 
mitrailleuses  et  des  canons-revolvers  redoublent  d'at- 
tention. 

Ainsi,  en  épiant  l'ennemi,  nos  troupiers  passent 
des  jours  et  des  jours,  impatients  seulement  de  ne  pas 
recevoir  l'ordre  de  foncer  en  avant. 

Toujours  dans  la  tranchée,  nous  marchons  dans  la 
montagne,  sous  un  soleil  de  plomb,  car  il  n'y  a  plus 
de  feuilles  pour  nous  protéger  du  soleil. 

Il  est  cinq  heures.  Des  hommes  nous  croisent,  por- 
tant la  soupe  aux  soldats  de  garde  dans  la  tranchée. 
Le  commandant  nous  fait  pres.ser  le  pas,  car  c'est 
l'heure  où  les  Allemands  commencent  chaque  jour  le 
bombardement  de  nos  lignes.  En  effet,  trois  obus  écla- 
tent assez  près  de  nous  ;  d'autres  résonnent  au  loin. 

Nous  quittons  la  tranchée  et 

nous  regagnons  nos  autos  qui  nous  attendent  à  un 
carrefour. 

Le  commandant  et  les  officiers  prennent  congé  de 
nous.  Ils  nous  voient  partir  sans  nous  envier,  bien  que 
sachant  que  deux  heures  plus  tard  nous  allons  revoir 
Paris. 

—  Racontez  bien  aux  Parisiens  comment  vous 
hous  avez  trouvés,  nous  recommandent-ils.  Nous  ne 
sommes  pas  à  plaindre,  vous  voyez,  et  dites  bien  que 
hous  tiendrons  tant  qu'il  faudra...  Vive  la  France  ! 

Ils  rient,  mais  nous,  nous  avons  les  larmes  aux 
yeux,  tant  notre  émotion  est  profonde. 

Jean  Clair- Guyot. 

Refaire  ce  récit  après  lecture,  en  supposant  que 
vous  avez  appris  les  détails  d'un  Visiteur  de  la  tran- 
chée : 

Dites  si  vous  voulez  :  Un  ami  de  ma  famille  a  eu 
l'écemment  le  privilège  de  faire  une  visite  aux  tran- 
chées de  première  ligne  dans  la  région  des  Vosges. 
Un  commandant  l'accompagnait  et  prit  pour  lui  les 
précautions  les  plus  minutieuses...  (continuez  en  sui- 
vant cet  ordre). 

Recommandations  et  explications  du  commandant. 
—  Emotion  du  visiteur.  —  Aspect  terrifiant  de  la 
montagne. —  «A  six  mètres  des  Boches  ».  —  Tristes 
rencontres.  —  Vie  des  soldats.  —  Cinq  heures.  — 
C'est  la  soupe  et...  le  bombardement.  —  Adieux  du 
commandant.  —  Départ. 
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ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

BXEKCICBS    ET   PROBLÈMES    SUR    LES    QUATRE   RÈGLES. 
MONNAIES. 

Première  année. 

1.  Une  nichée  de  chardonnerets  contient  4  petits 
oiseaux.  A  combien  de  nichées  correspondent  8,  12, 
16,  20  de  ces  petits  oiseaux? 

RÉPONSE.  —  S,  3,  4,  5  nichées. 

2.  Quatre  poules  pondent  chacune  un  œuf  par  jour. 
Combien  leur  faudra-t-il  de  jours  pour  pondre  ensem- 
ble 24,  28,  32,  36  œufs? 

Réponse.  —  6,  7,  8,  9  jours. 

3.  Un  patron  donne  48  fr.  par  semaine  (6  jours  de 
travail)  à  ses  4  apprentis;  combien  leur  donne-t-il  à 
chacun  :  1°  par  semaine,  2°  par  jour? 

RÉPONSE.  —  12  fr.  —  2  fr. 

4.  En  vendant  une  pièce  d'étoffe  de  25  m.,  un  mar- 
chand a  gagné  50  fr.  Quel  a  été  son  bénéfice  par  mètre  î 

RÉPONSE.  —  2  fr. 

5.  Un  marchand  a  revendu  une  pièce  de  drap  de 
12  m.,  36  francs  plus  cher  qii'il  ne  l'avait  achetée. 
Combien  a-t-11  gagné  par  mètre? 

RÉPONSE.  —  3  fr. 

6.  Une  pièce  de  soie  de  26  m.  à  coûté  126  fr.,  on 
l'a  revendue  178  fr.  Quel  a  été  le  bénéfice  par  mètre? 

RÉPONSE.  —  2  fr. 

7.  Diviser  un  nombre  entier  par  10,  par  100  ou 
par  1.000. 


345  :  10  =  34,5 

264:  100  =  2,64 

3865  :  1000  =  3,865 


27  :  10  =  2,7 

436  :  100  =  4,36 

343  :  1000  =  0,343 


8.  Diviser  un  nombre  décimal  par  10,  par  100  ou 
par  1000. 


12^  5  :  10  =  1»,25 

246"',5  :100  =  2i"465 

2317m,9  :  1000  =  2«i,3179 


36>»,9  :  10  =  3"»,69. 

264  :  100  =  264 
7m  4  •  10  =  0»,74. 


Deuxième  année. 

1.  Multiplicalion    des    nombres    décimaux    : 
Le  multiplicande  seul  a  des  chiffres  décimaux  : 

3'°,17  X  28  ==  88n',76 

12»»,9  X  39  =  503™,1 

7'»,435  X  41  =  304™,835 

Le  multiplicateur  seul  a  des  chiffres  décimaux  : 

235  fr.  X  4,6  =  1.081  fr. 

49  fr.  X  0,45  =  22  fr.  05. 

16  fr.  X  2,305  =  36  fr.  88. 

Le  multiplicande  et  le  multiplicateur  ont  tous  les 

deux  des  chiffres  décimaux  : 

6°»,7  X  3,25  =  21^,775 

12™,25  X  6, S  =  77°',175 

3°',046  X  12,9  =  39«>,2934. 

2.  Un  marchand  de  bois  a  fourni  deux  tas  de  bois 
à  raison  de  12  fr.  50  le  stère.  Le  premier  tas  contenait 
6  stères  4  et  le  second  14  stères.  Combien  doit-il  rece- 
voir? 

Solution.  —  Il  a  fourni  : 

6  st.4-|-14  st.  =  20  st.4. 
Il   doit  recevoir  : 

12,50X20,4=255  fr. 
RÉPONSE.  —  255  fr. 


.  3.  Une  caisse  de  savon  pèse  vide  1  kg.45  et  pleine 
17  kg.8.  Quel  est  le  prix  du  savon  qu'elle  contient,  à 
0    fr.80   le   kg.? 

Solution.  —  Poids  du  savon  : 

17,8—1,45=16  kg.35 
Prix  : 

0,80X16,35  =  13  ff.  08. 

4.  Un  cultivateur  a  vendu  45  hectolitres  de  blé  à 
23  fr.50.  Que  lui  manque-t-il  pour  avoir  1500  fr.? 

Solution,  -r  Blé  vendu  : 

23,50x45=1057  fr.  50. 
Il  lui  manque  : 

1500—1057,50  =  442  fr.  50. 
RÉPONSE.  —  442  fr.50. 

5.  Combien  coûtent  10  timbres  à  0  fr.l5  ?  —  Com- 
bien aura-t-on  de  ces  timbres  pour  3  fr.? 

RÉPONSE.  —  10  timbres  coûtent  1  fr.50.  —  Pour 
3  fr.  on  en  aurait  20. 

6.  Le  mètre  de  toile  coûtant  1  fr.,  quelle  somme 
payera-t-on   pour   60   centimètres? 

RÉPONSE.  —  Le  centimètre  vaut  0  fr.Ol,  —  60  cen- 
timètres   coûtent    60    centimes. 

7.  On  a  acheté  pour  5.175  fr.  du  blé  à  25  fr.  l'hec- 
tolitre. Combien  en  a-t-on  eu  d'hectolitres? 

RÉPONSE.  —  207  hl. 

8.  On  a  acheté  pour  135  fr.  de  chocolat  à  2  fr.50  le 
demi-kg.  Combien  en  a-t-on  eu  de  kg? 

Solution.  —  Le  kg.  coûte  : 

2,50x2  =  5  fr. 
On  a  eu  : 

135  :  5=27  kg. 

COURS  MOYEN 

RÈGLES  d'escompte  ET  DE  SOCIÉTÉ  —  TRIANGLE  — 
PARALLÉLOGRAMME  —  TRAPÈZE  —  DÉFINITION  — 
SURFACE. 

L'escompte  commercial  est  l'intérêt  simple  de 
la  somme  inscrite  sur  le  billet,  ou  valeur  nominale. 
—  L'expliquer  sur  cet  exemple. 

1.  Quel  escompte  devta  retenir  un  banquier  pour 
un  billet  de  1.800  fr.  payable  dans  120  jours,  l'es- 
compte étant  calculé  à  6%  par  an? 

RÉPONSE.  —  36  fr. 

2.  Quelle  est  la  valeur  actuelle  d'un  billet  de  2.400 
fr.,  payable  dans  90  jours  et  escompté  à  6  %  ? 

3.  Quelle  somme  donnera-au  porteur  d'un  billet 
de  1375  fr.,  payable  dans  2  mois,  et  escompté  au  taux 
de  5%?  (C.   Et.,   Indre-et-Loire). 

RÉPONSE.  —  1363  fr.  55. 

Quand  on  a  calculé  l'escompte,  il  faut  le  retrancher 
de  la  valeur  nominale  pour  avoir  la  valeur  actuelle. 

4.  Deux  associés  ont  mis  dans  une  entreprise,  le 
1",  21.000  fr.,  et  le  2^  18.000  fr.  Le  bénéfice  net  réa- 
lisé ayant  été  de  9.600  fr.,  on  demande  quelle  part  de 
fonds  social  revient  à  chacun? 

Solution.  —  Somme  des  mises  : 

21.000-f  18.000  =  39.000  fr. 
Somme  à  partager  : 

39.000+9.600  =  48.600  fr. 
Part  du  1"  : 

48.600  fr.  x  21.000  fr. 


39.000 


=  26.169  fr.  23 
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Part  du  second  : 

48.600  fr.  X  18.000 


=  22.430  fr.  77 


39.000 
RÉPONSE.  —  1"  26.169  fr.  23  ;  2°  22.430  fr.  77. 

5.  Quelle  est  la  somme  que  devra  toucher  chacun 
de  3  associés  qui  ont  mis  dans  une  affaire  un  même 
capital,  mais  le  le'  pour  une  durée  de  11  mois,  le 
2*  pour  7  mois,  et  le  3e  pour  9  mois, le  bénéfice  ayant 
été  de  6.361  fr.  20? 

Solution.  —  Durée  totale  des  placements  : 

11  +  7+9=27  mois, 
Part  du  l'"'  : 

6  361  fr  20  x  H 


27 


=  2.591  fr.  60 


Part  du  2e  : 


6.361fr.20xJ7^j_g4gf^^20 


27 
Part  du   3e  : 

6.361  fr.  20  x  9 

27 


2.120  fr.  40 


.RÉPONSE.  —  1»  2.591  fr.60  ;  2"  2.120  fr.  40. 

Deuxième  année. 

1.  Calculer  l'escompte  d'un  billet  de  2.580  fr. 
payable  dans  deux  mois,  au  taux  de  4%  %• 

(C.    E.,   Rhône.) 
RÉPONSE.  —  193  fr. 

2.  Calculer  l'escompte  d'un  billet  de  12.640  fr., 
payable  le  27  décembre  et  escompté  le  3  septembre 
précédent  au  taux  de  4 14  %•  (C  E.,  Somme.) 

RÉPONSE.   —   181    fr.   70. 

3.  Quel  est  l'escompte  à  6  %  d'un  billet  de  1.875  fr. 
payable  le  2  novembre  et  présenté  au  banquier  le 
12  juillet  précédent''  (C.  E!,  Seine.) 

RÉPONSE.  —  35  fr.  31. 

4.  Un  billet  de  8.000  fr.,  daté  du  \"  mai  1902,  a 
son  échéance  le  16  juillet  suivant.  On  le  fait  escomp- 
ter à  6  %  le  !"■  juin.  Quelle  somme  doit  remettre  le 
banquier? 

Solution.  —  Nombre  de  jours  du  l^^  juin  au  16  juil- 
let : 

29  +  16  =  45  jours. 
Escompte  fait  par  le  banquier  : 


6fr.  X 


5.000        45        ..  , 

X  —  =  60  Ir. 

100  ^  360 


Somme  remise  par  le  banquier  : 

8.000—60  =  7.940  fr. 
RÉPONSE.  —  7.940  fr. 

5.  Trois  personnes  s'associent  pour  une  affaire  com- 
merciale. —  La  l"^"  met  15.000  fr.  pour  une  durée  de 
16  mois,  la  2^  18.000  fr.  pendant  10  mois,  et  la  3^ 
25.000  fr.pour  4  mois.  Combien  chacune  devra-t-elle 
toucher  sur  un  bénéfice  de  ,4.420  fr.? 

Solution.  —  Une  somme  de  15.000  fr.  placée  pen- 
dant 16  mois  équivaut  à  15.000  frx  16  =  240.000  fr. 
placés  pendant  un  mois. 

Il  en  est  de  même  pour  18.000  fr.  pour  10  mois  qui 
équivalent  à  : 

18.000  X  10=180.000  fr.  pour  un  mois. 

25.000  fr.  pendant  4  mois  =25.000x4  =  100.000  fr. 
placés  pendant  1  mois. 

Somme  des  mises  : 

240.000  fr.  +  180.000  fr.  +  100.000  =  520.000  fr. 
donnant  un  bénéfice  total  de  4.420  fr. 


Part  du  l^"^  associé  : 

4.420  fr.  X  240.000 
520.000 
Part  du  2e  : 

4.420  fr.  X  180.000 
520.000 
Part  du  3e  : 

4.420  fr.  X  100.000 


2.040  fr. 


=  1.530  fr. 


=  850  fr. 


520.000 
RÉPONSE.  —  10  2.040  fr.  ;  2°  1.530  fr.  ;  3°  850  fr. 

6.  Deux  commerçants  s'associent.  Le  1er  place  d'a- 
bord 24.000  fr.,  mais  6  mois  après,  il  retire  8.000  fr. 
Le  2e  met  au  début  16.000  fr.,  puis  4  mois  plus  tard, 
il  engage  encore  5.000  fr.  L'association  ayant  duré 
20  mois,  et  le  bénéfice  total  ayant  été  de  9.280  fr., 
quelle  part  de  gain  doit  toucher  chaque  associé? 

Solution.  —  Le  1»^  associé  place  donc  24.000  fr. 
pendant  6  mois,  et  16.000  fr.  pendant  14  mois.  Le  2» 
associé  place  16.000  fr.  pendant  4  mois  et  21.000  fr. 
pendant  16  mois. 

Ces  placements  sont  équivalents  pour  le  1"  associé 
à  : 

24.000  X  6  +  16.000  X 14  =  144.000  fr.  +  224.000 

=  368.000  pour  un  mois. 
Et  pour  le  2e  associé,  à  : 

16.000X4  +  21.000X16  =  64.000fr.  +  336.000 
=  400.000  fr.  pour  sept  mois. 
Somme  des  mises  : 

368.000  +  400.000  =  768.000  fr. 
Part  de  bénéfice  du  ler  : 
9.280  fr.  X  368.000 


768.000 
Part  de  bénéfice  du  2e  : 
9  280  fr.  X  400.000 


=  4.446  fr.  ^ 


4.833  fr.  33 


RÉPONSE. 


768.000 
-  1°  4446  fr.  66  ;  2o  4.833  fr.  33. 


7.  Tracer  un  triangle.  —  Indiquer  les  côtés,  les  an- 
gles, la  base,  le  sommet,  la  hauteur. 

Tracer  des  triangles  de  différentes  formes  ;  montrer 
pour  chacun  d'eux  la  ba.se  et  la  hauteur.  Montrer  que 
l'on  peut  prendre  pour  base  un  côté  quelconque. 

Montrer  qu'un  triangle  est  toujours  la  moitié  d'un 
parallélogramme  de  même  base  et  de  même  hauteur. 
On  obtient  la  surface  du  triangle  en  prenant  la  moitié 
de  la  surface  du  parallélogramme,  ou  surface  du  trian- 
gle = 

(B  X  H)  :  2 

(On  obtient  le  même  résultat  en  multipliant  la  base 
par  la  moitié  de  la  hauteur,  ou  en  multipliant  la  hau- 
teur par  la  moitié  de  la  base.) 

Tracer  des  triangles  sur  le  sol  ou  au  tableau,  me- 
surer les  dimensions  en  prenant  pour  unité  le  mètre, 
ou  le  décimètre,  ou  le  centimètre,  et  trouver  la  sur- 
face en  mètres  carrés,  en  décimètres  carrés  ou  en  cen- 
timètres carrés. 

8.  Application.  —  1  °  Trouver  la  surface  d'un  trian- 
gle de  6  mètres  de  base  et  de  6  mètres  de  hauteur. 

Solution.  —  La  surface  est  égale  à  : 

6"'  X   6>n 

6  X  3  =  1 8  mètres  carrés. 
2°  Un  triangle  de  8  mètres  de  base  a  une  surface  de 
40  centiares  ou  40  mètres  carrés.  Quelle  est  la  hauteur 
de  ce  triangle? 
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Solution.  —  Pour  avoir  la  surface  on  a  pris  la  moi- 
tié du  produit  de  la  base  par  la  hauteur.  Ce  produit 
est  donc  2  fois  40  mètres  carrés  ou  80  mètres  carrés. 

La  hauteur  est  égale  à  40  m^  :  8=5  mètres. 


COURS  SUPÉRIEUR 

RÈGLES  DE  MÉLANGE  ET  D' ALLIAGE 

1.  Dans  quelle  proportion  doit-on  mélanger  des 
vins  à  40  fr.  et  à  75  fr.  Thectolitre  pour  obtenir  un  vin 
valant  0  fr.  55  le  litre? 

Solution.  —  Le  vin  à  0  fr.  55  le  litre  vaut  55  fr. 
l'hectolitre. 

Donc  : 

Sur  1  hl.de  vin  à  40  fr. vendu  55  fr.,on  gagne  15  fr. 

Sur  1  hl.  de  vin  à  75  fr.  vendu  55  fr.  on  perd  20  fr. 

On  prendra  20  hl.  à  40  fr.  et  15  hl.  à  75  fr.  car  d'une 
part  on  gagne  : 

15x20 

Et  de  l'autre  on  perd  : 

20x15 

Il  y  a  donc  compensation. 

RÉPONSE.  —  Le  mélange  doit  être  fait  dans  la  pro- 
portion de  20  hl.  à  40  fr.,  et  15  hl.  à  75  fr.,  ou,  en  sim- 
plifiant, de  4  litres  à  0  fr.  40  et  3  litres  à  0  fr.  75. 

2.  Un  marchand  veut  obtenir  195  litres  de  vin  re- 
venant à  0  fr.  55  le  litre,  en  mélangeant  des  vins  à 
45  fr.  50  et  à  65  fr.  l'hectolitre.  Combien  devra-t-il 
prendre  do  litres  de  vin  de  chaque  sorte? 

Solution.  —  Le  mélange  se  fera  dans  la  proportion 
de:  55— 45,5  =  9  hl.  5  à  65  fr. 

et  65—55  =  10  hl.  à  45  fr.  50 

ou,  après  simplification,  dans  la  proportion  de  1 1.  9  à 
0  fr.  65  et  2  litres  à  0  fr.  455. 

Or,  on  veut  obtenir  195  litres  de  mélange  ; 

Dans  1  1,  9+2  =  3  1.  9  de  mélange,  on  a  : 
1  1.  9  à  0  fr.  65  et  2  litres  à  0  fr.  455. 

On  aura  donc  : 

195  X  1.9 


et 


3,9 

195  X  2 
3,9 


95  1.  à  0  fr.  65 


=  1001.  àOfr.  455 


RÉPONSE.  —  95  1.  à  0  fr.  95  et  100  1.  à  0  fr.  455. 

3.  On  a  mélangé  des  farines  à  35  fr.  50,  32  fr.  2  et 
à  34  fr.  le  quintal.  Dans  quelle  proportion  devra-t-on 
les  mélanger  pour  obtenir  une  farine  valant  33  fr.  le 
quintal? 

RÉPONSE.  —  0,8  à  35  fr.50  ;  0,8  à  34  fr.,  3,5  à  32  fr.20 
c'est-à-dire  proportionnellement  aux  nombres  8,  8,  35. 

4.  Un  verre  a  intérieurement  la  forme  d'un  cône 
renversé.  La  profondeur  intérieure  de  ce  verre  est 
de  0  m.  12  et  son  diamètre  intérieur  de  0  m.  08.  On  le 
remplit  de  mercure.  Quel  sera  le  poids  de  ce  mercure, 
sachant  que  sa  densité  est  de  13,59? 

Solution.  —  La  surface  d'un  cercle  ayant  pour  dia- 
mètre 0,08  ou  0,04  de  rayon  est  égale  à  : 

1  dmi'x3,1416xO,42=0  dm2,502656. 
L:;  volume  intérieur  du  verra  conique   s'élève  à  : 
1  din=  x  0,502656  x  (1,2  :  3)  =  0  dm»  2010624 
La  densité  du  mercure  étant  de  13,59,  un  décimètre 
cube  de  mercure  pèse  donc  13  kg.  59et0  dmc, 2010624 
de  mercure  pèsent  : 

13  kg.  59x0,2010624=2  kg. 732438. 
RÉPONSE.  —  2  kg.  732438. 


5.  Un  pavillon  a  pour  base  un  hexagone  régulier 
de  3  m.  de  diamètre  et  de  lm.30  d'apothème.  La  hau- 
teur du  pavillon  est  de  2  m.  50  jusqu'à  la  base  du  toit 
pyramidal  qui  le  recouvre.  La  hauteur  du  toit  est  de 
Om.  70.  Quel  est  le  volume  de  l'air  contenu  dans  ce  pa- 
villon? 

Solution.  —  Le  pavillon  est  formé  d'un  prisme  hexa- 
gonal surmonté  d'une  pyramide. 

Volume  du  prisme  : 

1.5x6x1,3      0,7       1      ,oA- 
-: :-  X  -^  =  1  m»  36o 

Volume  de  la  pyramide  : 

1.5  X  6  X  1,3      0.7        1      3  o«^ 
X  -ô-  =  1  m»  365 

Volume  total  de  l'air  contenu  dans  le  pavillon  : 
14,625  +  1,365  =  15  m»  299. 


HISTOIRE    &    GÉOGRAPHIE 


Expansion  économique  de  l'Allemagne  depuis  1871. 
(suite). 

Commerce.  —  La  progression  soudaine  et  les  résul- 
tats étonnants  atteints  par  le  commerce  allemand  en 
ces  dernières  années  sont  le  triomphe  de  la  méthode. 

En  1850,  le  commerce  total  de  l'Allemagne  (impor- 
tation et  exportation)  n'atteignait  qu'un  chiffre  de 
7.300  millions  de  francs.  En  1904,  les  importations 
s'élevaient  à  7.955  millions,  les  exportations  à  6.528 
millions,  au  total  le  commerce  atteignait  14.483  mil- 
lions n'étant  inférieur  qu'à  celui  de  l'Angleterre,  et  il 
progressait  toujours. 

Le  commerce  d'importation  comprend  des  matières 
premières  (coton,  laine,  soie,  cuivre),  50  %  ;  des  objets 
d'alimentation  (céréales,  bétail,  café,  vins),  30,7  %, 
des  objets  fabriqués  19,2  %. 

Le  commerce  d'exportation  est  constitué  en  grande 
partie  par  les  objets  fabriqués,  63,7  %,  tels  que  pro- 
duits chimiques,  machines  et  quincaillerie,  coton- 
nades, lainages,  soieries,  habillements,  encre,  —  les 
matières  premières  (houille,  fer)  y  entrent  pour  24,1  % 
enfin  les  produits  alimentaires  (charcuterie,  bière), 
pour  1.0%. 

Tous  les  pays  d'Europe  étaient  jusqu'ici  envahis 
par  les  produits  allemands.  Le  «  made  in  Germany  » 
remplissait  l'Angleterre  et  la  désolait,  nous  en  étions 
saturés  en  France  quoique  les  ventes  de  la  France  en 
denrées  et  soieries  surpassassent  les  achats.  Les  Etats- 
Unis  fournissaient  à  l'Allemagne  des  céréales,  du 
bétail,  des  viandes  et  du  coton  et  lui  achetaient 
des  produits  manufacturés. 

L'Allemagne  possède  des  écoles  commerciales  de 
tout  degré,  tournant  toutes  la  théorie  vers  une  prati- 
que immédiate.  Ses  plus  grands  efforts  sont  portés 
\ers  la  géographie  commerciale  et  les  langues  étran- 
gères. Dans  les  plus  élevées  on  apprend  un  peu  de 
sciences  financière  et  économique  et  administrative 
de  droit,  partout  la  technique  des  affaires. 

L'enseignement  géographique  apprend  au  jeune 
Allemand  les  besoins  et  les  goûts  de  tous  les  peuples 
du  monde,  et  aussi  comment  on  envoie  chez  eux  les 
marchandises  par  les  voies  les  plus  rapides  et  les 
moins  coûteuses.  Le  commerce  anglais  avait  obligé 
tout  l'univers  à  parler  sa  langue  ;  le  commerce  alle- 
mand peut  parler  à  tous  les  peuples  leur  propre  idiome. 
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En  Chine,  par  exemple,  toute  maison  allemande  a  au 
moins  un  agent  qui  parle  chinois. 

Sorti  de  l'école,  le  jeune  Allemand  fait  son  appren- 
tissage dans  une  maison  de  commerce,  continuant  à 
suivre  des  cours  pour  lesquels  le  patron  est  obligé  de 
lui  donner  du  temps.  L'apprentissage  terminé,  il 
voyage,  allant  porter  partout  les  produits  germani- 
ques et  remplissant  en  même  temps  les  questionnaires 
qui  lui  sont  remis  sur  les  habitudes  et  les  goûts  de  la 
clientèle,  les  monnaies  et  les  usages  commerciaux, 
lois,  coutumes,  tarifs,  voies  et  moyens  de  transport. 
C'est  l'enquête  commerciale  perpétuelle  qui  enrichit 
d'autant  la  géographie  et  permet  de  servir  chaque 
pays  selon  ses  goûts  et  au  meilleur  compte.  Deux 
exemples  :  la  Transcaucasie  est  soignée  à  la  droguerie 
d'Allemagne.  Pourquoi?  parce    que   les    enquêteurs 


commerciaux  ont  fourni  à  leurs  fabricants  les  rensei- 
gnements nécessaires  pour  produire  les  médicaments 
à  l'ordonnance  russe.  Pour  les  douanes  :  l'Allemagne 
s'est  rendu  compte  que  la  douane  italienne  tarife  le 
poids  brut,  aussi  la  porcelaine  allemande  y  est-elle 
expédiée  en  wagons  complets  sans  caisses,  ni  paille, — 
tandis  que  les  doubles  caisses  et  les  enveloppes  super- 
posées de  la  porcelaine  anglaise  font  doubler  les  droits 
pour  les  Anglais.  —  Puis  les  commis  allemands  sont 
légion.  A  Jérusalem  il  en  passe  25  contre  4  anglais. 
Puis  le  commerce  allemand  prend  tous  les  moyens 
pour  arriver  premier.  Et  partout  l'on  se  plaint  que 
les  commis  allemands  travaillent  à  moitié  salaire, 
dépossédant  ainsi  les  nationaux.  Anglais  ou  Français, 
trouvant  des  profits  ailleurs  et  surprenant  les  secrets 
des  industries  pour  les  utiliser  chez  eux. 


UN     MOT     SUR     L'ENSEIGNEMENT     MÉNAGER 


Si  nous  parlions  un  peu  d'enseignement  ménager? 
Nous  n'avons  pu  lui  faire  sa  place  habituelle  dans  les 
colonnes  de  ce  journal  auquel  les  événements  ont 
donné  format  de  guerre,  texte  de  guerre  et  de  piété 
patriotique.  Mais  il  convient  que  nous  ne  terminions 
pas  la  période  scolaire  de  1914-1915  sans  en  dire  quel- 
ques mots.  Sans  doute  le  jour  n'est  pas  tout  proche  où 
les  œuvres  sociales  reprendront  une  activité  intense. 
Mais  il  nous  faut  affirmer  qu'elles  ne  sont  pas  mortes, 
que  celles  qui  ont  le  plus  cruellement  souffert  de  l'in- 
vasion sont  prêtes  à  renaître  et  qu'elles  seront  plus 
nécessaires  que  jamais  lorsqu'il  faudra  relever  les 
ruines  accumulées  par  la  guerre,  refaire  les  foyers 
qu'elle  a  détruits,  rassembler  les  familles  qu'elle  a  dis- 
persées, les  restaurer  dans  les  traditions  nationales  et 
rendre  à  la  France  une  population  digne  en  tous  points 
du  sacrifice  héroïque  de  ceux  qui  ont  versé  leur  sang 
et  donné  leur  vie  pour  sauver  la  patrie,  la  race,  la  ci- 
vilisation, la  religion. 

Le  rôle  de  la  femme,  de  la  mère,  de  la  jeune  fille  ne 
sera-t-il  pas  immense  dans  ce  travail  de  reconstitu- 
tion? Et  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  assez  impro- 
pi'ement  l'enseignement  ménager,  mais  que  nous  tra- 
duisons tous  éducation  familiale  de  la  femme,  prépa- 
ration à  ses  devoirs  au  foyer,  n'en  sera-t-il  pas  un  fac- 
teur important?  Nul  de  ceux  qui  s'y  sont  intéressés 
ne  l'oublie  et  lorsqu'il  sera  possible  de  recommencer, 
on  recommencera. 

Sur  ce  qui  se  fait  dans  l'ombre  actuelle,  disons  seu- 
lement que  le  cours  normal  d'enseignement  ménager 
de  l'Abbaye  (1)  a  fonctionné  et  fonctionne  comme  à 
l'ordinaire* et  que  des  maîtresses  ménagères  y  seront 
prêtes  quand  il  le  faudra. 

Mais  parlons  plus  amplement  d'un  mode  d'ensei- 
gnement ménager  rural  arrêté  brusquement  au  mo- 
ment où  son  développement  s'annonçait  rapide  et 
qu'il  sera  urgent  de  reprendre  avant  même  que  des 
écoles  ménagères  puissent  être  rouvertes  et  se  repeu- 
pler :  le  cours  volant,  cette  initiation  qui  va  trouver 
la  femme  à  deux  pas  de  chez  elle,  ne  la  retire  pas  à 
ses  occupations,  à  son  foyer,  l'accepte  à  tout  âge  et 

(1)  3  bis,  rue  de  l'Abbaye,  Paris,  VP. 


ne  lui  demande  pas  de  prolonger  trop  sa  bonne  volonté 
qu'elle  utilise  immédiatement. 

Nous  avons  pu,  causer  ces  jours-ci  avec  Made- 
moiselle Vimont  qui,  en  1905,  donnait  sous  les  auspi- 
ces du  Syndicat  agricole  de  la  Champagne,  à Chaumet, 
près  d'Avaux,  son  premier  Cours  volant,  et  qui  depuis 
se  déplaceinlassablement  pour  répandre  la  compréhen- 
sion de  cet  enseignement  en  même  temps  que  sa  pra- 
tique,- qui  y  prépare  des  maîtresses,  des  terrains 
d'éclosion,  des  instruments  de  travail  (1),  nous  pou- 
vons dire  que  tout  sera  prêt  pour  reprendre  la  canl- 
pagne  dès  que  la  paix  sera  rétablie. 

Nous  publions  aujourd'hui  le  programme  de  Made- 
moiselle Vimont,  programme  «vécu»  avant  d'avoir  été 
écrit,  ce  qui  est  le  propre  des  programmes  féconds. 
Pour  en  bien  saisir  l'application,  il  faudrait  lire  une 
petite  brochure  publiée  par  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France  (2). 

Un  emprunt  à  cette  brochure  donnera  à  nos  lec- 
teurs une  première  idée  de  ce  qu'est  un  cours  volant. 

«  Pour  la  femme  rurale,  qui  ne  quitte  pas  facile- 
ment le  sol  qu'elle  cultive  et  qui  ne  gagne  jamais  à 
s'en  éloigner  d'ailleurs,  l'Enseignement  ménager  ne 
peut  guère  exister  que  sous  la  forme  du  Cours  volant. 
Le  but  du  Cours  volant  est  donc  de  porter  aux  femmes 
de  tout  âge,  dans  les  plus  petits  pays  de  nos  campa- 
gnes, ce  qui  leur  manque,  pour  bien  remplir  leur  mis- 
sion. Comme  elles  sont  très  occupées,  il  fautdéjàleur 
prendre  peu  de  temps,  et  à  leur  temps  ;  profiter  d'une 
bonne  volonté  qui  peut  durer  quelques  jours  mais  ne 
tiendrait  pas  quelques  mois?  Il  n'y  a  pas  «tout  à  dire» 
heureusement,  au  Cours  volant  rural  !  La  vie  cham- 


(1)  M'i«  Vimont,  reconnaissant  que  ni  livres  ni 
cours  dictés  ne  sont  pratiques  au  cours  volant  pré- 
pare actuellement  des  cahiers  illustrés  qui  seront  très 
intéressants. 

(2)  Un  cours  ménager  volant.  But.  Organisation 
pratique,  par  Mn«  Suzanne  Vimont,  avec  préface  de 
M'""  la  comtesse  de  Kéranflech-Kernezne,  Présidente 
de  la  section  des  Dames  de  la  Société  des  Agriculteurs 
(ie  France. 
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pêtre  a  permis  plus  que  toute  autre  la  prolongation 
des  traditions  ménagères  et  Téloignement  des  besoins 
njodernes  :  on  pense  plus,  on  calcule  mieux  là  où  Tes- 

frit  n'est  pas  continuellement  sollicité  par  les  distrac- 
ions extérieures  et  le  temps  absorbé  par  elles  !  alors 
que  la  femme  du  peuple,  en  ville,  ignore  tout,  souvent 
d'un  ménage  tristement  campé  dans  une  ou  deux  cham- 
bres, et  n'aspire  qu'à  en  sortir,  les  rurales  si  pauvres 
soient-elles,  ont  toujours  pour  leur  intérieur.  Tins- 
tinctif  attachement  qu'inspire  toute  chose  à  soi,et  cet 
amour  leur  apprend  en  partie  l'art  de  le  conserver. 
EllessaViont  généralement  l'entretenir; puis  coudre,  la- 
ver. Il  reste  beaucoup  à  leur  apprendre  sur  l'hygiène: 
l'air  qu'il  faut  et  celui  qu'il  ne  faut  pas;  l'hygiène  de 
l'alimentation  presque  toujours  mal  appropriée  aux 
basoins  de  la  famille  ;  certains  soins  pour  leurs  enfants 
et  leurs  malades.  Enfin  les  moyens  de  rendre  leur  vie 
plus  agréable  pour  elles-mêmes  et  mieux  utilisée  pour 
leur  foyer.  Elles  désirent  vivement  toutes  sacoer  tailler 
ce  qu'elles  savent  coudre, connaître  le  repassage  desem- 
pesés, quelques  recettes  de  cuisine  changeant  à  point 
leur  ordinaire.  Elles  sentent  surtout  le  besoin  général 
d'association  qu'elles  semblaient  bien  loin  de  com- 
prendre il  y  a  seulement  quelques  années  et  plus  en- 
core qu'à  l'idée  du  progrès  matériel  elles  s'attachent 
à  ses  avantages  moraux. 

Il  suffît  pour  avoir  cela  d'assister  à  une  réunion  du 
Syndicat  féminin  d'Avaux,  le  premier  Syndicat  des 
Fermières  français3s.  Ce  Syndicat  fonctionne  depuis 
1905  et  a  formé  le  levain  du  Cercle  des  ménagères 
et  fermières  de  Champagne...  Toutes  les  œuvres 
sociales  préconisées  maintenant  y  vivent  depuis  une 
quinzaine  d'années,  à  la  taille  des  pays,  greffées  sur 
une  section  du  Syndicat  agricole  de  la  Champagne, 
qui  est  la  racine  de  toutes  les  œuvres  rurales  de  la 
région. 

Ces  œuvres  étudiées  sur  place  enseignent  la  forme 
exacte  que  prend  l'idée  en  se  réalisant  au  village  ; 
s^iVoir  précieux  ^i  l'on  veut  faire  réellement  du  bien 
là  !  S^ns  cette  science  de  la  «  mesure  «,  il  y  est  im- 
possible. 

Un  professeur  ménager  averti  utilisera  cette  utile 
tendance.  Il  parlera  à  propos  des  institutions  de  pré- 
voyance, devenues  indispensables  et  dont  les  femmes, 
par  ignorance  sont,  à  la  campagne,  les  ennemies  dé- 
clarées... 

Si  l'on  touche  à  tous  les  points  de  l'enseignement 
ménager  pendant  un  cours  volant  de  quinze  jours  ou 
tepis  semaines,  on  ne  tente  donc  pas  de  donner  en  tout 
l'enseignement  ménager  en  si  peu  de  temps,  selon 
l'objection  commune...  Le  cours  volant  après  avoir 
réuni  les  femmes  pendant  quelque  temps  peut  les 
laisser  organisées  pour  un  meilleur  état  familial  et 
social.  Là  est  son  but.  Il  doit  être  le  commencement, 
s'il  /l'est  le  per|fectionnement  d'un  Cercle  de  ména- 
gères'et  fermières  ...  Et  dans  les  réunions  de  Cercle 
rural  on  développera  successivement  les  points  essen- 
tiels touchés  au  cours  volant. 

Seize  thèmes  bien  choisis  ont  déjà  étayé  les  séan- 
ces d'un  Cours  volant  de  première  année,  développé 
différemment  par  adaptation  à  différentes  régions, 
notamment  en  Bretagne,  dans  la  Sarthe,  en  Cham- 
pagne. Diverses  personnes  ont  demandé  à  Mi'«  Vi- 
mont  de  rédiger  sur  chacun  des  thèmes  un  programme 
de  leçons  qui  puisse  aider  les  maîtressesvolantesàtrai- 
ter  les  points  essentiels.  M^»  Vimont  s'étant  rendue  à 
leur  désir,  réservant  toutefois  la  primeur  de  ce  travail 
au  cours  qui  deyait  s'ouvrir  en  Champagne  sous  les 


auspices  de  M.  de  Boham,  qui,  avec  une  grande  bien- 
veillance avait  examiné  et  approuvé  le  programme, 
avec  un  grand  dévouement  avait  préparé  les  voies  à 
l'ouverture  du  Cours  volant  de  Cramant/Marne)  pour 
le  6  août... 

Un  intérêt  historique  s'attache  donc  à  la  publica- 
tion du  travail  de  M"»  Vimont  dont  la  mise  en  pra- 
tique n'est  que  différée.  M.  Decaux. 


Programme  du  «  Cours  ménager  volant  du 
Syndicat  agricole  de  i  a  Champagne  » 

(Ce  programme,  approuvé  par  le  Président  G.  de 
Boham  le  28  juillet  1914,  devait  avoir  à  Cramant  et 
Cuis  sa  première  application  le  6  août...) 

\"  Cours.  —  A)  «  La  Mission  morale  de  la  n.éna- 
gcre  ».  —  Revue  des  travaux  domestiques  qui  en  sont 
la  conséquence...  choix  de  ceux  qu'on  veut  étudier 
plus  particulièrement  à  X...  —  B)  Soins  à  donner  à 
une  plaie  :  (asepsie-antisepsie),  aux  brûlures.  —  Di- 
vers traitements. 

Pratique  :  pansement  du  doigt. 

2°  Cours. — A)  «Les  provisions  ».  —  Les  conserves  de 
saison.  —  B)  Théorie  sur  l'alimentation  à  la  cam- 
pagne, —  choix  des  mets  selon  travaux  ou  la  saison  au 
double  point  de  vue  de  l'hygiène  et  de  l'économie. 

Pratique    :  cuisine. 

3*  Cours.  —  A)  La  maison  et  le  vêtement  ».  La  te- 
nue de  la  maison  :  cuisine,  chambre  à  coucher,  dépen- 
dances. —  B)  Coupe,  notions  préliminaires. 

Pratique  :  moulage,  doublure  de  corsage. 

4«  Cours.  —  A)  «  L'hygiène  en  général».  —  B)  Et  en 
particulier  celle  qui  dépend  de  la  ménagère,  celle  qui 
est  la  plus  utile  :  1°  dans  son  pays,  2°  dans  sa  maison. 
Aération,  action  de  la  lumière,  désinfection,  la  ména- 
gère auxiliaire  du  médecin  :  questions  et  réponses  sur 
ce  thème. 

Pratique  :  confection  d'un  cataplasme,  d'une  ti- 
sane, d'un  «lait  de  poule  »,  etc.. 

5*  Cours. —  A)  «  Im.  cuisine  de  la  ménagère  pressée  ». 
Ce  que  l'on  emporte  aux  champs,  ce  que  l'on  retrouve 
à  la  maison.  —  B)  Accommodement  des  restes,  bonnes 
soupes  (complément  du  2"=  cours),  recettes. 

Pratique  :  cuisine  ou  repassage. 

.7e  Cours  :  A)  «  La  cuisine  aux  enfants  et  des  ma- 
lades ».  Théorie  de  leur  alimentation.  —  B)  Idées  et 
recettes  pour  développer  les  premiers,  soutenir  ou 
reconstituer  les  autres. 

Pratique  :  cuisine. 

8«  Cours.  —  A)  Confection  des  vêtements,  avan- 
tages et  inconvénients  des  différents  tissus.  —  Choix 
approprié,  calcul  du  métrage  nécessaire,  etc..  — 
B)  Transformations,  raccommodages. 

Pratique  :  coupe  ou  raccommodage. 

9«  Cours.  —  A)  «  La  cuisine  du  dimanche  ».  Com- 
ment la  préparer  d'avance  et  lui  donner  un  air  de  fête. 
B)  Recettes  dans  ce  but. 

Pratique  :  cuisine  ou  repassage. 

10»  Cours.  —  A)  Nettoyage  des  différentes  parties 
du  vêtement  :  habits,  robes,  chapeaux,  chaussures, 
gants.  —  Divers  procédés.  — J3)  Propreté  corporelle  : 
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dents,  cheveux,  bains  ;  médecine  domestique  ;  les 
contusions,  les  révulsifs,  sinapismes,  sangsues,  ven- 
touses. 

Pratique  :  pose  des  ventouses. 

11«  Cours.  —  A)  «  La  cuisine  du  vendredi  ».  Les  lé- 
gumineuses, les  entremets  utilisant  du  sucre,  énergé- 
tique qui  remplace  avantageusement  l'alcool,  —  em- 
ploi du  riz,  des  pâtes.  —  B)  quelques  recettes. 

Pratique  :  cuisine  ou  repassage. 

12<^  Cours.  —  A)  «  La  basse-cour  ».  Les  petits  pro" 
fits  de  la  ménagère  et  des  enfants.  —  B)  Installation' 
hygiène,  nourriture  des  lapins,  des  canards  et  autres 
volailles,  chèvres,  porcs,  etc.. 

Pratique  :  coupe  ou  raccommodage: 

13«  Cours.  —  A)  Le  lait  et  les  œufs,  théorie,  soins 
pour  leur  emploi  et  leur  conservation  hygiénique. 
—  B)  Le  laitage  dans  l'alimentation,  diverses  trans- 
formations du  lait,  recettes. 

Pratique  :  cuisine  ou  repassage. 


14<'  Cours.  —  A)  Le  choix  et  le  nettoyage  des  usten- 
siles de  cuisine  ;  recettes  diverses  pour  leur  entretien 
(casseroles  neuves,  cuivre,  étain,  émail,  etc.).  —  B) 
Médecine  domestique  :  remèdes  qu'il  faut  avoir  chez  . 
soi  ou  que  l'on  peut  y  préparer,  soins  que  la  ménagère 
peut  avoir  à  donner,  congestion,  submersion,  stran- 
gulation, syncopes,  hémorragies,  morsures  ou  piqûres 
suspectes. 

Pratique    :  les   différents   pansements. 

15'^  Cours.  —  A)  La  comptabilité  ménagère,  le  bud- 
get. —  B)  Les  associations  professionnelles.  Les  insti- 
tutions de  prévoyance. 

Pratique  :  cuisine  ou  repassage. 

Suzanne  Vimont, 
du  Syndicat  des  Institutrices  privées,  du  Syndicat  agri- 
cole ef  du  Cercle   des   Ménagères  et  Fermières  delà 
Champagne, 

Membre    du  Conseil  de  la  Section    des  Dames 
DE  LA  Société  des  Agriculteurs  de  France. 
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d'allemand,  par  J.  Méjasson,  plaquette 
in-18,  couverture  papier  parcheminé. 
Prix ....       0  75 

Correspondance  diplomatique  relative  à  la 
guerre  de  1914  {Publication  du  Gouverne- 
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SOMMAIRE 

Résultats  du  Concours  général  de  l'Ecole  française  pour  1914-1915,  p.  169.  —  Travaux  de  la  semaine  : 
Français,  p.  170.  —  Lecture  et  récitation,  p.  173.  —  Invention  et  rédaction,  p.  173.  —  Arithmétique, 
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RÉSULTATS   DU  CONCOURS  GÉNÉRAL   DE   L'  «  ÉCOLE  FRANÇAISE  >  POUR  1914=1915 


(Voir  les  questions  dans  le  n°  12.) 

L'ordre  des  notes  pour  les  cours  élémentaires  et 
moyens  est  celui  des  questions.  L'écriture  est  cotée 
d'après  la  dictée  et  la  note  pour  cette  branche  placée 
entre  celle  de  langue  française  et  celle  d'arithmétique. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 


Mlles 


(maximum  160) 


Yvonne  P.,  à  B.  —  18,  20,  8,  20, 16,  20,  20, 12  =  134 
{Prix).  —  Lucette  A.  —  18,  20,  10,  20,  14,  20,  20, 
9  =  131.  —  Renée  G.  —  18,  20,  10,  20,  12,  20,  20,  9  = 
129. —  France  B.  — 15,  20,  10,20,10,20,20,10  =  125. 
—  Cécile  L.  — 14,  20,  8,  20,  15,  18,  20, 10  =  125.  — 
Marie  R.,  à  P.  (Manche),  12,  15,  8,  15,  15,  16,  15, 
10=106. 

Epreuves  incomplètes. 
J.  L.,  à  S.-P.  (Var).  —  12,  20, 'lO,  19,  15,  20,  20. 


Mlles 


Deuxième  année. 
(maximum  180). 


Marcelle  p.,  à  B.  —  17,  19,  10,  20,  15,  18,  19  14,9, 

12  =  139  14  (1er  prix).  —  Thérèse  M.,  à  St.-J.-en-G, 
(Haute-Savoie),— 20,  19,10,20,15,  10,  18,  12,15  =  139. 
(2e  prix).  —  Carlotta  P.,  à  B.—  17,  19,  10,  20,  15,  16, 
18,  10,  12  =  137.  —  Renée  H.,  15,  19,  14,  18,  15,  16, 
19  1/2, 11,9  =  136  1/2-  — Marie-Thérèse  F.  —  17,18  1/2, 
10,  20,  12,  18,  19   1/2,  9,  10  =  134.  —  Eva  M.  —  16, 

13  1/2,10,18,15,18,19  1/2,  10,  9  =  129.  — Marcelle  G.— 
15,  17,  10,  15,15,15,19  1/2,12,10  =  128  1/2.  — Hélène  L. 
—  17,  18  3/4,  10,  20,  12,  16,  19  i/,,  5,  "9  =  127  1/4.— 
Hélène  C  — 12,15  1/2,10,16,11,17,19  1/2,7,12  =  120— 
Yvonne  G.  —  15,  18,  12,  12,  15,  15,  20,  10,  9  =  116.— 
Germaine  M.,  à  St. -M.  (Gers).  —  12,  15,  10,  10,  12, 
12,  20,  10,  8  =  109. 


Mlles 


Epreuves  incomplètes. 


Jeanne  A.,  à  S.-P.  (Var).  —  13,  19,  10,  13,  12,  8, 
19,  12  =  106  (sans  travail  manuel).  —  Jeanne  R.,à  B. 
—  16,  17  1/2,  9,  20,  15-,  18,  15,  6=116  1/2  (sans  travail 
manuel). 


COURS  MOYEN  (maximum  220). 
(Première  année.) 

Mlles 

Rose  M.,  à  8.-18,12,10,10,10,15,15,15,20,10,14, 
=  149  (-Prix).  —  Madeleine  C.  —  20,  14,  10,  10,  9,  15, 
15,  20,  8,  12  =  148.  —  Jeanne  L.  —  19,  16  1/2,  10,  10, 
7,  15,  15,  15,  20,  9,  10  =  146  14. 

Epreuves  incomplètes. 
Mlle  Marcelle  D.,  à  N.,  par  S.  —  20,  6  1/2,  10,  7,  7 
10,  8,  15,  5,  »,  —  » 

Deuxième  année, 

Mlles 

G.  L.,  à  H.  (Basses-Pyrénées).  —  20,  16,  10,  16,  20, 
16, 18, 10, 10, 12,  20  =  174  (Pria;).  —  A.  M.,  à  H...  (id.). 
—  20,  18,  10,  12,  20,  14,  18,  10,  16,  14,  20  =  172.  — 
M.  G.  (idem).  —  20,  18,  10,  12,  20,  16,  18,  10,  14,  12, 
10=170.  —  Madeleine  G.,  à  B.  —  18,  16,  14,  18, 
10, 15, 15, 18, 10, 15, 9  =  158.— Paluette  B.  (t'rfem).— 18, 
18, 10, 18, 15, 15, 18, 15, 15,  6, 10  =  158.  —  Yvonne  H., 
à  H.,  20,  18,  10,  12,  12,  14,  10,  10,  12,  10  =  158.  — 
Philomène  D.,  à  B.  —  16,  16  14,  13,  18,  16,  15,  18, 

15,  15,  12  =  154  1/2.  —  J.  P.,  à  H.  —  20,  14,  10,  20, 
12,  12,  14,  10,  10,  12,  20  =  150.  —  Rachel  L.,  à  B.  — 
18,  16,  12,  14,  10,  15,  15,  15,  15,  8,  10  =  150.  —  Eugé- 
nie S.,  à  G.  (Allier).  —  15,  14,  10,  10,  12,  12,15,  15, 

16,  9,  9  =  137. 

Epreuves   incomplètes. 
Mlles  Laure  S.,  à  N.,  par  S.  —  15,  10  14,  10,  12,  6, 
18, 15,  5,  15.—  Noémie  L.,  idem,  —  16,  4  1/2, 10, 12,  8, 
16,  15,  5,  15. 

COURS  SUPÉRIEUR  (maximum  200). 
L'ordre  des  notes  est  celui  des  questions. 

Mlles 

M.  H.,  à  H.  (Basses-Pyrénées).  —  20,  18,  18,  18, 
18,  16,  14,  18,  16,  20  =  176  (Prix).  —  Laure  P.  (id.).— 
18,  16,  20,  16,  16,  14,  16,  18,  14,  14  =  162.  —  G.  B, 
(idem).  —  18,  16,  20,  9,  8,  14,  14,  16,  12,  14  =  158.  — 
M.  M.  (idem).  —  18,  18,  18,  16,  18,  14,  10,  14,  10,  16 
=  152.  —  M.  P.  (idem).  —  18,  18,  16,  12,  18,  14,  10, 
14,  14,  18=152.  —  Jeanne  P.,  à  B.  —  14,  13  %,  20, 
12,  17  1/2,  14,  12,  12,  10,  12  =  137.  —  L.  L.,  G.,  à  S. 
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(Landes).  —  14,  15,  20,  15,20,10,10,15,8,  10=137.— 
M.  R..  à  B.  —  14,  12,  19,  10,  17  1/2,  14,  12,  12,  10,  12 
=132  1/2-  —  M.  P.,  à  B.  —  14,  11  1/2,  19,  10.  17,  14, 
12,  12,  8,  12  =  159  %•  —  Madeleine  L.,  à  B.  —  14,  12, 
18,  9,  17  1/2,  14,  12,  12,  8,  10  =  126  1/2-  —  Camille  C, 
à  N.  (Alpes-Maritimes).  —  12,  10,  15,  10,  15,  15,  12, 
12,  10,  10  =  121. 


Prix  offerts  par  la  direction  du  journal. 
COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 
:    1er  Prix.  —  Mue  Y.  Pirou  (Brou).  —  Une  médaille 
artistique,  argent  patiné. 

Deuxième  année. 

1er  Prix.  —  Mii«  M.  Pirou  (Brou)  Le  Grand  Jour 
approche,  par  Mgr  Gaume. 

2e  Prix.  —  M"e  Th.  Moret  (Saint-Julien-en-Gene- 
vois). —  Un  chapelet  artistique,  monture  argent. 


COURS  MOYEN 

Première  année. 

1er  Prix.  —  Mlle  R.  Morice  (Brou).  —  Jésus  de  Na- 
zare^/î, parlaMère  Marie  de  Loyola, in-16,  de  376 pages. 


1er  Prix.  _ 

du  Chrétien. 


Deuxième  année. 
■  Mlle  C.  Lacabane  (Hendaye). 

COURS  SUPÉRIEUR 


Manuel 


1er  Prix.  —  Mlle  M.  Herigoyen  (Hendaye).  —  Ma- 
nuel de  morale,  par  Masson. 


AVIS 

Les  compositions  mensuelles  portent  sur  l^ortho- 
graphe  et  la  rédaction. 


TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


FRANÇAIS 

COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LES  TROIS  GROUPES  DE  VERBES  —  VERBES  IRRÉGXJLIERS 
—    LETTRES    qu'on    NE  '  PRONONCE     PAS 

L  Vous  savez  écrire  le  son  in. 

Ecrivez  :  serin,  —  pépin,  —  infanterie,  —  matin, 
■ —  satin,  etc. 

Quand  in  se  trouve  devant  m  ou  6  ou  p,  on  l'écrit  im. 

Ecrivez.  —  Impoli,  —  immobile,  —  simple,  —  im- 
berbe, —  imbu,  —  grimpé,  —  guimpe,  —  timbale,  — 
timbre,  —  guimbarde. 

II.  Quand  on  met  a  ou  e  devant  in,  on  prononce 
comme  s'il  y  avait  ni  a,  ni  e. 

Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Pain,  —  bain,  —  main,  — 
sain,  —  gain,  —  grain,  —  certain,  —  demain,  — 
crainte,  —  sainte,  —  étain,  —  nain,  —  parrain,  —  fu- 
sain, —  prochain,  —  train,  —  levain,  —  terrain. 

Autres  mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Plein,  —    peintre, 

—  ceinture,  —  éteindre,  —  éteint,  —  rein,  —  tein- 
teintrue,  —  peinture,  —  atteindre,  —  il  geint,  —  le 
ciel  est  serein  (pur  et  calme),  —  le  serein  (humidité) 
qui  tombe  le  soir). 

Dictée. 

Composition. 

Martin  est  venu  ce  matin  dans  le  jardin  de  Célestin. 

—  Demain,  mon  parrain  fera  son  pain.  —  Prenez , 
garde  à  la  peinture,  à  la  teinture,  au  feu  mal  éteint,  à 
l'heure  du  serein. 

Exercices. 

I.  A  quels  groupes  appartiennent  les  verbes  :  aper- 
cevoir, —  finir,  —  peser,  —  attendre,  —  trouver,  — 
venir,  — ■  faire,  —  coudre,  —  avertir,  —  devoir,  — 
perdre,  —  cueillir. 

II.  Répondez  aux  questions  suivantes  en  soulignant 
le  verbe. 

Où  vas-tu?  —  Je... 


Dites  à  Votre  camarade  Paul  où  il  va  en  prenant 
cette  route. 

Tu  V... 

Savez-vous  où  va  cette  femme  qui  porte  du  linge  î 

Elle  V... 

Où  allons-nous  en  sortant  de  l'école? 

Nous... 

Et  comment  direz-vous  à  ceux  qui  vont  au  ha- 
meau? 

Vous... 

Y  vont-ils  vite  ou  lentement? 

Ils  V... 

III.  Copier  maintenant  l'indicatif  présent  du  verbe 
aller.  —  Je  Vais,  etc.. 

IV.  Faire  conjuguer  oralement  et  par  écrit  l'indi- 
catif présent  et  Je  futur  du  Verbe  faire  son  devoir. 

Deuxième  année. 
des  compléments  du  verbe  —  participe  passé 

ACCOMPAGNÉ  DE  L' AUXILIAIRE  AVOIR 

Texte  A  ÉTUDIER  et  a  dicter. 
Le  col  de  la  Chipotte. 

C'est  dans  ce  col  qu'en  venant  de  la  plaine,  on  aper- 
çoit pour  la  première  foisle sapin  qui  annonce  les  Vos- 
ges, et  que,  çà  et  là,  des  roches  anguleuses  commen- 
cent à  percer.  Mais  aujourd'hui  je  vois  au  loin  sous  les 
sapins  des  tranchées,  des  abris,  des  tombes  et  des  croix 
de  bois. 

Maurice  Barrés.     O1 

Questions   et   explications.  \ 

Qu'est-ce  qu'un  col?  —  Des  roches  anguleuses,  est- 
que  cela  veut  dire  des  roches  arrondies  —  Non,  qu'est- 
ce  qu'elles  ont  donc  pour  être  anguleuses?  —  des... 
Que  voit-on  au  loin  sous  les  sapins?  —  Que  s'est-il 
donc  passé  au  col  de  la  Chipotte? 
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Exercices. 

I.  Chercher  le  complément  d'objet  direct  de  :  on 
aperçoit,  le  sapin  annoncé  —  je  vois... 

Ecrivez  ensemble  chaque  verbe  et  les  compléments 
que  vous  avez  trouvés. 

II.  Compléter  les  phrases  par  des  compléments  d'ob- 
jet directs. 

Le  menuisier  rabote  (la  planche).  —  Le  laboureur 
trace  (les  sillons).  —  Le  moissonneur  fauche  (le  blé). — 
Le  vannier  tresse  (les  corbeilles,  les  paniers).  —  Le  cor- 
donnier fait  (les  souliers).  —  Le  tailleur  fait  (les  vête- 
ments). 

III.  Dans  les  phrases  ainsi  complétées  souligner  : 
1°  le  sujet  ;  2°  le  complément  direct. 

3.  Reconnaître  le  complément  direct  dans  :  Tu  écris 
la  page,  je  regarde  le  modèle,  Paul  a  fait  un  pâté, 
Henri  tient  mal  sa  plume,  Jeanne  trace  une  raie,  Louis 
prête  sa  règle  à  son  camarade,  apportez  la  gomme, 
tournez  la  page,  passez-moi  un  buvard. 

IV.  Exercices  de  conjugaison.  —  Conjuguer  orale- 
ment au  présent  de  l'indicatif  les  verbes  :  apporter, 
tourner,  passer,  en  donnant  comme  complément  direct 
à  chacun  la  gomme,    la  page,  un    buvard. 

V.  Conjugaison  du  futur.  (Donner  les  verbes  à  l'in- 
finitif. —  Avec  ma  règle,  je  (tracerai)  des  raies.  — 
Avec  ma  plume  (j'écrirai)  ma  page  —  Avec  le  pa- 
pier buvard  je  (sécherai)  l'écriture.  —  Avec  la 
gomme  j'(ef[acerai)  les  pâtés.  —  Avec  le  crayon  je 
(dessinerai)  une  maison.  —  Avec  un  chiffon,  je  (net- 
toierai) mon  ardoise. 

De  quelle  nature  sont  les  compléments  qui  com- 
mencent par  avec,  —  dites  à  quel  nombre,  dans  les 
phrases  de  l'exercice,  chacun  de  ces  compléments  ap- 
partient. 

COURS  MOYEN 

l'interjection  —  ANALYSE    GRAMMATICALE 
ET  LOGIQUE, 

Première  année. 
(Composition). 

La  Maison  natale  de  Jeanne  d'Arc. 

La  chambre  d'entrée,  comme  dans  les  plus  chétives 
masures  paysannes,  servait  à  la  fois  de  maison,  de 
salle  à  manger,  de  chambre  à  coucher.  Jeanne  y  est 
née  et  ne  dut  guère  y  trouver  plusdeconfort  que  son 
divin  Maître  entre  le  bœuf  et  l'âne.  La  poutre  maî- 
tresse est  toute  tailladée  à  coups  de  canif.  Les  Alle- 
mands de  1870  se  sont  attaqués  à  cette  relique, comme 
les  vers  blancs  qui  rongent  le  bois...  Après,  c'est  enfin 
la  chambre  où  la  Sainte  habita,  sa  chambre  d'enfant 
et  de  jeune  fille.  Quatre  murs  serrés,  point  de  chemi- 
née, à  peine  un  petit  jour  par  un  carré  étroit.  On  pense 
à  la  prison  qui  lui  fut  donnée  dans  une  tour  de  Rouen. 

Son  village  natal,  son  église,  sa  chambre,  le  jardin 
qui  est  derrière  et  où,  pour  la  première  fois,  elle  enten- 
dit les  voix  lui  parler,  et  le  Bois-Chenu  qu'on  aper- 
çoit, et  les  champs,  c'est  un  pèlerinage  que  nul  n'a 
pu  faire  le  cœur  dormant.  Mais  de  la  guerre,  que  l'in- 
cessant bruit  du  canon  rappelle, ce  pèlerinage  prend  un 
accent  nouveau. 

Clair-Guyot. 
Questions. 

1°  Expliquez  les  mots  :  cAéttVes  masures,  confort, 
relique. 


2°  Justifiez  l'orthographe  des  participes  dans  : 
Jeanne  est  née,  —  les  Allemands  se  sont  attaqués,  — 
la  prison  qui  lui  fut  donnée. 

3°  Analysez  grammaticalement  les  mots  c'  (dans 
c'est),  —  ce  (dans  ce  pèlerinage),  —  nul  (dans  nul  n'a 
pu  faire),  —  incessant,  dans  l'incessant  bruit. 

4°  Pourquoi  personne  ne  peut-il  faire  un  pèlerinage 
au  village  natal  de  Jeanne  d'Arc  le  cœur  dormant?  — 
Pourquoi  ce  pèlerinage  prend-il,  de  la  guerre,  un  accent 
nouveau  ? 

Réponses. 

1°  Chétives  masures,  pauvres  masures,  —  confort, 
bien-être,  —  relique,  au  sens  propre  :  restes  saints,  soit 
parce  qu'ils  ont  servi  à  la  Passion  de  Notre-Seigneur, 
soit  qu'ils  sont  une  partie  du  corps  d'un  saint,  —  ou 
sont  rendus  précieux  par  son  contact  ou  sa  présence. 

2°  Née,  participe  passé,  accompagné  de  l'auxiliaire 
être,  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet  du 
verbe,  Jeanne,  fém.  sing.,  —  attaqués,  part,  passé, 
d'un  verbe  pronomimal,  s'accorde  comme  s'il  est 
accompagné  de  l'auxiliaire  avoir  avec  son  complément 
direct  d'objet,  —  s'  remplaçant  Allemands,  placé 
avant  le  participe  et  du  masculin  pluriel. 

Donnée  même  (règle  que  née),  le  sujet  est  prison, 
du  fém.  sing. 

3°  C  pour  ce,  pron.  dém.,  neutre,  sujet  de  est,  — 
ce,  pron.  dém.,t,i..  ^apporte  à  pèlerinage,  masc.  sing., 
— nul,  pron.  indéf.,  masc.  sing.,  sujet  de  a  pu, —  inces- 
sant, adj.  quai.,  épithète    de  brut,  masc.  sing. 

4°  On  n'a  pas  le  cœur  dormant  parce  qu'on  est  ému 
en  voyant  le  village,  l'église,  la  maison,  la  chambre 
de  Jeanne  d'Arc,  il  semble  qu'on  va  la  voir  elle-même 
puisqu'elle  a  vécu  là.  Par  la  guerre  cela  prend  un 
accent  nouveau,  c'est-à-dire  paraît  plus  vivant  encore, 
car  nous  appelons  Jeanne  à  notre  aide  pour  sauver  la 
France  comme  elle  le  fit  sous  Charles  VII. 


Deuxième  année. 

Dictée. 

(Cottiposition). 

La    charité    des     Suisses. 

En  Suisse,  un  très  grand  nombre  de  femmes  et 
d'hommes,  de  toutes  conditions,  donnent  une  partie 
de  leur  temps  et  quelquefois  tout  leur  temps  aux  œu- 
vres multiples  que  la  guerre  a  suscitées  chez  nos  voi- 
sins. En  cela,  ils  suivent  une  tradition  et  ils  obéissent 
à  une  tradition  très  noble.  Qu'on  ne  parle  pas  ici  de 
solidarité,  ce  mot  sera  toujours  au-dessous  des  grands 
élans  de  l'humanité,  parce  qu'il  indique  une  idée  d'in- 
térêt et  de  réciprocité. 

Quel  retour  attendent  les  habitants  de  Genève,  de 
Lausanne,  de  Zurich,  de  Berne  et  des  autres  villes  et 
des  campagnes  de  la  Suisse  lorsqu'ils  se  dévouent  au 
service  de  tant  de  malheureux  î  Notre  affection?  Elle 
est  à  eux.  Notre  gratitude?  Ils  l'ont  gagnée.  Ils  ont 
ajouté  à  la  dette  de  1870.  Mais  ils  n'ont  pas  agi  pour  se 
les  assurer.  Le  don  a  été  tout  gratuit.  Le  précepte 
en  est  dans  la  charité,  dans  une  vertu  naturelle,  le  plus 
souvent  relevée,  instruite,  sublimisée  par  la  foi  reli- 
gieuse, et  qui  porte  l'un  des  plus  beaux  noms  qui  soient 
puisqu'il  veut  dire  l'amour  des  hommes. 

René  Bazin, 
de  l' Académie  française. 
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Questions. 

\°  Justifiez  l'orthographe  des  participes  passés  : 
suscitées,  —  gagnée,  —  ajouté,  —  âgé. 

2°  Expliquez  le  sens  de  ces  mots  et  expressions  : 
œuvres  multiples,  —  implique,  —  une  idée  d'intérêt  et 
de  réciprocité,  —  retour,  —  gratitude,  —  don  gratuit. 

3°  Qu'entendez-vous  par  la  dette  de  1870? 

4»  Distinguez  les  propositions,  leur  nature,  leurs 
fonctions  dans  la  phrase:  k  Quel  retour...  de  malheu- 
reux ». 

liéponses. 

1°  Suscitées,  part,  passé,  accompagné  de  l'auxi- 
liaire avoir,  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  son 
compl.  direct  d'objet,  œuvres  multiples,  du  fém.  plur., 
placé  avant  lui; —  gagnée,  même  règle,  le  compl.  dir. 
d'objet  est  /'  ou  la,  remplaçant  a^ection,  du  fém.  sing. 
et  placé  avant  le  participe  ;  —  ajouté,  part,  passé  ac- 
compagné de  l'auxiliaire  avoir,  n'a  pas  de  compl.  dir. 
d'objet,  donc  reste  invariable  ;  —  âgé,  même  explica- 
tion. 

2»  œuvres  multiples,  œuvres  nombreuses,  —  im- 
plique,îait  entendre  sans  l'exprimer,  —  l'idée  d'un 
«  prêté  »  pour  un  «  rendu  »  qui  n'est  pas  très  géné- 
reuse ; —  retour,  en  ce  sens,  service  rendu  en  échange 
de  leurs  bienfaits,  —  gratitude,  reconnaissance  ;  —  don 
gratuit,  don  fait  par  générosité  pure,  sans  rien  espé- 
rer en  échange. 

3»  En  1870,  les  Suisses  ont  été  admirablement  cha- 
ritables pour  notre  armée  de  l'Est  qui  s'est  réfugiée 
sur  leur  territoire. 

4°  Cette  phrase  renferme  deux  propositions  :  a)  quel 
retour  attendent  les  habitants  de  Genève,  de  Lausanne, 
de  Zurich,  de  Berne  et  et  des  autres  villes  et  des  cam- 
pagnes de  la  Suisse,  principale  ;  b)  lorsqu'ils  se  dévouent 
au  service  de  tant  de  malheureux,  subordonnée,  compl. 
de  attendent. 

COURS  SUPÉRIEUR 

DIFFÉRENTS     GENRES     LITTÉRAIRES     —     APERÇU     DE 
l'histoire  de   la   langue  par   la   LITTÉRATURE 

Dictée. 

(Composition.) 

En  Argonne. 

Autour  des  défilés  de  l'Argonne,  que  Dumouriez 
comparait  aux  Thermopyles  de  la  France,  se  joue  de- 
puis neuf  mois  une  décisive  partie,  pour  les  Alle- 
mands qui  cherchent  à  investir  Verdun. 

Notre  pensée  émue  va  à  nos  vaillants  soldats  ;  ils 
luttent  pour  nous  dans  la  vieille  forêt  qui,  en  les  abri- 
tant et  en  les  cachant,  leur  permet  d'opposer  une  bar- 
rière  infranchissable   à  l'invasion. 

La  topographie  du  terrain  et  le  rapprochement  des 
tranchées  françaises  et  allemandes,  ont  remis  en  hon- 
neur les  armes  et  la  tactique  du  dix-septième  siècle  : 
Voici  les  chevaux  de  frise  de  Maurice  de  Nassau,  les 
bombardes  de  Turenne,  les  grenades  de  Gustave- 
Adolphe,  et  si  ces  rénovateurs  de  l'art  militaire  au 
Grand  Siècle  revenaient  sur  notre  planète,  ils  ne  se- 
raient pas  peu  surpris  de  voir  leurs  moyens  adaptés  à 
la  guerre  moderne.  Les  cheminements,  les  sapes  et  les 
boyaux  feraient  la  joie  des  Vauban  et  de  Cohorn  (1). 


(1)  Cohorn,    grand    ingénieur    hollandais,  contem- 
porain et  rival  de  notre  Vauban. 


Ce  sont  de  grands  remueurs  de  terre  que  les  13^  et  16^^ 
corps  de  Metz,  et  ce  qui  a  permis  à  notre  corps  fran- 
çais de  leur  résister  victorieusement,  c'est  qu'il  compte 
parmi  ses  belles  troupes  les  mineurs  de  fer  du  bassin 
de  Briey,  les  ardoisiers  des  Ardennes,  les  mineurs  de 
houille  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais.  La  lutte  souter- 
raine à  coups  de  pétards,  de  dynamite,  de  fourneaux 
de  mine  ne  fut  pour  ces  braves  gens  qu'un  jeu  hé- 
roïque. Qu'ils  en  soient  publiquement  remerciés. 
C'est  à  eux  en  partie  que  nous  devons  de  proclamer 
fièrement  :  après  neuf  mois  d'efforts  insensés,  l'Alle- 
mand n'a  pu  investir  notre  grande  place  de  Verdun. 

E.  Rousseau. 
Questions. 

1°  Quelle  allusion  renferme  l'expression  «  les  Ther- 
mopyles de  la  France  ». 

2°  Sens  des  mots  :  investir,  —  topographie,  —  tac- 
tique,  —  le  Grand  Siècle. 

3°  Quelle  règle  appliquez-Vous  à  l'orthographe  des- 
noms propres  dans  «  la  joie  des  Vauban  et  des  Co- 
horn »  î 

4°  Analyse  logique.  —  Distinguez  les  propositions, 
leur  nature,  «leur  fonction,  dans  :  si  ces  rénovateurs- 
de  l'art  militaire  du  Grand  Siècle  revenaient  sur  no- 
tre planète...  guerre  moderne.  » 

Réponses. 

1°  Lorsque  Dumouriez,  en  1792,  organisa  la  dé- 
fense des  défilés  de  l'Argonne  contre  les  Prussiens,  il 
s'écria  :  «  Ce  sont  les  Thermopyles  de  la  France  mais 
je  serai  plus  heureux  que  Léonidas.  »  C'était  une  allu- 
sion à  un  fait  célèbre  dans  l'histoire  de  la  Grèce. 
Chargé  de  défendre  le  défilé  des  Thermopyles  contre 
l'armée  de  Xerxès,  il  avait  engagé  un  combat  meur- 
trier pour  les  Perses  lorsqu'un  traître  enseigna  à 
ceux-ci  un  sentier  de  pâtres  que  tournait  les  Ther- 
mopyles. Léonidas  renvoya  tous  les  auxiliaires  et  ne 
garda  que  les  trois  cents  Spartiates  qui,  avec  lui,  dé- 
fendirent jusqu'à  la  mort  le  poste  qui  leur  avait  été 
assigné  ;  dévouement  héroïque  qui,  fut  une  leçon 
morale  d'une  portée  immense  quoiqu'il  n'eût  pas 
de  résultat  matériel  efficace. 

2"  Investir,  envelopper  de  troupes,  cerner,  —  topo- 
graphie, art  de  représenter  exactement  un  lieu  avec 
tout  ce  qui  est  à  sa  surface  :  accidents  de  terrain,, 
cours  d'eau,  bois,  terrains  boi^sés,  habitations,  défenses 
militaires,  routes  et  voies  ferrées,  —  tactique,  art  de 
faire  évoluer  et  manœuvrer  des  troupes,  —  le  Grand 
Siècle,  le  xvii'=  siècle,  et  en  particulier  l'époque  de 
Louis  XIV  en  France. 

3°  Les  noms  propres  employés  pour  désigner  les 
hommes  auxquels  ils  appartiennent  ne  prennent  pas 
la  marque  du  pluriel.  Ici  l'article  qui  précède  Vauban 
et  Cohorn  est  purement  emphatique  ;  on  pourrait 
mettre  «  feraient  la  joie  de  Vauban  et  de  Cohorn.  » 
4°  II  y  a  deux  propositions  :  a)  ils  ne  seraient  pas^ 
peu  étonnés  de  voir  leurs  moyens  adaptés  à  la  guerre 
moderne,  principale  ;  b)  si  ces  rénovateurs  de  l'art  mi- 
litaire du  Grand  Siècle  revenaient  sur  notre  planète, 
subordonnée,  complément  de  ils  ne  seraient  pas  peu 
étonnés,  çxprimant  une  condition. 
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LECTURE     ET     RECITATION 


Dis-moi  quel  est  ton  pays? 


Dis-moi  quel  est  ton  pays  : 

Est-ce    la    France    ou    TAlIemagne? 

Une  terre  où  les  blonds  épis 

En  été   couvrent 'la  campagne, 

Où  rétranger  voit,  tout  surpris. 

Les  grands  houblons,  en  longues  lignes. 

Pousser  joyeux  au  pied  des  vignes 

Qui  couvrent  les  vieux  coteaux  gris  ! 

La  terre  où  vit  la  forte  race 

Qui  regarde  toujours  les  gens  en  face... 

C'est  la  vieille  et  loyale  Alsace  1 

Dis-moi  quel  est  ton  pays  : 
Est-ce  la  France  ou  FAllemagne? 
C'est  un  pays  de  plaine  et  de  montagne 
Que  les  vieux   Gaulois  ont  conquis 
Deux  mille   ans  avant  Charlemagne... 
Et  que  l'étranger  nous  a  pris  ! 
C'est  la  vieille  terre  française 


De  Kléber,  de  la  Marseillaise  !... 

La  terre  des  soldats  hardis 

A  l'intrépide  et  froide  audace. 

Qui  regardent  toujours   la  mort  en  face  l 

C'est  la  vieille  et  loyale  Alsace  ! 

Dis-moi  quel  est  ton  pays  : 
Est-ce  la  France  ou  l'Allemagne î 
C'est  un  pays  de  plaine  et  de  montagne 
Où  poussent  avec  les  épis. 
Sur  les  monts  et  dans  la  campagne, 
L'amour  de  la  France,  amis  ! 
Oui,  l'amour  profond  et  vivace, 
O  France,  de  ta  noble  race  !... 
Allemands,   voilà   mon   pays   ! 
Quoi  que  l'on  dise  et  quoi  qu'on  fasse, 
On  changera  plutôt  le  cœur  de  place 
Que  de  changer  la  vieille  Alsace. 

Erokmann-  Chatriak. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  Comment  nomme-ton  ceux  qui 
distribuent  les  lettres?  —  Ceux  qui  posent  les  car- 
reaux? —  Ceux  qui  arrêtent  les  voleurs?  —  Ceux  qui 
font  les  toitures?  —  Ceux  qui  guérissent  les  malades? 
—  Ceux  qui  fabriquent  des  clefs?  —  Ceux  qui  condui- 
sent les  voitures?  —  Ceux  qui  font  des  souliers?  — 
Ceux  qui  bâtissent  les  maisons?  —  Ceux  qui  gardent 
les  moutons,  etc.? 

Répondre  par  des  propositions  complètes  : 
Ceux    qui  distribuent  les  lettres  se  nomment  ... 

Petite  historiette  à  lire  ou  à  raconter  : 
La  page  de  Jean. 

Jean  est  fier  de  savoir  écrire.  Mais  il  enfonce  sa 
plume  tout  au  fond  de  l'encrier.  Il  renverse  l'encrier 
sur  la  table  et  sur  son  cahier.  Il  a  maintenant  une 
grosse  tache  d'encre  au  bout  de  son  doigt.  Jean  est 
un  enfant  sale,  car,  pour  écrire,  on  n'a  pas  besoin  de 
renverser  l'encre  ni  de  salir  ses  doigts. 

Aussi,  demain,  au  lieu  d'écrire  à  l'encre,  sa  maî- 
tresse le  remettra  à  l'écriture  au   crayon. 

RÉDACTION  (composition).  —  La  page  de  Jean. 

De  quoi  Jean  est-il  fier?  —  Comment  prend-il  de 
l'encre?  —  Qu'arrive-t-il?  —  Que  pensez-vous  de 
Jean?  —  Comment  sera-t-il  puni? 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Doit-on  ou  ne  doit-on  pas?  —  Se  le- 
ver de  bonne  heure?  —  Bousculer  ses  petits  cama- 
rades? —  Répondre  brusquement  à  sa  maman?  — 
Tacher  son  cahier?  —  Ecouter  les  explications  du 
maître?  —  Se  laver  la  figure  et  les  mains  chaque  jour 


et  plus  d'une  fois  dans  la  journée?  —  Saluer  poliment 
les  personnes  qu'on  rencontre  dans  la  rue?  —  Ranger 
ses  jouets  dès  qu'on  ne  veut  plus  s'en  servir?  —  (On 
exigera  des  phrases  complètes:  On  ne  doit  pas  bous- 
culer ses  camarades.  —  On  doit  se  lever  de  bonne 
heure,  etc.). 

Rédaction  (composition).  —  Répondre  à  cette 
lettre. 

La  première  lettre  en  français. 

Joseph  Hartmann  est  un  petit  écolier  alsacien  qui 
a  suivi  l'école  française  à  S...  Très  assidu,  il  apprit 
vite  à  écrire  et  il  vient  d'envoyer  «u  fils  d'un  terri- 
torial  la  lettre   suivante    : 

Mon  cher  ami. 
S'est  avec  plaisir  que  je  vous  écris  ce  petit  mot.  Je 
connais  pas  bien  écris.  Je  vais  déjà  six  mois  à  l'école 
français.  Ton  cher  papa  est  déjà  quatre  mois  ici.  Nous 
parlons  tous  les  jours  avec  lui.  Il  est  bien  portant  et 
travaille  chez  le  maréchal.  Il  est  aussi  un  très  bon 
homme.  Mon  grand-père  était  aussi  soldat  français 
dans  la  guerre  de  1870.  Je  veux  être  soldat  français. 
Je  veux  dire  :  Vive  l'Alsace  et  vive  la  France  !  Je  vous 
dis  bonjour  pour  toute  la  famille. 

Joseph  H... 
(Cité  par  VEcho  de  Paris.) 

COURS  MOYEN 

Première  année. 

Composition.  —  Une  fête  traditionnelle  dans  votre 
école  a  été  supprimée  cette  année,  et  la  dépense 
qu'elle  occasionne  a  été  consacrée  aux  soldats.  — 
Dites  quelle  était  cette  fête.  —  Qui  a  proposé  le  sacri- 
fice? —  Comment  l'idée  a  été  accueillie?  —  Comment 
vous  l'avez  réalisée? 
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Deuxième  année. 
Composition.  —  Un  jeune  Suisse  (une  jeune  Suis- 
sesse... votre  compagne  de)  était  Tannée  dernière  vo- 
tre camarade  de  classe.  Ses  parents  l'ont  gardé  au- 
près d'eux  à  cause  de  la  guerre.  Ecrivez-lui  qu'un  pri- 
sonnier rapatrié  a  raconté  dans  votre  famille  quel  ac- 
cueil les  Suisses  ont,fait  aux  pauvres  prisonniers  qui 
traversaient  leur  pays,  quels  bienfaits  lui-même  a 
reçus.  Dites  à  votre  camarade  les  sentiments  que  vous 
éprouvez  et  que  la  France  éprouve  en  présence  de 
cette  charité  des  Suisses.  (Vous  pouvez  supposer  que 
le  rapatrié  est  un  de  vos  parents...) 

Sujets    proposés    aux   récents    examens    du    Certificat 
d'études. 
Racontez  la  journée  d'un  enfant  qui  mène  paître 
les  vaches  dans  un  pâturage. 

(Centre  d'Estissac,  les  Riceys,  1914.) 
Les  canards  dans  la  mare.  —  Vous  avez  vu  des  ca- 
nards se  diriger  vers  une  mare.  —  Décrivez  la  mare 
et  les  canards.  (Vienne,  1914.). 

COURS  SUPÉRIEUR 

Composition.  —  A  notre  époque,  on  parle  beau- 
coup de  solidarité.  Dites  ce  que  c'est.  —  Donnez  un 
exemple  de  solidarité.  Donnez  aussi  un  exemple  de 
charité  chrétienne  et  montrez  combien  cette  vertu 
est  supérieure  à  la  solidarité. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

DIVISION  —  OPÉRATIONS   COMBINÉES  —    PETITS 
PROBLÈMES     —     TMONNAIES 

1.  Exemples  de  divisions  :  Partager  15  fr.  entre 
3  enfants.  —  Chaque  enfant  aura  5  francs. 

J'ai  20  fr.  à  partager  ;  je  veux  donner  4  fr.  à  chaque 
personne.  Combien  de  personnes  auront  chacune  leur 
part? 

RÉPONSE.  —  Dans  20  fr.,  il  y  a  5  fois  4  fr.  —  Avec 
20  fr.,  je  pourrai  donner  5  fois  4  fr.  Je  pourrai  faire 
5  parts  de  chacune  4  fr.  Je  partagerai  donc  mes  20  fr. 
entre  5  personnes. 

Une  chaise  coûte  6  fr.  Combien  pourrai-je  avoir  de 
chaises  pour  18  fr.  î 

RÉPONSE.  —  Je  cherche  combien  de  fois  6  fr.  sont 
contenus  dans  18  fr.,  c'est-à-dire  je  divise  18  par  6. 

Le  nombre  18  est  le  dividende,  le  nombre  6  est  le 
diviseur  ;  le  résultat  indiquera  combien  de  fois  6  sont 
contenus  dans  18,  ce  résultat  s'appelle  quotient. 

2.  Faire  remarquer  que  la  table  de  division  est  conte- 
nue implicitement  dans  la  table  de  multiplication  ; 
étant  donnés  le  produit  et  l'un  des  facteurs,  il  s'agit  de 
trouver  l'autre  facteur  : 

Indiquez  les  quotients  suivants  et  un  grand  nombre 
d'autres  contnus  dans  la  table  de  multiplication. 
27    :    3=9  81    :    9  =  9 

42    :    6  =  7  63    :    7=9 

56  :   8  =  7  45    :    9=5,  etc. 

3.  7  canards  ont  coûté  28  fr.  et  7  poulets  ont  coûté 
21  fr.  Quel  est  le  prix  d'un  canard  et  celui  d'un  poulet  ? 


Solution  ,• 

28  :  7  =  4  fr. 

21:  7=3  fr. 
RÉPONSE.  —  4  fr.;  3  fr. 

4.  A  3  fr.  le  mètre,  combien  aura-t-on  de  mètres 
pour  15  fr.  ? 

RÉPONSE.  —  5  mètres. 

5.  Partager  24  fr.  entre  4  personnes. 
RÉPONSE.  —  Chaque  personne  aura  6  fr. 

6.  8  mètres  ont  coûté  48  fr.  Combien  a  coûté  le 
mètre  ? 

RÉPONSE.  —  6  fr. 

7.  Partager  12  poires,  18  poires,  6  poires  entre  2, 
puis  3  enfants? 

RÉPONSE.  —  6,  9,  3  entre  2  et  4,  6,  2  entre  3. 

8.  Combien  de    semaines  dans  14    jours?  —    dans 
28  jours?  —  dans  42  jours?  —  dans  63  jours? 

Deuxième  année. 

1.  Preuve  de  la  division.  —  Faire  1;^  preuve  des  opé- 
rations suivantes  au  moyen  d'une  multiplication. 
1"  Divisions  qui  se  font  exactement  : 

Opérations    :  Preuves    : 

78624    :    216  =  364  364x216=  78624 

132790    :    542  =  245  245x542  =  132790 

298224    :    654=456  456x654  =  298224 

58081    :    241=241  241x241=  58081 

2°  Divisions  qui  donnent  un  reste  : 


Opérations  : 

69363 

:    624  =  111.  Reste   : 

99 

187535 

:  345  =  543.  Reste 

200 

88841 

:   306  =  290.  Reste 

101 

167800 

:   409-=409.  Reste 

19 

Preuves 
(111X624)+  99=  69363 
(543x345)  +  200  =  187535 
(290x306)-f  101=   88841 
(409x409)+  19  =  167300 

2.  Opérations  combinées. 

Les  élèves  pourront  faire  à  part  chacune  des  opé- 
rations indiquées,  mais  ils  disposeront  les  résultats 
comme  dans  le  tableau  suivant  : 

(46x24)  +  (1952  :  32)  =  1104+  61=1165 
(47x24)+.(1728  :  32)  =  1128+  54  =  1182 
(48x24)  +  (1536  :  32)  =  1152+  48  =  1200 
(49x24)  +  (1024  :  32)  =  1176+   32  =  1208 

(190x24)  +  (6240  :  32)  =  456o'+195  =  4755' 

3.  Les  monnaies.  —  Indiquer  dans  l'ordre  les  pièces 
d'or,  les  pièces  d'argent,  les  pièces  de  bronze.  Indiquez 
la  valeur  nominale  des  divers  billets  de  banque.  — 
Remarquer  que  la  Valeur  de  ces  pièces  ou  de  ces  bil- 
lets est  en  rapport  avec  les  unités  du  système  métrique 
avec  leurs  doubles  et  leurs  moitiés. 

Exercices.  —  Combien  le  franc  vaut-il  de  décimesî 
• —  de  centimes? 

Combien  faut-il  de  pièces  de  2  fr.,  combien  de  pièces 
de  1  fr.,  combien  de  pièces  de  0  fr.50,combiende  pièces 
de  0  fr.20  pour  faire  2  fr.  —  pour  faire  10  fr.  ?  —  pour 
faire  12  fr.?  —  pour  faire  100  fr.? 

Combien  faut-il  de  pièces  de  0  fr.lO  pour  faire  1  fr.î 
—  pour  faire  3  fr.  ?  —  pour  faire  5  fr.  ? 

4.  Un  poulet  vaut  5  fr.,  un  lapin  4  fr.  1°  Combien 
les  deux  animaux  valent-ils  ensemble?  Combien  au- 
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rait-on  acheté  de  fois  un  dindon  et  un  lièvre  pour 
72  fr. 

RÉPONSE.  —  9  fr.  ;  S  poulets,  et  8  lapins. 

5.  On  a  dépensé  45  fr.  pour  Tachât  de  7  mètres  de 
mérinos,  et  de  6  mètres  de  soie.  Quel  est  le  prix  d'un 
mètre  de  chaque  étoffe,  sachant  que  les  7  mètres  de 
mérinos  ont  coûté  21  fr. 

Solution.  —  Dans  45  fr.,  il  y  aie  prix  de  tous  les  mè- 
tres de  mérinos,  21  fr.  représentent  le  prix  de  tous  les 
mètres  de  soie  ;  donc,  en  retranchant  21  fr.  de  45  fr., 
il  restera  le  prix  de  tous  les  mètres  de  soie  : 
45—21=24  fr. 

21  fr.  représentent  7  fois  le  prix  d'un  mètre  de  mé- 
rinos ;  ce  prix  est  donc  7  fois  plus  petit  que  21  fr 
21  :  7  =3  fr. 

24  fr.  représentent  6  fois  le  prix  d'un  mètre  de  soie, 
ce  prix  est  donc  6  fois  plus  petit  que  24  fr.  : 
24  :  6  =  4  fr. 

RÉPONSE.  —  4  fr. 

COURS  MOYEN 

RÈGLES  DE  SOCIÉTÉ  —  EXERCICES   ET   PROBiJmES   SUR 
LES  MESURES   DE   SUBFACE 

Première  année. 

1.  Partager  3.000  fr.  en  parties  proportionnelles 
aux  nombres  15,  8  et  7. 

RÉPONSE.  —  1500  fr.,  800  fr.  ;  700  fr. 

2.  3  ouvriers  ont  touché  65  fr.  Le  \"  avait  travaillé 
6  jours,  le  second  4  jours,  et  le  3«  3  jours.  Combien  est- 
il  dû  à  chacun  et  quel  est  leur  gain  journalier? 

RÉPONSE.  —  30  fr.,  20  fr.,  15  fr.  —  Gain  journalier, 
5fr. 

3.  Deux  entrepreneurs  ont  fait  exécuter  un  travail 
qui  a  rapporté  2.992  fr.  50  de  bénéfice.  Le  1*'  a  fourni 
6.000  fr.  pendant  15  mois,  et  le  2^5.000  fr.  pendant 
20  mois.  Quelle  part  de  bénéfice  revient-il  à  chacun? 

Solution.  —  6.000  fr.  pendant  15  mois  doivent  don- 
ner le  même  bénéfice  que  15  fois  6.000  fr.  pendant 
1  mois  ou  90.000  fr. 

De  même,  5.000  fr.  pendant  20  mois  doivent  rap- 
porter autant  que  : 

5000X20=100.000  fr.  pendant  1  mois. 
Le  total  des  mises  devient  : 

90.000-fl00000fr.=190.000  fr. 
Gain  pour  1  fr.  de  capital  : 

2.992  fr.  50 
190.000 
Part  de  bénéfice  du  1*''  : 
2.992  fr.  50  x  90.000 


Part  du  l^' 


190.000 
Part  du  second  : 

2.992  fr.  50  x  100.000 


=  1.417  fr.  50. 


=  1.575  fr. 


190.000 

RÉPONSE.  —  Le  1"  aura  1417  fr.  50,  et  le  second, 
1.575  fr. 

4.  On  veut  partager  1.320  fr.  entre  3  enfants  pro- 
portionnellement à  leur   âge.  L'un   a   4  ans,  l'autre 
7   ans,  et  le  troisième,  11   ans.  Quelle  somme   sera 
donnée  à  chaque  enfant? 
Solution.  —  Total  des  âges  : 

4  +  7  +  11=22  ans. 
Somme  attribuée  à  1  an  : 
1320  fr. 


\M0  fr.  X  4 
22 


=240  fr. 


Part  du  2e  : 


Part  du  3* 


1.320  fr.  X  7 
22 

1.320  fr.x  11 
22 


=420  fr. 


=  660  fr. 


RÉPONSE.  —  240  fr.,  420  fr.,  et  660  fr.  (dont  la 
somme  est  égale  à  1.320  fr.). 

5.  Trois  associés  ont  apporté  respectivement  dans 
une  entreprise  20.000  fr.,  15.000  fr.  12.000  fr.  Au  bout 
d'un  an  ils  ont  fait  un  bénéfice  brut  de  2.000  fr.  et  ont 
subi  une  perte  de  590  fr.  Quelle  somme  reviendra-t-il 
à  chacun? 

Solution.  —  Bénéfice  net  : 

2.000— 590  =  1. 410  fr. 

Il  faut  partager  1.410  fr.  en  parties  proportionnelles 
aux  nombres  20.000,  15.000,  12.000,  ou  aux  nombres 
20,  15  et  12. 

Part  du  \"  associé  : 

1.410  fr.x  20      1.410  fr.  x  20       „    . 
=  600fr. 


20+15+12 
Part  du  2«  associé  : 

1.410  fr.  x  15 
47 
Part  du  3^  associé  : 

1.410  fr.  X  12 
47 


47 


=  450  fr. 


=  360  fr. 


RÉPONSE.  —    Ils  touchent  respectivement  600  fr., 
450  fr.,  et  360  fr. 

Deuxième  année, 

1.  Deux  frères  possèdent  un  jardin  qu'ils  cultivent 
en  commun  et  dont  ils  vendent  le  produit  1.274  fr.  90. 
L'aîné  y  a  travaillé  128  jours  et  9  heures  par  Jour  ;  le 
jeune  106  jours  à  11  heures  par  jour.  Quelle  part  de 
revenu  revient-il  à  chacun?  (Cert.  d'ét.  Calvados.) 
Solution.  —  L'aîné  a  travaillé  pendant  : 

9x128=1.152  h. 
Et  le  second  pendant  : 

11X106=1.166  heures. 
Nombre  d'heures  de  travail  :  2.318  heures. 
Part  du  l'e  : 

1.274  fr.  90x1.152 


2.318 
Part  du  second  : 

1.274  fr.  90x1.166 


:  633  fr.  60 


=  641  Ir.  30 


RÉPONSE. 


2318 
633  fr.  60  et  641  fr.  30. 


2.  Quatre  associés  mettent  leurs  capitaux  en  com- 
mun. Au  bout  de  trois  mois,  ils  se  séparent  ayant  res- 
pectivement augmenté  leurs  mises  de  800  fr.,  600  fr., 
1.600  fr.  et  1.000  fr.  Sachant  que  le  bénéfice  ainsi  réa- 
lisé est  de  20  %  par  an,  quels  étaient  les  capitaux 
placés? 

Solution.  —  3  mois  étant  le  1/4  de  l'année,  l'intérêt 
pour  100  pour  cette  durée  est  de  : 

20  :  4 = 5  f  r.  soit  le  1/20  du  capital. 

Les  capitaux  placés  sont  donc  de  : 

800X20  =  16.000  fr., 

600X20  =  12.000  fr. 

1.600X20  =  32.000  fr. 
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Et:  1000  X  20  =  20.000  fr. 

RÉPONSE.  —  16.000  fr.,  12.000  fr.,  32.000  fr.  et 
20.000  fr. 

3.  Il  faut  un  hectolitre  de  froment  pour  ensemen- 
cer un  champ  de  35  ares  ;  quelle  quantité  faut-il  pour 
ensemencer  un  champ  triangulaire  ayant  225  m.  de 
base  et  84  m.  de  hauteur? 

(Certificat  d'études,  Calvados.) 

Solution.  —  Surface  du  champ  : 

225  m.  X  84     „  ^^^      , 

2 =  9.450  m"  ou  94  ares  50. 

Quantité  de  froment  nécessaire  pour  ensemencer  : 
1  hl.x  94,50 


35 


=  2  hl.  7. 


RÉPONSE.  —  2  hl.  7. 

4.  Trois  manœuvres  sont  chargés  de  remplir  une 
cuve  de  1  m'914.  Le  1"  a  un  broc  de  15  l.,le  2«  un  broc 
de  10  1.,  et  le  3«  un  broc  de  8  1.  Combien  chacun  a-t-il 
fourni  de  litres,  sachant  qu'ils  ont  fait  un  nombre  égal 
de  voyages? 

Solution.  —  Quantité  totale  versée  à  chaque 
voyage  : 

15  +  10+8=33  1. 

Quantité  fournie  par  le  l^''  ouvrier  : 


33 


Par  le  second 


101.  xl914 
33 


=  580  1. 


Par  le  3« 


81.  X  1914 
33 


=  4641. 


RÉPONSE.  —  ler,  870  1.  ;  —  2»  580  1.  ;  et  3^  464  1. 
5.  Un  réservoir  cubique  de  0  m. 80  de  côté  est  à 
moitié  rempli  d'huile.  Combien  pourrait-on,  avec  cette 
huile,  remplir  de  bouteilles  de  2  litres  chacune,  et 
combien  vaudrait  toute  cette  huile  à  raison  de  12  fr. 
le  décalitre?  (Cert.  d'étides,  Lozère.) 

Solution.  —  Volume  du  réservoir  : 

(0  m.80)'=0m3512,  ou  512  litres. 
La  moitié  vaut  : 

512  :  2=256 litres. 
On  pourrait  remplir  : 

25«  :  2  =  128  bouteilles  de  2  litres. 
Valeur  de  l'huile  : 

12x25,6  =  107  fr.  20. 
RÉPONSE.  —  107  fr.  20. 

COU  ES  S  UPÉRIE  ÏJR 

CALCUL    DES    NOMBRES    COMPLEXES    —    MESURE    DES 
VOIUMES 

1.  Un  tisserand  a  remarqué  qu'il  avait  fait  un  mè- 
tre d'étoffe  en  1  heure  15  minutes.  En  supposant  qu'il 
travaille  toujours  dans  les  mêmes  conditions  de  vi- 
tesse, en  combien  de  temps  aura-t-il  fait  9  mètres? 
Solution.  —  1  h.  15  minutes 

X9 

135 
11   heures  15  minutes. 
Les  9  mètres  seraient  faits  en  11  heures  15  min. 
RÉPONSE.  —-  11  heures  15  minutes. 


2.  Une  pyramide  à  base  carrée  mesure  2  m.  50  de 
côté  et  14  m. 367  de  hauteur.  Quel  est  son  volume  r 
1°  en  mètres  cubes,  2°  en  décimètres  cubes? 

Solution.  —  Volume  de  la  pyramide  : 

2,5»  X  14,367     6,25  x  14,367 

3—^ =  3-^ =  6,25  X  4,789 

=  29  me,  93125  ou  29931  dmc,  25. 
RÉPONSE.  —  29  m^,  93125,  ou  29931  dm^,25. 

3.  Un  bloc  de  marbre  a  la  forme  d'un  tronc  de' 
pyramide  à  base  hexagonale.  La  face  inférieure 
mesure  0  m. 75  de  côté  et  0  m. 65  d'apothème.  Les  di- 
mensions de  la  face  supérieure  sont  les  4/5  de  celles  de 
la  f^.  La  distance  des  deux  bases  est  de  lm.20.  Quel 
est  le  vblume  de  ce  bloc  de  marbre? 

Solution.  —  Le  volume  du  tronc  de  pyramide  est 
équivalent  à  la  somme  des  volumes  de  3  pyramides 
ayant  pour  hauteur  celle  du  tronc,  et  pour  bases  : 
l'une  la  grande  base,  l'autre  la  petite  base  et  la  3«  une 
moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  bases. 

Grande  base  du  tronc  : 
0,75  X  6  X  0,65 


=  1  m».,  4625. 


Petite  base  du  tronc  : 


1  m»4625xg-2  =  0  m'., 


936. 


Moyenne  proportionnelle  entre  les  deux  bases  : 

Vl,4625x  0,936  =  \/îli689  =  l  m».,  17. 
Volume  du  bloc  de  marbre  : 

■^(1,4625  +  0,936  +  1,17 

ou:  0,4X3,5685=1'»'4274. 
RÉPONSE.  —  1  m*. 4274. 

4.  Un  tronc  d'arbre  a  5  m.  10  de  long,  ses  circonfé- 
rences de  base  ont  respectivement  :  0  m. 20  et  0  m. 24 
de  rayon.  Quel  est  son  volume  approximatif? 

Solution.  —  Le  rayon  moyen  du  tronc  d'arbre  est 
de  : 

Om.  20  +  0  m.,  24     0  m  ,  44     ^ 

La  surface  d'un  cercle  ayant  pour  rayon  0  m. 22  est 
égale  à  : 

lm2XO,22xO,22x3,1416=   0    m2,152053. 
lie  volume  total  approximatif  du  tronc  d'arbre  est 
donc  égal  à  : 

Im'.xO, 152053X5,10  =  0  m3.77547. 
RÉPONSE.  —  0  m^*. 77547. 

5.  Un  tronc  d'arbre  en  grume  a  4  m. 50  de  long  ;  la 
circonférence  du  milieu  de  ce  tronc  mesure  0  m. 50  de 
rayon.  Quel  estle volume  de  ce  tronc  considéré  comme 
équarri,  sachant  que  le  périmètre  du  carré  obtenu 
comme  base  est  considéré  comme  étant  égal  aux  4/5- 
de  la  circonférence  du  milieu  du  tronc? 

Solution.  —  La  longueur  d'une  circonférence  dont 
le  rayon  mesure  0  m. 50  est  de  : 

Im.x3,1416x0, 5X2  =  3  m. 1416. 

Le  côté  d'un  carré  dont  le  périmètre  mesure 
3,1416  est  de  : 

3  m.  1416  X  4     3  m.  1416      .         „„ 

. =  — — = =  0  m.  628. 

0x4  5 

Le  volume  du  tronc    d'arbre    équarri  est  égal  à 

Im»x0,628x0, 628x4,5  =  1    m^.  774728. 

RÉPONSE.  —  1  m^. 77478. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  kondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (vr). 
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TRAVAUX    DE    LA    SEMAINE 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


COURS    SUPÉRIEUR 

Dieu  dans  ses  œuvres. 

Œuvres  extérieures  de  Dieu  se  partageant  comme 
il  suit  : 

1°  La  création,  le  conservation  et  le  gouverne- 
ment du  monde. 

2°  La  rédemption  des  hommes. 

3°  La  sanctification  des  hommes. 

4°  La  fin  du  monde. 

La  doctrine  d'un  Dieu  éternel  et  personnel  est  le 
fondement  inébranlable  sur  lequel  reposent  le  dogme 
et  la  morale,  la  pratique  religieuse  et  l'histoire  de 
l'Eglise. 

Dieu  Créateur. 

I.  Dieu  seul  est  l'auteur  de  l'univers  et  la  dernière 
raison  de  toutes  choses.  —  «  Au  commencement  Dieu 
créale  ciel  etla  terre.  »  (Gen.,  i,  1.) 

«  Nous  ne  sommes  comme  vous,  que  des  hommes 
mortels  qui  vous  exhortons  à  qiiitter  ces  choses  vaines 
(idoles)  pour  vous  convertir  au  Dieu  vivant  qui  a  fait 
le  ciel  etla  terre,  la  mer  et  tout  ce  qu'ils  contiennent. 
fAct.  des  Ap.,  XIV,  14.) 

«  Il  n'y  a  point  de  maison  qui  n'ait  été  bâtie  par 
quelqu'un  :  or  celui  qui  est  le  créateur  de  toutes  choses 
(c'est  Jésus-Christ  qui)  est  Dieu.  »  (Hébr.,  rn,  4.) 

Le  monde  entier  est  l'œuvre  de  la  Sainte  Trinité, 
non  pas  que  chacune  des  Personnes  en  ait  fait  une 
part,  mais  parce  que  la  Trinité  une  et  indivisible  a  ap- 
pelé tout  l'univers  et  chacune  des  créatures  à  l'exis- 
tence par  la  toute-puissance  commune  aux  trois  Per- 
sonnes. 

«  Dieu  le  Père  a  créé  le  monde  par  le  Fils  dans  l'Es- 
prit-SaJnt.  »  (S.  Augustin.) 

II.  Ditu  a  tiré  le  monde  du  néant.  Ce  n'est  point  d'une 
manière  cosmique  éternelle  et  préexistante  que  Dieu 
a  formé  l'univers,  comme  le  prétendaient  les  gnosti- 
ques.  Créer  ou  tirer  du  néant  est  un  privilège  de  la 
Majesté  toute-puissante.  La  raison  en  convient. 

Le  mot  du  néant  demande  une  explication.  —  Dieu 
a  tiré  du  néant  le  monde,  ne  veut  point  dire  qu'il  a 


tiré  l'univers  du  néant  comme  dune  seconde  cause. 
En  dehors  de  Dieu  il  n'existait  rien  avant  la  création. 

L'Univers  n'était  pas  non  plus  en  Dieu  sous  la  forme 
d'une  matière  qui  aurait,  à  un  moment  donné,  émané 
de  lui  comme  l'eau  d'une  source  (panthéisme).  Ce 
qu'il  y  avait  en  Dieu  de  toute  éternité,  c'est  le  plan  du 
monde  ou  mieux  d'innombrables  plans  d'une  infinité 
de  mondes  possibles. 

En  créant  l'univers,  le  Souverain  Maître  de  toutes 
choses  a  réalisé  un  plan  qui  se  trouvait  en  lui  et  qu'il 
a  choisi  librement.  On  appelle  première  création  l'acte 
par  lequel  il  appela  à  l'existence  les  éléments  dont  se 
compose  le  monde,  et  seconde  création  l'ordre  qu'il 
mit  dans  ces  éléments  par  l'œuvre  des  six  jours. 

Cette  oeuvre  nous  est  racontée  par  le  premier  histo- 
rien sacré,  par  Moïse  : 

«  Au  commencement,  dit-il,  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la 
terre.  »  Le  mot  «  au  commencement  >  laisse  entendre 
que  les  choses  ont  commencé  à  exister  grâce  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  (1). 

«  Nous  tenons  pour  règle  de  vérité  qu'il  y  a  un  Dieu 
tout-puissant  qui  a  tout  créé  par  sa  parole,  tout  fondé 
et  tout  appelé  du  néant  à  l'existence...  »  (S.  Irénée.) 

OnjBCTioNs.  —  1°  De  rien  il  ne  se  fait  rien,  disent 
lesmatérialistes,  l'expérience  est  là  pourle  prouver. — 

Réponse.  —  L'expérience  ne  prouve  qu'une  chose, 
c'est  qu'aucune  force  naturelle  n'est  capable  de  créer 
ni  d'anéantir  quoi  que  ce  soit.  La  science  démontre, 
en  effet,  que  dans  le  monde  rien  ne  se  perd  et  rien  ne 
se  crée  ;  mais  rien  n'autorise  à  conclure  de  là  que  le 
Tout-Puissant  ne  peut  pas  créer,  ni  que  l'univers  a 
toujours  existé,  ni  qu'il  ne  peut  jamais  être  détruit. 

2°  Le  monde,  disent  les  panthéistes,  n'est  autre 
chose  que  Dieu  lui-même,  développé  dans  la  nature 
et  arrivé  par  l'homme  à  la  conscience  de  soi. 

Réponse.  —  L'idée  que  nous  avons  de  Dieu  contient 
la  notion  d'une  perfection  infinie.  Or  la  divinité  serait 
chose  misérable,  si  de  toute  éternité  elle  avait  été  à 
rétatd'inconscience,si,  pour  arriver  à  la  connaissance 


(1)  «  Regardez  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils 
contiennent,  et  reconnaissez  que  Dieu  a  fait  cela  et  la 
race  humaine  de  rien,  b  (II  Mac,  vn,  28.) 
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de  soi,  elle  avait  eu  besoin  d'un  changement  per- 
pétuel et  si  le  mal  moral  et  les  contradictions  évi- 
dentes que  renferme  le  monde  étaient  les  dévelop- 
pements nécessaires  de  la  vie  divine. 

III.  Dieu,  a  créé  le  monde  dans  le  temps  et  avec  le 
temps.  —  Le  temps  mesure  des  choses  qui  se  succè- 
dent, ne  pouvait  commencer  que  lorsque  Dieu  appela 
les  choses  changeantes  à  Texistence. 

Admettre  une  création  éternelle,  comme  fit  Ori- 
gène,  est  illogique  et  contraire  à  TEcriture. 

«  Et  maintenant,  mon  Père,  glorifiez-moi  en  vous- 
même  de  la  gloire  que  j'ai  eue  en  vous  avant  que  le 
monde  fût.  >>  (S. 'Jean,  xvn,  5.) 

On  peut  considérer  les  jours  de  la  création  comme 
des  espaces  de  temps  assez  longs  mais,  quelque  durée 
qu'on  leur  donne,  il  faudra  toujours  en  venir  au  com- 
mencement des  changements,  c'est-à-dire  à  l'origine 
du  temps. 

Il  serait  déraisonnable  de  demander  :  «  Pourquoi 
Dieu  a-t-il  créé  le  monde  si  tard?  Le  mot  tard  compare 
deux  époques.  Mais  aucime  époque  ne  saurait  être 
comparée  avec  l'éternité.  Le  temps  ne  fait  point  par- 
tie de  l'éternité.  Depuis  qu'il  a  été  créé  et  tant  qu'il 
dure,  il  coexiste  en  quelque  sorte  avec  l'éternité. 

IV.  Dieu  a  créé  tout  ce  qui  existe  en  dehors  de  lui. 
'  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui.  »  (S.  Jean, 

I,  3). 

Toutes  choses,  c'est-à-dire  les  visibles  et  les  invi- 
sibles, visibilium  omnium  et  invisibilium  (Nicée). 
Toutes  choses,  c'est-à-dire  les  spirituelles  et  les  cor- 
porelles, les  créatures  angéliques,  les  créatures  corpo- 
relles et  les  créatures  humaines.  (IVe  Concile  de  La- 
tran.qui  met  ainsi  en  regard  l'un  de  l'autre  le  monde 
des  corps  et  le  monde  des  esprits,  et  fait  de  l'homme, 
formé  d'un  corps  et  d'une  âme,  un  trait  d'union  entre 
le  monde  des  corps  et  celui  des  esprits). 

Dieu  a  créé  le  monde  librement,  c'est-à-dire  parce 
qu'il  l'a  voulu.  La  libre  volonté  de  Dieu  est  donc  la 
première  raison  de  la  création. 

«  Tout  ce  qu'il  a  voulu,  le  Seigneur  l'a  fait  dans  le 
ciel  et  sur  laterre,  dans  la  mer  et  dans  tous  les  abîmes.  » 
(Ps.  cxxxiv,  6)  (1). 

Si  Dieu  est  la  cause  première  du  monde,  il  en  est 
aussi  la  dernière  fin.  C'est  pour  manifester  ses  per- 
fections divines  qu'il  l'a  tiré  du  néant,  c'est  pour  nous 
faire  admirer  ses  perfections  dans  les  beautés  créées 
'qu'il  nous  donne  l'intelligence  et  la  raison. 

R.  P.  SiFFERLEN,  Cours  de  religion  catholique. 


FRANÇAIS 

COURS  ENFANTIN  <f-  COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 
Revision. 
Tout  petits  ;  le  w  et  l'y. 

I.  W  se  prononce  ou,  avec  lequel  on  prononce  la 
voyelle  suivante  :  wa  se  prononce  oua. 
.    De  même  :  wé,.wi,  wo, 
oué,  oui,  ouo. 


(1)  «Vous  avez  créé  touteâ  choses,  et  c'est  par  votre 
■.volonté  qu'elles  ont  (reçu)  l'être  et  qu'elles  ont  été 
.créées.   »  (Apec,  iv,  11.) 


Mots  à  lire  et  à  écrire.  —  Wagon,  —  William,  — 
Welche  —  Wolff,  —  le  tramway,  —  le  railway,  — 
whig,  —  whist,  —  wiski  (voiture  légère). 

II.  Y  se  prononce  i  quand  il  ne  commence  pas  la 
syllabe  : . 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  —  martyr,  —  système,  — 
mystère,  —  Astyanax,  —  Trilby,  —  tilbury,  —  symé- 
trie, —  cycle,  —  bicyclette,  —  Raymonde. 

III.  Y  se  prononce  comme  deux  i  quand  il  est  entre 
dewx  voyelles,  et  dans  quelques  autres  mots  : 

Noyau  (noi-iau),  —  loyal,  —  paysan,  —  Noyon, 

—  rayon,  —  sayon,  —  boyau,  —  crayon,  —  ennuyé, 

—  rayé,  —  essayé,  —  nous  croyons,  —  essuyé. 

Dictée. 

William  arrive  par  le  tramway.  —  Le  crayon  de 
Raymonde  a  rayé  la  table,  j'en  suis  ennuyé.  —  Si  tu 
manges  une  cerise  de  Noyon,  plante  le  noyau. 

Exercices. 

I.  Noms.  —  Nommez  :  a)  six  animaux  à  plumes. 
Bci-ire  leurs  noms.  Dire  à  quel  genre  ils  appartien- 
nent. 

Ex.  :  le  serin  (m),  la  poule  (f),  la  pintade  (f),  etc. 

b)  Six  animaux  à  poils  : 

Ex.  :  le  lapin,  le  cheval,  le  chat,  le  bœuf,  etc. 

c)  Six  légumes  dont  on  mange  la  racine.  Ecrire  leurs 
noms.  Dire  quels  sont  ceux  qui  sont  du  féminin  et 
quels  sont  ceux  qui  sont  du  masculin. 

Ex.  :  la  carotte  (féminin)  ;  —  le  navet  (masculin)  ; 

—  la  rave,  —  le  radis,  —  le  raifort,  —  la  betterave. 

II.  Adjectif.  —  a)  De  quelle  couleur  sont  :  la  bette- 
rave, —  le  radis,  —  le  navet,  —  les  fèves,  —  les  to- 
mates, —  les  concombres? 

(Répondre  par  des  phrases  complètes). 

Ex.  :  Les  bett'  raves  sont  rouges  ou  blanches. 

b)  Quels  défauts  ne  doit  pas  avoir  un  écolier  : 

Un  écolier  ne  doit  pas  être  paresseux,  —  dissipé,  — 

—  bavard,  —  taquin,  —  désobéissant,  —  rageur,  — 
boudeur,  —  entêté,  etc. 

c)  Quelles  qualités  peut  avoir  une  petite  écolière? 

(Elle  peut  être  appliquée,  obéissante,  polie,  soi- 
gneuse, —  attentive,  —  charitable,  —  aimable,  — 
sage,  sérieuse,  —  etc. 

III.  Quelles  actions  doit-on  faire  en  classe? 

En  classe,  on  doit  prier,  lire,  écrire,  réciter,  chan- 
ter, compter,  écouter,  dessiner,  coudre,  marquer,  etc. 

Deuxième  année. 
révision. 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Dans  la  tranchée  allemande. 
Dans  la  tranchée  on  prit  ou  l'on  détruisit  six  mi- 
trailleuses,  et  un  matériel   nombreux.   Nos  soldats 
s'amusaient  à  inventorier  les  sacs  des  Allemands,  ils 
trouvèrent  des  lettres  et  des   cartes   postales,  des 
conserves  de  choix,  et,  chez  les  privilégiés,  des  sau- 
cisses. (Officiel) 

Explications. 

Inventorier.  —  Faire  l'inventaire,  c'est-à-dire  exa- 
miner et  noter  ce  que  possède  quelqu'un. 

Privilégié,  celui  qui  a  quelque  avantage  dont  les 
autres  ne  jouissent  pas. 
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Exercices. 

I.  Relever  tous  les  noms  de  la  dictée,  —  souligner 
deux  fois  les  noms  de  personnes  ;  et  une  fois  les 
noms  de  choses. 

II.  Reconnaître  les  articles  définis  et  les  articles 
indéfinis. 

III.  Analyser  les  noms  suivants,  en  disant  le  genre, 
le  nombre  et  la  fonction  dans  le  texte  :  mitrailleuses , 
—  soldats,  —  lettres. 

IV.  Analyser  des,  dans  les  sacs  des  Allemands  et 
dans  des  lettres  et  des  cartes  postales. 

V.  Conjuguer  l'indicatif  présent,  l'imparfait  et  le 
passé  simple  du  verbe  prendre. 

COURS  MOYEN 

RÉVISIOK. 

Première  année. 

Texte  a  expliquer  et  a  dicter. 

Les  soldats  aveugles. 

Jamais,  semble-t-il,  on  n'avait  parlé  de  soldats  de- 
venus aveugles  dans  les  guerres  d'autrefois.  C'est  que 
non  sei'lement  les  balles  de  fusil  et  les  balles  de  re- 
volvers, mais  encore  les  jaillissements  de  terre  et  de 
pierre,  les  jets  de  flammes  produites  par  des  grenades 
lancées  à  la  main,  les  éclats  d'obus,  tout  fait  rage 
dans  les  engagements  modernes.  Les  systèmes  de  tue- 
ries, de  blessures  et  de  brûlures  se  combinent  affreu- 
sement. On  frappe  de  loin,  on  s'égorge  de  près.  Tous 
les  modes  de  combat  se  succèdent  et  parfois  sont  si- 
multanés. 

L'association  même  des  mots  soldats  aveugles 
éclate  comme  une  dissonance.  Au  lieu  de  l'élan,  que 
représente  le  soldat,  c'est  l'incertitude  ;  au  lieu  de  la 
force,  c'est  la  faiblesse.  Leur  main  habituée  à  porter 
un  fusil  ne  porte  plus  qu'un  bâton. 

René   Vallery-Radot. 

Explications. 

Simultanés,  qui  ont  lieu  en  même  temps. 
Dissonance,  effet  produit  par  des  sons  qui  ne  s'ac- 
cordent pas. 

Exercices  de  révision. 

I.  Quel  est  le  pluriel  des  noms  suivants  : 

Feu,  —  lieu,  —  peau,  —  genou,  —  chou,  —  aïeul, 
—  chacal,  —  cheval,  —  éventail,  —  portail,  —  van- 
tail, —  bail,  —  bal. 

Comment  sont  composés  les  noms  suivants  : 
Les  faire  entrer  comme  sujets  dans  une  phrase  : 
Garde-feu,  —  essuie-main,  —  abat-jour,  —  ouï- 
dire,  —  porte-fenêtre,  —  contrevent. 

II.  Analyser  des  dans  des  grenades  {Art.  indéfini,  etc.) 
et  dans  :  L'association  des  mots  {art.  déf .  contracté,  etc.) 

III.  Analyser  les  mots  en  italiques  dans  :  L'encrier 
que  j'ai  acheté  est  fragile.  —  Annoncez  que  le  dîner 
est  servi.  —  Les  enfants  ont  ôté  leurs  chapeaux  ; 
dites-leur  de  ne  pas  aller  tête  nue  au  soleil.  —  Les 
roses  de  la  Malmaison  sont  justement  renommées, 
les  avez-vous  vues?  —  N'allez  pas  là  .la  route  est 
dangereuse  ;  je  /a  connais.  —  A  quoi  pensez- vous? 

On  vous  donnera  tout,  quoi  que  vous  disiez. 


IV.  Distinguez  les  propositions  ;  dites-en  l'espèce 
depuis  :  «  On  frappe  de  loin  »,  jusqu'à  la  fin  du  pa- 
ragraphe. 

V.  Quel  est  le  verbe,  quel  est  l'adverbe  formé  à 
l'aide  des  adjectifs  :  triste  (attrister,  tristement)  ; 
clair  (éclairer,  éclaircir,  éclaircissement)  ;  sombre 
(assombrir,  sombrement);  vif  (aviver,  vivement)  ; 
long  (allonger,  longuement)  ;  court  (raccourcir,  écour- 
ter,  courtement). 

Deuxième   année. 
Texte  a  exfoqueb  et  a  dicter. 
Les   soldats   aveugles    et  -leurs    amis. 
I 
Nous  étions,  nous,  leurs  amis,  près  d'eux,  quand 
ils  prirent  le  chemin  de  cette  maison,  à  la  fin  du  mois 
de  mars.  Sur  leur  passage  la  vie  de  la  rue  s'était  ar- 
rêtée. Tout  était  en  stupeur.  Les  enfants  ne  parlaient 
plus. 

En  entrant  dans  le  jardin,  ils  se  suivaient,  s'ap- 
puyaient les  uns  sur  les  autres,  se  tenant  par  la  main 
sur  ce  terrain  presque  aplani  comme  s'ils  étaient  sur 
le  bord  d'un  gouffre. 

Mais  le  soir  même,  le  directeur  et  les  infirmières 
volontaires  se  mettaient  à  leur  oeuvre  vaillante  de 
réconfort. 

II 
Et  maintenant  nos  pauvres  aveugles  reprennent 
confiance   dans  la  vie  et  trouvent  dans  le  travail  une 
consolation  vaillante. 

Travail  qui  se  présente  sous  les  formes  les  plus  va- 
riées. Aux  nombreux  métiers  que  peuvent  entre- 
prendre les  aveugles,  depuis  la  brosserie,  la  vannerie, 
la  menuiserie,  la  sparterie,  le  cannage,  etc.,  jusqu'à 
la  reliure,  jusqu'au  métier  nouveau  de  téléphoniste, 
jusqu'aux  emplois  dans  les  manufactures  de  tabac, 
où  les  aveugles  pourront  rendre  des  services  faciles, 
s'ajouteront  d'autres  travaux  que  l'on  essaye  actuel- 
lement en  Angleterre.         René  Vallery-Radot. 

Exercices  de  révision. 

I.  Analyser  les  pronoms  personnels  des  deux  pre- 
miers paragraphes  de  la  dictée.  En  bien  indiquer  la 
fonction. 

II.  Chercher  dans  la  dictée  les  noms  qui  ont  un 
complément.  Les  écrire  avec  le  complément. 

Le  chemin  de  la  maison,  —  la  fin  du  mois  de  mars, 
—  la  vie  de  la  rue,  etc. 

III.  Analysez  les  mots  suivants,  en  se  rapportant 
à  la  phrase  où  ils  se  trouvent  : 

leurs,  dans  :  leurs  amis,  —  d'eux,  —  la  vie  s'était 
arrêtée,  —  les  uns...  les  autres. 

IV.  Chercher  tous  les  verbes  à  la  forme  pronomi- 
nale, les  écrire  à  l'infinitif,  puis  à  la  première  per- 
sonne du  pluriel  du  passé  composé  de  l'indicatif. 

V.  Distinguez  les  propositions,  dites-en  la  nature 
et  la  fonction  dans  le  1er  paragraphe  de  la  dictée. 

a)  Nous  étions,  nous,  leurs  amis,  près  d'eux,  princi- 
pale. 

b)  Quand  ils  prirent  le  chemin  de  cette  maison,  à  la 
fin  du  mois  de  mars,  subordonnée,  complément  de 
temps  de  la  précédente. 

c)  Sur  leur  passage,  la  vie  s'était  arrêtée,  absolue. 

d)  Tout  était  en  stupeur,  absolue. 

e)  Les  enfants  ne  parlaient  plus,  absolue. 
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COURS  SUPÉRIEUR 

RÉVISION. 

Héroïsme  des  Serbes. 


En  octobre,  une  armée  de  deux  cent  cinquante 
mille  Austro-Hongrois  rentre  en  Serbie.  Sur  un  front 
de  cent  soixante  kilomètres,  les  Serbes  retranchés  tin- 
rent plus  de  six  semaines,  mais,  à  la  fin  de  novembre, 
les  pluies  commencent  à  les  noyer  dans  leurs  tran- 
chées et  puis  leurs  munitions  baissent  ;  ils  reculent 
vers  Tintérieur  du  pays,  jusqu'aux  pentes  AeRoud- 
nik  (1). 

Moment  d'angoisse.  Les  Autrichiens,  juste  à  cette 
minute,  venaient  avec  une  autre  armée,  d'entrer  dans 
Belgrade.  Ils  ne  doutent  pas  d'atteindre  le  seul  arse- 
nal de  la  Serbie  et  le  siège  du  gouvernement.  Ils  se 
précipitent  à  la  suite  des  Serbes  en  retraite.  Déjà 
l'Allemagne  et  l'univers  entier  voyaient  la  route  de 
Constantinople  ouverte.  C'était  pour  les  alliés  un  dé- 
sastre, l'échec  absolu  du  blocus  économique  avec  le- 
quel nous  comptons  bien  affamer  nos  adversaires. 
-  Mais  les  munitions  françaises  arrivent.  Les  Serbes 
reprennent  l'offensive.  «  Les  Français  sont  avec  nous», 
disent-ils  joyeusement,  en  entendant  les  rafales  du  75, 
car  le  75,  là-bas,  s'appelle  le  «  Français  ».  Le  vieux 
roi  Pierre,  âgé  de  71  ans,  et  perclus  de  rhumatismes, 
est  assis  au  milieu  des  combattants,  le  fusil  à  la  main. 
Ancien  élève  de  notre  école  de  Saint-Cyr,  ancien 
combattant  de  1870,  il  fait  le  coup  de  feu  et,  mieux, 
tutoie  ses  soldats,  en  père  ou  en  grand  frère.  D'un 
seul  cœur,  toute  la  nation  se  jette  sur  l'envahisseur- 
II  faut  vaincre  ou  mourir.  Victoire  1  Du  3  au  7  dé- 
cembre, les  Serbes  firent  un  immense  butin  d'armes 
de  canons,  de  munitions  et  soixante  mille  prisonniers. 
Ils  rejetèrent  les  trois  cent  mille  envahisseurs  hors 
de  leur  territoire,  en  même  temps  qu'ils  reprenaient 
Belgrade.  Maurice  Barrés. 

Exercices  de  révision. 

I.  Relever  tous  les  noms  de  nombre.  Y  expliquer 
l'orthographe  de  cent  et  de  mille. 

II.  Donner  aux  verbes  suivants  un  nom  collectif 
pour  sujet,  et  faire  suivre  chacun  d'eux  par  un  ad- 
verbe :  commencer,  —  baisser,  —  reculer,  —  se  pré- 
cipiter, —  compter. 

Analyse.  —  Une  multitude  d'hirondelles  évoluaient 
gaîment. 

III.  Compoer  une  phrase  avec  chacun  des  adjec- 
tifs et  des  pronoms  possessifs  suivants  :  mon,  le  mien  ; 
—  ton,  le  tien  ;  —  notre,  le  nôtre  ;  —  cotre,  le  vôtre  ;  — 
leur,  le  leur. 

IV  Quand  la  perdrix 

Voit  ses  petits 
En  danger  et  n'ayant  qu'une  plume  nouvelle 
Qui  ne  peut  fuir  encor  par  les  airs  le  trépas. 
Bile  fait  la  blessée,  et,  va,  traînant  de  l'aile. 
Attirant  le  chasseur  et  le  chien  sur  ses  pas. 
Détourne  le  danger,  sauve  ainsi  sa  famille. 

(La  Fontaine.) 

Analyser  les  participes  présents  contenus  dans  ces 

vers.  —  Quelles  sont  les  propositions  principales  de 

la  phrase?  (Elle  fait  la  blessée...,  détourne  le  danger^ 

sauve  ainsi  sa  famille).  —  A  quel  mot  se  rapporte  la 


(1)  Ecrire  au  tableau. 


proposition  incidente  :  qui  ne  peut  fuir  encor  par  les 
airs  le  trépas?  (à  plume).  —  Souligner  les  prépositions 
et  dire  la  nature  du  complément  qu'elles  gouvernent. 
V.  Conjuguer  par  écrit  l'indicatif  présent,  l'impé- 
ratif et  le  présent  du  subjonctif  des  verbes  vaincre  et 
convaincre.  —  A  quel  Verbe,  à  quel  mode,  à  quel  temps 
appartiennent  les  formes  :  j'ai  été  convaincu  (passé 
indéfini  du  verbe  êrte  co,  vaincu),  je  fus  convaincu 
(passé  défini  du  verbe  être  convaincu),  je  convainquis, 
je  serai  convaincu,  j'aurai  convaincu,  j'aurais  con- 
vaincu ? 


VI.  —  Compléter  la  proposition  principale  sui- 
vante par  une  subordonnée  commençant  par  qu'... 

Les  Serbes  se  virent  menacés  par  une  armée  de  deux 
cent  cinquante  mille  hommes  Austro-Hongrois,  qui... 
— Les  Serbes  qui  tinrent  pendant  plus  de  six  semaines^ 
—  Les  Autrichiens  qui...  ne  doutaient  pas  d'attein- 
dre le  seul  arsenal  de  la  Serbie.  —  Ils  se  précipitèrent 
à  la  suite  des  Serbes  qui... 

VII.  Exercice  de  conjugaison  sur  l'impératif 
(donner  l'infinif  des  verbes)  :  Voici  ce  que  conseille 
l'hygiène  :  Mange  sobrement,  ne  fais  qu'un  usage  très 
modéré  de  boissons  alcooliques,  habille-toi  commodé- 
ment, lave  avec  soin  ton  visage,  tes  mains,  tout  ton 
corps,  laisse  entrer  l'air  dans  ta  demeure,  ne  souffre 
aucune  malpropreté  autour  de  toi,  écoute  les  conseils 
des  gens  éclairés  qui  veulent  ton  bien  et  ta  santé. 

VIII.  Transposer  cet  exercice  :  1°  à  la  première 
personne  du  pluriel  ;  2°  à  la  deuxième  personne  du 
pluriel. 

IX.  Transposer  oralement  cet  exercice  à  la  pre- 
mière personne  du  pluriel  du  présent  du  subjonctif 
en  commençant  :  il  faut  que  nous  mangions  sobrement 
que  nous  ne  fassions,  etc. 


LECTURE  ET  RECITATION 


La  prière  dans  les  bois. 

J'ai  prosterné  mon  front  dans  l'herbe  du  ravin. 
Et  j'ai  dit  :  «  Toi  qui  fais  vibrer  dans  la  ramure 
Je  ne  sais  quoi  de  tendre  et  presque  de  divin. 
Toi  par  qui  la  fleur  s'ouvre  et  la  brise  murmure, 

«  Puissance  qu'un  grand  voile  enveloppe  à  jamais» 
Source  mystérieuse  où  l'univers  vient  boire, 
Soufïle  éternel  qui  va  des  vallons  aux  sommets 
Et  des  cieux  à  la  mer.  Dieu  caché,  fais-nous  croire  î 

«  Donne-nous,  pour  tenter  notre  suprême  effort. 
Un  peu  de  la  candeur  de  cette  vieille  veuve 
Qui  chemine  là-bas,  sous  son  faix  de  bois  mort 
Et  que  son  chapelet  console  dans  l'épreuve. 

«  Nous  avons  perdu  tout  du  soir  au  lendemain  : 
Nos  provinces,  notre  or  et  le  sang  de  nos  hommes. 
Rends-nous  la  foi,  mets-nous  cette  lampe  à  la  main. 
Pour  sortir  du  marais  ténébreux  où  nous  sommes. 

«  Comme  ces  chevaliers  qui  cherchaient  le  Saint  Grâl 
Hors  des  sentiers  battus  que  le  vulgaire  assiège 
Pousse-nous  vers  la  cime  ardue  où  l'Idéal 
Epanouit  sa  fleur  d'azur  parmi  la  neige. 

«  O  fier  enthousiasme,  essor  des  nobles  cœurs, 
Léger  comme  au  matin  l'alouette  sonore, 
Nous  remporteras-tu  jamais  sur  les  hauteurs  î 
Ta  chanson  du  réveil,  l'entendrons-nous  encore?» 
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Tandis  que  je  rêvais  sous  les  arbres  touffus 
Le  couchant  s'éteignait,  l'ombre  tombait  plus  ample, 
Les  hêtres  y  noyaient  la  pâleur  de  leurs  fûts 
Et  la  grande  forêt  paraissait  comme  un  temple. 
Mai  1871. 


Tout  dormait  :  le  grillon  dans  l'herbe,  et  le  linot 
Sous  la  feuille...  Un  soupir  traverse  le  silence  : 
Un  étrange  soupir,  triste  comme  un   sanglot 
Et  doux  comme  un  espoir  jaillit  de  l'ombre  immense. 
André  Theubiet. 


Sens  général.  —  Après  la  gierre  de  1870-1871  et  la  Commune,  un  Français  reconnaît  que  tous  malheurs 
viennent  de  la  perte  de  la  foi.  Très  pénétré  de  cette  pensée,  il  prie  un  soir  dans  les  bois  et  .supplie  le  Sei- 
gneur de  faire  revivre  dans  la  patrie  l'âme  chrétienne  des  siècles  fidèles.  Il  croit  entendre  après  sa  prière,^ 
une  réponse  d'espérance. 


EXERCICES     D'INVENTION     ET     DE     RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Inveîîtion.  —  Phrases  à  compléter.  —  Grignotin 
est  le  nom  d'un  rat  qui  passait  sa  vie  à...  Un  rat  gri- 
gnote le...  dans  l'armoire,  et  le...  dans  le  grenier.  — 
On  prend  les  rats  dans  une...  et  les  souris  dans  une... 
Le  chat  attrape  les..,  le  chien  ratier  attaque  les... 
Un...  est  plus  gros  qu'une... 

RÉDACTION.  —  Histoire  à  raconter  : 

Conte  de  Grignotin.  —  Du  temps  que  les  bêtes  et  les 
plantes  parlaient,  une  rate  avait  un  petit  raton  qui 
s'appelait  Grignotin  et  qui  voulait  toujours  courir 
hors  de  son  trou.  Sa  mère  avait  beau  lui  mordre  l'oreille 
pour  le  corriger,  l'entêté  et  pétulant  raton  cherchait 
à  s'échapper  : 

«  O  mon  Dieu  !  quel  malheur  d'être  né  rat  ! 
s'écriait-il.  Tous  les  animaux  et  toutes  les  plantes 
mènent  une  vie  joyeuse  au  soleil,  et  nous  sommes 
sous  la  terre  ! 

—  Viens,  dit  la  mère  ;  je  ne  vois  pas  le  chat  ;  courons 
jusqu'aux  fleurs  de  bruyère  là-bas  et  demande-leur  si 
elles  sont  heureuses?  » 

Ils  trottèrent  vers  une  belle  fleur  et  Grignotin  lui 
dit  :  «  Jolie  fleur  de  bruyère,  vous  êtes  épanouie  de 
joie  ;  les  abeilles  et  les  papillons  vous  caressent  tout 
le  jour  et  vous  vous  chauffez  aux  rayons  du  soleil  ! 

—  Hélas  !  répondit  la  fleur  de  bruyère,  le  laboureur 
va  me  faucher. 

—  Pauvre  petite  sœur  !  dit  Grignotin.  Ah  voilà  una 
grillon  !  Comme  il  est  léger  !  Comme  il  court  vite  !  Sa 
vie  est  bien  agréable.  » 

Mais  un  oiseau  fond  du  haut  des  airs,  saisit  le  gril- 
lon dans  son  bec  et  l'emporte  au  loin.Grignotin  porta 
ses  deux  pattes  à  ses  yeux  pour  essuyer  ses  larmes  et 
il  tira    sa  mère  pour  regagner  le  logis. 

Au  bord  du  ruisseau,  il  vit  une  grenouille  qui  sau- 
tait, jouait,  folâtrait,  coassait,  que  c'était  plaisir  à 
voir  :  «  Je  voudrais  être  une  grenouille  !  »  dit  Grigno- 
tin, mais  un  énorme  brochet  s'élança  sur  la  grenouille 
et  l'engloutit.  «  Pauvre  bête  !  »  dit  tristement  Gri- 
gnotin. Et  il  tirade  nouve^^u  sa  mère  par  la  patte  pour 
retourner  au  logis. 

Chemin  faisant,  ils  passèrent  devant  une  vache. 
Grignotin  s'écria  :  «  Je  voudrais  être  aussi  grand  que 
cela!  Avec  de  pareilles  cornes,  on  n'a  rien  a  craindre.  » 
Il  salua  la  vache  très  humblement  et  lui  dit  :  «  Ma- 
dame, pardonnez-nous  notre  curiosité  ;  mais  nous 
voudrions  bien  savoir  si  vous  êtes  heureuse.  —  Heu- 
reuse !  répondit  la  vache  avec  surprise.  Je  viens  au 


monde  pour  mourir  sous  le  couteau  du  boucher.  — 
Pauvre  vache  !  »  dit  Grignotin.  Et  il  tira  sa  mère  par 
la  patte  pour  retourner  au  logis. 

Depuis  lors,  Grignotin  fut  toujours  content  et  il  de- 
vint gros  et  gras. 

{Veillées  flamandes.)  Henri  Conscience, 

Exercice  de  langage  sur  l'histoire  à  raconter. 

Qui  est-ce  qui  s'appelait  Grignotin?  —  Est-ce  va 
nom  bien  trouvé  pour  un  petit  rat?  —  Que  cherchait- 
il  toujours  à  faire?  —  Comment  la  mère  rate  le  cor 
rigeait-elle?  —  Que  disait-il  à  sa  mère?  —  Que  lui 
proposa-t-elle  un  jour?  —  Que  dit  Grignotin  aux  pe- 
tites fleurs  de  bruyère?  —  Que  répondit  une  petite 
fleur?  —  Que  dit   Grignotin  en  voyant  le  grillon? 

—  Qu'arrive-t-il  à  celui-ci?  —  Que  dit  Grignotin  de 
la  grenouille?  —  Mais  comment  finit  celle-ci?  —  Que 
demande-t-il  à  la  grosse  vache?  —  Que  répondit-elle? 

—  Que  fit  alors  Grignotin?  —  Eut-il  raison?  —  Lea 
enfants  qui  veulent  courir  hors  de  la  maison  ressem- 
blent-ils à  Grignotin?  —  Qu'est-ce  qui  peut  leur  arri- 
ver dans  la  vie  ou  sur  la  route  ?  —  Que  doivent-ils  faire 
quand  leur  mère  défend  quelque  chose? 

Deuxième  année. 

Invention.  —  Trouver  et  écrire  dix  noms  de  pro- 
fession terminés  en  eur,  comme  tisseur. 

Exemple  :  Doreur,  —  laboureur,  —  sculpteur,  — 
professeur,  —  chanteur,  —  imprimeur,  —  vendeur,, 

—  tailleur,  —  graveur,  —  blanchisseur. 

Dire  le  nom  de  la  profession  exercée  par  chacun» 
d'eux. 

Exemple  :  dorure,  —  labour  (ou  plus  général  :  cul- 
ture), —  sculpture,  —  enseignement,  —  chant,  —  im- 
primerie, —  vente,  —  vêtement,  —  gravure,  —  blan- 
chisserie. 

RÉDACTION.  —  Après  lecture  de  cette  lettre  d'un 
jeune  sojdat,  dites  quels  sont  ses  sentiments  pour  sa 
mère,  —  pour  la  France. 

«  Eb  bien,  oui,  j'ai  été  mouillé  ;  oui,  j'ai  eu  froid  ;-, 
oui,  j'ai  passé  des  nuits  sans  sommeil  ;  et  après? 

Toi-même,  ma  pauvre  maman,  combien  de  nuits, 
n'as-tu  pas  passées  à  mon  chevet  lorsque  j'étais  ma- 
lade. Toi  aussi,  tu  avais  froid,  et  l'inquiétude  te  dé- 
vorait. Tu  ne  te  plaignais  pas,  pourtant. 

Et  ce  que  tu  as  fait  pour  ton  fils,  tu  ne  voudrais  pa& 
que,  moi,  je  le  fisse  pour  la  France,  notre  vieille  mèr& 
tant  chérie?  »  Armand  D... 


182 


L ECOLE   FRANÇAISE 


COURS  MOYEN 
Première  année. 

RÉDACTION.  —  Dites  ce  que  vous  pensez  de  la  lettre 
suivante  et  si  Vos  rêves  d'écolier  ressemblent  à  ceux 
de  Joseph  S... 

Chers  parents,  j'ai  été  légèrement  blessé  à  la  cuisse, 
il  y  a  deux  jours,  par  un  éclat  d'obus.  Ce  ne  sera  rien  ! 
Un  peu  de  teinture  d'iode  là-dessus,  un  ou  deuK  jours 
de  repos,  et  l'achèverai  de  me  guérir  dans  les  tranchées. 

Confiant  dans  mon  étoile,  je  commence  à  croire  que 
la  mort  m'épai^ne.  J'ai  vu  la  Camarde  de  bien  près, 
mais  j'en  suis  réchappé.  Le  tout  est  de  n'avoir  pas  peur 
■et  de  se  confier  à  Dieu. 

Je  vous  ai  envoyé,  il  y  a  quatre  jours,  une  lettre  re- 
commandée. EUe  contient  mes  ordres  du  grand- 
quartier  général  et  di;  régiment.  Mettez-les  en  lieu  sûr 
pour  que  je  les  retrouve  plus  tard.  Ce  sera  la  consola- 
tion de  mes  vieux  jours  de  lire  ces  quelques  lignes  :  ce 
sera  aussi  un  souvenir  précieux,  une  chère  relique  qui 
me  rappellera  mes  exploits  de  marsouin. 

Ces  papiers  contiennent,  en  effet,  la  réalisation  de 
mes  plus  beaux  rêves  d'enfant.  Tout  petit  encore, 
j'allais  à  l'école  en  songeant  à  ce  qu'ont  fait  les  héros 
d'autrefois,  ceux  dont  les  noms  sont  inscrits  dans  l'his- 
toire de  France.  Je  brûlais  d'accomplir  des  faits  d'armes, 
de  gagner  des  galons  sur  les  champs  de  bataille.  Grâce  à 
Dieu,  j'ai  pu  réussir  ! 

Je  n'envie  plus  qu'une  chose  à  présent  :  ne  pas 
tomber  avant  d'avoir  chassé  les  Allemands  de  France  ! 
Alors  seulement  je  croirai  avoir  rempli  tout  mon  devoir 
de  soldat  français  et  pourrai  mourir  tranquille.  — 
Joseph  S...,  sergent  au     ^  colonial. 

Deuxième  année. 

Sujets  proposés  aux  examens  du    C.   E.   P. 
Un  ruisseau. 

Décrivez  un  ruisseau  que  vous  connaisez  bien. Dites 
les  services  qu'il  rend,  les  dangers  qu'il  présente,  les 
sentiments  que  vous  éprouvez  en  jouant  et  en  vous 
promenant  sur  ses  bords.  (Allier,  1914.) 

Vous  êtes  allé  plusieurs  fois  chez  l'épicier.  Racontez 
une  de  vos  visites  chez  lui,  et  dites  ce  que  vous  avez 
observé  dans  sa  boutique.  (Rhôpe,  1914.) 


COURS  SUPÉRIEUR 

RÉDACTION.   —   Le  damier. 

Sommaire.  —  Le  tambour  Guillot  a  pris  du  service 
dans  les  tranchées.  Son  tambour  dormait  dans  une 
petite  niche.  Guillot  savait  se  rendre  utile  en  toute 
occasion,  mais  il  avait  ses  heures  de  loisir.  —  Pour  les 
occuper,  il  jouait  aux  dames...  Sur  la  peau  de  sa  caisse, 
où  il  avait  tracé  des  carrés  noirs  et  blancs.  —  On  an- 
nonce une  revue.  —  Guillot,  seul  tambour  présent, 
tape  magnifiquement  sur  sa  caisse,  dont  le  son  paraît 
bizarre.  Le  général  l'interpelle,  voit  qu'il  tape  sur  le 
■  mauvais  côté  et  retourne  le  tambour.  —  Emotion  de 
Guillot...  Le  général  voit  le  damier  et  rit... 

Développez  ce  sommaire. 

Développement. 
Le  tambour  Giiillot  emporta  sa  caisse,  une  nuit 
qu'il  faisait  de  la  lune,  et  l'éclair  de  cuivre  astiqué 
coula  dans  la  tranchée.  Les  hommes,  relevés  de  la  rude 


faction,  plaisantaient  :  «  Qu'en  feras-tu?  A  quoi  ça 
sert?  Il  y  a  pas  de  logement  pour  ta  princesse.  »  II 
laissait  dire,  n'ayant  pas  beaucoup  de  répartie. 

Son  premier  soin,  quand  il  fut  rendu  dans  le  frag- 
ment de  tranchée,  dont,  avec  d'autres,  il  aurait  la 
garde,  fut  de  creuser,  dans  la  paroi  la  moins  exposée 
aux  éclats  d'obus,  une  niche,  qu'il  se  proposait  d'a- 
grandir plus  tard,  afin  d'abriter  la  caisse.  Un  morceau 
de  toile  d'emballage,  —  on  trouve  de  tout  dans  les 
tranchées,  —  fixé  en  haut  par  deux  chevilles  de  bois, 
protégea  l'instrument  contre  la  pluie  et  un  peu  contre 
le  perpétuel  passant.  Et  la  vie  nouvelle  commença. 
Guillot  était  fait,  décidément,  pour  le  grand  air. 
N'ayant  pas  de  fonction  déterminée,  il  les  remplissait 
toutes,  un  jour  l'une,  un  jour  l'autre.  Il  avait  ses  heures 
de  loisir.  Et  pour  les  occuper,  tantôt  il  écrivait  des 
lettres  dont  l'intérêt  n'avait  guère  augmenté,  tantôt, 
ayant  tiré  la  caisse  de  son  abri,  assis  dans  la  boue,  le 
dos  appuyé  à  la  paroi  de  la  tranchée,  les  genoux  rele- 
vés, les  talons  ramenés  près  du  corps,  il  jouait  aux 
cartes  avec  un  camarade,  ou  encore  il  jouait  aux  da- 
mes, se  servant  comme  damier,  il  faut  bien  l'avouer, 
de  la  peau  de  sa  caisse  devenue  inutile.  Les  camarades 
avaient  eu  raison  :  la  peau  d'âne  tannée,  raclée,  ten- 
due, sur  laquelle  il  savait,  comme  un  vieux  de  la 
Vieille  Garde,  précipiter  la  grêle  des  deux  baguettes, 
n'avait  plus  de  chanson  à  dire,  dans  cette  guerre  de 
cachettes,  de  labyrinthes  et  de  mines.  Alors,  un  jour 
d'ennui,  avec  sa  plume,  avec  sa  petite  bouteille  d'en- 
cre, et  se  servant  comme  règle  du  bord  du  baudrier 
de  cuir,  il  avait  tracé  des  carrés,  les  uns  blancs,  les  au- 
tres noirs.  L'ouvrage  était  parfait.  Les  obus,  pendant 
que  le  chef-d'œuvre  s'achevait,  passaient  à  l'habitude, 
par-dessus  la  tranchée.  Quelques-uns  même  s'y  arrê- 
taient. 

Un  matin,  à  deux  heures  quarante-cinq,  je  me  rap- 
pelle l'ordre  que  je  dus  transmettre  : 

—  Dépêchez-vous  !  La  revue  !  Le  général  attend  ! 
Oui,  nous  allions  à  la  revue. 

Pas  de  toilette  !  On  n'a  pas  le  temps  !  Le  général 
veut  féliciter  le  beau  troisième  qui  s'est  battu  comme 
un  beau  lion,  qui  a  brisé  dans  la  vallée,  depuis  plus  de 
trois  mois,  tout  l'effort  ennemi.  Et  nous  allons  défiler 
en  colonne  par  quatre.  Et  j'appelle  les  tambours  elles 
clairons.  Il  se  présente  huit  clairons  et  un  seul  tam- 
bour :  Guillot  !  Où  sont  les  autres?  Les  hommes  ont 
fondu,  je  vous  le  disais,  ou  bien  les  caisses.  Guillot 
seul.  Il  prend  la  tête  ;  il  bat  de  ses  deux  baguettes, 
et  le  son  qui  s'échappe  et  roule  en  larges  ondes,  fouet- 
tées par  les  clairons,  pour  être  un  peu  nasillard,  ne  me 
semble  pas  moins  guerrier.  Nous  arrivons  bons  der- 
niers au  bas  d'un  raidillon.  Le  village  est  en  haut, 
vivant,  tout  vivant,  avec  des  laboureurs,  des  femmes, 
des  enfants,  des  cris  de  joie,  et  l'énorme  haie  des  régi- 
ments au  repos,  qui  nous  attendent.  Nous  avons  été 
signalés.  Le  général  est  debout,  dans  l'ombre  des  mai- 
sons basses,  du  côté  droit,  à  vingt  pas  de  sa ,  de- 
vant ses  officiers  moins  immobiles  que  lui.  «  Les  voilà  ! 
Les  voilà  !  Vive  la  troisième  !  «  Ils  montent  bien,  mes 
hommes,  à  cause  de  leur  honneur  qui  fait  lever  lés 
têtes  et  fait  courir  les  jambes.  Guillot  roule  superbe- 
ment, mes  huit  clairons  n'ont  qu'un  coup  de  langue. 
Nous  sommes  déguenillés,  tachés,  hâlés,  crasseux. 
Je  suis  à  cheval  derrière  ma  fanfare.  Le  bruit  s'en- 
gouffre dans  la  rue  et  revient  en  écho.  Nous  arrivons 
au  sommet.  «  Vive  le  troisième  !  »  Je  salue  le  général. 

—  Halte  ! 

Ce  n'est  pas  vers  moi  qu'il  s'avance,  il  va  droit  à 
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Guillot,  qui  est  rouge,  et  qui  ferme  à  demi  les  yeux. 
Sous  sa  moustache  roulée,  il  a  comme  un  sourire,  pas 
trop  doux,  pas  trop  dur. 

—  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça,  mon  garçon?  Tu  bats 
du  tambour  sur  le  mauvais  côté? 

Je  me  lève  sur  mes  étriers.  En  effet,  Guillot  tapait 
sur  la  peau  barrée  par  les  deux  cordes  en  boyaux  de 
chat  !  Le  général  prend  la  caisse  des  deux  mains,  la 
retourne,  et,  sur  la  bonne  peau,  aperçoit  le  damier.  Il 
éclate  de  rire,  laisse  retomber  la  caisse,  et  donne  l'ac- 
colade à  Guillot  tout  ahuri. 

—  Allons,  mon  brave,  tape  sur  le  damier.  Ça  ne  fait 
rien  !  En  avant,  marche  1 

—  Vive  le  troisième  bataillon  ! 

d'après  René  Bazin, 

de  l'Académie  française. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

RÉVISION  POtTB  TOUS  LES  COURS. 

1.  Révision  de  la  numération.  —  Exercices  de  lec- 
ture et  d'écriture  de  nombres  entiers  et  de  nombres 
décimaux.  —  Rappeler  plus  spécialement  le  cas  des 
nombres  qui  renferment  des  zéros  intercalés. 

2.  Exercices  d'application.  —  Quand  on  compte  des 
cerises,  quelle  est  l'unité?  Combien  d'unités  dans  une 
dizaine?  dans  une  centaine?  dans  un  nombre  donné 
de  centaines?  et  de  dizaines,  etc.?  Combien  y  a-t-il  de 
nombres  d'un  chiffre?  —  Combien  y  a-t-il  de  nombres 
de  deux  chiffres?  —  Le  plus  grand?  —  Quel  est  le 
plus  petit  nombre  de  deux  chiffres?  —  Le  plus  grand? 
—  Combien  y  a-t-il  de  nombres  de  trois  chiffres?  — 
Même  question  pour  les  nombres  de  quatre  chiffres. 
•  3.  Rappelez  aux  élèves  qu'on  obtient  le  prix  d'une 
certaine  quantité  de  marchandises  en  multipliant  le 
prix  de  l'unité  par  le  nombre  des  unités. 

Exemple.  —  2.  Un  épicier  a  reçu  195  balles  de  café. 
Si  chaque  balle  de  café  coûte  49  fr.,  combien  cet  épi- 
cier doit-il  à  son  fournisseur? 

RÉPONSE.  —  9.555  fr. 

4.  Combien  coûteront  25  douzaines  de  mouchoirs, 
si  chaque  pièce  a  une  valeur  de  0  fr.  45? 

Solution  : 

0,45x12x25  =  135  fr. 
RÉPONSE.  —  135  fr. 

5.  Prix  de  l'unité.  —  Le  prix  de  l'unité  s'obtient 
en  divisant  le  prix  de  plusieurs  unités  par  le  nombre 
d'unités. 

Exemples.  —  On  a  payé  24  fr.  pour  l'achat  de  4  che- 
mises. Quel  estle  prix. d'une  chemise? 
RÉPONSE.  —  6  fr. 

Deuxième  année. 

1.  Une  pièce  d'étoffe  d'une  longueur  totale  de  60 
mètres  vaut  180  fr.  l»  Quel  est  le  prix  du  mètre? 
20  Combien  pourrait-on  faire  de  robes  d'enfant  avec 
cette  pièf^e,  sachant  qu'on  emploie  4  m.  par  robe? 

RÉPONSE.  —  3  fr.,  15  robes. 


2.  Un  train  a  parcouru  300  kilomètres  en  5  heures. 
Combien  a-t-il  parcouru  :  1°  de  kilomètres  à  l'heure? 
2°  de  mètres  à  la  minute? 

RÉPONSE.  —  60  km.,  1.000  m. 

3.  Un  jardin  carré  a  15  m.  de  côté.  1»  Quelle  est  la 
longueur  totale  de  ses  côtés?  2°  Quel  serait  le  prix 
d'un  grillage  entourant  ce  jardin  et  valant  1  fr.  50 
le  mètre? 

RÉPONSE.  —  60  m.,  90  fr. 

4.  Un  rectangle  a  6  m.  de  long  et  3  m.  de  large.  Com- 
bien a-t-il*de  mètres  carrés  de  surface? 

RÉPONSE.  —  18  mètres  carrés. 

5.  On  a  payé  8  hl.  de  vin  avec  deux  billets  de 
100  fr.,  un  de  50  fr.  et  3  pièces  de  10  fr.  Quel  a  été  le 
prix  d'achat  :  1°  d'un  hl.,  2°  d'un  litre  de  vin? 

RÉPONSE.  —  35  fr.;  0  fr.  35. 


COURS  MOYEN 
Première  année. 

1.  Deux  ouvriers  ont  fait  ensemble  en  5  jours  un 
travail  évalué  à  76  francs.  Sachant  que  la  journée  du 
premier  était  de  10  heures  et  celle  du  deuxième  de 
9  heures,  on  demande  de  répartir  équitablement  en- 
tre eux  la  somme  allouée? 

Solution.  —  Le  premier  a  travaillé  pendant  : 

10x5  =  50  heures, 
et  le  second  pendant  : 

9x5=45  heures. 
Ensemble  ils  ont  fait  : 

50-f  45=95  heures  de  travail 
Qui  ont  été  payées  76  francs. 
Une  heure  a  été  payée  à  raison.de  : 

76:93=   Ofr.  80. 
Le  premier  qui  a  fait  45  heures,  recevra  : 

0,80x45  =  40  fr. 
Le  second  qui  a  fait  45  heures,  recevra  : 

0,80x45  =  36  fr. 
RÉPONSE.  —  40  fr.,  et  36  fr. 

2.  Un  marchand  a  acheté  15  paquets  de  tabac  pour 
18  fr.  75.  On  demande  le  poids  d'un  paquet  sachant 
que  le  kg.  de  tabac  vaut  12  fr.  50? 

Solution.  —  Nombre  de  kg.  achetés-: 
18.75 


1  kg.  X 


:=  1  kg.  500 


12,50' 

Chaque  paquet  acheté  pesait  donc  : 
1  kg.  500:15=  0  kg.  1 
RÉPONSE.  —  0  kg.  1 . 

3.  Si  l'are  vaut  52  fr.,  que  vaut  un  terrain  rectangu- 
laire de  80  mètres  de  long  sur  75  mètres  de  large? 

Solution.  —  Surface  du  terrain  : 
80  X  75  =  6.000  mètres  carrés,  ou  6.000  centiares, 

ou  60  ares. 
Valeur  52X60=3.120  fr. 
RÉPONSE.  —  3.120  fr. 

4.  Pour  faire  des  confitures,  une  ménagère  veut 
acheter  des  groseilles  et  des  framboises  en  quantités 
égales  pour  7  fr.  80.  Combien  aura-t-elle  de  kilogr.  de 
chaque  espèce  de  fruit,  si  les  groseilles  valent  0  fr.  30 
le  kg.  et  les  framboises  0  fr.  35. 

Solution.  —  En  n'achetant  qu'un  kg.  de  groseilles 
et  qu'un  kilogramme  de  framboises,  la  ménagère  de- 
vrait payer  : 

0,30+0,35  =  0  fr.  65. 
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Elle  aura  autant  de  kilogr.  de  chaque  espèce  de 
fruit  que  0  fr.  65  sont  contenus  de  fois  dans  7  fr.  80, 
ou  : 

7  80 

RÉPONSE.  —  12  kg. 

5.  Une  ménagère  achète  8  m.  50  d'étoffe  à  4  fr.  70 
le  mètre,  mais  à  cause  d'un  défaut  qui  se  trouve  dans 
la  pièce  on  lui  en  donne  2  m.  50  de  plus.  A  combien 
revient  réellement  le  mètre? 

Solution.  —  La  ménagère  a  payé  : 
4,70x8.50=39  fr.  95 
et  a  reçu:         8,50+2,50=11  mètres. 

Un  mètre  revient  à  : 

31^5^3  fr.  631. 

RÉPONSE.  —  3  fr.  631. 

Deuxième  année. 

1.  Dites  la  contenance  d'un  tonneau  qui  pèse  vide 
28  kg.  5,  et  plein  d'eau,  276  kg.  025. 

Solution.  —  Le  poids  de  l'eau  contenue  dans  le  ton- 
neau est  de  274  kg.  025—28  kg.5  =  245  kg.  525. 

Comme  on  sait  qu'un  litre  d'eau  pèse  1  kg.,  on 
en  conclut  que  245  kg.  525  d'eau  représentent  un  vo- 
lume de  245  litres  525.  C'est  la  contenance  du  ton- 
neau. 

2.  Trouver  la  surface  d'un  triangle,  dont  la  base, 
ayant  428  mètres,  est  le  double  de  la  hauteur. 

Solution.  —  La  hauteur  est  égale  à  : 

428  :  2  =  214  mètres. 

La  surface  du  triangle  : 

428  m.  X  214 

— z=  45.796  m2 

ou  45794  centiares,  ou  4  ha. ,57  a.,  96  ca. 
RÉPONSE.  —  4  ha.,  57  a.,  96  ca. 

3.  Un  fruitier  a  des  poires  à2  pour  5  centimes,  et  des 
pommes  à  3  pour  5  centimes.  Dites,  sous  forme  de 
fraction  ordinaire ,à  combien  reviennent  ensemble  une 
poire  et  une  pomme. 

Solution.  —  2  poires  valent  5  centimes,  une  poire 
vaut 

5  centimes 
2 
De  même  une  pomme  vaut  : 
5  centimes 
3 
Ensemble  une  poire  et  une  pomme  valent  : 
5  ,  5      15  ,  10     25     ^  1         25 

2  +  3=  6 +'6='6  =^  '^""^•ê'  °"-6   *^«  '="''*• 
RÉPONSE.  —  A  25/6  de  centime. 

4.  Une  personne  achète  9  fr.  75  le  mètre,  une  pièce 
de  drap  dont  la  moitié  contient  25  mètres.  Il  se  trouve 
que  1/5  de  la  pièce  est  gâté  et  ne  peut  être  vendu 
combien  doit-elle  vendre  le  mètre  du  reste  pour  ne 
rien  perdre  sur  son  marché?  (Hérault.) 

Solution. —  Longueur  totale  :  50  m.,  déchet  :  50  m. 
Il  roste  40  mètres. 
Prix  d'achat  : 

9,75X50  =  487  fr.  50 


Qui  doivent  être  le  prix  de  vente  des  40  m.  restants. 
Prix  de  vente  du  mètre  : 

487,50  :  40  =  12  fr.  1875. 
RÉPONSE.  —  12  fr.  1875. 

5.  Un  marchand  de  bestiaux  achète  540  moutons 
au  prix  moyen  de  32  fr.  50.  Il  les  revend,  savoir  :  le 
tiers  à  38  fr.  le  mouton  ;  les  2/5  à  35  fr.  50  et  le  reste 
à  36  fr.  Sachant  que  ses  dépenses  se  sont  élevées  à 
980  fr.,  quel  est  son  bénéfice?  (Douai.) 

Solution.  —  Prix  d'achat  :  17.550  fr. 

Dépense  totale  :  18530  fr. 

Prix  du  tiers  des  moutons  :  6.840  fr. 

Prix  des  2/5  :  7.668  fr. 

Prix  du  reste  :  5.184  fr.  • 

Prix  de  vente  total  :  19.692  fr. 

Bénéfice  :  1.16*2  fr. 

RÉPONSE.  —  1.162  fr. 


COURS  SUPÉRIEUR 

1.  Un  patron  dit  à  son  apprenti.  Toutes  les  fois 
que  que  tu  feras  bien  ta  tâche,  je  te  donnerai  0  fr.  75, 
et  toutes  les  fois  que  tu  auras  été  paresseux,  tu  n'au- 
ras que  0  fr.50.  Au  bout  du  mois,  l'apprenti  reçoit 
16  fr.  75.  Combien  de  fois  s'est-il  montré  paresseux? 
(Il  y  a  eu  24  jours  de  travail  dans  le  mois). 

Solution.  —  Si  l'apprenti  avait    bien  fait  sa  tâche 

tous  les  jours,  il  aurait  reçu  : 

0,75X24  =  18  fr. 

Différence  avec  ce  qu'il  a  reçu  : 

18—16,75  =  1  fr.  25. 

En  ne  recevant  que  0  fr.  50  au  lieu  de  0  fr.75,  cela 

fait  une  diminution  de  : 

0  fr.75— 0,  fr.50  =  0  fr.  25. 

L'apprenti  a  reçu  0  fr.  50  autant  de  fois  que  0  f.  25 

sont  contenus  dans  1  fr.  25. 

Comme 

1-25 
^=5  fois 

l'apprenti  s'est  montré  5  fois  paresseux. 
RÉPONSE.  —  5  fois. 

2.  Une  somme  d'ai^ent  placée  pendant  8  mois  est 
devenue  avec  les  intérêts  1.277  fr.  20  ;  la  même 
somme  placée  pendant  15  mois  au  même  taux  est  de- 
venue avec  les  intérêts  1.309  fr.  75.  Quelle  est  la  somme 
placée  et  quel  est  le  taux  de  l'intérêt? 

Solution.  —  La  différence  : 

1.309,75—1.277,20=32  fr.  55 

est  l'intérêt  de  la  somme  pendant  : 

15 — 8  =  7  mois. 

Intérêt  pour  8  mois  : 

32  fr.  55  X  8     „^  ,     „„ 
j^ =  37  fr.  20. 

Capital  : 

1.277,20—37,  20=1.240  fr. 
1.240  fr.  ayant  rapporté  32  fr.  55  en  7  mois,  100  fr. 
rapportent  en  12  mois  : 

32  fr.  55x100x12     ,  ,     ,^ 
TJmâ =  4  fr.50. 

RÉPONSE.  —  Le  taux  était  4  Yz   %. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 
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-A.   nos   a^Toonnes. 


Pour  la  première  fois  depuis  27  ans,  VEcole  française  ne  paraîtra  pas  pendant  les 
vacances.  Nos  chers  abonnés,  si  fidèles,  malgré  la  réduction  du  format  nécessitée  par 
les  circonstances,  comprendront  que  nous  sommes  obligés  de  leur  demander  encore  ce 
sacrifice.  D'ailleurs,  le  corrigé  des  Devoirs  de  vacances  (années  impaires)  ayant  été 
publié,  ils  peuvent  le  retrouver  dans  les  N^»  20,  21,  22,  23  "et  24  de  l'année  1913,  ou 
nous  redemander  ces  Nos  aux  conditions  indiquées. 

Nous  les  remercions  de  leur  attachement  à  VEcole  française  qui,  à  la  rentrée  pro- 
chaine, nous  l'espérons  bien,  pourra  reparaître  en  16  pages  et  avec  ses  suppléments. 

Au  revoir  donc,  chers  abonnés,  au  mois   d'octobre,  nous  vous  souhaitons  pendant 
les  vacances  un  peu  de  repos  bien  mérité  par  cette  année  de   labeur   et   d'émotions. 
Prions  Dieu  que  la  rentrée  se  fasse  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  à  la  vic- 
toire de  la  France  et  de  ses  alliés,  dans  les  espérances  d'une  paix  glorieuse  et  durable. 
Vive  la  France  ! 

La  Rédaction  de  ^' Ecole  française. 


TR^YAUX  SCOLAmES  POUR  LES  DERNIÈRES  CLASSES 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  SUPÉRIEUR 

l.^rois  frères  achètent  ensemble  une  pièce  de  blé 
de  2  hectares  65  ares  84  centiares,  à  raison  de  7  fr.  45 
Tare.  Ils  conviennent  que  le  plus  jeune  paiera  50  fr. 
de  moins  que  chacun  des  aînés.  Les  frais  de  vente  sont 
de  2  fr.  50  plus  10  %  du  prix  principfJ.  Dites  ce  que 
chacun  devra  payer. 

Solution.  —  Le  prix  d'achat  de  la  pièce  s'élève  à  : 

7,45x265,84=1.980  fr.50. 
Les  frais  sont  de  : 

2,50-1-198,05=200  fr,  55 
Les  frères  ont  donc  à  payer  une  somme  de  : 

1.980,504-200,55=2.181  fr.  05. 
Les  dept  aîn^s  s'engagent  à  payer  : 
50-}-50=100  fr. 


à  part  il  reste  donc  à  partager  également  : 

2.181  fr.  05—100=2.081  fr.  05. 
Le  plus  jeune  paiera  : 

2.081,05  :  3=693  fr.  68. 
Les  deux  aînés  paieront  chacun  : 

693,68  +  750  =  743  fr.  68. 
RÉPONSE.  —  Le  plus  jeune  :   693  fr.  6i8  et  chacon 
des  deux  autres  :  743  fr.  68. 

2.  Traduire  en  degrés,  minutes  et  secondes,  la  va- 
leur d'un  arc  de  14°,  5875  ;  2°  traduire  en  degrés 
et  fraction  décimale  de  degré  la  valeur  d'un  apgle 
de  38»29'12" 
Solution  : 

1°  0,5875x60=35^25  ;  0,25x60=15". 

D'où  :  14035^15". 

12         1740+12     1752 


2» 


^0^60x60 


3600 


=  36ÔÔ  «'^  ^'4867. 


RÉPONSE  :  38°4867 
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3.  Deux  personnes,  séparées  par  une  distance  de 
3.600  mètres  partent  au  même  moment  et  vont  l'une 
vers  l'autre.  La  rencontre  a  lieu  à  2.000  mètres  de  l'un 
des  points  de  départ.  Si,  les  vitesses  restant  les  mêmes, 
la  personne  la  plus  lente  était  partie  6  minutes  avant 
l'autre,  la  rencontre  aurait  eu  lieu  à  moitié  route. 
Combien  chaque  personne  parcourt-elle  par  minute? 

Solution.  —  La  l'^  fois,  la  personne  la  plus  lente,  A, 
n'a  fait  que  1.600  mètres,  pendant  que  l'autre,  B, 
en  faisait  2000  ;  sa  vitesse  est  donc  les  1600/2000  ou 
es  4/5  de  celle  de  B. 

La  seconde  fois,  pendant  que  B  a  parcouru  1800 
mètres,  A  a  parcouru  les  4/5  de  1800  ou  1440  mètres. 
Donc,  pendant  les  6  minutes  d'avance,  elle  avait  par- 
couru :  1800—1440=360  mètres. 

Sa  vitesse  est  de  : 

360  :  6  =  60  mètres  par  minute. 

La  vitesse  de  B  est  les  5/4  de  celle  de  A  ;  elle  est  donc 

de  : 

60x5     ^^      , 

— j —  =  75  mètres  par  minute. 

RÉPONSE.  —  A  fait  60  m.,  et  B,  75  mètres. 


GÉOGRAPHIE 


COLONIES 

Lecture. 
Les  habitants  du  Soudan  français. 

Les  habitants  des  différentes  contrées  du  Soudan 
français  se  divisent  en  deux  catégories  :  les  hommes 
libres  et  les  esclaves. 

Les  hommes  libres  se  partagent  eux-mêmes  en  plu- 
sieurs castes  qui  sont  :  les  guerriers  ;  les  agriculteurs, 
les  griots,   les  artisans. 

Les  guerriers  sont  les  nobles  du  pays;  ils  appartien- 
nent aux  familles  anciennes  quiont  gouverné  les  diffé- 
rents Etats,  ou  bien  ils  se  sont  illustrés  eux-mêmes 
par  quelque  important  fait  de  guerre  ou  de  rapine.  Ils 
dédaignent  les  professions  manuelles,  mais  tiennent 
l'agriculture  en  honneur  et  vont  aux  champs  surveil- 
ler ou  diriger  leurs  captifs.  Les  travaux  agricoles 
prennent  d'ailleurs  chez  les  peuples  bambaras  et  ma- 
linkés  une  telle  importance,  que  les  opérations  mili- 
taires sont  généralement  interrompues  à  l'époque  des 
cultures  (1).  Les  indigènes  de  race  mandingue  sont 
très  braves,  et  supportent  admirablement  les  marches 
•et  les  privations  ;  ils  deviendront  pour  nous,  si  nous 
parvenons  à  les  faire  entrer  en  assez  grand  nombre 
dans  nos  tirailleurs,  les  auxiliaires  les  plus  précieux. 

Les  familles  ont  également  un  rang  entre  elles, 
comme  chez  nous  la  grande  et  la  petite  noblesse  d'au- 
trefois. La  première  famille  est  celle  des  Kouloubalis, 
qui  se  divise  en  plusieurs  branches  (Massasi,  Kalari, 
Damba,  Mana,  ivlousiré,  Sira  et  Bakaro)  ;  la  seconde 


(1)  Ralîenel,  dans  son  Voyage  au  pays  des  Nègres, 
leur  attribue  l'organisation  militaire  suivante  :  en  cas 
de  guerre,  ils  forment  quatre  corps  ;  le  centre,  com- 
posé par  les  sofas  ;  l'aile  gauche,  ou  noumanboulou, 
par  les  captifs  de  case  ;  l'aile  droite,  ou  kininboulou, 
par  les  captifs  de  trafic  ;  la  réserve  ou  dionykoroboulou 
par  les  vieux  captifs.  Les  cavaliers  sont  en  petit  nom- 
bre. 


est  celle  des  Diaras  (Kountés,  Fissankas  et  Barlakaos) 
la  troisième,  celle  des  Konrés  ou  Kalankous  ;  les  au- 
tres, de  moindre  importance,  sont  celles  des  Dambélé, 
Dansira,  Sokho,  Fofana,  Béléri,  Kogorotas,  Souma- 
nas,Traourés,  etc. 

Quand  deux  membres  de  l'une  quelconque  de  ces 
familles  se  rencontrent,  ils  se  saluent,  s'ils  veulent  se 
faire  honneur,  en  échangeant  le  nom  des  familles 
auxquelles  ils  appartiennent.  Ainsi  un  Diara,  rencon- 
trant un  Kouloubali,  lui  dira  :  Kouloubali,  et  ce  der- 
nier répondra  :  Diara. 

L'armement  des  guerriers  comprend  généralement 
un  fusil  à  pierre  à  un  seul  canon.  Le  bon  marché  de 
cette  arme  (de  provenance  anglaise)  indique  qu'elle 
est  de  mauvaise  qualité  ;  presque  toujours  le  fusil 
éclate  après  quelques  coups  et  le  guerrier  le  porte  au 
forgeron  du  village,  qui  scie  les  deux  bouts  et  les 
soude  ensuite  l'un  à  l'autre.  A  200  mètres,  ces  armes 
n'ont  plus  de  portée  certaine  elles  sont  chargées  jus- 
qu'à la  gueule  avec  de  la  ferraille  ou,  à  défaut,  avec 
des  cailloux  ferrugineux.  La  poudre  est  de  fabrica- 
tion indigène  et  la  charge  vaut  environ  40  cauris  (1). 
Le  salpêtre  que  l'on  emploie  à  cet  usage  est  recueilli 
sur  les  murailles  des  habitations  ;  le  charbon,  d'excel- 
lente qualité,  provient  d'arbres  du  pays  ;  enfin  le 
soufre  est  apporté  par  les  dioulas  (marchands  indi- 
gènes). Le  mélange  comprend  :  7  parties  de  salpêtre, 
2  de  charbon  et  1  de  soufre. 

Outre  le  fusil,  les  guerriers  ont  des  sabres  de  gran- 
deurs diverses,  renfermés  dans  des  gaines  de  cuir. 
Quelques-uns  ont  encore  des  lances,  dont  ils  se  ser- 
vent comme  javelots,  à  40  ou  50  mètres  de  distance, 
et  des  arcs  qui  envoient  des  flèches  empoisonnées  ; 
mais  cet  armement  tend  à  disparaître  de  plus  en  plus. 
Comme  équipement,  ils  ont  chacun  une  poudrière  en 
corne  et  deux  coujas  ou  sachets  à  balles  très  ornemen- 
tés. 

Après  les  guerriers,  viennent  les  agriculteurs.  On 
appelle  ainsi  les  hommes  libres  qui  possèdent  une 
maison,  des  champs,  et  des  captifs.  Comme  en  Earope, 
ils  constituent  la  majorité  et  la  base  la  plus  solide  de 
la  population.  De  juillet  à  décembre,  ils  s'occupent  de 
la  culture  des  champs  et  ont  un  travail  très  dur.  Pen- 
dant le  reste  de  l'année,  ils  s'adonnent  à  divers  tra- 
vaux d'intérieur  ou  vont  à  la  chasse.  En  cas  de  guerre 
ils  portent  les  armes  sous  les  ordres  des  guerriers. 

Les  griots,  dont  il  a  été  question  dans  un  précédent 
fascicule  relatif  au  Sénégal,  sont  les  bardes  du  pays. 
Leurs  fonctions  consistent  à  chanter,  à  danser,  à 
jouer  de  divers  instruments  de  musique,  principa- 
lement du  balafon,  sorte  de  xylophone  portatif  dont 
les  sons  ne  sont  point  désagréables  :  ils  ne  se  livrent 
à  aucun  travail  manuel. 

Les  griots  vivent  d'aumônes  et  de  dons  ;  ils  sont  à 
la  fois  méprisés  et  redoutés,  car  ils  sont  dévoués  a  qui 
les  paye  et  arrivent  parfois  à  acquérir  une  grande  in- 
fluence sur  leurs  maîtres.  A  leur  mort,  ils  ne  sont  pas 
enterrés  dans  le  cimetière  commun,  leur  dépouille 
mortelle  étant  considérée  comme  infâme. 

Dans  la  société  nègre,  les  artisans  occupent  le  bas 
de  l'échelle.  On  les  divise  en  quatre  principaux  corps 
de  métier  :  les  forgerons,  les  ouvriers  en  cuir,  les  ou- 
vriers en  bois,  ou  laobés,  les  tisserands  ou  mabos. 


(1)  Dans  ce  pays,  2.000  cauris  valent  5  francs,  ce 
qui  donne  une  valeur  d'environ  10  centimes  à  la 
charge  de  poudre. 
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Les  forgerons  travaillent  les  métaux,  exploitent 
les  mines  d'or,  fabriquent  les  instruments  aratoires, 
les  armes  et  réparent  les  fusils.  Ils  s'attachent  volon- 
tiers à  la  personne  des  grands  chefs  et,  comme  il  n'est 
pas  nécessaire  d'exercer  ni  même  de  connaître  l'état 
de  ses  pères  pour  continuer  à  appartenir  à  la  classe 
dont  ceux-ci  faisaient  partie,  on  a  ainsi  toute  une 
classe  de  forgerons  qui  ne  forgent  jamais. 

Les  ouvriers  en  cuir  préparent  les  peaux,  les  tan- 
nent et  confectionnent  les  chaussures,  les  harnais 
et  les  équipements  de  guerre.  Ces  artisans  sont,  avec 
les  tisserands,  un  peu  plus  considérés  que  les  forge- 
rons, qui  le  sont  eux-mêmes  beaucoup  plus  que  les 
laobés. 

Ces  derniers  travaillent  le  bois,  exploitent  les  fo- 
rêts et  fabriquent  les  pilons,  les  mortiers,  les  sièges  et 
toutes  les  pièces  des  mobiliers  (1). 

Enfin  les  tisserands  confectionnent  les  cotonnades 
du  pays  ;  ils  ont  des  métiers  analogues  à  ceux  qui  exis- 
taient jadis  en  Europe,  mais  les  dimensions  de  ces 
métiers  ne  leur  permettent  pas  de  tisser  des  étoffes 
d'une  largeur  supérieure  à  dix  centimètres  ;  ces  étoffes 
sont  très  solides  et  durent  fort  longtemps.  A  Ségou 
et  à  Sansanding,  ces  artisans  fabriquent  des  dampés, 
sortes  de  tapis  ornés  de  dessins  formés  par  le  tissage 
même;  tous  s'adonnentà  la  teinture  des  étoffes  confec- 
tionnées par  eux,  soit  au  moyen  de  l'indigo,  soit  avec 
d'autres  plantes  tinctoriales  du  pays.  Les  tisserands 
soninkés  sont  les  plus  habiles  de  tous. 

(1)  On  fait  également  dans  le  Soudan  de  jolies 
nattes,  des  calebasses  à  dessins  coloriés  et  de  beaux 
objets  en  vannerie.  Ces  divers  produits  sont  confec- 
tionnés ordinairement  par  les  Peulhs  pasteurs  ;  mais 
dans  certaines  tribus  bambaras  ou  malinkées  ces  tra- 
vaux  entrent  dans  l'industrie  des  laobés. 


Il  existe  enfin  une  caste  en  dehors  de  celles  qui  vien- 
nent d'être  énumérées,  c'est  celle  des  pêcheurs,  qu'on 
ne  trouve  que  dans  les  tribus  riveraines  des  cours 
d'eau  et  quiportent  le  nom  de  somonos.  Leur  industrie 
assez  fructueuse,  —  le  Niger  est  très  poissonneiix,  — 
constitue  une  sorte  dç  monopole  pour  lequel  ils  payent 
des  redevances. 

Les  esclaves.  —  Il  y  a  trois  sortes  de  captifs  ou 
d'esclaves  :  le  captif  de  case,  le  captif  de  guerre  ou  de 
lougan,  et  le  captif  de  traite  ou  de  commerce. 

Le  captif  de  case  est  né  de  parents  qui  font  partie 
des  biens  d'une  famille  depuis  une  génération  ;  on  ne 
le  vend  jamais  ;  il  peut  être  appelé  à  donner  son  avis 
et  quelquefois  à  remplacer  son  maître  en  des  circons- 
tances délicates.  Il  remplit  dans  la  famille  le  même 
rôle  que  l'affranchi  de  l'ancienne  Rome.  Après  lui 
vient  le  captif  de  lougan  (le  lougan  est  le  champ  de 
culture),  également  appelé  captif  de  guerre,  et  chaîné 
des  travaux  agricoles  et  de  divers  soins  ;  arrivé  très 
jeune  dans  le  pays  à  la  suite  du  massacre  des  guerriers 
de  son  village,  il  a  grandi  avec  les  enfants  de  son  maî- 
tre et  n'est  généralement  pas  malheureux.  Le  captif 
de  traite  ou  de  commerce,  au  contraire,  a  le  sort  le 
plus  misérable  tant  qu'il  n'a  pas  trouvé  acquéreur  ; 
mais  cette  situation  est  fort  rare,  il  est  généralement 
vendu  au  bout  de  quelques  mois.  Dès  qu'il  a  trouvé 
un  maître,  son  sort  s'améliore  aussitôt  ;  les  longues 
étapes  de  route  se  trouvent  désormais  remplacées  par 
un  travail  régulier,  et  il  jouit  alors  de  la  même  nourri- 
ture que  celui  auquel  il  appartient. 

C'est  surtout  cette  catégorie  d'esclaves  que  l'au- 
torité française  s'efforce  de  faire  disparaître.  Elle  y 
est  arrivée  en  partie  dans  certaines  contrées,  mais  de 
tels  résultats  ne  peuvent  s'obtenir  qu'avec  le  temps, 
au  fur  et  à  mesure  que  notre  domination  s'affermira. 
Les  colonies  françaises.  Louis  Hbnbiqub. 


LES  PUBLICATIONS  DU   TEMPS   DE   GUERRE 


Déjà  nous  avons  annoncé  quelques-unes  des  publi- 
cations catholiques  qui  sont  nées  de  la  guerre.  Il  nous 
semble  qu'elles  seraient  une  lecture  saine  et  réconfor- 
tante pour  le  temps  des  vacances.  Et  nous  préciserons 
aujourd'hui  le  caractère  de  quelques-unes. 

D'abord,  les  brochures  du  R.P.Henry  Perroy- l'ora- 
teur lyonnais  dont  M.  René  Bazin  disait  dans  la  Croix 
du  3  mars  :  «  Il  est  jeune,  il  est  simple,  il  a  une  voix 
nette  et  un  don  de  lyrisme  ». 

Lyrisme!  N'en  resplendit-il  pas  ce  premier  discours 
prononcé  à  l'église  Saint-Louis,  à  Lyon,  la  France- 
Lumière...  où  le  rôle  providentiel  de  notre  patrie,  «  la 
LampepréparéeparleChrist))est  étudié  à  travers  l'his- 
toire... où  le  triste  tableau  de  «  la  lumière  sous  le  bois- 
seau » ,  par  lequel  les  péchés  de  la  France  contre  le 
Christ  sont  énumérés  et  les  présages  qu'ils  faisaient 
naître  au  début  de  la  guerre,  rappelés...  où  «  la  France 
replacée  sur  le  chandelier,»  apparaît  dans  le  sursaut 
de  la  France  vers  l'Union  sacrée,  vers  la  renaissance 
de  l'honneur,  vers  l'héroïsme,  vers  la  foi  de  ses  pères, 
oùle  retour  à  Dieu  est  si  magnifiquement  chanté. 

La  France-Lumière  est  une  préface  admirable  aux 
leçons  que  veut  donner  ensuite  le  jeune  et  ardent  pré- 
dicateur. 

«  Une  leçon  de  cour.\ge  »,  d'abord,  à  ceux  qui 


pleurent  !  car  ce  pèlerinage  du  25  mars  à  Notre-Dame 
de  Fourvière  était  un  vrai  pèlerinage  des  douleurs 
vers  la  Reine  des  Martyrs,  et  les  vêtements  de  deuil 
d'une  partie  de  l'assemblée  disaient  assez  combien 
d'autres  blessés  par  la  souffrance  venaient  demander 
à  Marie,  pour  hier  comme  pour  demain,  compassion 
pour  leur  épreuves  et  force  pour  les  lendemains  qui  se 
suivent.  Marie  leur  donnera  cette  leçon  «  Dans  le  si- 
lence et  dans  la  confiance  sera  toute  votre  force  «  : 
silence  !  confiance  !  tel  sera  le  thème  de  cette  pieuse 
méditation. 

Puis  «Une  leçon  de  confiance»  pour  ceuxqui  dou- 
tent..., car  il  y  en  a  qui  doutent  de  la  victoire  de  la 
France,  à  cause  de  ses  fautes...  Mais  le  P.  Perroy  la 
compare  à  Madeleine,  il  dit  que  «  comme  la  péche- 
resse, la  France  sera  réhabilitée  et  sauvée  pour  son 
cœur.  Comme  Madeleine,  en  effet,  la  France  donne... 
la  France  souffre...  et  la  France  est  l'apôtre  du  Sacré 
Cœur,  elle  efface  ses  fautes  par  son  amour...  »  Ces 
points  sont  développés  par  des  faits,  et  vivifiés  par  les 
belles  envolées  qui  ont  motivé  le  mot  de  René  Bazin. 

Enfin,  «  une  leçon  d'honneur  »  est  donnée  à  ceux 
qui  abdiquent  par  l'admirable  peuple  belge,  son  roi 
héroïque  et  son  grand  cardinal.  Personne  mieux  que  le 
prédicateur  du  jour  et  la  bénédiction  de  la  bannière 
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offerte  au  GardipaJ  Mercier  par  les  Ouvrières  lyon- 
naises n'a  su  grouper  et  faire  sonner  les  grandes  pa- 
roles et  les  grands  faits  de  cette  heure  historique  (1). 
Il  faut  lire  et  propager  ces  réconfortantes  leçons. 

On  peut  lire  aussi,  avec  grand  profit  »  V  Union  de  la 
la  France  et  de  la  Belgique  «  (2),  par  le  R.  P.  Philippe, 
délégué  par  S.  Em.  le  Cardinal  Mercier  auprès  des 
réfugias  belges,  àLyon.  C'est  la  page  de  gloire  de  son 
pays  et  aussi  la  page  de  reconnaissance,  à  la  France, 
à  là  pieuse  cité  lyonnaise,  asile  des  Belges,  chassés  par 
l'ennemi— page  historique  d'une  grande  valeur.  En  la 
lisant,  on  se  convaincra,  une  fois  de  plus,  de  la  gran- 
deur de  l'étonnante  vocation  qui  pousse  la  France  à  se 
faire  l'ouvrière  degi  œuvres  de  justice,  et  l'on  compren- 
dra mieux  quelle  glorieuse  fécondité  est  promise  aux 
^eux  nations  qui  ont  scellé  dans  le  sang  leur  fidélité 
au  commun  idéal  chrétien. 

Z/C  Martyre  de  la  cathédrale  de  Reims  et  son  b<^ur- 
reau  (3),  par  M.  l'abbé  Sirech,  aumônier  des  Lycées 
de  Lyon,  est  une  éloquente,  très  éloquente  protesta- 
tion contre  le  crime  de  l'ami  de  Li^ther,  qui  a  montré 
ç^  haine  du  catholicisme  à  l'heure  même  où  la 
t'rance  chrétienne  se  réveillait.  M.  l'abbé  Sirech  en 
a  tiré  une  raison  pour  nous  d'espérer  :  «Dieu,  d^t-il, 
prend  parti  pour  la  France,  la  France  ayant  pris  parti 
pour  Lui.  » 

Nous  recommandons  aussi  «  la  Guerre  mondiale  », 
par  Epimanuel  Lucien-Brun,  brochure  de  propa- 
gf^ude  (4). 

POUR  LES  SOLDATS 

Tout  en  nous  fortifiant  par  ces  belles  et  bonnes  lec- 
tures, nous  n'oublierons  pas  les  amis  qui  combattent 
au  fronton  souffrent  ^ans  les  hôpitanx  ou  dans  les 
camps  de  prisonniers. 

Des"  tracts  de  propagande,  fort  bien  composés  et  fa- 
cilement lus  ont  été  préparés  par  les  aumôniers  qui 
connaissent  nos  frères  : 

Pour  nos  soMais,  poignée  de  Vérités,  quelques  prières, 
4  p.  in-18.  Prix  :  le  cent,  2  fr.;  les  500,  9  fr.,  le  mille, 
16  fr. 

A  lire  au  bruit  du  canon,  le  strict  nécessaire  du 
chrétien,  l'indispensable  au  salut.  A  l'usage  de  nos  dé- 


(1)  Les  3  premières  brochures,  0  fr.  75  chacune,  ou 
édition  de  propagande,  0  fr.  20.  La  «  Leçon  d'hon- 
nesur  »  se  vend,  au  profit  des  réfugiés  belges,  1  fr.et  en 
é(iition  de  propagande,  0  fr.  20. 

(2)  Brochure  in-S"  :  0  fr.  50. 

(3)  Brochure  in-8°,  prix  :  0  fr.  60. 

(4.-  L'exemplaire, Ofr.  10  ;  les  dix,  0  fr.  80  ;  le  cent  : 
7  francs. 


fenseurs  dont  l'éducation  religieuse  aurait  été  négli- 
gée ou  peut-être  oubliée. 

Pour  nos  blessés,  quelquesgouttesdebaume,  4  p.  in-18 . 
Prix  :  le  cent,  2  fr.;  les  500,  9  fr.  ;  le  mille,  16  fr. 

A  lire  ou  à  se  faire  lire  sur  le  lit  d'ambulance.  — 
Pour  panser  une  blessure,  rien  ne  vaut  la  religion. 
Pour  nos  prisonniers.   Voix  de  la  France,  i   p.  in-18. 

Prix  :  le  100,  2  fr.;  les  500,  9  fr.,  le  mille,  16  fr. 

Elle  les  aidera  par  ses  encouragements  et  ses  bons 
conseils  à  traverser  l'épreuve  à  la  lumière  et  par  la 
force  que  donne  la  foi. 

Nous  pouvons  offrir  aussi  le  Manuel  catholique 
du  soldat  en  campagne,  petit  in-18.  Prix  :  0  fr.  20. 

Fortes  remises  selon  les  nombres  demandés. 

Cet  opuscule,  rédigé  sur  le  front,  par  un  aumônier 
du  XIV«  Corps  d'armée,  répond  à  tous  les  besoins 
spirituels  des  soldats  en  campagne  et  leur  permet  d 
participer   efficacement  aux  cérémonies  du   culte. 

Rappelons  enfin,  à  tous,  les  poésies  patriotiques 
si  élevées,  si  chrétiennes  d'Emmanuel  Vitte  : 

Heures  tragiques,  k^  édition,  élégante  plaquette  d 

40  p.  Prix    0  fr.  50. 

(  Vers  la  frontière.  —  Alsace- Lorraine.  —  A  nos  pe- 
tits soldats.  —  Cruor.  —  Ne  pleurons  pas  nos  morts  ! 
—  Reims  —  Albert  de  Mun.  —  Prêtres -soldats.  — 
Prodige.  —  Albert  I"  —  Aux  nations  alliées.  —  Guil- 
laume II. 

Prière  pour  la  paix  victorieuse,  4  p.  in-18.  Prix  : 
0  fr.  10. 

Supplique  au,  Gœiir  de  Jésus,  4  p.  in-18.  Prix  :  0  fr.05 

Voici  les  dernières  strophes  de  la  supplique  : 
Puisque  l'amour  a  pour  émule  la  souffrance 
Et  que  donner  sa  vie  est  le  plus  haut  des  dons, 
Bénissez,   secourez  les  soldats  de  la   France   ; 
Ne  vous  souvenez  plus  des  lâches  abandons  ! 
Vous  les  connaissez  bien,  ces  Francs  que  rien  n'arrête 
Dès  lors  que  la  Justice  ou  l'Honneur  est  en  jeu  ; 
Vous  savez  que  leur  âme,  à  l'erreur  trop  sujette, 
Demeure,  malgré  tout,  prompte  aux  gestes  de  Dieu  ! 
Ils  tombent,  ces  vaillants,  sans  regrets  ni  panique  ; 
Et  pour  que  votre  Cœur  soit  tout  près  de  leur  coeur, 
Ils  cousent  votre  image  au  drap  de  leur  tunique 
Certains  que  leur  pays,  par  vous  sera  Vainqueur. 
0  Jésus,  qri  savez  féconder  les  calvaires 
Voyez  !  La  France  saigne  et  gémit  à  vos  pieds  ! 
Acceptez   d'adoucir  les  Justices  sévères 
Par  qui  les  peuples  voient  leurs  crimes  expiés  I 
Aux  flots  de  votre  sang,  versé  comme  une  offrande 
Lavez-nous  à  jamais  de  ces  iniquités. 
Et  faites  que  la  France,  et  plus  belle  et  plus  grande 
Reprenne  vos  chemins  si  follement  quittés 


EXAMENS  DU    DIOCÈSE    DE    PARIS    EN    1915 


Certificat  d'instruction  religieuse. 

7  mai  1915. 

DEGRÉ  ÉLÉMENTAIRE 
1"  Composition, 
Lettre  du  Catéchisme.  —  1.  A  quel  signe  reconnaît- 
on  le  chrétienî 


2.  Dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays  a-t-on 
cru  qu'il  existe  un  Dieu? 

3.  Quels  sont  les  biens  spirituels  de  l'Eglise? 

4.  Suffit-il   d'adqrer   Dieu    par    des;    ^^ctes    inté- 
rieurs ? 

5.  Quels  sont  les  devoirs  des  inférieurs  envers  leurs 
supérieurs? 
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Explicatio,n.  —  1.  Pourquoi  croyons-nous  les  mys- 
tères? 

2.  Combien  de  temps  jurera  TEglise?  Expliquez 
votre  réponse. 

3.  En  quel  état  le  corps  ressuscitera-t-il? 

4.  L'espérance  existera-t-elle  au  ciel?  Expliquez 
votre  réponse. 

5.  J[usqu'à  quel  âge  doit-on  obéir  à  ses  parents? 

2«  Composition. 
Histoire  sainte.  —  1.  Qu'appelle-t-on  le  septième 
jour  de  la  création?  Par  quoi   Dieu  marqua-t-il  ce 
jour? 

2.  Qu'est-ce  que  Noé? 

3.  Songes  de  Joseph  :  racontez-les  brièvement.. 

4.  Comment  se  sont-ils  réalisés? 

5.  Qu'çst-ce  que  les  plaies  d'Egypte?  Enumérez- 
les. 

Vie  de  Noire-Seigneur.  —  1 .  Où  s'installa  la  Sainte 
Famille  à  son  retour  ^'Egypte? 

2.  Combien  y  a-t-il  de  Béatitudes?  Citez-en  deux. 

3.  Quelle  fut  la  parole  céleste  prononcée  au  Tha- 
bor? 

4.  Avait-elle  été  déjà  prononcée?  En  quelle  cir- 
constance? 

5.  Qui  a  ressuscité  Lazare?  Par  quelles  paroles? 

DEGRÉ  SUPÉRIEUR 
!■■«  Composition. 
Lettre  du  catéchisme.  —  1.  Qu'est-ce  que  la  grâce? 

2.  Qu'est-ce  que  confesser  la  foi  de  Jésus-Christ? 

3.  Qu'est-ce  que  le  Saint-Chrême? 
3.  Qu'est-ce  que  l'absolution? 

5.  Pourquoi  faut-il  confesser  ses  péchés? 

Explication.  —  1.  L'Eglise  introduira-t-elle  des 
changements  dans  les  Sacrements?  Expliquez  votre 
réponse. 

2.  Quand  la  contrition  parfaite  est-elle  néces- 
saire ? 

3.  Dieu  pardonnerait-il  à  un  pécheur  qui  dirait 
qu'il  a  la  contrition  parfaite  et  qui  pour  cette  rai- 
son, ne  jugerait  pas  utile  de  se  confesser  ?  Expli- 
quez votre  réponse. 

4.  Pour  les  enfants  qui  n'ont  pas  encore  l'usage  de 
la  raison,  la  contrition  est-elle  nécessaire?  Expliquez 
votre  réponse. 

5.  Quand  la  confession  est-elle  sacrilège? 

2e  Composition. 
Histoire  sainte.  —  1.  Quels  sont  les  grands  pro- 
phètes? 

2.  Que  devint  le  temple  de  Salomon? 

3.  Qyi  s'empara  de  Babylone?  Gomment? 

4.  Qu'est-ce  que  ce  personnage  fit  des  Juifs? 

5.  Qui  les  persécuta  plus  tard?  Citez  un  ou  deux 
traits  de  cette  persécution. 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  Quels  furent,  après 
Marie  et  Joseph,  les  premiers  adorateurs  de  l'Enfant 
Jésus? 

2.  Combien  de  temps  a  duré  la  vie  cachée  de  Notre- 
Seigneur?  Combien  de  temps  a  duré  sa  vie  publique? 

3  Racontez  la  guérison  d'un  possédé. 

4.  Qui  fut  préféré  à  Notre-Seigneur  pendant  sa 
passion.  Qu'était  cet  homme? 

5.  Qui  fut  crucifié  en  mênoje  temps  que  Notre-Sei- 
gneur? Expliquez  la  présence  de  ces  malfaiteurs  en 
ce|te  circonstance. 


3*  Composition. 

Histoire   de   l'Eglise.  —   1.  Quels   sont  les    écrits 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Jacques? 

2.  Quels  furent  les  plus  cruels   persécuteurs  des 
premiers  siècles? 

3.  Qu'est-ce  que  Mahomet? 

4.  Qui  commanda  la  première  Croisade?  Que  de- 
vint-il? 

5.  Quel  fut  le  but  de  l'Inquisition? 

Liturgie.  —  1.  Pourquoi  fait-on  le  signe  de  la  Croix 
en  prenant  le  pain  bénit? 

2.  Quelles  sont  les  principales  processions? 

3.  Qu'est-ce  que  les  burettes? 

4.  Qu'est-ce  que  l'aube? 

5.  Que  signifie  la  couleur  verte  des  orneipentsî 
Quand  l'emploie-t-on? 

Concours  d'instruction  religieuse. 

Ecoles  de  filles,  —  27  mai  1915. 

SECTION  ÉLÉMENTAIRE 
1"  composition. 

Lettre  du  Catéchisme.  —  1.  Comment  l'union  existe- 
t-elle  entre  les  Saints  du  ciel  et  nous? 

2.  Que  devient  notre  âme  après  la  mort? 

3.  Est-on  obligé  d'observer  les  commandements 
de  l'Eglise? 

4.  Quand  faut-il  prier? 

5.  Quand  Jésus-Christ  a-t-il  institué  le  sacrement 
de  Pénitence? 

Explication.  —  1.  Quelle  différence  faites-vous  en- 
tre le  mensonge  et  le  faux  témoignage? 

2.  Quelle  différence  faites-vous  entre  le  faux  té- 
moignage et  le  parjure? 

3.  Les  péchés  capitaux  sont-ils  toujours  mortels? 
Exemple  d'un  péché  capital  qui  soit  mortel. 

4.  Quelle  grâce  nous  donnent  les  sacrements? 

5.  A  partir  de  quel  âge  est-on  obligé  de  commu- 
nier? 

2'=  Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  En  quel  pays  moi^rut  Jacob? 
Pourquoi  s'y   trouVait-il? 

2.  Quelle  Vertu  a  surtout  fait  paraître  Job? 

3.  En  quelles  circonstances  principales  cette  vertu 
se  manifesta-t-elle? 

4.  Pourquoi  Saiil  fut-il  rejeté  de  Dieu? 

5.  Racontez  les  circonstances  de  §es  fautes. 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  Racontez  la  parabole 
du  mauvais  rjçhe. 

2.  Que  signifie-t-elle? 

3.  Quel  sacrement  Notre-Seigneur  a-t-il  ^i^stitué 
le  jour  ^e  Pâques? 

4.  Par  quelles  paroles? 

5.  Comment  Notre-Seigneur  a-t-il  fait  réparer  à 
saint  Pierre  son  reniement? 

3*  Composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Racontez  la  conversion 
de  saint  Paul. 

2.  Pourquoi  l'empereur  d'Allemagne  Henri  IV  ftit- 
il  excominunié?  Par  qui? 

3.  Quel  Pape  ordonna  la  première  croisade ï  Dans 
quelle  ville?  Quel  fut  le  cri  de  guerre  des  çrôisésT 

4.  Qu'est-ce  que  saint  Pie  Vî 
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5.  Comment  a-t-il  connu  la  grande  victoire  que  les 
chrétiens  remportèrent  de  son  vivant? 

Liturgie.  —  Indiquez  tous  les  objets  qui  sont  dans 
une  église,  et  dites  à  quoi  ils  servent. 

SECTION  SUPÉRIEURE 

f"  composition. 
Lettre  du  Catéchisme.  —  1.  Qu'est-ce  qu'un  mys- 
tère? 

2.  Comment  l'union  existe-t-clle  entre  les  âmes 
du  Purgatoire  et  nous? 

3.  Est-ce  un  péché  grave  de  ne  pas  entendre  la 
messe  par  sa  faute,  le  dimanche  et  les  fêtes  d'obliga- 
tion? 

4.  Au  nom  de  qui  faut-il  prier? 

5.  Quels  sont  les  dons  du  Saint-Esprit? 
Explication.  —  1.  La  foi  est-elle  nécessaire  au  salut? 

Expliquez  votre  réponse. 

2.  Expliquez  dans  quelles  circonstances  nous  avons 
besoin  de  la  grâce  habituelle  ou  de  la  grâce  actuelle. 

3.  En  quel  état  peut-on  recevoir  le  sacrement  de 
Pénitence? 

4.  Expliquez  pourquoi  le  ferme  propos  est  néces- 
saire, même  avec  la  contrition  parfaite. 

5.  Quelles  circonstances  du  péché  mortel  doit-on 
accuser  en  confession?  Donnez  des  exemples. 

2"  Composition. 
Histoire  sainte.  —  1.  Quel  commandement  a  violé 
Cham?  De  quelle  manière?  Quel  fut  son  châtiment? 

2.  Quelle  est  la  principale  prophétie  de  Jacob? 

3.  Comment  s'est-elle  réalisée? 

4.  Comment  Dieu  a-t-il  récompensé  Job? 

5.  Quel  commandement  le  grand-prêtre  Héli  a-t-il 
\iolé?  De  quelle  manière? 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  Qu'est-ce  que  la  fille 
de  Jaïre?  Quelles  paroles  Notre-Seigneur  a-t-il  pro- 
noncées sur  elle? 

2.  Racontez  la  conversion  de  Marie-Madeleine. 

3.  Que  fit  Notre-Seigneur  avant  l'institution  de 
l'Eucharistie?  Pourquoi? 

4.  Pourquoi  Notre-Seigneur  est-il  tombé  sur  le  che- 
min du  Calvaire? 

5.  Pourquoi  à-t-il  voulu  être  aidé  par  Simon  le  Cy- 
rééen? 

3«  Composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Quel  témoignage  l'écri- 
vain Pline  le  jeune  a-t-il  rendu  aux  chrétiens? 

2.  En  quoi  consiste  la  vision  de  Constantin? 

3.  Qu'est-ce  que  saint  Antoine? 

4.  Pourquoi  l'empereur  Julien  a-t-il  reçu  le  sur- 
nom d'Apostat?  Dans  quelle  localité  bien  connue  de 
vous  résida- t-il? 

5.  Quelle  victoire  a  remportée  Jean  Sobieski? 
Liturgie.  —  Enumérez  en  les  rattachant  à  quelques 

groupes,  les  princpales  cérémonies  de  la  messe  basse. 

SECTION  D'HONNEUR 
l'e    Composition. 
Lettre  du  catéchisme.  —  1.  Comment  Jésus-Christ 
a-t-il  prouvé  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu? 

2.  Qu'est-ce  le  Saint-Esprit  donna  aux    apôtres? 

3.  Qu'est-ce  qu'adorer  Dieu? 

4.  Peut-on  demander  à  Dieu  la  santé  et  les  autres 
biens  de  la  vie  présente? 

5.  Les  péchés  oubliés  involontairement  en  confes- 
sion sont-ils  pardonnes  ? 


Explication.  —  1.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  puni  les 
mauvais  anges  si  vite  et  sans  pardon  possible? 

2.  Quel  est  le  plus  grand  mal  de  l'homme?  Quel  est 
le  plus  grand  malheur  qui  puisse  lui  arriver?  Expli- 
quez cette  double  réponse. 

3.  Que  devons-nous  faire  envers  la  Très  Sainte 
Vierge?  Pourquoi? 

4.  Quelles  sont  les  différences  entre  la  contrition 
parfaite  et  la  contrition  imparfaite? 

5.  Résumez  les  principales  preuves  de  la  présence 
réelle  de  Notre-Seigneur  dans  l'Eucharistie? 

2«^  Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  Quelle  demande  Abraham  fit- 
il  à  Dieu  en  faveur  de  Sodome? 

2.  Comment  cette  ville  fut-elle  punie?  Lequel  de 
ses  habitants  fut  préservé? 

3.  Racontez  le  voyage  d'Eliézer. 

4.  Quels  furent  les  principaux  Juges? 

5.  Comment  fut  pris  Samson? 

Vie  de  Notice- Seigneur.  —  1.  Recommandations 
faites  par  Notre-Seigneur  dans  l'Evangile  sur  la  ma- 
nière de  faire  l'aumône. 

2.  Quel  mot  en  pratique  Notre-Seigneur  a-t-il  in- 
diqué pour  assurer  le  salut? 

3.  Quelles  paroles  l'Evangile  nous  rapporte-t-il  de 
Jésus  à  sa  sainte  Mère? 

4.  Quelles  paroles  nous  rapporte-t-il  de  Marie  à 
Jésus? 

5.  Quelles  vertus  Zachée  fit-il  paraître  dans  sa  con- 
version? 

3"  Composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Comment  mourut  saint 
Boniface? 

2.  Le  schisme  d'Orient  et  le  schisme  d'Occident 
méritent-ils  également  le  nom  de  schime? 

3.  Quels  furent  les  résultats  des  Croisades,  surtout 
en  France?  Durent-ils  encore? 

4.  Que  savez-vous  de  sainte  Thérèse? 

5.  Racontez  la  conversion  et  les  missions  de  saint 
François-Xavier. 

Lituigie.  —  1.  Qu'est-ce  que  les  Compiles?  Que  si- 
gnifie ce  nom? 

2.  Qu'est-ce  qie  la  fête  de  la  Purification? 

3.  Quelles  cérémonies  particulières  fait-on  ce  jour 
là  et  pourquoi? 

4.  Que  signifie  la  cérémonie  des  Cendres?  En  sou- 
venir de  quoi  a-t-elle  été  instituée? 

5.  Pourquoi  bénit-on  le  feu  nouveau  le  Samedi- 
Saint? 

Certificat  d'instruction  religieuse. 

Patronages  des  Sœurs.  —  30  mai  1915. 
DEGRÉ  ÉLÉMENTAIRE 
i'^  composition. 

Lettre  du  Catéchisme.  —  1.  Y  a-t-il  un  signe  du  chré- 
tien plus  abrégé  que  le  symbole? 

2.  Quels  sont  les  principaux  mystères  de  la  reli- 
gion? 

3.  Où  et  quand  Jésus-Christ  est-il  mort? 

4.  Faites  un  actexie  foi. 

5.  Qu'est-ce  qu'un  vœu? 

Explication.  —  1.  Qui  a  été  préservé  du  péché  ori- 
ginel? Pourquoi?  Comment  s'appelle  ce  privilège? 


L  ECOLK   FRANÇAISE 


191 


2.  Qu'est-ce  que  Dieu  nous  ordonne  par  son  troi- 
sième commandement? 

3.  Que  nous  défend-il  par  ce  même  commande- 
ment? 

4.  Qu'est-ce  que  l'Eglise  ordonne  par  son  second 
commandement? 

5.  Quels  effets  le  péché  mortel  produit-il  dans 
l'âme? 

2^  Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  Qu'est-ce  que  la  manne?  De 
quoi  était-elle  la  figure? 

2.  Quel  exemple  nous  donne  Ruth? 

3.  Quels  furent  les  principaux  fils  de  David?  Quels 
chants  David  a-t-il  composés? 

4.  Dieu  pardonna-t-il  à  David  les  fautes  qu'il  avait 
commises? 

5.  Quelle  fut  la  faute  principale  de  Salomon?  Quelle 
fut  sa  punition? 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1 .  Où  eut  lieu  l'Annoncia- 
tion? Où  eut  lieu  la  naissance  de  Jésus? 

2.  Combien  Notre-Seigneur  a-t-il  choisi  d'apôtres? 
Quel  fut  le  premier  choisi? 

3.  Qui  apparut  aux  côtés  de  Notre-Seigneur  à  la 
transfiguration  ? 

4.  Quelles  résurrections  Notre-Seigneur  a-t-il  opé- 
rées ? 

5.  Qu'est-ce  que  le  couronnement  d'épines? 

DEGRÉ  SUPÉRIEUR 
l'^  Composition. 

Lettre  du  Catéchisme.  —  Combien  y  a-t-il  de  sortes 
de  grâces? 

2.  Quels  sont  les  sacrements  qui  donnent  la  grâce 
sanctifiante  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas? 

3.  Le  Baptême  est-il  absolument  nécessaire  pour 
aller  au  ciel? 

4.  Est-on  obligé  de  confesser  tous  ses  péchés? 

5.  Qu'est-ce  que  l'absolution? 

Explication.  —  1 .  De  quoi  faut-il  se  servir  pour  bap- 
tiser? Pour  quelles  raisons? 

2.  Quel  est  l'effet  principal  du  Baptême?  Si  l'on 
meurt  aussitôt  après  l'avoir  reçu,  où  va  l'âme? 

3.  A  partir  de  quel  âge  est-on  obligé  de  se  confes- 
ser? Donnez  la  raison  de  votre  réponse. 

4.  Pourquoi  faut-il  accuser  le  nombre  des  péchés 
mortels?  Donnez  un  exemple. 

5.  Un  prêtre  de  Paris,  entrant  dans  une  église  de 
Versailles,  rencontre  un  fidèle  qui  lui  demande  de  l'en- 
tendre en  confession.  Quelle  conduite  devra  tenir  le 
prêtre  ? 

2«  Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  A  quelle  occasion  eut  lieu  le 
schisme  des  dix  tribus? 

2.  Quel  fut  le  premier  roi  du  royaume  d'Israël? 
Quelle  fut  sa  capitale? 

3.  Que  fit-il?  Pour  quelle  raison? 

4.  Comment  Tobie  fut-il  guéri? 

5.  Qui  s'empara  de  Jérusalem  au  moment  de  la 
captivité  de  Babylone?  Que  devint  le  temple  de  Sa- 
lomon? 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  Qu'est-ce  que  le  Céna- 
cle? Par  qui  fut-il  choisi? 

2.  Quels   événements   s'y    accomplirent? 

3.  Quels  sacrements  Notre-Seigneur  institua-t-il  le 
Jeudi-Saint? 

4.  Par  quelles  paroles? 


ô.  Qui  apparut  aux  Apôtres  immédiatement  après 
l'Ascension?  Quelles  paroles  leur  furent  alors  adres- 
sées? 

3"  Composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Donnez  quelques  détails 
sur  la  première  croisade  de  saint  Louis. 

2  Où  eut  lieu  la  seconde  croisade  de  saint  Louis? 
Comment  se  termina- t-elle? 

3.  Qu'est-ce  que  sainte  Catherine  de  Sienne?  Que 
fit-elle  pour  l'Eglise? 

4.  Quelle  fut  la  cause  du  schisme  d'Occident? 

5.  Dites  le  nom  des  quatre  derniers  papes,  y  com- 
pris le  Pape  actuellement  régnant  ;  donnez,  s'il  vois 
est  possible,  la  date  de  leurélectionet,  pour  trois  d'entre 
eux,  celle  de  leur  mort. 

Liturgie.  —  A  quel  endroit  le  prêtre  baise-t-il  l'au- 
tel? Pourquoi? 

2.  Pourquoi  enc«nse-t-on  les  fidèles  à  la  grand'- 
messe  ? 

3.  Que  veut  dire  le  mot  hostie? 

4.  Qu'est-ce  que  Vite  Missa  est? 

5.  Par  quelles  paroles  cette  formule  est-elle  rem- 
placée à  la  messe  des  Morts? 

Concours    d'instruction    religieuse. 

Patronages  des  Sœurs.  —  30  mai  1915. 

SECTION  ÉLÉMENTAIRE 

l'^<=  Composition. 

Lettre  du  Catéchisme.  —  1.  Quels  sont  ceux  qui  sont 
hors  de  l'Eglise? 

2.  Qui  sont  ceux  qui  vont  en  enfer? 

3.  De  combien  de  manières  commet-on  le  péché? 

4.  Dieu  exauce-t-il  toujours  nos  prières? 

5.  Qu'est-ce  qu'une  contrition  universelle? 
Explication.  —  1 .  Dites  quelles  différences  existent 

entre  le  jugement  particulier  et  le  jugement  général. 

2.  Que  faut-il  faire  pour  les  âmes  du  Purgatoire? 

3.  Pourquoi  faut-il  prier  chaque  matin? 

4.  Expliquez  pourquoi  la  Très  Sainte  Viei^e  mé- 
rite un  culte  spécial. 

5.  Quand  un  enfant  vient  au  monde,  a-t-il  la  grâce 
habituelle?    Expliquez    votre    réponse. 

2*^  Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  Quelle  promesse  Dieu  fit-il  à 
Abraham? 

2.  A  qui  la  renouvela-t-il après  ce  saint  patriarche? 

3.  Quels  songes  Joseph  expliqua-t-il  dans  sa  pri- 
son? 

4.  Pourquoi  la  Palestine  est-elle  appelée  Terre 
promise? 

5.  Moïse  est-il  entré  dans  la  Terre  promise?  Ex- 
pliquez votre  réponse. 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  1.  Pourquoi  saint  Piéride 
est-il  considéré  conyne  le  premier  des  Apôtres? 

2.  Quels  furent  les  témoins  de  la  Transfiguration? 

3.  Quels  péchés  commirent  saint  Pierre  et  Judas? 
Quelle  fut  ensuite  la  conduite  de  chacun  d'eux  ?  Qu'en 
est-il  résulté  pour  l'un  et  pour  l'autre? 

3^  Composition. 

Histoire  de  l'Eglise.  — ■  1 .  Nommez  les  deux  grands 
fondateurs  d'Ordre  du  xm«  siècle,  et  dites  de  quels 
hérétiques  l'un  des  deux  a  triomphé. 

2.  Quelles  vertus  saint  François  d'Assise  a-t-il  fait 
revivre  par  l'Ordre  qu'il  a  institué? 
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3.  Quelle  grâ,ce  insigne  ce  Saint  reçut-il  vers  la  fin 
de  sa  vie? 

4.  Quelle  est  la  différence  entre  les  Ordres  institués 
alors  et  les  Ordres  religieux  qui  avaient  précédé? 

5.  Quel  office  saint  Thomas  d'Aquin  a-t-il  com- 
posé? Quelle  prose  fait  partie  de  cet  office? 

Liturgie.  —  1.  Qui  peut  consacrer  une  église?  A 
quel  signe  reconaît-on  une  église  consacrée? 

2.  Quels  sont  les  trois  personnages  de  l'Evangile 
dont  l'Eglise  célèbre  la  naissance?  Donnez  les  dates 
de  ces  trois  fêtes. 

3.  Qu'est-ce  que  le  temps  pascal?  Quelle  est  la  pen- 
sée de  l'Eglise  en  ce  temps? 

4.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  la  Dédicace?  Quand 
a-t-elle  été  instituée? 

SECTION  SUPÉRIEURE 

l™  Composition. 
Lettre  du  Catéchisme.  —  1.  Qu'est-ce  que  les  Anges? 

2.  Qu'est-ce  que  le  Purgatoire? 

3.  Qu'est-ce  qu'aimer  le  prochain  comme  soi-même 

4.  A  quoi  oblige  le  premier  commandement  de 
l'Eglise? 

5.  Qui  a  donné  à  l'Eglise  le  pouvoir  d'accorder  des 
Indulgences? 

Explication.  —  1.  Après  la  mort,  notre  âme  ira- 
t-elle  tout  de  suite  au  ciel?  Expliquez  votreréponse. 

2.  Le  corps  ira-t-il  au  ciel?  Quand,  et  dans  quel 
état? 

3.  Quels  sont  les  péchés  capitaux  opposés  aux 
vertus  de  patience, d'humilité.de  charité,  de  sobriété? 

4.  Quand  reçoit-on  pour  la  première  fois  la  grâce 
habituelle?  Comment  peut-on  la  perdre?  Comment 
peut-on  la  retrouver? 

5.  Comment  pouvons-nous  obtenir  ici-bas  le  par- 
don des  péchés  véniels? 

1  2^  Composition. 

Histoire  sainte.  —  1.  De  quel  signe  les  Israélites 
durent-ils  marquer  leurs  portes  la  nuit  de  la  Pâque 
en  Egypte?  Pourquoi?  De  qui  ce  signe  était-il  la  fi- 
gure? 

2.  Comment  Dieu  a-t-il  puni  les  murmures  et,  ré- 
voltes des  Israélites  dans  le    désert? 

3.  Racontez  la  première  apparition  de  Dieu  à  Sa- 
muel. 

Vie  de  Notre- Seignçur.  —  1.  Quelle  parole  Notre- 
Seigneur  a-t-il  dite  au  bon  Larron? 

2.  Que  prouve  cette  parole? 

3.  Qu'est-ce  que  Notre-Seigneur  dit  à  saint  Pierre 
après  la  seconde  pêche  miraculeuse? 

4.  A  qui  et  où  Notre-Seigneur  adressa-t-il  ces  pa- 
roles :  «  Allez,  enseignez  »? 

5.  Parmi  les  paroles  que  Notre-Seigneur  ressuscité 
dit  à  saint  Thomas,  citez-en  une  qui  est  très  encoura- 
geante pour  les  chrétiens  de  tous  les  temps? 

3*  Composition. 
Hisio^e de  l'Eglise.  —  1.  Expliquez  la  parole  célèbre  : 
«  Diei^  a  agi  par  les  Francs  ». 

2.  Quelles  sont  les  occupations  des  Bénédictins? 
Quel  fut  leur  fondateur? 

3.  Quels  trésors  les  moines  ont-ils  préservés? 

4.  Quels  barbares  envahirent  l'Europe  aux  rx*  et 
xe  siècles? 


5.  Le  schisme  d'Orient  dure-t-il  encore?  Dans  quels 
pays  existe-t-il? 

Liturgie.  —  1.  Enumérez  les  diverses  parties  d'une 
église,  expliquez  leur  nom. 

2.  Que  faut-il  préparer  dans  la  chambre  d'un  ma- 
lade pour  la  sainte  Communion? 

3.  Indiquez  les  princpales  fêtes  de  Notre-Seigneur, 
et  les  événements  qu'elles  rappellent. 

SECTION  D'HONNEUR 
1''^  Composition. 
Lettre  du  Catéchisme.  —  1 .  Tous  les  anges  sont-ils 
restés  fidèles  à  Dieu? 

2.  Qu'est-ce  que  l'enfer?  \ 

3.  Pourquoi  devons-nous  aimer  notre  prochain? 

4.  Que  faut-il  faire  après  avoir  achevé  :  Je  confesse 
à  Dieu? 

5.  Qu'est-ce  que  la  satisfaction? 

Explication.  —  1 .  Résumez  brièvement  les  preuves 
de  l'existence  de  Dieu. 

2.  Expliquez  pourquoi  le  Ciel  ne  finira  jamais. 

3.  Quel  est  le  péché  que  Dieu  pardonne  le  plus 
difficilement.  Expliquez  et  donnez   un  exemple. 

4.  Quelles  différences  y  a-t-il  entre  le  péfihé  mor- 
tel et  le  péché  véniel? 

5.  Que  faut-il  pour  qu'une  action  soit  méritoire 
pour  le  Ciel? 

2"  Composition. 
Histoire  sainte.  —  1.  Comment  Eve  fut-elle  tentée; 
Expliquez   quels  sentiments   le    démon    chercha  à 
éveiller  en  elle? 

2.  Quel  fut  le  principal  songe  de  Nabuchodonosor 
Donnez-en  l'explication  complète. 

3.  Quelle  fut  la  principale  prophétie  de  Daniel? 
Montrez  comment  elle  s'est  accomplie. 

Vie  de  Notre-Seigneur.  —  Racontez  la  guérison  du 
paralytique. 

2.  Comment  prouve-t-elle  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur? 

3.  Quelles  différences  faites-vous  entre  les  miracles 
de  Notre-Seigneur  et  ceux  que  les  Saints  ont  accom- 
plis? 

4.  Comment  la  vie  de  Notre-Seigneur  prouve- 
t-elle  sa  divinité?  Quelle  parole  a-t-il  dite  un  jour  qui 
en  est  la  preuve  évidente? 

3*  Composition. 
Histoire  de  l'Eglise.  —  1.  Quelle  parole  saint  Pierre 
a-t-il  dite  devant  le  Sanhédrin? 

2.  Que  firent  les  apôtres  avant  de  se  séparer? 

3.  Dites  en  quelques  mots  qui  était  sainte  Gene- 
viève ? 

4.  Expliquez  brièvement  l'origine  et  les  princi- 
paux accroissements  du  pouvoir  temporel  des  Papes. 

5.  Montrez  que  ce  pouvoir  est  nécessaire  au  Pape 
pour  le  gouvernement  de  l'Eglise. 

Liturgie.  —  De  quelle  manière  les  vérités  chré- 
tiennes étaient-elles  représentées  dans  les  Catacpm- 
bes? 

2.  Expliquez  en  particulier,  comment  était  repré- 
sentée l'Eucharistie,  et  sous  quelle  figure  était  repré- 
senté Jésus-Christ? 

3.  Pour  quelle  raison  l'Eglise  usa-t-elle  alors  sur- 
tout de  symboles^ 


Lyon.  —  impriBp^fip  îçmmanu^l  viTT:p. 


te  Gérant  :  X.  Rondelbt,  14,  ru^  ^ç  l'^l^baye,  Paria  (Vi'l. 
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AVIS 


Il  nous  reste  encore  quelques  collections  des  années  antérieures  de  VEcole  française 
<iue  l'on  peut  se  procurer  aux  bureaux  du  journal  aux  conditions  ci-dessous  : 

2«  année  de  l'Ecole /"ranpaise,  1  volume  gr.  in-8o 12  francs. 

3'  année  de  VEcole  française,  1  volume  gr.  in-8° 7    — 

4e  année  de  VEcole  française,  1892-1893,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8»  12    — 

5*  année  de  VEcole  française,  1893-1894,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8»  12    — 

7e  année  de  VEcole  française,  1895-1896,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8°  12    — 

8*  année  de  VEcole  française,  1896-1897,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8"'  13.50 

9e  année  de  VEcole  française,  1897-1898,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8°  13.50 

11»  année  de  VEcole  française,  1899-1900,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8''  13.50 

12e  année  de  VEcole  française,  1900-1901,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8*  13.50 

13e  année  de  VEcole  française,  1901-1902,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

17e  année  de  VEcole  française,  1905-1906,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

18e  année  de  VEcole  française,  1906-1907,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8»  13.50 

19e  année  de  VEcole  française,  1907-1908,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

20e  année  de  V Ecole  française,  1908-1909,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8°  13.50 

21e  année  de  VEcole  française,  1909-1910,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

22*  année  de  VEcole  française,  1910-1911,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

23e  année  de  VEcole  française,  1911-1912,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8''  13.50 

24e  année  de  VEcole  française,  1912-1913,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8''  13.50 

25e  année  de  VEcole  française,  1913-1914,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-8o  13.50 

26e  année  de  VEcole  française,  1914-1915,  année  scolaire,  1  volume  gr.  in-S"  13.50 

Nota.  —  Les  directeurs  et  directrices  d'écoles  libres  qui  pQurront  acquérir  quelques 
années  de  cette  collection  y  trouveront  un  véritable  arsenal  de  devoirs  de  toutes  forces,  des 
conseils  de  pédagogie  théorique  et  pratique,  des  avis  judicieux  sur  l'administration  des 
Ecoles.  Nous  ne  saurions  trop  leur  conseiller  l'acquisition  de  cette  collection,  où  se  trouve 
résumés  et  analysés,  depuis  1890,  les  meilleures  méthodes  pédagogiques,  et  des  avis  précieux 
sur  leur  application. 
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Ko  1  (VINGT-SEPTIÈME  ANNEE) 


1er  OCTOBRE  1914 


SUPPLÉMENT  DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE 


PARTIE  PÉDAGOGIQUE 


PRÉPARATION  AUX  EXAMENS 


Sommaire. 

A  nos  abonnés,  p.  1,  —  Professorat  des  Ecoles  nor- 
males et  primaires  supérieures.  Ordre  des  Sciences, 
p.  2. — Pédagogie  pratique,  p.  2.  —  Brevet  supé- 
rieur, aspirantes,  s.  t.,  p.  3.  —  Brevet  élémentaire, 
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-A.   nos   aloonnes. 


Malgré  les  difficultés  de  l'heure  présente,  V Ecole  française  ne  suspend  pas  sa  publi- 
cation. Plus  que  jamais  elle  désire  être  pour  ses  fidèles  abonnés  l'amie,  la  conseillère, 
l'aide  de  tous  les  instants.  Sans  doute  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre,  les  classes  ne  seront 
pas  comme  les  autres  années  :  écoliers  et  écolières  sont  dispersés.  Mais  s'ils  ne  fré- 
quentent pas  leur  école,  il  est  vraisemblable  qu'ils  se  retrouveront,  élèves  temporaires, 
dans  une  autre.  Et  si  leurs  maîtres  sont  sous  les  drapeaux,  il  se  trouvera  des  institu- 
trices pour  les  suppléer,  pour  servir  aussi  la  patrie  en  aidant  toute  notre  jeunesse,  les 
filles  comme  les  garçons,  à  étudier  et  à  comprendre  la  grande  leçon  des  événements 
qui  s'accomplissent.  Ne  faut-il  pas  que  la  génération  qui  s'élève  soit  marquée  d'une 
empreinte  profonde  par  la  crise  douloureuse  et  glorieuse  traversée  par  notre  patrie? 
qu'elle  se  prépare  à  la  servir  par  une  piété  forte,  réelle,  atteignant  le  fond  de  l'âme, 
éclairant  et  guidant  toute  la  vie?  par  un  travail  sérieux,  soutenu,  pratique  et 
réfléchi?  —  qu'elle  garde  en  l'avenir  une  invincible  espérance? 

C'est  à  quoi  l'école  chrétienne  doit  s'employer,  et  c'est  pourquoi  elle  se  rouvre. 

Nous  l'aiderons  dans  notre  Partie  scolaire,  qui,  sans  s'écarter  absolument  de 
son  programme  habituel,  s'efforcera  de  l'adapter  aux  circonstances,  en  gardant  l'œil 
fixé  sur  les  circonstances  actuelles. 

Et  comme  il  faut  songer  toujours  à  la  préparation  des  maîtres,  nous  conservons 
toute  son  ampleur  à  la  préparation  des  examens  dans  notre  Supplément  pédagogique 
qui  continue  à  paraître  en  son  format  ordinaire. 

Enfin,  nous  le  savons  aussi,  dains  les  départements  atteints  par  l'invasion  les 
écoles  ne  se  relèvent  qu'au  prix  de  sacrifices  partagés  par  les  maîtres  et  les  maîtresses. 
Nous  voulons  nous  y  associer.  Et  nous  les  prions  de  ne  pas  refuser  VEcole  française 
quand  bien  même  ils  croiraient  ne  pouvoir  acquitter  cette  année  leur  abonnement. 
Car  tous  nos  abonnés  dont  les  écoles  sont  situées  dans  les  départements  envahis  (Nord, 
Pas-de-Calais,  Somme,  Oise,  Aisne,  Ardennes,  Meuse,  Meurthe-et-Moselle,  Vosges, 
Marne,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise)  recevront  gratuitement  VEcole  française  en 
1914-1915. 


SUPPLÉMENT   PÉDAGOGIQUE 


Professorat  des  Ecoles  Normales  et  Primaires  Supérieures 


ORDRE  DES  SCIENCES 

MOBALB   BT   PÉDAGOGIE. 

Quel  usage  peut-on  faire  de  l'ironie  comme  moyen 
d'éducation? 

Arithmétiquk.  —  I.  Si  plusieurs  rapports  sont  iné- 
gaux, le  rapport  qui  a  pour  numérateur  la  somme  des 
numérateurs  et  pour  dénominateur  la  somme  des  dé- 
nominateurs est  compris  entre  le  plus  petit  et  le  plus 
grand  des  rapports. 

II.  Trouver  trois  nombres  entiers  a,  b,  c,  sachant  : 
i°  que,  pris  deux  à  deux,  a  et  b,  b  et  c,  et  a,  ont  pour 
plus  grand  commun  diviseur  17  ;  2°  que  la  somme  : 

a+b+c=255  ; 
3°  que  le  plus  petit  multiple  commun  aux  trois  nom- 
bres a,  6  et  c  est  1785. 

OÉOMÉTRiK.  —  Etant  donné  un  demi-cercle  O,  on 
mène  une  parallèle  AB  au  diamètre  CD.  Cette  paral- 
lèle partage  le  demi-cercle  en  deux  parties,  un  seg- 
ment AMB  et  la  figure  CABD. 

On  fait  tourner  le  demi-cercle  autour  du  diamètre 
CD  et  on  demande  : 

1»  De  trouver  le  volume  du  solide  engendré  par  le 


segment  AMB  en  retranchant  le  premier  du  volume  de- 
la  sphère  et  de  vérifier  en  calculant  directement  le  vo- 
lume de  l'anneau  sphérique. 

Physique  et  chimie.  —  Faire  connaître  les  procé- 
dés employés  pour  déposer  sur  les  métaux  usuels  une 
couche  mince  d'un  autre  métal  ;  indiquer  les  produits 
industriels  qu'on  obtient  par  ces  procédés  et  les  réac- 
tions chimiques  qui  se  produisent  darts  les  opérations, 
réalisées. 

Botanique.  —  Comparer  les  caractères  botaniques 
du  blé,  de  la  pomme  de  terre  et  de  la  vigne.  Culture 
de  ces  trois  plantes  :  principales  maladies  dues  à  des 
animaux  ou  à  des  végétaux  parasites  qui  les  attei- 
gnent ;  remèdes. 

Dessin.  —  Dessin  d'imitation  (à  exécuter  sur 
feuille  1/2  ingres).  —  Feuille  d'acanthe  du  Temple  de 
Mars  Vengeur,  n°  2777  de  la  collection  des  écoles  nor> 
maies. 

Desin  géométrique  (à  exécuter  sur  feuille  1/4  grand 
aigle). 

Denticules  n°  2839. 

Plan,  profil  et  élévation. 

Les  ombres  à  45°  sont  facultatives. 


PÉDAGOGIE    PRATIQUE 


CERTiFICAT  DAPTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


De  la  nécessité  d'apprendre  aux  enfants  à  s'expri- 
mer correctement  et  des  moyens  à  employer  pour  y 
parvenir. 

Plan  a  développer. 

I.  De  la  nécessité  d'apprendre  aux  enfants  à  s'expri' 
mer  correctement  : 

a)  Nous  apprenons  à  l'enfant  sa  langue  maternelle 
La  partie  la  plus  nécessaire  et  la  plus  usuelle  de  cet 
enseignement  est  la  langue  parlée.  Sans  correction  de 
langage  il  ne  saurait  y  avoir  ni  clarté  ni  exactitude  dans 
la'manière  de  rendre  sa  pensée. 

b)  Celui  qui  parle  correctement  se  fait  écouter.  Au 
contraire, on  est  mal  prévenu  par  un  langage  incorrect, 
tirtlvial,  barbare.  On  fait  peu  de  cas  des  idées  et  de 
rftistruction  de  celui  qui  parle  mal  car  on  le  tient  tout 
d^àbord  pour  un  personnage  ignorant  et  mal  élevé. 

ic)  Plus  tard  l'enfant  qui  n'a  pas  appris  à  s'exprimer 
coirectement  sentira  son  infériorité  vis-à-vis  des  au- 
trç^.  Il  n'osera  prétendre  à  aucun  emploi,  à  aucune 
place,  où  il  aurait  à  entrer  en  conversation  avec  des 
supérieurs  ou  avec  le  public  II  n'osera  même  pas  frayer 
awc  des  personnes  ayant  un  peu  d'éducation.  Le  voilà 
relégué  aux  échelons  inférieurs  delà  société. 

Ji.  Obstacles  ;  \7  ■     .   , 

%)  A  la  campagne  le  patois,  surtout  lorsqu'il  n'est 
qije  la  langue  déformée  ;  influence  du  milieu  extérieur, 
d«;)ai.i^iniUe,  mêmj  ayant  une  certaine  culture,  car  il 


y  a  des  expressions  locales  qui  sont  des  barbarismes 
et  des  solécismes  (une  buse  pour  tuyau  de  poêle  ;  il 
est  rendu  pour  il  est  revenu,  etc.,  —  emploi  du  condi- 
tionnel pour  le  subjonctif,  ou  pour  l'imparfait  de  l'in- 
dicatif :  Je  ne  voudrais  pas  que  vous  prendriez  cette 
pensée, — si  vous  viendriez  trop  tard,  je  serai  parti,  etc. 

b)  A  la  ville,  l'argot,  les  néologismes,  les  «  scies  », 
etc.,  etc. 

c)  L'ignorance  d<j  l'enfant  qui  retient  plutôt  ce  qu'U 
entend  que  ce  que  l'on  enseigne  à  l'école,  parce  qu'il 
comprend  imparfaitement. 

d)  Sa  timidité.  Bien  des  enfants  craignent  de  bien 
parler  parce  qu'ils  ont  peur  qu'on  se  moque  d'eux. 

III.  Moyens  employés  : 

a)  L'obligation  de  répondre  à  toute  question  du 
maître,  à  toute  interrogation,  par  une  phrase  com- 
plète. 

b)  Les  exercices  d'observation  par  lesquels  on  habi- 
tue l'enfant  à  voir,  entendre,  sentir,  d'une  manière 
exacte  et  à  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  vu,  entendu,, 
etc.,  par  les  mots  propres. 

c)  Les  leçons  de  choses  qui  sont  un  des  meilleurs 
exercices  d'observation. 

d)  Ij3i  lecture  expliquée  oiile  msAtre  ne  doit  rien  lais- 
ser d'obscur  et  d'incertain,  résultat  qu'il  obtient  en 
exi.liquant  lui-même  ce  que  les  élèves  ne  peuvent  sa- 
voir,et  en  leur  faisant  dire  ce  qu'ils  peuvent  trouver 
avec  un  peu  de  réflexion.  —  Naturellement  toute  ré- 
ponse incorrecte  doit  être  signalée  et  corrigée  par  J'en» 
fant  même. 

e)  Les  exercices  de  récitation  bien  choisis  et   l^ien 


PRÉPARATION  AUX   EXAMENS 


préparés.  Des  morceaux  de  prose  à  la  portée  des  en- 
fants, d'une  simplicité  correcte  et  même  élégante, 
doivent  en  faire  partie,  car  c'est  le  moyen  le  meilleur 
de  meubldr  la  mémoire  de  phrases  correctes. 

/)  La  reproduction  de  récits  ou  de  lectures  du  maî- 
tre. 

g)  L'exemple  constant  du  maître  qui  doit  s'appli- 
quer à  parler  un  langage  chrétien,  sans  affectation. 

IV.  Conclusion.  —  L'enseignement  de  la  langue  ma- 
ternelle parlée  est  de  tous  les  instants.  Le  maître  n'ha- 
bituera des  enfants  à  parler  correctement  qu'au  prix 
de  constants  efforts  pour  les  faire  parler  et  bien  parler. 
Il  ne  doit  laisser  passer  aucune  faute,  aucun  mot  tri- 
vial, aucune  prononciation  mauvaise  sans  reprendre 
l'élève  et  l'amener  à  corriger  ses  fautes. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Sujet  proposé. 

Département  du  Tarn.  —  Session  de  1914. 
ÉPREUVE  ÉCRITE. 

L'article  18  de  l'arrêté  ministériel  réglant  l'organi- 
sation pédagogique  des  écoles  primaires  élémentaires 
porte  :  «  Au  commencement  de  chaque  année  scolaire, 
le  tableau  di  l'emploi  dj  temps  par  jour  et  par  heure 
est  dressé  par  le  directeur  de  l'école,  et  après  appro- 
b;  tion  de  l'inspecteur  primaire,  il  est  afïiché  dans  les 
salles  de  classe.  » 

Dans  un  rapport  à  l'inspecteur  primaire,  vous  indi- 
querez quels  principes  vous  ont  guidé  dans  l'établisse- 
ment des  tableaux  de  l'emploi  du  temps  pour  chacun 
des  cours  de  l'école  ou  de  la  classe  que  vous  dirigez. 


BREVET   SUPERIEUR.  -  ASPIRANTES 


Différents  départements.  —  2*  session  de  1914. 

1.  LETTRES 

1*'  sujet.  —  Le  romantisme  dans  l'art  dramatique. 

DEVOIR  d'Élève  corrigé  et  annoté 

Développement. 

Le  caractère  essentiel  du  romantisme,  dans  l'art 
dramatique,  est  la  prédominance  de  la  sensibilité  et 
de  l'imagination  sur  la  raison.  De  là,  pour  tous  les 
genres  qui  reproduisent  la  vie  humaine,  comme  le 
drame,  la  substitution  du  particulier  au  général  que  le 
rationalisme  (1)  classique  avait  eu  pour  domaine  pro- 
pre ;  de  là,  encore,  le  réveil  de  la  poésie  lyrique  et  la 
rupture  avec  les  règles  et  les  modèles,  avec  tout  ce  qui 
restreint  l'expansion  du  génie  individuel. 

Au  commencement  du  xviii«  siècle,  la  littérature 
française  n'avait  pas  encore  revêtu  ces  diverses  mar- 
ques (2)  du  romantisme  ;  car,  les  écrivains  obéissaient 
encore  aux»  préceptes  de  l'antiquité  (3)  ;  mais  la  révo- 
lution morale,  après  la  révolution  sociale,  transforma 
toutes  les  façons  de  penser  et  de  sentir.  Nos  poè- 
tes lurent  avec  avidité  les  sanglantes  tragédies  de 
Shakespeare  et  de  Schiller.  De  ces  lectures,  du  nouvel 
essor  intellectuel,  devait  naître  la  grande  école  du 
xix»  siècle. 

Ce  fut  Victor  Hugo  qui  révéla  le  romantisme  dans 
la  célèbre  préface  de  son  premier  drame.  Ce  poète,  té- 
moin des  victoires  et  des  défaites  de  l'Empire,  cet  ar- 
tiste qui,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  avait  parcouru 
l'Espagne,  l'Italie,  comprit  (4)  dès  l'adolescence 
qu'il  possédait  en  son  âme  les  sentiments  personnels 
religieux  et  le  sentiment  de  la  nature.  Il  ne  pouvait  les 
exprimer  avec  assez  d'éclat  et  de  vérité  dans  les  Odes, 
les  Ballades  ;  il  lui  fallait  un  genre  plus  grandiose, 


(1)  La  raison. 

(2)  Reçu  l'empreinte  (on  ne  revêt  pas  des  marques, 
impropriété. 

(3)  De  l'art  classique  ou  plutôt  de  Soileâu. 

(4)  Le  comprit-il î  il  le  montra  plutôt. 


plus  simple  dans  sa  magnificence,  plus  réel  aussi  et  il 
composa  le  drame  (5)  tel  qu'il  l'entendait. 

Dans  la  préface  de  Cromwell,  Victor  Hugo  déve- 
loppa ses  idses  sur  l'art  dramatique  ;  il  distingue  trois 
âges  dans  l'histoire  de  l'humanité  :  les  temps  primi- 
tifs, les  temps  antiques,  les  temps  modernes,  auxquels 
correspondenttrois  formesde  poésies:  le  lyrisme, l'épo- 
pée, le  drame.  Le  christianisme  donne  naissance  au 
dernier  genre  le  plus  vrai,  qui,  comme  la  vie,  réunit 
les  contraires  :  l'âm?  et  le  corps,  le  beau  et  le  laid,  le 
sublime  et  le  grotesque. 

Rien  n'est  donc  plus  faux  aux  yeux  du  poète  que  la 
distinotion  des  genres  qui  a  triomphe  dans  la  tragédie 
classique.  Il  se  moque  aussi  de  la  règle  des  Trois  Uni- 
tés (6)  et  la  seule  qu'il  veuille  garder  est  celle  d'action, 
quoiqu'il  ne  repousse  pas  l'unité  d'impression.  L'au- 
teur s'attache,  en  terminant,  à  démontrer  la  néces- 
sité d'écrire  les  drames  en  vers.  Le  vers  exclut  le  com- 
mun et  le  trivial  et  donne  à  la  pensée  plus  de  force  et 
de  relief  (7).  Il  conserve  l'alexandrin  traditionnel  qu'il 
colore  par  certaines  libertés  interdites  :  enjambement, 
césure,  déplacement.  Hugo  reste  fidèle  à  la  rime  et  fuit 
la  tirade  (8).  En  somme,  d'après  ses  théories  roman- 
tiques, le  dramaturge  doit  imiter  la  nature  et,  pourvu 
qu'il  ait  du  génie,  toutes  les  libertés  lui  sont  permises. 
Il  dit  d'ailleurs  :  «  Le  caractère  du  drame  est  le  réel  :  le 
réel  résulte  de  la  combinaison  de  deux  types  :  le  sublime 
et  le  grotesque  qui  se  croisent  dans  le  drame,  comme  ils 
se  croisent  dans  la  vie  et  dans  la  création.  » 
A  cette  conception,  du  reste  incomplètement  appli- 


(5)  Il  conçut  une  idée  grandiose  du  drame  qui  de- 
vait réaliser  l'idée  de  la  nouvelle  école.  Il  composa  plu- 
sieurs drames,  non  sans  mérite  malgré  leurs  imper- 
fections, mais  lui-même  n'y  suivit  pas  les  règles  qu'il 
avait  tracées. 

(6)  Pas  de  majuscules. 

(7)  Surtout  il  distinguera  le  drame  romantique, 
genre  élevé,  littéraire  —  du  mélodrame  populaire 
et  un  peu  gros. 

(8)  Pourtant,  le  monologue  de  Charles-Quint  f 
Quelle  tirade  ! 


SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 


quée,  la  littérature  dramatique  française  dut  Hernani, 
Ruy-Blas,  Le  Roi  s'amuse,  Lucrèce  Borgia,  en  un 
mot,  tout  le  théâtre  de  Victor  Hugo  fait  de  perpétuels 
contrastes  entre  les  personnages  et  les  situations,  en- 
tre les  images  et  les  mots  (9).  Autour  du  maître,  ge 
dressent  un  grand  nombre  de  dramaturges  :  Alfred 
de  Musset,  Alfred  de  Vigny,  avec  son  Chatterton,  Ale- 
xandre Dumas  père  ;  puis  -vient  la  décadence  avec 
Bouchardy,  d'Ennery  qui  tombèrent  dans  le  mélo- 
drame. 

Le  romantisme  dans  l'art  dramatique  qui  dura  une 
quinzaine  d'années  (1830-1845),  fut  une  source  fé- 
conde où  puisèrent  nos  meilleurs  écrivains.  Si  plusieurs 
y  trouvèrent  le  germe  du  réalisme  contemporain,  on 
doit  malgré  tout  à  la  nouvelle  école,  de  sages  innova- 
tions et  des  pages  sublimes  qui  ressuscitèrent  la  vie 
intégrale  (10), 

Marguerite   H... 
Elève  des  cours  syndicaux  de  l'Abbaye. 

Appréciation  générale.  •^—  Il  faudrait  faire  un  plan 
plus  complet,  le  développer  entièrement,  puis  assou- 
plir votre  style  qui  est  guindé,  éviter  les  expressions 
prétentieuses,  viser  à  employer  le  mot  exact,  le  mot 
propre,  qui  est  souvent  plus  simple  que  ceux  dont 
vous  vous  servez.  —  Cj  de\oir  cependant,  aurait  fa- 
cilement la  moyenne  10. 

2«  sujet.  —  Expliquez  et  appréciez  ces  vers  : 
Objets  inanimés,  avez-vous  donc  une  âme 
Qui  s'attache  à  notre  âme  et  la  force  d'aimer. 

II.  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Démontrez 
que  pour  diviser  un  nombre  par  un  produit  de  facteurs 
il  suffit  de  le  diviser  parle  premier  facteur  puis  lé  quo- 
tient obtenu  parla  le  second  facteur,  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  ce  que  Ton  ait  employé  tous  les  facteurs. 

Développement.  —  Deux  cas  sont  à  considérer  : 

1°  Toutes  les  divisions  se  font  exactement. 

Soit  N  à  diviser  par  le  produit  P  des  facteurs  a,  b,  c. 

Divisant  N  par  a,  on  a  pour  quotient  q,  donc  N= 
axq. 

Divisant  q  par  b,  on  a  pour  quotient  ^  donc  q=hq' 

Divisant  q'  par  c,  on  a  pour  quotient  a"  donc  g'  = 
cç". 

Remplaçant  dans  la  seconde  égalité  q'  par  sa  valeur 
et  dans  le  premier  q  par  sa  valeur,  il  vient  : 
'    N==ox6XcXg"ouN=PX5r" 

Il  résulte  de  cette  dernière  égalité  qu'en  divisant 
N  par  P,  on  aura  pour  quotient  q",  c'est-à-dire  le 
même  quotient  que  celui  qu'on  obtenait  par  des  divi- 
sions successives. 


(9)  Triomphe  de  l'antithèse  et  de  l'invraisemblance. 
Faire  remarquer  aussi  que,  malgré  ses  théories,  Victor 
Hugo  remplit  ses  drames  de  sentiment  personnel  et 
parler  de  son  style,  de  sa  poésie  où  vous  auriez  beau- 
coup à  louer.  Il  reste  lyrique  ses  plus  belles  scènes  sont 
des  duos. 

(10)  Il  faudrait  signaler  le  résultat:  nous  débarrasser 
de  la  tragédie  morte.  Mais  aussi  montrer  comment  le 
retour  aux  tragédies  de  Racine,  interprétées  par  Ra- 
chel  fit  sentir  la  fausseté  de  la  conception  romantique 
au  drame.  Le  résultat  de  la  courte  vie  du  romantisme 
théâtral  fut  de  préparer  laplace  à  la  comédie  moderne. 


2°  Les  divisions  donnent  des  restes. 

Soit  un  nombre  N  à  diviser  par  le  produit  axbxc. 

Divisant  N  par  a,  on  a  q  pour  quotient  et  r  pour 
reste,  puis  q  par  b,  on  a  q'  pour  quotient  et  r'  pour 
reste  ;  enfin  q'  par  c,  on  a  q"  pour  quotient  et  r"  pour 
reste. 

Donc  : 

N={aXq)+r 

q=-{byq)+r' 

q'  =  (cX(cXq")+r" 

Rem^laç&nt  dans  lu  2»  égalité  q'  par  sa  valevr,  et 
dans  la  l",  q  par  le  valeur  trouvée  ainsi,  il  vient  : 
T>i=(axbxc)xq"  +  {axb)Xr"  +  {axr')+r. 

Si  nous  pouvons  démontrer  que  abc"+ar'+r  est 
dans  tous  les  cas  <  abc,  nous  déduirons  de  l'égalité 
précédente  que  q"  est  le  quotient  de  N  par  abc,  c'est- 
à-dire  le  même  que  l'on  obtient  par  les  divisions  suc- 
cessives. 

Or  r",  r'  r  ont  respectivement  pour  plus  grandes 
valeurs: 

(c^l)  {b — 1),  (a — 1)  ;  par  suite  la  plus  grande  va- 
leur que  puisse  avoir    abr'-i'ar'-\-r  est 

ab  (c— l)  +  a  (è— l)+(a— 1) 

Ou,  en  effectuant, 

abc — 1 

Le  théorème  est  donc  démontré. 

b)  Problème.  —  Trois  blocs  de  glace  sont  tels  que  el 
volume  du  premier  surpasse  de  1/9  celui  du  i;«,  que  ce- 
lui du  2e  n'est  que  les  16/18  de  celui  du  3®,  et  que  la 
différence  entre  les  volumes  du  premier  et  du  troi- 
sième est  de  1  m»,005090. 

Calculez  la  quantité  d'eau  que  donnera  la  fusion  de 
cette  glace  en  supposant  que  l'eau  augmente  de  1/8 
de  son  volume  en  passant  de  l'état  liquide  à  l'état  so- 
lide. (Rhône,  aspirantes). 

Solution.  —  Le  volume  du  premier  bloc  est  les  10/9 
ae  celui  du  2«  et  le  volume  de  celui-ci  est  les  16/18  ou 
les  8/9  de  celui  du  troisième.  Le  volume  du  premier 
est  donc  les  10/9  des  8/9  de  celui  du  troisième  ;  il  en  est 
donc  une  fraction  marquée  par  le  produit 
10  8_80 
9  ^9~8r 

La  différence  de  ces  deux  volumes  est  donc  1/81 
du  volume  du  3*,  et  comme  cette  différence  est  repré- 
sentée par  1  m*  005090,  le  volume  du  3»  bloc  est  en 
inètres  cubes  : 

1,00509x81  ; 

Celui  du  lef  sera  donc  : 

1,00509x80 

Et  celui  du  second  qui  est  les  8/9  de  celui  du  troi- 
sième : 

1,00509  X  81  x8/9=l,0p509  X  9  X  8  =  1,00509  X  72 

Le  volume  total  est  donc  : 

I,00509x(81-f80-f72) 
ou  : 

1,00509x233 

Puisque  l'eau  augmente  de  1/8  de  son  volume  en  sa 
congelan*,  le  volume  de  la  glace  est  les  9/8  de  celui  da 
l'eau,  et  inversement,  le  volume  de  l'eau  est  les  8/9 
de  celui  de  la  glace.  Le  volume  de  l'eau  fournie  par  la 
fusion  des  trois  blocs  de  glace  sera  donc  : 

8     0,33503x233x8 
1.00509x233x9=-^ 3 

=  208,165307^  ou  208  m»  165  dm»307  cm». 
Problème  pour  les  aspirants.  —  Un  kilogramme  de 
mercure,  versé  dans  un  tube  cylindrique,  y  forme  à  la 
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température  de  0°  une  colonne  de  0  m. 76  de  haut3ur  ; 
la  densité  du  mercure  à  0°  est  13,6  ;  son  coefficient  de 
dilatation  est  0,000179.  On  demande  de  calculer  : 

1  o  Le  rayon  intérieur  du  tube  à  la  température  de  0° 

2°  La  hauteur  à  laquelle  s'élèvera  le  mercure  à  une 
température  de  25°. 

On  négligert-  la  dilatation  du  tube  qui  sera  considéré 
comme  conservant  le  même  diamètre  intérieur. 

(Loire-Infér'e.) 

Solution.  —  1°  Soit  x  R  *A  le  volume  du  mercure 
contenir  à  0°  dans  le  tube  cylindrique  de  rayon  R  ;  le 
poids  de  ce  mercure  est  : 

R»/ixl3,6  ; 
h  est  égal  à  76  %,  et  l'équation  du  problème  est,  en 
prenant  pour  unités  le  centimètre  et  le  gramme, 

xR*x76xl3,6  =  l.p00  gr. 
d'où  : 


J       1000        ^^ 

^./     1000 
V  3247.1578 


1000 
1033,6x3,1416 


32i-fSrr^^-^"'^^2 

=0m,555 

2°  A  0°  le  volume  du  mercure  est  xR*^  ;  à  25°  il  de- 
vient xR*'*  (1+^),  ^  représentant  la  dilatation  du 
mercure.  Les  nombres  x  et  R2  ne  changent  pas  par 
hypothèse  ;  on  peut  donc  considérer  seulement  la  hau- 
teur qui  devient  : 

A  (1  +  0,000179x25), 
ou  : 

76  %xl,0045  =  76  %  34. 
à  moins  de  0,01  près. 
RÉPONSE.  —  Le  mercure  à  25°,  s'élèvera  donc  à 
Om.7634.. 
''     '       '  ^^     <      ■■  ■  '•       •  ; 

Sciences  physiques  et  natukelles.  —  l*'  su/et. 
Ij'Echo.  —  Exposé  du  phénomène.  —  Conditions  dans 
lesquelles  il  se  produit.  —  Principes  d'acoustique  qui 
permettent  de  l'expliquer. 

2e  su/et.  —  Fusion  et  dissolution.  —  Exposé  des 
phénomènes.  —  Lois.  —  Surfusion  et  sursaturation. 
—  Applications  pratiques. 

m.  LANGUES  VIVANTES 
Répondre  en   espagnol   aux   questions   suivantes. 

1.  Suponga  Vd.  que  esta  en  la  fonda. —  Escriba  Vd- 
las  preguntas  que  hace  al  fondista,  acerca  de  los  cuar. 
tos  de  dormir,  los  precios,  los  pisos  en  que  estân  situa- 
dos,  las  horas  de  las  comidas  y  en  que  consisten  estas 


ultimas.  —  Dé  Vd.  las  respuestas  del  fondista  à  cada 
una  de  esas  preguntas.  —  2.  Hoga  Vd.  una  descripcion 
de  su  cuarto  de  dormir  en  esa  fonda.  —  3.  Pregunte 
Vd.al  fondista  como  debe  Vd.trasportarse  a  tal  o  cual 
punto,  —  cuales  son  los  varies  modos  de  communico- 
cion,  —  los  precios,  los  billetes  de  ida  6  ida  y  vuelta. 

—  Escriba  Vd.  las  preguntas  y  las  respuestas. 

Répondre   en    italien   aux   questions   suivantes    : 

1.  Supponete  che  voi  siate  ail'  albergo.  —  Scrivete 
le  domande  che  voi  rivogete  al  padrone  dell' albergo, 
per  cio  che  concerne  le  camere,  il  loro  prezzo,  il  piano 
in  cui  sono  collocate.  Date  le  riposte  dell'albei^atore 
ad  orguna  délie  vostre  domande.  —  2.  Fate  una  des- 
crizione  délia  vostra  caméra  da  letto  in  questo  albergo 

—  3.  Domandate  all'albergatore  corne  voidovete  fare 
per  recarvi  in  certi  luoghi.  —  Quali  sono  i  mezzi  di 
communicazione,  1  pr?zzi,  i  biglietti  semplici  di  an- 
data  e  ritorno.  Scrivete  le  vostre  domande  e  le  ris- 
poste. 

Répondre  en  allemand  aux  questions  suivantes  : 

I.  Sie  wollen  einen  Brief  schreiben  nennen  Sie  eus- 
fiihrlich  die  Gegenstânde  die  Sie  dafiir  brauchen. 

II.  Sie  schreiben  diesen  Brief  an  eine  Freundin  (nur 
einige  Zeilen,  und  Sie  laden  dieselbe  ein,  mit  Ihnen 
einen    Sonntagnachmittag    zuzubringen. 

III.  Sagen  Sie  was  aus  dem  Brief  werden  wird,  von 
dem  Augenblick  an,  wo  Sie  ihn  zugemacht  haben,  bis 
zu  dem  Augenblick,  wo  er  zu  IhrerFreundinankommt. 

IV.  Ihre  Freundin  schreibt  Ihnen  eine  Depesche 
um  Ihnen  zu  sagen  dass  Sie  Ihre  Einladung  annimmt. 
Verfassen  Sie  dièse  Depesche. 

Répondre  en  anglais  aux  questions   suivantes  : 

1°  Mention  ail  the  articles  you  wanttowritealetter. 

2°  Write  (in  few  words)  to  a  friend  to  come  and 
spend  the  Sunday  af^ernoon  with  you. 

3°  Say  what  become  of  your  letter  from  the  mo- 
ment you  finished  it,  till  it  arrives  at  your  friend's 
house. 

4°  Your  friend  sends  you  a  ciespatch  to  say  that 
she  accepts  to  come  on  Sunday.  afternoon.  Write  eut 
this  despatch. 

IV.  —  DESSIN 

A.  Au  recto.  —  Projet  de  décoration  d'une  coupe  à 
fruits.  —  Eléments  tirés  de  la  vigne  et  du  raisin. 

B.  —  Au  verso.  —  Plan,  coupe,  élévation  d'un  en. 
crier  à  base  carrée. 


BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  10  juin  1914. 

I.  ORTHOGRAPHE 
Paris  en  septembre  1870.  —  Qui  n'a  pas  vu  Paris 
pendant  les  derniers  jours  qui  précédèrentrin\estisse- 
mrnt,  ne  saurait  se  faire  une  idéî  d  la  physionomie 
qu'il  présentait  alors.  A  la  confusion,  au  désarroi,  à 
l'effarement  qu'avait  jeté  dans  les  esprits  la  nouvelle 
de  nos  défaites,  succédaient  les  mâles  pensées  et  les 
fermes  résolutions.  On  se  tenait  prêt  pour  les  grands 


sacrifices  ;  un  courant  d'héroïsme  avait  traversé  tous 
les  cœurs.  Déjà  les  hommes  veillaient  sur  les  rem- 
parts. Les  squares,  les  jardins  publics  étaient  trans- 
formés en  parcs  d'artillerie,  les  places  en  champs  de 
manœuvres  où  des  citoyens  devenus  soldats  s'exer- 
çaient au  maniement  du  fusil,  toutes  les  classes  mê- 
lées et  confondues  ne  formant  qu'une  âme,  l'âme  de 
la  patrie.  Les  tambours  battaient  et  les  clairons  son- 
naient sur  les  berges  du  fleuve. Canons  et  mitrailleuses 
traînés  sur  leurs  ailûts,  ébranlaient  les  quais  et  les  bou- 


SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 


levards.  Les  canonnières  sillonnaient  la  Seine.  Les  dé- 
bris de  nos  armées  mutilées  apportaient  au  service  de 
la  défense  le  dernier  sang  de  la  France  guerrière.  Des 
bataillons  de  marins  traversaient  la  ville  pour  occuper 
les  forts  ;  les  gardes  mobiles  des  départements  accou- 
rus du  fond  de  leurs  provinces,  bivouaquaient  çà  et  là 
sous  des  tentes  improvisées. 

A  côté  de  ces  spectacles  fortifiants  il  y  en  avait  d'au- 
tres d'une  réalité  navrante  et  qui  marquaient  à  toute 
heure  les  progrès  de  l'invasion.  Refoulée  sur  la  capitale 
par  l'approche  des  armées  ennemies,  les  campagnes  en- 
vironnantes se  réfugiaient  dans  son  enceinte.  Ce  n'é- 
taient partout  que  longues  files  de  voitures  chargées 
de  meubles  et  d'ustensiles  de  ménage  enlevés  précipi- 
tamment. J'ai  vu  des  pauvres  gens  attelés  eux-mêmes 
à  la  charrette  qui  portait  toute  leur  richesse  et  ne  sa- 
chant pas  où  ils  iraient  coucher  le  soir  ;  d'autres  pous- 
saient devant  eux  les  troupeaux  de  leurs  étables.  Par 
un  de  ces  contrastes  où  la  nature  semble  se  complaire,  un 
ciel  resplendissant,  un  gai  soleil  d'automne  éclairaient 
ces  scènes  désolées. 

Questions. 

1°  Définir  les  mots  :  confusion,  désarroi,  effarement, 
indiquer  la  gradation  qui  les  unit. 

2"  Nature  et  fonction  des  mots  de  la  phrase  sui- 
vante :  «  ..qu'avait  jeté  dans  les  esprits  la  nouvelle 
de  nos  défaites.   » 

3°  Analyser  :  se  tenait,  conjuguer  le  verbe  tenir  au 
futur  simple  et  au  passé  simple  de  l'indicatif. 

40  Décomposer  en  ses  propositions,  en  indiquant 
leur  nature  et  leur  fonction,  la  phrase  :  «  A  côté  de  ces 
spectacles...  progrès  de  l'invasion. 

5°  Développer  le  sens  de  la  dernière  phrase  :  Par  un 
de  ces  contrastes... 

-i  ;  *ffi»««*»<rT  Réponses. 

10  La  confusion,  ce  qui  est  troublé,  mêlé,  embrouillé, 
le  désarroi,  l'agitation,  le  désordre  causé  par  un  évé- 
nement inattendu  et  malheureux.  —  l'effarement, 
l'état  des  personnes  arrivées  au  maximum  des  troubles 
précédemment  exprimés  et  dont  l'effroi  se  peint  dans 
la  physionomie. 

2°  Qu'  pron.  relatif,  représentant  confusion,  désar- 
roi, effarement,  comp.  direct  d'avait  jeté.  —  Avait 
jeté,  verbe  de  forme  active,  transitif,  au  plus-que-parf. 
de  l'indic,  3«  pers.  du  sing.,  1"  groupe. —  Jeté,  part, 
passé,  accomp.  de  l'auxiliaire  avoir,  est  au  masculin 
sing.,  parce  que  son  complément  direct  qu'  représente 
des  mots  formant  gradation  (confusion,  désarroi,  effa- 
rement) et  s'accorde  avec  le  dernier.  Placé  avant  le 
participe,  ce  compl.  dir.  d'objet  lui  impose  le  genre  et 
le  nombre. 

Dans,  prép,  marque  le  rapport  entre  avait  jeté  et 
les  esprits, — les,  art.  déf.  masc.  plur.,  se  rapporte  k  es- 
prits, —  esprits,  nom  com.,  masc.  plur.,  compl.  ind. 
de  lieu  de  avait  jeté, — les,  art.  déf.,  fém.  plur.,  se  rap- 
porte à  nouvelles,  —  nouvelles,  nom  com.,  fém.  sing., 
sujet  de  avait  jeté,  ■ —  de,  préposition,  marque  le  ra- 
port  entre  nouvelles  et  défaites  ;  —  nos,  adj.  possessif 
fém.  plur,,  se  rapporte  à  défaites  ;  —  défaites,  npni 
commun,  fém.  plur.,  compl.  de  nouvelles. 

3°  Se  tenait,  verbe  de  forme  pronominale,  à  l'im» 
parfait  de  l'indicatif,  3«  pers.  du  sing.,  3 «  groupe; 
Futur  siniple  :■  je  tiendrai,  tu  tiendras,  il  tiendra, 
nous  tiendrons,  vous  tiendrez,  ils   tiendront.  Passé 


simple  de  l'indic.  —  Je    tins,  tu  tins,   il   tint,  nous 
tînmes,  vous  tîntes,  ils  tinrent. 

4°  Cette  phrase  renferme  trois  propositions:  a)  à  côté 
de  ces  spectacles  fortifiants,  il  y  en  avait  d'autres,  prop. 
principale  ;  b)  qui  étaient  d'une  réalité  navrante,  prop. 
subordonnée  elliptique,  compl.  de  autres,  —  c)  et  qui 
marquaient  à  toute  heure  les  progrès  de  l'invasion,  su- 
bordonnée, ayant  la  même  fonction  que  la  précédente 
avec  laquelle  elle  est  coordonnée. 

50  La  dernière  phrase  veut  dire  que  lorsque  la 
nature  est  si  belle,  illuminée  par  le  soleil  joyeux  d'au- 
tomne qui  semble  dorer  toute  chose,  parée  comme  une 
fête  sous  le  ciel  pur  et  particulièrement  bleu,  en  cette 
saison,  elle  semble  se  plaire  à  étaler  son  insensibilité 
devant  les  scènes  désolées  qu'elle  encadre,  et  que  ce 
contraste  fait  peine. 

IL  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
Dans  la  fable  de  La  Fontaine  :  «  Le  Meunier,  son  fils 
et  l'âne  »,  le  meunier,  après  avoir  vainement  essayé 
de  satisfaire  tout  le  monde,  conclut  que  le  plus  sage 
est  d'en  faire  à  sa  tête,  sans  s'inquiéter  de  ce  qu'on 
pensera  de  lui.  Cette  conclusion  vous  paraît-elle  pou- 
voir devenir  une  règle  générale  de  conduite? 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

1°  Théorie.  —  1°  Reconnaître  si  un  nombre  est  pre- 
mier. Règle  et  justification.  —  2°  Appliquer  aux  nom- 
bres 307  et  407. 

Développement.  —  RÈGLE.  —  Pour  reconnaître  si 
un  nombre  est  premier,  il  suffit  d'essayer  la  division 
de  ce  nombre  successivement  par  les  nombres  pre- 
miers, selon  leur  suite  naturelle  croissante,  2,  3,  5,  7, 
11...,  si  aucune  des  divisions  ne  réussit  et  qu'on  soit 
amené  à  essayer  une  division  amenant  un  quotient 
qui  lui  soit  égal  ou  inférieur,  le  nonlbre  est  premier. 

Exemple.  —  Soit  à  reconnaître  si  307  est  premier. 

En  essayant  les  divisions  successives  par  2,  3,  5,  7, 
11, 13  et  19,  nous  trouvons  que  307  n'est  divisible  par 
aucun  des  nombres  premiers  inférieurs  à  19  et  que  le 
quotient  entier  de  307  par  19  est  16.  —  Nous  en  con- 
cluons que  307  est  premier. 

Démonstration.  —  En  effet,  si  307  pouvait  avoir  un 
diviseur  plus  grand  que  19,  le  quotient  serait  plus  pe- 
tit que  307  et  serait  ainsi  un  diviseur  de  307.  Ce  qui 
est  impossible  puisque  307  n'est  divisible  par  aucun 
des  nombres  premiers  infériers  à  19. 

2«  exemple.  —  Soit  à  reconnaître  si  407  est  premier. 
407  est  divisible  par  11  puisque  la  différence  entre  la 
somme  de  ses  chiffres  de  rang  impair  et  la  somme  de 
ses  chiffres  de  rang  pair  est  11.  —  Donc  407  n'est  pas 
premier.  Il  égale  11x37,  et  il  est  aivisible  par  11  et 
par  37. 

B.  —  Problème.  —  Les  2/5,  d'un  capital  placés  à  3  % 
et  le  reste  placé  à  4  14  %  ont  produit  ensemble  au 
bout  d'une  année,  capital  et  intérêts  compris,  une 
somme  qui  a  permis  d'acheter  3.117  francs  de  rente 
3  pour  100  alors  au  cours  de  90  fr.  20. 

On  demande  :  1°  de  calculer  le  capital  primitif  ; 
2»  de  calculer  séparément  les  rendements,  capital  et 
intérêts  compris,  des  deux  parts  faites  dans  ce  capital. 

Nota.  —  Le  problème  doit  être  résolu  par  les  pro- 
cédés et  les  méthodes  de  l'arithmétique  ;  une  solution 
algébrique  n'es*  pas  admise  au  même  titre. 

Tout  calcul  qui  ne  peut  se  faire  mentalement,  doit 
figurer  in  extenso  en  marge  de  la  composition. 
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Solution.  —  La  rente  3  %  étant  au  cours  de  90  fr.  20. 
Tachât  de  3.117  francs  de  rente  a  coûté  autant  de  fois 
90  fr.  20  que  3  tr.  est  contenu  dans  3.117  fr.,  soit  : 

3117 
90  ir.  20  X  -y-  =93717  fr.  80. 

Cette  somme  comprend  le  capital  primitif  et  les  in- 
térêts d'un  an  des  deux  parts. 

Or,  sur  1  fr.  les  2/5  sont  0  fr.  40,  et  les  3/5,  0  fr.  60 
Les  intérêts  annuels  de  0,lr.  40  à  3  %  en  1  an  sont  : 

0,03x0,40  =  0  fr.  012. 
Les  intérêts  annuels  de  0  fr.  60  à  4  Vz  %  ^^  un  an 

sont  : 

0,045x0,60=0  fr.  027. 
1  fr.  du  capital  primitif  est  donc  devenu  au  bout 
d'un  an  : 

1+0,002+0,027  =  1  fr.  039. 
Autant  de  fois  1  fr.039  est  contenu  dans  3.717  fr.  80, 
autant  il  y  a  de  francs  dans  le  capital  primitif,  soit  : 

,  ,       93717,80     ^„^  , 

Le  rendement,  capital  et  intérêts  compris  de  1  fr., 
dans  la  1"  part  était  1  fr.  03. 

Or,   la  1"  part  étant  les  2/5  ou  les  0,40  de   la 
somme  totale,  est  égale  à  : 
90.200x0,4. 
Son  rendement,  capital  et  intérêts  composés,  est  : 

90.200  X  0,4X1,03  =  37.16?  fr.  40. 
Par  raisonnement  identique,  nous  trouvons  que  le 
rendement,  capital  et  intérêts  compris,  de  la  2»  part, 
est  : 

90,200x0,6x1,045  =  56.555  fr.   49. 
RÉPONSE.  —  1°  90.200  fr.  —  2°  37.162  fr.  40  et 
56.555fr.  40. 

Vérification.  —  37.162  fr.  40+56.555  fr.  40  = 
93.717  fr.  80,  rendement  total,  capital  et  intérêts  com- 
pris. 

Paris.   —   Examen   du   11    juin    1914. 

IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —  DESSIN 

Composition  décorative.  —  Un  dessus  de  buvard,  cuir 
repoussé  0  m.  26  x  0  m.  20.  —  Elément  fourni  comme 
motif  :  une  giroflée. 


Croquis  coté. 
banc. 


Plan,  coupe  et  élévation  d'un  petit 


ÉPREUVES  ORALES. 
Examen  d'une  aspirante  reçue. 

ARITHMÉTIQUE 

Donnez  la  définition  de  la  division  qui  convient 
dans  toLS  les  cas.  —  Qu'est-ce  que  le  quotient  à  une 
unité  près  par  défaut?  —  Comment  l'écrire  pour  le 
montrer  d'une  manière  sensible?  —  Qufnd  on  ajoute 
un  même  nombre  aux  deux  termes  d'une  fraction,  que 
devient-elle?  —  En  est-il  de  même  dans  tous  les  cas? 

—  Toutes  les  fois  qu'arrive-t-ilî 

SCIENCES 

Qu'est-ce  que  la  pression  atmosphérique?  —  Com- 
mOnt  la  démontre-t-on  par  des  expériences  très  sim- 
ples? —  Quel  est  l'instrument  qui  sert  à  mesurer  la 
pression  atmosphérique?  —  Quel  est  le  plus  pratique? 

—  Dites  la  composition  de  Teau?  —  Quel  est  son 
grand  pouvoir?  —  Que  tient-elle  souvent  en  dissolu- 
tion? —  Que  faut-il  faire  pour  la  purifier?  —  Dites  les 
caractères  extérieurs  dos  oiseaux.  —  Leur  circulation, 
leur  respiration.  —  Qu'offre  Tappareil  digestif?  —  A 
quoi  sert  le  gésier? 

HISTOIRE 
Qu'est-ce  que  Richelieu  ? — Qu'a-t-il  fait  d'important  ? 

—  Quel  est  le  traité  qui  termine  la  lutte  contre  les 
protestants?  —  Quelles  mesures  prit-il  pour  abaisser 
la  maison  d'Autriche?  —  Pour  abaisser  les  seigneurs? 

GÉOGRAPHIE 
Dites  ce  que  vous  savez  sur  l'Auvergne.  —  Les  villes 
principales.  —  Les  cours  d'eau  qui  y  prennent  leur 
source.  —  L'industrie,  le  commerce,  l'agriculture. 

LECTURE  EXPLIQUÉE 
Lecture  :  L'architecture  des  abeilles. 
Explication  des  mots  :  art  défectueux. 
Analjsez  logiquement  une  phrase  du  morceau. 

SOLFÈGE 
De  quoi  se  compose  une  tierce  majeure  ?  —  Une 
tierce  mineure  î  —  Quelle  est  la  gamme  relative  de  fa? 

—  Quelle  en  est  la  sensible? 


CERTIFICAT    D'ETUDES    PRIMAIRES    SUPERIEURES 


Hautes- Pyrénées  1912. 
ASPIRANTS 

2°  SECTION  INDUSTRIELLE 

Saponification  des  corps  gras  :  principe  la  f^abrica- 
tion  des  bougies  stéariques  et  des  savons.  Glycérine. 
Ses  principales  propriétés. 

La  saponification  est  le  dédoublement  des  prin- 
cipes des  corps  gras  en  acide  et  en  glycérine.  C'est 
en  saponifiant  la  stéarine,  la  margarine  ou  l'oléine 
qu'on  obtient  des  acides  stéarique,  margarique  ou 


oléique.  Ce  dernier  est  liquide,  les  deux  autres  sont 
solides,  blancs,  cristallisés  en  aiguilles  brillantes. 

L'acide  stéarique  qui  doit  former  la  bougie  est 
extrait  du  suif  de  bœuf.  Le  suif  du  mouton,  plus  dur 
est  réservé  pour  la  fabrication  des  chandelles. 

On  opère  la  saponification  en  vases  clos,  dans  de 
grands  autoclaves  en  cuivie  de  5  m.  de  haut  sur  11m. 
de  diamètre  à  la  température  de  172°.  Sous  la  pression 
de  8  atmosphères.  On  y  met  3  kil.  de  chaux  délayée 
dans  de  l'eau  et  100  kil.  de  matière  grasse.  On  fait 
arriver  la  vapeur  par  le  bas   de    l'autoclave  ;  elle 
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s'échappe  au  sommet  par  un  trou  d'aiguille.  L'opéra- 
tion dure  8  heures.  Au  passage  de  la  vapeur  qui  pro- 
duit un  brassage  actif,  il  se  forme  un  savon  calcaire, 
de  la  glycérine  et  une  proportion  importante  d'acides 
gras  en  liberté.  On  soutire  l'eau  glycérineuse.  On  verse 
dans  une  cuve  en  plomb  contenant  de  l'acide  sulfu- 
rique  étendu  d'eau  le  mélange  d'acides  gras  et  de 
savon. 

On  chauffe  et  on  maintient  l'ébullition  pendant 
deux  heures.  Le  savon  se  décompose.  L'acide  sul- 
furique  en  présence  de  la  chaux  donne  du  sulfate  de 
calcium  ;  il  se  précipite  au  fond  de  la  cuve,  les  acides 
gras  surnagent,  on  les  enlève.  Puis  on  les  verse  dans 
des  mouleaux  dans  lesquels  ils  se  refroidissent  et  se 
solidifient.  Ces  gâteaux,  séparés  chacun  par  une  ser- 
viette de  crin,  sont  ensuite  disposés  sur  le  plateau 
d'une  presse  hydraulique,  on  les  soumet  à  une  forte 
pression  pour  expulser  le  plus  possible  d'acide  oléi- 
que.  Un  second  passage  à  chaud  achève  de  l'éliminer. 
Enfermés  chacun  dans  un  sac  de  crin,  les  gâteaux 
sont  placés  côte  à  côte  contre  le  plateau  d'une  presse 
hydraulique  horizontale.  Ils  sont  séparés  chacun 
par  une  plaque  de  fonte  creuse  où  l'on  fait  arriver  de 
la  vapeur,  on  presse.  Grâce  à  la  chaleur,  les  dernières 
gouttes  de  l'acide  oléique  s'écoulent. 

Il  reste  dans  les  sacs  de  crin  une  substance  blanche 
dure, cristalline;  c'est  de  l'acide  stéarique  à  peu  près 
pur,  on  coule  l'acide  stéarique  fondu  dans  des  moules 
en  étain  traveisés  dans  leur  axe  par  une  mèche  faite 
de  fils  tressés.  La  mèche  a  été  trempée  dans  une  solu- 
tion faible  d'acide  borique  et  de  sulfate  d'ammonium. 
Au  sortir  des  m'oules,  les  bougies  sont  blanchies  pai 
exposition  à  l'air,  puis  rognées,  polies,  marquées  à 
la  machine  et  empaquetées. 

C'est  avec  les  corps  gras  que  l'on  fabrique  le  savon 
et  pourtant  celui-ci  les  dissout.  Si  l'on  met  de  la  po- 
tasse en  présence  d'un  corps  gras,  on  obtient  un 
oliate,  un  stéarate  et  un  margarate  de  potassium. 
Ces  deux  corps  forment  une  pâte  appelée  savon. 


Pour  fabriquer  le  savon,  on  n'a  donc  qu'a  décom- 
poser un  corps  gras  à  la  faveur  d'une  base.  La  potasse 
fournit  les  savons  mous  ;  la  soude  les  savons  durs. 

Dans  une  grande  cuve  traversée  par  un  serpentin 
où  passe  de  la  vapeur,  on  mélange  du  suif  fondu  avec 
une  dissolution  de  soude  caustique.  Dès  que  l'ébulli- 
tion commence,  on  brasse  le  mélange.  Le  savon  ap- 
paraît. Il  est  émulsionné.  Pour  le  séparer  de  l'eau,  on 
jette  du  sel  dans  la  cuve  :  il  se  précipite  aussitôt  en 
grumeaux.  On  abaisse  la  température  et  on  fait  écou- 
ler l'eau  dont  on  extrait  la  glycérine.  On  rassemble 
ensuite  les  grumeaux  et  on  les  presse  fortement  dans 
des  cadres  en  bois.  On  laisse  refroidir.  Lorsque  la 
masse  est  devenue  assez  dure,  on  la  divise  en  pains. 
Ceux-ci  sont  placés  ensuite  successivement  entre 
deux  coquilles  et  frappés  au  balancier.  Ils  y  prennent 
la  forme  sous  laquelle  on  les  livre  au  commerce.  Les 
corps  gras  les  plus  employés  sont  le  suif  fondu,  les 
huiles  de  palme,  de  sésame  et  d'arachide. 

La  glycérine  produite  par  la  décomposition  des 
corps  gras  est  recueillie  à  part.  C'est  un  liquide  siru- 
peux, incolore,  d'une  saveur  légèrement  sucrée.  Sa 
densité  à  15°  est  1,264.  Elle  se  solidifie  au-dessous  de 
0°  et  ne  fond  que  vers  17°.  Elle  se  dissout  dans  l'eau 
par  l'agitation.  Elle  se  mêle  en  toute  proportion  à 
l'alcool  ;  elle  est  peu  soluble  dans  l'éther.  Elle  distille 
vers  280°. 

La  glycérine  est  employée  au  pansement  des  plaies, 
excoriations,  dartres  ;  elle  agit  comme  siccatif.  Mêlée 
à  divers  médicaments,  elle  remplace  les  cérats,  les 
pommades  et  les  huiles. 

Elle  est  utilisée  pour  maintenir  humide  l'argile  à 
modeler,  les  cuirs  non  tannés,  les  mortiers,  l'encollage 
des  tisserands,  etc. 

Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  se  décompose 
en  plusieurs  produits  dont  l'un,  Vacroléine,  a  une 
odeur  acre  qui  prend  à  la  gorge  toutes  les  fois  qu'on 
brûle  une  matière  grasse. 

H.  DtJPONT. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Garant  :  X.  Rondelet,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  Normales 


ORDRE  DES  SCIENCES 
Session    de    juin    1914. 
Aspirant?.  ' 

PHYSIQUE  ET  CHIMIE 

Physique.  —  Mesure  de  la  pression  atmosphérique. 

Chimie.  —  I.  Caractères  essentiels  de  la  fonction 
acide,  en  général. 

Modes  généraux  de  préparation  des  acides  (les  exem- 
ples seront  pris  exclusivement  en  chimie  organique). 

Etude  particulière  des  principaux  acides  organi- 
ques du  programme  (acide  acétique,  acides  gras,  aci- 
des oxalique,  lactique,  tartrique). 

On  laissera  de  côté  les  applications  et,  en  particu- 
lier, le  vinaigre  et  les  bougies. 

II.  L'analyse  élémentaire  d'un  corps  organique 
composé  de  C,  0  et  H  a  été  faite  en  brûlant  par  l'oxyde 
de  cuivre,  0  gr.  500  du  corps. 

pn  a  obtenu  0  gr.  583  d'anhydrids  carbonjque  et 
jO  gr.  180  d'eau. 

D'autre  part,  on  sait  que  lo  corps  étudié  fournit 
[comme  produit  d'hydrogénation  maximum  le  carbure 
[.saturé  C^Hi". 

Déduire  de  ces  données  la  formule  du  corps. 

SCIENCES  NATURELLES 

Zoologie.  —  Indiquer  sommairement  la  structure 
|et  les  fonctions  de  la  peau  chez  l'homme.  Principales 
modifications  du  tégument  chez  les  reptiles,  les  batra- 
ciens et  les  poissons. 

Botanique.  —  Expliquer,  en  prenant  quelques 
exemples  précis,  la  constitution  des  diverses  sortes  de 
fruits  que  l'on  rencontre  dans  la  famille  des  Rosacées. 

Morale  otr  Éoucation.  —  Les  études  scientifiques 
sont-elles  aussi,  à  leur  façon,  des  «  humanités  »  au 
sens  large   du  mot? 

.\pprécier  et  commenter. 

DESSIN  GÉOMÉTRIQUE 

Une  jardinièfe  en  faïence  peinte.  —  Cette  jardinière 
se  compose  de  cinq  plaques  rectangulaires  verticales, 
reliées  entre  elles  par  des  baguettes  de  section  trian- 
gulaire, en  bronze  doré. 


Elle  est  supportée  par  cinq  pieds  sphériques. 

La  section  intérieure  par  un  plan  horizontal  est  un 
pentagone  irrégulier.  La  section  extérieure  par  le  même- 
plan  est  un  polygone  convexe  de  dix  côtés. 

Ses  dimensions  sont  les  suivantes  : 

Hauteur  des  plaques  ;  12  centimètres  ; 

Largeur  des  plaques  :  8  centimètres  ; 

Epaisseur  des  plaques  :  5  millimètres  ;  , 

Diamètre  des  pieds  :  15  millimètres. 
-   On  demande  : 

1°  La  projection  horizontale  et  la  projection  ver- 
ticale de  cette  jardinière. 

2°  La  composition  de  la  décoration. 

Une  bande  placée  à  la  partie  supérieure  et  à  la  par- 
tie inférieure  des  plaques  recevra  une  ornementation 
exclusivement  géométrique.  La  hauteur  de  ces  deux 
bandes  est  facultative.  Elles  devront  cependant  lais- 
ser assez  de  place  entre  elles  pour  que  la  partie  restée 
vide  puisse  recevoir  également  une  décoration  dont 
les  motifs  sont  laissés  au  choix  dt  l'aspirante  ffleurs, 
insectes,  oiseaux,  paysages,  éléments  géométriques, 
etc.,  etc.). 

3"  Un  croquis  perspectif  de  l'ensemble. 

Tous  les  procédés  d'exécution  sont  admis. 

Feuille  de  papier  :  1/4  grand  aigle  (0  m.51x0,34 
environ). 

DESSIN  A  VUE 

Croquis.  —  1°  I,a  rosace  dans  le  caisson  n°  2938  de 
la  collection  des  écoles  normales  primaires. 

2°  L'appareil  de  Haldat  (prière  d'y  verser  un  liquide 
coloré)  (1). 

3°  La  mappemonde. 

4"  Une  plante  fleurie  dans  son  pot  de  terre  (œillets, 
géraniums,  fuchsias, pensées, reines-marguerites, etc.). 

N.  B.  —  Ces  quatre  croquis  dont  le  mode  d'exécu- 
tion est  entièrement  libre  (crayons  de  couleur,  aqua- 
relle, crayons  noirs,  etc.),  seront  disposés  sur  une 
même  feuille  de  papier  Ingres  ou  de  papier  d'Arches 
(0  m.  32x0m.  48)  au  gré  de  l'aspirante. 

(1)  Au  cas  où  on  ne  disposerait  pas  de  l'appareil  de 
Haldat,  lui  substituer  l'appareil  des  vases  communi- 
cants ou  tout  autre  appareil  du  cours  d'hydrostatique 
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MATHÉMATIQUES 

(lyépreuve  de  juin  ne  nous  étant  pas  parvenue, nous 
y  substituons  celle-ci  donnée  dans  un  examen  anté- 
rieur) : 

Problème  1 .  —  Trouver  la  somme  des  segments  cir- 
culaires compris  entre  une  circonférence  de  rayon  R 
et  les  côtés  du  pentagone  régulier  inscrit.  —  Applica- 
tion :  R=360  ™  à  moins  d'un  centimètre  près. 


Problème  2.  —  Quelle  doit  être  la  hauteur  du  cylin- 
dre inscrit  dans  une  sphère  pour  que  son  volume  soit 
égal  à  la  somme  des  deux  segments  à  une  base  qui  sur- 
montent ce  cylindre? 

Problème  3.  —  Résoudre  les  équations  : 

(1)  a;+2/v'3  =  l, 

(1)  x+y=m, 

(3)  xi+yt=i. 


PÉDAGOGIE    PRATIQUE 


PRÉPARATION  A  L'EXAMEN  DU  G.  A.  P. 


Sujet  proposé.  —  On  a  dit  :  «  L'enfant  ne  doit  rien 
entendre,  rien  lire, rien  réciter, rien  écrire  qu'il  ne  com- 
prenne de  lui-même,  ou  que  le  maître  ne  lui  ait  expli- 
qué ».  —  Apprécier  cette  maxime  ;  la  critiquer  s'il  y 
a  lieu,  en  montrer  l'application  à  une  ou  plusieurs 
matières  du  programme. 

Développement.  —  Il  semble  que  cette  maxime  doive 
constituer  le  fonddetoutelapédagogie,  car  à  quoi  bon 
imposer  à  l'enfant  le  labeur  toujours  pénible  de  meu- 
bler son  esprit  de  connaissances  si  l'on  ne  commence 
par  éveiller  ses  facultés,  et  mettre  à  leur  portée  les 
notions  qu'il  doit  acquérir,  et  lui  en  indiquer  l'appli- 
cation, cependant  en  disant  «  enseignement  primaires 
n'a-t-on  pas  longtemps  entendu  :  apprendre  aux  en- 
fants à  lire,  écrire  et  calcider,  et  leur  mettre  dans  la 
mémoire  quelques  bribes  et  quelques  notions  acquises 
à  la  hâte  et  par  des  procédés  mécaniques,  c'est-à-dire 
en  faisant  apprendre  littéralement  des  pages,  des  pa- 
ges et  encore  des  pages,  s'exercer  à  l'orthographe  en 
faisant  dictée  sur  dictée  et  à  l'arithmétique  par 
vingt  problèmes  du  même  genre  (non  raisonnes). 
II  se  trouve  encore  des  gens  qui  se  figurent  que 
l'école  primaire,  c'est  cela...  Peut-être  en  cherchant 
bien,  trouverait-on  encore  quelque  spécimens  de  ce 
genre,  mais  la  majorité  des  maîtres  et  des  maîtresses 
a  conçu  maintenant  un  autre  idéal  de  l'enseignement 
primaire;  on  lui  demande  de  donner  des  connaissances 
utiles,  de  préparer  l'enfant  à  la  vie  pratique,  mais  en 
même  temps  on  veut  qu'il  n'oublie  pas  la  culture 
des  facultés,  qu'il  prépare  aussi  les  enfants  à  la  vie  in- 
tellectuelle et  morale  qui  doit  exister  chez  tout  homme, 
quelle  que  soit  sa  tâche  ici-bas  et  qui  vivifiera  cette 
tâche,  en  la  lui  faisant  accomplir  avec  intelligence  et 
conscience,  c'est-à-dire  de  la  manière  la  plus  parfaite, 
la  mieux  adaptée  à  son  but,  même  matériellement  si 
elle  est  manuelle,  et  toujours  spirituellement  s'il  l'ac- 
complit comme  un  devoir. 

Les  pédagogues  de  notre  temps  ont  ramené  au  jour 
et  remis  en  honneur  de  hautes  pensées  restées  long- 
temps enfouies  dans  des  ouvrages  qu'on  ne  lisait  mal- 
heureusement plus,  celles-ci  par  exemple  :  «  L'enfant 
n'est  point  un  vase  qu'il  faille  remplir,  mais  un  loyer 
qu'il  faut  échauffar  »  ;  «  le  grand  but  de  l'éducation 
est  d'apprendre  à  l'homme  à  s'élever  lui-même  lors- 
que d'autres  auront  cessé  de  l'élever  »  ;  et  bien  d'au- 
tres qui  toutes,  au  fond,  signifient  que  notre  but  doit 


être  avant  tout  de  développer,  comme  le  demande 
Pascal,  les  qualités  réelles  et  effectives  de  l'âme  et  du 
corps,  de  donner  à  nos  enfants  une  éducation  géné- 
rale qui  en  fasse  d'abord  des  homm.es  intelligents  et 
droits,  et,  par  une  déduction  qui  n'a  rien  de  forcé,  que 
«  l'enfant  ne  doit  rien  entendre,  rien  lire,  rien  réciter, 
rien  écrire  qu'il  ne  comprenne  de  lui-même  ou  que 
le  maître,  ne  lui  ait  expliqué.  » 

On  ne  peut,  en  effet,  regarder  comme  su,  comme 
acquis  que  ce  qui  est  d'abord  compris.  Si  vous  ren- 
contrez une  de  ces  écoles  routinières  que  nous  signa- 
lions tout  à  l'heure,  oii  le  culte  du  «  par  cœur  »  règne 
encore,  essayez  de  parler  aux  enfants.  Ils  ne  vous  com- 
prennent pas,  ils  n'entrent  pas  en  communication 
avec  vous,  il  faut  que  vous  trouviez  les  mots  du  livre 
pour  déclancher  quelque  chose  dans  leur  mémoire, 
leur  faire  reconnaître  quelque  chose  de  leur  livre, 
et  si  vous  les  interrogez,  au  lieu  de  répondre  à 
votre  question  ils  réciteront  une  demi-page  de  leur 
manuel  sans  en  omettre  une  syllabe.  Il  n'y  a  pas 
moyen  de  les  sortir  de  là.  C'est  un  résultat  désolant 
et  ce  «  par  cœur  »  qui  à  tout  instant  s'interpose 
entre  la  parole  vivante  et  la  faculté  de  compréhension 
barre  vraiment  le  chemin  de  l'intelligence  où  rien  ne 
pénètre  et  qui  reste  incapable  de  rien  produire.  Il  en 
résulte  une  sorte  de  sommeil  intellectuel  dont  les 
élèves  ainsi  formés  auront  grand'peine  à  jamais  sor- 
tir, d'autant  plus  que  la  plupart  ne  chercheront  pas 
même  à  le  faire,  ce  sommeil  étant  devenu  de  la  tor- 
peur. 

C'est  contre  ce  funeste  résultat  que  réagit  la  mé- 
thode active.  Celle  dans  laquelle  l'élève  concourt  lui- 
même  à  son  éducation,  à  son  instruction  par  l'exer- 
cice de  son  activité  propre,  or  l'éveil  de  cette  activité 
n'est-il  pas  amené  par  l'action  d'un  maître  intelligent 
et  sage  qui  sait  user  des  moyens  intuitifs  etles  complé- 
ter par  des  explications  claires  et  précises,  des  com- 
paraisons justes  et  tirées  des  connaissances  propres  des 
élèves,  qui  feront  la  lumière  dans  leur  esprit,  les  amè- 
neront à  bien  voir,  à  bien  sentir,  à  saisir  le  sens  des 
mots  et  à  le  pénétrer  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  perçu  les 
choses  qu'ils  expriment. 

Est-ce  à  dire  que  le  maître  doive  s'épuiser  en  expli- 
cations perpétuelles,  ne  laissant  passer  aucun  mot, 
aucun  fait,  aucun  des  phénomènes  signalés  à  l'atten- 
tion de  l'enfant,  sans  être  parvenu  à  les  lui  faire  com- 
prendre? ElYi  un  mot  faut-il  prendre  à  la  lettre  la 
maxime  proposée  à  notre  examen  et  vouloir  l'appliquer 
sans  restriction? 
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Ce  serait  là  une  application  trop  rigoureusa  et  trop 
absolue,  d'ailleurs  peu  pratique  avec  des  auditoires 
aussi  variés,  aussi  inégaux  en  développement  et  en 
intelligence,  disons  plus  encore,  aussi  volages  et  inat- 
tentifs que  les  nôtres.  Il  faut  appliquer  cette  maxime 
et  pratiquer  la  méthode  active  avec  quelques  tempé- 
raments. 

Des  exemples  feront  mieux  comprendre  comment 
nous  pouvons  Tentendre. 

S'agit-il  pour  prendre  l'mstruction  par  la  base,  s'a- 
git-il de  la  lecture.  Elle  est  notre  principal  instrument 
de  culture  intellectuelle  et  morale.  Elle  ne  remplira 
ce  grand  rôle  qu'à  la  condition  d'être  comprise  de  tous 
points,  par  conséquent  d'être  largement  expliquée.  Eh 
bien,  à  mon  avis,  on  peut  y  commettre  de  ce  chef  dis 
abus  regrettables. 

Voici  une  lecture  qui  va  être  faite  dans  le  cours  élé- 
mentair).  La  lecture  pour  elle-même  en  est  le  but  prin- 
cipal. Il  faut  y  avancer,  c'est-à-dire  s'y  faire  à  déchif- 
frer de  plus  en  plus  vite,  s'y  familiariser  de  plus  en 
plus  avec  les  difficultés  et  les  anomalies,  afin  d'arriver 
à  une  lecture  courante aiséeetrapide.Vouloirici  échap- 
per complètement  aux  étreintes  de  la  routine,  pré- 
tendre ne  pas  laisser  passer  un  seul  mot,  une  seule 
phrase  que  l'enfant  «  ne  comprenne  de  lui-même  ou 
qui  ne  lui  aient  été  expliqués  »,  me  paraît  une  utopie 
et  même  un  danger  :  des  explications  multiples  consu- 
meraient notre  temps  et  épuiseraient  nos  forces  ;  elles 
deviendraient  le  principal  et  la  lecture  ne  serait  plus 
que  l'accessoire,  que  l'occasion  de  dissertations  ou  de 
digressions  sans  fin  ;  l'exercice  serait  faussé  et  déna- 
turé. Et  ces  excès  d'explications,  je  l'ai  constaté  sou- 
vent chez  des  collègues  trop  zélés  ;  j'avoue  que  je  m'en 
suis  moi-même  plus  d'une  fois  rendue  coupable.  Je  l'ai 
rencontré  jusque  dans  le  cours  moyen  et  dans  le  cours 
supérieur  :  à  force  de  vouloir  ne  rien  laisser  qui  ne  fût 
compris,  par  conséquent  qui  n'eût  été  expliqué,  on 
faisait  un  arrêt  plus  ou  moins  long  sur  chaque  mot;  le 
temps  se  passait  et  quand  la  pendvle  renvoyait  à  un 
autre  exercice,  on  avait  tout  expliqué,  tout  était 
compris,  mais  on  n'avait  pas  lu.  Tout  était  compris... 
est-ce  bien  sûr?  Dans  une  réunion  d'enfants, ily  a  tou- 
jours des  ahardés  ou  des  distraits  qui  laissent  s'envo- 
ler nos  paroles  sans  en  avoir  saisi  le  sens  ou  sans  les 
avoir  écoutées.  Faut-il  nous  en  effrayer?  Non  ;  il  suf- 
fit qu'une  majorité  notable  soit  demeurée  avec  nous  ; 
cette  majorité  se  déplacera  :  certains  n'auront  point 
réalisé  nos  espérances  et  répondu  à  nos  efforts  aujour- 
d'hui, qui  demain  répareront  leur  faute.  Je  me  tiens 
pour  satisfait  si,  dans  la  préparation  de  ma  lecture, 
j'ai  prévu  les  mots  ou  les  expressions  qui  devaient  gé- 
néralement surprendre  et  embarrasser  mes  auditeurs 
et  si,  au  cours  de  ma  leçon,  je  les  ai  éclairés  au  moyen 
de  quelques  interrogations  ou  de  quelques  commen- 
taires. Je  suis  persuadée  que  si  je  suiscettejmarche  pen- 
dant les  six  ou  sept  années  de  la  période  scolaire,  je  fe- 
rai une  lumière  suffisante  à  peu  près  sur  tous  les  mots, 
les  faits,  les  idées  qui  sont  de  notre  domaine  et  de  notre 
monde  ;  qu'ainsi  j'aurai  appliqué,  dans  la  mesure  du 
possible,  la  maxime  queje  discute  en  ce  moment,  et  que 
mes  élèves  ne  mériteront  point  d'être  rangés  parmi  ces 
écoliers  qui  valent  plutôt  par  la  mémoire  que  par  une 
bonne  culture  générale. 

En  agissant  autrement,  on  cheminerait  entre  deux 
écueils:si  l'on  voulait  que  tout  fût  absolument  et  en- 
tièrement compris,  il  faudrait  rester  perpétuellement 


dans  le  champ  dés  connaissances  très  élémentaires, 
enfantines,  et  l'élève  ne  progresserait  pas;  plus  tard 
il  s'effrayerait  devant  la  moindre  difficulté  et  ne  ferait 
aucun  effort  pourla  résoudre parlui-même,  —  ousinous 
voulions  faire  avancer  nos  élèves  en  leur  distribuant 
un  enseignement  normalement  gradué,  mais  que  nous 
ayons  la  prétention  de  leur  faire  immédiatement  com- 
prendre tout  ce  qui  est  nouveau,  ou  un  peu  au-dessus 
de  leur  portée,  nous  risquerions  fort  de  les  habituer 
à  paraître  avoir  compris  quand  nos  explications  même 
ne  pouvaient  leur  donner  l'intelligence  entière  de  faits 
que  l'expérience  et  la  maturité  leur  feront  voir  clai- 
rement plus  tard. 

Ainsi,  en  arithmétique.  Il  faut  condamner  un  maître 
qui  se  contenterait  d'opérations  routinières  et  machi- 
nales, il  faut  approuver  celui  qui  donne  les  premières 
notions  des  nombres,  du  système  de  numération, des 
opérations  à  l'aide  d'objets  sensibles,  bûchettes  et  col- 
lections de  bûchettes,  ou  billes  de  différentes  couleurs. 
Mais  pouvons-nous  longtemps  garder  ce  système,  pou- 
vons-nous y  revenir  sans  cesse  quand  il  s'agit  de  for- 
mer et  d'écrire  de  plus  grands  nombres,  de  faire  de 
réelles  opérations?  Evidemment  non,  et  il  est  cepen- 
dant nécessaire  de  donner  à  l'enfant  le  mécanisme  du 
calcul.  Dès  que  les  premières  notions  sont  comprises, 
il  faut  leur  donner  ce  mécanisme,  les  entraîner  à  comp- 
ter bien  et  vite  et  pour  cela  ne  pas  s'arrêter  à  de  per- 
pétuelles explications.  Il  suffit  d'y  revenir  de  temps 
en  temps  pour  que  tout  élève  puisse  relier  les  notions 
concrètes  aux  théories  arithmétiques  qui  lui  seront 
enseignées  plus  tard. 

La  nature  a  armé  l'enfant  de  ses  terribles  pourquoi, 
qui  révèlent  chez  lui  un  impérieux  besoin  de  compren- 
dre. C'est  pour  nous  un  avertissement  qui  vaut  mieux 
que  tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  nécessité  où 
nous  sommes  de  parler,  de  faire  parler,  de  donner  la 
raison  des  choses,  de  faire  partout  une  vive  clarté. 
Mais  gardons-nous  ici,  des  exagérations  ;  ayons  d'ail- 
leurs une  certaine  confiance  dans  nos  élèves,  dans  le 
soin  que  prennent  le  temps,  l'expérience,  le  développe- 
ment intellectuel  de  collaborer  avec  nous. 

Nos  élèves  ne  savent  pas  toujours  exprimer  claire- 
ment leurs  idées  ;  mais  que  de  choses  ils  comprennent 
cependant  d'eux-mêmes  et  sans  nos  explications  préa- 
lables ! 

La  méthode  active  n'est  pas  seulement  extérieure, 
elle  s'exerce  par  des  faits  de  spontanéité  interne;  mis 
dans  la  voie  dî  l'observation,  l'enfant  devient  obser- 
vateur, fait  lui-même  des  rapprochements,  des  com- 
paraisons qui  l'aideront  à  trouver  la  vérité.  La  vraie 
manière  d'entendre  la  maxime  «  l'enfant  ne  doit  rien 
entendre,  rien  lire,  ni  réciter,  ni  écrire,  qu'il  ne  com- 
prenne de  lui-même,  ou  que  le  maître  ne  lui  ait  expli- 
qué »,  c'est  que  le  rôle  du  maître  en  donnant  une  leçon 
est  d'amener  l'élève  au  point  de  compréhension  qui  lui 
est  nécessaire  pour  accomplir  la  tâche  qu'on  lui  assi- 
gne et  parvenir  par  des  efforts  personnels  bien  dirigé? 
au  but  qu'on  lui  propose.  M.  D... 
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Département  du  Cher.  —  Session  du  26  /éprter,1914. 

Épbeuvb  écrite. 
Les  programmes  de  1887  déclarent  que  l'enseigne- 
ment primaire   doit  être  essentiellement  intuitif  et 


pratique.  Qu'entendent-ils  parla?  Comment  au  cours 
moyen  donnerez-vous  à  l'enseignement  de  la  géogra- 
phie ces  deux  caractères? 


BREVET    SUPÉRIEUR 


Différents  départements. 
Choisir  entre  ces  deux  sujets  : 

A.  —  Madame  de  Staël  a  dit  :  «  Qui  saurait  tout 
comprendre  saurait  tout  pardonner  ». 

Montrez  d'après  cette  pensée  la  nécessité  de  l'in- 
dulgence dans  le  jugement  que  nous  portons  sur  nos 
semblables.  Difficultés  que  nous  éprouvons  à  juger 
exactement  la  valeur  de  leurs  actes  ;  ignorance  où 
nous  sommes  des  motifs  qui  les  guident. 

B.  —  Expliquer  et  développer  cette  pensée  de  Leib- 
nitz  :  a  La  science  du  bonheur  est  d'aimer  son  devoir 
et  de  chercher  à  s'y  plaire.  « 

IL  —  SCIENCES 
A.  Arithmétique,  a)  Théorie.  —  I-a  condition  né- 
cessaire 3t  suffisante  pour  que  la  somme  de  deux  frac- 
tions irréductibles  soit  elle-même  une  fraction  irré- 
ductible est  que  leurs  dénominateurs  soient  premiers 
entre  eux.  —  Démontrer. 

Développement.  —  Soient  les  deux  fractions  irré- 
ductibles  : 

a      c     ad-\-cb 


bd 


Pour  que 


ad+ob 
bd 


soit  irréductible,  il  faut  et  il  suffit  que  betd  soient  pre- 
miers  entre    eux. 

La  condition  est  nécessaire,  car  si  b  et  d  n'étaient  pas 
premiers  entre  eux  ils  auraient  au  moins  un  diviseur 
commun,  ce  diviseur  commun  à  è  et  à  d  divisant  leur 
produit  bd  et  les  produits  ad  et  cb,  il  diviserait  donc  la 
somme  ad-\-cb.  —  Donc  les  deux  termes  de  la  fraction 
ad+cb 
bd 
seraient  divisibles  par  un  même  nombre  et  la  fraction 
ne  serait  pas  irréductible. 

La  condition  est  suffisante.  —  En  effet  si  6  et  rf  sont 
premiers  entre  eux,  comme  a  et  6  sont  premiers  entre 
eux  ainsi  que  c  et  d,  b  ne  peut  pas  dliviser  ad  et  d  ne 
peut  pas  diviser  cd,  donc  ad-^-eb  et  bd  n'ont  pas  de  di- 
viseur commun,  et  par  suite 
ad+cb 
bd 
est  irréductible. 

b)  Problème.  —  Un  marchand  revend  une  pièce  de 
drap  de  la  manière  suivant}  :  d'abord  les  4/5  avec  une 
perte  de  6  fr.  25  ;  puis  les  3/5  du  reste,  avec  un  béné- 
fice de  12  %  et  enfin  le  reste  avec  une  perte  de  5  %. 
Sachant  que  le  résultat  de  ces  trois  ventes  est  un  béné- 


fice de  S  fr.  05,  calculer  le  prix  d'achat  de  la  pièce  de 
drap.  —  Vérifier. 

Solution.  —  Après  la  f»  vente,  il  reste  1/5  de  la  pièce 
la  seconde  vente  est  égale  aux. 

1     3_£ 

5^5~25 
de  la  pièce. 

Il  reste  donc  pour  la  3»  vente  : 

5      25~25 

de  la  pièce. 

S'il  n'y  avait  pas  eu  de  perte  sur  la  l""»  vente,  c'est- 
à-dire  que  cette  partie  ait  été  vendue  au  prix  coûtant, 
l3  bénéfice  eût  été  de  : 

8,05  +  6,25  =  14  fr.  30. 

Ce  bénéfice  résulterait  de  la  vente  des  3/25  de  la 
pièce  avec  12   %  du  gain  et  2/25  avec  5   %  de  perte. 

Les  longueurs  des  deux  dernières  parties  sont  donc 
proportionnelles  à  3  et  à  2.  Or,  le  prix  d'achat  étant 
le  même  pour  toutes  les  parties,  on  peut  dire  que  sur 
3  francs  d'achat  de  la  2»=  partie,  il  y  a  eu  12  %  de  gain 
et  sur  2  fr.  d'acha*  de  la  3«  partie,  il  y  a  eu  5  %  de 
perte. 

3  fr.  d'achat  de  la  2»  partie  donnent  donc  pour  la 
vente  : 

3x12 


Sfr.-f- 


100 


=3  fr.  36 


2  fr.  d'achat  de  la  3^  partie  donnent  donc  pour  la 
vente  : 

2v5 
2  fr.—- j^  =1  fr.  90 

Donc  3  fr.  +2  fr.,  ou  5  fr,  d'achat  des  deux  dernières 
parties  donnent  pour  la  vente  : 

3,36  +  1,90  =  5  fr.  26. 

Soit  un  bénéfice  de  0  fr.  26. 

Or,  l'ensemble  des  deux  dernières  parties  constitue 
le  1/5  de  la  pièce,  et  a  procuré  un  bénéfice  de  14  fr.  30. 

Si  donc  0  fr.  26  est  le  bénéfice  réalisé  sur  un  achat 
de  5  fr.,  un  bénéfice  de  14  fr.  30  correspond  à  un  achat 
de: 

5x14,30 


0,26 


=275  fr. 


Le  1/5  de  la  pièce  a  donc  coûté  au  marchand  275  fr. 
et  la  pièce  entière  : 

275x5  =  1.375  fr. 
RÉPONSE.  —  1.375  fr. 
Vérification.  —  Prix  de  vente  de  la  1"  partie  : 

(1375x4/5)— 6,25=1.093  fr.  75. 
Prix  de  vente  de  la  2«  partie  : 

(1375 X 3/25) X  1,12  =  184  fr.  80. 
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Prix  de  vente  de  la  3"^  partie  : 

(1375  X  2/25)  X  0,95  =  104  fr.  50. 
Prix  total  de  vente  : 

1.093  fr.  75  +  184  fr.  80+104  fr.  50=1383fr.  05. 
Bénéfice  total  : 

1383,05— 1375=-8  fr.  05. 

B.  —  Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Choisir  en- 
tre ces  deux  sujets  : 

I.  Nature  des  mouvements  de  la  sève  chez  les  vé- 
gétaux. —  Son  rôle  dans  la  vie  des  plantes. 

II.  Citez  quelques  phénomènes  géologiques  qui  justi- 
fient l'hypothèse  d'un  noyau  terrestre  incandescent. 

—  Montrez  que  sans  l'existence  du  noyau  central  in- 
candescent, ces  faits  sont  inexplicables. 

Développement.  —  C'est  une  opinion  commune  dé- 
sormais que,  sous  une  croîite  de  60  à  80  kilomètres 
d'épaisseur,  la  Terre  est  une  masse  fluide,  incan- 
descente, de  matières  métalliques. 

Les  phénomènes  géologiques  qui  expliquent  cette 
hypothèse  sont  :  a)  l'accroissement  régulier  de  tem- 
pérature de  lo  par  30  mètres  de  profondeur  dans 
l'écorce  terrestre  ;  b)  les  mouvements  du  sol,  soit  brus- 
ques (tremblements  de  terre)  soit  lents  (émersion  ou 
affaissement  de  côtes,  formation  des  montagnes  ;  c) 
l'existence  des  volcans  et  des  phénomènes  qui  les  ca- 
ractérisent. 

a)  Accroissement  régulier  de  température.  — 
Plusieurs  faits  prouvent  que  la  masse  intérieure  de  la 
Terre  possède  une  température  beaucoup  plus  haut,e 
que  la  surface  extérieure  de  l'écorce. 

Zones  de  température  invariable.  —  Pour  chaque  lieu 
de  la  terre,  il  existe  un  point,  à  une  certaine  profon- 
deur, où  la  température  ne  varie  jamais  dans  le  cours 
de  l'année. A  l'équateur,  c'est  à  1  mètre  de  profondeur 
à  Paris,  c'est  à  10  mètres  de  la  surface.  Cette  tempé- 
rature invariable,  est  le  degré  moyen  marqué  par  le 
thermomètre  en  chaque  lieu.  A  Paris,  cette  tempéra- 
ture moyenne  est  de  10'',8.  —  Par  là  on  s'explique  ai- 
sément pourquoi  les  sous-sols  semblent  froids  en  été, 
chauds  en  hiver  :  ils  sont  plus  froids  ou  plus  chauds 
que  l'air  extérieur  tout  en  restant  presque  invariables. 

Augmentation  de  la  température  avec  la  profondeur- 

—  A  partir  de  la  zone  de  température  invariable,  la 
chaleur  croît  sans  cesse  à  mesure  qu'on  descend  vers  le 
centre  de  la  terre. 

C'est  un  fait  qui  ne  peut  d'aucune  façon  être  mis 
en  doute.  L'eau  du  puits  artésien  de  Grenelle,  qui 
vient  d'une  profondeur  de  547  mètres,  jaillit  en  mar- 
quant une  chaleur  de  28  degrés.  Dans  les  puits  de  mi- 
nes, la  chaleur  est  d'autant  plus  élevée  qu'ils  sont  plus 
profonds.  Le  sondage  poussé  à  1.267  mètres,  près  de 
Berlin,  a  révélé  une  température  de  48  dagrés  ;  celui 
de  Leipsick,  poussé  à  1700  mètres,  a  révélé  plus  de 
55  degrés. 

L'agmentation  de  température  se  fait  même  d'une 
façon  assez  régulière,  quoiqu'elle  présente  des  varia- 
tions qui  dépendent  de  la  conductibilité  des  roches  et 
de  la  circulation  des  eaux.  On  admet  que  la  chaleur 
croît  en  moyenne  de  1  degré  centigrade  pour  32  mètres 
de  profondeur  :  c'est  ce  qu'on  appelle  degré  géother- 
mique. 

Si  la  température  croissait  uniformément  jusqu'au 
centre  de  la  terre,  elle  serait  de  200.000  degrés  en  ce 
point, puisque  le  rayon  terrestre  a  6.000.000  de  mètres. 


Il  est  vraisemblable  que  la  température  croît  unifor- 
mément jusqu'à  ce  qu'elle  soit  suffisante  pour  tenir  les 
roches  en  fusion  ;  mais  qu'au-delà  elle  reste  presque 
stationnaire  dans  la  masse  fluide  souterraine.  En  sup- 
posant que  les  roches  soient  toutes  fusibles  à  3.000  de- 
grés, c'est  à  la  profondeur  de  90  kilomètres  environ 
que  s'étendrait  la  couche  solide  de  l'écorce  terrestre. 

b)  Mouvements  du  sol.  —  L'écorce  terrestre  ou  terre 
ferme  ne  demeure  point  absolument  immobile.  Elle 
est  sans  cesse  agitée  soit  par  des  mouvements  brusques 
soit  par  des  mouvements  lents. 

b)  Mouvements  brusques. —  Les  mouvements  brus- 
ques du  sol  sont  appelés  tremblements  de  terre.  Ils  con- 
sistent en  secousses  plus  ou  moins  violentes,  qui  se 
propagent  avec  rapidité  comme  de  fortes  ondula- 
tions ;  leur  vitesse  varie  de  130  m.  à  385  m.  par 
seconde. 

Les  tremblements  de  terre  sont  très  fréquents  dans 
les  pays  disloqués,  comme  l'Italie,  l'Archipel  grec, 
l'Asie  mineure,  le  Japon  ;  dans  les  pays  où  les  monta- 
gnes .semblent  encore  en  voie  de  formation,  comme  sur 
la  chaîne  des  Andes,  au  Chili  et  au  Pérou.  Les  commo- 
tions transmises  à  la  mer  produisent  des  raz  de  marée  ; 
on  voit  alors  la  mer  se  retirer  à  une  grande  distance, 
puis  revenir  en  une  vague  énorme,  ayant  plus  de 
20  mètres  de  hauteur,  qui  se  projette  sur  les  côtes  où 
elle  produit  de  grands  ravages. 

Les  effets  sont  parfois  terribles.  Ainsi,  en  1753,  un 
tremblement  de  terre  détruisit  Lisbonne  et  fit  périr 
plus  de  30.000  habitants.  Dans  l'île  d'IscHîa,  en  1883, 
plus  de  1200  maisons  s'écroulèrent,  faisant  plus  de 
20.000  victimes.  —  Alors  se  forment  des  crevasses, 
qui  restent  parfois  béantes,  comme  celles  de  la  Calabre, 
des  failles  qui  rompent  les  couches  géologiques  ;  de 
brusques  changements  de  niveau,  comme  ceux  qui  ont 
abaissé  ou  surélevé  successivement  les  colonnes  du 
temple  dédié  par  Marc-Aurèle  à  Sérapis,  près  de  Pouz- 
zoles  en  Italie. 

La  cause  des  tremblements  de  terre  est  interne, 
mais  elle  est  imparfaitement  connue.  Quelques  se- 
cousses locales  pourraient  s'expliquer  par  des  ébôu- 
lements  ou  par  le  contre-coup  des  éruptions  volcani- 
ques. Mais  la  plupart  des  secousses  doivent  être  attri- 
buées à  des  explosions  internes.  Dans  l'écorce  terres- 
tre, à  des  profondeurs  très  diverses,  il  doit  exister  des 
fentes,  des  cavernes,  où  s'engagent  les  matériaux  en 
fusion  du  centre.  Les  vapeurs  s'y  accumulent  à  haute 
tension  ;  certaines  parois  des  chambres  où  les  vapeurs 
s'emprisonnent,  se  rompent  brusquement,  comme  une 
locomotive  sans  soupape  qui  éclaterait  par  l'effet 
d'une  pression  qu'elle  ne  pourrait  plus  porter. 

Mouvements  lents.  —  Il  est  incontestable  qu'il  se 
produit  des  oscillations  lentes  du  sol.  Certains  rivages 
émergés  portent  la  trace  d'une  immersion  assez  ré- 
cente dans  les  coquilles  d'espèces  actuelles  qu'ils  con- 
tiennent. On  connaît  des  stations  humaines  qui  ont  été 
recouvertes  par  des  sédiments  marins,  et  qui  sont 
aujourd'hui  de  nouveau  émergées.  Les  côtes  du  S}.itz- 
berg,  de  la  Nouvelle-Zemble,  de  la  Sibérie  septentrio- 
nale, subissent  en  ce  moment  un  mouvement  d'émer- 
sion.  Au  contraire,  la  Suède  méridionale,  la  Hollande, 
le  nord  de  la  France  sont  plutôt  en  voie  d'affaissement. 

Ces  oscillations  peuvent  s'expliquer  en  partie  par 
certains  changements  du  niveau  des  mers,  provenant 
des  variations  de  salure  et  de  température.  Mais  elles 
.s'expliquent  mieux  encore  par  des  affaissements  réels 
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de  certaines  parties  de  Fécorce  terrestre.  En  effet,  la 
croûte  terrestre  n'est  pas  absolument  rigide  ;  comme 
elle  repose  sur  une  masse  en  fusion  qui  se  rétrécit  par 
refroidissement,  il  est  naturel  qu'elle  tende  à  se  plisser 
et,  par  conséquent,  à  osciller  dans  certaines   parties. 

c)  Volcans.  — Un  volcan  est  un  appareil  qui  met 
en  communication  la  surface  du  globe  avec  les  ma- 
tières incandescentes  situées  sous  l'écorce.  —  On  dis- 
tingue trois  parties  dans  un  volcan  :  le  foyer,  ou  réser- 
voir des  matières  incandescentes  ;  la  cheminée  ou  fente 
par  laquelle  ces  matières  s'échappent  du  foyer  ;  le  cra- 
tère, en  forme  de  coupe,  est  l'ouverture  extérieure  du 
volcan. 

Eruption  volcanique.  —  L'éruption  volcanique  est 
d'ordinaire  annoncée  par  des  vapeurs  formant  un  pa- 
nache de  fumée,  et  par  des  bruits  souterrains  sem- 
blables au  grondement  de  la  foudre. 

Une  violente  explosion  éclate  généralement  au  dé- 
but d'une  éruption.  Des  vapeurs  emprisonnées  à 
haute  tension,  brisent  tout  d'un  couplabarrière  qu'op- 
pose la  calotte  solide  du  cratère.  Un  immense  jet  de 
vapeurs,  atteignant  parfois  onze  mille  mètres  de  hau- 
teur, se  produit  ;  ces  vapeurs  entraînent  des  débris  qui 
retombent  à  l'état  de  poussière  ou  de  lapilli,  et  des 
boules  de  lave  qui  retombent  à  l'état  de  bombes  ou  de 
fuseaux.  En  1855,  les  cendres  et  les  lapilli  entraînés 
dans  l'explosion  du  Gotopaxi,  dans  l'Amérique  cen- 
trale, furent   transportés  jusqu'à   1.500   kilomètres. 

Après  l'explosion,  à  travers  la  fente  désormais  ou- 
verte, se  produit  la  coulée  des  laves.  Les  laves  brû- 
lantes coulent  tant  qu'elles  sont  poussées  par  le  de- 
dans. Lorsque  la  pression  s'affaiblit,  la  coulée  s'arrête, 
les  laves  forment  une  croûte  nouvelle  au-dessus  du 
volcan. 

Les  volcans  ne  présentent  pas  tous  les  mêmes  phé- 
nomènes. Les  uns,  comme  le  Vésuve,  sont  discontinus, 
après  un  sommeil  prolongé,  leur  activité  se  ranime 
tout  à  coup.  L'an  79,  quand  le  Vésuve  ensevelit  Pom- 
péi  et  Herculanum,  il  paraissait  depuis  longtemps 
éteint.  D'autres,  comme  le  Stromboli,  aux  îles  Lipari, 
près  de  la  Sicile,  ont  une  activité  permanente,  mais 
modérée.  D'autres  ne  présentent  que  des  explosions 
intermittentes,  sans  coulées  de  lave  ;  il  en  est  un  à 
Java,  qui  projeta,  en  1883,  18  kilomètres  cubes  de  dé- 
bris en  moins  de  deux  jours.  D'autres  fois,  comme 
dans  l'île  Hawaï  (Sandwich),  la  lave  bouillonne  sans 
cesse  au  fond  du  cratère,  sans  jamais  s'épancher. 

Nature  et  caractères  des  laves.  —  La  lave  est  un  sili- 
cate analogue  aux  scories  des  hauts  fourneaux.  Les 
débris  sont  de  même  nature. 

La  température  des  laves  dépasse  certainement 
1000  degrés  au  moment  de  leur  émission.  Cette  cha- 
leur se  conserve  longtemps  sous  la  croûte  qui  se  forme 
au  dehors,  tant  est  faible  la  conductibilité  decette  ro- 
che. Un  cordon  de  lave  peut  être  froid  à  la  surface  et 
encore  enfusion  au  dedans.  C'est  ce  qui  explique  pour- 
quoi les  laves  coulent  parfois  sur  la  neige  sans  la  fondre 
entièrement. 

La  vitesse  varie  suivant  la  fluidité  des  laves  et  sui- 
vant la  pente  sur  laquelle  elles  coulent  :  elle  est  parfois 
de  plusieurs  mètres  à  la  seconde,  parfois  de  1  centi- 
mètre. 

En  se  solidifiant,  les  laves  prennent  des  aspects  très 
divers  :  les  unes  sont  poreuses,  d'autres  sont  compac- 
tes ;  l'obsidienne  prend  une  texture  vitreuse  ;  la  pierre 


ponce,  très  poreuse  et  très  légère,  flotte  sur  l'eau. 

Par  l'hypothèse  d'un  noyau  terrestre  incandescent  on 
explique  l'accroissement  régulier  de  température  se- 
lon la  profondeur  dans  la  croûte  terrestre. 

On  explique  aussi  les  tremblements  de  terre,  les  os- 
cillations du  sol,  la  formation  des  montagnes.  En  ef- 
fet, si  la  terre  est  une  masse  liquide  brûlante,  qui  se 
contracte  en  se  refroidissant,  son  enveloppe  solide 
devient  trop  grande  pour  la  contenir  :  ayant  gardé 
une  certaine  souplesse, cette  enveloppe  tend  à  se  plis- 
ser pour  adhérer  toujours  au  corps  qu'elle  recouvre. 

Si  on  admet,  conformément  à  la  belle  hypothèse  de 
Laplace,  que  la  Terre  est  un  petit  astre'détaché  du 
Soleil,  il  faudra  bien  admettre  qu'elle  a  passé  par  un 
état  stellaire,  puisqu'elle  s'est  solidifiée  à  la  surfaoe 
par  l'effet  du  refroidissement.  Mais  la  croûte  ainsi  fer- 
mée, n'étant  pas  bonne  conductrice  de  la  chaleur,  est 
une  enveloppe  protectrice  qui  a  dû  conserver  la  haute 
température  et,  par  conséquent  l'état  de  fusion  du 
noyau  central. 

On  explique  enfin  tous  les  faits  qui  concernent  les 
volcan  :  l'identité  de  composition  des  laves  sur  tous 
les  points  du  globe,  la  profondeur  d'où  émanent  ces 
laves,  l'universalité  du  vulcanisme,  la  coïncidence  des 
volcans  actifs  avec  les  lignes  suivant  lesquelles  la  terre 
est  brisée  (le  cercle  qui  entoure  l'océan  Pacifique,  le 
cercle  transversal  qui  passe  par  la  Méditerranée,  les 
lies  de  la  Sonde  et  les  Antilles). 

Si  l'on  rejette  l'hypothèse  du  noyau  centr?l  incan- 
descent, il  devient  impossible  de  rendre  compte  des 
faits  qui  précèdent. 

Des  centres  particuliers  de  chaleur,  des  foyers  isolés, 
n'expliqueraient  ni  l'augmentation  de  température 
en  tous  lieux,  ni  l'universalité  du  vulcanisme,  ni 
l'identité  de  composition  des  roches. 

D'ailleurs  il  serait  impossible  d'assigner  une  cause  à 
l'existence  de  ces  foyers  partiels,  car  les  savants  ont 
démontré  que  ni  la  combustion  des  mines  de  houille, 
ni  l'oxydation  des  roches  par  les  eaux  infiltrées,  ni  les 
effondrements  souterrains,  ne  pourraient  suffire  pour 
rendre  fluides  les  roches  qui  constituent  les  laves. 

IIL  —  LANGUES  VIVANTES 

Traduire  en  anglais,  en  allemand,  en  italien  ou  en 
espagnol  les  questions  suivantes  et  y  répondre  dans  la 
même  langue  : 

1.  Aimez- vous  les  voyages?  Pourquoi? 

2.  Quelle  est  la  manière  de  voyager  que  vous  préfé- 
rez? 

3.  Racontez  brièvement  le  dernier  voyage  que  vous 
avez    fait. 

Durée  de  l'épreuve  :  deux  heures. 

IV  —  DESSIN 

A.  —  Composition  décorative.  —  Un  dessus  de  bon- 
bonnière de  forme  hexagonale,  0  m.  08  de  côté. 

Elément  fourni  comme  motif  :  une  églantine. 

B.  —  Croquis  coté.  —  Plan  et  élévation  d'une  boîte 
donnée. 


PREPARATION  AUX  EXAMENS 
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Paris.  —  Examen  du  mercredi  6  mai  1914. 

I.  —  ORTHOGRAPHE 
Première  entrée  A  l'école.  —  Un  jour  après-midi  de 
l'année  18'i8,  jour  de  printemps,  car  j'avais,  le  matin, 
quitté  mes  sabots  d'hiver  pour  chausser  des  souliers, 
et,  plus  leste,  je  courais  et  sautais  dans  la  rue,  ma 
grand'mère  m'appela  et,  me  prenant  par  la  main,  me 
dit  :  «  Veux- tu  venir  avec  moi  faire  une  commission?» 
Je  \oulus  bien.  Nous  descendîmes  la  rue  et  nous  tour- 
nâmes le  coin  de  gauche.  Après  une  centaine  de  pas, 
ma  grand'mère  s'arrêta  devant  une  maison  que  je 
connaissais,  mais  où  je  n'étais  jamais  entré;  sa  main 
serra  la  mienne  qu'elle  sentait  vouloir  s'écliapper  : 
.(  Nous  allons  crier  bonjour  en  passant,  me  dit-elle,  à 
mademoiselle  Adèle.  »  Je  fis  un  effort  pour  me  déga- 
ger ;  la  main  de  ma  grand'mère  serra  davantage,  et 
m'entraîna  jusqu'au  seuil.  Nous  entrâmes  ;  mademoi- 
selle Adèle,  la  fille  de  la  maison,  une  vieille  fille,  leva 
les  bras  en  l'air  et  cria  joyeusement  :  •■  Te  voilà  !  te 
voilà  !  »  C'était  la  première  fois  que  je  la  voyais  de  prè's 
elle  était  borgne  ;  son  œil  mort  m'intéressa,  et  mes  lar- 
mes qui  étaient  en  chemin  s'arrêtèrent.  Elle  me  prit  par 
la  main,  ouvrit  une  porte  et  me  poussa  doucement  de 
l'autre  côté.  J'étais  dans  l'école. 

Mon  premier  souvenir  d'écolier  est  donc  celui  d'vs 
TOUR  A  MOI  JOTJÉ  par  ma  grand'mère  pour  me  mener 
en  un  endroit  qu'on  m'avait  appris  à  redouter  ;  car,  sui- 
vant l'usage  des  parents  français,  les  miens,  quand  je 
n'étais  pas  sage,  me  menaçaient  de  l'école.  Puis  la  salle 
était  obscure,  et  je  quittais  la  rue  éclairée  par  le  soleil 
du  printemps  ;  il  me  semble  que  mon  entrée  à  l'école 
fut  un  passage  de  la  lumière  à  l'ombre. 

Ernest  Lavtsse. 

Questions. 

1°  après-midi,  analyser  ce  mot  aux  points  de  vue  de 
sa  composition,  de  sa  nature  et  de  sa  fonction  dans 
cette  expression  :  un  jour  après-midi. 

2°  Que  veut  dire  cette  phrase:  «son  œil  mort  m'inté- 
ressa et  mes  larmes  qui  étaientenchemin  s'arr<^tèrent. 

3°  Conjuguerle futur  simple  et  le  subjonctif  présent 
du  verbe  courir. 

4°  Quelle  remarque  à  fak-e  sur  l'expression  :  un  tour 
à  moi  joué?  —  Comment  pourrait-on  dire  autrement? 

5°  Nature  et  fonction  des  propositions  de  la  phrase  : 
<«  Mon  pr?mier  souvenir...  me  menaçaient  de  l'école  ». 

Répenses. 
1°  Après-midi,  est  de  sa  nature  un  nom  composé 
formé  d'une  préposition  et  d'un  nom  et  invariable 
parce  qu'il  signifie  la  partie  du  jour  qui  s'écoule  après 
midi.  Ici,  comme  ce  mot,  composé  comme  l'indique  le 
trait-d'union,  accompagne  le  nom  jour,  on  peut  le  re- 
garder comme  un  adjectif  épithète  de  jour. 

2°  L'auteur  se  rappelle  que,  petit  enfant  il  fut  telle- 
ment frappe  par  la  vue  d'un  œil  sans  vie,  éteint,  ce 
qu'il  n'avait  jamais  considéré,  que,  distrait  de  sapeur 
d'entrer  à  l'école  et  d'y  rester,  il  n'eut  plus  envie  de 
pleurer. 

3°  Mode  indjcatif,  temps  futur  simple.  —  Je  courrai, 
tu  courras,  il  courra,  nous  courrons,  vous  courrez,  ils 
courront. 


Mode  subjonctif,  temps  présent.  —  Que  je  coure, 
que  tu  coures,  qu'il  coure,  que  nous  courions,  que 
vous  couriez,  qu'ils  courent. 

4°  C'est  une  inversion  qui  donne  plus  de  force  à 
l'idée  et  plus  de  concision  au  tour  de  phrase,  car  la 
forme  directe:  «  un  tourjouéàmoi  ',  serait  lourde  et  il 
voudrait  mieux  dire  :  un  tour  que  m'a  joué  ma  grand'- 
mère, expression  correcte  mais  moins  expressive. 

5°  Cinq  propositions  :  a)  Mon  premier  souvenir 
d'écolier  est  donc  celui  d'un  tour  à  moi  joué  par  m  a  grand'- 
mère, principale,  h)  pour  me  mener  dans  un  endroit, 
prop.  infinitive,  compl.  indir.  de  joué  ;  c)  qu'on  m'avait 
appris  à  redouter,  subordonnée,  compl.  de  endroit  ;  d) 
car  suivant  l'usage  des  parents  français  les  miens  me 
menaçaient  de  l'école,  princip.  coordonnée  à  la  précé- 
dente ;  d)  quand  je  n'étais  pas  sage,  prop.  subordonnée, 
compl.  de  circonstance  de  la  précédente. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

La  femme  française.  —  «  La  femme  française,  disait 
un  jour  M™"  Roland,  doit  faire  bonne  figure  à  la  cui- 
sine et  dans  les  salons  ».  Expliquez  cette  parole  et  di- 
tes ce  que  vous  en  pensez. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

a)  Théorie.  —  Exposer  la  théorie  de  la  soustraction 
des  nombres  entiers  sur  l'exemple  suivant:  19398 à  re- 
trancher de  87546. 

Peut-on  faire  la  soustraction  en  commençant  par  la 
gauche  des  nombres  proposés  ?Comments'y prendrait- 
on?  Pourquoi  n'emploie-t-on  pas  ordinairement  ce 
procédé  ? 

Développement.  —  Soit  à  retrancher  19398  de  87546. 
Il  s'agit  du  cas  où  certains  chiffres  du  petit  nombre 
sont  plus  grands  que  les  chiffres  supérieurs  correspon- 
dants. 

Ûans  ce  cas  on  augmente  le  chiffre  trop  faible  de  dix 
unités  de  son  ordre  et  en  même  temps  d'une  unité  le  chiffre 
inférieur  placé  immédiatement  à  gauche  du  chiffre  trop 
fort.De  cette  façonlasoustractionest rendue possibleet 
le  résultat  définitif  n'est  pas  altéré  puisqueles  deux  nom- 
bres proposés  ont  été  agmentés  d'une  même  quantité. 
I, 'opération  est  ainsi  posée  : 
87.546 
19.398 

68.148 

8  ne  pouvant  se  retrancher  de  6,  on  ajoute  10  unités 
à  ce  dernier  chiffre  et  une  dizaine  au  chiffre  inférieur 
suivant,  9,  on  dit  alors,  8  ôté  de  16  reste  8  que 
l'on  pose,  puis  comme  on  ne  peut  retrancher  de  4  le 
nombre  9+1  ou  10,  on  ajoute  encore  10  au  chiffre  trop 
faible,  une  unité  de  centaine  au  chiffre  3,  et  l'on  dit,  10 
ôté  de  14,  reste  4  que  l'on  pose,  et  3  plus  1  ou  4,  ôté  de 
5  reste  1  (puisque  pourcechiffre  l'opération  est  possi- 
ble). Comme  9  ne  peut  se  retrancher  de  7  on  ajoute  10 
à  ce  chiffre  et  en  même  temps  une  dizaine  de  mille  au 
chiffre  suivant,  on  dit  alors  9  ôté  de  17  reste  8,  que 
l'on  pose  ;  1  +  1  ou  2,  ôté  de  8  reste  6  que  l'on  pose. 
Le  résultat  de  l'opération  est  donc  68.148. 
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Il  est  bon  de  faire  l'opération  en  allant  de  droite  à 
gauche  comme  il  vient  d'être  indiqué,  afin  de  ne  pas 
être  exposé  à  modifier  des  chiffres  déjà  écrits,  ce  qui 
arriverait  dans  le  cas  ci-dessus  examiné.  —  Lorsque 
toutefois  toutes  les  soustractions  partielles  sont  pos- 
sibles, c'est-à-dire  lorsque  chaque  chiffre  du  nombre  à 
soustraire  est  plus  faible  que  le  chiffre  correspondant 
du  nombre  dont  on  soustrait,  on  peut  opérer  dans  tel 
ordre  que  l'on  veut.  Soit  par  exemple  : 
85.346 
63.123 


22.223 


On  pourrait  dans  la  soustraction  proposée,  com- 
mencer par  la  gauche  en  faisant  au  préalable  les  con- 
versions nécessaires  mais  cela  n'offrirait  aucun  avan- 
tage, ce  procédé  étant  plus  long  que  le  procédé  ordi- 
naire. 

87546  8     17     5      14     16 

—19398     pourrait  s'écrire        2      9     4       10      8 


b)  Problème.  —  Dans  un  réservoir  qui  contient  déjà 
1200  litres  d'eau,  on  amène  de  l'eau  par  un  robinet  qui 
peut  débiter  640  litres  d'eau  en  80  minutes.  Dans  un 
second  réservoir  qui  contient  déjà  200  litres  d'eau  on 
amène  également  de  l'eau  par  un  robinet  qui  peut  dé- 
biter 960  1.  d'eau  en  2  heures.  On  ouvre  les  robinets, 
au  même  moment.  On, demande  de  calculer  :  1°  au 
bout  de  combien  de  temps  il  y  aura  dans  le  premier 
réservoir  3  fois  autant  d'eau  que  dans  le  second  ; 
2°  quelle  quantité  il  y  aura  alors  dans  ce  réservoir? 

Solution.  —  Le  l^""  robinet  débite  par  minute  : 


ll.X     8Ô-: 


=8  litres. 


Le  2«  débite  aussi  par  minute  : 

Les  deux  robinets  ouverts  en  même  temps,  débite- 
ront donc  le  même  nombre  de  litres.  Quand  on  aug- 
mente deux  nombres  d'une  même  quantité, leur  diffé- 
rence ne  change  pas.  La  différence  des  quantités  d'eau 
dans  les  deux  réservoirs  sera  toujours  égale  à  : 
1200—200  =  1.000  litres. 

Or,  quand  la  condition  sera  remplie,  c'est-à-dire 
que  le  l^r  réservoir  contiendra  trois  fois  autant  d'eau 
que  le  second,  la  différence  entre  les  deux  réservoirs 


vaudra  deux  fois  le  contenu  du  second,  donc  le  second 
contiendra  :  1.000  :  2  ou  500  litres,  et  le  l"  1000-^500 
=  1.500  litres. 

Donc  la  quantité  d'eau  ajoutée  par  l'écoulement  des 
robinets  est  : 

500—200  =  300  1. 
Ou  : 

1500—1200=300  1. 
Puisque   chaque  robinet  donne  8  1.   par  minute, 
l'écoulement  de  l'eau  a  duré  : 

1  X300  :  8  =  37  minutes  5  ou  37  min.  30  sec. 
RÉPONSE.  —  1°  37  min.  30  sec;  2°  1500  1.  et  500  1. 
Paris.  —  Examen  du  jeudi  7  mai  1914. 

IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —  DESSIN 
Composition  décorative.  —  Un  bavoir  d'enfant,  bro- 
derie sur  toile,  0  m.  24  de  hauteur.  Elément  fourni 
comme  motif  :  une  marguerite. 

VI.  —  COUTURE 
1°  Bâtir  un  ourlet  de  1  centimèfre  de  large  le  long 
de  deux  côtés  consécutifs  et  plier  l'angle  d«  l'ourlet 
suivant  la  diagonale.  Coudre,  au  point  de  côté,  7  cen- 
timètres de  chaque  côté  de  l'angle.  —  2"  Marquer  les 
lettres  V  P.  dans  l'angle,  à  deux  centimètres  du  bord. 


AVIS 

On  nous  prie  d'annoncer  que  les  cours  profession- 
nels syndicaux  des  Institutrices  privées  (5,  rue  de 
l'Abbaye),  sont  rouverts  et  fonctionnent  comme  à 
l'ordinaire. 

Cours  d'instruction  religieuse,  préparant  aux  brevets 
d'instruction  religieuse. 

Cours  de  pédagogie  préparant  au  C.  A.  P.,  jeudi,  à 
8  h.  3/4.  —  M"^  Vaguer. 

Cours  préparatoire  au  B.  S,  jeudi  de  8  h.  du  matin  à 
17  h.  1/2-  —  Dessin,  sciences  physiques  et  naturelles, 
mathématiques,  littérature,  histoire,  géographie,  psy- 
chologie et  morale,  langues  \ivantes,  solfège  et  dictée 
musicale. 

Cours  de  latin,  jeudi  3h.   1/2.    —M.  Huit. 

Les  réunions  mensuelles  des  institutrices  syndiquées 
ont  lieu  le  2^  dimanche  de  chaque  mois,  conférences, 
causeries,  à  2  heures.       • 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  do  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Pans. 
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Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  Normales 


Session  de  juin  1914. 
Aspirants. 
ORDRE    DES    LETTRES 

IjTTÉRATURE.  —  La  Fontaine,  dans  ses  fables,  — 
Licconte  de  Lisle,  dans  ses  poèmes,  se  plaisent  à  dé- 
crire la  nature  et  à  peindre  les  animaux.  Toutefois, 
considérés  dans  leurs  analogies,  fables  et  poèmes 
font  au  lecteur  une  impression  dissemblable. 

Par  un  examen  bref  et  précis  de  la  différence  des 
temps,  des  genres  littéraires,  des  dons  poétiques  pro- 
pres aux  deux  écrivains,  expliquez  la  diversité  de 
leurs  peintures. 

Histoire  et  Géographie.  —  Histoire.  —  I/orga- 
nisation  de  l'empire  carolingien  et  son  démembre- 
ment. 

Géographie.  —  Le  Japon. 

Morale  ou  Psychologie.  —  Rien  de  plus  divers 
st  souvent  de  plus  inconciliable  que  les  théories  des 
philosophes  sur  le  véritable  fondement  du  devoir. 

Est-ce  un  obstacle  à  l'enseignement  de  la  morale 
dans  nos  écoles? 

RÉD.\CTION  EN  LANGUE  ÉTRANGÈRE 
Sujet  a  développer  en  aixemand. 

1.  Sie  haben  neulich  ein  beliebtes  Tier  verlorenî  — 
XJrsache  seines  Todes. 

2.  Erinnerungen,  welche  es  hinterlâsst. 

3.  Haben  Sie  es,  Solange  es  lebte,  menschlich  behan- 
•delt? 

4.  Haben  Sie  sich,  in  dieser  Beziehung,  etwas  vor- 
ïuwerfen? 

5.  Werden  Sie  ihm  einen  Nachfolger  gebenî  — 
Wenn  nicht  geben  Sie  Ihre  Griinde  an. 

StrjET  A  développer  en  anglais. 
t.  You  hâve  just  lost  a  pet  animal.  State  the  man- 
tier  of  its  death. 

2.  What  do  you  chiefly  remember  about  it? 

3.  What  good  did  you  do  it  during  its  life? 

4.  Hâve  you  got  anything  to  reproach  yourself  with 
concerning  itî 


5.  Will  you  get  anolher?  Il  you  wiU,  hôw  do  you 
intend  to  deal  with  this  one! 

Sujet  a  développer  en  espagnol. 

Se  le  muere  à  Ud.  un  animal  favorito  :  causas  dî 
su  muerte. 

j.  Que  recuerdos  le  déjà  à  Ud.? 

j  Que  bien  le  hizo  Ud.  cuando  vivo? 

;  Tiéne  Ud.  algûn  motivo  de  arrepentimiento  cou 
respecto  â  él  ? 

i  Le  daria  Ud.  un  sucesor?  En  caso  afirmativo 
jcomo  lo  trataria  Ud.  î 

Sujet  a  développer  en  italien. 

1.  La  morte  vi  rapisce  un  anim.ale  prediletto.  Come 
è  successa  la  di  lui  morte? 

2.  Che  ricordi  vi  lascia  egli? 

.">.  Che  bene  gli  avete  fatto?  Avete  qualche  cosa 
da  rimproverarvi  verso  di  lui? 

4.  Gli  darete  ul  successoreî  Caso  di  si,  in  che  momo 
lo   tratterete  ? 

Version  allemande. 

Der  Landivirt.  —  Ailes,  was  den  Menschen  stark, 
gesund  und  gut  macht,  das  ist  dem  Landwirt  zuteil 
geworden.  Sein  Leben  ist  ein  unaufhorlicher  Kampf, 
ein  endlosser  Sieg.  Ihm  stâhlt  die  reine  Gottesluft  die 
Muskeln  des  Leibes,  ihm  zwingt  die  uralte  Ordnung 
der  Natur  auch  die  Gedanken  zu  geordnetem  Latif. 
Er  ist  der  Priester,  welcher  Bestândigkeit,  Zucht  und 
Sitte,  die  ersten  Tugenden  eines  Volkes,  zu  htiten 
hat.  Wenn  andere  Arten  niitzlicher  Tâtigkeit  veralten, 
die  seine  ist  so  ewig,  wie  das  Leben  der  Erde  ;  wenn 
andere  Arbeit  den  Men.schen  in  enge  Mauern  eins- 
chliesst,  in  die  Tiefen  der  Erde  oder  zwischen 
die  Holzplanken  des  Schiffes,  sein  Blick  hat  nur  zwei. 
Grenzen,  oben  den  blauen  Himmel  und  unten  den 
festenGrund. 

Auch  dem  Stâdter  ist  die  griine  Saat  und  die  gol- 
dene  Halmfrucht  d3s  Fedes,  das  Rind  auf  der  Weide 
und  das  galoppierende  Fûllen,  Waldesgrûn  und  Wie- 
senduft  eine  Erquickung  des  Herzens  ;  aber  krâfti- 
ger,  stolzer,  edler,  ist  das  Behagen  des  Mannes,  der 
Fmit  dem  Bewusstsein  iiber  seine  Flur  schreit.^t,  dies 
ailes  ist  meine  Kraft  erschuf  es,  und  mir  gereicht  es 
zum  Segen.       Gustav  Freytao,  Soll  und  Haben. 
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Version  akglaise. 

Kissing  the  Stone.  —  Blarney  is  only  seven  miles 
from  Cork,  in  Ireland.  The  castle  was  built  by  Gor- 
mac  Me  Garthy,  about  1450,  as  recorded  on  Ihe  Blar- 
ney Stone.  It  underwent  a  siège  by  Gromwell,  and 
has  walls  of  extraordinary  thickness.  Its  chief  inte- 
rest  to  the  visiter,  however,  is  centred  in  the  historié 
«  Stone  »,  whieh  is  set  in  the  battlements  about  120 
feet  from  the  ground.  Tradition  has  i-t  that  whosoever 
kisses  it  obtains  the  true  gift  of  «  Blarneying  »,  the 
«  gift  of  the  gab  »,  as  the  poet  tells  us  : 

There  is  a  stone  there,  whoever  kisses. 
Oh,  he  never  misses  to  grow  éloquent  ; 
•     ■         Or   beeome    a   Member   ofParliament. 
A  élever  spouter,  he'U  sure  turn  out, 
Dont'hope  to  hinder  him,  or  to  bewilder  him. 
Sure,he's  a  pilgrim  from  the  Blarney  Stone. 
The  kissing  of  the  stone  requires  no  little  nerve,  as 
it  entails  being  suspended  by  the  hands  and  legs,with 
a  sheer  drop  beneath  of  120  feet.  The  process,  howe- 
ver,  is  not  so  difficult  as  it  was  some  years  ago,  when 
people  were  let  down  head  foremost  over  the  battle- 
ments in  order  to  reach  the  stone. 

T.  P.'s  Weekly  (april  10,  1914.) 

Version  espagnole. 
En  uno  de  mis  libros  he  dicho  que  no  hay  en  la  Mon- 
tana una  aldea  sin  su  correspondiente  bruja.  Pues  la 
vieja  de  quien  voy  hablando  era  la  bruja  de  Cumbra- 
les.  Temida  de  los  mâs  y  aborrecida  de  muchos,  aro 
era  el  dia  sin  quebranto  para  I^  pobre  mujer  ;  unas 
veces  porque  con  sus  artes  no  hacia  los  imposibles 
que  se  le  pedian,  otras  porque  se  la  ereia  causante  de 
todo  lo  malo  que  acontecia  en  el  lugar.  Asi  es  que  vi- 
via  de  milagro,  porque  lo  era  ygrande,vivir  eomo  ella, 
de  limosna,  con  semejante  fama,  tantes  aîios  encimô 
y  taies  tratamientosj  Que  diferente  vida  la  que  paso 
con  su  marido  !  Entonees  trabajaban  unas  tierras, 
tenian  una  vaca  y  moraban  en  buena  casa  en  el  me- 
jor  de  los  barrios.  Pero,  â  lo  mejor  de  la  vid;»,  acabôse 


la  del  hombre,  de  la  noche  à  la  manana  ;  y  ya  bien  en- 
trada  en  aîios  la  mujer,  sola  y  sin  valimiento,  tuvo 
que  dejar  la  poca  labranza  que  trabajaba  y  buscar  un 
agujero  en  que  albergar  le  achacoso  cuerpo.  Hallô  la 
casuca  solitaria  que  la  muerte  de  otro  pobre  habia 
dejado  abandonada  y  alli  se  metiô  con  el  misero  ajuar 
que  le  quedaba.  Mientras  pudo  trabajar,  ganaba  el 
pan  que  comia  ;  pero  agobiâronla  los  achaques  y  tuvo 
que  vi\ir  de  limosna.  En  la  Montafia  no  se  muere  na- 
die  de  hambre,  porque  el  mâs  misérable  parte  un  men- 
drugo  con  el  vecino  que  carece  de  él  ;  pero  ni  en  la 
Montafia  ni  en  région  alguna  del  mundo,  engorda  la 
limosna  â  quien  de  ella  vive,  por  abondante  que  sea. 
J.-M.  DE  Pereda,  El  sabor  de  la  tierruca. 

Version  italienne. 
Nel  mezzo  di  questi  avvenimenti  giunse  il  seconda 
re  Carlo  in  Firenze,  liberato  giâ  dalla  prigione  del  re 
Jacopo  per  passarne  alla  corte  a  Rieti,  ove  il  papa  si 
ritrovava,  da  cin  dovea  prendere  la  corona  del  reame 
di  Napoli.  Rinnovossi  Col  nuovo  re  l'antica  amicizia 
incomincia  tre  la  Republica  e  il  padre  di  lui,  infim 
della  sua  prima  venuta  in  Italia,  eonfermando  il  re 
l'autorita  di  poter  portar  i  Fiorentini  né  loro  eserciti 
l'insegua  reale,  è  contentandosi,  essendo  cosi  daessi 
richiesto,  di  lar  loro  un  capitano  ehe  con  cento  cavalli 
intervenisse  in  tutte  le  guerre  e  occorrenze  della  Re- 
publica. Questi  fu  Amerigo  di  Narbona,  nomo  molto 
esercitato  nelle  opère  della  guerrâ,  a  cui,  dopo  averlo 
prima  il  re  di  sua  mano  creato  cavalière,  diede  il  ca- 
rico  della  capitania,  comandandogli  ehe  non  altri- 
menti  si  portasse  in  servigio  dei  Fiorentini  di  quell» 
ehe  farebbe  per  la  corona  sua  propria,  e  cio  falto,  noa 
essendosi  piu  ehe  tre  di  fernato  in  Firenze,  ove  fu  gran- 
démente  onorato  e  presentato  si  parti  por  la  corte, 
appena  s'era  il  re  allontanato  quando  giunsono  no- 
valle  corne  gl'  Aretini  .s'erano  nessi  in  ordine  er  far 
il  de  prigione,  sapendo  non  esser  com  lui  tante  genti 
ehe  da  lor  non  potessero  agevolmente  esser  viente. 
Ma  1  Fiorentini  raggiunsono  il  re  se  mai  lo  lasciarono 
finche  non  l'ebbero  condotto  di  la  dalla  Bricola. 
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Indications  pour  l'étude  de  la  psychologie. 

Objet  de  la  science  psychologique  en  général.  —  1  °  Dis- 
tinction commune  entre  le  corps  et  l'esprit,  entre  les 
actes  qui  concernent  le  corps  (médecine,  gymnastique) 
et  les  actes  concernant  l'esprit  (éducation,  politique, 
littérature,  etc.). 

2°  Distinction  entre  les  faits  de  conscience,  aperçus 
immédiatement  par  celui  qui  les  éprouve,  et  inacces- 
sibles à  tous  les  autres  hommes,  et  les  faits  physiolo- 
giques qui  peuvent  tomber  sous  les  sens  des  autres 
hommes  et  être  inaccessibles  à  celui  qui  les  éprouve 
immédiatement. 

La  physiologie  se  distingue  de  la  physiologie  mais 
elle  ne  s'en  sépare  pas. 

Rapport  de  la  psychologie  avec  la  pédagogie.  —  La 
psychologie  touche  à  la  pédagogie  surtout  par  l'étude 
axpérimentale  et  pratique  des  facultés.  On  écartera 
tout  ce  qui  est  spéculatif  et  objet  de  controverse. 

LECTURE . 
L'âme    est    esprit,    le    corps    est    matière,    c'est 


pourquoi  la  psychologie  (étude  de  l'âme  et  de  nos  fa- 
cultés) se  distingue  de  la  physiologie. 

Maispour  expliquer  pourquoi  elle  ne  s'en  sépare  pas, 
nous  avons  à  étudier  la  manière  dont  l'âme  est  unie  au 
corps,  car  les  êtres  peuvent  s'unir  de  deux  manières  : 
1°  en  se  plaçant  l'un  à  côté  de  l'autre,  ou  l'un  au-des- 
sus de  l'autre,  comme  une  feuille  de  papier  rose 
est,  par  exemple,  collée  sur  une  feuille  de  papier  blanc; 
comme  Jean  est  uni  à  Charles,  quand  il  lui  donne  le 
bras  ;  ou  comme  un  habit  est  uni  à  celui  qui  le  porte. 
—  20  en  se  mélangeant  ensemble  de  telle  manière,  qu3^ 
les  deux  êtres  unis  ne  forment  plus  q.i'un  seul  être, 
mais  un  être  nouveau,  qui  n'est  plus  ni  l'un  ni  l'autre 
des  êtres  unis,  puisqu'il  possède  quelque  chose  de  tous 
les  deux.  Ainsi,  par  exemple,  si  je  mélange  de  la  cire 
blanche  avec  de  la  cire  jaune,  j'aurai  une  nouvelle  cire 
qui  ne  sera  ni  jaune  ni  blanche,  mais  jaune  très  pâle* 
Si  je  mélange  du  cuivre  avec  de  l'acide  sulfurique,  il 
se  produit  un  bouillpnnement,  et  après  quelques  mi- 
nutes, on  ne  voit  plus  ni  cuivre,  ni  acide,  mais  un  li- 
quide bleu  qu'on  appelle  sulfate  de  cuivre,  substance-, 
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qui  ne  ressemble  ni  au  cuivre,  ni  à  Tacide  sulfurique. 
On  appelle  cette  seconde  manière  d'union  :  union 
substantielle,  parce  qu'en  effet,  dans  cette  union  les 
êtres  (ou  les  substances  des  êtres)  sont  si  complète- 
ment unies  et  péncirces,  l'une  par  l'autre,  qu'elles  ne 
font  plus  qu'une  seule  substance. 

Or,  c'est  de  cette  seconde  manière  que  l'âme  e»t 
unie  au  corps  de  l'homme.  Un  homme  n'est  donc  ni 
un  corps,  ni  une  âme,  il  n'est  ni  un  être  matériel,  ni 
un  être  spirituel,  mais  un  être  produit  par  l'union 
substantielle  d'une  âme  (être  spirituel)  et  d'un  corps 
(être  matériel).  Et  parle  fait  de  cette  union,  ces  deux 
êtres,  essentiellement  différents  l'un  de  l'autre,  sont 
cependant  tellement  unis  ensemble  qu'on  ne  peut  les 
séparer,  sans  détruire  complètement  le  nou\el  être 
qu'ils  ont  formé  par  leur  union,  de  même  qu'on  dé- 
truirait complètement  le  pain,  si  l'on  pouvait  en  ex- 
traire l'eau  ;  le  sulfate  de  cuivre, si  l'on  pouvait  en  ex- 
traire le  cuivre  ou  l'acide  qu'il  contient,  etc. 

Au  reste,  ce  qri  se  passe  à  la  mort  de  l'homme,  nous 
donne  une  idée  parfaite  de  ce  que  devient  le  corps, 
dès  qu'il  n'est  plus  uni  à  l'âme.  En  effet,  il  devient 
alors  quelque  chose  qui  n'est  plus  un  homme,  qui  ne 
s'appelle  même  plus  du  nom  d'homme,  puisqu'on 
l'appelle  un  cadavre,  c'est-à-dire  quelque  chose,  qui 
n'est  presque  plus  rien,  qui  va  bientôt  tomber  en 
pourriture,   se    décomposer   et   disparaître. 

Quant  à  l'âme,  que  devient-elle,  lorsqu'elle  a  qiTitté 
le  corps  ;  comment  vit-elle,  comment  connaît-elle, 
comment  pense-t-elleî  Nous  ne  pouvons  naturelle- 
ment ni  le  savoir,  ni  surtout  le  comprendre  ;  notre  na- 
ture semi-matérielle  ne  nous  permettant  pas  de  com- 
prendre les  choses  qui  sont  purement  spirituelles. 

L'homme  est  donc  un  être  produit  par  l'union  subs- 
tantielle de  deux  êtres  différents  :  de  l'âme,  être  spi- 
rituel, avec  le  corps,  être  matériel  ;  et  la  matière, 
n'ayant  pas  la  vie  par  elle-même,  comme  nous  le  sa- 
vons, nous  devons  dire  que  notre  corps  vit  par  le  mi- 
nistère de  l'âme,  ou  que  c'est  l'âme  qui  est  la  vie. 

I/âme  est  donc  supérieure  au  corps  et  doit  toujours 
passer  avant  lui,  puisque  dans  toutes  choses,  celui  qui 
donne  le  mouvement  est  naturellemeut  supérieur  à 
celui  qui  reçoit  ce  mouvement. 

Considérons  maintenant  les  conséquences  de  cette 
union  de  l'âme  et  du  corps.  Les  êtres  ont  une  vie  qui 
est  la  conséquence  de  leur  manière  d'être,  et  ils  doi- 
vent naturellement  être  traités  selon  cette  manière 
d'être.  Ainsi,  par  exemple,  je  traite  autrement  un 
chien,  que  je  ne  traiterais  un  tigre,  parce  que  ces  ani- 
maux^ont  une  manière  d'être  différente,  et  si  je  vou- 
lais les  traiter  tous  dcux  de  la  même  manière,  il  pour- 
rait m'arriver  un  grand  malheur;  ce  qui  m'arriverait 


également  avec  moi-même,  si  je  ne  me  traitais  pas 
selon  ma  nature. 

La  première  conséquence  de  la  nature  mixte  de 
l'homme  est  que  Vâme  ne  peut  être  affectée,  sans  que 
ses  impressions  rejaillissent  sur  le  corps  et  le  modiiient. 
En  effet,  nous  voyons  que  la  tristesse  rend  malade, 
que  la  joie  donne,  au  contraire,  la  santé  et  la  force  ; 
que  le  désir  de  voir  quelqu'un  d'aimé,  donne  la  force 
d'accomplir  sans  peine  un  travail,  qui  en  toute  autre 
circonstance  semblerait  bien  pénible. 

La  deuxième  conséquence  est  que  le  corps  ne  peut 
Hre  affecte,  sans  que  ses  impressions  rejaillissent ,  à  leur 
tour,  sur  l'âme,  ce  qui  est  surabondamment  prouvé 
par  l'expérience.  En  effet,  la  moindre  maladie  suffit, 
pour  rendre  l'homme  incapable  de  penser,  de  réflé- 
chir. Le  vin,  pris  en  trop  grande  quantité,  trouble  la 
raison,  les  liqueurs  ne  tardent  pas  à  l'attaquer  et 
même  à  la  détruire  complètement.  Une  nourriture 
trop  abondante  alourdit  l'âme,  lui  fait  voir  les  choses 
de  la  vie,  sous  un  aspect  attrayant  et  bas,  et  empêche 
les  pensées  de  s'élever  vers  les  choses  grandes  et  belles. 

Ces  considérationstrès  simples  suffisent  évidemment 
à  démontrer  que  si  la  psychologie  est  distincte  de  la 
physiologie,  elle  ne  peut  cependant  s'en  séparer. 

d'après  l'abbé  Rambaud  :  La  Philosophie. 

CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Département  de  l'Aude.  —  Session  de  1914. 
ÉPREUVK  ÉCRITE. 

L  Aspirants.  Commenter  ce  passage  d'une  circu- 
laire ministérielle  récente  sur  l'enseignement  de  l'his- 
toire :  «  Ce  qui  fait  que  l'histoire  apparaît  générale- 
«  ment  à  l'enfant  comme  une  étude  difllcile  et  peu  at- 
c(  trayante,  c'est  qu'elle  lui  est  trop  souvent  préseh- 
a  tée  d'une  manière  abstraite  et  sans  lien  avec  la  réa- 
«  lité  qu'il  peut  concevoir...  C'est  surtout  pour  lui 
«  que  l'histoire  doit  être.suivantle  mot  de  Michelet, 
«  une  résurrection.   » 

IL  Aspirantes.  —  Une  leçon  d'histoire  sur  Jeanne 
d'Arc  au  cours  moyen  : 

1°  Exposer  en  premier  lieu,  en  les  résumant,  les 
principes  essentiels  d'une  leçon  d'histoire  et  les  diver- 
ses parties  dont  elle  se  compose  (au  cours  moyen); 

2°  Ecrire  le  plan,  non  détaillé,  mais  très  complet, 
d'une  leçon  d'histoire  sur  Jeanne  d'Arc,  au  même 
cours  ; 

.■>o  Terminer  par  quelques  idées  et  considérations 
un  peu  plus  élevées  sur  le  même  sujet,  réservées  à 
des  élèves  de  cours  supérieur  ou  complémentaire. 


BREVET   SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Académie  de  Lyon.  —  l'^  session  de  1914. 

L  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 
A.  —  Comment  Corneille  a-t-il  pu  dire  dans  son 
Examen  de  Polyeucte  :  «  Les  tendresses  de  l'amour 
humain  y  font  un  si  agréable  mélange  avec  la  fer- 
«  meté  du  divin  que  sa  représentation  a  satisfait  tout 
«  ensemble  les  dévots  et  les  gens  du  monde  »? 


B.  —  La  Ipcture  des  Précieuses  ridicules  et  des  Fem- 
mes savantes  vous  u-t-elle  permis  de  vous  faire  une 
conception  précise  du  rôle  que  la  femme  peut  et  doit 
jouer  au  point  de  vue  intellectuel,  moral  et  social? 

Développement  du  sujet  A. 

Le  sujet  de  PUyeucte,  c'est  le  martyre  de  ce  héros 
de  la  foi  3t  de  la  charité  chrétienne,  foulant  aux  pieds 
«  femme,  plaisirs  et  biens,  attachements  honteux  de 
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la  chair  et  du  monde  »,  pour  voler  vers  son  Dieu  et  y 
entraîner  tous  ceux  qu'il  aime. 

C'est  une  merveilleuse  ascension  d'âmes  :  Néarqui 
attirant  à  Pieu  Polyeucte,  qui,  à  son  tour,  fait  monter 
vers  l'héroïsme  Pauline,  Pévère  et  Félix  lui-même, 
converti  par  la  grâce. 

L'action  se  déroule  avec  autant  de  rapidité  que  d'in- 
térêt, grâce  au  principal  ressort,  imaginé  parle  poète, 
l'amour  de  Sévère  pour  Pauline  et  l'amour  de  Pauline 
pour  Sévère  d'abord,  puis  pour  Polyeucte. 

Ce  simple  exposé  ne  justifie-t-il  pas  l'apprécia- 
tion de  Corneille,  soumise  à  notre  examen,  mais  au 
XYii^  siècle,  le  jansénisme,  choqué  de  voir  un  martyr 
au  théâtre  et  l'héroïsme  chrétien  proposé  à  l'admira- 
tion, comme  ressort  de  la  tragédie,  empêcha  les  dé- 
vots de  goûter  comme  l'espérait  Corneille  «  la  fermeté 
du  divin  «  dans  Polyeucte.  Quant  aux  gens  du  monde, 
au  xvn«  siècle  et  au  xviii«,  s'ils  s'intéressèrent  aux  ten- 
dresses de  l'amour  humain,  ce  fut  en  dédaignant  Po- 
lyeucte pour  considérer  Sévère  et  Pauline  comme  les 
seuls  héros  du  drame.  «  Y  a-t-il  rien  de  plus  sec  et  de 
moins  agréable,  écrivait  le  prince  de  Conti,  que  ce  qui 
est  saint  dans  cet  ouvrage?...  Y  a-t-il  personne  qui  ne 
soit  mille  fois  plus  touché  de  l'affliction  de  Sévère 
lorsqu'il  trouve  Pauline  mariée,  qu'au  martyre  de 
Polyeucte?  —  Le  jugement  de  Saint-Evremond  n'est 
pas  autre,  et  Voltaire  ne  fit  que  le  mettre  în  vers  assez 
faibles,  sur  un  ton  persifleur  et  dénigrant,  plaignant 
fort  la  pauvre  Pauline  de  ne  pouvoir  aimer  Sévère 
«  Qui  méritait  mieux  sa  flamme 
Que  son  bon  dévot  de  mari  ». 
C'était  à  la  fois  une  méprise  et  une  injustice,  car 
pour  Corneille,  Polyeucte  atteignait  le  sommet  de 
l'héroïsme  dont  il  avràt  consacré  la  gradation  sublime: 
héroïsme  de  l'honneur  dans  le  Cid,  du  patriotisme- 
dans  Horace,  de  la  clémence  chez  Auguste,  en  per- 
sonnifiant l'héroïsme  chrétien  viinqueur  des  plaisirs, 
et  des  affections  d'ici-bas. 

Toute  l'action,  dans  Polyeucte,  se  déroule,  non  pas 
autour  d3  Sévère  et  de  Pauline,  comm°  l'ont  cru  le 
xvn"  et  le  xviii*=  siècles,  mais  autour  de  Polyeucte, 
dont  Corneille  a  voulu  peu  à  peu  rapprocher  l'âme 
de  Pauline  et  celle  de  Sévère,  montant  à  sa  suite  vers 
les  hauteurs  sublimes  du  dévouement  héroïque.  La 
question  qui  se  pose  estcelle-ci:quevafaire Polyeucte 
entre  son  amour  pour  Pauline  et  son  amour  pour 
Dieu?  Lequel  des  deux  l'emportera? 

Au  l"  acte,  il  hésite  entre  son  amour  humain  et  la 
foi  chrétienne. 

,   Au  2e  acte,  il  se  décide  résolument  à  faire  son  devoir 
de  chrétien. 

Au  3^  acte,  il  le  fait. 

Au  4»  acte,  il  demeure  inébranlable  à  tout  l'amour 
de  Pauline. 

Au  5e  acte,  il  est  récompensé  par  le  mêrtyré  et  la 
conversion  de  Pauline. 

Et  Pauline,  si  mal  jugée  par  deux  siècles  dont  l'opi- 
nion est  celle  de  M™*  la  Dauphine,  «  une  très 
honnête  femme  qui  n'aime  pas  son  mari  »,  c'est  un  ca- 
ractère nuancé,  une  âme  noble,  précise  et  sensée,  une 
âme  de  devoir  et  de  raison.  Elle  n'est  pas  du  tout  pas- 
sionnée dans  le  sens  antique,  l'amour  qu'elle  peut 
éprouver  n'est  pas  une  de  ces  maladies  fatales  dans 
ces  vengeances  divines  dont  sont  atteintes  les  Didon 
et  les  Phèdre.  La  raison  règle  et  commande  ce  carac- 
fère  si  charmant,  si  policé,  une  r&ison  capable  de  tout 


le  devoir  dévoué,  de  tous  les  sacrifices  intrépides,  de 
toutes  les  délicatesses,  une  raison  qui  même  dans  les 
situations  extrêmes  lui  conserve  une  sobriété  parfaite 
d'expression,  toute  la  simplicité  et  la  réserve  de  la 
vertu  dans  l'amour  le  plus  profond.  C'est  pourtant 
en  son  âme  que  se  joue  la  drame  de  la  te.idressî. 
•  Pauline  a  accepté  la  main  de  Polyeucte  par  devoir, 
par  obéissance  au  désir  de  son  père,  et  parce 
qu'elle  croyait  Sévère  mort. 

Il  est  certain  qu'elle    ne  l'aimait  point  alors  et  fort 
ingénument  elle  le  dit  en  confidence  à  Stratonice  : 
Je  donnai  par   devoir,    à   son    affection 
Tout  ce  que  l'autre  avait  par  inclinaion. 

Mais  un  mari  comme  Polyeucte  ne  tarde  pas  à  ins- 
pirer à  un  cœur  noble  et  pur  comme  celui  de  Pauline 
quelque  chose  de  plus  tendre  que  la  simple  estime. 
Dès  le  premier  acte,  quand  le  souvenir  de  son  songe 
la  trouble  au  départ  de  son  époux  ne  lui  dit-elle  pas 
—  et  chez  elle  tout  est  sincère  :  —  «  Je  vous  aime 
et  je  crains  ». 

Lorsqu'elle  sait  .que  Sévère  est  vivant,  glorieux 
qu'il  revient,  tout  un  passé  revit,  et  se  montre  plus 
beau,  puisque  Sévère  a  pleinement  réalisé  le  géné- 
reux espoir  qu'elle  avait  conçu  de  sa  grande  âme,  et 
que  son  père  lui-même  l'eût  désiré  pour  gendre  dans 
safaveur.Sa  volonté  demeureintacte.maisellenepeut 
défendre  son  cœur  d'un  sursaut.  Si  pour  s'aîTermir 
dans  sa  vertu  et  prévenir  toute  surprise,  elle  dit  tout 
d'abord  de  Polyeucte  : 

Oui,  je  l'aime.  Sévère, et  n'en  fais  point  d'excuse, 
Que  tout  autre  que  moi  vous  flatte  et  vous  abuse, 
Pauline  a  l'âme  noble  et  parle  à  cœur  ouvert... 

Elle  ajoute  bientôt  dans  un  mouvement  de  sensi- 
bilité contenue 

Un  je  ne  sais  quel  charme  encor  vers  vous  m'emporte..'. 
Epargnez-moi  des    pleurs  qui    coulent  à  ma  honte 
Epargnez-moi  des  feux  qu'à  regret  je  surmonte. 

Une  révolution  s'accomplit  dans  son  cœur  à  partir 
du  3e  acte.  Son  affection  croissante  paraît  dans  les 
craintes  dont  Polyeucte  est  le  seul  objet.  Ne  dit-elle 
pas  de  Sévère. 

J'espère  en  sa  vertu,  je  crains  sa  jalousie. 
Ne  dit-elle  pas  encore  lorsqu'elle  sait  leur  rencontre 
au  temple  : 

Que  sert  à  mon  époux  d'être  dans  Mélitène, 
Si  contre  lui  Sévère  arme  l'aigle  rom.aine, 
Si  mon  père  y  commande  et  craint  ce  favori 
Et  se  repent  déjà  du  choix  de  mon  mari?... 

Elle  nous  prépare  à  l'entendre,  après  le  renverse- 
ment des  idoleo,  prendre  la  défense  de  son  époux  avec 
une  chaleur  où  paraît  plus  que  le  devoir.  Comme  elle 
impose  silence  à  Stratonice  !  Comme  elle  revendique 
fièrement  devant  Félix  son  droit  d'aimer  Polyeucte  : 

Je  l'ai  de  votre  main  :  mon  amour  est  sans  crime... 

Et  j'ai  pour  l'accepter  éteint  le  plus  beau  feu. 

Qui  d'une  âme  bien  née  ait  mérité  l'aveu... 

Ne  m'ctez  pas  vos  dons  :  ils  sont  chers  à  mes  yeux 

Et  m'ont  assez  coûté  pour  m'étre  précieux. 

Et  quels  accents  ne  trouve-t-elle  pas  pour  ébranler 
Polyeucte  dans  sa  résolution  du  martyre,  lorsque  les 
arguments  de  raison  ont  échoué! 

J<!  ne  te  parlais  point  de  l'état  déplorable 

Où  ta  mort  va  laisser  ta  veuve  inconsolable,  etc. 

C'est  que  l'âme  de  Pauline,  elle  aussi,  est  héroïque... 
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L'homme  de  mérite  qu'était  Polyeuete  avait  déjà 
conquis  son  estime,  et  ôté  toute  contrainte  à  son  af- 
fection de  devoir,  mais  quand  elle  le  voit  s'élever  dans 
un  héroïsme  sublime,  à  une  grandeur  que  le  vulgaire  ne 
ne  peut  comprendre  et  appelle  folie,  «  la  sagesse  de 
Sévère  lui  paraît  plate  à  côté  de  cette  folie  »  (1).  Aforce 
d'admiration  et  dJ  jalousie  pour  ce  cœur  qui  s'arrache 
au  sien,  elle  en  est  venus  à  l'amour  éperdu.  Elle  ne 
connaîtra  plus  Sévère  que  pour  un  ami,  sûre  qu'elle 
l'estime  assez  pour  lui  demander  d'intercéderpour  son 
rival.  Elle  regardera  comme  une  offense,  un  outrage, 
l'acte  généreux  de  Polyeucte  qui  veut  la  léguer  à  Sé- 
vère, elle  déclare  à  Félix  : 

Ma  mort  suivra  la  mort  de  ce  cher  criminel. 

Elle  l'annonce  à  Polyeucte  lui-même  : 

Je  te  suivrai  partout  et  mourrai  si  tu  meurs... 

Elle  le  suit,  en  effet,  et  lorsque  Polyeucte  est  au 
ciel,  elle  s'écrie  :  * 

Je  vois,  je  sais,  je  crois,  je  suis  désabusée. 

De  ce  bienheureux  sang  tu  me  vois  baptisée. 

Si  cette  conversion  est  une  grâce  obtenue  par  le 
martyre,  ne  peut-on  pas  dire  que  l'amour  y  a  sa  part, 
et  qii'il  l'avait  préparée? 

Cette  évolution  de  Pauline,  en  qui  se  succèdent  une 
jeune  admiration,  un  premier  amour  pour  Sévère  et 
une  admiration  sublime,  un  amour  surhumain  pour 
Polyeucte,  n'était-elle  pas  un  cas  psychologique  assez 
profondément  étudié  pour  justifier  le  second  point 
de  l'appréciation    de    Corneille  sur  son  œuvre? 

Si  les  contemporains  ne  l'ont  pas  compris,  si  quel- 
ques-uns ont  cru  faire  grand  honneur  à  Pauline  en  la 
rapprochant  de  la  Princesse  de  Clèves,  qui,  après  la 
mort  de  son  m?ri  aime  M.  de  Nemours  plus  que  ja- 
mais et  ne  reste  veuve  que  par  un  sentiment  d'hon- 
neur, n'est-ce  pas  faute  d'avoir  compris  et  accepté  le 
caractère  de  Polyeucte,  le  martyr  chrétien  qui  sa- 
crifie tout  à  son  Dieu,  même  Pauline,  ce  qui  ne  veut 
pas  dire  qu'il  n'aime  pas  colle-ci,  car  il  n'arrive  au  sa- 
crifice suprême  qu'après  le  trouble,  l'hésitation,  la 
lutte  et  le  déchirement  d'un  cœur  humain  profondé- 
ment épris.  Cette  ascension  d'âme  leur  a  totalement 
«chappé. 

La  critique  moderne  l'a  mieux  étudié  et  le  xix»  siè- 
cle a  rendu  pleine  justice  au  chef-d'œuvre  de  Cor- 
neille. Jules  Lemaître  trouve  que  la  tragédie  de  Po- 
lyeucte c  est  de  toutes  les  pièces  de  Corneille  celle 
qui  a  le  plus  gagné  à  vieillir.  Le  personnage  de  Po- 
lyeucte surtout  a  bénéficié  des  progrès  du  sens  critique 
ît  de  la  curiosité  intellectuelle...  Nous  le  jugeons  fort 
Intéressant  et  nous  l'aimons  tel  qu'il  est:  il  n'inquiète 
plus  notre  religion  et  n'irrite  plus  notre  philosophie. 
Nous  voyons  en  lui  le  type  accompli  d'une  espèce 
<i'âme  très  singulière  et  très  noble  après  tout,  le  type 
du  croyant  exalté,  de  l'apôtre.  »  Il  ajoute  même  du 
«  fanatique    »  que    nous  préférons  retrancher. 

Brunetière  qui  partage  le  goût  de  son  siècle  pour 
Polyeucte  ajoute  que  pour  le  comprendre  tout  à  fait, 
11  faut  songer  à  Tartuffe,  «  car  si  la  dévotion,  la  cré- 
dulité à  un  scélérat  peut  faire  un  niais  d'un  honnête 
homme,  bon  père  et  bon  époux,  la  religion  peut  faire 
un  Polyeucte,  supérieur  à  tous  les  «  attachements  de 
la  chair  et  du  monde  ».  Notons  qu'il  faut  entendre 
pour  souscrire  à  ce  jugement,  la  dévotion  mal  enten- 
due, et  nous  l'acceptons  pleinemeit. 

(i)  Jules  Lemaitre. 


Les  raisons  de  regarder  Polyeucte  comme  le  chef- 
d'œuvre  de  Corneille  sont  donc  celles  qu'il  a  énoncées 
dans  l'Examen  critique  :  non  seulement  c'est  celle 
de  ses  pièces  où  se  rencontrent  le  moins  de  dé- 
fauts et  la  plus  stricte  observation  des  règles,  mais 
c'est  l'œuvre  dramatique  où  son  génie  a  fait  preuve 
de  plus  d'originalité  et  d'indépendance,  en  ressusci- 
tant le  drame  religieux  où  l'héroïsme  atteint  le  su- 
blime absolu  ;  où  les  caractères  sont  les  mieux  étu- 
diés et  les  plus  intéressants,  les  scènes  les  plus  pathé- 
tiques, les  dialogues  les  plus  émouvants,  le  style  le 
plus  fort,  le  plus  souple  et  le  plus  varié. 

M.   Decatjx. 

IL  —  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Démontrer 
que  si  l'on  extrait  les  entiers  d'une  expression  frac- 
tionnaire irréductible,  la  fraction  complémentaire 
que  l'on  obtient  est  aussi  irréductible. 

Développement.  —  Soit  l'expression  fractionnaire 
irréductible 

X 

b 

qui  donne,  en  extrayant  les  entiers 
a 

Je  dis  que  :  la  fraction  complémentaire 


est  irréductible. 

En  effet  l'extraction  des  entiers    étant  faite,  l'ex- 
pression donne  lieu  à  l'égalité  : 
x=bn-'ra 

Si  a  et  è   pouvaient  avoir  un  diviseur  commun,  ce 
diviseur  diviserait  le  produit  bn. 

Divisant  bn  et  a,  ce  diviseur  diviserait  leursomme  x. 

Donc  ce  diviseur  commun  diviserait  a;  et  t  ce  qui 
est   impossible   puisque   par  hypothèse  l'expression 


est   irréductible. 

b)  Problème.  —  Une  personne  ayant  souscrit  trois 
billets,  le  1"  de  3.000  fr.  payable  dans  4.5  jours  ;  le 
second  de  2.000  fr.  payable  dans  96  jours  ;  le  3»  de 
4.000  fr.,  les  remplace  par  un  billet  de  9.092  fr.  paya- 
ble dans  150  jours.  Quelle  est  l'échéance  du  3»  billet. 
Le  taux  de  l'escompte    est  6  %. 

Solution.  —  La  valeur  actuelle  des  3  billets  souscrits 
est  égale  à  la  valeur  actuelle  du  billet  de  9.092  fr. 
payable  dans  150  jours. 

L'escompte  étant  calculé  à  6  %,  l'an,  cette  valeur 
actuelle  est  : 

La  valeur  actuelle  du  billet  de  3.000  fr.  est  : 
3000x6x45 


3000 — 


-=29T7fr.50 


2000 — 


=3920  fr. 


100x360 
La  valeur  actuelle  du  billet  de  2.000  fr.  est  : 
2000x6x96 
100x360 

La  valeur  actuelle  du  billet  de  4.000  fr.  est  la  diffé- 
rence entre  la  \aleur  actuelle  du  billet  total   et  la 
somme  des  valeurs  actuelles  des  deux  autres,   soit  : 
8.865,50— (2.977,50-f1 .968)=3.920  fr. 
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L'escompte  du  billet  de  4.000  fr.  est  donc  : 
4.000—3.920=80  fr. 

Or  cet  escompte  est  l'intérêt  de  4.000  fr.  à  6  %  pen- 
dant le  temps  à  courir  jusqu'à  l'échéance.  Ce  temps 
est  donc  égal  à  : 

80x100     2^,        ,  ,„„  . 

777777; — 3  =  ^aannées  ou  120  jours, 
4000x6     6  "' 

RÉPONSE.  —  L'échéance  du  3*  billet  est  à  120  jours. 

B.  Sciences.  —  Choisir  entre  ces  deux  sujets  : 

I.  Phénomènes  mécaniques  et  chimiques  de  la  res- 
piration. 

II.  Les  Ruminants,  caractères,  —  principales  se- 
pèces,   —   leur   utilité. 


JII.  —  LANGUE  VIVANTE 
Traduire  en  anglais,  allemand,  italien  ou  espagnol 
les  questions  suivantes  et  y  répondre  dans  la  même 
langue  : 

1°  Décrivez  une  rue  où  vous  passez  fréquemment. 

2°  Quels  gens  et  quelles  choses  voyez-vous  dans 
cette  rue  le  matin?  dans  l'après-midi?  le  soir? 

3°  Quels  objets  pouvez-vous  acheter  dans  les  ma- 
gasins qui  se  trouvent  dans  cette  rue? 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Un  abat-jour.  Ornements  décoratifs  :  papil- 
lons, libellules,  etc. 

B.  —  Croquis  coté  d'un  tréteau. 
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Paris.  —  Examen  du  lundi  12  octobre  1914. 

I.  —  ORTHOGRAPHE 
Un  beau  tableau.  —  Voyez  cette  chaumière  qu'un 
peintre  hollandais  a  dessinée  à  plaisir,  et  qui  est  main- 
tenant devenue  célèbre  sous  le  nom  de  La  Chaumière 
au  grand  arbre.  Quelle  paix  profonde  règne  autour 
de  cette  chaumière.  La  ville  est  loin,  bien  loin  :  on  la 
voit  tout  juste  assez  pour  sentir  la  satisfaction  de  n'y 
pas  être.  Sur  le  pas  de  la  porte,  deux  enfants  s'occu- 
pent à  ne  rien  faire.  Ce  sont  les  seuls  êtres  vivants  de 
cette  demeure,  avec  un  chat  qai  guette  une  compagnie 
de  moineaux  et  deux  canards  dont  l'un  s'épluche  en 
passant  sa  tête  sous  son  aile.  On  peut  s'oublier  long- 
temps à  contemplercepittoresque  désordre,  ce  chaume 
délabré  qui  se  tapisse  au  hasard  de  plantes  sauvages  et 
se  colore  de  fleurs,  et  cette  provision  de  fagots  d'où 
Ton  tirerait  de  quoi  éclairer  l'âtre,  si  nous  entrions  là 
pour  sécher  nos  souliers  après  une  promenade  dans 
ces  prairies  inondées.  Maniée  par  un  peintre  habile, 
l'imitation  la  plus  naïve  en  apparence  nous  rend  ai- 
mables des  objets  gui  n'ont  aucun  rapport  avec  nos  af- 
fections. Un  vieux  tonneau,  une  roue  renversée,  un 
petit  lavoir  sous  lequel  on  entend  coasser  les  gre- 
nouilles, et  ce  grand  et  beau  tilleul  qui  prête  de  la 
majesté,  Dieu  me  pardonne,  à  un  tableau  si  agrest) 
et  si  humble.  Voilà  des  choses  inanimées  et  pourtant 
elles  nous  parlent  je  ne  sais  quel  langage  secret  qui 
nous  enchante  :  c'est  que  l'artiste  y  a  mis  quelque 
chose  de  son  cœur.  Charles  Blanc. 

Questions. 

1°  Quel  est  le  sens  de  cette  expression  :  «  Dessinée 
à  plaisir  »? 

2°  Nature  et  fonction  des  mots  :  «  Ce  sont  les  seuls 
êtres  vivants...    » 

3°  Comment  le  chaume  «  se  tapisse-t-il  au  hasard 
de  plantes  sauvages  »? 

4°  Expliquez  l'expression  :  «  Eclairer    l'âtre  »? 

5°  Nombre  et  nature  des  propositions  de  la  phrase  : 
«  Maniée  par  un  peintre...  qui  n'ont  aucuji  rapport 
avec  nos  affections  ».  Donner  le  sujet  et  les  complé- 
ments du  sujet  de  la  proposition  principale. 

Réponses. 
lo  Le  peintre  hollandais  a  dessine  de  verve,  suivant 
son  inspiration  cette  chaumière,  et  il  s'est  trouvé  aussi 


que  c'était  la  plus  jolie  peinture  de  chaumière  qu'on 
puisse  avoir  plaisir  à  regarder. 

2»  Ce,  pron.  dém.,  remplaçant  ils,  les  enfants,  sujet 
de  sont,  —  sont,  verbe  être,  à  la  3«  personne  du  pluriel 
du  présent  de  l'indicatif,  3«  groupe,  —  les,  art.  déf., 
masc.  plur.,  se  rapporte  k  êtres. 

Seuls,  adj.  quai.,  masc.  plur.,  épithète  de    êtres. 

Etres,  nom  com.,  masc.  plur.,  attr.  de  ce. 

Vivants,  adj.  quai.,  masc.  plur.,  épithète  de  êtres. 

0°  C'est-à-dire  que  des  graines  de  plantes  sauvages 
semées  par  le  vent  ou  apportées  par  les  oiseaux  ont 
germé  et  donné  des  plantes  de  diverses  couleurs  qui 
forment  un  dessin  bigarré  comme  une  tapisserie. 

4°  Allumer  sur  l'âtre  ou  dans  le  foyer  un  feu  flam- 
bant qui  donne  une  vive  et  joyeuse  lumière  en  même 
temps  qu'une  chaleur  instantanée. 

5°  Cette  phrase  renferme  deux  propositions. 

a)  L'imitation  la  plus  naïve  en  apparence,  maniée 
par  un  peintre  habile  nous  rend  aimables  des  objets..., 
principale. 

Sujet  .•  imitation. 

Compléments  du  sujet  :  la  plus  naïve  en  apparence^ 
qualificatif,  —  maniée  par  un  peintre  habile,  complém. 
de  circonstance. 

b)  Qui  n'ont  aucun  rapport  avec  nos  affetions,  prop» 
subordonnée,    complément     de    objets. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Une  étrangère  de  vos  amies  vous  a  demandé  quel- 
ques renseignements  sur  la  ville  ou  la  région  que  vous 
habitez. 

Indiquez-lui  brièvement  dans  une  lettre  l'aspect,  le 
caractère  principal,  les  ressources  et  les  inconvénients- 
de  votre  ville  ou  de  votre  région. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

1°  Théorie.  —  Définir  le  quotient  et  le  reste  de  la 
division    de    deux    nombres    entiers. 

Après  avoir  divisé  le  dividende  par  le  diviseur,  on 
divise  le  dividende  par  le  quotient  obtenu.  Dans  quel 
cas  trouvera-t-on  pour  nouveau  quotient  le  diviseur 
primitif? 

Quels  sont  les  nombres  entiers  inférieurs  à  100  qui, 
divisés  par  17,  donnent  un  reste  égal  au  quotient? 

Développement.  —  Le  quotient  de  la  division  de  deux 
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nombres  entiers  est  le  plus  grand  nombre  qui  multi- 
plié par  le  diviseur  donne  un  produit  inférieur  au  divi- 
dende, ou  si  la  division  se  fait  exactement,  le  nombre 
qui,  multiplié  par  ce  diviseur,  donne  un  produit  égal 
au  dividende. 

Le  reste  de  la  division  de  deux  nombres  entiers  est 
la  différence  entre  le  dividende  et  le  produit  du  divi- 
seur par  le  quotient. 

Le  reste  est  toujours  inférieur  au  diviseur,  cela  ré- 
sulte de  la  définition  du  quotient. 

On  peut  écrire  les  termes  de  la  division  sous  cette 
forme 

D  ={dxq)+r. 

2»  En  divisant  le  dividende  par  le  quotient,  on  re- 
trouvera le  diviseur  dans  ces  deux  cas  : 

a)  Le  reste  est  nul. 

Soit  D^dxq. 
Il  est  évident  qu'en  divisant  le  dividende  par  le  quo- 
tient, on  aura  pour  quotient  le  diviseur.  C'est  une  sim- 
ple interversion  des  facteurs  : 
D  =  dxq==qxd 

b)  Le  reste  est  inférieur  au  quotient. 

Dans  ces  cas  le  reste  demeurera  le  même,  et  il  y 
aura  encore  une  simple  interversion  de  facteurs  : 
Soit,  par  exemple  : 

38=(9x4)+2 
Le  reste  étant  inférieur  au  nouveau  diviseur,  sera 
le  même  dans  la  nouvelle  division,  le  produit  de  9  x  4 
étant  égal  à  celui  de  4  x  9  l'on  aura  : 
38  =  {4x9)-f2 
Mais  si  le  reste  est  égal  ou  supérieur  au  quotient, 
le  nouveau  quotient  surpassera  le  diviseur  d'une  ou 
plusieurs  unités. 

Examinons  d'abord  le  cas  où  le  reste  est  égal  au  quo- 
tient. 

Soit  :  28  =  (6x4)-|-4. 
28  =  (4x6)-f4. 
II  est  facile  de  voir  que  (4x6)  -f  4  vaut  4  une  fois 
de  plus  que  ne  l'indique  l'ancien  diviseur  6.  Le  nou- 
veau quotient  ou  ancien  diviseur  devrait  égaler  6+1 
ou  7,  et  l'on  peut  écrire  : 
28=4  (6+1) 
En  généralisant,  nous  écrirons,  quand  le  reste  est 
égal  au  1<*  quotient  : 
D  =  dq+q 
Et  si  le    reste  ne   contenait  pas   le  quotient   un 
nombre  exact  de  fois,  nous  aurions  : 
D=dq+(nq+r) 
D  =  q  (d+1) 
Si  le  reste  est  supérieur  au  quotient,  il  est  évident 
q[u'en  divisant  le  dividende  par  ce  quotient,  on  trou- 
vera l'ancien  diviseur  augmenté   d'autant  d'unités 
que  le  rest'^  primitif  contenait  de  fois  le  quotient. 
Soit  :  27  =  (7x3)  +  6 
27  =  (3x7)+3+3,  soit   (3(7+2) 
Généralisant  ce  cas,  nous  écrivons  : 
D=:dq+nq 
D=q  (d+n) 

D  =  q(d+n)+r 
3°  La  dernière  question  est  une  application  du  cas 
où  le  reste  est  égal  au  quotient. 
Nous  avons  vu  qu'alors,  de 
D  =  dq+q 
on  tire  : 

D=q(d+1) 
si  d=17,  on  aura 

D  =  q(17+1) 


De  là  on  obtiendra  les  nombres  entiers  au-dessous  de 
100  qui,  divisés  par  17  donnent  un  reste  égal  au  quo- 
tient en  multipliant  (17  +  1)  par  la  suite  naturelle  d2s 
nombres  jusqu'à  ce  qu'on  trouve  un  produit  supé- 
rieur à  100,  c'est-à-dire  qu'on  s'arrêtera  après  le  nom- 
bre 5.  On  a  donc  : 

1  (17  +  l)=(17xl)  +  l  =  18 

2  (17  +  l)  =  (17x2)+2  =  36 
3(17  +  l)  =  (17x3)+3  =  54 

4  (17  +  l)=(17x4  +  4  =  72 

5  (17  +  l)=(i:x5)+5-=90 

b  Problème.  —  Une  somme  doit  être  partagée  en 
parties  égales  entre  un  certain  nombre  de  personnes. 

Après  une  retenue  de  3  %  sur  le  capital,  chaque 
personne  reçoit  5.112   fr.87. 

S'il  y  avait  deux  personnes  de  plus  et  que  le  capital 
fût  soumis  à  une  réduction  de  5  %,  chaque  personne 
recevrait  alors  4.292  fr.  10. 

On  demande  de  chercher  :  1»  le  nombre  de  person- 
nes ;  2°  la  valeur  du  capital  à  partager  avant  la  ré- 
duction. 

Solution.  —  S'il  n'y  avait  pas  de  réductions,  chaque 
personne  toucherait  : 
Dans  le  1"  cas  : 

100x5112,87 


97 
Et  dans  le  second  cas  : 

100x4292,10 
95 


=5276  fr. 


=4518  fr. 


Si  le  nombre  des  personnes  était  égal  dans  les  deux 
cas,  chaque  personne  touchant  dans  le  second  cas 
4.518  fr.,  il  resterait  sur  le  capital  primitif  les  parts 
des  deux  personnes  retranchées,  soit  : 
4.518x2  =  9.036  fr. 

Or,  ce  reliquat  serait  formé  par  la  différence  des 
parts  du  f  et  du  2»  cas,  et  la  différence  serait  pour 
chaque  paît 

5.271—4.518:^=753    fr. 

Donc,  autant  de  fois  753  sont  contenus  dans  9.036 

autant  de  personnes  il  y  a  dans  le  P'  cas,  soit  : 

9036     ,„ 
1  personne  X-=Ëô- =12  personnes. 

Le  capital  à  partager  avant  la  retenue  était  : 

5.271X12=63.252  fr. 
RÉPONSE.  —  l"  12  personnes,  —  2°  63.252  fr. 
Vérification  : 

4.518x14  =  63.252  fr. 
Part  de  chacune  des  12  personnes  après   retenue 
de  3   %  : 

0,97x63252 


12 


=5112,87. 


Part  de  chacune  des  14  personnes  après  retenue  de 
5    %  : 

0,95x63252 


14 


=4272  fr. 


Paris.  —  Examen  du  mardi  13  octobre  1914. 

IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 


V.  —  DESSIN 


Un  tabouret. 


L 
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VI.  — COUTURE 

Au  milieu  d'un  des  bords  de  Téloffe,  mettre  une 
pièce  carrée  à  deux  coins,  mesurant  touteposée  6  cen- 
timètres de  côté. 

Cette  pièce  sera  exécutée  sans  doubles  rentrés,  en 
couture  rabattue  au  point  de  chausson.  On  tiendra 
compte  pour  la  note  de  l'exactitude  des  dimensions. 


REQUIESCANT 


La  couverture  est  d'un  gris  pâle  et  faiblement  ar- 
genté ;  tout  à  l'entour,  serpente  un  filet  blanc,  très 
mince  ;  au  milieu,  ce  seul  mot  se  détache  en  lettres 
d'argent  :  REQUIESCANT. 

En  vérité,  l'on  dirait  que  le  titre  et  rencadrement 
portent  le  deuil. 

Ce  petit  volume  est  un  livre  de  deuil,  en  effet. 

A  la  première  page,  un  sous-titre  en  indique  ainsi 
le  caractère  etl'objet  :  Recueil  d'anniversaires  à  l'usage 
quotidien  de  ceux  qui  aiment  à  se  souvenir  des  âmes  des 
fidèles  défunts  (1). 

Le  but  de  cet  ouvrage  est,  précisément,  de  rappeler 
sans  cesse  à  nos  souvenirs  le  jour  où  ceux  que  nous 
pleurons  sont  partis  de  ce  monde. 

Mais  oublie-t-on  jamais  la  date  où  sont  partis  ceux 
que  nous  pleurons? 

Hélas  !...  à  côté  de  ces  deuils  cruels  et  profonds, 
dont  le  cœur  et  la  mémoire  ont  reçu,  pour  ainsi  dire, 
une  empreinte  immortelle  et  dont  l'anniversaire  est 
célébré,  tous  les  ans,  dans  la  prière  et  le  chagrin,  com- 
bien n'en  est-il  pas  que  le  temps,  les  préoccupations, 
les  affaires  ou  même  les  plaisirs  effacent  peu  à  peu  de 
nos  âmes  ou  recouvrent  d'oubli?  Les  morts  poussent 
les  morts  dans  la  nuit  du  passé  :  l'ami  qu'on  a  perdu 
récemment  fait  reculer  le  souvenir  de  celui  qu'on  a 
pleuré  jadis.  Et  l'on  n<^  prie  plus  pour  son  repos  éter- 
nel, alors  que,  peut-être,  il  attend  nos  suffrages. 

Rappelez  sous  vos  yeux  tous  les  défunts  que  vous 
aviez  connus  dans  la  vie,  assez  pour  être  émus  et  at- 
tristés de  leur  mort.  Essayez  de  dire  à  quelle  date 
ils  sont  remontés  vers  Dieu.  Le  pourrez-vous?  Pour- 
rez-vous  seulement,  quand  il  s'agira  des  plus  ancien- 
nement disparus,  préciser  l'année  de  leur  perte? 

Ne  vous  étonnez  donc  point  que  leur  anniversaire 
ait  si  souvent  traversé  votre  vie,  sans  que  vous  son- 
giez à  l'apercevoir.  Et  n'accusez  point  l'auteur  de 

Requiescant  de  faire  injure  à  la  sûreté  de  votre  mé- 
moire ou  à  la  fidélité  de  votre  cœur.  Il  vous  rend  ser- 
vice. 

De  tels  oublis  ne  découlent  pas,  en  effet,  de  l'ingra- 

(1)  Adapté  de  l'anglais,  par  R.  be  S.-unt-Jullien, 
Paris.  —  A  nos  bureaux,  franco,  cartonné  :  3  fr.  50. 


titude  ou  de  l'indifférence.  Ils  sont  l'inévitable  résul- 
tat de  l'existence  humaine,  entraînée  toujours  à  l'ave- 
nir, et  n'ayant  presque  jamais  le  loisir  de  regard'ir 
longtemps  en  arrière. 

A  coup  sûr,  on  aimerait,  si  tel  anniversaire  était 
devant  le  souvenir,  prier  aujourd'hui  pour  le  défunt 
que  l'on  pleura  naguère. 

A  celui,  dont  l'amitié,  ou  la  simple  camaraderie 
peut-être,  a  jeté  quelques  sourires  à  un  passage  éloi- 
gné de  notre  vie,  nous  donnerions  volontiers,  comme 
un  remerciement,  le  secours  d'un  De  Projundis. 

A  celui  que  nous  avons  offensé,  ne  fût-ce  qu'une  fois 
et  bien  légèrement,  à  celui  dont  le  cœur  a  été  peiné 
par  nous,  fût-ce  en  dépit  de  notre  volonté,  nous  se- 
rions heureux  d'apporter  le  soulagement  d'une  prière, 
en  compensation  de  la  vieille  injure  ou  du  chagrin 
passé. 

A  l'artiste,  à  l'écrivain  illustre,  auxquels  nous  avons 
dû  quelques  nobles  jouissances  ou  quelques  hauts  en- 
seignements, nous  ne  saurions  refuser  l'appui  d'une 
invocation  pieuse,  en  retour  des  services  qu'ils  nous 
ont  rendus  sans  nous  connaître. 

Au  soldat  tombé  sur  le  champ  de  bataille,  ne 
voulons-nous  pas  hâter  l'entrée  au  ciel. 

A  l'adversaire,  enfin,  dont  nous  avons  combattu  les 
idées,  les  actions  et  parfois  la  personne,  hésiterions- 
nous,  fils  du  Dieu  de  miséricorde,  à  offrir  le  suprême 
pardon  d'un  Ave  Maria  pour  son  âme. 

Oui,  nous  ferions  tout  celarsi  nous  n'y  pensons  pas, 
nous  avons  oublié. 

Eh  bien,  Requiescant  a  pour  objet  de  raviver  nos 
souvenirs  ou  de  les  suppléer.  N'est-il  pas  vrai  que 
par  là  son  auteur  a  rendu  service  à  Tamitié  des  vivants 
comme  à  l'âme  des  morts?  ' 

Voici  quel  est  son  plan. 

Son  petit  livre  est  rempli  d'autant  de  feuillets  que 
l'année  est  remplie  de  jours.  Sur  chaque  feuillet,  cinq 
ou  six  lignes  blanches  attendent  les  noms  chéris  et 
pleures  que  chacun  voudrait  y  inscrire.  Au-dessus  de 
ces  lignes  blanches,  une  heureuse  pensée  adresse  une 
invocation  pour  les  morts,  atix  saints  de  chaque  jour. 
Au-dessous,  quelques  courtes  prières  à  l'intention  des 
défunts.  Au  bas  de  la  page,  une  pensée  pieuse. 

Si  l'espace  blanc  paraît  trop  petit  pour  les  pensées 
et  les  souvenirs  que  l'on  voudrait  joindre  au  nom  du 
défunt,  quelques  feuillets  immaculés,  placés  après 
ce  calendrier  de  deuil,  y  pourront  suppléer. 

Si  les  invocations  imprimées  pour  chaque  jour, 
semblent  trop  brèves  à  la  piété  de  celui  qui  les  pro- 
nonce, il  trouvera  quelques  autres  prières  à  la  fin  du 
volume. 

Et  c'est  tout.  Mais  cela  n'est-il  pas  assez  pour  justi- 
fier l'éloge  adressé  par  Mgr  Williez,  évoque  d'Arras, 
à  l'auteur  de  ce  volume  :  «  Assurément  ce  livre  fera 
du  bien  aux  morts  et  sera  utile  aux  vivants.  » 
François  Vkuillot. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,  ROB   DK  l'abbaye,  A  PARIS. 
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Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  Normales 


ORDRE  DES  LETTRES 

lîPKEXTVES    ÉCRITES  DE  l'EXAMEN  EN    1915 

Les  sujets  des  compositions  écrites  seront  exclusi- 
vement pris  dans  les  programmes  suivants  : 

Histoire.  —  1°  La  Gaule  romaine.  La  France 
mérovingienne  et  carolingienne.  —  2°  La  France  et 
l'Europe  de  1453  à  1610.  —  3"  La  France  et  l'Europe 
de  1715  à  1815. 

GÉOGRAPHIE.  —  1°  La  France  et  ses  colonies.  — 
'2°  L'Autriche-Hongrie,  la  péninsule  des  Balkans 
(géographie  physique,  politique  et  économique).  — 
3°  Le  continent  américain  (géographie  physique, 
j,olitique  et  économique). 

A  l'examen  oral  quelques  sujets  de  leçons  tirés  de 
l'histoire  ancienne  pourront  être  proposés  aux  candi- 
dats. 


ORDRE  DES  SCIENCES 

Erratum.  —  Supplément  de  l'École  Française  n°  2, 
du  15  octobre  1914,  p.  9.  —  Au  lieu  de  Ordre  des  Scien- 
ces. —  Aspirants;  lire  Aspirantes. 

Nous  complétons  aujourd'hui,  ces  épreuves  de 
juin  1914,  Aspirantes,  par  la  composition  de  mathé- 
matique : 

Arithmétique.  —  On  désigne  par  A  le  dividende. 


par  B  le  diviseur,  par  Q  le  quotient,  par  R  le  reste 
d'une  division  (de  nombres  entiers). 

1°  De  combien  d'unités  peut-on  augmenter  ou 
diminuer  le  dividende  seul  sans  changer  le  quotient  ? 

2°  De  combien  d'unités  peut-on  augmenter  ou 
diminuer  le  diviseur  seul  sans  changer  le   quotient? 

Application  numérique  :   A=583.813 
B=     3.725. 

Géométrie.  —  On  donne  un  cercle  (C)  et  deux 
points  A  et  B,  sur  sa  circonférence.  Soit  DE  un  dia- 
mètre de  la  circonférence  qui  la  coupe  aux  points 
D  et  E.  On  trace  les  droites  DA,  DB,  EA,  EB.  Soient 
M  le  point  d'intersection  des  droites  DA,  EB,  et  N 
le  point  d'intersection  des  droites  DB,  EA. 

I.  Le  lieu  géométrique  des  points  M  et  N,  quand  on 
fait  tourjier  le  diamètre  DE  autour  du  centre  du  cer- 
cle (C),  est  une  circonférence  (C). 

Les  tangentes  aux  circonférences  (C)  et  (C)),  en 
un  de  leurs  points  d'intersection,  sont   rectangulaires. 

La  droite  MN  passe  par  un  point  fixe  O'  et  la  lon- 
gueur du  segment  MN  est  constante. 

Construire  le  point  0'  et  calculer  la  longueur MNen 
désignant  par  R  le  rayon  du  cercle  (C)  et  par  2a  la  lon- 
gueur de  la  corde  AB. 

II.  Le  cercle  (C)  restant  fixe,  on  suppose  que  la 
corde  AB  tourne  autour  d'un  point  fixe. 

Trouver  le  lieu  géométrique  du  point  O'  par  lequel 
pour  chaque  position  de  la  corde  AB,  passent  les  droi- 
tes MN  considérées  précédemment. 


PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


PRÉPARATION  A  L'EXAMEN  DU  C.  A.  P. 


Département  de  Tarn-et-Garonne.  —  Session  de  1914 
Épreuve  écrite. 
Comment  vous  y  prendrez-vous,  dans  l'école  où 
vous  enseignerez,  pour  que  tous  les  élèves,  quel  que 
soit  leur  âge,  soient  utilement  occupés  pendant  le 
temps  de  la  classe  ? 


Voi's  pourrez  si  vous  le  jugez  utile,  entrer  dans  les 
détails  de  l'organisation  pédagogique. 

Conseils  aux  candidats  pour  cette  composition.  —  Il 
est  évident  que  l'expérience  est  nécessaire  pourétablir 
dans  une  école  à  une  seule  classe  un  emploi  du  temps 
dont  l'application  soit  possible.  Mais  il  y  a  aussi  des 
principes  généraux  dont  on  ne  doit  pas  s'écarter  si 
l'on  veut  que  l'enseignement  donné  dans  l'école  à 
une  seule  classe  soit  suffisant  pour  que  tous  les  enfants 
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qui  la  fréquentent  aient  acquis  en  sortant  d'un  cours 
les  connaissances  nécessaires  pour  suivre  avec  fruit 
un  cours  plus  élevé  et  parvenir  par  degrés  à  l'ins- 
truction nécessaire  au  bon  écolier  qui  peut  obtenir 
le  certificat  d'études  comme  le  fruit  naturel  de  ses 
années  d'école. 

Nous  donnerons  donc  ces  principes  d'après  un  maî- 
tre en  pédagogie,  M.  Godin,  inspecteur  d'académie, 
et  nous  recommanderons  aux  jeunes  maîtres  qui  pré- 
parent le  C.  A.  P.  d'en  appeler  sans  cesse  à  leur  expé- 
rience pour  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  ils 
pourraient  adapter  ces  principes  à  leur  enseignement 
s'ils  étaient  chaînés  d'une  école  à  une  seule  classe. 
Nous  ne  saurions  trop  répéter  que  pour  faire  de  la 
pédagogie  vraie,  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  les 
enfants  vivants,  ses  propres  élèves. 

M.  Godin  fait  remarquer  d'abord  qu'il  est  bon  de 
marquer  uniformément  pour  les  trois  cours  une  heure, 
et  la  même  heure  pour  chaque  exercice,  non  pas  que  les 
plus  petits  puissent  s'appliquer  une  heure  entière  à 
la  même  chose,  mais  parce  que  chacun  quand  il  aura 
reçu  à  son  tour  les  notions  ou  explications  nécessaires 
pourra  faire  le  devoir  ou  apprendre  la  leçon  qui  ont 
été  mis  à  sa  portée.  Par  exemple,  les  petits  après  avoir 
lu  vingt  minutes  pourront  écrire  sur  l'ardoise  les  exer- 
cices tirés  de  leur  lecture  pendant  que  les  grands  li- 
ront après  avoir  préparé  leur  propre  lecture. 

On  peut  indiquer  pour  la  première  heure  de  classe 
de  8  à  9  h.  ;  la  prière  étant  faite  :  lecture  et  s'il  y  a 
lieu,  récitation  des  leçons.  Ces  leçons,  apprises  par 
cœur  et  récitées  de  8  à  9  ne  doivent  être  que  des  mor- 
ceaux choisis  de  prose  et  de  vers  de  nos  meilleurs 
écrivains.  Dans  les  écoles  où  les  élèves  n'ont  pas  entre 
les  mains  de  recueil  de  cette  nature,  le  maître  peut 
faire  apprendre  un  morceau  dicté  la  veille  comme 
exercice  orthographique. 

Quant  aux  leçons  de  grammaire,  d'histoire,  de 
géographie,  d'arithmétique,  apprises  textuellement 
et  récitées  de  même,  elles  doivent  être  absolument 
proscrites.  La  manière  dont  il  convient  de  procéder 
pour  chacun  de  ces  exercices  sera  indiquée  plus  loin. 

Vingt  minutes  pourront  suffire  à  l'instituteur  pour 
faire  reciter  les  élèves  de  la  première  division.  Il  pas- 
sera alors  à  la  lecture,  qui  sera  commune  aux  deux 
premières  divisions.  Un  certain  nombre  d'enfants  de 
chacun  des  groupes  devra  lire,  rendre  compte  de  ce 
qui  a  été  lu,  répondre  aux  différentes  questions  de 
grammaire,  d'histoire,  etc.,  que  le  morceau  suggérera. 

Un  grand  élève,  s'il  y  a  dans  la  classe  un  aspirant 
instituteur  on  fera  choix  de  celui-ci,  s'occupera 
de  la  lecture  et  de  la  récitation  des  petits,  les  fera  lire 
sur  les  tableaux, écrire  sur  l'ardoise  et  réciter  leurs  le- 
çons. 

Pendant  la  récitation  des  plus  grands,  la  deuxième 
division  aura  préparé  le  morceau  à  lire,  et  elle  récitera 
après  la  lecture  tandis  que  les  plus  grands  pourront 
faire  un  exercice  écrit  sur  le  morceau  A. 

On  voit  que,  de  cette  façon,  pendant  la  première 
heure,  tout  le  monde  sera  occupé. 

De  9  à  10  heures,  les  élèves  devront,  suivant  leur 
âge,  apprendre  le  petit  ou  le  grand  catéchisme,  étu- 
dier l'histoire  sainte  ou  bien  répondre  aux  interro- 
gations qui  leur  seront  faites  (1)  sur  l'instruction  reli- 

(1)  Nous  parlons  toujours  des  écoles  chrétiennes, 
naturellement  à  l'examen,  indiquez  seulement  des 
leçons  de  morale. 


gieuse  et  morale  après  leçon  faite,  et,  pendant  que 
le  maître  s'occupera  des  plus  grands,  les  plus  petits 
apprendront  leurs  leçons  seuls  ou  avec  l'aide  d'un 
enfant  plus  âgé  et  prendrontleur récréation  un  peu  plus 
longtemps  que  les  autres  qui  ne  se  reposeront  pas 
plus  de  10  minutes. 

De  10  à  11  heures,  la  leçon  d'arithmétique  et  de 
système  métrique  devra  être  donnée  à  tous  presque 
simultanément.  Dans  cet  enseignement,  l'instituteur 
ne  perdra  pas  de  vue  les  remarques  suivantes  : 

1°  L'expérience  a  prouvé  qu'il  n'y  avait  pas  im 
inconvénient  et  beaucoup  d'avantages  à  commencer 
l'étude  du  système  métrique,  au  moment  même  où 
les  plus  jeunes  enfants  apprennent  à  compter.  Rien 
n'empêche  de  leur  faire  connaître,  par  l'aspect,  les 
principales  unités  de  mesure  et  de  leur  en  enseigner 
l'usage. 

2°  La  leçon  qui  s'adresse  à  la  première  division 
pourra  presque  toujours  être  écoutée  et  comprise 
par  la  seconde.  Quant  aux  plus  jeunes,  un  élève  de  la 
première  division  leur  apprendra  le  nom  des  nombres, 
la  numération  à  l'aide  du  boulier  compteur  et  des 
bûchettes,  la  table  d'addition  et  de  soustraction,  etc. 

3°  Quand  le  maître  le  jugera  à  propos,  une  partie 
plus  ou  moins  longue  de  la  leçon  d'arithmétique  ou 
l'heure  entière  pourra  être  consacrée  au  travail  per- 
sonnel des  élèves,  dans  les  deux  premières  divisions: 
solution  d'un  problème,  exercices  sur  la  leçon  exposée 
par  le  maître.  Et  pendant  ce  travail  des  deux  groupes 
les  plus  avancés,  le  maître  pourra  s'occuper  des  plus 
jeunes. 

Le  soir,  de  1  heure  à  2,  l'instituteur  devra,  trois  fois 
par  semaine,  donner  une  leçon  d'histoire  de  France 
et  deux  fois  une  leçon  de  géographie.  Vous  veillerez 
à  ce  que  cet  enseignement  soit  donné  de  la  manière 
suivante  : 

1°  Le  sujet  de  la  leçon  devra  être  le  même  pour 
les  trois  divisions,  seulement  les  leçons  qui  s'adressent 
à  la  première  devront  recevoir  plus  de  développe- 
ment.Si  l'instituteur, parexemple, parle  de  Louis XIV, 
il  n'exigera  des  plus  jeune  élèves  que  la  connaissance 
des  faits  les  plus  importants  et  des  plus  grands  hom- 
mes du  règne,  et  il  demandera  aux  plus  âgés  un  en- 
chaînement plus  précis  et  un  plus  grand  nombre  de 
faits  secondaires.  Quant  à  la  troisième  division,  sui- 
vant l'âge  et  l'aptitude  des  enfants  qui  la  composent, 
il  essayera  de  leur  taire  connaître,  en  quelques  mots, 
chaque  époque,  les  grands  faits  et  les  grands  hommes 
qui  l'ont  illustrée  ;  ou  bien,  s'il  le  juge  préférable, 
il  consacrera  cette  heure  à  une  nouvelle  leçon  d'écri- 
ture ou  de  lecture,  sous  la  direction  d'un  aide. 

Quand  la  leçon  d'histoire  aura  été  exposée, un  élève 
de  la  première  division  devra  en  rendre  compte,  indi- 
quer le  fait  ou  le  sujet  de  la  leçon,  les  divers  événe- 
ments dont  elle  contient  le  récit.  Ce  compte  rendu 
pourra  être  répété  par  un  élève  de  la  deuxième  divi- 
sion. Le  maître  fera  ensuite  quelques  questions  et 
pourra  terminer  en  écrivant  lui-même  ou  en  faisant 
écrire  par  un  élève,  sur  le  tableau  noir  et  sur  les 
cahiers,  un  résumé  très  net  et  très  court  de  ce  qui  a 
été  dit.  On  devra  souvent  exiger  des  élèves,  par  écrit, 
la  reproduction  plus  ou  moins  détaillée  de  la  leçon. 

De  1  heure  à  2,  le  mardi  et  le  vendredi,  l'instituteur 
devra  remplacer  la  leçon  d'histoire  par  l'étude  de  la 
géographie.  Aujourd'hui,  tous  ceux  qui  connaissent 
les  écoles  primaires- ont  été  unanimes  pour  recom- 
mander de  conduire  pas  à  pas  les  plus  jeunes  enfants 
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4e  la  connaissance  de  l'école  à  celle  de  la  rue,  du  quar- 
tier, du  village,  de  la  commune,  du  département.  Que 
l'instituteur  fasse  connaître  ensuite  les  points  cardi- 
naux, les  différentes  contrées  du  monde,  les  défini- 
tions. Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter  qu'il  faudra 
principalement  insister  sur  la  géographie  de  la  France 
(montagnes,  bassins,  fleuves,  anciennes  provinces, 
chefs-lieux  de  département  et  d'arrondissement),  et 
que  jamais  un  nom  ne  doit  être  prononcé  par  le  maître 
ni  par  les  élèves  sans  que  les  uns  et  les  autres  aient 
une  carte  sous  les  yeux.  Dès  que  cela  sera  possible, 
que  l'instituteur  fasse  tracer  quelques  cartes  au  ta- 
bleau noir.  La  leçon  de  géographie  pourra  être  com- 
mune aux  trois  divisions,  si  le  maître  a  soin  de  poser 
des  questions  appropriées  à  l'âge  des  élèves. 

Une  heure  sera  consacrée  tous  les  jours,  de  2  à  3,  à 
l'étude  dî  la  grammaire  et  de  la  langue  française,  à  des 
exercices  au  tableau,  à  des  devoirs  simples  et  faciles  de 
■composition  et  de  style. 

Les  plus  jeunes  pourront  apprendre  le  sens  des  mots, 
on  les  exercera  à  distinguer  les  noms,  les  adjectifs, 
les  verbes,  à  conjuguer.  Ceux  des  deux  premières  di- 
visions devront  recevoir  une  véritable  leçon  de  gram- 
maire. Là  encore,  recommandez  instamment  aux 
maîtres  de  ne  pas  faire  apprendre  des  suites  de  règles, 
même  dans  la  meilleure  grammaire  imprimée.  Sans 
doute  l'enfant  doit  savoir  à  peu  près  textuellement 
et  pouvoir  dire  sans  hésitation  les  définitions,  les  rè- 
gles générales  et  importantes,  mais  qu'il  ne  dise  rien 
sans  le  comprendre  et  qu'il  apprenne  d'abord  le  pré- 
cepte par  des  exemples  dont  il  tirera  la  règle  par  dé- 
duction. 

L'heure  suivante  sera  consacrée  à  la  dictée  précédée 
de  l'explication  et  suivie  de  la  correction.  Les  deux 
premières  divisions  peuvent  faire  la  même  dictée. 
Seulement  la  seconde  division  ne  la  fera  pas  entière. 

Que  le  texte  de  la  dictée  soit  pris  dans  un  bon  au- 
teur, que  le  maître  recherche  les  plus  simples  ;  qu'il 
écarte  tout  ce  qu'il  n'espère  pas  faire  comprendre, 
«t  qu'il  ne  dicte  jamais  une  phrase,  sans  s'assurer 
qu'elle  n'a  plus  d'obscurité.  Qu'il  lise  d'abord  lui- 
même,  puis  qu'il  dicte  lentement  et  qu'il  ne  manque 
pas  d'indiquer  la  ponctuation,  quand  les  enfants  ne 
seront  pas  capables  de  la  mettre.  Que  la  dictée  de 
chacun  soit  ensuite  corrigée  avec  soin,  soit  par  le  maî- 
tre lui-même,  soit  par  l'élève.  Le  morceau  tout  entier 
ou  du  moins  une  certaine  partie,  devra  être  écrit  au 
tableau  par  l'instituteur, ou  par  un  ou  plusieurs  élèves. 
Au  moHns  deux  fois  par  mois,  la  dictée  de  chaque 


élève  devra  être  corrigée  à  la  plume  et  annotée  par  le 
maître. 

Pendant  l'heure  consacrée  à  la  dictée,  dans  les 
deux  premières  divisions,  une  leçon  d'écriture  pourra 
être  donnée  aux  plus  jeunes. 

11  y  aura,  chaque  jour,  deux  leçons  de  lecture  et 
d'écriture  pour  les  enfants  de  la  troisième  division. 

De  3  à  4,  les  leçons  seront  consacrées  à  l'écriture  ou 
au  dessin.  Pour  le  travail  manuel  il  conviendra  de 
prendre  un  après-midi  par  semaine. 

Dans  l'enseignement  de  l'écriture,  les  instituteurs 
devront  se  conformer  aux  instructions  ministérielles, 
c'est-à-dire  chercher  à  former  non  pas  des  calligraphes 
exercés  aux  difficultés  extraordinaires,  mais  des  élèves 
employant  avec  aisance  la  posée  et  l'expédiée.  La 
leçon  d'écriture  sera  donnée  simultanément  à  toute 
la  classe. 

Le  samedi,  une  heure  sera  consacrée,  de  3  à  4,  à  des 
leçons  de  choses.  Ces  leçons  doivent  être  également 
données  à  tous  les  élèves  en  même  temps.  Elles  con- 
sistent en  interrogationssur  les  notions  usuelles  rela- 
tives aux  objets  ou  aux  sciences  qui  sont  à  la  portée 
de  l'esprit  des  enfants.  Tout  est  matière  à  une  leçon 
de  choses  :  les  cinq  sens  du  corps,  les  aliments,  les 
vêtements,  le  mobilier  de  la  classe,  les  livres  de  l'éco- 
lier, l'église,  la  mairie,  la  maison,  la  ferme  et  ses  ani- 
maux, l'usine  et  ses  produits,  le  champ  et  ses  récoltes, 
les  phénomènes  naturels,  etc.  Un  grand  nombre  de  bons 
sentiments,  d'idées  justes,  de  connaissances  précises, 
seront  ainsi  donnés  à  l'enfant. 

Les  candidats  pourront  modifier  l'ordre  des  matières 
selon  ce  que  leur  expérience  leur  a  montré  de  meil- 
leur. L'idée  essentielle  à  garder,  c'est  le  caractère 
concentrique  de  l'enseignement.  Conclure  par  un  ta- 
bleau synoptique  résumant   l'exposé  sera  excellent. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Département  des  Bouches-dii- Rhône.  —  Session  de  1914 
Epreuve  écrite. 
La  surveillance  des  élèves  pendantlesrécréations  est 
parfois  considérée  par  certains  maîtres  ou  maîtresses 
comme  une  tâche  ennuyeuse.  Dites  ce  que  vous  en 
pensez.  Montrez,  à  l'aide  d'exemples  pris  dans  votre 
expérience  personnelle,  comment  elle  peut  contribuer 
à  la  connaissance  des  caractères  et  quels  avantages 
elle  offre  ainsi  pour  l'œuvre  de  l'éducation. 


BREVET   SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Paris.  —  Examens  des  29  et  30  octobre  1914. 

I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Lesaspirantes  ont  le  choix  entre  les  deux  sujets  sui- 
vants : 

Sujet  A.  —  Etudier  le  rôle  d'Andromaque  dans  la 
tragédie  de  Racine  ;  montrer  comment  il  y  est  réelle 
ment  le  centre  de  l'action  et  en  constitue  l'unité. 

Sujet  B.  —  Supposez  une  lettre  de  Molière  à  Mada- 
■dame  de  la  Fayette,  femme  du  plus  grand  savoir,  pour 
se  défendre  d'avoir  voulu,  dans  les  Femmes  savantes, 
ridiculiser  les  femmes  instruites. 

r 


Développement  du  sujet  A. 
Quel  est  le  rôle  d'Andromaque  dans  la  tragédie 
qui  porte  son  nom  et  que  paraissent  remplir  deux 
autres  personnages  aux  passions  violentes  jusqu'à 
la  fureur,  au  crime,  à  la  folie?  Triste  et  douce  figure, 
victime  résignée  à  son  sort  de  captive,  pourvu  que  son 
maître  la  respecte  et  lui  laisse  chaque  jour  embras- 
ser son  fils,  Andromaque  est-elle  vraiment  le  centre 
d'une  pièce,  qui  paraît  être  avant  tout  un  conflit  de 
passions, et  l'incapacité  d'une  femme  à  se  décider  entre 
la  fidélité  à  son  époux  mort  et  l'amour  maternel  pour 
un  fils  dont  la  vie  dépend  d'elle,  peut-elle  être  le  res- 
sort principal  d'une  action  dramatique  si  complexe. 
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soutenir  rintérêt  du  spectateur  jusqu'au  dénoiV 
ment  d'une  tragédie  dont  les  péripéties  entretiennent 
en  son  âme  une  incertitude  angoissante?  Il  fallait 
être  Racine  pour  le  tenter.  Il  fallait  être  surtout 
Racine  pour  créer  le  personnage  touchant  auquel 
il  a  donné  ce  rôle  et  faire  d'un  idéal  de  pureté 
de  vertu  délicate  autant  que  profonde,  un  être  assez 
vivant,  une  personnalité  féminine  assez  réelle,  assez 
vraie  pour  que  toute  la  sympathie  se  porte  svr  elle 
et  sur  son  martyre  du  cœur. 

Car  l'Andromaque  de  Racine  est  très  sienne.  C'est 
pour  cela  que  certains  l'ont  trouvée  trop  moderne,  pres- 
que une  Française  du  XVI  I«siècle.  Elle  l'est  proprement 
parce  qu'elle  est  l'idéal  du  tendre,  du  sensible  Racine, 
si  vraiment  Français  du  xvii«  siècle  que  —  Lemaître 
l'a  dit  et  c'est  vrai  —  il  n'est  entièrement  compris  et 
goûté  que  par  ceux  qui  sont  vraiment  de  France,  par 
les  seuls  Français  qui  sont  comme  lui  ni  trop  du 
Nord,   ni  trop  du  Midi.... 

L'antiquité  fournissait  à  Racine  quelques-uns  des 
traits  du  personnage  et  lui  indiquait  une  situation 
touchante  :  chez  Homère  et  Virgile  il  trouvait  Andro- 
maque  comme  un  type  d'amour  conjugal  et  d'amour- 
maternel,  il  n'y  voyait  pas  aux  prises  ces  deux  senti- 
ments. Chez  Euripide,il trouvait  Andromaque  mère  hé- 
roïque, sacrifiant  sa  vie  pour  celle  d'un  fils.  Mais  ce 
fils,  hélas,  n'était  pas  celui  d'Hector,  c'était  un  fils 
de  Pyrrhus  que  la  jalousie  d'Hermione  et  la  haine  de 
Ménelas  voulaient  faire  périr.  Sénèque,  dans  ses 
Troyennes  donnait  à  Racine  l'idée  de  la  lutte  entre 
ces  deux  amours  sacrés  :  l'Andromaque  de  Sénèque 
a  caché  Astyanax  dans  le  tombeau  d'Hector,  Ulysse 
a  surpris  son  secret  et  veut  détruire  le  monument. 
L'amour  conjugal  l'emporte  et  Andromaque  consent 
à  livrer  son  fils  pour  sauver  de  l'outrage  les  cendres 
du  père. 

Racine  ne  pouvait  commettre  de  telles  erreurs.  Son 
Andromaque  n'est  pas  chrétienne  car  elle  veut  dé- 
nouer la  situation  par  un  suicide,  mais  elle  a  toutes 
les  délicatesses  de  la  fidélité  conjugale  et  de  l'amour 
maternel  tels  que  des  modernes  peuvent  le  concevoir.. 
Captive  respectée,  Andromaque  est  aimée  de  Pyrrhus, 
fiancé  à  Hermione,  fille  de  Ménelas.  Mais  elle  entend 
rester  la  veuve  d'Hector  et  la  mère  d' Astyanax.  Telle 
est  la  simatt'on.  U action  commence  quand  Oreste  vient 
au  nom  des  Grecs  réclamer  le  fils  d'Hector  qu'un 
artifice  a  arraché  à  la  mort  qui  l'attendait.  Oreste  a 
bien  un  autre  dessein  que  l'accomplissement  de  son 
ambassade  officielle,  il  veut  enlever  Hermione  qu'il 
aime  passionnément.  Voilà  ce  que  nous  révèle  son 
entretien  avec  Pylade.  Celui-ci  ne  cherche  à  le  décou- 
rager que  pour  la  forme.  Il  ne  lui  cache  pasqu'Her- 
mione  aime  toujours  Pyrrhus  mais  que  celui-ci  la 
néglige  pour  Andromaque  et  ne  revient  vers  elle  que 
lorsque  la  princesse  troyenne  l'irrite  par  son  persistant 
refus.  Poussé  à  bout  il  épouserait  peut-être  Hermione. 
Oreste  fera  bien  de  se  hâter.  Oreste  remplit  donc  sa 
mission  d'ambassadeur.  Avec  une  fierté  noble,  le  roi 
d'Epire  refuse  de  livrer  un  innocent  et  se  raille  des 
Grecs  qui  craignent  un  enfant  si  jeune.  Il  autorise 
Oreste  à  voir  Hermione,  sa  parente.  Et  celui-ci  s'éloi- 
gne tandis  que  Pyrrhus  fait  voir  à  Phœnix  combien 
Hermione  lui  est  indifférente,  et  qu' Andromaque 
paraît. 

Elle  allait  voir  son  fils.  ^ 

Je  ne  l'ai  point  encor  embrassé  d'aujourd'hui... 
dit-elle  à  Pyrrhus  qui  lui  annonce  les    desseins  des 


Grecs  et  la  mission  d'Oreste.  Aux  reproches  d'An* 
dromaque  : 

\\  me  faut  tout  perdre  et  toujours  par  vos  coups, 

il  répond  en  se  faisant  gloire  de  son  refus,  promet  de 
défendre  Astyanax  contre  toute  la  Grèce.  Il  ne  met 
qu'une  condition  à  son  dévoûment  :  il  faut  qu'An- 
dromaque  lui  accorde  sa  main.  Gomme  elle  élude  cette 
demande,  il  insiste,  multiplie  les  promesses  :  il  fait 
serment  de  relever  les  murs  de  Troie  et  d'y  couronner 
Astyanax.  Puis  il  s'irrite  d'entendre  Andromaque 
lui  parler  d'Hector,  il  menace...  et  l'engageant  à  voir 
son  fils,  la  laisse  sur  cette  parole  terrible  : 

Madame,  en  l'embrassant,  songez  à  le  sauver. 

Andromaque  ne  paraît  pas  sur  la  scène  à  l'acte  II 
mais  combien  son  action  est  puissante  I  Pendant 
qu'Hermions  a  vu  successivement  Pylade  et  Oreste 
auquel,  dans  son  dépit,  elle  promet  de  le  suivre  si  Pyr- 
rhus épargne  le  jeune  Troyen,  le  roi  d'Epire  s'est  en- 
tretenu avec  Andromaque.  Il'  la  quittait  lorsqu'il 
rencontre  Oreste  auquel  il  annonce  qu'il  abandonne 
Astyanax  et,  le  lendemain  même,  épousera  Hermione. 
Oreste,  surpris  et  désappointé  se  retire  et  Pyrrhus 
explique  à  Phœnix  son  revirement:  Andromaque  s'est 
montrée  «  farouche  »  : 

Cent  fois  le  nom  d'Hector  est  sorti  de  sa  bouche 

c'est  la  ressemblance  d'Hector  qu'elle  cherche  en 
son  fils.  Pyrrhus  lui  fera  voir,  lui,  qu'il  est  fils  d'Achille 
et  ne  se  laissera  pas  fléchir  si  elle  lui  demande  à  genoux 
son  fils.  Malgré  sa  fureur,  il  se  montre  encore  préoc- 
cupé de  la  princesse,  cependant  il  répond  à  Phœnix 
railleur  et  qui  prévoit  son  retour  vers  elle  : 

Faisons  tout  ce  que  j'ai  promis. 

Acte  III.  — Le  troisième  acte  est  plein  de  la  douleur 
et  des  fluctuations  d' Andromaque.  A  Oreste  exaspéré 
dont  Pylade  n'a  pu  vaincre  la  résolution  d'enlever 
Hermione,  celle-ci  a  fait  un  blessant  étalage  de  sa  joie;, 
et  à  sa  confidente  Cléone,  l'éloge  de  Pyrrhus,  «  le  char- 
mant »,  le  «  fidèle  »  qui  se  décide  à  l'épouser.  Et  voici 
qu' Andromaque  s'avance  vers  elle,  la  retient,  et  lui 
fait,  à  genoux,  la  prière  la  plus  ardente,  la  plus  pa- 
thétique qui  puisse  être,  la  prière  d'une  mère  implo- 
rant la  vie  de  son  enfant.  La  douleur  l'inspire,  pas  un 
mot  qui  ne  soit  celui  qu'il  faut  dire  pour  attendrir  sa 
rivale,  ou  plutôt  qui  ne  fasse  oublier  qu'elle  po.ssède 
le  cœur  du  roi  d'Epire.  Elle  n'est  plus  une  rivale, 
c'est  la  veuve  d'Hector  pleurante  ;  elle  n'envie  pas  le 
bonheur  d'Hermione,  son  unique  amour,  le  seul,  dit- 
elle,  est  enfermé  dans  le  tombeau  d'Hector.  Il  lui" 
«  reste  un  fils  -i,  Hermione  saura  plus  tard  quel  est 
l'amour  d'une  mère,  c'est  délicatement  faire  allusion 
à  son  mariage  si  proche  —  comme  c'est  délicatement 
encore  qu'elle  souhaite  à  Hermione  de  ne  jamais 
connaîtrelestransescruellesquil'agitent.  Elle  n'oublie 
rien  et  rappelle  qu'Hector  jadis  apaisait  ses  frères  et 
sa  mère  quand  ils  parlaient  durement  ou  maligne- 
ment d'Hélène.  Enfin  on  ne  peut  rien  craindre  d' As- 
tyanax, sa  mère  ne  demande  qu'à  le  cacher  dans 
quelque  île  déserte  où  il  n'apprendra  qu'à  pleurer... 

Rien  ne  fléchit. Hermione.  Ironique  et  cruelle,  elle 
rappelle  à  Andromaque  son  empire  passé  sur  Pyrrhus 
et  lui  conseille  de  le  faire  juge.  Elle-même  souscrira 
à  la  sentence  royale.     ^ 

Après  quelques  hésitations  Andromaque  s'y  résout.. 
Elle  s'agenouille  devant  le  roi  qui  cherchait  Hermione,. 
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et  parlait  d'aller  livrer  Astyanax.  Ses  gémissements 
l'attendrissent.  Il  congédie  Phœnix  et  plein  de  dou- 
ceur, ému  de  pitié,  d'un  retour  de  tendresse,  il  propose 
une  d.-rnière  fois  à  Andromaque  de  sauver  son  fils  si 
elle  consent  à  l'épouser.  Mais  c'est  le  dernier  mot.  Il 
viendra  tout  à  l'heure  pour  mener  Andromaque  au 
temple,  il  conclut  : 

Et  là  vous  me  verrez,  soumis  ou  furieux, 

Vous  couronner,Madame,ou  le  perdre  à  vos  yeux. 

Andromaque  reste  anxieuse  à  peser  les  termes  de 
cette  alternative  cruelle.  Tous  ses  souvenirs  se  ravi- 
vent, elle  revoit  le  cadavre  d'Hector  traîné  dans  la 
poussière  par  le  père  de  Pyrrhus,  celui-ci  même  entrant 
ivre  de  carnage  dans  Troie  embrasée...  et  Géphise  lui  dit 

Allons  voir  expirer  votre  fils.... 

Alors  les  recommandations  d'Hector  lui-même  au 
jour  des  adieux,  lui  reviennent  en  mémoire,  elle  veut 
consentir  à  l'hymen  pour  sauver  Astyanax...  Elle-ne 
le  peut,  s'arrête  et  va,  sur  son  tombeau,  consulter 
l'ombre  d'Hector. 

Quand  elle  reparaît,  au  commencement  de  l'acte  IV, 
sa  décision  est  prise.  Astyanax  vivra,  Andromaque 
sera  reine,  Géphise  s'en  réjouit.  Mais  sa  maîtresse 
reste  triste  et  lui  confie  tout  son  secret  :  Andromaque 
ne  peut  être  infidèle.  Elle  suivra  Pyrrhus  au  temple 
et  l'engagement  solennel  sera  prononcé,  mais  au  re- 
tour elle  veut  mourir  et  le  suicide  l'enverra  rejoindre 
Hector.  Elle  estime  assez  Pyrrhus  pour  savoir  qu'il 
tiendra  sa  parole  et  sauvera  Astyanax.  Ainsi  croit- 
elle  concilier  tous  ses  devoirs. 

Les  fureurs  d'Hermione  vont  achever  la  pièce.  La 
scène  troisième  les  voit  éclater.  Oteste  sera  son  ins- 
trument, Pyrrhus  sa  victime.  Dans  la  scène  cinquième, 
Pyrrhus  présent,  Hermione  s'emporte  avec  une  vio- 
lence qui  fait  pressentir  le  dénouement. 

Dans  le  dernier  acte,son  monologue  révèle  l'angoisse 
qui  la  torture.  Le  récit  de  la  joie  de  Pyrrhus  redouble 
sa  fureur.  Mais  quand  Oreste  Ta  vengée,  quand  il 
vient  (se.  v)  chercher  le  prix  de  son  parricide,  elle 
oublie  sa  haine  contre  la  victime  et  la  tourne  contre 
le  meurtrier  qui  l'a  trop  bien  servie,  lo  désavoue  et 
court  se  poignarder  sur  le  corps  de  Pyrrhus. 

La  raison  d'Oreste  sombre  à  ce  coup.  Il  croit  voir 
Pyrrhus,  Hermione,  les  Furies...  Il  faut  que  Pylade 
ordonne  à  ses  soldats  de  l'enlever,  car  le  peuple  d'Epire 
traite  Andromaque  en  reine  et  veut  venger  Pyrrhus  en 
massacrant  les  Grecs. 

Ainsi  Andromaque  triomphe.  Nous  avons  vu  se  dé- 
velopper son  caractère  et  les  circonstances  l'ont  mon- 
trée telle  que  Racine  l'avait  conçue.  Quand  nous 
aurons  dit  qu'elle  s'est  montrée  complètement  femme 
par  ses  hésitations  qui  ressemblent  au  caprice  et  pei- 
gnent sa  faiblesse, par  ses  pleurs,  par  son  charme  aussi 
et  son  habileté,  l'innocente  coquetterie  dont  elle  use 
envers  Pyrrhus,  —  ombres  légères  d'un  idéal  mais  qui 
le  rendent  si  vrai,  —  nous  comprendrons  que  ce  ca- 
ractère est  le  chef-d'œuvre  de  la  psychologie  raci- 
nienne. 

Est-il  maintenant  besoin  de  dire  comment  le  rôle 
d'Andromaque  constitue  l'unité  de  la  tragédie? 
N'avons-nous  pas  vu  qu'une  fois  la  question  posée, 
la  lutte  suprême  engagée  entre  les  passions  des  per- 
sonnages, toutes  ces  passions  réagissent  sous  le  coup 
des  hésitations  et  des  résolutions  d'Andromaque. 
Oreste  est  le  jouet  des  sentiments  d'Hermione.  La 
passion  d'Hermione  est  amour,  ou  haine  et  jalousie, 


selon  que  Pyrrhus  s'éloigne  ou  se  rapproche  d'Andro- 
maque,etles  sentiments  du  roi  varient  avec  les  cruelles 
hésitations  qui  déchirent  l'âme  de  celle-ci.  Elle  tient 
donc  entre  ses  mains  le  sort  de  tous  les  personnages  et 
c'est  sa  résolution  qui,  en  réalité,  amène  la  catas- 
trophe finale.  La  passion  d'Hermione  ne  devient  fu- 
reur et  celle  d'Oreste  folie  que  parce  qu'ils  sentent 
qu'une  fois  le  consentement  d'Andromaque  accordé, 
Pyrrhus  ne  reviendra  plus  sur  sa  décision. 

M.  Decatjx. 


II.  —  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

A)  Mathématiques,  a)  Théorie.  —  Quel  est  le  quo- 
tient d'une  division,  sachant  que  si  on  augmente  le 
dividende  de  72  et  le  diviseur  de  6,  le  quotient  et  le 
reste  ne  changent  pas.  Si  le  reste  est  17,  trouver  dans 
ce  cas  quels  sont  les  plus  petits  nombres  que  l'on  peut 
avoir  pour  dividende  et  diviseur  de  cette  division. 

Développement.  —  Soient  les  termes  de  la  divisioii 
D,  d,  q  et  r.  On  a  d'abord  : 

D=(dxq)+r 
puis  D+72  =  {d+6)q+r 

Cette  seconde  égalité  peut  s'écrire  : 
D+-]2  =  (dxq)+(&Xq)+r 

Si  nous  retranchons  terme  à  terme  la  première  éga- 
lité de  la  seconde  ainsi  exposée,  il  vient  : 

72=  6xq 
Donc  q=-]2  =  l2 

6~ 
B.  Le  quotient  est  donc  12. 

2°  Si  le  rest3  estl7,  comme  il  est  nécessairement  plus 
petit  que  le  diviseur,  le  divis?ur  ne  peut  être  moindre 
que  18.  En  nous  reportant  à  la  première  égalité,  nous 
avons  alors 

D=ll8xl2)+17  ou  233 

R.  Le  plus  petit  diviseur  est  18  et  le  plus  petit  di- 
vidende est  233. 

2  Problème.  —  Deux  villes  A  et  B  sont  reliées  par 
une  ligne  de  tramways.  Une  personnepart  deA  à  8  heu- 
res du  matin  pour  se  rendre  à  B,  en  suivant  à  pied  la 
ligne,  avec  une  vitesse  de  4  km  à  l'heure.  A  8  h.  21m  un 
tramway  part  de  A  avec  une  vitesse  de  18  km  à  l'heure 
se  dirigeant  vers B.Lapersonne monte  dans  le  tramway 
aussitôt  que  celui-ci  arrive  auprès  d'elle.  Si  elle  avait 
fait  le  trajet  entièrement  à  pied,  elle  aurait  mis  28  mi- 
nutes de  plus. 

D'après  cela  calculer  :  1°  le  chemin  parcouru  à  pied 
par  cette  personne;    2"  la  distance  des  deux  villes. 

Nota:  Le  problème  doit  être  résolu  par  les  procédés 
et  les  méthodes  de  l'arithmétique  :  une  solution  algé- 
brique n'est  pas  admise  au  même  titre. 

Solution.  —  A  8  h.  21™,  lorsque  le  tramway  part, 

personne  a  déjà  marché  pendant  21  minutes   et   par 

couru  : 

21  7      28 

4km.x  gQ=4km  X  2Q  =  2Q  ou  1km.  4hm. 

Pour  rejoindre  la  personne  qui  continue  àmarcher, 
le  tramway  doit  regagner  cette  avance.  Or  en  60  minutes- 
il  gagne  sur  la  personne  18  km — 4  km  =  14  km. 
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S'il  gagne  14  km  en  60  minutes,  il  gagne  1  km  40 
<dixième  de  14)  en  6  minutes. 

La  personne  ayant  continué  à  marcher  pendant  ce 
€  minutes  a  encore  parcouru 

0  km.4  (dixième  de  ce  qu'elle  a  parcouru  en  60  mi- 
nutes). Elle  a  donc  parcouru  à  pied  1  k4+0  k  4=  1  km. 
«  hm. 

2°  Si  la  personne  faisait  tout  le  trajet  à  pied,  elle 
aurait  à  marcher  encore  28  minutesquand  le  tramway 
serait  déjà  arrivé  à  B. 

Pendant  ces  28  minutes,  elle  parcourrait  : 

4km.x^  =  r£de  km. 
60      15 

Ces  28,i5  de  km  ont  été  perdusparlapersonneàpied 
pendant  la  marche  du  tramway. 

Or,  nous  savons  que  la  personneperdl4km  par  heure 
sur  le  tramway  en  marche. 

Le  tramway  a  donc  achevé  sa  course  en 

60     28     „      . 
rr-.Xz^=o  minutes. 
14     lo 

Sa  course  de  A  à  B  a  donc  duré  : 

6'4-8'  =  14  minutes. 

La  distance  parcourue  est  donc  : 

14 
18  km.XsQ=4km.  2 

R.  l"  La  personne  a  parcouru  à  pied  1  km  8.  2°  La 
■distance  de  A  à  B  est  4  km  2. 

Vérijication.  —  Durée  de  la  course  entièrement  à 
pied  : 

21+6+8+28=63  minutes. 
Distance  parcourue  : 

4km.X7;7:=4  km.  2. 
oO 

B.  SciEN^CEs.  —  Les  Aspirantes  ont  le  choix  entre 
les  deux  sujets  suivants  : 

Sujet  A.  —  Le  soufre  :  extraction,  propriétés;  usages. 
Sujet  B.  —  Le  fer  :  ses  minerais  ;  sa  métallurgie  ; 
Fontes  et  aciers. 


III. 


LANGUES    VIVANTES 


Anglais. 
Répondre  en  anglais  aux  questions  suivantes  : 

1.  What  things  do  you  require  to  write  and  send  a 
letter? 

2.  What  are  they  made  of? 

3.  Where  do  you  get  them? 

4.  On  what  occasions  do  you  go  to  a  post-oflice?  — 
What  do  you  do  there? 

5.  What  do  you  do  when  you  wish  to  send   news 
more  rapidly  than  by  a  letter? 

Allemand. 
Répondre  en  allemand  aux  questions  suivantes  : 

1.  Welche     verschiadene     Gegenstânde    brauchen 
Sie  um  einen  Brief  zu  schreiben  und  zu  senden? 

2.  Aus  welchen  Stôfïen  sind  sie  gemacht? 

3.  Wo  verschafîen  sie  sich  dieselben? 

4.  In  welchen   Gelegenheiten  gehen   Sie   auf   das 
Postamt?  Was  tun  Sie  da? 

5.  Was  tun  Sie  wenn  Sie  schneller  als  durch  einen 
Brief  Nachrichten  schicken  woUen? 

Espagnol. 
Répondre  en  espagnol  aux  questions  suivantes  : 

1.  i  Que  varios  objetos  necesita  Vd.  para  escribir 
y  mandar  una  carta? 

2.  i   De  que  materias  estan  hechos? 

3.  i   Donde  se  los  puede  Vd,  proporcionar? 

4.  i   En  que  ocasiones  va  Vd.  à  la  casa  de  corréos? 
.  i  Que  hace  Vd.  en  ellai 

5.  i   Que  hace  Vd,  cuando  quiere  enviar  noticias 
mas  rapidamente  que  por  correo? 

Italien. 
Répondre  en  italien  aux  questions  suivantes  : 

1.  Di  quali  differenti  oggetti  avete  voi  bisogno  per 
scrivere  ed  inviare  una  lettera? 

2.  Con  quali  materie  sono  fatti  questi  oggetti? 

3.  Dove  ve  li  procurate? 

4.  In  quali  occasioni  andate  airufficio  délia  posta? 
Ghe  cosa  fate  li? 

5.  Che  cosa  fate  quando  voleté  inviare  notizie  piu 
presto  che  per  lettera 


BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  mercredi  21  octobre  1914. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 
Les  fruits  de  l'étude.  —  Pour  concevoir  une  juste  idée 
de  l'importance  de  l'étude,  il  suffit  d'ouvrir  les  yeux  sur 
ce  qui  se  passe  dans  la  nature.  Elle  nous  montre  la  dif- 
férence infinie  que  la  culture  met  entre  deux  terres 
d'ailleurs  assez  semblables.  L'une,  parce  qu'elle  est 
abandonnée,  demeure  brute,  sauvage,  héérissée  d'épi- 
nes. L'autre,  remplie  de  toutes  sortes  de  grains  et  de 
fruits,  ornée  d'une  agréable  variété  de  fleurs,  rassem- 
ble dans  un  petit  espace  tout  ce  qu'ily  ade  plus  rare, de 
plus  salutaire,  de  plus  délicieux, et  devient, par  les  soins 
de  son  maître,  un  heureux  abrégé  de  toutes  les  beautés 
•des  saisons  et  des  régions  différentes.  Il  en  est  ainsi 


de  notre  esprit,  et  nous  sommes  toujours  payés  avec 
usure  du  soin  que  nous  prenons  de  le  cultiver. 

Nous  naissons  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  et  la 
mauvaise  éducation  y  ajoute  beaucoup  de  faux  pré- 
jugés. L'étude  dissipe  les  premières  et  corrige  le.sautres. 
Elle  donne  à  nos  pensées  et  à  nos  raisonnements  de 
la  justesse  et  de  l'exactitude.  Elle  nous  accoutume  à 
mettre  de  l'arrangement  dans  toutes  les  matières  dont 
nous  avons  à  parler  et  à  écrire.  Elle  nous  présente  pour 
guides  et  pour  modèles  les  hommes  les  plus  éclairés  et 
les  plus  sages  de  l'antiquité  qu'on  peut  bien  appeler, 
en  ce  sens,  les  maîtres  et  les  précepteurs  du  genre 
humain.  En  nous  prêtant  leur  discernement  et  leurs 
yeux,  elle  nous  fait  marcher  avec  sûreté  à  la  lumière 
que  portent  devant  nous  ces  guides  choisis  qui,  après 
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■avoir  passé  par  Texamen  rigoureux  de  tant  de  siècles 
•et  de  tant  de  peuples,  et  avoir  survécu  à  la  ruine  de 
tant  d'empires,  ont  mérité  par  un  suffrage  unanime 
•d'être  pour  tous  les  âges  suivants,  les  arbitres  souve- 
rains du  goût,  et  les  modèles  achevés  de  ce  que  la  lit- 
térature a  de  plus  parfait. 

ROLIJN. 

Questions. 

1°  Conjuguer  le  verbe  concevoir  au  présent  de 
l'indicatif,  au  passé  simple,  au  futur  et  au  présent 
du  subjonctif. 

2°  Que  signifient  les  expressions  :  «  les  ténèbres  de 
l'ignorance  »  et  «  faux  préjugés»? 

3°  Donner  la  nature  et  la  fonction  des  mots  de  la 
phrase  suivante  :  «  Il  suffit  d'ouvrir  les  yeux  sur  ce 
qui  se  passe  dans  la  nature.  » 

4°  Nature  et  fonction  des  propositions  de  la  phrase 
suivante  :  «  Elle  nous  accoutume  à  mettre  de  l'arran- 
gement.... à  parler  ou  à  écrire.  » 

5"  Expliquer  chacun  des  mots  et  l'ensemble  de 
l'expression  :  «  Les  arbitres  souverains  du  goût.  » 

Réponses. 

1°  Présent  de  l'indicatif.  —  Je  conçois,  tu  conçois,  il 
conçoit,  nous  concevons,  vous  concevez,  ils  conçoivent. 

Passé  simple.  —  Je  conçus,  tu  conçus,  il  conçut, 
nous  conçûmes,  vous  conçûtes,  ils  conçurent. 

Futur.  —  Je  concevais,  etc.. 

Présent  du  subjonctif.  —  Que  je  conçoive,  que  tu  con- 
çoives, qu'il  conçoive,  que  nous  concevions,  que  vous 
conceviez,  qu'ils  conçoivent. 

2°  L'ignorance  est  l'état  d'esprit  de  celui  qui  ne  sait 
rien,  qui  n'a  reçu  aucune  instruction,  il  a  l'esprit  cou- 
vert d'obscurité  comme  le  sont  les  yeux  de  l'aveugle. 
L'expression  ténèbres  de  l' ignorance  est  juste  parce  que 
i'ignorant  vit  dans  les  ténèbres,  il  ne  comprend  rien 
de  ce  qui  l'entoure,  il  ne  sait  pas  lire,  on  ne  lui  a  rien 
expliqué. 

Les  faux  préjugés  sont  des  opinions  fausses  que  se 
font  les  ignorants  sans  donner  aucune  base  à  leur  rai- 
sonnement :  par  exemple  :  il  ne  faut  pas  couper  les 
ongles  d'un  enfant  parce  qu'on  couperait  son  esprit. 

3°  II,  pron.  neutre,  sujet  apparent  de  suffit  ;  suffit 
verbe  impersonnel  mode  indic,  temps  prés.,  S*'  groupe. 
d'  pour  de,  prép.,  met  en  rapport  suffit  et  ouvrir;  ouvrir 
verbe  de  forme  active,  trans.,  mode  inf.  temps  prés., 
3«  groupe,  sujet  réel  de  suffit  ;  les,  art.  déf.,  masc.  pi. 
se  rapporte  à  rjeux  ;  yeux.  n.  c.  m.  plur.  compl.  dir. 
d'objet  de  ouvrir  ;  sur,  prép.,  marque  le  rapport  entre 
ouvrir  et  ce  ;  ce  pron.  dém.,  neutre,  compl.  indir.  de 
ouvrir,  anté<?édent  de  qui  ;  qui,  pron.  relatif  neutre 
sujet  de  passe  ;  se,  pron.  réfléchi  neutre,  compl.  de 
passe  ;  passe,  verbe  de  forme  pron.,  3^  pers.  du  sing., 
mode  ind.  temps  prés.,  1"  groupe  ;  dans  prép.  met  en 
rapport  se  passe  et  nature;  nature,  n.  com.,  f.s. compl. 
indir.  de  lieu  de  se  passe. 

4»  Cette  phrase  renferme  deux  propositions  :  a)  Elle 
nous  accoutume  à  mettre  de  l'arrangement  dans  toutes 
les  matières  prop.  principale  ;  b)  dont  nous  avons  à 
parler  ou  à  écrire,  prop.  subordonnée,  complém.  de 
matières. 

5°  Un  arbitre  est  celui  qui  est  choisi  pour  juge  dans 
une  contestation  et  reconnu  comme  tel  par  les  deux 
parties  ;  souverain,  au-dessus  de  tous.  Un  arbitre  est 
souverain  quand  il  juge  sans  appel  ;  de  goût,  le  goût 
est  la  faculté  de  discerner  le  beau  dans  l'art,  la  lilté- 
Tature  et  même  dans  rornementationdesappartements, 


la  toilette.  C'est  aussi  le  sens  physique  de  discerner  les 
meilleurs  aliments. 

Sens  de  l'expression  :  les  auteurs  de  l'antiquité 
grecque  et  latine,  par  le  choix  de  la  forme  et  l'arran- 
gement de  leurs  pensées  ont  servi  de  modèles  incon- 
testés aux  œuvres  de  toutes  les  époques  et  les  règles 
de  la  littérature  et  de  l'art  classiques  ont  été  tirées  de 
leurs  ouvrages.  Ils  peuvent  donc  justement  être  appe- 
lés :  arbitres  souverains  du  goût. 


II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

En  beaucoup  d'endroits  de  la  ville  de  Paris,  on  re- 
marque une  plaque  avec  cette  inscription  : 

c.  Soyez  bons  pour  les  animaux  ». 

Quelles  réflexions  vous  suggère  cette  touchante 
recommandation? 

Développement.  —  Je  n'ai  pas  été  médiocrement 
surpris,  en  arrivant  de  ma  ville  natale,  de  voir  en 
beaucoup  d'endroits  de  Paris  une  plaque  portant  cette 
inscription  :  «  Soyez  bons  pour  les  animaux  ».  A  la 
réflexion,  j'ai  trouvé  bonne  et  même  humaine,  l'idée 
qui  a  présidé  à  sa  diffusion. 

Certainement,  me  dis-je,  plus  d'un  cocher  tenté  de 
lever  sans  raison  le  fouet  sur  Cocotte  et  de  passer  sa 
mauvaise  humeur  sur  le  dos  de  la  pauvre  bête  doit 
laisser  mollir  son  bras  et  son  courroux  en  lisant  cette 
inscription  ;  plus  d'un  passant  prêt  à  décocher  un 
coup  de  pied  plus  ou  moins  brutal  sur  un  petit  chien 
qui  l'agace,  trouvera  qu'il  n'est  ni  juste,  ni  raisonna- 
ble de  faire  un  geste  de  colère  et  d'infliger  une  souf- 
france inutile  et  imméritée  à  un  être  sensible,  parce 
qu'il  s'est  trouvé  sur  son  chemin. 

Et  d'ailleurs,  les  animaux  ne  nous  sont-ils  pas  très 
utiles? 

La  plupart  rendent  à  l'homme  des  services  de  toutes 
sortes.  Sans  eux,  nous  serions  parfois  fort  embarrassés. 
S'il  n'y  avait  ni  chevaux,  ni  bœufs,  comment  pour- 
rions-nous transporter  les  fardeaux,  cultiver  les  champs, 
rentrer  les  moissons?  Si  la  laine  du  mouton  venait  à 
manquer,  que  deviendraient  l'habillement  et  l'ameu- 
blement? Si  les  petits  oiseaux  disparaissaient,  quelle 
invasion  de  chenilles  nous  aurions  à  subir  !  Sans  chien, 
adieu  les  plaisirs  de  la  chasse.  Si  les  chats  n'y  mettaient 
bon  ordre,  la  gent  trotte-menu  nous  en  ferait  voir  de 
belles.  Enfin,  les  animaux  ne  contribuent-ils  pas  pour 
une  grande  part  à  notre  nourriture?  Ne  nous  donnent- 
ils  pas  la  viande,  les  œufs,  le  beurre  et  le  fromage? 

Dans  son  intérêt,  l'homme  est  donc  tenu  de  protéger 
les  animaux,  ceux  qui  sont  utiles,  bien  entendu,  et 
d'en  propager  l'espèce  par  tous  les  moyens   possibles. 

Mais  laissons  de  côté  l'intérêt.  Est-ce  que  la  bonté 
seule  ne  nous  défend  pas  de  maltraiter  ou  de  laisser 
souffrir  les  animaux?  Ne  sont-ils  pas,  comme  nous, 
sensibles  à  la  douleur? 

D'ailleurs,  le  législateur  lui-même  a  pris  les  ani- 
maux sous  sa  protection  ;  la  loi  du  2  juillet  1850,  dite 
loi  Grammont,  du  nom  du  député  qui  en  a  pris  l'ini- 
tiative, est  ainsi  conçue  :  «  Seront  punis  d'une  amende 
de  5  à  15  francs,  et  pourront  l'être  de  1  à  5  jours  de 
prison,  ceux  qui  auront  exercé  publiquement  et  abu- 
sivement des  mauvais  traitements  envers  les  animaux 
domestiques...  « 
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m.  —   ARITHMÉTIQUE 

1°  Théorie.  —  Que  devient  la  valeur  de  l'expression 
fractionnaire  63/37  quand  on  retranche  un  même  nom- 
bre à  ses  deux  termes?  Justifiez  votre  réponse  par  un 
raisonnement. 

Que  devient  la  valeur  de  cette  expression  fraction- 
naire à  mesure  que  Ton  retranche  à  ses  deux  termes 
un  même  nombre  de  plus  en  plus  grand? 

Que  devient  enfin  cette  valeur  quand  on  retranche 
aux  deux  termes  le  plus  grand  nombre  possible? 

Développement.  —  Retranchons  3,  par  exemple  aux 
deux  termes  de  l'expression  63/37  elle  devient  : 
63-3  _  60 
37— 3  ~  34 
et    la    différence     26  entre  ses  deux  termes  n'a  pas 
changé.    Or,  63/37  surpasse  l'unité  de  26/37  et  60/34 
le  surpasse   de  26/34  quantité  plus  grande  que  26/37, 
l'expression  fractionnaire  a  donc  augmenté  de  valeur, 
c'est-à-dire  qu'elle  s'est  éloignée  de  l'unité  en  crois- 
sant. 

2°  Il  sort  de  là  que  plus  le  nombre  retranché  aux 
deux  termes  sera  grand,  plus  la  valeur  de  l'expression 
augmentera.  Si  au  lieu  de  retrancher  3  je  retranche  7, 
l'expression  devient  : 

63-7  _  56 
37—7  —  30 
résultat  de  valeur  plus  grande  que  le  précédent  puis- 
que l'expression  surpasse  l'unité  de 
26      26 
30      34 
3°  Quand  on  aura  retranché  des  deux  termes  le  plus 
grand  nombre  possible,  c'est-à-dire  le  plus  petit  des 
deux  termes,  l'expression  deviendra  : 
63— 37  _  26 
37=37  ~  0 
Ce  qui  est  la  formule  de  l'infiniment  grand  puisque 
le  rapport  d'une  quantité  au  néant  est  infini. 

2°  Problème.  —  On  veut  faire  exécuter  un  travail 
en  réunissant  deux  équipes  d'ouvriers.  La  première 
est  composée  de  10  ouvriers  qui  gagnent  chacun 
3  fr.  50  par  jour  ;  la  deuxième  de  15  ouvriers  qui,  plus 
habiles,  gagnent  chacun  54  fr.  50  par  jour.  Les  deux 
équipes  réunies  pourraient  effectuer  le  travail  en 
10  jours  ;  mais  à  la  fin  de  la  quatrième  journée,  4  ou- 
vriers de  la  première  équipe  et  6  de  la  deuxième  aban- 


donnent le  travail,  que  les  autres  poursuivent  jusqu'à- 
la  fin. 

Combien  faut-il  de  jours  aux  deux  équipes  ainsi 
diminuées  pour  terminer  le  travail,  et  combien  recevra 
en  totalité,  un  ouvrier  de  chaque  équipe,  s'il  est  resté 
jusqu'à  la  fin? 

(Solution  arithmétique.) 

Si  les  deux  équipes  étaient  restées  complètes  et 
avaient  fini  l'ouvrage  en  10  jours,  elles  auraient 
touché  : 

10[(3fr.  50xlO)-f{4  fr.  50x15)  ]=  1.025  fr. 

Pendant  les  4  premiers  jours,  ces  deux   équipes  ont 
donc  gagné  les  4/10  de  1.025  fr.,  .soit  : 
1,025x4 


10 


tlO  fr. 


Le  reste  du  payement  de  tout  l'ouvrage  est  donc  r 

1,025  fr.— 410  fr.  =  6l5  fr. 
Or,  il  ne  reste  plus  que  6  ouvriers  de  la  l'"^  équipe- 
et  9  de  la  seconde.  Ils  gagnent  par  jour  : 

(3  fr.  50x6)-f  (4  fr.  50x9)=  61  fr.  50. 
Ils  ont  donc  gagné  les  615  fr.  en 
615 


1  jour  X 


61,5 


10  jours. 


Ces  ouvriers  ont  donc  travaillé  en  tout  14  jours. 
Chacun  des  6  premiers  a  reçu  : 

3  fr.  50X14=49  fr. 

Chacun  des  9  de  la  seconde  équipe  a  gagné  : 

4  fr.  50x14  =  63  fr. 

RÉPONSE.  —  1°  10  jours  ;  2°  49  fr.  et  63  fr. 
Vérification.  —  Gain  des  ouvriers  partis  : 
[  (3  fr.  50x4)-f(4  fr.  50x6)]  x4=164  fr. 
Gain  des  15  autres  : 

(49  fr.x6)-f-(63  fr.x9)=861  fr. 
Gain  total  : 

164  fr.-l-861  fr=-1.025  fr. 

Paris.  —  Examen  du  22  octobre  1914. 

IV.  —  ÉCRITURE 

Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —  DESSIN 

^,  —  Dessin  à  vue  d'un  escabeau. 

B.  Plan,  coupe  et  élévation  de  cet  escabeau. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi»),  Paris. 
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-A.  VIS       TK,ÈS       lOi^FOieT-AJlSrT 

Nous  prions  les  Abonnés  de  n  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  »  d'excuser  le  retard  de  ces 
premiers  numéros.  C'EST  LA  GUERRE  >  Rédacteurs  et  t3rpographes  sont  mobilisés. 
La  poste  a  des  inexactitudes  dont  la  longueur  s'accroît  du  règlement  du  camp 
retranché.  Néanmoins,  tous  nos  efforts  tendent  à  revenir  au  service  normal 

Il  nous  est  impossible  de  donner  en  ce  moment  la  PARTIE  GÉNÉRALE.  Nous  la 
rétablirons  le  plus  tôt  possible. 


INSTRUCTION     RELIGIEUSE 


A.  —  RELIGION  NATURELLE 

EXISIENCB  DB  DiStT. 

1°  La  connaissance  naturelle  que  nous  avons  de 
l'existence  de  Dieu  n'est  pas  un  pur  effet  de  la  peur, 
produite  par  les  grands  événements  de  la  nature.  Les 
animaux  ont  peur  aussi  et  pourtant  ils  n'arrivent  ja- 
mais à  savoir  que  Dieu  existe. 

L'existence  de  Dieu  nous  est  démontrée  par  la  rai- 
son et  enseignée  par  la  foi.  Examinons  successivement 
les  données  de  l'une  et  de  l'autre. 

Dieu  existe.  Il  est  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
et  le  Maître  absolu  de  toutes  choses. 

La  raison  nous  donne  de  son  existence  des  preuves 
multiples.  Ces  preuves  sont  tirées  : 

1°  De  la  nature  ;  2°  de  l'homme  ;  3°  de  l'histoire 
peuples. 

I.  Preuves  tirées  de  la  nature.  —  1°  Considéré  comme 
ensemble  des  choses  créées,  l'Univers  ne  peut  s'ex- 
pliquer que  par  une  cause  supérieure  qui  lui  a  donné 
l'existence. 

En  effet,  si  l'univers  existait  par  lui-même  de  toute 
éternité,  il  serait  infiniment  parfait  et  posséderait 
la  plus  grande  des  perfections,  qui  est  d'être  de  soi. 

Mais  il  n'est  infiniment  parfait  ni  en  quantité  ni 
en  qualité  :  pas  en  quantité,  parce  que  les  parties  qui 
le  composent,  peuvent  être  supposées  plus  nom- 
breuses à  volonté  ;  pas  en  qualité,  parce  que  les  élé- 
ments qni  le  constituent  peuvent  être  imaginés  plus 


parfaits.  Il  n'est  donc  pas  infiniment  parfait  ;  il  n'est 
donc  pas  de  soi,  mais  d'un  autre  que  nous  appelons 
Dieu. 

2°  Le  monde  visible  est  sujet  à  des  variations  in- 
cessantes, qui  proviennent  d'une  série  de  causes  et 
d'effets. 

Cette  série  ne  peut  pas  être  infinie,  étemelle,  parce 
qu'elle  n'a  pas  de  raison  suffisante  en  elle-même.  Cha- 
cune des  causes  en  suppose  une  autre  ;  il  faut  donc 
s'arrêter  à  une  cause  sans  cause,  qui  a  sa  raison  d'être 
en  soi,  et  qui  sert  de  raison  d'être  aux  autres  :  c'est 
Dieu. 

3°  Lorsque  nous  voyons  un  but  sage  atteint  par 
des  moyens  proportionnés,  nous  disons  :  c'est  l'intel- 
ligence qui  préside  là  et  non  le  hasard. 

Or,  partout,  dans  la  nature,  nous  rencontrons  des 
buts  sages  atteints  par  des  lois  simples,  mais  inexo- 
rables, auxquelles  la  nature  obéit  avec  une  nécessité 
absolue. 

Nous  sommes  donc  en  droit  de  conclure  qu'elles 
ne  viennent  pas  d'une  nature  aveugle,  mais  d'une 
intelligence  supérieure  qui  préside  à  tout. 

Les  Grecs  ont  trouvé  le  monde  visible  si  splendide- 
ment ordonné  qu'ils  lui  ont  donné  le  nom  de  Cosmos, 
ordre,  beauté. 

Platon  attribue  cette  admirable  organisation  du 
monde  à  la  Souveraine  Raison. 

Cicéron  trouve  absurde  d'admettre  que  l'art  dirige 
la  création  d'un  chef-d'œuvre  ou  que  la  raison  con- 
duit un  vaisseau  dans  sa  marche,  et  de  ne  pas  ad- 
mettre que  la  sagesse  ait  présidé  à  la  formation  du 
monde. 

{Cours  de  religion  catholique  du  R.  P.  Siffert.en. 
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FRANÇAIS 


COURS  ENFANTIN  ^  COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

NOMS  DE   l'ERSONNES,   D' ANIMAUX   ET   DE   CHOSES 

Les  articulations  :  C,  QU,  K,  s,  C  ou  ç,  SS,  S,   ?.. 

I.  Faire  prononcer  distinctement  les  sons  a,  o,  u, 
précédés  des  articulations  c,  qu,  k. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  avec  c  ;  café,  —  cage,  —  coco, 

—  rococo,  —  cuve,  —  récurer,  —  cabane,  —  cube.    - 
Avec  qu...  qualité,  —  quête,  —  que,  —  qui,  —  li- 

quoriste. 

Avec  k  :  kilo,  —  kakatoès,  —  kimono,  —  kari,  — 
képi,  —  kara,  —  kina. 

Faire  remarquer  qu'on  peut  mettre  n'importe 
quelle  voyelle  après  qu  ou  k,  sans  changer  l'articula- 
tion, mais  qu'avec  c  on  ne  peut  garder  la  même  pro- 
nonciation qu'avec  a,  o,  u. 

II.  Faire  prononcer  distinctement  5,  ss,  avec  cha- 
cune des  voyelles,  faire  prononcer  de  même  ça,  ce, 
ci,  ço,  çu,  cy,  faire  remarquer  la  cédille  devant  n,  o,  u, 
si  l'on  veut  prononcer  ss... 

Mots  à  lire  et  à  écrire  :  avec  s  :  solo,  —  salade,  — 
semé,  —   sorte,  —  sïireté,  —  site. 

Avec  SS  ;  assuré,  —  passé,  —  cassé,  —  lisse,  — 
Russe,  —  vissé,  —  ratissé,  —  tissu,  —  bossu,  —  cosse, 

—  rosse,  —  tasse,  —  masse,  —  nasse. 

Avec  c  ou  p  (faire  justifier  l'emploi  de  l'un  ou  de 
l'autre). 

Façade,  —  facile,  —  ficelle,  —  reçu,  —  reculé,  — 
école,  —  leçon,  —  cygne,  —  cyme. 

III.  Faire  prononcer  ;:  avec  les  voyelles,  faire  pro- 
noncer rose,  rosa,  l'écrire  en  montrant  que  l's  est  en- 
tre deux  voyelles.  Dire  que  s  entre  deux  voyelles  se 
prononce  toujours  comme  z. 

Mots  à  lire  et  à  écrire  avec  z.  —  Azuré,  -—  Gaza,  — 
Azéline,  —  Zoé,  —  gaze,  —  bizarre,  —  bazar,  — 
gazoline. 

Avec  s.  —  Isidore,  —  buse,  —  rasé,  —  bise,  —  ce- 
rise, —  case,  —  musique,  —  Rosine,  —  muse,  —  ruse, 

—  osé,  —  base. 

Dictée. 
La  case  de  Rosine.  —  Elise  ratisse  la  carotte  (2  0- 
• —  Le  Russe  a  cassé  la  glace.  —  Iiuce  a  récuré  la  bas- 
sine. —  Pèse  ce  kilo  de  café. —  Ce  tissu  est  lisse.  — 
Rose  a  cassé  une  tasse,  ramasse-la. 

IV.  Dire  cinq  noms  d'animaux,  cinq  noms  de  cho- 
ses, — cinq  noms  de  personnes. 

Deuxième  année. 
le  nombre  dans  les  noms 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Une  Française. 
Son  mari  étant  parti  pour  la  guerre,  elle  organisa 
dans  l'usine  une  ambulance  de  cinquante  lits,    avec 
médecin  et  infirmières.  Au  premier  bombardement, 
tout  cela  déménage  et  elle  reste  seule  dans  son  am- 
bulance vide.  Elle  s'installe  à  la  cave  et  comme  elle 
est  très  bonne,  elle  n'oublie  pas  les  petits  oiseaux,  la 
joie  de  sa  fillette,  tous  les  jours  elle  leur  donne  l'eau 
claire  et  le  grain  nouveau. 

(d'après  Pierre  Arnoui.t.  ) 


Exercices. 

I.  Relever  et  copier  tous  les  noms  en  disant  s'ils 
sont  au  singulier  ou  au  pluriel. 

II.  Pourquoi  médecin  est-il  au  singulier  et  infir- 
mières au  pluriel?  —  Les  petits  oiseaux,  est-ce  le  sin- 
gulier ou  le  pluriel,  pourquoi? 

III.  Qui  reçoit-on  dans  une  ambulance?  —  Qu'est- 
ce  qu'un  bombardement?  —  Quels  dangers  court-on 
pendant  un  bombardement?  —  Pourquoi  s'installer 
à  la  cave  ? 

IV.  Faire  mettre  la  dictée  successivement  au  passé 
et  au  futur  (oralement  et  sous  la  direction  du  maître). 

Au  passé,  on  commencera  par  :  Quand  son  mari 
iut  parti  pour  la  guerre,  elle  organisa,  etc.. 

\û  futur,  on  commencera  par  :  Quand  son  mari 
partira  pour  la  guerre,  elle  organisera. 

V.  Conjuguer  à  l'indicatif  présent  rester  seul  (ou 
seule)  et  donner  aux  petits  oiseaux  le  grain  nouveau^ 

COURS  MOYEN 

pluriel  des  adjectifs  —  accord  des  adjectifs.. 

—  fonction    des    mots    conjugaison    —  modes- 
conditionnel  BT  impératif 

Première  année. 
Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
Une  Française. 
Sans  être  de  petite  taille,  elle  est  toute  mince  ;  son 
visage  est  effilé,  et  deux  grands  yeux  gris  le  masquent 
en  entier,  des  yeux   doux,  souriants,  interrogateurs, 
regardant  bien  en  face, exprimant  tous  les  sentiments, 
sauf  un  seul  :  la  peur. 

Elle  habite  le  long  d'une  grande  avefiue,  dans  le 
voisinage  d'une  des  villes  les  plus  saccagées  par  les 
vandales.  A  l'entrée,  un  gentil  pavillon  pour  elle,  son 
mari  et  ses  fillettes,  plus  loin,  les  bâtiments  ou  plutôt 
les  hangars  fermés  et  vitrés  constituant  l'usine. 

Pierre  Arnould. 
Exercices. 

I.  Relever  dans  le  texte  tous  les  adjectifs  qualifica- 
tifs  qui  sont   au  singulier. 

II.  Relever  tous  les  adjectifs  qualificatifs  au  plu- 
riel, les  écrire  avec  les  noms  auxquels  ils  se  rappor- 
tent. 

Modèle:  grands  yeux  (nom), gris,  —  des  yeux  (nom> 
doux,  etc. 

III.  Dites  la  fonction  des  adjectifs  :  ?nince,  —  effilé 

—  saccagés. 

IV.  Ecrivez  le  conditionnel  présent  des  verbes  : 
manger  en  entier  si...  partir  si...,  puis  l'impératif  de  : 
regarder  bien  en  face  et  de  répondre  sincèrement. 

V.  Qu'est-ce  que  :  une  avenue,  —  un  faubourg,  — 
un  pavillon,  —  un  hangar,  —  une  usine.  —  Cherchez 
dans  votre  dictionnaire.  —  Dites  ensuite  la  différence 
entre: une  avenue  et  une  rue,  un  faubourg  et  une  ban- 
lieue? —  un  pavillon  et  une  maison.  —  Un  hangar 
et  une  grange?  —  une  usine  et  une  ferme? 

Deuxième  année. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 

Le  soldat  rfe  191-1. 

U  se  bat  pour  la  terre  où  il  est  né  et  où  dorment 

ses  morts,  il  se  bat  pour  délivrer  le  sol  envahi  et  lui 

rendre  les  provinces  perdues,  pour  son  passé  frappé 
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au  cœur  par  les  obus  qui  ont  bombardé  la  cathédrale 
de  Reims,  pour  que  ses  enfants  aient  le  droit  de  pen- 
ser, de  parler,  de  sentir  en  français,  pour  qu'il  y  ait 
encore  dans  le  monde,  qui  en  a  besoin,  une  race  fran- 
çaise. Car  c'est  bien  à  cela  que  vise  cette  guerre  de 
destruction  :  la  destruction  de  notre  race.  Alors  la 
race  s'est  émue  jusque  dans  ses  plus  intimes  profon- 
deurs ;  elle  s'est  redressée  et  ramassée  sur  elle-même  ; 
elle  a  rappelé  du  plus  lointain  de  son  histoire  toutes 
ses  énergies,  pour  les  faire  passer  dans  celui  qui  est 
aujourd'hui  chargé  de  la  défendre  ;  elle  a  mis  en  lui, 
avec  la  vaillance  des  anciens  preux,  l'endurance  du 
laboureur  penché  sur  son  sillon,  la  modestie  des  vieux 
maîtres  qui  ont  fait  de  nos  cathédrales  des  chefs- 
d'œuvre  anonymes,  et  la  probité  du  bourgeois,  et  la 
patience  des  petites  gens,  et  cette  conscience  du  de- 
voir que  les  mères  enseignent  à  leurs  fils,  toutes  ces 
vertus  qui,  élaborées  d'une  génération  à  l'autre,  de- 
viennent une  tradition,  la  tradition  d'une  race  labo- 
rieuse, forte  d'un  long  passé  et  faite  pour  durer. 

René  Doumic. 
Exercices. 

I.  Comment  s'appelle  la  terre  où  nous  sommes  nés 
et  où  dorment  nos  morts?  —  Quelles  sont  les  pro- 
vinces perdues?  —  Quand  le  furent-elles?  —  Pour- 
quoi notre  passé  est-il  frappé  au  cœur  par  les  obus 
qui  ont  bombardé  la  cathédrale  de  Reims?  —  Qu'en- 
tendez-vous par  la  vaillance  des  anciens  preux  (ex- 
pliquez vaillance  et  preux).  —  Connaissez-vous  un 
nom  qui  veut  dire  exploit  d'un  preux ^  (prouesse), 
des  chefs-d'œuvre  anonymes,  —  la  probité,  —  la  pa- 
tience des  petites  gens,  —  la  conscience  du  devoir  ^cons- 
cience  ici  signifie  connaissance  et  sentiment  qui  gui- 
dent la  volonté),  —  des  vertus  élaborées  d'une  géné- 
ration à  l'autre  (préparées  par  un  long  travail,  un 
travail  patient,  modeste,  caché),  —  la  tradition  d'une 
race  (ensemble  d'idées,  d'usages,  d'habitudes  qui  se 
transmet   de    père   en   fils). 

II.  Vnalysez    les   adjectifs  française,    —    intimes, 

—  anciens,    —     vieux,  —  anonymes,    —    laborieuse, 

—  jorte,  —  long. 

III.  Analysez  logiquement.  —  "  Il  se  bat  pour  la 
terre  où  il  est  né  et  où  dorment  les  morts  ». 

Pour  cela  :  1"  distinguez  les  propositions,  dites-en 
la  nature  (absolue,  principale  ou  subordonnée),  la 
fonction  des  subordonnées,  dans  chaque  proposition, 
indiquez  le  sujet,  le  verbe,  et  s'il  y  a  lieu  l'attribut 
et  les  compléments). 

IV.  Ecrire  le  conditionnel  présent  des  verbes  :  pen- 
ser et  sentir  en  français  même  si  (je, tu, il, etc.),  devait 
en  souffrir.  —  Impératif  de  :  Rappeler  toutes  ses  éner- 
gies. 

COURS  SUPÉRIEUR 

remarques  stjr  l/ accord  de  certatns  adjectifs, 
adjectifs  ntjmératix. 

Texte  a  étudier  et  a  dicter. 
La  France  qui  prie. 
Toute  la  jeunesse  de  France  a  été  appelée  à  la 
guerre,  et  la  France  s'est  mise  en  prière.  C'a  été  une 
supplication  immédiate  et  ardente.  Beaucoup  de 
cœurs  inquiets,  chez  nous,  et  au  delà,  attendaient  le 
pays  à  cette  épreuve.  Nul  ne  doutait  de  son  courage 
ni  même  de  l'opiniâtreté  qu'il  mettrait  dans  la  lutte  : 
depuis  si  longtemps  la  France  était  provoquée,  humi- 


liée par  son  ennemi,  frémissante  de  n'avoir  pas  la  per- 
mission de  se  battre,  et  d'être  obligée  de  céder  tou- 
.jours.  Mais,  quand  elle  serait  attaquée,  et  en  péril  de 
mort,  se  souviendrait-elle  de  Dieu  et  de  l'histoire 
qu'elle  a  vécue  ? 

On  a  vu  tout  de  suite  qu'elle  se  souvenait  de  lui. 
Elle  qui  avait  suivi  tant  de  phraseurs,  elle  s'est  dé- 
tournée des  discours  et  de  ceux  qui  n'ont  point  d'au- 
tres secrets;  elle  a  planté  là  les  joueurs  de  flûte  ou  de 
trombone  à  coulisse;  elle  n'a  pas  chanté,  pas  crié,  elle 
ï^^  fait  une  mobilisation  grave  et  ordonnée.  En  même 
temps,  le  chemin  de  l'église  était  repris  par  beaucoup 
de  ceux  qui  avaient  cessé  d'y  marcher,  mais  ne 
l'avaient  pas  perdu  de  vue.  Dans  l'angoisse  du  dan- 
ger, ils  se  sont  souvenus  que  la  puissance  était  là,  et 
la  miséricorde,  et  l'espérance  véritable.  Ce  qui  subsis- 
tait du  respect  humain  —  et  c'était  peu  de  chose 
dans  les  villes  —  est  tombé  :  les  hommes  par  milliers 
et  milliers,  avant  de  partir,  se  sont  confessés  ;  ils  ont 
demandé,  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques, 
la  bénédiction  des  prêtres  rencontrés  au  hasard  ; 
ils  ont  mis  dans  leur  poche  un  chapelet,- et  les 
doigts  déshabitués  ont  recompté  les  dizaines  des  Ave 
Maria. 

René  Bazin. 

Exercices. 

I.  Relevez  5  adjectifs  qualificatifs  employés  comme 
épithètes  ou  attributs  et  expliquez-en  l'accord. 

II.  Faites  accorder  selon  le  sens,  l'adjectif  qualifi- 
catif dans  ces  phrases  : 

Les  Belges  ont  montré  une  loyauté  et  un  courage 
(héroïque).  Elle  a  fait  preuve  d'une  humeur,  d'un  ca- 
ractère (inquiet  et  versatile).  Sa  générosité,  son  dé- 
sintéressement (admirable)  la  (désigne)  à  notre  ad- 
miration. 

L'honneur,  la  patrie,  la  religion  (écoutée),  nous 
demanderont  des  sacrifices. 

III.  Dites  la  fonction  des  mots  et  des  groupes  de 
mots  dans  les  phrases  : 

Ce  qui  subsistait  du  respect  humain  est  tombé. 
—  Le  chemin  de  l'église  était  repris  par  beaucoup 
de  ceux  qui  avaient  cessé  d'y  marcher. 

IV.  Ecrivez  les  adjectifs  numéraux  cardinaux  en 
toutes  lettres  : 

Au  Canada,  les  familles  comptant  de  12  à  15  enfants 
sont  très  nombreuses.  En  1890,  la  province  de  Qué- 
bec Est  vota  une  loi  par  laquelle  une  terre  de 
100  acres  (40  hectares)  était  octroyée  à  tout  père  defa- 
mille  ayant  12  ou  plus  de  12  enfants  vivants.  Les  de- 
mandes affluèrent.  Une  seule  commune  peuplée  de 
2.800  habitants  envoya  réclamer  dix-sept  fois  les 
100  acres  au  nom  de  17  familles  comptant  chacune 
au  moins  12  membres  vivants. 

V.  Transformez  en  ordinaux,  chacun  des  adjectifs 
cardinaux  du  texte. 


LECTURE  ET  RÉCITATION 


Petit  pioupiou. 
I 


Petit  Pioupiou, 
Soldat   d'un  sou, 
Qu'as-tu  rapporté  de  Crimée? 
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C'était   le    temps    où    notre    armée, 
Toujours  sans  trêve  ni  repos, 
Portait  à  travers  la  fumée. 
Troués  de  balles,  nos  drapeaux  ! 
Mais  de  ces  vingt  champs  de  victoire 
Où  l'aigle  ardent  prenait  son  vol 
Qu'as-tu  rapporté  pour  ta  gloire? 

—  J'ai  rapporté  Sébastopol. 

II 

Petit  Pioupiou 

Soldat  d'un  sou, 
Qu'as-tu  rapporté  d'Italie? 
C'était  le  temps  de  la  folie  ; 
Nous  nous  battions  comme  des  preux. 
A  quoi  bon?  Gomme  on  vous  oublie 
Quand  viennent  les  jours  malheureux  ! 
Mais  de  ces  vingt  champs  de  victoire 
De  nos  frontières  à  l'Arno 
Qu'as-tu  rapporté  pour  ta  gloire? 

—  J'ai  rapporté  Solférino. 

III 

Petit  pioupiou, 

Soldat  d'un  sou, 
Qu'as-tu  rapporté  d'Allemagne? 
C'était  le  temps  où  la  campagne 
De  notre  pur  sang  s'arrosa  : 
La  Guerre  ayant  pris  pour  compagne 
La    Déroute,    nous    écrasa... 
Mais    de   l'invasion   infâme 
Qui     t'assombrissait    l'avenir 
Qu'as-tu  rapporté  dans  ton   âme? 
r—  J'ai  rapporté  le  souvenir. 

Albert  Delitt. 


Petit  pioupiou. 
Soldat  d'un  sou, 
Pourquoi  la  refais-tu  la  guerre' 


P.  S.  en  1914. 


—  C'est  pour  défendre   notre   terre 
Où  nous  sommes  nés,  où  nos  morts, 
Ceux  qui  dorment  au  cimetière. 
Ont  laissé  ce  qui  nous  rend  forts. 

—  Mais  pour  prix  de  tant  de  vaillance 
Que    rapporteras-tu,    soldat? 

—  Dans  les  plis  du  drapeau  de  France 
La  victoire  en  ce  dur  combat. 


Explications. 

I.  Pioupiou  est  un  terme  populaire  qui  désigne  le 
soldat  français   d'infanterie. 

Soldat  d'un  sou,  c'est  la  solde. 
Sébastopol,  ville  de  Crimée,  en  Russie,  emportée 
d'assaut  par  nos  soldats  après  un  an  de  siège  en  1S55. 

II.  d'Italie,  guerre  d'Italie,  1859-1860,  —  le 
temps  de  la  folie,  folie  généreuse,  la  France  volait 
au  secours  de  tous  les  opprimés,  et  au  temps  du 
danger,  en  1870,  on  l'a  laissée  seule.  —  V  Arno,  fleuve 
d'Italie  qui  arrose  Florence  et  Pise,  et  se  jette  dans 
la  Méditerranée.  —  Solférino,  dernière  victoire  des 
Français  en  1859,  elle  chassa  les  Autrichiens  de  l'Ita- 
lie. 

III.  Il  s'agit,  on  le  comprend,  de  la  guerre  de  J870. 
J'ai  rapporté  le  souvenir,  c'est-à-dire  je  n'oublie  pas 
et  je  travaille  au  relèvement  de  la  patrie  pour  qu'elle 
reprenne  des  traditions  de  gloire  et  sa  place  dans  le 
monde. 

IV.  P.  S.  1914.  —  Dans  la  guerre  actuelle,  nos  sol- 
dats luttent  pour  l'existence  de  la  patrie,  pour  tout 
l'héritage  des  belles  actions,  de  courage,  de  vertu,  de 
foi  pour  les  trésors  d'art,  de  littérature,  de  science, 
d'éducation  à  la  française  que  nos  pères  nous  ont 
laissés.  —  Le  soldat  ne  demande  rien  que  de  ramener 
à  la  France  la  victoire  qui  fut  sienne  autrefois  et  de 
la  voir  ainsi  reprendre  sa  place  d'honneur  parmi  les 
nations. 


EXERCICES    D'INVENTION     ET    DE    RÉDACTION 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 

Première  année. 

Invention.  —  Dites  comment  sont  ces  choses,  en 
ajoutant  un  adjectif.  —  La  neige  est  (blanche).  — 
La  glace  e.st  (dure).  —  Le  ciel  est  ...  gris  (ou  bleu).  — 
L'eau  est  (froide).  —  Le  pavé  est  (humide).  —  La  boue 
est  (collante).  —  Les  arbres  sont  (nus). 

Nommez  cinq  choses  qui  sont  blanches  comme  la 
neige.  —  Nomme  cinq  choses  qui  sont  dures  comme 
la  glace. 

RÉDACTION.  —  Faites  5  phrases  sur  des  choses  qu'on 
voit  pendant  la'  guerre.-.  ... 

1.  Pendant  la  guerre  on  a  vu  des  «  Taube  »  sur 
Paris. 

2.  On  a  vu  des  marins  dans  les  Champs-Elysées. 

3.  On  voit  des  drapeaux  allemands  aux  Invalides. 

4.  On  voit  des  drapeaux  de  la  Croix-Rouge. 

5.  On  voit  beaucoup  de  monde  à  l'église.  —  Il  faut 
aller  prier  pour  l'armée. 


Deuxième  année. 

Invention.  —  Complétez  ces  phrases  avec  les  mots 
de  la  liste  : 

Caserne,  —  collège,  —  école,  —  église,  —  halle,  — 
hôpital,  —  hôtel  de  ville,  —  mairie,  —  prison,  • —  tri- 
bunal. 

Les  écoliers  vont  à  1'...  (école).  • —  Les  collégiens 
vont  au...  (collège).  —  Les  catholiques  vont  à  1'... 
(église).  —  Le  conseil  municipal  se  réunit  à  la...  (mai- 
rie). —  Dans  une  ville,  la  mairie  s'appelle  1'...  (hôtel 
de  ville).  —  Le  marché  se  tient  sous  la...  (halle).  — 
Les  soldats  sont  logés  dans  une...  (caserne).  — .  Les 
prisonniers  sont  enfermés  dans  une...  (prison).  — 
Les  malades  sont  soignés  dans  un...  (hôpital).  —  Les 
accusés  sont  jugés  dans  un...  (tribunal). 

RÉDACTION.  —  Lettre  d'un  petit  garçon  à  un  blessé. 
Il  lui  enrôle  un  paquet  de  cigarettes.  —  Il  ne  le  con- 
naît pas,  mais  l'aime,  pourquoi? 
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Développement.  —  Mon  bon  grand  frère, 

Je  t'envoie  un  paquet  de  cigarettes  que  j'ai  acheté 
avec  les  sous  de  ma  tirelire.  Je  ne  te  connais  pas,  mais 
je  t'aime  parce  que  tu  es  brave  et  que  tu  te  bats  pour 
mon  pay?. 

Je  l'embrasse  bien,  moncœurcrie:  «Vive  la  France!» 

Roger. 

Lettre    réellement  écrite  par  un  enfant  et  portée 
par  lui  à  l'ambulance  avec  les  cigarettes.  Voici  la 
lettre  que  le  blessé  (jeune  soldat  amputé  d'une  jambe) 
a  répondue.  Elle  est  bonne  à  lire  aux  enfants. 
«  Mon  cher  petit, 

«  Je  sais  que  tu  aspires  à  grandir  pour  venir  aider 
ton  grand  frère  ;  mais  vois-tu,  quand  tu  seras  grand, 
la  guerre  sera  finie  ;  seulement  il  te  restera  à  récolter, 
et  c'est  encore  une  belle  besogne,  car  nous  autres 
nous  ne  pourrons  plus,  et  il  nous  faudra  beaucoup 
compter  sur  vous,  les  jeunes... 

«  En  attendant  de  grandir,  travaille  bien  à  l'école, 
parce  que,  pour  les  petits  enfants,  s'instruire,  c'est 
servir  son  pays. 

«  Nous  te  remercions  beaucoup  et  nous  espérons 
avoir  bientôt  le  plaisir  de  te  voir  pour  l'embrasser 
de  grand   cœur. 

(1  Ton  grand  frère, 

Charles  B...  >. 

COURS  MOYEN 
Première  année. 

RÉD.'VCTiON.  —  La  petite  table.  — :  Votre  parrain  qui 
est  menuisier,  vous  a  iait  une  petite  table  pour  vos 
dix  ans.  —  Comment  est  cette  petite  table?  —  Qu'en 
aites-vous?  —  L'aimez-vous  î 

Développement. 

J'ai  eu  dix  ans  hier  et  mon  parrain  qui  est  menui- 
sier, m'a  fait  cadeau  d'une  jolie  petite  table  en  bois 
blanc.  Elle  est  très  commode  et  très  légère,  et  je 
peux  très  bien  la  transporter  où  je  veux.  Sur  un  des 
côtés,  il  y  a  un  tiroir  où  je  vais  ranger  bien  des  choses: 
le  crayon  dont  je  ne  me  sers  pas,  mes  plumes  neuves 
et  mon  double  aécimètre  tout  neuf  aussi.  Je  m'instal- 
lerai sur  ma  petite  table  pour  faire  mes  devoirs  le 
jeudi  matin.  Je  demanderai  à  maman  de  bien  vouloir 
me  donner  un  morceau  d'étoffe  pour  faire  un  tapis 
pour  ma  petite  table  et  je  ferai  bien  attention  de  ne 
pas  renverser  d'encre  dessus  quand  je  ferai  mes  de- 
voirs. Je  suis  vraiment  bien  contente  du  cadeau  que 
m'a  fait  mon  bon  parrain. 

(Devoir   d'élève,    quelques   retouches). 

Deuxième  année. 

RÉDACTION.  —    Le  mois  de    décembre. 

Décrivez  la  nature  en  décembre.  Le  froid,  la  glace, 
la  neige.  —  Douceur  du  coin  du  feu.  —  Plaisirs  d'hi- 
ver :  les  glissades,  les  combats,  de  boules  de  neige.  — 
Autres  plaisirs  :  saint  Nicolas  et  sa  hotte.  —  Noël 
(nuit  de  Noël,  réveillon,  les  souliers  dans  la  cheminée, 
l'arbre  de  Noël),  -r-  Pensée  de  charité  pour  les  enfants 
déshérités,  pour  les  petits  Belges  et  les  réfugiés. 

Développement. 
Oui,  c'est  bien  l'hiver,  cette  fois,  avec  la  bise  froide, 
la  gelée,  le  givre,  la  glace  et  la  neige.  La  plaine,  les 
bois  semblent  ensevelis  sous  un  grand  linceul  blanc  ; 


les  bouleaux,  les  chênes,  les  hêtres,  dépouillés,  fris- 
sonnent au  contact  du  vent. 

Rentrons  vite  au  logis.  Il  est  bon  de  s'asseoir  au 
coin  du  feu  et  de  tendre  les  mains  à  la  flamme,  tout 
en  lisant  le  livre  favori.  Mais  ne  sera-t-il  pas  meilleur 
encore  de  courir  sur  la  glace,  de  chausser  le  patin 
d'acier,  de  se  presser,  de  se  pousser,  de  se  culbuter  le 
uns  les  autres  comme  des  traîneaux  vivants?  Hardis  1 
la  couche  est  solide, et  l'amour-propre  aura  seul  à  souf- 
frir de  la  chute. 

Puis,  c'est  l'époque  favorable  aux  grands  combats. 
Les  camps  se  forment,  les  adversaires  sont  en  pré- 
sence ;  il  n'y  a  qu'à  se  baisser  pour  ramasser  des  ar- 
mes. L'obus  de  neige  va  et  \ient,  semant  les  désastres; 
ici,  il  déforme  un  chapeau,  il  aplatit  un  nez  déjà 
rougi  par  le  froid,  plus  loin  il  poche  un  œil  curieux,  et 
partout  une  gaieté  salutaire,  un  rire  de  bon  aloi  ! 

Décembre  réserve  encore  d'autres  plaisirs.  Voici  le 
grand  saint  Nicolas,  l'ami  des  petits  enfants,  le  pro- 
tecteur des  écoliers  studieux.  Maissisa  hotte  est  pleine 
de  jouets  et  de  bonbons  pour  les  porteurs  de  bonne 
conscience,  elle  renferme  aussi  des  verges  redoutables 
destinées  aux  malfaisants.  Mettons-nous  donc  en  ré- 
gie avec  nous-mêmes  pour  obtenir  ses  faveurs. 

Voici  surtout  Noi.-l  avec  ses  joies  pieuses,  sa  nuit 
rayonnante,  son  gai  réveillon,  la  cheminée  où  les  pe- 
tits souliers  vides  se  remplissent  en  quelques  heures 
de  surprisessi agréables, et  son  arbre  merveilleux  dont 
les  rameaux  verts  sont  chargés  de  tant  de  richesses. 

Cette  année  il  sera  certainement  moins  chargé,  car 
cette  année  de  guerre  est  dure  pour  tous  et  l'on  n'a 
pas  le  cœur  en  joie.  Mais  il  y  a  toujours  un  moyen  de 
se  réjouir,  songeons  à  d'autres  enfants,  pauvres  et  mi- 
sérables, qui  n'ont  jamais  connu  aucune  des  joies  que 
nous  réserve  la  tendresse  de  nos  parents. 

Songeons  à  ceux  que  le  départ  du  père  pour  l'ar- 
mée a  privés  de  l'aisance  habituelle,  songeons  aux 
pauvres  petits  Belges  qui  n'ont  plus  de  maisons,  qui 
sont  loin  de  leur  patrie,  dont  les  pères  et  le  Roi  ont 
été  si  loyaux,  ont  combattu,  et  ont  souffert  tant  de 
maux  pour  nous.  Pensons  aux  petits  Français  du  Nord 
et  de  l'Est,  dépouillés  et  fugitifs  comme  les  Belges. 
Au  lieu  de  réclamer  notre  arbre  de  Noël,  demandons 
de  participer  à  celui  qui  sera  fait  pour  eux  dans 
notre  ville. 

En  leur  faisant  leur  part,  la  nôtre  noi's  semblera 
plus  belle,  car  «  trésor  de  charité  double  en  se  parta- 
geant   ». 

Sujets  proposés  aux  récents  examens    du    certificat 
d'études. 

1.  Un  camarade  dont  certains  défauts  vous  sont 
connus,  vous  demande  ce  qu'on  pense  de  lui.  Faites  la 
réponse. 

2.  Le  gendarme.  Quelles  sont  ses  attributions? 
Quelles  qualités  lui  sont  nécessaires?  Quelles  catégo- 
ries d'individus  le  craignent  ou  le  haïssent?  Quels  sont 
vos  sentiments  à  son  égard? 

(L'un  ou  l'autre  sujet  au  choix  du  candidat). 

(Seine-et-Oise,  1914). 

On  vous  a  commenté  à  l'école  cette  maxime  :  «  Ai- 
dons-nous les  uns  les  autres  ».  Dites  pourquoi  il  faut 
s'entr'aider  à  l'école  et  dans  la  société.  Cherchez  les 
institutions  qui  mettent  en  pratique  cette  maxime. 

>  (Ardennes,  1914). 
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Nakration. 


COURS  SUPÉRIEUR 

—   Le  chien   de    guerre. 


Sommaire.  —  Pour  se  renseigner  sur  le  nombre  d'Al- 
lemands cachés  dans  un  bois  on  envoie  cinq  chiens  de 
guerre  et  leur  caporal.  Leur  maître  leur  fait  flairer  des 
casquettes  allemandes  et  leur  montre  le  bois.  On  les 
recouvre  de  manteaux  de  verdure.  Au  commande- 
ment, ils  s'élancent  et  s'éparpillent  dans  la  verdure, 
s'y  mouvant  si  lentement  qu'on  a  peine  à  les  'distin- 
guer. Puis  ils  disparaissent  dans  les  bois.  Ils  revien- 
nent après  une  demi-heure  chacun  rapportant  une 
coifîure  militaire.  Le  caporal,  interprétant  la  signifi- 
cation de  ces  prises  d'après  les  habitudes  des  chiens, 
indique  que  le  bois  renferme  un  régiment  d'infanterie 
peu  d'artilleurs,  et  qu'il  s'y  trouve  un  soldat  français 
blessé.  —  Sur  ces  indications  le  colonel  français  di- 
rige l'attaque  et  bientôt  le  bois  est  débarrassé  des  Al- 
lemands qui  abandonnent  leur  canon  et  leurs  mitrail- 
leuses. —  Le  blessé  français  est  pansé.  —  Pour  se  re- 
mettre, on  fait  la  soupe.  —  Emerveillement  des  sol- 
dats. Ne  peut-on  galonner  ces  braves  chiens? 

Déiehppement. 
Comment  se  renseigner  sur  la  position  et  le  nombre 
d'..\llemands  contenus  dans  le  bois?  Les  aéroplanes  ne 
pouvaient  être  utilisés.  Il  ne  fallait  pas  songer  à  la 
cavalerie,  le  bois  est  trop  fourni.  C'est  alors  que  l'on 
utilisa  nos  chiens  de  guerre.  Nous  en  avions  cinq  qui 
étaient  alors  dans  le  cantonnement  en  face  de  Dix- 
mude. 

Bien  que  la  route  soit  mal  pavée  en  certains  en- 
droits, un  automobiliste  fut  désigné  pour  aller  quérir 
les  cinq  nouveaux  éclaireurs.  Ils  vinrent  accompagnés 
de  leur  maître,  un  caporal  d'infanterie,  car  un  chien 
ne  vaut  jamais  tant  que  s'il  est  mené  par  la  même  per- 
sonne, avec  le  même  ton  et  les  mêmes  commande- 
ments. 

Dès  leur  arrivée,  les  cinq  chiens  se  placèrent  en 
demi-cercle  autour  de  leur  caporal,  s'assirent  sur 
leur  séant  et,  le  regard  fixé  sur  lui,  attendirent  en  re- 
muant légèrement  la  queue.  Leur  maître  leur  pré- 
senta des  bérets  et  des  casquettes  allemandes  qu'ils 
flairèrent.  Puis,  d'un  geste,  il  leur  indiqua  le  bois  et 
leur  dit  :  «  Pas  ailleurs.   ) 

On  leur  mit  à  chacun  un  manteau  fait  de  fougères 
et  de  fines  branches  d'arbres.  La  tête  elle-même  était 
recouverte  de  verdure.  La  mâchoire  et  les  yeux  seuls 
étaient  libres.  Quand  l'un  d'eux  se  déplaçait,  on  au- 
rait dit  un  petit  buisson  roulant  la  pente. 

Le  mot  «  Allez  !   »  fut  prononcé. 

Pell  partit  le  premier,  Podge  le  second,  puis  vin- 
rent Nurth,  Bac  et  Riff. 

A  la  sortie  du  camp,  on  les  vit  d'.un  bond  gagner  la 
verdure,  puis  là,  éparpillés,  avancer  lentement,  tel- 
lement qu'il  fallait  ne  pas  les  quitter  des  yeux  pour 
les  suivre.  Si  un  instant  on  les  perdait  de  vue,  on  ne 
les  retrouvait  plus. 

Pour  éviter  le  canal,  ils  gagnèrent  le  bois  en  suivant 
la  voie  ferrée.  Podge  passa  auif  pieds  d'une  sentinelle 
qui  ne  le  vit  pas. 

Puis  ils  disparurent. 

Une  demi-heure  après.  Bac  revint  avec  une  cas- 
quette de  fantassin  portant  le  numéro  du  régiment, 
Riff  rapporta  le  képi  du  colonel,  Nurth  revint  avec  un 
képi  d'artilleur  et  Podge  avec  un  képi  de  fantassin. 
Quant  à  Pell,  il  revint  avec  un  képi  français  ensan- 
glanté. Ils  se  rangèrent  de  nouveau  en  éemi-cercle  et 


attendirent.  Leur  maître  traduisit  ainsi  le  récit  des 
observations  : 

Il  y  a  un  régiment  entier  d'infanterie  dans  le  bois, 
et  il  n'y  en  a  qu'un,  car  voici  le  képi  de  celui  qui  les 
commande,  ce  chien-là,  Riff,  rapporte  toujours  le  képi 
le  plus  galonné.  Il  n'y  a  guère  que  des  fantassins,  car 
Podge  rapporte  toujours  la  coiffure  d'un  des  soldaté 
dont  l'arme  est  la  plus  nombreuse. 

Il  n'y  a  que  très  peu  d'artillerie,  car  je  n'ai  qu'un 
képi. 

Enfin,  un  soldat  français  est  blessé  dans  le  bois, 
voici  son  képi.  Pell  y  conduira  le  service  de  santé. 

Emerveillés,   nos  troupiers  ne   demandaient  qu'à 
chasser  les  Boches  de  leur  nouveau  repaire.  Gepen-  ' 
dant  le  colonel  du  régiment  français  engagea  prudem- 
ment ses  hommes  et  endigua  leur  ardeur. 

En  une  heure,  le  bois  fut  purgé  d'ennemis,  les  seize 
mitrailleuses  et  l'unique  canon  de  77  qui  défendait  le 
bois  furent  pris,  et  ce  qui  divertit  fortement  nos  trou- 
piers, ce  fut  la  vue  d'un  officier  allemand,  gros,  la 
figure  rouge,  qui  semblait  désemparé  et  qui  sans  cesse 
portait  la  main  sur  son  crâne  dénudé,  c'était  le  colonel 
dont  un  de  nos  bons  toutous  avait  ravi  la  coiffure. 

En  suivant  on  retrouva,  à  la  lisière  du  bois,  un  pe- 
tit fantassin,  ayant  été  blessé  à  la  tête.  On  le  pansa, 
et  on  se  rendit  compte  que  la  blessure  ne  mettait  pas 
ses  jours  en  danger. 

Quand  les  Allemands  eurent  évacué  le  bois,  on 
pensa  à  la  soupe,  inutile  de  dire  que  les  nouveaux 
éclaireurs   en   eurent  leur  part. 

Et  maintenant  lorsqu'il  y  a  une  mission  un  peu  dif- 
ficile, dans  le  régiment,  et  aue  l'on  forme  une  escouade 
on  ne  dit  plus  : 

—  Quatre  hommes  et  un  caporal. 
Mais  bien  : 

—  Cinq  chiens  et  un  caporal. 

Et  il  n'est  pas  dit  qu'on  ne  donne  pas  de  galon  aux 
chiens  du  quartier,  il  en  est  qu'on  pourrait  nommer 
adjudant. 


ARITHMÉTIQUE 


COURS  ÉLÉMENTAIRE 
Première  année. 

LES  CENTAINES  —  ÉCRITITEE  ET  LECTURE  DES  NOM- 
BRES DE  2  ET  3  CHIFFRES  —  PETITS  EXERCICES 
ORATTX   ET  ÉCRITS. 

1.  Compter  cent  bons  points.  Voici  un  paquet  de 
100  bons  points.  Continuons  à  compter  cent  un,  cent 
deux,  cent  trois...,  cent  neuf,  cent  dix...,  cent  vingt, 
cent  quatre-vingt-dix-neuf;  puis  on  a  une  nouvelle 
centaine  :  cent  et  cent  ou  deux  cents. 

Nous  voyons  donc  qu'après  cent  on  recommence 
la  série  des  nombres  ;  seulement  on  répète  chaque  fois 
la  centaine. 

Compter  de  100  à  200  des  billes,  des  plumes,  des 
haricots,  des  bouchons,  etc.  Compter  de  200  à  100  les 
mêmes  objets. 

Compter  de  10  en  10,  de  100  à  200,  puis  de  200  à 

100. 

2.  Pour  écrire  100,  nous  savons  qu'il  faut  3  chiffres, 
1  et  deux  zéros.  Gela  signifie  1  centaine,  0  dizaine  et 
0  unité.  Les  unités  étant  au  !«'■  rang  à  droite,  les  di- 
zaines sont  au  second  rang,  les   centaines    sont    au 
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3»  rang.  Pour  écrire  un  nombre  de  centaines,  jl  faudra 
donc  toujours  trois  chiffres. 

Faire  remarquer  que  de  100  à  109,  on  n'ajoute  pas 
de  nouvelle  dizaine  ;  il  y  a  donc  1  centaine,  0  dizaine 
et  1,  2,  3....  7  unités,  et  que  far  suite  on  écrira  101, 
102,  103,  etc.. 

3.  A  partir  de  109  il  suffit  d'écrire  le  chiffre  de  la 
centaine  et  le  nombre  de  deux  chiffres  qui  est  indiqué. 
Ex.  :  123,  Les  3  chiffres  sont  en  réalité  indiqués  dans 
renonciation  du  nombre  :  cent,  vingt,  trois. 

4.  On  a  un  billet  de  50  fr.,  2  pièces  de  20  fr.  et  une 
pièce  de  10  fr.  Quelle  somme  possède-t-on? 

RÉi'ONSE.  —  100  fr. 

5.  On  ajoute  à  un  billet  de  100  fr.  une  pièce  de  1  fr., 
puis  une  pièce  de  2  fr.,  puis  une  de  5  fr.,  et  enfin  une 
de  10  fr.  Quelle  somme  obtient-on  chaque  fois? 

RÉPONSE.  —  101  fr.  ;  103  fr.;  108  fr.;  118  fr. 

Deuxième  année. 

NOMBRES   MOINDRES    QUE   L'UNITÉ   —    DIXIÈMES   — 
CENTIÈMES,    MILLIÈMES 

Familiariser  1- enfant  avec  l'idée  de  dixième,  de 
dixième  partie. 

Partager  une  bande  de  papier  en  10  parties  égales, 
chacune  des  parties  est  1  dixième.  Si  l'on  prend  2..., 
3...  ou  4  de  ces  parties,  on  a  2  dixièmes,  3  dixièmes, 
4  dixièmes,  etc. 

Si  l'on  partage  un  cahier,  une  pomme,  une  galette, 
en  dix  parties,  que  forme  chaque  partie?  Si  l'on  prend 
2,  3,  4  parts...,  on  aura  2,  3,  4  dixièmes  du  cahier  de  la 
pomme,  de  la  galette,  combien  restera-t-il  de  dixième. 
Si  l'on  prend  toutes  les  parts  combien  en  aura-t-on? 
—  Combien  il  y  a-t-il  de  dixièmes  dans  une  orange? 
dans  un  melon?  dans  un  g.4teau?  etc.. 

2. Faire  trouver  que  les  dixièmes  étant  dix  lois  plus 
petits  que  les  unités,  doivent  s'écrire  à  la  droite  de  ces 
unités.  —  Mais  si,  pour  représenter  3  unités,  4  dixiè- 
mes, on  écrivait  simplement  34,  on  confondrait  avec 
3  dizaines  et  4  unités,  c'est  pourquoi  on  écrit  tou- 
jours une  virgule  entre  les  unités  et  les  dixièmes. 

3.  Lire,  puis  écrire  sous  la  dictée,  des  nombres 
concrets  :  1°  de  1  à  9  dixièmes,  dire  ce  qui  manque  à 
chacun  d'eux  pour  valoir  une  unité  (ou  10  dixièmes). 

4.  Combien  y  a-t-il  de  dixièmes  :  1°  dans  un  nom- 
bre d'unités  ;  2  m.?  7  fr.?  8  1.,  ?  etc.  2°  Dans  un  nom- 
bre d'unités  et  de  dixièmes  :  4  m.  8?  9  gr.  2?  etc. 

5.  Louis  a  acheté  un  plumier  qu'il  a  payé  1  fr.  20. 
Combien  ce  plumier  cofite-t-il  :  1°  de  dixièmes,  2°  de 
centièmes  de  francs? 

RÉPONSE.  —  12  dixièmes,  120  centièmes  de  francs 

COURS  MOYEN 

DIVISION  DES  NOMBRES  ENTIERS  ET  DES  NOMBRES 
DÉCIMAUX  —  SYSTÈME  MÉTRIQUE  —  MESURES 
DE  SURFACE    —    MÈTRE  CARRÉ  —  LE  PÉRIMÈTRE 

Première  année. 

1.  Cinq  moutons  valent  160  fr.  5  vaches,  1.750  fr. 
et  5  bœufs  3.000  fr.  Quel  est  le  prix  moyen  d'un  mou- 
ton, d'une  vache  et  d'un  bœuf?  (Calcul  mental). 

Solution  : 


Ex. 


1.750  fr. 

5 
3.000  fr. 


=  175  fr.  X  2  =  350  fr. 


=  300fr.  X  2  =  600fr. 


160  fr.  :  5  = 


160fr.:-2  =  — ïô 


32  fr. 


Règle.  —  Pour  diviser  par  5,  on  divise  par  10,  puis 
on  multiplie  par  2. 


2.  Avec  récrémeuse  centrifuge,  26  litres  de  lait 
donnent  1  kg.  de  beurre.  Combien  208  litres  de  lait 
donnent-ils  de  kilogrammes  de  beurre? 

Solution.  —  208  litres  de  lait  donnent  autant  de 
fois  1  kg.  de  beurre  que  26  est  contenu  de  fois  dans 
208,  soit  : 

.  ■  208 

lkg.X-2g  =  8 

RÉPONSE.  —  8  kg. 

3.  Avec  la  baratte  ordinaire,  il  faui  41  litres  de  lait 
pour  1  kg.  Combien  aurait-on  en  ce  cas  de  beurre  avec 
les  208  litres  de  lait? 

Solution  : 

208 
1  kg.  X  -j-j  =  5  kg.  (par  défaut) 

RÉPONSE.  —  5  kg. 

4.  Il  importe  de  donner  aux  enfants  une  idée  juste 
de  la  surface.  C'est  la  partie  extérieure  d'un  corps, 
le  dessus  des  choses,  ce  qui  les  recouvre,  ou  les  enve- 
loppe. 

Donner  une  idée  de  la  .surface  à  l'aide  d'une  feuille 
de  papier  très  mince  appliquée  sur  un  objet. 

Différentes  formes  de  surfaces  :  surfaces  planes, 
surfaces  courbes,  surfaces  irrégulières,  combinées  de 
surfaces  planes  et  de  surfaces  courbes.  Donner  et  faire 
trouver  de  nombreux  exemples. 

Nous  commençons  par  nous  occuper  des  surfaces 
planes,  à  dimensions  régulières. 

Dans  la  surface,  on  ne  considère  que  deux  dimen- 
sions, longueur  et  largeur  (hauteur  et  largeur,  etc.)  ; 
la  surface  n'a  pas  d'épaisseur. 

Faire  trouver  des  choses  que  l'on  paye  d'après  la 
surface  :  peinture,  vitrerie,  parquets,  champs,  jar- 
dins, etc. 

Une  surface  se  calcule  au  moyen  de  certaines  di- 
mensions en  longueur.  Il  n'y  a  pas  de  mesures  réelles 
'  de  .surface. 

Les  unités  de  surface  sont  des  carrés  ayant  pour 
côté  les  unités  de  longueur. 

l/unité  principale  de  surface  est  le  mètre  carré, 
carré  de  1  mètre  de  côté.  Tracer  au  tableau  loir,  sur 
le  sol  de  la  cour  un  mètre  carré.  Trouver  des  surfaces 
d'environ  1  mètre  carré. 

Composer  un  décimètre  carré  en  assemblant  10 
bandes  de  10  centimètres  carrés  ;  le  décimètre  carré 
vaut  100  centimètres  carrés. 

Tracer  au  tableau  noir  un  mètre  carré  et  le  décom- 
poser en  100  décimètres  carrés.  Toutes  les  mesures 
de  surface  sont  ainsi  de  100  en  100  fois  plus  grandes 
ou  plus  petites. 

5.  La  porte  Saint-Martin,  à  Paris,  a  18  mètres  de 
haut  et  18  mètres  de  large.  Quel  serait  :  1"  le  péri- 
mètre, 2°  la  surface  du  carré  ayant  les  mêmes  dimen- 
sions? 

Solution.  —  Périmètre  du  carré  : 

18x4  =  72  m. 
Surface  du  carré  : 

1x18x18=324  mètres  carrés. 
RÉPONSE.  —  324  mètres  carrés. 
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Deuxième  année. 
Problèmes  des  récents  examens  du  certificat   d'études. 

1.  Un  particulier  a  acheté  un  porc  pour  28  fr.;  il  Ta 
engraissé  et  a  dépense  pour  cela  0  fr.  30  par  jour  pen- 
dant 105  jours.  Cet  animal  a  produit  net  92  kg.  de 
viande.  On  demande  à  combien  revient  le  kilogramme 
de   cette   viande.  (Meuse.) 

Solution.  —  Dépense  pour  engraisser  le  porc  : 

0,30X105  =  31  fr.  50. 
Prix  de  revient  total  : 

28  +  31,50=59  fr.  50. 
Prix  de  revient  du  kg.  de  viande  : 

59,60  :  92=0  fr.  6'»  par  défaut. 
RÉPONSE.  ■ —  0  fr.   64. 

2.  Un  marchand  achète  18  m.  de  drap  à  7  fr.  85  le 
mètre.  II  en  fait  15  pantalons  pour  chacun  desquels  il 
paye  3  fr. 50de  façon;  les  fournitures  diverses  s'étant 
élevées  à  16  fr.  20,  on  demande  à  combien  revient 
chaque  pantalon.  (Lot-et-Garonne.) 

Solution.  —  Prix  du  drap  : 

141   fr.  30. 
Façon  :  totale  :  52  fr.  50. 
Prix  de  revient  total  des  15  panta-lons  :  210  fr. 
Prix  d'un  pantalon  :  14  fr. 
RÉPONSE.   —   14   fr. 

3.  Une  marchande  achète  25  douzaines  de  pêches 
à  0  fr.90  la  douzaine.  On  lui  en  donne  13  pour  12.  Au 
moment  de  la  vente,  elle  en  trouve  5  de  gâtées,  et  elle 
en  garde  10  pour  elle.  Elle  vend  le  reste  à  raison  de  2 
pour  0  fr.  25.  Calculer  le  bénéfice  réalisé? 

(C.  E.). 
Solution.  —  Prix  d'achat  : 

0,90x25=  22  fr.  50. 
Elle  a  reçu  : 

13x25  =  325  pêches. 
Elle  revend  : 

325—15  =  310  pêches. 

Prix  de  vente  : 

Ofr.  25X310  ^33^^,^^^ 

Bénéfice  :  38,75—22,50=16  fr.  25. 
RÉPONSE.  —  16  fr.  25. 

4.  Un  épicier  achète  une  balle  de  café  vert  de  40  kg. 
à  1  fr.  57  le  demi-kg.  Par  la  torréfaction,  le  café  perd 
5  kg.  L'épicier  veut  gagner  42  fr.  Combien  doit-il  ven- 
dre au  détail  le  paquet  de  250  gr.?  (C.  E.). 

Solution.  —  Prix  d'achat  : 

1,75x2x40  =  140  fr. 
Prix  de  vente  : 

140+42  =  182  fr. 
Nombre  de  kg.  à  vendre  : 

40—5  =  35  kg. 
Prix  de  vente  du  kg.  : 

182  :  35  =  5  fr.  20. 
Prix  de  250  gr.  : 

5,20  :  4  =  1  fr.  30. 

RÉPONSE.  —  1  fr.  30. 


5.  On  veut  clore  un  jardin  rectangulaire  de  60  m. 
de  long  sur  47  m.  de  large,  avec  un  treillage  en  fil  de 
1er.  On  demande  combien  coûtera  ce  treillage,  sa- 
chant qu'il  pèse  3  kg.  %  par  mètre  linéaire  et  revient 
à  46  fr.  les  100  kg.  (Gert.  d'ét.). 

Solution.  —  Périmètre  du  jardin  : 

(60  +  47)x2  =  107  m.x2  =  214  m. 
Poids  du  treillage  : 

3,5x214  =  749  kg. 
Prix  du  treillage   : 

74Q 
46  fr.  X  jôô  =  344  fr.  54 

RÉPONSE.  —  344  fr.  54. 


COURS  SUPÉRIEUR 

DÉCOMPOSITION  D'uN  NOMBRE  EN  FACTEURS  PREMIERS 

—  RECHERCHE    DU  P.  G.   C.  D.     DE    DEUX    NOMBRES 

—  MESURE   DES   AIRES 

Calcul  mental.  —  1.  Décomposer  mentalement  en 
leurs  facteurs  premiers  les  nombres  20,  60,  54,  45. 

Exemple. —  20  est  égal  à  :  4x5, 
4  est  égal  à  :2x2 
Donc  :  20  =  2*x5. 

2.  Un  cheval  a  coûte  560  fr.  Quel  serait  le  prix  de 
375  chevaux  semblables? 

(Faire  l'opération  après  avoir  décomposé  les  nom- 
bres en  leurs  facteurs  premiers). 

Solution  :  560  =  28x5x7  ;  375=5»X3 

560  X  375  =  2*x  5«x  7  X  3  =  10.000  X  21  =210.000    fr. 

RÉPONSE.  —  210.000  fr. 

3.  Etant  donnés  les  nombres  360,  1.008,  les  décom- 
poser en  produits  de  facteurs  premiers,  puis  cher- 
cher les  facteurs  premiers  communs  à  ces  2  nombres, 
et  trouver  à  l'aide  de  ces  facteurs  leur  plus  grand  com- 
mun diviseur. 

Résume  de  la  solution.  —  Les  nombres  360  et  1.008 
sont  respectivement  égaux  à  : 

23x3^x5  ;  et  à  :  2«x3«x7 

Los  deux  nombres  ont  2  et  3  pour  facteurs  premiers 
communs. 

Leur  p.  g.  c.  d.  est  :  2»x3«=72. 

RÉPONSE.  —  72. 

4.  Deux  nombres,  143  et  233,  ont  été  divisés  par 
un  même  nombre,  le  plus  grand  possible.  Les  restes 
des  divisions  effectuées  ont  été  7  et  12.  Quel  était  le 
-diviseur  choisi? 

Solution.  —  En  retranchant  les  restes  obtenus,  on 
obtient  comme  dividendes  143 — 7  =  136  et  23d 
233 — 12=221.  —  Le  plus  grand  nombre  qui  ait  pu 
les  diviser  est  donc  P.  G.  C.  D.,  soit  17. 

RÉPON.SE.  —   17. 


Lyon.  —  imp.  E.  vitte,  18.  rue  de  la  Quarantaine. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,   rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  Normales 


ORDRE    DES    LETTRES 

Histoire.  —  Sujet  proposé.  —  La  civilisation  ro- 
maine en  Gaule. 

A  consulter  :  J.  Bernard.  —  Histoire  romaine  et 
Histoire  générale  jusqu'au  x«  siècle  (classe  de  pre- 
mière section  A  et  B.) 

Ramhaud.  —  Histoire  de  la  civilisation  française 
1'=''  volume. 

C.  Jullian.  —  Gallia,  tableau  de  la  Gaule  sous  la 
domination  romaine. 

Littérature.  —  Liste  des  ouvrages  désignés  .spé- 
cialement pour  le  professorat  : 

Sessions  de  1913-1914-1915. 

Montaigne.  —  Extraits  des  Essais  (édition  Jeanroy). 
Du  mépris  de  la  mort,  p.  12-26. 

Apologie  de  Raymond  Sebond  ou  Vanité  de  la  rai- 
son humaine,  de  la  page  180  :  «  Gonsidérons-donc  », 
à  la  page  194  «  auxquelles  nous  sommes  incessamment 
en  prise  ». 

Ronsard  :  Morceaux  choisis  des  poètes  du  xvie  siècle 
(édition  Pêlissier). 

Discours  des  misères  de  ce  temps. 

Pascal  :  Opuscules  et  Pensées  (édition  Brunschwieg). 
Pensées  139  à  130  inclusivement. 

La  Bruyère  :  Les  caractères  (édition  Servois  et  Re- 
belliau)  (1).  Chapitre  de  l'homme,  de  la  page  192  à 
la  page  193. 

i(  Dites-lui  votre  nom  »,  —  de  la  page  200  «  l'incivi- 
lité «  à  la  page  206  «  par  un  long  voyage  —  de  la  page 
207  «  il  y  a  un  temps»  à  la  page  209  «  par  l'impunité  ». 

Boileau  :  Satire  ix  :  A  mon  esprit. 

Buffon  :  Œuvres  choisies  (édition  Hénon). 

Epoques  de  la  nature,septièmeépoque,  pages  98  à  122. 

Diderot  :  Extraits  (Edition  Joseph  Texte),  page  23  à 
27  inclus. 

André  Chénier  :  La  jeune  malade. 

Balzac  :  Eugénie  Grandet  (édition  Calman-Lévy), 
les  quarante  et  une  premières  pages. 


(1)  Nous  indiquons  les  pages  de  l'édition  Gode- 
froy,  excellemment  annotée,  que 'l'on  trouve  aux 
bureaux  de  l'Ecole  française. 


Sainte- Berne  :  Pages  choisies  (édition  A.  Colin).  La 
méthode  de  Taine,  p.  50-64. 

Taine  :  Nouveaux  essais  de  critique  et  d'histoire  : 
Racine. 

Fustel  de  Coulanges  :  Extraits  des  historiens  fran- 
çais du  xixe  siècle  (édition  C.  Jullian),"p.  622-626.  In- 
troduction à  l'histoire  des  institutions  politiques  de 
l'ancienne  France,  p.  664-663,  la  mission  de  l'historien. 
Choix  de  poètes  du  xix»  siècle  (édition  Merlet). 
Leconte  de  Lisle  :  Les  éléphants,  p.  120.  —  Le  rêve 
du  jaguar,  p.  122. 

Sully- Prudhomme  :  La  terre  et  l'enfant,  p.  84  ;  — 
La  rêverie  et  la  raison  ;  —  La  mémoire,  p.  291. 

J'ajoute  la  liste  des  ouvrages  prescrits  pour  le  brevet 
supérieur  : 

1914-1917  : 
Corneille   :  Polyeucte. 
Racine  :  Andromaquc. 

Molière  :  Les  Précieuses  ridicules.  Les  Femmes  sa- 
vantes. 

La  Fontaine  :  Fables  choisies  du  livre  VIII. 
M™«  de  Sévigné  :  Lettres  écrites  de  Bretagne. 
Bossuet  :  Sermon  sur  la  mort. 
Voltaire  :  Lettres  choisies. 

J.-J.  Rousseau  :  Lettres  de  d'Alembert  sur  les  spec- 
tacles. 

Lamartine  :  L'homme  ;  Milly  ou  la  terre  natale  ;  Le 
Chêne  ;  A  Némésis. 

Augustin  Thierry  :  Dix  ans  d'études  historiques 
(Préface). 

Victor  Hugo  :  L'Enfant  ;  Hymne  ;  L?  Cimetière 
d'EyIau. 

GÉOGRAPHIE.  —  Sujet  traité  par  Mi'«  G.,  lauréate 
du  concours  gratuit   de  l'Ecole   française  en   1914. 

Ethnographie  de  l'Autriche-Hongrie.  Le  conflit  des 
nationalités.  En  montrer  les  conséquences  politiques 
et  économiques. 

Développement.  —  L'Autriche-Hongrie  n'a  pas  de 
limites  naturelles,  ce  n'est  même  pas  une  expression 
géographique.  Les  talus  montagneux  qui  entourent  la 
vallée  de  l'Autriche  et  la  plaine  alluviale  de  la  Hon- 
grie n'ont  aucune  unité  et  appartiennent  à  des  systè- 
mes orographiques  différents.  Des  vallées  divergentes 
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ouvrent  des  routes  en  tous  sens  ;  les  eaux  des  Alpes 
orientales  sont  ramenées  vers  le  Danube  ;  relies  du 
plateau  de  Bohême  vers  la  Vistule  ;  celles  des  Kar- 
pathes  vers  la  Mer  Noire  et  enfin  les  eaux  des  plateaux 
des  Balkans  se  dirigent  vers  la  mer  Egée  et  l'Adria- 
tique. Ces  vallées  ont  été  remontées  par  les  peuples 
environnants  :  Russes,  Italiens,  Allemands,  peuples 
des  Balkans.  Toutes  les  races  de  l'Europe,  et  aussi  les 
Magyars  de  l'Asie,  se  rencontrent  dans  ce  «  gigan- 
tesque creuset  ethnographique  »,  où  l'on  parle  dix- 
huit  idiomes.  Les  rapports  de  ces  races  nombreuses  et 
disparates  forment  un  problème  sans  cesse  renouvelé, 
et  intéressant  l'Europe  entière.  Aussi,  il  y  a  une  Ques- 
tion d'Autriche.  Elle  comprend  le  conflit  des  nationa- 
lités, et  ses  conséquences  politiques  et  économiques. 

Etudions  d'abord  les  nationalités.  Dans  les  47  mil- 
lions d'habitants  de  l'Autriche-Hongrie,  les  Allemands 
forment  l'élément  principal,  environ  11  millions.  Ils 


sont  établis  sur  le  pourtour  du  plateau  de  Bohême, 
formant  une  masse  cohérente  avec  l'Etat  allemand, 
vers  lequel  ils  tournent  leurs  regards.  Ce  sont  les 
agents  du  pangermanisme  en  Autriche-Hongrie,  et  en 
même  temps  les  souverains  politiques  de  l'Autriche. 

Mais  la  bataille  de  Sadowa  (1866)  ayant  affaibli 
l'Autriche,  la  Hongrie  put  obtenir  le  compromis  aus- 
tro-hongrois de  1867,  qui  l'égalait  à  l'Autriche.  L'élé- 
ment dominant  en  Hongrie,  les  Magyars,  obtinrent 
du  même  coup  une  suprématie  politique  analogue  à 
celle  des  Allemands.  Au  nombre  de  8  millions,  les 
Magyars  occupent  le  centre  de  la  plaine  du  Danube, 
et  forment  de  plus  un  groupe  important  en  Transyl- 
vanie. Hongrois  et  Autrichiens  ont  chacun  leur  parle- 
ment, mais  ils  n'ont  qu'un  seul  roi,  une  seule  armée. 
Aussi  les  Magyars  se  sont  souvent  révoltés  ;  le  héros  de 
l'indépendance  fut  Kossuth;  ils  veulent  principalement 
l'autonomie  militaire.  Néanmoins,  dans  le  régime  ac- 
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tuel.  Allemands  et  Magyars  sont  les  maîtres,  et  main- 
tiennent les  autres  races  dans  une  véritable  sujétion. 

Ces  autres  races  comprennent  les  Latins  et  les  Sla- 
ves. Les  Slaves,  plus  nombreux  que  leurs  maîtres, 
comptent  21  millions  d'habitants.  Ils  seraient  plus 
forts  s'ils  n'étaient  divisés  en  Slaves  du  Nord  et  Slaves 
du  Sud.  Au  Nord,  les  Tchèques  forment  l'élément  le 
plus  remuant  ;  ils  luttent  au  cœur  de  la  Bohême,  con- 
tre les  Allemands  qui  les  entourent  de  tous  côtés  et  les 
considèrent  comme  «  un  coin  fiehé  en  pleine  chair  alle- 
mande )).  Mais  la  Bohême  a  une  vitalité  plus  grande 
que  jamais  ;  sa  capitale,  Prague,  contient  une  univer- 
sité allemande  et  une  université  tchèque  ;  la  question 
des  langues  produit  fréquemment  des  conflits.  Les 
Tchèques  n'ont  pu  obtenir,  malgré  de  furieuses  luttes, 
que  la  langue  tchèque  soit  leur  langue  officielle.  Le 
parti  Jeune-Tchèque,  revenant  à  l'esprit  hussite,  en- 
tame un  véritable  duel  avec  l'Allemagne  ;  ils  ont  pour 
armes  l'Eglise  et  l'Ecole.  Ils  veulent  être  fédérés,  et 
demandent  qu'à  la  monarchie  dualiste  austro-hon- 
groise succède  une  monarchie  triunitaire. 

Les  Slaves  du  Nord  comprennent  encore  les  Polo- 
nais et  les  Ruthènes,  qui  se  partagent  la  Galicie.  Les 


Polonais  sont  loyalistes  à  l'égard  de  l'Autriche  par 
haine  de  la  Russie,  et  rêvent  de  reconstituer  une  vi- 
vante Pologne  fédérée  à  l'Autriche-Hongrie  (1).  Mais 
les  Ruthènes  sont  orthodoxes  et  se  rattachent  par 
leurs  origines  aux  Slaves  de  Russie.  Ils  sont  amis  de  la 
Russie  par  haine  du  Polonais. 

Les  Slaves  du  Sud  ont  de  même  tous  leur  rêve  d'in- 
dépendance, mais  sans  être  plus  unis  et  mieux  organi- 
sés pour  la  lutte. 

Les  Croates  ont  une  situation  privilégiée.  Après 
avoir  protesté  contre  la  centralisation  des  Magyars,  ils 
ont  obtenu  un  compromis  croato-hongrois,  à  l'imita- 
tion du  compromis  austro-hongrois.  Ils  ont  un  centre 
national,  Agram;  ils voudraientreconstituerle royaume 
Dalmatie-Croatie-Slavonie,  et  s'intitulent  à  l'avance 
Royaume  triple  et  un.  D'ailleurs  la  Croatie  se  trouve  à 
peu  près  satisfaite,  ayant  l'autonomie  pour  ses  af- 
faires intérieures,  et 34  députés  au  parlement  hongrois. 

Les  Serbes  sont  leurs  frères  de  race,  mais  leurs  ri- 


(1)    C'est  le   noble   tzar   Nicolas  II  qui  réalisera 
leur  rêve.  (Note  de  la  Rédaction.) 
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vaux,  et  leurs  opposants  religieux,  étant  orthodoxes. 
A  partir  du  Congrès  de  Berlin,  l'annexion  de  la  Bosnie- 
Herzégovine  a  augmenté  l'importance  de  leur  groupe  ; 
en  outre  la  proximité  du  royaume  serbe  exalte  leurs 
idées  d'indépendance,  et  leur  désir  de  former  la  grande 
Serbie.  Par  conséquent,  le  nombre  et  l'importance  des 
peuples  slaves  est  telle  que  la  Question  d'Autriche  se 
ramène  à  peu  près  à  une  Question  Slave. 

Aux  peuples  slaves  s'ajoutent  de  plus  les  peuples 
latins,  dont  les  discussions  ont  moins  d'importance, 
puisqu'ils  sont  moins  nombreux.  Les  Latins  compren- 
nent les  Ladins  du  Tyrol,  peu  nombreux  et  ne  jouant 
aucun  rôle  dans  les  conflits.  Les  Italiens,  au  contraire, 
dominent  dans  le  Tyrol  méridional,  à  Trente,  à 
Trieste,  et  sur  les  côtes  d'Istrie  et  de  Dalmatie.  Ils 
sont  l'Italie  irredenta,  et  réclament  leur  annexion  à  la 
libre  Italie,  ou,  au  moites,  un  gouvernement  autonome. 

Enfin,  les  Roumains  occupent  la  Transylvanie,  et 
i  protestent  sur  leur  réunion  au  royaume  hongrois,  opé- 
rée sans  leur  aveu,  et  de  la  violation  de  leurs  libertés 
religieuses  et  politiqi'es.  Ils  voulaient  que  François- 
Ferdinand  fût  proclamé  Grand-Duc  de  Transylvanie. 

Ces  conflits  sans  cesse  renouvelés  ont  leur  répercus- 
sion sur  la  puissance  politique  et  économique  de  l'Au- 
triche-Hongrie.  Gomme  son  rôle  politique  dépend  de 
sa  valeur  économique,  voyons  d'abord  quelles  sont  les 
conséquences  de  la  lutte  des  nationalités  .sur  la  puis- 
sance économique  de  l'Autriche-Hongrie.  ' 

D'une  manière  générale,  les  luttes  des  races  nuisent 
au  développement  de  la  richesse  générale.  Les  intérêts 
de  l'Etat  double  ne  sont  pas  parallèles.  L'Autriche  a 
besoin  d'un  système  protecteur  pour.se  défendre  contre 
l'industrie  allemande  ;  la  Hongrie,  au  contraire,  a 
besoin  d'échanges  faciles  avec  l'étranger  pour  expor- 
ter ses  bestiaux  et  son  blé  ;  d'autre  part,  elle  vouerait 
défendre  contre  la  concurrence  autrichienne  son  indus- 
trie naissant  dans  les  mines  de  Transylvanie.  Elle  a 
tendance  à  se  rapprocher  de  l'Allemagne,  tandis  qu'au 
contraire,  la  Bohême  et  la  Moravie  sont  concurrencées 
par  la  Saxe  et  la  Silésie.  Enfin,  la  Bosnie  et  l'Herzégo- 
vine, ayant  profité  de  l'occupation  autrichienne  pour 
s'éveiller  à  la  vie  agricole  et  industrielle,  commencent 
à  concurrencer  les  provinces  de  l'intérieur. 

L'exportation  de  l'Autriche  s'élève  à  4  milliards,  et, 
comme  elle  n'a  pas  de  colonies,  sa  clientèle  est  le  long 
du  Danube,  dans  les  pays  des  Balkans.  Au  point  de 
vue  économique,  l'Autriche  est  slave,  car  elle  a  besoin 


d'agir  sur  les  peuples  slaves  des  Balkans.  Elle  exerce 
sur  eux  une  réelle  influence,  plus  grande  même  que 
celle  de  la  Russie,  quoique  celle-ci  soit  slave  et  ait  con- 
tribué à  leur  délivrance. 

C'est  cette  nécessité  économique  qui  dicte  la  con- 
duite politique  de  l'Autriche.  Elle  a  renoncé  à  toute 
prétention  sur  le  Rhin  et  à  toute  influence  sur  l'Alle- 
magne nouvelle.  Elle  est  redevenue  ce  qu'elle  est  éty- 
mologiquement  :  l'Oster-reich,  la  marche  orientale  de 
l'Allemagne.  En  récompense,  le  traité  de  Berlin,  lui 
donnant  Bosnie  et  Herzégovine,  a  déterminé  son  ex- 
pansion vers  le  sud.  Elle  est  soutenue  dans  cette  direc- 
tion p?r  la  force  du  commerce  allemand,  auquel  elle 
ouvre  le  chemin  des  Balkans,  constituant  ainsi  une 
sorte  de  pangermanisme  économique. 

D'autre  part,  l'Autriche  surveille  l'Adriatique,  ne 
pouvant  permettre  qu'elle  devienne  un  lac  italien,  ce 
qui  serait  la  ruine  de  Trieste.  Mais  l'Italie  ne  peut 
admettre  davantage  que  l'Adriatique  soit  un  lac 
autrichien,  ce  serait  sa  ruine  politique.  Aussi,  dans  la 
guerre  de  191'j,  parmi  les  multiples  questions  soule- 
vées, il  s'agit  de  savoir  si  l'Autriche-Hongrie,  soute- 
nue par  l'.\llemagne,  absorbera  les  Balkans  et  l'Adria- 
tique. 

La  solution  de  la  question  d'Autriche  présente  deux 
éventualités.  L'Autriche-Hongrie  s'éparpillera  en 
poussière  de  peuples,  rejoignant  Italie,  Allemagne, 
Serbie,  Balkans,  et  laissant  isolées  en  pays  ennemi 
quelques  nationalités  en  péril,  comme  les  Magyars  et 
les  Tchèques.  Ou  bien  l'Autriche-Hongrie  accomplira 
son  rôle  d'amalgamer  les  races  en  contact  et  de  sou- 
der les  parties  diverses  de  l'Europe.  Mais  pour  exister, 
elle  devra  fondre,  comme  la  Suisse,  toutes  les  races  di- 
verses, pour  former  une  fédération  capable  de  conci- 
lier les  divergences  nationales  et  économiques.  Si  ses 
peuples  devenus  libres  se  fédèrent  pour  leurs  intérêts 
généraux  et  leur  défense  commune,  elle  pourra  rem- 
plir son  rôle  en  Europe. 

Note  générale  :  Excellente  étude,  nourrie  de  faits 
bien  étudiés  et  bien  présenté.s.  Bonnes  conclusions. 
18/20. 

Notes  obtenues  au  concours  par  3f"«  G... 
Littérature  :  14. 
Morale  :  12. 
Anglais  :  14. 
Géographie  :  18. 
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PRÉPARATION  A  L'EXAMEN  DU  G.  A.  P. 


Indication  pour  l'étude  de  la  psychologie  : 
L'activité.  —  Différentes  formes  de  l'activité  :  spon- 
tanée, instinctive,  habituelle,  volontaire.  Les  mouve- 
ments spontanés  se  distinguent  des  mouvements  vo- 
lontaires en  ce  qu'ils  s'accomplissent  sans  avoir  été 
d'avance  présentés  à  l'imagination  et  à  ce  qu'ils  ont 
lieu  sans  but. 

Il  y  a  lieu  de  les  distinguer  des  mouvements  réflexes, 
en  ce  que  l'activité  spontanée  n'est  pas  provoquée 
extérieurement.  Les  mouvements  instinctifs  sont  une 
classe  spéciale  des  mouvements  spontanés. 


Le  mouvement  réflexe  est  produit  par  une  excitation 
extérieure  qui  se  communique  aux  nerfs  moteurs  par 
l'intermédiaire  des  centres  nerveux. 

Les  mouvements  instinctifs  sont  des  mouvements 
spontanés  dont  le  double  caractère  est  :  a)  d'être  coor- 
donnés et  combinés  ;  b)  d'être  dirigés  vers  un  but. 

L'instinct  est  le  don  de  coordonner  les  mouvements 
spontanés  vers  un  but  déterminé.  Ce  but  est  toujours 
relatif  à  la  conservation  des  êtres.  Il  y  a  lieu  de  distin- 
guer deux  sortes  d'instincts  :  loceux  qui  sont  relatifs  à 
la  conservation  de  l'individu  ;  2"  ceux  qui  sont  relatifs 
à  la  conservation  de  l'espèce. 

Les  caractères  de  l'instinct  sont  :  l'ignorance  du  but 
(l'insecte  herbivore  qui  déposé  ses  œufs  sur  des  ma- 
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tières  animales  ne  sait  pas  que  les  larves  de  ses  petits 
qu'il  ne  verra  pas  éclore,  s'en  nourriront).  —  La  per- 
fection immédiate  des  actes  (l'oiseau  n'a  pas  besoin 
d'apprentissage  pour  faire  son  nid).  —  L'infaillibilité 
(le  gîte  construit  par  l'instinct  est  toujours  suffisant 
aux  besoin  de  l'animal).  —  L' immutabilité  :  si  l'ins- 
tinct réussit  son  œuvre  du  premier  coup  et  sans 
étude,  il  ne  progresse  pas,  ne  perfectionne  pas  ses 
procédés,  —  La  spécialité.  Il  y  a  plutôt  des  instincts. 
qu'un  instinct.  L'instinct  est  spécial  à  chaque  espèce. 
—  L'uniformité.  Toutes  les  actions  instinctives  sont 
uniformes  chez  tous  les  individus  de  la  même  espèce. 

Les  manifestations  surprenantes  de  l'instinct  prou- 
vent la  sagesse  du  Créateur  qui  en  a  doué  d'infimes 
animaux. 

L'instinct  chez  l'homme.  Il  existe,  mais  la  volonté  s'y 
prête  pour  une  part  beaucoup  plus  grande  ainsi  que 
les  habitudes  acquises  par  l'éducation. 

Habitudes  corporelles,  mouvements  coordonnés  par 
la  répétition  et  par  l'exercice  au  point  d'arriver  à  la 


perfection  de  l'instinct  :  telles  la  marche,  Ja  natation, 
la  danse,  l'écriture,  etc. 

Habitudes  passives.  —  Celles  qui  sont  imprimées  du 
dehors  et  qui  ne  résultent  pas  de  la  volonté. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Département  de  la  Meuse.  —  Session  de  1914. 

Epreuve  écrite. 

Les  récréations  à  l'école  primaire.  —  Démontrez-en 
la  nécessité.  Indiquez,  en  précisant  bien,  le  rôle  du 
maître,  comment  elles  doivent  être  organisées  pour 
contribuer  à  l'éducation  physique,  intellectuelle  et 
morale  des  élèves. 

(Les  candidats  au  C.  A.  P.  pourront  traiter  le  sujet 
B   du  brevet  supérieur,  ci-après.) 


BREVET   SUPÉRIEUR.   -   ASPIRANTS 
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Examen  des  12  et  13  novembre  1914. 


I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
L'un  des  deux  sujets,  au  choix  : 

A.  —  Développer  et  analyser  cette  pensée  de  La 
Bruyère  : 

«  Vivre  avec  ses  ennemis  comme  s'ils  devaient  être 
un  jour  nos  amis,  et  vivre  avec  nos  amis  comme  s'ils 
pouvaient  devenir  nos  ennemis,  n'est  ni  selon  la  na- 
ture de  la  haine,  ni  selon  les  règles  de  l'amitié  :  ce  n'est 
pas  une  maxime  morale,  mais  politique.  » 

B.  —  Expliquer  et  développer  cette  remarque  de 
Taine  : 

«  C'est  une  bonne  chose  pour  apprendre  que  d'en- 
seigner.  )) 

Développement  du  sujet  B.  —  «  C'est  une  bonne 
chose  pour  apprendre  que  d'enseigner.  >> 

Cette  remarque  faite  du  ton  le  plus  simple, réflexion 
qui  semble  jetée  en  passant  dans  une  conversation 
courante,  est  cependant  d'une  grande  profondeur,  et, 
pour  être  bien  comprise,  demande  à  être  méditée  en 
en  pesant  tous  les  termes.  Faute  de  ce  travail  intérieur 
on  risquerait  de  la  mal  interpréter. 

Certes, il  est  nécessaire  d'avoir  appris  avant  d'ensei- 
gner. Et  celui  qui  prétendrait  s'improviser  maître  sans 
avoir  une  connaissance  suffisante  de  la  science  qu'il 
doit  inculquer  à  ses  élèves,  sous  prétexte  qu'il  appren- 
dra en  enseignant,  se  montrerait  téméraire,  car  il  en- 
treprendrait une  tâche  dont  l'accomplissement  lui  est 
impossible. 

On  ne  peut  enseigner  que  ce  que  Ton  sait.  Tel  est  le 
premier  principe  dont  on  devrait  pénétrer  les  futurs 
instituteurs.  C'est  pour  eux  un  devoir  professionnel, 
un  devoir  de  probité  que  de  faire  de  bonnes  études,  de 
se  préparer  sérieusement  aux  examens  sans  escompter 
la  chance  possible  de  la  facilité  des  épreuves  ou  du 
caractère  bon  enfant  des  juges.  Ce  serait  se  tromper 
lourdement  que  de  prétendre  justifier  son  insouciance 
et  sa  paresse  par  la  remarque  de  Taine,  en  l'interpré- 
tant :  «  Il  me  suffira  d'enseigner  pour  apprendre  «. 


'  Non,  Taine  veut  surtout  dire,  et  non  seulement  aux 
professionnels  de  l'enseignement,  mais  à  tous  ceux  qui 
veulent  apprendre,  au  sens  intellectuel  du  mot,  s'ins- 
truire, pousser  leurs  études  au  point  de  devenir  dés 
lettres  et  des  savants  «  il  vous  sera  bon  d'enseigner 
pour  mieux  apprendre,  l'enseignement  est  une  prati- 
que excellente  pour  vous  tous  qui  cherchez  à  vous 
élever  vers  les  régions  supérieures  de  la  science.  ». 

A  ceux-ci  mêmes,  il  dit  :  «  c'est  une  bonne  chose  », 
il  ne  dit  pas  :«  une  chose  essentielle  «parce  qu'il  est  des 
esprits  clairs,  méthodiques  et  profonds,  qui  peuvent 
apprendre  sans  enseigner  en  professeurs.  Il  dit  :«  c'est 
une  bonne  chose  n  parce  que  rien  ne  force  «  savoir 
vraiment  ce  qu'on  apprend,  comme  d'être  obligé  de 
l'enseigner  en  maître  consciencieux. 

Savoir,  en  effet,  ce  n'est  pas  seulement  avoir  confié 
à  sa  mémoire  —  je  ne  dis  pas  des  mots  et  des  phrases, 
ce  serait  trop  évident  —  mais  des  formules,  des  règles, 
des  faits  historiques  ou  scientifiques.  —  Ce  n'est  pas 
non  plus  s'être  intéressé  à  des  choses  de  l'esprit,  en 
avoir,  en  passant,  goûté  la  beauté,  effleuré  le  sens,  ou 
suivi  par  une  compréhension  rapide  la  démonstration. 
Sa\oir,  c'est  tout  à  la  fois  avoir  compris,  avoir  retenu 
et  pouvoir  appliquer. 

Dans  le  travail,  la  mémoire  ne  doit  jamais  être  seule 
en  jeu,  il  est  superflu  de  le  faire  remarquer.  La  mé- 
moire n'a  d'autre  rôle  que  de  garder  ce  qu'on  lui  con- 
fie. Ce  rôle  n'est  certes  pas  négligeable,  mais  la  maî- 
trise du  savoir  est  toute  dans  l'intelligence.  C'est  l'in- 
telligence qui  doit  tout  d'abord  pénétrer  le  sens  des 
notions  présentées,  puis  l'approfondir  par  la  réflexion, 
s'en  approprier  la  connaissance  de  manière  à  pouvoir 
en  changer  la  forme  et,  pour  la  garder  vivante  en  soi, 
embrasser  entièrement  la  vérité  conquise,  la  concevant 
dans  la  théorie  et  dans  la  pratique.  Par  exemple,  il  est 
bien  évident  que  réciter  de  mémoire  un  théorème  ou 
une  loi  scientifique  sans  les  comprendre  n'est  pas  du 
tout  les  savoir.- Mais  en  comprendre  la  démonstration, 
sans  en  garder  la  formule  —  étant  donné  d'ailleurs  que 
le  tour  de  la  formule  peut  être  changé  —  ce  n'est  pas 
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non  plus  les  bien  savoir.  Et  enfin  si,  ayant  compris 
la  démonstration  et  tenant  la  formule,  on  ne  sait 
pas  en  trouver  l'application  dans  les  problèmes,  les 
phénomènes,  les  appareils  ou  les  expériences,  on  n'en 
a  pas  encore  le  savoir  réel. 

Or,  qui  ne  concevrait  d'après  cela,  qu'il  n'est  rien  de 
comparable  à  la  préparation  d'une  leçon  vraie,  d'une 
leçon  faite  à  des  élèves,  pour  nous  forcer  au  travail 
d'espritjusqu'àl'acquisitioncomplète  des  notions  qu'il 
faut  transmettre  ?  La  nécessité  d'être  clairs,  précis, 
de  nous  mettre  à  la  portée  de  notre  classe,  de  pouvoir 
modifier  notre  première  forme  si  elle  n'a  pas  été  acces- 
sible à  tous,  de  répondre  aux  questions  des  esprits 
chercheurs  par  des  éclaircissements,  des  compléments, 
ne  nous  oblige-t-elle  pas  à  posséder  le  savoir  réel  de 
l'objet  de  notre  leçon?  —  Et  qui  ne  concevrait  encore 
que  l'habitude  des  préparations  de  leçons  avec  les 
corrections  que  nous  y  apportons  nécessairement  par 
l'examen  du  résultat,  des  fruits,  de  l'enseignement 
donné,  est  la  meilleure  méthode  de  travail  intellectuel 
que  nous  puissions  acquérir? 

Amplifiez-en  l'application,  élevez-en  l'objet,  au 
lieu  d'une  simple  leçon,  concevez  l'idée  d'une  confé- 
rence, d'un  livre,  d'un  ouvrage  scientifique  ou  litté- 
raire, il  est  bien  évident  que  l'habitude  d'enseigner 
aidera  puissamment  le  savant  ou  l'écrivain  à  appren- 
dre la  matière  et  à  composer  l'œuvre  avec  méthode.  — 
€'est  là  ce  que  Taine  a  voulu  dire. 

Et  pour  nous,  modestes  maîtres,  la  conclusion  pra- 
tique de  sa  remarque  est  que,  si  nos  études  faites,  et 
dès  notre  entrée  dans  la  carrière,  nous  préparons 
chaque  jour  et  consciencieusement  nos  leçons,  nous 
ne  cesserons  pas  de  progresser  en  acquérant  chaque 
jour  des  connaissances  sûres  et  précises,  avec  une 
facilité  toujours  plus  grande  d'apprendre,  d'ensei- 
gner et  de  nous  perfectionner.  M.    Decaux. 


II.     —    COMPOSITION    SCIENTIFIQUE 

A.  —  Mathématique.  —  1°  Théorie  :  Démontnjr 
que  le  produit  de  deux  nombres  entiers  consécutifs  est 
divisible  par  12,  si  le  plus  grand  est  un  carré  parfait. 

Développement.  —  Soient  deux  nombre  entiers  con- 
sécutifs a«  et  a»-l.  Evidemment  a»est  un  carré  parfait. 
Je  dis  qu'on  a  : 

a»  (a*-l)=ffi  de  12. 

Remarquons  d'abord  que  (a» — 1)  est  le  produit  de 
<a-fl)  par  'a— 1). 

(a-f  1  )  X  (a— 1  )  =  aii+a— a— 1  =«!!— 1  ) 

Et  remplaçant  (a* — 1)  par  sa  valeur  dans  sa  pre- 
mière équation,  nous  avons  : 

a^a  +  l)  {a — 1)=  m  de  12. 

Or  si  a  est  pair,  a^  est  multiple  de  4,  et  le  produit  de 
a»  {a+i){a — 1)  est  aussi  multiple  de  4. 

Si  a  est  impair,  les  facteurs  (a+l)  et  (a — 1)  sont 
pairs,  et  le  produit  a^(a+l)(a—i)  est  encore  multiple 
de  4. 

Remarquons  encore  que  dans  les  trois  nombres 
con.sécutifs  a — 1,  a,  et  a-fl,  il  y  a  nécessairement  un 
multiple  de  3,  par  conséquent  leur  produit,  et  par 
suite   le   produit  a«(a-fl)(a — 1)  est  un  multiple  de  3. 

Et  puisque  dans  tous  les  cas  ce  produit  a«(a+l) 
(a — 1)  ou  a^a^ — 1)  est  divisible  par  4  et  par  3,  fac- 
teurs premiers  entre  eux,  il  est  divisible  par  leur  pro- 
duit 12. 

G.  q.  f.  d. 


2»  Problime.  —  Dans  un  champ  triangulaire  dont 
les  côtés  sont  respectivement  égaux  à  17  m.,  18  m.  et 
19  m.,  on  trace  parallèlement  à  ces  côtés  et  limité  par 
ces  côtés,  un  sentier  partout  d'égale  largeur,  de  sorte 
que  la  partie  intérieure  du  sentier  forme  un  triangle 
dont  la  surface  est  les  3/4  du  champ.  Calculer  à  1  % 
près  la  largeur  du  sentier, 

Solution.  —  La  surface  du  triangle  en  fonction  de 
ces  trois  côtés  est  égale  à  la  racine  carrée  du  produit  du 
demi-périmètre  par  les  différences  de  ce  demi-péri- 
mètre avec  chacun  des  trois  côtés,  soit,  en  appelant 
p  ce  demi-périmètre  et  a,  b,  c,  les  trois  côtés  : 

S  =  v'p  (p— a)  ip—b)  (p— c). 
Dans  le  cas  présent,  le  demi-périmètre  est  : 

17m+18m  +  19-. 

2 =  2'™- 

donc   : 

S  =  V  27  (27—17)  (27—18)  (27— 19j  =  139  m*  4274. 
La  surface  du  triangle  intérieur  est  donc  : 

139  m»  4274  x  7  =  104  m»  5705. 
4 

et  celle  du  sentier  : 

139»>«4274— 104n'»5705=34'»»8o69 
Ce  sentier,  compris  entre  les  deux  triangles,  est  formé 
de  trois  trapèzes  dont  les  grandes  bases  sont  les  côtés 
du  grand  triangle  et  les  petites  bases  les  côtés  du  trian- 
gle intérieur. 

Or,  ce  triangle  intérieur  étant  semblable  au  grand 
triangle,  les  carrés  de  leurs  côtés  homologues  sont  pro- 
portionnels aux  surfaces.  On  a  donc  : 

139.4274  _  l^?,  _  1^^  _  1^ 
104,5705  ~  a»  ~  6»   ~  c» 
.   /104.5705  X  17» 

a=y 


139,4274 


=  S  0,7499  X  172  =  0;8659  X  17  =  14  m.  72. 
Par  la  même  disposition,  et  de  semblables  simplifi- 
cations, on  obtient  : 

i  =  0,8659xl8=-15'"58 
c=0,8659xl9  =  16'°45 
La  somme  des  grandes  bases  des  trapèzes  formant 
le  sentier  est  : 

17"»-f  18'«-|-19"  =  54m 
La  somme  des  petites  bases  est  : 

14^72-1- 15m58  +  16"45  =  46m75 
La  largeur  du  sentier  étant  la  hauteur  commune  des 
trapèzes,  on  a,  par  application  de  la  formule  : 
(B-Fb)H 

TT       .  2  S        34,8569x2      ^      ..         ...     ^ 

H  oulargeur  =  g:p-^=  j^^^^^^  X  Om.69  par  défaut 

Réponse  :  La  largeur  du  sentier  est  O-^ôg,  à  1  %  près 
par  défaut. 

2°  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  Machine  à  raréfier  et  à  comprimer  les  gaz. 

B.  —  Action  du  prisme  sur  la  lumière  solaire.  — 
Spectre  lumineux.  —  Principe  de  l'analyse  spectrale. 

III.   —   LANGUES  VIVANTES 

Anglais. 

Répondre  en  anglais  aux  questions  suivantes  : 
Give  some  indications  : 
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1.  About  the  installation  of  your  last  school  ; 

3.  About  the  play-ground  and  the  différent  games 
you  played  at  ; 

— r  About  the  road  you  had  to  follow  to  go  from 
your  house  to  the  school  ; 

4.  About  the  people  and  the  things  you  saw  on  the 
way. 

Allemand. 
Répondre  en  allemand  aux  questions  suivantes  : 
Geben  Sie  ein  paar  Anweisungen  : 

1.  iiber  die  Einrichtung  Ihrer  letzten  Schule  ; 

2.  liber  den  Erholungshof,  die  Spieile  die  Sie  spiel- 
ten  ; 

3.  iiber  den  Weg  den  Sie  durchzulaufen  hatten  um 
sich  vome  hause  zur  Schule  zu  begeben  ; 

4.  ûber  Leute  und  Dinge  die  Sie  unterwegs  sahen. 

Espagnol. 
Répondre  en  espagnol  aux  questions  suivantes  : 
Dé  Vd.  algunas  indicaciones  : 

1.  Sobre  la  installacion  de  su  ultima  escuela  ; 

2.  Sobre  el  patio  de  recreo,  y  los  juegos  a  que  se 
entregaba  Vd.  ; 


3.  Sobre  el  camino  que  Vd.  ténia  que  recorrer  para 
ir  de  su  casa  a  la  escuela  ; 

4.  Sobre  las  gentes  y  las  cosas  que  Vd.  veia  de  ca- 
mino. 

Italien. 
Répondre  en  italien  aux  questions  suivantes  : 
Date  alcune  indicazioni  sulle  question!  seguenti  : 

1.  L'installazione  délia  vostra  ultima  scuola  ; 

2.  Il  cortile  di  ricreazione,  i  guiochi  ; 

•3.  Il  cammino  che  dovevate  percorrere  per  recarvi 
da  casa  vostra  alla  scuola  ; 

4.  Le  persone  e  le  cose  ehe  vedevate  slada  facendo. 


IV. 


DESSIN 


A.  —  Composition  décorative.  —  Un  calendrier  éphé- 
méride  0,20x0,12.  —  Motif  fourni  :  une  feuille  de 
lierre. 

B.  —  Croquis  coté.  —  Une  petite  passoire  à  thé.  — 
Donner  les  croquis  à  main  levée  :  1°  de  l'élévation  laté- 
rale ;  2°  du  plan  horizontal  correspondant  à  la  vue 
latérale. 


BREVET    SUPERIEUR 


ASPIRANTES 


Paris.  —  Deuxième  session  1914. 

DESSIN 

A.  —  Composition  décorative.  —  Un  dessus  de  boîte 
mouchoirs.  Ce  dessus  sera  exécuté  en  broderie  au 


passé  sur  fond  uni  (blanc  ou  couleur),  0'"20  de  côté, 
Motif  fourni  :une  pensée. 

B.  —  Croquis  coté.  —  Coquetier  avec  Soucoupe.  Do 
ner  le  plan  et  l'élévation. 


BREVET  ELEMENTAIRE.  -  ASPIRANTES 


Académie  de  Rennes. 


l^e  Session  de  1914. 


I.  —  ORTHOGRAPHE 

La  cigale  et  les  fourmis.  —  En  juillet,  aux  heures 
étouffantes  de  l'après-midi,  lorsque  la  plèbe  insecte, 
exténuée  de  soif,  erre  cherchant  en  vain  à  se  désaltérer 
sur  les  fleurs  fanées,  taries,  la  cigale  se  rit  de  la  disette 
générale.  Avec  son  rostre,  fine  vrille,  elle  met  en  perce 
une  pièce  de  sa  cave  inépuisable.  Etablie,  toujours 
chantant,  sur  un  rameau  d'arbuste,  elle  force  l'écorce 
ferme  et  lisse  que  gonfle  une  sève  miirie  par  le  soleil. 
Le  suçoir  ayant  plongé  par  le  trou  de  bonde,  délicieuse- 
ment elle  s'abreuve,  immobile,  recueillie,  tout  en- 
tière aux  charmes  du  sirop  et  de  la  chanson. 

Surveillons-la  quelque  temps.  Nous  assisterons 
peut-être  à  des  misères  inattendues.  De  nombreux 
assoiffés  rôdent,  en  effet  ;  ils  découvrent  le  puits  que 
trahit  un  suintement  de  la  margelle.  Ils  accourent, 
d'abord  avec  quelque  réserve,  se  bornant  à  lécher  la 
liqueur  exlravasée...  Lies  plus  opiniâtres  sont  les  four- 
mis. J'en  ai  vu  mordiller  la  cigale  au  bout  des  pattes  ; 
j'en  ai  surpris  lui  tirant  le  bout  de  l'aile,  lui  grimpant 
sur  le  dos,  lui  chatouillant  l'antenne.  Une  audacieuse 


s'est  permis,  sous  mes  yeux,  de  lui  saisir  le  suçoir, 
s'efforçant  de  l'extraire. 

Ainsi  tracassé  par  ces  nains  et  à  bout  de  patience, 
le  géant  finit  par  abandonner  le  puits...  Le  but  de  la 
fourmi  est  atteint.  La  voilà  maîtresse  de  la  source, 
trop  tôt  tarie,  quand  ne  fonctionne  plus  la  pompe  qui 
la  faisait  sourdre.  C'est  peu,  mais  c'est  exquis.  Autant 
de  gagné  pour  attendre  nouvelle  lampée,  acquise  de 
la  même  manière,  dès  que  l'occasion  s'en  présentera. 

On  le  voit  :  la  réalité  intervertit  à  fond  les  rôles  ima- 
ginés par  la  fable.  Le  quémandeur  sans  délicatesse,  ne 
reculant  pas  devant  le  rapt,  c'est  la  fourmi  ;  l'artisan 
industrieux,  partageant  volontiers  avec  qui  souffre, 
c'est  la  cigale.  Encore  un  détail,  et  l'inversion  des  rôles 
s'accusera  davantage.  Après  cinq  à  six  semaines  de 
liesse,  long  espace  de  temps,  la  chanteuse  tombe  du 
haut  de  l'arbre,  épuisée  par  la  vie.  Le  soleil  dessèche, 
les  pieds  des  passants  écrasent  le  cadavre.  Forban  tou- 
jours en  quête  de  butin,  la  fourmi  le  rencontre.  Elle 
dépèce  la  riche  pièce,  la  dissèque,  la  cisaille,  la  réduit 
en  miettes  qui  vont  grossir  son  amas  de  provisions.  Il 
n'est  pas  rare  de  voir  la  cigale  agonisante,  dont  l'aile 
frémit  encore  dans  la  poussière,  tiraillée,  écartelée  par 
une  escouade  d'équarrisseurs.  J.-H.  Fabre. 
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Questions. 

I.  —  Expliquer  les  mots  :  margelle,  lampée. 

II.  —  Quel  est  le  sens  des  expressions  :  Elle  met  en 
perce  ;  —  ne  reculant  pas  devant  le  rapt  ;  —  elle  dépèce 
la  riche  pièce. 

III.  —  Pourquoi  l'auteur  dit-il  en  parlant  des  rela- 
tions de  la  cigale  et  de  la  fourmi  que  «  la  réalité  inter- 
vertit à  fond  les  rôles  imaginés  par  la  fable  »  1 


II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

On  rencontre  souvent,  le  long  des  routes,  de  petits 
lavoirs  à  demi-cachés  par  les  arbres. 

Décrivez  Tun  d'entre  eux,  à  l'heure  où  les  lavan- 
dières sont  au  travail. 

Réponses   aux  questions. 

1°  Margelle,  pierre  qui  forme  le  rebord  d'un  puits. 
—  lampée,  ce  qu'on  peut  boire  d'un  seul  coup  par  un 
lai^e  trait. 

2°  Mettre  en  perce  (un  tonneau),  c'est  y  faire  un 
trou  de  vrille  pour  enfoncer  la  canelle  ou  robinet  qui 
doit  y  puiser.  La  cigale,  avec  sa  tarière,  perce  l'écorce 
desrameaux  sous  laquelle  coule  la  sève  descendante,  sa 
boisson  favorite,  fait  comme  le  tonnelier.  —  Ne  recu- 
lant pas  devant  le  rapt,  allant  jusqu'à  essayer  d'enlever 
la  cigale  par  violence  (rapt,  enlèvement  d'une  per- 
.sonne).  —  Elle  dépèce  la  riche  pièce,  elle  partage  en  mor- 
ceaux la  cigale  morte  ou  agonisante. 

3°  Parce  que  dans  la  fable  de  La  Fontaine,  la  cigale 
demande  à  manger  à  la  fourmi  et  que  dans  la  réalité 
la  fourmi  prend  la  boisson  de  la  cigale,  c'est  une  qué- 
mandeuse sans  délicatesse,  elle  prend  même  son  ca- 
davre pour  s'en  nourrir. 


m.  —  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  Gomment  peut-on  connaître  que  le 
nombre  4.56  est  divisible  par  2.  par  3,  par  4? 

Démontrer  qu'il  est  également  divisible  par  6,  par 
12,  et  en  déduire  son  caractère  de  divisibilité  pour  ces   \ 
deux  nombres. 

Développement.  —  l»  Le  nombre  456  est  divisible 
par  2  parce  qu'il  est  pair. 

Il  est  divisible  par  3  parce  que  la  somme  4-f  5+6 
de  ces  chiffres  est  15,  nombre  divisible  par  3. 

Il  est  divisible  par  4  parce  que  56,  nombre  formé  par 
les  deux  derniers  chiffres  à  droite  (valeur  relative)  est 
divisible  par  4. 

2°  456  étant  divisible  par  2  et  par  3,  nombres  pre- 
miers entre  eux,  est  divisible  par  6,  en  effet,  on  a  : 
456  =  2x228 

Mais  456  étant  divisible  par  3,  son  égal  2x228  est 
divisible  aussi  par  3  et  comme  3  est  premier  avec  2,  il 
divise  l'autre  facteur  228.  En  effet  : 
228  =  3x76 

Remplaçant  228  par  sa  valeur  dans  la  première  éga- 
lité, on  a  : 

456  =  2x3x76  =  6x76 

Donc  456  est  divisible  par  6. 

3°  Je  dis  encore  que  456  étant  divisible  par  4  et  par 
3,  nombres  premiers  entre  eux,  il  est  divisible  par  leur 
produit  12.  En  effet  : 

456  =  4X114 

Mais  456  étant  divisible  par  3,  son  égal  4  x  114  l'est   1 


aussi'el  comme  3  est  premier  avec  4,  il  divise  l'autre 
produit,  114.  En  effet  : 

114  =  3x38 

Remplaçant  114  par  sa  valeur  dans  la  première  éga- 
lité, on  a  : 

456=4x3x38  =  12x38 

Donc  456  est  divisible  par  12. 

Il  résulte  de  ces  deux  exemples  que  tout  nombre  divi- 
sible par  deux  facteurs  premiers  entre  eux  est  divisible 
par  leur  produit. 

Un  nombre  est  divisible  par  6  quand  il  est  divisible 
par  2  et  par  3. 

Un  nombre  est  divisible  par  12,  quand  il  est  divi- 
sible par  4  et  par  3. 

B.  Problème. —  Le  périmètre  d'un  tapis  est  de  11"»20 
et  l'on  sait  que  sa  largeur  est  égale  aux  3/4  de  sa  lon- 
gueur. On  enlève  tout  autour  de  ce  tapis  une  bande 
de  15  '.^  de  large,  puis  on  double  le  reste  avec  une 
étoffe  de  75  %  de  large,  coûtant  0  fr,  75  le  mètre.  Enfin 
on  borde  avec  un  galon  coûtant  4  fr.  50  les  30  mètres. 
A  combien  reviennent  ces  différentes  fournitures?  De 
combien  de  décimètres  carrés  a-t-on  réduit  la  surface 
du'tapis? 

Solution.  —  Le  demi-périmètre  du  tapis,  ou  somme 
de  la  largeur  et  de  la  largeur  est  égal  à  : 

—g—  =5»»60. 

Or  la  largeur  étant  les  3/4  de  la  longueur,  si  la  lar- 
geur était  3™,  la  longueur  serait  4*"»  et  leur  somme  7™. 

Si  donc,  sur  7™  il  y  avait  une  longueur  de  4"»  et 
une  largeur  de  3™,  sur  l™,il  y  aurait  une  longueur 

de  =  et  une  largeur  de  -• 

Jm  y  5™(iO 
.Sur  b"^60  il  y  a  une  longueur  de = =  3"»20 


et  une  largeur  de 


3m  X  S™  60 


2m40. 


La  surface  du  tapis  est  donc  égale  à  : 

3'"20X2"'40=7°>»68 
En  enlevant  la  bande,  on  diminue  chaque  côté  de 
15  %  ou  chaque  dimension  de  deux  fois  15  %  ou  30  %. 
La  longueur  est  donc  réduite  à  : 

3™20— 0°>30=2™90 
et  la  largeur  à  : 

2m40— 0^30  =  2^10 
La  surface  est  réduite  à  : 

2™90x2™10  =  6'n«.19 
Cette  surface  étant  celle  de  la  doublure  la  longueur 
de  celle-ci  est  : 

6.09 
0,75 
et  sa  valeur,  à  raison  de  0  fr.  75  le  mètre  : 

U,40 

Le  périmètre  du  tapis  réduit  est  égal  à  : 

{2">90  +  2miO)x2  =  10  m. 
10  m.  étant  le  1/3  de  30  m.,  le  galon  employé  coû- 
tera : 

4.50 

-3-  =  1.50. 

Les  fournitures  reviennent  à  : 

6,09  +  1,50=7  fr.  59. 
La  surface  du  tapis  a  été  réduite  à  : 

7m68— 6™»09=1'"»59  ou  159dm*. 

Réponse  :  1°  1  fr.  59  ;  2°  159  dm*. 


i 
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IV. 


COUTURE 


Faufiler  complètement  et  coudre  sur  une  longueur 
de  cinq  centimètre^  quatre  petits  plis  d'un  demi-cen- 
timètre de  largeur.  Les  grouper  deux  à  deux  en  les 
faisant  se  toucher  et  les  séparer  par  un  point  de  lin- 
gerie. 


V.  —  DESSIN 
Etude  d'après  nature  :  un  rameau  de  tilleul. 


DOCUMENTS     OFFICIELS 


CIRCULAIRE  relative  à  la  notation  des  épreuves 
de  dessin  dans  les  examens  de  V enseignement  pri- 
maire. —  3  juin. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

à  Monsieur  le  Recteur  de  l'Académie  d 

J'ai  l'honneur  d'appeler  votre  attention  sur  la  nota- 
tion des  épreuves  de  dessin  dans  les  divers  examens 
de  l'enseignement  primaire. 

Certains  incidents  dont  j'ai  été  saisi  ont  révélé  que 
les  professeurs  de  dessin  appelés  à  siéger  dans  les  jurys 
exigent  parfois  des  candidats,  notamment  au  brevet 
élémentaire  et  au  brevet  supérieur,  des  qualités  de 
technique  et  un  savoir  professionnel  que  ceux-ci  sont 
loin  de  posséder.  C'est  une  tendance  contre  laquelle  il 
convient  de  mettre  en  garde  les  jurys.  D'une  manière 
générale,  les  instituteurs  et  les  institutrices  ont  fait 
preuve  d'intelligence  et  d'activité  dans  l'application 
des  nouveaux  programmes  de  dessin  et  les  résultats 
obtenus  sont,  dans  leur  ensemble,  satisfaisants.  Il 
importe  de  ne  pas  décourager  leur  bonne  volonté  par 
des  exigences  excessives  vis-à-vis  des  élèves  qu'ils  pré- 
parent aux  examens.  Je  crois  devoir  vous  rappeler  à 
ce  sujet  un  passage  essentiel  des  instructions  annexées 
à  l'arrêté  du  27  juillet  1909  : 

«  Dans  les  épreuves  de  dessin,  l'on  ne  doit  pas  exi- 
ger du  candidat  un  rendu  tel  que  pourrait  en  produire 
un  élève  spécialisé  dans  les  études  artistiques  ;  c'est 
surtout  une  bonne  mise  en  place,  une  esquisse  tradui- 
sant bien  le  caractère  du  modèle  qui  est  demandé  et 
qu'il  est  intéressant  d'obtenir.  Il  en  est  de  même  de  la 
composition  décorative  où  les  qualités  d'arrangement, 
de  décoration  doivent  être  plus  estimées  que  les  qua- 
lités d'exécution.    » 

D'autre  part,  j'ai  été  informé  que  certains  examina- 
teurs semblent  avoir  pour  principe  de  ne  pas  donner 
des  notes  extrêmes.  Ils  risquent  de  diminuer  l'efTica- 
cité  de  la  sanction  donnée  à  l'enseignement  du  dessin. 
Ils  doivent  se  rappeler  que  l'échelle  des  notes  va  de 
0  à  20. 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  notifier  ces  instructions 
à  MM.  les  inspecteurs  d'académie  de  votre  ressort,  qui 
les  porteront  à  la  connaissance  des  jurys  d'examen. 

René  VIVIANI. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  Directeur  de  l'Enseignement  primaire ^ 
P.  LAPIE. 


CIRCULAIRE  relative   au    renouvellement   des   délé- 
gations cantonales.  —  25  mai. 

Le  ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts, 

à  Monsieur  le  Préfet  du  département  d 

Au  reçu  de  la  circulaire  du  3  mars  1914  relative  au 
renouvellement  des  délégations  cantonales,  plusieurs 
de  vos  collègues  m'ont  informé  que  les  délégués  en 
exercice  dans  leur  département  avaient  été  nommés 
à  une  époque  récente  et  que  leurs  pouvoirs,  dont  la  du- 
rée est  fixée  à  trois  ans  par  la  loi  du  30  octobre  1886 
n'étaient  pas  encore  expirés. 

D'autre  part,  j'ai  été  consulté  sur  la  question  de  sa- 
voir si  le  mandat  confié  aux  délégués  cantonaux  dési- 
gnés par  le  conseil  départemental,  en  application  de 
l'article  3  du  décret  du  21  février  1914,  pour  faire  par- 
tie de  la  Commission  chargée  de  dresser,  dans  chaque 
département,  ia  liste  des  livres  propres  à  être  mis  en 
usage  dans  les  écoles  primaires  publiques,  ne  devait 
pas  avoir  la  même  durée  que  celle  des  pouvoirs  des 
représentants  des  instituteurs  et  des  institutrices  au 
conseil  départemental  qui  siègent  de  droit  dans  cette 
commission. 

Cette  question  m'a  paru  devoir  être  résolue  par 
rafflrmative. 

En  conséquence,  afin  d'établir  la  concordance  entre 
le  mandat  des  conseillers  départementaux  issus  de 
l'élection  et  celui  des  délégués  cantonaux  qui  tiennent 
leurs  pouvoirs  du  conseil  départemental,  j'estime  qu'il 
conviendrait  d'inviter  le  conseil  à  p-foroger  la  mission 
des  délégués  cantonaux  actuellement  en  fonctions 
jusqu'au  moment  où  prendront  fin  les  pouvoirs  des 
représentants  élus  des  instituteurs  et  des  institu- 
trices. 

Je  vous  prie  d'assurer,  s'il  y  a  lieu,  en  ce  qui  vous 
concerne,  l'exécution  des  instructions  qui  précèdent. 

René  VIVIANI. 
Pour  copie  conforme  : 
Le  Directeur  de  l'Enseignement  primaire, 
P.    LAPIE. 

■ 1 — ~~ 

A  VIS  IMPORTANT.  —  La  «  partie  générale  « 
ne  paraît  pas  en  ce  moment,  elle  sera  reconstituée 
aussitôt  que  cela  sera  possible.  Comme  on  le  voit, 
le  supplément  pédagogique,  compris  dans  la  partie 
scolaire,  est  aussi  complet  qu'à  l'ordinaire. 

Les  2  numéros  de  janvier  paraîtront  prochaine- 
ment ensemble,  et  l'Ecole  française  aura  repris  ses 
dates  habituelles  de  publication. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  do  l'Abbaye,  Paris  (VI*). 
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Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  Normales 


Sujets  proposés. 

ORDRE  DES  LETTRES 

Psychologie  appliquée  a  t/éducation 

Comment  faut-il  entendre  cette  définition  qui  a  été 
donnée  de  la  volonté  :  «  La  volonté  est  essentielle- 
ment le  pouvoir  de  ne  pas  agir,  d'  «  arrêter  »  son  acte  ? 
Est-elle  juste  et  dans  quelle  mesure?  Applications 
pédagogiques. 

Littérature.  —  Le  xvn*  siècle  (a  dit  récemment 
un  critique),  s'intéresse  surtout  à  l'homme,  à  l'âme. 
Sa  littérature  est  essentiellement  psychologique. 

Montrez  la  vérité  de  ce  jugement. 

Géographie.  —  L' Indo-Chine  française.  —  Le  sol, 
les  habitants,  la  colonisation. 


COMPOSITION  EN  LANGUE  ÉTRANGÈRE 

Développez  le  sujet  suivant  dans  la  langue  que 
vous  aurez  choisie  : 

Deux  jeunes  paysans  (ou  paysannes)  ont  été  au 
marché  à  la  ville  voisine.  L'un  est  plaisant,  l'autre  sé- 
rieux. En  retournant  au  village  ils  se  racontent  mu- 
tuellement ce  qui  les  a  le  plus  intéressés. 

LANGUES  VIVANTES  (1). 

Version   angu^ise. 

Mary  gave  him  a  tin  basin  of  water  and  a  pièce  of 
soap,  and  he  went  outside  the  door  and  set  the  basin 
on  a  little  bench  there  ;  then  he  dipped  the  soap  in  the 
water  and  laid  it  down  ;  turned  up  his  sleeves  ;  poured 
out  the  water  on  the  ground  gently,  and  then  entered 
the  kitchen,  and  began  to  wipe  his  face  diligently  on 

(1)  Le  dictionnaire  en  langue  étrangère  est  seul 
autorisé. 


the  towel  behind  the  door.  But  Mary  removed  the 
towel  and  said  : 

«  Now  ain't  you  ashamed,Tom?You  mustn't  be  so 
bad.  Water  won't  hurt  you.  » 

Tom  was  a  trifle  disconcerted,  The  basin  was  refil- 
led  and  this  time  he  stood  over  it  a  little  while,  gathe- 
ring  resolution  ;  took  in  a  big  breath  and  began.  When 
he  entered  the  kitchen  presently,  with  both  eyes 
shut,  and  groping  for  the  towel  with  his  hands, 
and  honourable  testimony  of  suds  and  water  was 
dripping  from  his  face.  But  when  he  emerged  from 
the  towel,  he  was  not  yet  satisfactory  ;  for  the  clean 
territory  stopped  short  at  his  chin  and  his  jaws  like 
a  mask  ;  below  and  beyond  this  line  there  was  a  dark 
expanse  of  unirrigated  soil  that  spread  downward  in 
front  and  backward  around  his  neck.  Mary  took  him 
is  hand,  and  when  she  had  donc  with  him  he  looked 
exceedingly  improved.  (Mark  Twain, 

The  Adventures  of  Tom  Sawyer,  ch.  IV.) 

Version  Allemande. 

Die  Linde,  ein  Lieblingsbaum  des  Deutschen  Volkes. 

Es  ist  die  wârmste  Zeit  des  Jahres,  wenn  die  Linde 
ihre  tausend  und  aber  tausend  Bliiten  ôffnet  und  lie- 
blichen  Duft  daraus  entsendet.  Da  setzt  sich  der 
Deutsche  abends  gern  ins  Freie,  um  nach  der  Schwiile 
des  Tages  die  kûhlere  Luft  einzuatmen,  in  die  sich 
der  Lindenduft  mischt.  Unter  dem  schattigen  Laub- 
dach  des  herrlichen  Baumes  schmeckt  ein  ktihler 
Trunk  noch  einmal  so  gut  ;  unter  der  Linde  spielt 
die  Jugend  des  Dorfes,  bis  es  Zeit  wird  zu  Bette  zu 
gehen  ;  unter  der  Linde  erzàhlen  GrossvaterundGross- 
mutter  der  horchenden  Enkeln  gern  die  Erlebnisse 
ihrer  Jugend.  So  nihmt  die  Linde  am  Familienleben 
gleichsam  innigen  Anteil,  sie  sie  gehort  mit  zum  Da- 
heim,  und  altère  Leute  wissen  davon  zu  sagen,  wie 
ihnen  der  Duft  der  Lindenbliite  wohl  zuweilen  die 
sussesten  Erinnerungen  an  die  Stâtten  ihrer  Heimat 
erweckt    hat.  (W.  Grube.) 
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PÉDAGOGIE    PRATiaUE 


PRÉPARATION  A  L'EXAMEN  OU  G.  A.  P. 

Montaigne  a  dit  :  «  les  jeux  des  enfants  ne  sont  pas 
des  jèific  ;  il  faut  les  considérer  en  eux  comfne  leurs 
plus  sérieuses  actions.  » 

Expliquer  cette  pensée  et  montrer  comment  Tins- 
tituteùr  ou  l'institutrice  peut  s'en  inspirer  pour  bien 
comprendre  son  rôle  pendant  la  récréation  et  le  parti 
qu'il  peut  tirer  de  cet  exercice  pour  l'éducation  des 
enfants. 

Développement.  —  Le  jeu,  au  sens  propre  du  mot, 
est  un  simulacre  d'occupation,  un  divertissement  qui 
délasse  l'esprit  en  exerçant  les  facultés  physiques  et 
intellectuelles  sans  les  contraindre  à  une  tension  pé- 
nible. Le  jeu  n'a  pas  de  but  utilitaire  ni  instructif,  et 
se  distingue  par  là  du  travail.  Il  est  hàlDdtuel  d'atta- 
cher l'idée  de  plaisir  au  jeu,  l'idée  de  peine,  d'effort, 
au  travail,  cependant  beaucoup  de  jeux  demandent 
plus  d'efforts  et  causent  plus  de  fatigue  que  bien  des 
travaux. 

Pour  le  petit  enfant,  toute  activité  est  jeu,  parte 
que  tous  ses  actes  ont  un  caractère  de  spontanéité. 
Il     agite  les  mains  oti  les  pieds,  chantonne,    imite 
des  bruits,  des    mouvements,    tourne    et   retourne 
une    baguette,    un    chiffon,    une    feuille    de   papier, 
froisse  et  déchire,  lance  une  balle  ou  tout  autre  objet 
qui  lui  semble  être  ce  jouet,  renverse  la  corbeille  de 
ses  joujoux,  comme  il  renverserait  la  corbeille  à  ou- 
vrage de  sa  mère  ou  les  pommes  d'un  panier  si  on  les 
laissait  à  Sa  portée.  Les  jeux  ne  sont  ni  une  récréation, 
ni  une  diversion  du  travail,  c'est  une  manifestation 
de  la  vie,  nécessaire  à  son  développement.  De  ces  pre- 
miers jeux,  Montaigne  pouvait  dire  :   «  Ce  ne  sont 
point  là  des  jeux,  c'est-à-dire  des  actes  sans  impor- 
tance. »  La    tendance  à  l'action,  au  mouvement  est 
instinctive,  impérieuse,  chez  l'enfant  et  comme  il  ne 
sait  encore  rien  diriger,  ni  coordonner  ses    mouve- 
ments, il  les  produit  dans  le  sens  le  plus  facile  :  jeter, 
abattre,  déchirer,  renverser,  et  se  plaire  peu  de  temps 
au  même  exercice  parce  que  son  cerveau  encore  mou 
ne  laisse  pas  son  attrait    se    fixer  longtemps  sur  un 
nlême  objet.  Dès  ce  premier  stade^  l'éducation  doit 
intervenir.  Il  est  nécessaire  de  surVeiller  cette  activité 
qui  manifeste    souvent    des    inclinations  qu'il  faut 
redresser.  Ce  serait  faire  de  l'enfant  un  petit  tyran  que 
de  se  prêter  à  ses  caprices  en  se   laissant   tirer  les 
cheveux  ou  battre.  Ce  serait  le  préparer  à  être  esclave 
de  ses  méchants  attraits,  et  plvs  tard  de  ses  passions, 
que  de  s'empresser  trop  vivement  ou  trop  constam- 
ment à  mettre  en  sa  main  l'objet  qu'il  réclame,  de 
lui  livrer  des  objets  de  prix  qui  brillent  aux  yeux  ou 
sont  doux  au  toucher,  pour  qu'il  les  jette,  les  brise  et 
les  déchire,  ou  les  porte  à  sa  bouche  dans  le  but  d'exer- 
cer ses  premières  dents.  Non,  ne laissonsl'enfant jouer 
qu'avec  ses  jouets  ou  les  objets  que  nous  lui  abandon- 
nons comme  tels.  Puis,  tout  en  le  laissant  libre  d'agir, 
n'excitons  jamais  par  de  grands  rires,  de  grands  cris  ou 
la  présentation  d'objets  nouveaux,  de  jeux  sans  cesse 
variés,  cet  instinct  de  l'enfant.  Laissons-le  se  dévelop- 
per, mais  ne  le  surexcitons  pas.  Nous  fatiguerions  son 


cerveau,  nous  l'énerverions  ;  enfin  ne  le  laissons  pas 
se  plaire  à  détrrfire. 

Vient  le  jour  où  nous  devons  accoutumer  l'enfant  à 
la  discipline,  familiale  d'abord.  Tâchons  que  l'acti- 
vité du  jeu  soit  moins  désordonnée  :  l'enfant  ne 
frappera  plus  son  fouet  dans  le  vide,  il  conduira  son 
cheval  de  bois  et  lui  ménagera  les  coups,  il  fera,  du 
sable,  des  gâteaux  ou  des  pâtés,  ne  se  bornant  plus  à 
le  remuer  avec  sa  pelle  et  à  le  jeter  de  côté  et  d'autre. 
Il  s'habituera  à  jaire  quelque  chose  au  lieu  de  boule- 
verser. 

L'âge  scolaire  arrive.  Dès  le  premier  jour,  il  y  aura 
pour  l'enfant  :  classe  où  l'on  travaille  et  récréation  où 
l'on  joue.  Est-ce  à  dire  que  l'enfant  de  cinq  ou  six 
ans  puisse  être  assujetti  à  l'immobilité,  à  l'attention 
Continue  pendant  la  classe?  Gardons-nous  d'une  telle 
erreur.  Il  n'a  pas  cessé  d'avoir  besoin  d'agir,  de  se 
mouvoir,  de  faire  usage  de  tous  ses  sens.  D'où  il  ré- 
sulte que  les  meilleurs  procédés  d'enseignement  seront 
longtemps  encore  ceux  qui  donneront  à  l'activité  en- 
fantinel'occasion  de  se  manifester,  ou  qui  permettront 
à  l'enfant  de  se  mouvoir,  de  se  servir  de  ses  mains, 
d'exercer  sa  vue,  sa  curiosité  et  son  imagination,  dé 
parler  et  de  chanter.  C'est  cet  exercice  réglé  et  utilisé 
de  l'activité  enfantine  qu'il  faut  apprécier  dans  ce  que 
l'on  appelle  la  méthode  Frœbel,  et  qu'il  faut  concevoir 
comme  l'ont  faitnos  amis  les  Belgesenladébarrassant 
de  l'absurde  symbolisme  et  du  jargon  pédant  que  lui 
avait  attribué  la  pédagogie  d'Outre-Rhin.  Mais 
nous  aurons  beau  aimer  la  classe,  varier  les  exer- 
cices,  multiplier  les  mouvements,  appeler  tous 
1ns  sens  à  l'aidp,  l'enfant  doit  fair-^  un  effort  pour  ob- 
serv  r  la  discipline,  pour  écouter,  pour  saisir  la  no- 
tion utile,  pour  répondre.  Il  lui  faut  une  récréation. 
G3  moment  venu,  l'effort  intellectuel  et  la  contrainte 
de  la  discipline  cessent,  au  premier  moment  l'enfant 
crie,  saute,  court  sans  savoir  pourquoi,  sinon  qu'il 
est  content.  C'est  la  nature  qui  se  détend.  Ne  faisons 
pas  peser  lourdement  la  discipline  sur  cette  ex- 
plosion un  peu  bruyante  pourvu  qu'elle  ne  se  prolonge 
pas  trop  et  que  le  besoin  d'activité  trouve  bientôt 
une  satisfaction  plus  ordonnée  dans  les  joyeuses 
parties  qui  vont  s'organiser.  Celles-ci  sont  bien  des 
jeux,  mais  ces  jeux  sont  aussi  le  retour  aux  exigences 
du  naturel  de  l'enfant.  Si  nous  considérons  le  prodi- 
gieux travail  physiologique  qui  doit  s'accomplir 
dans  tous  ces  petits  corps,  et  que  favorisent  ces  mouve- 
ments énergiques  et  variés,  nous  dirons  avec  Montai- 
gne que  les  exercices  de  la  récréation  ne  sont  pas  des 
jeux,  c'est-à-dire  des  actes  sans  importance  et  négli- 
geables. 

Ils  sont  au  contraire  des  actes  fort  sérieux  tant  que 
l'enfant  ou  l'adolescent  s'applique  aux  études;  la  ré- 
création est  un  exercice  nécessaire  que  nulle  raison  ne 
doit  faire  supprimer,  car  la  durée  raisonnable  de  la 
récréation  et  son  emploi  aux  jeux  animés  sont  une 
condition  absolue  de  bonne  santé  physique  et  morale. 
L'enfant  qui  ne  joue  pas  est  malade,  celui  qui  ne  joue 
pas  assez  est  menacé  de  le  devenir.  Il  faut  les  sur- 
veiller et  voir  comment  on  peut  les  tirer  de  cet  état. 
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A  quoi  pense  doncTenfant  qui  ne  s'intéresse  pas  au  jeu. 
Il  est  probable  qu'il  ne  pense  pas,  qu'il  rêve  ou  s'en- 
gourdit. Or,  la  rêverie  n'est  pas  une  bonne  disposition 
de  l'âme,  elle  tourne  facilement  à  la  mélancolie,  grave 
maladie  morale  chez  un  enfant.  Si  l'enfant  s'engourdit 
et  ne  joue  pas  par  paresse  physique,  il  faut  le  secouer, 
l'intéresser  à  quelque  partie  qui  l'entraînera  peu  à  peu. 

Le  jeu  est  donc  une  des  actions  les  plus  nécessaires 
aux  enfants.  Et  c'est  aussi  dans  le  jeu  qu'ils  manifes- 
tent mieux  leur  caractère.  Là  se  révèlent  les  ambi- 
tieux et  les  modestes,  les  entreprenants,  les  timides  et 
les  poltrons,  les  généreux  et  les  égoïstes,  les  tricheurs 
et  les  consciencieux,  en  un  mot  les  mauvais  caractères 
et  les  bons  enfants. 

.  Quelle  indication  pour  le  maître  qui  a  un  si  grand 
besoin  de  connaître  défauts  et  qualités,  tendances  à 
réprimer  ou  à  développer  ! 

Il  vaut  ordinairement  mieux  laisser  s'organiser  les 
jeux  et  les  surveiller,  nous  contentant  d'interdire  ce 
qui  serait  dangereux,  de  réprimer  les  paroles  grossiè- 
res, les  injures  et  les  brutalités,  les  mauvaises  maniè- 
res et  les  cris  déplacés. 

Mais  lorsque  la  récréation  ne  s'anime  pas,  que  des 
groupes  se  forment  ou  stationnent,  que  les  enfants  se 
rangent  en  files  le  long  des  murs,  il  faut  avec  tact  sa- 
voir provoquer  la  mise  en  train,  l'organisation  des 
jeux.  Un  jeu  imposé  n'amuse  pas  (nous  en  avons  pres- 
que tous  des  souvenirs),  mais  n'est-il  pas  possible  de 
lancer,  par  exemple  un:  à  quoi  jouez-vous,  aujour- 
d'hui? ou  bien  :  tel  jeu  est  bien  amusant,  le  connais- 
sez-vous? —  Les  bons  enfants  s'y  mettront  et  entraî- 
neront les  autres.  Quant  à  ceux  qui  se  tiendraient  à 
l'écart  des  autres,  systématiquement,  il  faudrait  s'in- 
former s'ils  sont  malades  et  hors  ce  cas  —  qui  entraî- 
nerait quelques  soins  —  faire  en  sorte  qu'ils  se  mê- 
lent à  la  partie. 


Le  maître  doit-il  intervenir  dans  les  querelles  et  les 
contestations?  Pour  les  querelles  il  faut  les  faire  cesser 
sans  trop  approfondir  qui  a  tort  ou  raison.  On  a  tou- 
jours tort  de  se  quereller.  Pour  les  contestations  sur 
un  «coup  »,  sur  l'observation  de  la  règle,  laissons  au- 
tant que  possible  les  enfants  se  débrouiller  entre  eux. 
S'il  y  a  eu  dans  le  règlement  de  l'affaire  quelques  abus 
de  l'empire  exercé  par  certains  enfants  sur  leurs  ca- 
marades, auxquels  ils  s'imposent  par  leur  caactère 
ou  leur  énergie,  ce  sera  au  moment  de  la  leçon  de  mo- 
rale qu'il  sera  bon  de  faire  comprendre  avec  tact  et 
modération  qu'il  faut  toujours  respecterle  bon  droit  et 
ne  pas  s'attribuer  la  victoire  quand  on  ne  l'a  pas  loya- 
lement gagnée.  Un  maître  sait  toujours  en  ce  cas  se 
faire  comprendre  des  intéressés,  et  il  est  bien  rare  qu'il 
ne  leur  suggère  pas  d'utiles  résolutions. 

Il  est  facile  de  voir  ainsi  que  non  seulement  le  jeu 
est  un  exercice  nécessaire  à  l'éducation  ;  mais  qu'il  est 
encore  l'occasion  où  le  maître  exerce  le  plus  facilement 
sa  clairvoyance  et  son  expérience  d'éducateur. 

M.    D  EGAUX. 


CERTIFICAT  D  APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Département  du  Douhs.  —  Cession  de  1914. 
Epreuve  écbitk. 
En  combien  de  cours  réglementaires  l'enseignement 
est-il  partagé  dans  les  écoles  primaires  élémentaires? 
A  quel  âge  des  élèves  correspond  normalement  chaque 
cours?  Q  lel  est  le  caractère  général  de  l'enseignement 
dans  chaque  cours?  Gomment  ce  caractère  a-t-il  ins- 
piré les  rédacteurs  des  programmes  ofllciels  d'histoire, 
d'instruction  civique,  de  géographie? 


BREVET    SUPERIEUR 


ASPIRANTES 


Académie  de  Caen.  —  Session  de  1914. 
I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Montrer  comment  Molière  a  su,  dans  les  Fem- 
mes savantes,  varier  l'expression  d'un  même  défaut 
chez  les  personnages  qui  incarnent  la  préciosité  et  le 
pédantisme. 

B.  —  Gomment  \  ™»  de  Sévigné  vous  semble-t-elle 
avoir  goûté  et  compris  la  nature  d'après  les  lettres 
datées  de  Bretagne,  inscrites  au  programme? 

Développement  du  sujet  A.  —  Jamais  Molière  n'a 
plus  heureusement  fait  contraster  les  caractères  que 
dans  les  Femmes  savantes.  L'art  des  oppositions,  des- 
tinées à  mettre  en  relief  un  ridicule,  cet  art,  quelque 
grand  qu'il  soit  dans  le  Bourgeois  gentilhomme,  est  ici 
plus  merveilleux  encore. 

D'un  côté,  ceux  qui  personnifient  le  pédantisme  : 
Philaminte,  Armande,  Bélise,  Trissotin  et  Vadius. 

De  l'autre,  ceux  en  qui  s'incarne  le  bon  sens,  depuis 
sa  forme  la  plus  vulgaire  jusqu'à  sa  plus  haute  expres- 
sion :  Martine,  Chrysale,  Ariste,  Clitandre  et  Hen- 
riette. 


Mais  là  ne  se  borne  pas  le  talent  du  grand  observa- 
teur, chacune  des  précieuses  se  distingue  des  autres 
par  quelque  nuance  de  pédantisme,  de  même  VadiuS 
et  Trissotin,  s'ils  se  ressf  mblrrt  par  un  trait  :  la  va 
nitéla  plus  absurde  et  la  plus  grossière,  n'ont  ni  le 
même  caractère  ni  le  même  rôle  dans  la  société. 

Sous  les  noms  d' Armande,  Bélise  et  Philaminte, 
^'f  olière  a  voulu  montrer  les  effets  du  pédantisme  dans 
la  jeune  fille,  la  fille  déjà  mûre,  et  dans  la  mère  de  fa- 
mille. 

Ges  trois  femmes  ont  des  travers  communs,  agis- 
sent pour  le  même  motif.  Ce  n'est  pas  dans  le  désir 
d'être  utiles  aux  autres  ou  à  elles-mêmes  par  leurs 
connaissances,  mais  pour  s'élever  au-dessus  du  com- 
mun des  femmesetsef  aire  remarquer  qu'elles  s'instrui- 
sent. G'est  pour  cela  qu'elles  dédaignent  les  occupa- 
tions ordinaires  de  la  femme,  les  choses  du  ménage,  le 
terre  à  terre  de  la  vie  quotidienne, elles  méprisent  le 
langage  vulgaire,  font  un  crime  à  leurs  servantes  des 
fautes  de  grammaire  et  rougissent  des  membres  de  la 
famille  qui  ne  les  imitent  pas. 

Elles  se  piquent  de  science,  surtout  d'astronomie  et 
■  de  philosophie,  parlent  platonisme  et  tourbillons.  Mais 
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le  plus  beau  rêve  qu'elles  caressent  est  de  foncier  une 
académie  où  elles  seront,  avec  leurs  beaux-esprits, 
les   artistes  du  bon  goût  et  les  reines  de  l'intelligence. 

a  Nul  n'aura  de  l'esprit,  hors  nous  et  nos  amis.  » 

En  attendant,  elles  se  rendent  ridicules  par  leur 
mauvais  goût,  par  l'admiration  outrée  qu'elles  témoi- 
gnent à  un  poète  aussi  sot  que  vaniteux,  à  un  pédant 
brutal  et  grossier. 

Si  elles  ont  cet  air  de  famille,  elles  ont  chacune  leur 
physionomie  propre. 

Armande  a  dû  passer  par  l'Hôtel  de  Rambouillet, 
elle  est  infatuée  de  l'amour  platonique.  Si  elle  veut 
demeurer  fille,  ce  n'est  pas  pour  garder  la  liberté  de  se 
consacrer  au  service  des  malheureux  et  de  soulager  les 
misères  humaines,  non,  c'est  parce  que  pour  elle  le 
mariage  est  chose  vulgaire,  trop  grossier.  Elle  ne 
comprend  pas  que  sa  sœur  puisse  trouver  du  plaisir  à 
aimer  son  mari  et  des  enfants. Méprisantles  senset  la 
matière,  elle  veut  se  donner  tout  entière  à  l'esprit  et 
se  marier  à  la  philosophie, 

«  Qui  nous  monte  au-dessus  de toutle genre  humain.» 

Mais  si  elle  ne  veut  pas  se  marier,  elle  goûterait  vo- 
lontiers les  a  douceurs  des  encens  ».  Sa  philosophie  ne 
dompte  pas  son  humeur  au  point  de  l'empêcher  de 
s'emporter  quand  elle  s'aperçoit  queClitandre  las,  de 
son  pédantisme,  a  cessé  de  l'aimer. 

Le  dépit  de  perdre  son  adoration  la  rend  jalouse  et 
méchante,  et  après  avoir  essayé  de  le  brouiller  avec 
Henriette,  elle  s'efforce  d'intéresser  contre  Glitandre 
la  vanité  littéraire  de  sa  mère,  et  quand  le  mariage  de 
sa  sœur  se  décide,  au  lieu  de  prendre  part  au  bonheur 
d'Henriette  elle  jette  ce  cri  d'égoïsme  : 

Ainsi  donc  à  leurs  vœux  vous  me  sacrifiez  ! 

Bélise  est  plus  inoftensive,  mais  moins  raisonnable 
encore  que  sa  nièce.  Elle  se  croit  aimée  de  Glitandre. 
Elle  n'a  pas  les  mêmes  raisons  pour  cela  qu' Armande, 
et  cependant  rien  ne  peut  la  désabuser:  ni  les  paroles 
si  nettes  de  Glitandre,  ni  l'incrédulité  de  Ghrysale  et 
d'Ariste  ne  peuvent  la  tirer  de  son  erreur.  La  dernière 
parole  qu'elle  prononce  montre  à  quel  point  l'illusion 
est  ancrée  dans  sa  pauvre  cervelle. 

Qu'ilprenne  garde  au  moins  queje  suis  dans  son  cœur! 

D'ailleurs  ne  se  figure-t-elle  pas,  malgré  son  âge, 
que  tous  les  hommes  sont  occupés  d'elle  : 

On  est  faite  d'un  air,  je  pense,  à  pouvoir  dire 
Qu'on  n'a  pas  pour  un  cœur  soumis  à  son  empire, 
Et  Dorante,  Damis,  Gléante  et  Lycidas 
Peuvent  bien  faire  voir  qu'on  a  quelques  appas  1 

Philaminte  ne  se  contente  pas  comme  Armande  et 
Bélise  de  briller  aux  yeux  des  étrangers  ;  elle  est  do- 
minante, hautaine,  dans  son  intérieur  :  domesti- 
ques, enfants,  mari  tremblent  devant  elle.  Non  seule- 
ment elle  se  montre  d'une  implacable  dureté  envers 
sa  servante,  mais  elle  parle  à  son  mari  comme  à  un 
valet.  Il  faut  qu'elle  gouverne  seule  sa  maison,  si  elle 
ne  consulte  pas  son  mari  pour  chasser  la  servante,  elle 
ne  fait  pas  plus  de  cas  de  son  consentement  quand  il 
s'agit  de  choisir  un  époux  à  sa  fille,  elle  ne  s'embar- 
rasse même  pas  des  sentiments  de  celle-ci,  elle  impose 
sa  volonté  à  Ghrysale  et  à  Henriette. 

Gependant  elle  est  beaucoup  plus  intelligente  que 
les  deux  autres  et  n'est  pas  dénuée  de  bons  sentiments. 
Quand  désabusée  de  Trissotin  qui  s'est  montré  odieu- 
sement intéressé,  elle  revient  à  Glitandre,  elle  sait  ap- 


précier la  générosité  de  celui-ci  et  rendre  Henriette 
heureuse. 

Les  pédants  ne  le  cèdent  en  rien  comme  ridicule  au 
Femmes  savantes. 

Trissotin  est  admirablement  dépeint  par  Glitandre  : 
Un  benêt  dont  partout  on  siffle  les  écrits, 
Un  pédant  dont  on  voit  la  plume  libérale 
D'officieux  papiers  fournir  toute  la  halle... 
Je  vis,  dans  le  fatras  des  écrits  qu'il  nous  donne, 
Ge  qu'étale  en  tous  lieux  sa  pédante  personne  : 
La  constante  hauteur  de  sa  présomption, 
Cette  intrépidité  de  bonne  opinion, 
Get  indolent  état  de  confiance  extrême 
Qui  le  rend  en  tout  temps  si  content  de  soi-même, 
Qui  fait  qu'à  son  mérite  incessamment  il  rit. 
Qu'il  se  sait  si  bon  gré  de  tout  ce  qu'il  écrit. 
Et  qu'il  ne  voudrait  pas  changer  sa  renommée 
Contre  tous  les  honneurs  d'un  général  d'armée. 

Ajoutez  à  cela  ses  mines,  ses  attitudes,  ses  pauses, 
ses  silences,  devant  les  précieuses,  ses  entrées  fou- 
droyantes : 

Je  veux  vous  annoncer  une  grande  nouvelle  ; 
Nous  l'avons  en  dormant,  Madame,  échappé  belle  : 
Un  monde  près  de  nous  a  passé  tout  du  long, 
Est  chu  tout  au  travers  de  notre  tourbillon. 

Prenez  au  pied  de  la  lettre  ce  que  lui  dit  Vadius  : 
Allez,  rimeur  de  balle,  opprobre  du  métier. 
Allez,  cuistre... 

Oui,  oui,  je  te  renvoie  à  l'auteur  des  Satires, 
et  vous  aurez  le  pédant  Trissotin, 

Ge  pédant  est  doublé  d'un  Tartuffe  littéraire,  d'un 
coureur  de  dots,  d'un  captateur  de  fortune,  il  a  beau 
se  dire  philosophe,  péripatéticien,  cartésien,  il  est 
avant  tout  égoïste,  avide,  intéressé,  il  n'en  veut  qu'à 
la  bourse  de  Philaminte.  En  vain,  Henriette  lui  dé- 
clare franchement  qu'elle  ne  l'aime  pas,  qu'elle  ne  l'ai- 
mera jamais  :  que  lui  importe?  ïl  vise  sa  dot,  et  non 
pas  son  cœur.  Aussi,  lorsqu'il  croit  Henriette  ruinée, 
il  l'abandonne  lâchement.  Il  s'en  va  honni  de  tout  le 
monde,  et  Philaminte,  son  admiratrice,  est  obligée 
de  blâmer  «  son  âme  mercenaire  ». 

Fadius  est  le  pédant  ouïe  savant  en  Ma,  ou  plutôt 
le  cuistre  parfait. 

Il  peut  tenir  son  coin  parmi  de  beaux  esprits, 

Il  a  des  vieux  auteurs  la  pleine  intelligence. 

Il  sait  du  grec.  Madame,  autant  qu'homme  de  France... 

Cuistre  parfait,  à  la  manière  dont  il  se  présente  chez 
Philaminte,  on  sent  bien  qu'il  n'a  pas  l'usage  du 
monde  :  à  peine  est-il  entré  dans  un  salon  où  il  paraît 
pour  la  première  fois,  à  peine  a-t-il  salué  la  maîtresse 
de  la  maison  qu'il  montre  ses  vers  sans  attendre  qu'on 
l'y  invite,  et  cependant  ne  veut-il  pas  de  blâmer  les 
auteurs 

De  leurs  vers  fatigants  lecteurs  infatigables. 
Pour  moi  je  ne  vois  rien  de  plus  sot  à  mon  sens 
Qu'un  auteur  qui  partout  va  gueuser  des  encens, 
Qui,  des  premiers  venus  saisissant  les  oreilles. 
En  fait  le  plus  souvent  les  martyrs  de  ses  veilles. 
On  ne  m'a  jamais  vu  ce  fol  entêtement. 

Trissotin  est  bien  plus  habile.  Depuis  longtemps  il 
s'est  implanté  dans  la  maison  et  cependant  il  se  fait 
prier  pour  montrer  son  sonnet  et  il  a  grand  soin  de 
flatter  la  vanité  de  ses  auditrices. 

La  dispute  des  deux  auteurs  qui  succède  de  si  près 
•à  leurs  éloges  mutuels,  faisant  de  Trissotin  plus  qu'un 
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Horace,  et  de  Vadius  plus  qu'un  Théocrite  et  un  Vir- 
gile, cette  dispute  qui  eut  lieu  chez  Mademoiselle,  en- 
tre Ménage  et  Cotin  qui  sont  les  originaux  de  Vadius 
et  Trissotin,  est  une  des  meilleures  scènes  de  Molière. 

Quand  Vadius  quitte  précipitamment  la  place,  il  ne 
songe  qu'à  se  venger  et  s'en  va  relever  dans  Horace, 
Virgile,  Térence  et  Catulle  les  endroits  pillés  par  son 
•  ennemi,  pour  les  envoyer  à  Philaminte  en  l'instrui- 
sant des  visées  de  Trissotin  sur  la  dot  d'Henriette.  l\ 
fait  preuve  à  la  fois  de  méchanceté  et  d'érudition. 

Trissotin  est  bien  plus  habile.  Il  s'excuse  de  son 
emportement  et  fait  entendre  que  ce  sont  moins  ses 
vers  que  l'opinion  de  Philaminte  qu'il  a  voulu  défen- 
dre. Aussi  ne  perd-il  rien  dans  l'esprit  de  la  mère 
d'Henriette.  Mais  il  devient  odieux  lorsqu'il  quitte  la 
maison  dont  il  croit  la  fortune  envolée. 

III.  —  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

I.  Théorie.  —  Démontrer  que  tout  nombre  qui  di- 
vise un  produit  de  deux  facteurs  et  qui  est  premier 
avec   l'un   d'eux   divise   l'autre. 

Trouver  les  nombres  premiers  avec  18  qui  divisent 
18x190. 

Développement  : 

Trois  principes  servent  à  démontrer  la  proposition  : 

a)  Lorsqu'on  multiplie  deux  nombres  par  un 
troisième,  leur  p.  g.  c.  d.  est  multiplié  par  ce  troisième 
nombre. 

h)  Tout  facteur  d'un  produit  divise  ce  produit. 

c)  Tout  nombre  qui  en  divise  deux  autres  divise 
leur  p.  g.  c.  d. 

Soit  le  nombre  5  qui  divise  le  produit  18x190  ^ 
qui  est  premier  avec  18,  je  dis  qu'il  divise  190. 

En  effet,  5  et  18  étant  premiers  entre  eux,  leur  p.  g. 
c.  d.  est  l'unité  et  Ton  peut  disposer  ces  trois  nom- 
bres, ainsi  : 

5  18  1 

Si  l'on  multiplie  5  et  1 8  par  190,  leur  p.  g.  c.  d.  sera 
aussi  multiplié  par  190  et  deviendra  1  X190  ou  190  et 
l'on  pourra  écrire  maintenant  : 

5x190        18x190  190 

Or  5  divise  le  produit  5X190,  dont  il  est  un  des 
facteurs;  par  hypothèse,  il  divise  18x190;  donc  il 
divise  le  p.  g.  c.  d.  190  de  ces  deux  nombres. 

2°  Il  résulte  de  ce  qui  est  démontré  que  tout  nom- 
bre qui  divise  le  produit  18x190  et  qui  est  premier 
avec  18  divise  190. 

Les  nombres  cherchés  sont  done  des  facteurs  de 
190. 

Or,  la  décomposition  de  190  en  facteurs  premiers 
donne  : 

190=2x5x19 

Parmi  ces  facteurs  5  et  19  ainsi  que  leur  produit 
5x19  ou  95  sont  premiers  avec  18  et  divisent  190. 

II.  Problème.  —  Un  alliage  d'or  et  de  cuivre  est  au 
titre  de  0,84  et  contient  200  grammes  de  cuivre.  Cal- 
culer : 

1°  Son  poids  total  ; 

2°  Le  poids  d'or  pur  qu'il  lui  faut  ajouter  pour 
l'amener  au  titre  de  0,9  ; 

3°  Le  poids  d'un  autre  alliage  au  titre  de  0,92  qu'il 
lui  faut  ajouter  pour  l'amener  au  titre  de  0,9. 


Solution.  —  1°  Les  200  gr.  de  cuivre  sont  les  0,16 
de  l'alliage.  Le  poids  total  de  l'alliage  est  donc  : 
200  :  0,16  =  1.250  gr. 

2°  L'alliage  à  0,9  contiendra  encore  200  gr.  de  cui- 
vre et  ce  poids  de  cuivre  sera  le  dixième  de  l'alliage. 
Donc  cet  alliage  à  0,9  pèsera  2000  grammes. 

La  différence  de  poids  entre  cet  alliage  et  le  premier 
est  le  poids  d'or  pur  qui  a  dû  être  ajouté  pour  l'ame- 
ner au  titre  indiqué,  soit 

2000—1250  =  750  gr.  d'or  pur. 

3°  Cherchons  dans  quelle  proportion  il  faut  allier  de 
l'or  au  titre  de  0,84  avec  de  l'or  au  titre  de  0,92  pour 
avoir  de  l'or  au  titre  de  0,9. 

IX 

Le  rapport  des  poids  des  deux  alliages  est  de  2  à  6 
ou  de  1  à  3,  c'est-à-dire  qu'il  faut  prendre  3  fois  plus 
d'or  à  0,92  que  d'or  à  0,84. 

11  faut  donc  ajouter  au  premier  lingot  : 

1250x3  =  3.750  gr.  d'or  à  0,92. 
RÉPONSE.  —  1°  Poids  du  1"  lingot,  1.250  gr.;  2°  750 
gr.  d'or  pur  ;  3°  3750  gr.  d'or  à  0,92. 

Vérification.  —  1°  Or  pur  à  ajouter  au  l^^  alliage, 
750  gr. 

1250 -f  750      „„,. 

2000 ~    '"  (^'*'®  demande). 

2°  Or  pur  contenu  dans  le  3«  lingot  : 
3750x0,92  =  3.450  gr. 
1250x0,84  =  1.050  gr. 
Titre  de  ce  lingot  : 

3450  -f  1050 
3750  -f  1250  ~  "•^• 
3°  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  Etablir  expérimentalement  les  propriétés 
des  lentilles  convergentes.  —  Application. 

B.  —  Ofage.  —  Paratonnerre. 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 

Anglais. 

I.  —  Christmas.  Bright  aspect  of  the  streets  at 
Christmas-time.  What  shops  attract  your  attention 
particularly  ?  Describe  a  toy-shops.  The  pastry- 
cook's  shop  window.  Say  à  few  words  about  the  peo- 
ple  who  are  looking  at  those  beautiful  shop-windows. 

II.  —  Name  the  différent  rooms  in  a  house  ;  what 
is  the  particular  use  of  each? 

III.  ■ —  What  is  the  most  useful  animal  in  the  farmî 
Explain  why  you  think  so. 

IV.  —  What  services  does  fire  render  us?  What 
damage  can  it  do? 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Composition  décoratii-e.  —  Décorer  un  sac  à 
ouvrage  de  6  m.  25  sur  0  m.  25.  —  Elément  fourni  : 
le  fuchsia. 

B.  —  Croquis  coté  d'une  carafe.  —  Plan,  coupe, 
élévation. 
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Solution  du  problème  proposé  dans  le  Supplément  N°  5. 

B  _  Problème.  —  Après  avoir  perdu  successive- 
ment les  3/8  de  sa  fortune,  1/9  du  reste,  puis  les  5/12 
du  nouveau  reste,  une  personne  hérite  de  60.800  francs. 
La  moitié  de  sa  fortune  primitive  se  trouve  alors 
constituée.  On  demande,  d'après  cela  :  1°  Combien 
cette  personne  possédait  d'abord?  -  2°  Combien  elle 
a  successivement  perdu?  —  Vérifier  le  résultat  ob- 
tenu. ,        -  , 

Nota  —  Le  problème  doit  être  résolu  par  les  pro- 
cédés et  les  méthodes  de  l'arithmétique:  une  solution 
algébrique  n'est  pas  admise  au  même  titre. 

Solution.  —  y^près  avoir  perdu  les  3/8  de  la  fortune, 
il  en  reste  les  5/8. 

La  seconde  pîart  est  de  : 

5s<l  =  ^  de  la  fortune. 
8^9      72 


11  reste  alors  : 

8      72 


5       45 
—  sô  ou 


72 


5      40       6 
-  =  =s  ou  ô 


■72" 


La  troisième  part  est  de  : 
5        5 


-      j.__25 
9  ^  Ï2  "  108 

Et  il  reste  définitivement  : 

5  _  _25      60  -  25  _ 
9      108 


108 


_35 

108 


Or,  ce  reste,  plus  l'héritage,  constituent  la  moitié 
de  la  fortune. 

Cet  héritage,  60.800  francs  est  donc  la  différence 
entre  la  moitié  de  la  fortune  et  ses  35/108,  soit  : 
1        35  _  54  —  35  _  J9 
2~ÏÔ8~     108  108 

Si  donc  les  19/108  de  la  fortune  valent  60.800  francs, 
1  60800 


108/108  ou  la  fortune  entière  vaut 


60800x108  _,,,,,,,, 
19 


Montant  de  la  première  perte 


345.600  X  g- 129.600  fr. 
Montant  de  la  deuxième  perte  : 

345.000  X  4-24.000  fr. 
Montant  de  la  troisième  perte  : 

80.000  fr. 


25 

345.000  X  JÔ8 


RÉPONSE    —  1°  Fortune  entière  :  345.600  fr.  — 
Penelsuccessives  :  129.6  0  fr.;  24.000  Ir.;  80.000  fr. 

84riof- "29.600+  24.000+  80.000)  =  172.800  fr., 
et  '  1,2.800  X  2  =  345.600  fr. 
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Examen  du  8  mai  1914. 
L  — ORTHOGRAPHE 
l'Education  pratique  des  jeunes  filles. 
Par  éducation  proprement  dite,  j'entends  pour  les 
jeunes  filles  l'accomplissement  des  devoirs  prochains 
de  la  femme,  l'expérience  directe,  active  et  métho- 
dique des  occupations  fondamentales    qui    devront 
remplir  sa  vie.  En  deux  mots,  j'entends  par  là  essen- 
tiellement l'économie  domestique  et  les  travaux  ma- 
nuels féminins.  ^      ■„„ 
Il  ne  s'agit  pas  encore  ici  de  l'éducation  profession- 
nelle, mais  seulement  de  l'éducation  générale    dans 
laqudle  je  pense  qu'il  faut  faire  entrer  1  éducation 
domestique  nécessaire  à  toutes  les  filles. 

En  vain  la  morale  leur  prêcherait  le  devoir  en  gêne- 
rai et  le  bon  vouloir  ;  elle  resterait  en  l'air,pour  ainsi 
dire,  et  risquerait  fort  de  ne  pas  prendre  racine  dans  e 
cœu^,  et  de  servir  à  peu  de  chose  dans  la  sliite,  si  elle 
n'exerçait  à  la  pratique  de  devoirs  détermines  de 
ceux-là  mêmes  que  la  vie  réserve  à  la  femme.  Riche  ou 
pauvre,  en  effet,  jeune  ou  vieille,  mariée  ou  non,  elle 
Lra  uAe  maison  à  tenir,  tantôt  comme  maîtresse  de 
maison,  tantôt  en  sous-ordre.  Pour  gagner  sa  vie  ou 
pour  occuper  élégamment  ses  loisirs,  elle  devra  a.re 
œuvre  de  ses  mains,  tricot  grossier  ou  féerique  tap  s- 
serie,  rude  couture  ou  dentelle  aérienne,  peu  importe. 


Ne  le  fît-elle  pas,  elle  devra  être  à  même  de  le  faire,  elle 
devra  pouvoir  commander  et  apprécier  ce  que  font  les 
autres  sous  peine  d'infériorité  flagrante.  Or,  comment 
commander    intelligemment,    surveiller  et  juger  ce 
qu'on  serait  totalement  incapable  de  faire?  Bref,  e  est 
peu  qu'une  fille  ait  reçu  les  plus  fortes  leçons  de  morale, 
si  elle  n'est  pas  préparée  spécialement  aux  devoirs  spé- 
ciaux que  la  .ie  lui  réserve.  Henri  Marioî.. 
Questions. 
10  Que  signifient  les  mots  :  prochains  dans  devoirs 
prochains  ;  -  domestique  dans  économie  domestique  ; 
1-  professionnelle  dans  éducation  professionnelle? 
2°  Sens  des  mots  féerique,  aérienne,  flagrante. 
30  Nature  et  fonctions  des  mots  de  la  phrase  :  «  Ne 
le  fît-elle  pas...  ».  , 
40  Définir  l'expression  en  sous-ordre  .'  —  par  quej 
mot  pourrait-on  la  remplacer? 

50  Décomposer  en  propositions  la  dernière  phrase  : 
Bref...  jusqu'à  la  fin  et  indiquer  la  nature  de  chaque 
proposition. 

Béponses. 
10   Prochains  signifie  ici  qui   arriveront  bientôt, 
quand  la  jeune. fille  sera,  à  son  tour,  maltresse  de 

""^Domestique  signifie   qui   a  rapport  à  la  maison,  à 
l'intérieur,  au  ménage.  -  L'économie  domestiqua  est 


PRÉPARATION  AUX  EXAMENS 


55 


Tart  de  bien  organiser,  de  bien  conduire  sa  maison,  de 
régler  recettes  et  dépenses  au  mieux  des  intérêts  de  la 
famille. 

Professionnelle,  qui  a  rapport  à  une  profession,  un 
métier.  L'éducation  professionnelle  est  la  préparation 
technique  à  un  métier,  à  une  profession  déterminée 
dans  un  cours  spécial. 

2°  Féerique  qui  semble  avoir  été  fait  par  une  fée. 

Aérienne,  line  et  ajourée  au  point  qu'elle  semble 
transparente  comme  Tair. 

Flagrante,  évidente,  visible  au  point  qu'on  n'en 
peut  douter. 

3°  Ne  pas,  loc.  adv.  de  négation,  modifie  fît,  —  le, 
pron.  pers.  remplaçant  faire  œuvre  de  ses  mains,  comp. 
dir.  d'objet  de  fît,  —  elle,  pron.  pers.,  remplaçant 
femme,  sujet  de  fît. 

4°  En  sous-ordre,  loc.  adv.  qui  signifie  sous  les  or- 
dres d'une  personne,  sous  son  commandement.  Cette 
locution  peut  être  remplacée  par  subordonnée,  subal- 
terne. 

5°  Cette  phrase  renferme  4  propositions. 

a)  Bref,    c'est   peu,    proposition   principale. 

6)  Qu'une  fille  ait  reçu  les  plus  fortes  leçons  de 
morale,  subordonnée  à  la  principale. 

c)  Si  elle  n'est  pas  préparée  spécialement  aux  devoirs 
spéciaux,  subordonnée  complém.  de  la  proposition  b. 

d)  Que  la  vie  lui  réserve,  prop.  subord.,  compl.  de 
devoirs  spéciaux. 

II.  —  COMPOSITION   FRANÇAISE 

La  vanité  est  compagne  de  la  sottise.  —  Faites  le 
portrait  d'une  jeune  fille  vaniteuse  et  dites  à  quels  in- 
convénients l'expose  son  vilain  défaut. 

III. —  ARITHMÉTIQUE 

1°  Théorie.  —  Soit  à  multiplier  6.75  par  4,2.  — 
Enoncer  et  justifier  la  règle  à  suivre. 

(Voir  dans  l'arithmétique  l'Ecole  libre,  cours  supé- 
rieur, la  multiplication  d'un  nombre  décimal  par  un 
nombre  décimal). 

2°  Problème.  —  Une  somme  de  12.000  francs  a  été 
placée  pendant  5  mois  et  demi  en  deux  parties,  l'une 
à  4,80  %,  l'autre  à  4,20  %.  L'intérêt  total  a  été  de 
243  fr.  85.  On  demande  la  valeur  de  chacune  des  par- 
ties de  la  somme  placée.  Vérifier. 

Nota.  —  Le  problème  doit  être  résolu  par  les  procé- 
dés et  les  méthodes  de  l'arithmétique  :  une  solution 
algébrique  n'est  pas  admise  au  même  titre. 


Solution.  —  Chaque  franc  de  la  l'«  partie  rapporte 
en  5  mois  Va  : 

0  f.  048  X  5,5 


12 


=  0  f.  022. 


1  franc  de  la  seconde  partie  rapporte  dans  le  même 
temps   : 

0f.042x5,5      ^,^,„„,. 
j2 =  0  f.  01925. 

Si  les  12.000  fr.  avaient  été  placés  à  4,80,  l'intérêt 
aurait  été  de  : 

0,022x12000  =  264  fr. 
Intérêt  supérieur  au  véritable  de  : 

264—243,87  =  20  fr.  13. 
Mais  chaque  fois  que  l'on  remplace  1  fr.  à  4  fr.  80. 
par  1  fr.  à  4  fr.  20,  la  différence  diminue  de  : 
0,022—0,01925  =  0  fr.  00275. 
Autant  de  fois    0  fr.  00275  sont  contenus  dans  la 
différence  20  fr.  13,  autant  de  francs  placés  à  4  fr.  20 
il  y  a  dans  la  2»  partie,  soit  : 

lf-^0«5  =  ™f- 
Par  conséquent  la  partie  placée  à  4,80  %  est  : 

12.000—7.320=4.680  fr. 
Vérification  : 
4680  f.  X  0.048  x  5,5  ,  7320  f.  x  0,042  x  5,5 


•  + 


12 


12 

RÉPONSE.  —  l'e  partie  à  4,80   %,  4.680  fr.; 
partie  à  4,20    %,  7.320  fr. 


243  f.  87, 

2- 


Paris.  —   Examen  du  samedi  9  mai  1914. 
IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 


,  V.  — COUTURE 

Couper  un  col  rond  (modèle  dessiné  au  tableau),  bâ- 
tir une  encolure  dans  une  bande  de  tissu  en  biais  for- 
mant faux-col  de  1  centimètre  environ  de  haut.  Exé- 
cuter quelques  dents  de  festons  sur  le  bord  du  col. 


VI.  —  DESSIN 

Composition    décorative    :    assiette.    —    Élément 
fourni  :  feuille  de  marronnier. 


DOCUMENTS     OFFICIELS 


CIRCULAIRE  relative  aux  œuvres  complémentaires 
de  l'école.  —  6  novembre  1914. 

Le    ministre    de   l'Instruction    publique    et    des 
Beaux-Arts, 

à  Messieurs  les  Recteurs, 
Les  enfants  sont  rentrés  en  classe  ;  l'heure  est  ve- 
nue de  songer  aux  plus  âgés.  Les  écoles  se  sont  ou- 
vertes malgré  la  guerre,  les  œuvres  complémentaires  de 
l'école  doivent  reprendre  leur  activité.  Mais,  comme 


l'école  elle-même,  elles  adapteront  leur  programme 
aux  devoirs  comme  aux  besoins  créés  par  les  hosti- 
lités. Et,  dans  la  mesure  où  ils  collaborent  à  ces  œu- 
vres, nos  maîtres  s'efforceront  de  les  faire  servir  à  la 
défense  nationale. 

La  reprise  des  cours  d'adultes  leur  fournira  un 
nouveau  moyen  de  remplir  le  beau  rôle  qu'ils  jouent 
depuis  plus  de  trois  mois,  avec  un  dévouement  dont 
je  reçois  le  quotidien  témoignage.  Tous  les  soirs, 
devant  les  vieillards,  les  adolescents  et  les  femmes 
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de  leur  commune  ou  de  leur  quartier,  instituteurs 
et  institutrices  commenteront  les  nouvelles,  expli- 
queront les  belles  pages  inspirées  à  nos  écrivains  par 
les  faits  glorieux  de  notre  histoire  passée  et  présente. 
Chacun  d'eux,  chacune  d'elles  sera  le  guide  moral  de 
ses  concitoyens. 

Mais  parler  ne  suffit  pas,  il  faut  agir.  Quelle  sera  la 
tâche  de  chacun?  Celle  des  jeunes  filles  est  toute  tra- 
cée :  nos  soldats  ont  basoin  de  vêtements  chauds  et 
partout  déjà,  les  fillettes  des  écoles  primaires,  des  ly- 
cées et  des  collèges,  sont  à  l'ouvrage  pour  en  confec- 
tionner ;  leurs  sœurs  aînées,  dans  les  classes  du  soir, 
dans  les  réunions  de  leurs  Sociétés  d'anciennes  élèves, 
ne  sauraient  entreprendre  une  occupation  plus  utile. 
Les  institutrices,  d'accord  avec  les  Présidentes  de  ces 
Sociétés  ou  des  Associations  similaires,  réuniront  les 
offrandes,  l'argent,  les  matières  premières,  les  mo- 
dèles nécessaires  ;  elles  distribueront  la  besogne,  don- 
neront des  conseils  aux  ouvrières  novices  ;  elles  se 
chargeront  de  faire  parvenir  à  destination  les  produits 
du  travail  commun.  Ainsi  se  passeront,  dans  nos  éco- 
les de  filles,  les  veillées  d'hiver,  tandis  que  les  esprits 
attentifs  à  une  lecture  ou  à  une  causerie  patriotique 
seront  tournés  vers  la  frontière,  les  mains  travaille- 
ront pour  nos  défenseurs. 

Il  est  moins  aisé  d'assigner  aux  jeunes  gens  demeu- 
rés dans  leurs  foyers  une  tâche  aussi  féconde  en  résul- 
tats immédiats.  Quels  jeunes  gens?  Ce  sont  nos  élèves 
d'hier,  des  adolescents  de  treize  à  seize  ans,  trop  jeu- 
nes pour  servir  dans  l'armée.  En  temps  normal,  ils 
feraient  l'apprentissage  de  lerr  métier  futur.  Mais  leur 
activité  va  se  trouverleplus  souvent  sans  emploi,  les 
travaux  étant  ralentis  à  la  campagne  par  l'hiver,  à  la 
ville  par  le  chômage.  Si  la  besogne,  aujourd'hui  leur 
fait  défaut,  du  moins  pouvons-uous,  tout  en  les  pro- 
tégeant contre  les  dangers  du  désœuvrement,  les  pré- 
parer à  leur  tâche  de  demain.  Cette  tâche  sera  double  : 
demain,  les  plus  âgés  seront  soldats  ;  demain  tous  se- 
ront ouvriers.  Nous  avons  donc  rm  double  devoir  : 
faire  d'evx  des  hommes  robustes,  capables  de  suppor- 
ter les  fatigues  d'une  campagne  ;  faire  d'eux  des  ou- 
vriers expérimentés,  capables  au  lendemain  de  la 
paix,  de  prendre  toute  leur  part  du  labeur  intense  ré- 
servé à  notre  pays. 

Nos  instituteurs  ayant  groupé  ces  adolescents,  se 
concerteront  avec  les  Présidents  des  Sociétés  de  gym- 
nastique, de  tir,  avec  les  Associations  sportives,  les 
sections  de  boy-scouts,  pour  organiser  des  exercices 
fréquents  et  des  marches  répétées.  Ils  s'entendront, 
d'autre  part,  avec  les  présidents  des  Sociétés  d'ins- 
truction populaire,  des  Chambres  de  commerce,  des 
Sociétés  d'apprentissage,  des  groupements  corpora- 
tifs, avec  les  industriels  et  les  agriculteurs  de  leur 
commune,  pour  multiplier  les  cours  techniques  et  les 
séances  de  travaux  manuels.  Ainsi,  tous  les  jeunes 


gens  que  la  guerre  prive  de  leur  occupation  normale 
pourront  remplir  leur  journée  en  faisant  alterner  les 
exercices  physiques  et  le  travail  professionnel,  et,  le 
soir,  ils  recevront  aussi  le  réconfort  moral  du  cours 
d'adultes. 

Je  ne  veux  pas,  en  entrant  dans  plus  de  détails,  pa- 
raître imposer  partout  un  programme  uniforme. 
Je  compte,  pour  l'exécution  de  ces  instructions  géné- 
rales et  leur  adaptation  aux  besoins  locaux,  surl'ini- 
tiative  de  tous,  sur  celle  des  instituteurs  et  de  leurs 
chefs,  sur  celle  des  amis  de  l'école.  Les  subventions  et 
les  récompenses  que  je  puis  accorder  au  titre  des  œu- 
vres complémentaires  de  l'école  ne  sauraient  aller,  en 
1915,  qu'aux  Sociétés  et  aux  personnes  qui  se  seront 
à  cet  égard,  particulièrement  distinguées.  Je  suis  sûr 
d'avance  que  le  choix  sera  difficile,  tant  seront  nom- 
breux les  dévouements. 

Vous  voudrez  bien  transmettre  cette  circulaire  à 
MM.  les  inspecteurs  d'Académie  de  votre  ressort  et 
les  inviter  à  me  rendre  compte  le  1"  décembre,  de 
tout  ce  qui  aura  été  entrepris,  dans  leur  département, 
pour  faire,  dans  le  sens  qui  vient  d'être  indiqué,  l'édu- 
cation physique,  professionnelle  et  civique  des  ado- 
lescents. Albert  Sarraxtt. 


Avis  conceenakt  i/bnsbignement  tjbbb 
cathoi.ique 

Union  parisienne  des  Dames  de  l'Enseignement  libre 
catholique,  7G,  rue  des  Saints-Pères.  Réunion  tous 
les  premiers  dimanches  à  2  h.  1/2.  —  Instruction  et 
salut  à  5  heures. 

Chapelle  des  catéchismes  de  Saint-Louis  d' Anttn, 
G,  rue  du  Havre.  —  Réunions  mensuelles  pour  toutes 
les  institutrices  catholiques  du  diocèse  de  Paris,  sous 
la  direction  de  MM.  les  chanoines  Lapalme,  Clément 
et  Dupin.  —  Tous  les  troisièmes  dimanches,  à  3  h.  y,; 
s'adresser  pour  renseignements  à  M.  le  vicaire  général 
Lapalme,  50,  rue  de  Bourgogne. 

Syndicat  des  Institutrices  privées,  5,  rue  de  l'Abbaye. 
—  Réunion  mensuelle  et  Conseil  tous  les  deuxièmes 
dimanches.  La  réunion  (causerie  amicale  et  confé- 
rence) a  lieu  à  2  h.  1/2,  elle  est  suivie  du  Conseil). 

Nous  avons  déjà  signalé  la  reprise  des  cours.  Ont 
obtenu  le  B.  S.  à  la  session  de  novembre  1914  : 
Mlles  Brescon  (à  la  Roche-sur- Yon),  Hardouin,  Singer, 
Taupin,  Tournaire  (Paris),  élèves  de  ces  cours.  — 
Mlle  Bresson  a  réussi  à  la  première  partie  du  bacca- 
lauréat latin-langues.  Les  Institutrices  membres  du 
Syndicat  participent  aux  réunions  de  piété  de  l'Union 
parisienne.  Hors  de  Paris,  elles  sont  invitées  à  prendre 
part  aux  réunions  organisées  dans  leur  diocèse. 


Le  Gérant  :  Xavier  Rondelet, 

14,^R0B   DB  L'ABBATE,  A   PARIS. 


Lyon.  —  licprimerie  Emmanuel  Vltte,  rue  de  1»  Quaranulne  18. 
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Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  Normales 


Aspirants. 
ORDRE  DES  SCIENCES 

MATHÉMATIQUES 

I.  —  Condition  nécessaire  et  suffisante  pour  qu'une 
fraction  soit  irréductible.  —  Réduction  d'une  fraction 
à  sa  plus  simple  expression. 

Problème.  —  1°  Réduire  à  leur  plus  simple  expres- 
sion les  fractions  56272/263775  et  9764/36615»  ; 

2°  Déterminer  le  plus  petit  nombre  fractionnaire 
irréductible  qui,  divisé  par  chacune  de  ces  fractions, 
donne  des  quotients  entiers  ; 

3°  Déterminer  le  plus  petit  nombre  décimal,  puis 
le  plus  petit  nombre  entier  remplissant  les  mêmes 
conditions. 

II.  —  Inscrire  un  hexagone  irégulier  dans  un  cercle 
donné. 

Problème.  —  Les  milieux  des  côtés  d'un  hexagone 
régulier  ABCDEF  sont  les  sommets  d'un  second  hexa- 
gone convexe  A'B'C'D'E'F'. 

1°  Démontrer  que  ce  second  hexagone  est  régulier; 

2°  Connaissant  la  surface  du  second  hexagone  égale 
à  4  décimètres  carrés,  calculer  à  1  millimètre  près  le 
côté  du  premier. 


PHYSIQUE 

On  veut  gonfler  à  l'hydrogène  un  ballon  à  parois 
souples  et  de  masse  négligeable,  jusqu'à  ce  qu'il  at- 
teigne une  force  ascensionnelle  F  dans  l'air  ambiant. 
Le  gaz  est  préparé  par  l'électrolyse  d'eau  acidilée, 
contenue  dans  un  voltamètre  de  résistance  électrique 
connue.  Le  courant  électrolyseur  vient  d'une  batterie 
d'accumulateurs,  formée  de  q  séries  de  p  éléments  as- 
sociées en  quantité,  et  il  est  amené  au  voltamètre  par 
un  circuit  métallique  de  résistance  électrique  connue. 
On  demande  : 

1°  Quel  volume  devra  prendre  le  ballon  pour  at- 
teindre la  force   ascensionnelle   donnée? 

2°  Combien  de  temps  il  faudra  faire  passer  le  cou- 
rant dans  le  voltamètre  pour  opérer  le  gonflement 
nécessaire? 

3°  Quelle    quantité   d'énergie    sera   enlevée    à  la 


source  d'électricité  et  quelle  quantité  sera  dépensée 
dans  le  voltamètre  pendant  l'opération? 

On  donne  : 

1°  lia  température  t,  la  pression  atmosphérique  H 
et  la  tension  actuelle  /  de  la  vapeur  d'eau  ; 

2"  La  quantité  d'électricité  Q  nécessaire  pour  dé- 
gager 1  gramme  d'hydrogène  dans  un  voltamètre  ; 

3°  La  rési.stance  spécifique  p  de  l'eau  acidulée,  la 
surface  s  de  chaque  électrode  et  leur  écartement  /, 
ainsi  que  la  force  électromotrice  de  polarisation  e, 
engendrée  dans  le  voltamètre  par  le  passage  du  cou- 
rant ; 

4°  La  force  électromotrice  E  et  la  résistance  inté- 
rieure r  de  chaque  accumulateur  ; 

50  La  résistance  spécifique  />,  la  section  s'  et  la 
longueur  /'  du  circuit  métallique. 

Application  numérique  (facultative)  :  F=  100  gram- 
mes-poids ;  —  0=96.600  coulombs;  —  «=10°  centi- 
grades ;  —  H  =  76  centimètres;  —  /=5  millimètres; 
—  p^\  ohm,  —  /=20  centimètres,  s=4  centimè- 
tres carrés,  —  e=l,5  volt  ;  —  P==10,  —  ^=5  ;  — 
E  =  2  volts,  r=10«  ohm  ;  —  p'=l,6xl0-«ohm,  — 
/'z=ioo  mètres,  —  s'=8  millimètres  carrés. 

CHIMIE 

Actions  des  acides  chlorhydrique  et  azotique  sur 
les  métaux,  les  différents  genres  d'oxydes  métalliques 
et  sur  les  principales  matières  organiques. 

(On  se  bornera  aux  réactions  qui  conduisent  à  des 
préparations  importantes  ou  à  des  applications). 

HISTOIRE  NATURELLE 
Distribution  générale  des  terrains  secondaires  en 
France.  —  Caractères  prédominants  de  la  faune  et  de 
la  flore  à  l'époque  secondaire. 

DESSIN  GÉOMÉTRIQUE 
Un  coin  de  bordure  de  tapisserie  sur  canevas. 
Les  deux  côtés  formant  l'angle  droit  auront  l'un 

0  m.  22  de  longueur,  et  l'autre  0  m.  18.  La  largeur  de 

la  bande  sera  de  0  m.  10. 

1°  Les  candidates  devront  tracer  avec  un  trait  fin 

à   l'encre  de  Chine  un  réseau  quadrillé  dont  chaque 

carré  aura  0  m.  002  de  côté. 
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2°  Dans  ce  réseau,  composer  un  motif  de  bordure 
et  d'angle  et  le  dessiner  en  remplissant  avec  de  la  cou- 
leur ou  de  Tencre  de  Chine  de  divers  tons  tous  les  pe- 
tits carrés  correspondant  à  cette  composition  et  ceux 
qui  formeront  le  fond. 

3°  Un  cadre  de  0  m. 20  sur  0  m.  24  doit  entourer  le 
dessin  (feuille  1/4  grand  aigle)  et  sur  un  des  petits  cô- 
tés sera  placé  le  titre  :  Dessin  géomciriq'ie,  en  lettres 
capitales   maigres. 

DESSIN  D'ORNEMENT 
Dessiner  le  case  cratère  inscrit  sous  le  n°  2869  au  ca- 


talogue de  l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts  et  fai- 
sant partie  de  la  collection  des  lycées  et  collèges  et  de 
la  collection  réduite  des  écoles  normales  sous  le  n°  17. 
Ce  dessin  devra  être  fait  sur  une  demi-feuille  de 
papier  Ingres  blanc  mesurant  0^*5  sur  Oin32  environ. 

MORAI-E  OU  ÉDUCATION 

Comment  et  par  quels  moyens  vous  proposez-vous 
de  faire  acquérir  à  vos  élèves  de  l'école  normale  le  goût 
des  études  scientifiques  et  de  développer  chez  elles 
les  aptitudes  nécessaires  pour  l'enseignement  des 
sciences   à  l'école   primaire  éléjnentaire  ? 


PÉDAGOGIE      PRATIQUE 


PRÉPARATION  A  L'EXAMEN  DU  C.  A.  P. 

Quels  sont  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
exciter  et  soutenir  l'attention 
des  enfants? 

Développement.  —  Exciter  et  soutenir  Yatention  des 
enfants  !  Question  capitale,  sur  laquelle  repose  le  pro- 
blème de  l'efTicacité  de  l'enseignement.  Question  bien 
complexe,  car  si  l'expérience  prouve  qu'il  n'est  pas 
difficile  de  frapper  les  sens  et  l'imagination  de  ma- 
nière à  porter  les  facultés  vers  un  objet,  elle  montre 
aussi  qu'il  est  d'une  extrême  difficulté  d'obtenir 
que  cette  présentation  de  l'objet  à  l'esprit,  l'es- 
pèce de  choc  qu'elle  y  produit  devienne  le  point  de  dé- 
part du  travail  réfléchi  dont  dépend  l'acquisition 
d'une  connaissance.  "* 

On  sait,  par  exemple,  qu'une  image  coloriée  attire- 
rera  les  regards  d'un  enfant,  mais  à  moins  qu'il  ne 
provoque  lui-même  l'explication  de  ce  qu'elle  repré- 
sente, il  n'écoutera  guère  ce  que  nous  lui  en  dirons, 
souvent  son  intérêt  se  portera  sur  un  détail  qui  l'a 
frappé  plutôt  que  sur  l'enseignement  que  nous  vou- 
drions tirer  de  l'image,  et  si  ce  détail  le  captive,  nous 
n'en  détacherons  pas  son  attention  pour  la  porter  où 
nous  voudrions  qu'elle  allât  :  dans  une  scène  histo- 
rique un  petit  chien  qui  aboie  ou  un  cheval  qui  se  ca- 
bre peut  fixer  l'attention  de  l'enfant  beaucoup  plus 
que  le  personnage  principal  et  l'action.  —  Autre  fait  : 
si  pendant  l'explication  l'enfant  aperçoit  une  autre 
image,  il  ne  regardera  plus  la  première,  et  si  l'on  pro- 
longe l'expérience  il  ira  d'image  en  image  sans  se  fixer 
à  aucune,  ne  prenant  un  certain  plaisir  qu'à  leur  suc- 
cession. Nul  besoin  d'ajouter  qu'on  serait  bien  mala- 
visé de  lui  répéter  alors  sur  tous  les  tons  :  «  mais  fais 
donc  attention  »,  comme  le  font  trop  aisément  les 
maîtres  novices  ou  peu  éclairés  qui  prodiguent  cette 
recommandation  à  leurs  élèves  sans  s'apercevoir  qu'ils 
n'en  ont  cure. 

La  généralité  des  enfants  est,  en  effet,  incapable  de 
l'efTort  de  volonté  nécessaire  pour  fixer  son  attention 
et  la  rendre  réfléchie.  Fénelon  l'a  dit  excellemment  : 
«  Le  cerveau  des  enfants  est  comme  une  bougie  allu- 
mée dans  un  lieu  exposé  au  vent  ;  sa  lumière  vacille 
toujours.  L'enfant  vous  fait  une  question?  et  avant 
que  vous  répondiez,  ses  yeux  s'enlèvent  sur  les  plan- 
ches ;  il  compte  toutes  les  figures  qui  y  sont  peintes, 
ou  tous  les  morceaux  de. vitres  qui  sont  aux  fenêtres  : 


si  vous  voulez  le  ramener  à  son  premier  objet,  vous  le 
gênez  comme  si  vous  le  teniez  en  prison  (1  ).  » 

Avant  d'examiner  à  quels  moyens  pratiques  on 
peut  recourir  pour  exciter  et  soutenir  l'attention  des 
élèves,  il  est  nécessaire  de  se  rendre  compte  de  ce 
qu'est  l'attention,  et  de  l'éducation  que  peut  recevoir 
cette  faculté. 

I.  La  théorie  scientique  et  complète  de  l'attention  a 
été  donnée  par  M.  Ribot  (2).  Le  principe  de  cette  théo- 
rie est  que  l'attention  présente  deux  forces  formes 
dstinctes  :  la  forme  spontanée  ou  ncturelle,  et  la  forme 
réfléchie,  volontaire  ou  artificielle.  La  première  se 
confond  avec  l'intensité  même  de  la  sensation,  la  se- 
conde est  le  libre  choix,  fait  par  la  pensée,  de  son  objet. 
Ces  deux  formes  sont  aux  extrémités  de  la  vie  intellec- 
tuelle. Cependant  l'attention  réfléchie  a  son  origine 
dans  l'attention  naturelle,  elle  y  trouve  un  point  d'ap- 
pui nécessaire,  elle  même  est  un  résultat  de  l'éducation 
de  l'entraînement,  une  imitation.  Le  mode  spontané, 
naturel  de  l'attention  est  commun  à  l'homme  et  à 
l'enfant,  le  mode  absolument  artificiel  et  volontaire 
est  particulier  à  l'adulte.  L'enfant  serait,  au  début,  in- 
capable de  faire  attention  à  ce  qui  n'a  pas  pour  lui  un 
attrait  sensible  ou  n'excite  pas  en  lui  une  crainte  natu- 
relle. 

La  vivacité  de  l'impression,  le  plaisir  ou  la  douleur 
qu'elle  cause,  sont  donc  les  premiers  stimulants  de 
l'attention. 

Comment  l'éducation  utilisera-t-elle  les  mouve- 
ments fugaces  d'attention  spontanée?  Comment  trans- 
formera-t-elle  cette  attention  involontaire  en  attention 
volontaire?  Gomment,  en  un  mot,  apprendrons-nous 
aux  enfants  à  faire  attention?  M.  Ribot  nous  en  donne 
un  exemple  :  «  Un  enfant,  dit-il,  refuse  d'apprendre 
à  lire,  il  est  incapable  de  tenir  son  esprit  fixé  sur  des 
lettres  sans  attrait  pour  lui  ;  mais  il  contemple  avec 
avidité  les  images  contenues  dans  un  livre  :  «  Que  re- 
présentent ces  images?  »  Le  père  répond  :  «  Quand  tu 
sauras  lire  le  livre,  tu  l'apprendra').  Après  plusieurs 
colloques  de  ce  genre,  l'enfant  se  résigne,  se  met 
d'abord  mollement  à  sa  tâche,  puis  s'habitue  et  finale- 
ment montre  une  ardeur  qui  a  besoin  d'être  modérée. 
Voilà  un  cas  de  genèse  de  l'attention  volontaire.  Il  a 
fait  greffer  sur  un  désir  naturel  et  direct  un  désir  arti- 


(1)  De  l'Education   des  filles,   chap. 

(2)  La  psychologie  de  l'attention. 
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flciel  et  indirect  :  la  lecture  est  une  opération  qui  n'a 
pas  d'attrait  immédiat,  mais  elle  a  un  attrait  comme 
moyen,  un  attrait  d'emprunt,  cela  suffit,  l'enfant  est 
pris  dans  un  rouage,  le  premier  pas  est  fait.  » 

Notons  que  cet  exemple  pose  très  bien  le  principe 
de  la  nécessité  de  l'effort,  de  la  gêne  à  s'imposer,  de  la 
peine  toujours  attachée  au  travail  auquelil  fautse  rési- 
gner et  s'habituer  pour  apprendre.  Admettre  cela,  et 
l'évidence  l'impose,  c'est  mettre  à  néant  d'un  seul 
coup  la  théorie  du  travail  attrayant  de  Fourier  et 
d'Herbert  Spencer,  de  l'adage  :  instruire  en  amusant 
que  certains  ont  voulu  mettre  en  vogue  :  l'attrait  of- 
fert n'est  qu'une  amorce,  il  faut  aider  l'enfant  à  faire 
l'effort,  l'y  décider,  mais  il  faut  qu'il  le  fasse.  Or,  dans 
la  première  période  de  l'enfance,  l'éducateur  n'a  d'ac- 
tion que  sur  les  sentiments  simples  :  la  curiosité  innée 
qui  est  comme  l'appétit  de  l'intelligence  et  qui  susci- 
teral'attention  spontanée,  puis  les  tendances  affectives 
de  l'enfant  :  émotions  tendres,  et  sympathiques,  at- 
trait des  récompenses,  craintes  légitimes,  intérêt  pra- 
tique et  immédiat,  qu'il  faudra  mettre  en  jeu  pour  en- 
traîner la  volonté.  Dans  la  seconde  période  d'éduca- 
tion, l'attention  artificielle  peut  être  suscitée  et  main- 
tenue par  des  sentiments  de  formation  secondaire  ; 
l'amour-propre,  l'émulation,  l'intérêt  moins  immédiat, 
le  sentiment  du  devoir. 

Et  la  troisième  période,  est  celle  d'organisation. 
Par  l'habitude  acquise  l'attention  est  suscitée  et  main- 
tenue par  l'objet  même  du  travail.  «  L'attention  ac- 
quise est  devenue  une  seconde  nature,  l'œuvre  de  l*ârt 
est  consommée.  »  (Ribot). 

II.  La  pédagogie  de  l'attention  découle  tout  entière 
de  ces  notions  psychologiques. 

L'attention  des  élèves  ne  sera  pendant  longtemps 
que  de  la  première  ou  de  la  seconde  période.  II  n'y 
aura  attention  que  lorsque  d'une  façon  quelconque  le 
maître  saura  éveiller  un  attrait  sensible  et  trouver  un 
moyen  de  décider  l'effort.  Mais  hâtons-nous  d'ajouter 
qu'il  faut  une  fois  hors  de  la  classe  enfantine  faire  l'at- 
trait de  plus  en  plus  lointain  et  graduellement  amener 
les  plus  grands  élèves  à  s'en  passer.  Car,  soit  qu'on 
poursuive  des  études  supérieures,  soit  qu'on  entre  au 
sortir  de  l'école  dans  la  vie  pratique,  il  faut  y  apporter 
la  discipline  de  l'esprit,  la  maîtrise  de  la  volonté  qui 
permettent  de  prêter  attention  à  son  travail,  quel 
qu'il  soit.  C'est  même  un  des  meilleurs  fruits  du  travail 
scolaire  bien  conduit  que  de  donner  aux  enfants  la 
bonne  habitude  d'être  à  ce  qu'ils  font,  d'être  attentifs 
à  leur  tâche.  Faute  de  l'avoir  acquise,  nombre  de  per- 
sonnes travaillent  toute  leur  vie  sans  méthode,  sans 
suite,  par  à-coups,  en  causant  de  choses  et  d'autres  ou 
plongées  dans  la  rêverie  et  la  distraction.  Elles  ac- 
complissent ainsi  leur  tâche  d'une  façon  médiocre  et 
ne  progressent  jamais.  Les  maîtres  qui  n'ont  pas  su 
faire  l'éducation  de  l'attention  ont  leur  part  de  respon- 
sabilité dans  ce  regrettable  état  de  choses. 

L'éducation  de  l'attention  doit  tout  d'abord  être 
graduée,  appropriée  à  l'âge. 

Elle  doit  être  aussi  mesurée.  Des  expériences  péda- 
gogiques ont  établi  que  le  jeune  enfant  ne  soutient 
guère  son  attention  au-delà  de  six  minutes,  que  chez 
les  grands  écoliers,  au  delà  de  30,  au  maximum  45  mi- 
nutes, l'attention  est  fatiguée  et  l'effort  intellectuel 
se  ralentit,  pour  cesser  bientôt. 

Enfin,  si  l'on  ne  veut  pas.  distraire  l'attention,  il  ne 
faut  pas  la  disperser.  Une  seule  chose  à  la  fois  doit  être 
enseignée. 

Et  pour  renouveler  l'attention,  la  raviver,  il  faut 


établir  une  certaine  variété  dans  l'enseignement, 
quand  même  un  enfant  manifesterait  un  goût  parti- 
culier pour  une  étude,  il  ne  faut  pas  abuser  de  son  at- 
tention sur  cette  matière.  S'il  ne  faut  pas  faire  faire 
plusieurs  choses  à  la  fois,  il  ne  faut  pas  non  plus  lui 
faire  faire  trop  longtemps  et  trop  exclusivemeht 
la  même  chose.  Ce  n'est  qu'après  une  longue  culture 
de  l'attention  et  quand  les  forces  physiques  et  intellec- 
tuelles se  seront  accrues  que  l'on  pourra  en  venir  à  la 
spécialisation  dans  un  travail. 

De  ces  règles  générales,  il  est  facile  de  tirer  l'appli- 
cation pratique. 

Pour  se  conformer  aux  lois  de  l'attention  rlaturelle 
et  l'utiliser  pour  conduire  l'enfant  à  l'effort,  il  faut  lui 
présenter  chaque  connaissance  dans  le  temps  et  de  la 
façon  où  il  la  saisira  le  plus  facilement  :  de  là  l'impor- 
tance d'une  bonne  répartition  des  matières,  d'un  em- 
ploi du  temps  établi  d'après  l'âge  des  élèves  et  du  choix 
judicieux  deft  Méthodes  et  procédés  d'enseignement. 

C'est  encore  obéir  aux  lois  de  l'attention  naturelle 
que  de  s'attacher  à  diminuer  les  risques  de  distraction 
qui  pourraient  empêcher  l'enfant  de  se  fixer  à  son  tra- 
vail. Nous  avons  vu  que  la  sensibilité  de  l'enfant 
étant  très  grande,  chaque  objet  qui  frappe  un  peu  vive- 
ment ses  sens  l'impressionne,  par  suite  son  attention 
naturelle  est  essentiellement  mobile,  se  déplaçant  dès 
qu'un  nouvel  objet  l'impressionne  plus  fortement  que 
celui  qui  le  captivait.  Sa  distraction  est,  pour  ainsi 
dire  une  succession  d'états  de  son  attention  naturelle. 
Il  faut  donc  installer  l'enfant  au  travail  dans  une  <raw- 
quillité  extérieure  suffisante,  exiger  tout  le  silence  pos- 
sible à  l'intérieur  et  aux  abords  de  la  classe,  y  établir 
une  bonne  discipline,  en  écarter  ce  qui  rappelle  trop  la 
récréation  :  jouets,  petits  animaux,  objets  nouveaux  et 
inconnus. 

Le  choix  des  méthodes  et  procédés  doit  viser  non  à  sup- 
primer le  travail  réel  et  personnel,  mais  à  le  rendre 
possible,  à  provoquer  l'effort  en  adoucissant  la  con- 
trainte que  l'enfant  doit  s'imposer  pour  passer  du  mo- 
ment où  l'attention  spontanée  a  été  saisie,  captivée, 
à  celui  où  la  volonté  doit  intervenir  pour  tenir  les  fa- 
cultés appliquées  à  l'objet  du  travail  jusqu'à  la  fin  de 
sa  réalisation. 

Ceci  posé,  nous  pouvons  en  conclure  que  plus  l'en- 
fant est  jeune,  plus  les  exercices  seront  courts,  phis  les 
méthodes  et  procédés  doivent  tendre  à  rendre  l'en- 
seignement eoncret,  vivant,  sensible.  Gomme  à  mesure 
que  l'élève  se  développe  et  s'éduque,  l'effort  personnel 
peut  devenir  plus  marqué,  plus  continu,  l'importance 
des  procédés  matériels  ira  en  diminuant  et  la  longueur 
des  leçons  et  devoirs  en  s'accroissant. 

Ainsi  pour  la  petite  classe,  jamais  plus  de  cinq  minu- 
tes de  leçon  du  maître,  et  application  pratique  immédiate 
par  un  devoir  de  5  à  6  lignes.  Les  procédés  peuvent 
varier  selon  les  matières,  bien  entendu,  mais  toujours 
intéressant  les  sens  au  lieu  de  les  laisser  se  distraire. 
Par  exemple  :  pour  le  français,  intervention  constante 
du  tableau  noir,  emploi  de  craies  de  diverses  couleurs, 
la  règle  enseignée  par  l'exemple  parlé,  écrit,  relu. 
Quand  c'est  compris,  petit  exercice  sur  l'ardoise  ou  sur 
le  cahier.  La  dictée,  écrite  préalablement  au  tableau 
par  le  maître  pour  passer  sous  les  yeux  des  enfants,  lue, 
expliquée,  épelée  avant  d'être  faite.  —  Le  calcul?  il  a 
une  partie  sensible  :  formation  des  nombres  à  l'aide 
d'objets  :  bûchettes,  boules,  grains,  etc.,  une  partie 
mécanique  :  écriture  et  lecture  des  nombres  ;  tout  doit 
marcher  de  pair.  Mais  à  cet  âge  ne  jamais  aller  jus- 
qu'aux nombres  dont  la  conception  échappe  à  l'en- 
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fant,  jamais  au  delà  des  mille,  et  dans  ce  champ  res- 
treint mais  qui  est  à  lui,  donner  par  des  exemples  at- 
trayants le  sens  des  diverses  opérations  :  ce  sont  des 
bonbons  ou  des  points  qu'on  ajoute  ou  qu'on  retire, 
qu'on  distribue  à  des  enfants  :  combien  en  faudra-t-il 
pour  tant  d'enfants?  ou  bien  :  combien  chaque  enfant 
en  aura-t-il  s'il  y  en  a  tant.  Quand  on  aura  compris 
intuitivement  ces  opérations,  on  les  fera  par  écrit,  on 
les  appliquera  dans  de  petits  problèmes.  Pour  les  le- 
çons de  choses,  on  montrera  les  objets  eux-mêmes, 
autant  que  possible,  ou,  à  leur  défaut,  des  images, 
des  représentations  coloriées.  De  même  pour  l'histoire, 
la  géographie  :  des  images,  des  tableaux  ou  des  car- 
tes, le  tout  très  simple,  ne  dispersant  pas  l'attention 
sur  les  détails.  Nous  avons  dit  que  c'était  un  écueil. 

Il  faut  éviter  cette  dispersion  en  tout.  vSi  nous  racon- 
tons un  trait  d'histoire  ou  une  historiette  morale,  gar- 
dons-nous d'y  donner  trop  de  détails,  d'y  mettre  trop 
de  pittoresque,  ces  traits  pourraient  égarer  l'imagina- 
tion des  enfants  et  ne  leur  laisser  que  des  idées  vagues, 
étrangères  au  sujet. 

Le  même  inconvénient  se  présenterait,  à  un  degré 
plus  fort  si  l'on  prétendait  tirer  deux  leçons  d'un  même 
exercice.  Ce  serait  une  grande  erreur,  dans  une  petite 
classe,  de  vouloir  que  la  leçon  de  lecture  serve  en  même 
temps  de  leçon  de  choses.  L'objet  propre  de  la  leçon 
de  lecture  est  d'apprendre  à  lire  facilement,  correcte- 
ment, intelligemment  ;  donc  cette  leçon  a  sa  partie 
mécanique  :  l'entraînement  par  la  lecture  collective  et 
la  répétition  individuelle  du  même  passage  sa  partie 
compréhensive  :  l'explication  brève  des  mots  et  des  sens 
général  :  c'est  tout.  I.a  leçon  de  choses  a  pour  but  de 
faire  connaître  une  chose  :  le  charbon  par  exemple. 
Elle  sera  faite  à  l'aide  d'un  morceau  de  charbon  et 
d'une  image  représentant  la  mine.  La  maîtresse  fera 
trouver  les  caractères  et  les  usages  du  charbon,  don- 
nera de  l'image  une  explication  à  la  portée  des  enfants, 
le  tout  sans  livre  et  le  plus  simplement  possible. 

Ajoutons  encore  qu'il  faut  donner  souvent  à  l'at- 
tention un  repos  complet,  c'est-à-dire  qu'on  fera  alter- 
ner les  leçons  avec  des  exercices  physiques,  des  mou- 
vements et  des  jeux,  des  chants  rythmés  et  mimés, etc. 


Au  cours  moyen,  l'emploi  des  objets  sera  notable- 
ment réduit.  Il  faut  le  maintenir  pour  le  système  mé- 
trique, les  notions  sur  les  surfaces  et  les  volumes.  Na- 
turellement les  cartes  et  croquis  seront  multipliés  dans 
l'enseignement  de  la  géographie,  les  figures  et  souvent 
les  objets  dans  l'enseignement  des  sciences.  Les  leçons 
orales  pourront  durer  1/4  d'heure,  vingt  minutes,  at- 
teindront rarement  et  ne  dépasseront  jamais  la  demi 
heure.  Les  devoirs  écrits  auront  une  durée  au  moins 
égale.  Ils  pourront  être  moins  rapprochés  de  la  leçon 
qui  en  fait  l'objet.  Les  moments  de  repos  seront  plus 
longuement  espacés. 

Ces  exemples  suffisent  à  donner  une  idée  de  l'applica- 
tion des  règles.  La  distribution  des  matières  et  du 
temps  suivant  les  différents  âges  et  l'exposé  des  meil- 
leures méthodes  ou  procédés  forment  des  chapitres 
spéciaux  de  la  pédagogie.  Il  sera  facile  de  voir,  en  les 
étudiant,  qu'ils  s'appuient  sur  les  principes  ici  posés. 

Mais  nous  n'appuierons  jamais  assez  sur  la  néces- 
sité de  poursuivre  d'un  bout  à  l'autre  de  la  période  sco- 
laire l'éducation  de  l'attention.  Car  la  puissance  et  l'ha- 
bitude de  l'attention  ne  sont  pas  seulement  des  élé- 
ments de  la  vie  intellectuelle,  elles  ont  leur  impor- 
tance dans  la  vie  morale.  Que  de  fautes  dont  on  s'ex- 
cuse en  disant  :  «  Je  n'y  ai  pas- fait  attention.  »  N'est- 
ce  pas  avouer  que  mieux  averti  par  une  attention  ha- 
bituelle à  ses  paroles  et  à  ses  actions,  on  eût  évité 
cette  imprudence,  on  n'eût  pas  blessé  la  justice  et  la 
vérité.  M.  Decaux. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Bépartement  de  la  Creuse.  —  Session  de  1914. 
ÉPKEUVE  ÉCRirE. 

Etablir  un  programme  modèle  de  l'enseignement 
de  l'histoire  naturelle  au  cours  supérieur  de  l'école 
primaire. 

Faire  aux  élèves  de  ce  cours  une  leçon-type  sur  la 
respiration  et  l'appareil  respiratoire. 


BREVET  SUPÉRIEUR.  -  ASPIRANTES 


Académie  de  Caen.  —  l""*  session   de  1914. 
I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Edmond  About  a  dit  :  «  Nous  sommes  les  hé- 
ritiers de  ceux  qui  sont  morts,  les  associés  de  ceux  qui 
vivent,  la  providence  de  ceux  qui  naîtront.  » 

Cette  pensée  est-elle  juste?  Justifiez-la  par  des 
exemples, 

B.  —  Janet  a  dit  :  «  Que  la  femme  ne  soit  pas  seule- 
ment la  ménagère  de  l'homme,  mais  encore  sa  com- 
pagne d'esprit.  »  Commentez  ces  paroles. 

II.  —  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 
1°  Théorie.  —  Qu'appelle-t-on  nombres  premiers 

entre  eux. 

Démontrer  que  deux  nombres  impairs  consécutifs 

quelconques  sont  premiers  entre  eux. 


Développement.  —  On  appelle  nombres  premiers 
entre  eux  des  nombres  qui  n'ont  d'autre  diviseur  com- 
mun que  l'unité.  Ex.  :  4, 15,  49  sont  des  nombres  pre- 
miers entre  eux. 

Soit  a  un  nombre  impair.  Le  nombre  impair  suivant 
est  a+2. 

Je  dis  que  a  et  a-\-2  sont  premiers  entre  eux. 

En  effet,  si  a  et  a+2  avaient  un  diviseur  commun, 
ce  diviseur  divisant  la  somme  a+2  et  l'une  de  ses 
parties,  a,  diviserait  l'autre  partie  2. 

Or  2  n'a  d'autre  diviseur  que  2  ou  1. 

a  et  (a+2)  étant  impairs  ne  sont  pas  divisibles  par 
2.  Ils  ne  peuvent  donc  avoir  d'autre  diviseur  commun 
que  l'unité.  Donc  ils  sont  premiers  entre  eux. 

2°  Problème.  —  Deux  personnes  ont  placé  leurs  for- 
tunes, l'une  à  5  %,  l'autre  à  6  %.  La  fortune  de  la  se- 
conde surpasse  celle  de  la  première  de  82.000  fr.  et  le 
revenu  de  la  seconde  surpasse  celui  de  la  première  de 
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6.420  fr.  Calculer  le  revenu  de  ces  deux  personnes. 

Quelles  seraient  les  deux  fortunes  si  le  revenu  de  la 

deuxième  était  le  double  du  revenu  de  la  première. 

(La  solution  algébrique  est  admise). 

Solution  algébrique.  —  Soit  x  la  première  fortune, 

a;+ 82.000  la  seconde,  nous  aurons  l'égalité  : 

0,05x+6.420=0,06  (a:4»82.000). 
Ce  qui  donne  : 

0,06x— 0,05x^6420— 4920. 
0,01x=1.500 
1.500       ,,^^^^ 

x+82. 000  =  150.000+82.000  =  232.000. 
Revenus  des  deux  fortunes  : 

T  —  ?ii.* 
ïôô 

Soit,  pour  la  première  : 

150  000  X  5  X  1 
100 
Pour  la  seconde  : 

232  000  X  6  X  1 
100 


=  7.500. 


13.920. 


2°  Soit  le  revenu  de  la  seconde  : 
7.500  X2--15.000, 


de  la  formule 


on  déduit 


donc  ici  : 


1  = 


ait 
100 

1001 
it 


15  000  X  100 


=  250.000. 


RirONSB.  —  1°      7  500et    13  920; 
2°  150  000  et  250  000. 
La  solution  arithmétique  paraîtra  dans  le  sup- 
plément no  9. 

B.  —  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants, 
au  choix  : 

A.  —  Compositions  élémentaires  des  matières  orga- 
niques. Préciser  par  des  exemples  d'analyse  et  de  syn- 
thèse. 

B.  —  Distillation  du  goudron  de  houille.  Divers 
produits  obtenus  par  cette  distillation.  Leur  applica- 
tion à  la  fabrication  des  matières  colorantes. 

Développement  du  sujet  A.  —  Les  substances  végé- 
tales et  animales  ou  matières  organiques  présentent 
cette  propriété  remarquable  de  ne  renfermer  dans 
leur  plus  grand  état  de  complexité  que  du  carbone, 
de  l'hydrogène,  de  l'oxygène  et  de  l'azote.  Un  grand 
nombre  même,  comme  l'alcool,  le  sucre,  etc.,  ne  con- 
tiennent que  du  carbone,  de  l'oxygène  et  de  l'hydro- 
gène. Quelques-unes,  enfin,  comme  comme  l'acétylène, 
le  gaz  des  marais,  l'essence  de  térébenthine,  sont  for- 
mées uniquement  de  carbone  et  d'hydrogène. 

A  ces  éléments  viennent  se  joindre,  mais  très  rare- 
ment et  en  petite  quantité,  d'autres  substances  miné- 
rales, comme  le  soufre  et  le  phosphore. 

Nous  avons,  pour  étudier  les  composés  organiques, 
deux  méthodes  différentes  :  1°  la  méthode  analy- 
tique qui  fait  dériver  la  plupart  des  composés  orga- 
niques de  produits  plus  simples  et  permet  d'y  re- 
trouver et  doser  les  éléments  ;  2°  la  méthode  synthé- 
tique qui  part  des  éléments  pour  s'élever  à  des  pro- 
duits plus  complexes. 


I.  Méthode  analytique  immédiate.  —  Les  substan- 
ces organiques  existent  rarement  isolées  dans  les  or- 
ganes végétaux  ;  elles  y  sont  soit  combinées,  soit  mé- 
langées les  unes  aux  autres.  Si  l'on  veut  les  analyser 
ou  déterminer  leurs  propriétés  physiques  et  chimiques 
il  faut  nécessairement  les  séparer  les  unes  des  autres 
et  les  obtenir  à  l'état  de  pureté.  C'est  le  but  que  se  pro- 
pose ce  que  l'on  a  appelé  l'analyse  immédiate.  Cette 
analyse  est  très  délicate  ;  elle  nécessite  l'emploi  de  pro- 
cédés et  de  réactifs  qui  ne  puissent  pas  altérer  les  prin- 
cipes immédiats  que  l'on  veut  isoler.  On  y  arrive  quel- 
quefois par  un  simple  triage  mécanique,  ou  par  l'écra- 
sement et  la  compression,  comme  pour  l'extraction 
des  huiles  contenues  dans  les  graines  oléagineuses,  ou 
des  sucs  contenus  dans  divers  végétaux. 

L'emploi  ménagé  de  la  chaleur  permet  de  séparer  les 
substances  inégalement  volatiles.  L'usage  de  dissol- 
vants neutres  comme  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  les  huiles 
essentielles,  le  sulfure  de  carbone,  permet  de  séparer 
les  substances  résineuses,  les  corps  gras,  les  matières 
colorantes.  On  emploie  des  bases  étendues  pour  ex- 
traire les  substances  acides  et  des  acides  étendus  pour 
retirer  les  composés  susceptibles  de  jouer  le  rôle  de 
base.  Nous  verrons,  à  propos  de  la  composition  de  la 
farine,  un  exemple  d'analyse  immédiate  par  l'emploi 
de  l'eau. 

Pour  s'assurer  de  la  pureté  des  principes  immédiats, 
on  peut  employer  la  constance  dans  la  température 
de  fusion  ou  d'ébullition.  La  forme  cristalline  fournit, 
dans  beaucoup  de  cas,  des  renseignements  précieux. 

Lorsqu'on  a  acquis  la  certitude  que  le  corps  isolé 
est  une  véritable  espèce  chimique,  on  procède  à  son 
analyse  élémentaire. 

Analyse  élémentaire.  —  L'analyse  élémentaire  d'une 
matière  organique  a  pour  but  de  faire  connaître  la 
nature  et  la  proportion  des  corps  simples  qui  la  cons- 
tituent. 

Analyse  d'une  substance  non  azotée.  —  Si  la  substance 
contient  seulement  du  carbone  et  de  l'hydrogène,  ou 
du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxygène,  on  dose 
le  carbone  et  l'hydrogène  en  chauffant  la  substance 
avec  un  corps  oxydant,  comme  l'oxyde  de  cuivre,  qui, 
cédant  de  l'oxygène,  donne  avec  le  carbone  de  l'acide 
carbonique  et  avec  l'hydrogène  de  la  vapeur  d'eau, 
qui  se  dégagent  et  traversent  d'abord  un  tube  taré 
contenant  de  la  ponce  imbibée  d'acide  sulfurique  ; 
puis  un  autre  tube,  également  taré,  contenant  de  la 
potasse.  Le  premier  tube  retient  la  vapeur  d'eau,  le 
second  retient  l'acide  carbonique.  De  l'augmentation 
de  poids  du  premier  tube,  on  déduit  le  poids  de  la  va- 
peur d'eau  formée  ;  le  1/9  de  ce  poids  représente  le 
poids  de  l'hydrogène  de  la  substance  soumise  à  l'ana- 
lyse. De  l'augmentation  du  second  on  déduit  le  poids 
de  l'acide  carbonique  dégagé  ;  les  6/22=3/11  de  ce 
poids,  représentent  le  poids  du  carbone  de  cette  subs- 
tance; car  on  sait  que  9  gr.  d'eau  renferment  1  gr.  d'hy- 
drogène et  que  22  gr.  d'acide  carbonique  renferment 
6  gr.  de  carbone.  Si  la  substance  contient  de  l'oxy- 
gène, le  poids  de  cet  élément  se  déduit  par  différence. 

Analyse  d'une  substance  azotée.  —  Si  la  substance 
contient  de  l'azote,  ce  que  l'on  reconnaît  à  ce  que, 
chauffée  dans  un  petit  tube  avec  de  la  potasse,  elle 
dégage  de  l'ammoniaque,  on  dose  encore  le  carbone 
et  l'hydrogène  à  l'état  d'acide  carbonique  et  de  va- 
peur d'eau  ;  l'azote  se  dose  à  l'état  libre  ou  à  l'état 
d'ammoniaque  ;  l'oxygène  s'obtient  toujours  par  dif- 
férence. 


SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 


Exemple  d'analyse  élémentaire  d'un  composé  non  i 
awié.  —  Soit  de  l'acide  acétique,  • —  On  prend  un  tube 
en  verre  vert  de  70  centimètres  de  long,  dont  une  des 
extrémités  est  fermée  et  étirée  en  pointe,  l'autre  extré- 
mité ouverte.  Au  fond  du  tube  on  introduit  un  peu 
d'oxyde  de  cuivre,  puis  un  poids  connu  d'acide  acé- 
tique, soit  0  gr.  905.  On  achève  de  remplir  le  tube  avec 
de  l'oxyde  de  cuivre.  On  ferme  ensuite  l'extrémité  ou- 
verte du  tube  à  l'aide  d'un  bouchon  de  liège  traversé 
par  un  tube  abducteur  que  l'on  met  en  communica- 
tian  avec  un  tube  en  U,  renfermant  de  la  pierre  ponce 
imbibée  d'acide  sulfurique.  Ge  tube  que  nous  appelle- 
rons A,  est  destiné  à  retenir  la  vapeur  d'eau.  Un  se- 
cond tube,  à  boules  de  Liebig,  renfermant  une  disso- 
lution de  potasse  destinée  à  absorber  la  vapeur  d'eau  ; 
c'est  le  tube  B.  Enfin,  un  troisième  tube,  en  U  comme 
le  premier,  renferme  des  fragments  de  potasse  causti- 
que qui  absorbera  les  dernières  traces  de  gaz  carbo- 
nique. 

Quand  l'appareil  est  monté,  on  entoure  le  tube  de 
verre  vert  qui  a  été  placé  sur  une  grille,  de  charbon 
incandescent,  de  manière  à  chauffer  d'abord  la  partie 
inférieure  du  tube,  puis  la  partie  qui  renferme  l'acide 
acétique,  et  enfin,  après  un  intervalle  suffisant  le  reste 
de  la  longueur  totale.  En  s'échauffant  l'oxyde  de  cui- 
vre cède  son  oxygène  et  l'acide  acétique  étant  décom- 
posé son  carbone  se  combinant  avec  une  partie  de  cet 
oxygène  forme  de  l'anhydride  carbonique,  son  hydro- 
gène prend  aussi  de  l'oxygène  à  l'oxyde  de  cuivre  et 
donne  de  la  vapeur  d'eau.  Si  les  deux  réactions  ne  se 
font  pas  complètement  dans  la  partie  du  tube  où 
était  l'acide  acétique,  elles  s'achèvent  dans  la  dernière 
partie  de  la  longueur  du  tube  rempli  d'oxyde  chauffé. 
La  vapeur  d'eau  est  absorbée  par  la  ponce  imbibée 
d'acide  sulfurique,  du  tube  A,  l'anhydride  carbonique 
par  la  potasse  des  tubes  B  et  G.  Ge  dernier  a  été  ajouté 
parce  qu'Une  partie  de  l'eau  de  la  dissolution  de  pO- 
tasse  de  B  a  dû  se  vaporiser,  cette  vapeur  est  arrêtée, 
ainsi  (|ue  les  restes  d'anhydride  carbonique  par  la  po- 
tasse solide  du  tube  C,  ainsi  l'augtnentation  de  poids 
des  tubes  B  et  C,  préalablement  pesés  et  que  nous 
trouverons,  après  l'opération,  augmentés  de  1  gr.327 
donnera  le  poids  d'anhydride  carbonique  ;  l'augmen- 
tation de  0  gr.543  trouvée  pour  le  tube  A,  pesé  avant 
et  après  l'opération,  est  le  poids  de  la  vapeur  d'eau. 

L'eau  était  formée  en  poids, de  1  partie  d'hydrogène 
et  8  d'oxygène,  le  poids  de  l'hydrogène  est  0  gr.  543/9 
soit  60  millig.  1/3. 

Le  poids  de  l'anhydride  carbonique  étant  1  gr.327, 
celui  du  carbone  en  sera  les  6/22  ou  les  3/11,  soit 
1  gr.  327x3/11=  0  gr.362  (par  excès). 
Le  poids  de  l'oxygène  sera  la  différence  : 

0,905— (0,060  l/3)-f  0,362)=0,482  2/3. 
Poids  total  —  (Somme  des  poids  d'hydrogène  et 
de  carbone). 

IL  Méthode  synthétique.  —  Dans  la  synthèse,  on 
bonstitue  uncorps  composé  en  réunissant  leséléments. 
En  chimie  minérale,  la  synthèse  est  toujours  facile. 

Il  n'en  est  pas  de  même  en  chimie  organique.  Jus- 
qu'au milieu  du  dix-neuvième  siècle,  elle  a  été  regar- 
dée comme  impossible.  On  disait  que  la  force  \>itale  pou- 
vait seule  former  des  composés  organiques.  Berthelot 
opéra  dans  la  science  une  révolution  sur  ce  point,  non 
seulement  en  réalisant  des  synthèses  organiques, 
mais  en  établissant  des  méthodes  générales  qui  per- 
mirent de  produire  artificiellement  un  grand  nombre 
de  substances   organiques. 


On  avait  déjà  réalisé  des  synthèses  organiques  sim- 
ples. Gelle  du  cyanogène  (G^Az)  composé  organique 
qui  prend  naissance  à  l'état  de  cyanure  lorsqu'on 
calcine  une  matière  organique  azotée  avec  un  car- 
bonate alcalin  fut  montrée  possible  en  1814,  par 
Gay-liussac  qui  obtint  du  cyanure  de  potassium  en 
faisant  passer  un  courant  d'azote  sur  un  mélange 
de  charbon  et  de  potasse  caustique  chauffée  au  rouge. 
Berthelot  obtint  de  V acétylène  (C^^'')  en  faisant  pas- 
ser un  courant  d'hydrogène  sur  le  charbon  pulvéru- 
lent tenu  en  suspension  dans  l'arc  électrique.  Or  l'acé- 
tylène est  produit  dans  la  décomposition  par  la  cha- 
leur d'un  grand  nombre  dés  matières  organiques. 

L'importance  théorique  de  cette  synthèse  était 
grande  car  elle  fut  le  point  de  départ  de  la  synthèse 
de  beaucoup  d'autres  cai'bures,  et  de  la  méthode  de 
synthèse  totale  créée  par  Berthelot. 

Ghauffé  au  rouge  sombre  dans  une  cloche  courbe, 
l'acétylène  donne  naissance  à  divers  autres  carbures 
(naphtaline  G^oH*,  benzine  G«H«),  etc.  Et  chauflé  de 
même  avec  un  volume  d'hydrogène  égal  au  sien,  l'acé- 
tylène donne  de  Véthylène. 

On  obtient,  enfin,  très  facilement,  au  moyen  de 
l'acétylène,  un  petit  nombre  de  carbures  fondamen- 
taux qui,  par  leurs  réactions  réciproques,  leurs  substi- 
tutions et  leurs  combinaisons  peuvent  engendrer  tous 
les  autres  carbures. 

Sans  sortir  du  groupe  des  carbures,  les  plus  simples, 
au  point  de  vue  des  éléments,  de  la  chimie  organique, 
on  peut  remarquer  qu'on  ne  peut  songer  à  obtenir  di- 
rectement, à  partir  des  éléments  les  composés  les  plus 
complexes,  qu'il  fallait  procéder  par  étapes,  prépa- 
rer d'abord  les  composés  les  plus  simples,  pour  re- 
monter par  additions  successives,  jusqu'aux  plus 
complexes. 

L'idée  générale  de  Berthelot  c'est  qu'il  doit  y  avoir 
réciprocité  des  réactions  entre  l'analyse  et  la  synthèse. 

III,  Analyse  successive  et  synthèse  totale.  —  S'agit- 
il  par  exemple  de  faire  la  synthèse  de  l'alcool,  C»H«0. 
On  ne  l'obtiendra  pas  en  prenant  les  éléments  GjH,0 
et  en  les  mettant  en  présence  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur ou  de  l'électricité.  Il  faut  étudier  les  états  succes- 
sifs de  décomposition  par  lesquels  passe  ce  corps  lors- 
que l'on  cherche  à  le  ramener  à  ses  éléments,  et  d'après 
cette  analyse  successive,  tâcher  d'imiter  la  nature  en 
partant  des  éléments  et  reconstituer  progressivement 
les  mêmes  états  par  plusieurs  synthèses. 

L'analyse  progressive  peut  être  réalisée  selon  deux 
modes  distincts  :  ou  bien  elle  décompose  le  corps  Sans 
faire  intervenir  d'éléments  étrangers,  ou  bien  elle  dé- 
truit le  corps  même  par  l'action  successive  de  l'oxy- 
gène. 

~  Examinons  l'analyfee  et  la  synthèse  successives  de 
l'alcool  suivant  ces  deux  méthodes. 

1°  Analyse  et  synthèse  successives  par  décomposition. 
Par  quels  états  l'alcool  G^H'O  pa«Bera-t-il  successi- 
vement avant  de  se  résoudre  en  ses  éléments? 

a)  Sous  l'action  de  l'acide  sulfurique,  il  se  dédouble 
en  eau,  H^O  et  en  éthylène  C^H*. 

d)  Sous  l'action  de  la  chaleur,  au  rouge  vif,  l'éthy- 
lène  perd  la  moitié  de  son  hydrogène  et  donne  nais- 
sance à  l'acétylène  G»H«, 

c)  Sous  l'influence  d'une  très  haute  températuî*e, 
l'acétylène  se  résout  finalement  en  carbone  et  hy- 
drogène. 

Pour  reconstituer  l'alcool  par  synthèse,  nous  repas- 
serons par  les  mêmes  états. 


PRÉPARATION  AUX   EXAMENS 


a)  Le  carbone  et  Thydrogène  formeront  de  Taoéty- 
lène  si  l'on  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sur  le 
charbon  pulvérulent  tenu  en  suspension  dans  l'arc 
électrique. 

b)  L'acétylène  donne  lentement  naissance  à  l'éthy- 
lène  lorsqu'on  le  chauffe  dans  une  cloche  courbe  avec 
un  volume  d'hydrogène  égal  au  sien. 

c)  L'éthylène  peut  être  transformé  en  alcool  par 
combinaison  avec  l'eau.  Mais  ici  l'opération  est  moins 
simple.  Il  faut  agiter  fort  et  longtemps  de  l'éthylène 
avec  de  l'acide  sulfurique  concentré.  L'éthylène  est 
absorbé  avec  formation  d'acide  éthylsulfurique. 

C«  H*  +  SO*  H»  =  SO*  H  (C»  H») 

Etendu  d'eau  et  chauffé  dans  un  petit  ballon,  ce  li- 
quide dégage  de  l'alcool  qu'on  peut  condenser  par  re- 
froidissement. 

SO*  H  (C»  H»)  +  H«0  =  C»  H«0  -f  SO*  H» 

2°  Analyse  et  synthèse  successives  par  combustion. 

L'alcool  G^H'O  soumis  à  l'influence  de  l'oxygène 
fournit  successivement  de  l'aldéhyde  G*H*0,  puis  de 
l'acide  acétique  G^HO^  pour  de  l'acide  oxalique, 
G«H*0*  en  perdant  son  hydrogène. 

Puis  l'acide  oxalique,  chauffé  au  contact  de  la  gly- 
cérine, se  dédouble  en  acide  carbonique  et  acide  for- 
mique  GH^Qs. 

L'acide  formique  sous  l'action  de  l'acide  sulfurique 
se  réduit  en  eau  et  oxyde  de  carbone. 

GH*0«  =  CO  +  H»0 
et  l'oxyde  de  carbone  en  brûlant  donne  de  l'anhy- 
dride carbonique. 

Les  éléments  de  l'alcool  sont  ramenés  à  l'état  d'eau 
et  d'anhydride   carbonique. 

Synthèse.  —  Si  l'on  prend  comme  point  de  départ 
l'eau  et  l'anhydride  carbonique,  il  s'agira  d'enlever  de 
l'oxygène  à  ces  corps  et  d'unir  leur  carbone  à  leur  hy- 
drogène. 

L'anhydride  carbonique  sera  réduit  à  l'état  d'oxyde 
de  carbone  en  passant  sur  du  fer  ou  du  charbon  au 
rouge. 

L'oxyde  de  carbone  sera  combiné  à  l'eau.  Il  faudra 
pour  cela  le  chauffer  avec  une  dissolution  de  baryte. 
Il  se  produit  du  formiate  de  baryum. 

2CO  +  Ba(OH»  =  (CO»H)2Ba. 

Il  faudra  ensuite  produire  du  méthane,  en  chauffant 
ce  formiate. 


2  (C0«  H)2  Ba  =  (H*  +  CO2  -f  2  CO«Ba 

En  oxydant  ce  méthane  par  des  méthodes  indirectes 
et  assez  compliquées,  on  obtient  enfin  de  l'alcool  mé- 
thylique  G>H*0  qu  peut  donner  naissance  à  un  grand 
nombre  d'autres  composés. 

IV.  Les  lois  générales  sur  lesquelles  reposent  ces  mé- 
thodes permettent  non  seulement  de  reproduire  les 
composés  naturels,  mais  de  donner  naissance  à  une 
infinité  de  composés  artificiels  susceptibles  des  appli- 
cations les  plus  fécondes  dans  la  science  pure  ou  dans 
l'industrie. 


III.  —  LANGUES  VIVANTES 

Anglais, 

I.  —  t)o  you  like  needleworkî  Vhy? 

II.  —  Describe  little  peasant  girl  going  to  a  village- 
school, 

m.  —  Whatdo  you  do  to   eepyour  bedroomclèànî 
IV,  —  What  are  the  principal  shops  in  a  towti,  and 
what  do  you  buy  thereî 

Allkmanu, 

I.  —  Machen  Sie  gern  Handarbeitî  Warumt 

II.  —  Beschreiben  Sie  junge  Bauerinnen,  die  in  aine 
Dorfschule  gehen. 

III.  —  Was  tun  Sie,  ura  Ihr  Schlafzimmer  rein  zu 
halten? 

IV.  —  Welches  sind  die  hauptsachlichsten  Laden 
in  einer  Stadt,  und  was  kaufen  Sie  darinî 


IV.  —  DESSIN 

I,  —  Dessin  d'après  nature  d'un  bégonia  en  pot, 
fleurs  et  feuilles  (la  candidate  se  dispensera  de  dessiaef 
le  pot  si  elle  manque  de  temps). 

Ce  dessin  peut  être  interprété  au  crayon  noir,  au 
crayon  blanc,  au  pastel  ou  à  l'aquarelle.  Dans  ce  der- 
nier cas,  il  sera  donné  du  papier  spécial  (papier  d'Ar- 
ches) sur  la  demande  des  candidates. 

II,  —  Croquis  coté  d'un  pot  à  fleurs  en  terre.  Plan, 
élévation  et  coupe. 


iOssk 


BREVET    Elémentaire 


ASPIRANTS 


Paris.  —  Examen  du  vendredi  29  mai  1914. 

I.  —  ORTHOGRAPHE 

Le  patrimoine  de  mon  grand- père.  —  Mon  aïeul  pa- 
ternel était  un  de  ces  prolétaires  campagnards  qui, 
sans  posséder  presque  rien,  pourraient  vivre  cent  ans 
sans  manquer  de  pain  et  élever  par  surcroît  une  nom- 
breuse famille.  Son  patrimoine,  la  dot  de  ma  mère  et 
les  acquêts  de  la  communauté  formaient  un  total  bien 
modeste,  car  la  vente  de  ce  domaine  éparpillé  sur 
toute  la  commune  a  produit  une  douzaine  de  mille 
francs,  les  frais  payés. 

Il  y  avait  une  maison  d'habitation  antique  et  déla- 
brée, mais  qui  me  semblait  admirable,  à  cause  du  grand 


lierre  et  des  moineaux  nichés  dans  les  trous  ;  le  jar- 
din d'à  côté  tout  petit,  mais  commode,  car  le  persil  et 
les  légumes  y  étaient  à  quatre  pas  de  la  cuisine  ;  le 
jardin  d'en  bas,  situé  dans  le  voisinage  du  moulin  et 
ravagé  par  les  escargots;  le  verger  peuplé  de  vieux  ar- 
bres sous  lesquels  moh  père  et  mes  ortcles  ont  mené 
paître  tour  à  tour  l'unique  vache  de  la  famille.  Ajou- 
tez à  cela  un  petit  carré  de  pommes  de  terre,  le  long 
d'un  autre  champ,  clos  de  murs,  où  mes  pauvres  chéri 
vieux  reposent  aujourd'hui  ;  une  vigne  où  l'on  récol- 
tait non  seulement  quelques  barriques  de  vin  aigrelet, 
mais  des  haricots  mange-tout  et  des  pêches  en  plein 
vent,  vertes  et  veloutées,  dont  l'amertume  délicieuse 
me  fond  la  bouche  en  eau  lorsque  j'y  pense  ;  enfin  tout 


64 


SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 


en  haut  du  pays,  une  chenevière  où,  je  n'ai  jamais  vu 
pousser  un  brin  de  chanvre,  mais  où  l'on  admirait  le  roi 
des  cerisiers,  un  arbre  énorme  et  généreux  dont  les  fruits 
mûrs  à  point  et  dévorés  snr  place  me  transportaient  au 
septième  ciel.  Oh  !  les  cerises  de  183S  !  Jamais  je  n'en 
mangerai  d'aussi  bonnes,  car  je  n'aurai  jamais  plus  dix 
ans.  Edmond  About. 

Questions. 
i°  Expliquez  le  mot  prolétaire,  le  mot  patrimoine? 
2°  Nature  du  verbe  pouvoir  ;  le  conjuguer  au  présent 
de  l'indicatif,  au  présent  du  subjonctif. 

3°  Nature  et  fonction  des  propositions  de  la  phrase: 
«  Enfin  tout  en  haut  du  pays...  me  transportaient  au 
septième  ciel.  » 

4"  Nature  et  fonction  des  mots  :  «  mais  qui  me  sem- 
blait admirable  ». 

5°  Expliquez  le  sens  de  cette  phrase  :  Oh  !  les  ce- 
rises de  1838...  jamais  plus  dix  ans. 
Réponses. 
1°  Prolétaire,  celui  qui  n'a  pour  vivre  que  le  fruit 
de  son  travail  quotidien. 

20  pouvoir,  verbe  de  ferme  active,  sens  transitif,em- 
ployé  dans  la  dictée  à  la  3«  pers.  du  pi.,  au  condit.  prés., 
3«  groupe. 
Patrimoine,  bien  qu'on  hérite  de  ses  parents. 
Indicatif  présent  :  je   peux  et  je   puis,  tu  peux,  il 
peut,  nous  pouvons,  vous  pouvez,  ils  peuvent. 

Subjonctif  présent  :  que  je  puisse,  que  tu  puisses, 
qu'il  puisse,  que  nous  puissions,  que  vous  puissiez, 
qu'ils  puissent. 

3°  Cette  phrase  renferme  4  propositions  :  a)  Ajoutez 
à  cela  tout  en  haut  du  pays  une  chenevière,  principale  ; 
b)  où  je  n'ai  jamais  vu  pousser  un  brin  de  chanvre, 
subordonnée,  compl.  de  chenevière  ;  c)  mais  où  l'on 
admirait  le  roi  des  cerisiers,  un  arbre  énorme  et  géné- 
reux, subordonnée,  compl.  de  chenevière  ;  d)  dont  les 
fruits  mûrs  à  point  dévorés  sur  place  me  transportaient 
au  septième  ciel,  subord.  compl.  de  roi  des  cerisiers. 

4.  Mais,  conjonction,  unit  où  je  n'ai  jamais  vu... 
avec  où  l'on  admirait  ;  qui,  pron.  relatif,  repré- 
sente maison,  sujet  de  semblait  ;  me,  pron.  pers.,  !■■« 
pers.  du  sing.,  compl.  ind.  de  semblait  ;  semblait, 
verbe  de  forme  active,  au  mode  indicatif,  temps  im- 
parfait, 3«  pers.  du  sing.,  1*'"  groupe  ;  admirable, 
adj.  qualif.,  attribut  de  qui,  repr.  maison. 

5.  L'auteur  regrette  surtout  de  ne  plus  jamais  re- 
trouver ses  dix  ans  parce  qu'à  cet  âge  heureux,  on  a 
une  foule  de  joies  ignorées  de  l'âge  mûr. 

IL  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Une  de  vos  amies,  fille  de  modestes  cultivateurs,  se 
plaint  d'être  contrainte  de  vivre  dans  un  village.  Les 
arbres,  les  fleurs,  l'air  pur  ne  lui  disent  rien  ;  ni  les  bê- 
tes, ni  les  gens  ne  l'intéressent.    . 

Ecrivez-lui  ce  que  vous  pensez  de  sa  mauvaise  hu- 
meur. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

l»  Théorie.  —  Le  quotient  d'une  division  est  4  et  le 
reste  15.  Si  l'on  additionne  le  dividende,  le  diviseur,le 
quotient  et  le  reste,  on  obtient  un  total  de  124.  Trou- 
ver le  diviseur  et  le  dividende.  —  Raisonner  et  expli- 
quer. 


Développement.  —  D  +  d+q-}-15=124. 

D+d-fq=124— 15=109. 

D-fd=109— 4  =  105. 

Comme  D  =  4d+15 

4d+d-fl5=105 

5d=105— 15. 

90 
d  =  j5=18. 

D  =  (18x4)-fl7  =  87 

RÉPONSE.  —  Le  dividende  est  87  et  le  diviseur  18. 

2"  Problème.  —  Une  voiture  qui  fait  12  kilomètres 
à  l'heure  part  de  la  ville  A  pour  la  ville  B.  Un  piéton 
qui  fait  4  kilomètres  à  l'heure,  part  de  la  ville  B  à  la 
même  heure  que  la  voiture  pour  faire  une  promenade 
dans  la  direction  de  la  ville  A.  Lorsque  le  piéton  ren- 
contre la  voiture, il  y  monte  pour  rentrer  chez  lui,  et  il 
met  1  h.  %  de  moins  pour  s'en  retourner  qu'il  n'avait 
mis  à  pied  jusqu'à  la  rencontre  de  la  voiture.  On  de- 
mande la  distance  qui  sépare  les  deux  villes  A  et  B. 

Le  problème  doit  être  résolu  par  les  procédés  et  les 
méthodes  de  l'arithmétique. 

Solution.  —  Le  rapport  de  la  vitesse  de  la  voiture 
et  du  piéton  est  : 

Quand  la  voiture  arrive  à  B,  le  piéton,  s'il  ne  la  pre- 
nait  pas,  aurait  encore  1  h.  %  de  marche,  ou  6  kilo- 
mètres à  faire  (puisqu'il  fait  4  kil.  à  en  1  heure).  En 
ne  prenant  pas  la  voiture,  il  aurait  eu  un  retard  de 
6  kilomètres. 

Or  la  voiture  qui  fait  12  kilomètres  à  l'heure  gagne 
par  heure  8  kilomètres  sur  le  piéton. 

Pour  gagner  6  km.  elle  met  6/8  d'heure  ou  3/4  d'heure. 

La  voiture  a  donc  marché  3/4  d'heure  jusqu'au  point 
B,  à  raison  de  12  km.  à  l'heure,  elle  a  donc  parcouru 
9  km. 

Cette  distance  est  celle  que  le  piéton  a  parcourue  à 
l'aller. 

La  voiture  partie  de  A  à  l'heure  où  il  partait  de  B  a 
parcouru  dans  le  môme  temps  3  fois  plus  de  chemin, 
soit 

9x3=27  km. 

La  distance  qui  sépare  ces  deux  villes  est  donc  : 
9+27=36  km. 

RÉPONSE.  —  36  km. 

Paris.  —  Examen  du    jeudi  28  mai  1914. 
IV.  —  ÉCRITURE 

Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —  DESSIN 

Composition  décorative.  —  Un  porte-carte,  cuir  re- 
poussé 0  m.  13x0  m.  09.  —  Elément  fourni  comme 
motif  :  une  églantine. 

VI.  —  COUTURE 

1°  Bâtir  un  ourlet  de  4  centimètres  de  large,  en 
coudre  six  centimètres  au  point  de  piqûre  et  huit  cen- 
timètres au  point  d'épine. 

2"  Faire  un  œillet  au  milieu  de  l'ourlet. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 


Le  aérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VI'j. 
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LE  RENOUVEAU  RELIGIEUX  ET  L'ENSEIGNEMENT  CHRETIEN 


J'ose  prier  nos  frères  catholiques  d'élever  un 

peu  plus  haut  leurs  conceptions.  A  quoi  pensent-ils 
qu'est  dû  le  renouveau  religieux  dont  nos  cœurs  se 
réjouissent,  ce  retour  à  la  foi  et  à  la  pratique  de  tant 
de  nos  soldats,  par  exemple?  A  la  crainte  de  la  mort, 
disent  quantité  de  gens  qui,  pour  leur  part,  ne  s'y 
exposent  guère.  A  la  crainte  ?  sottes  et  malveillantes 
personnes  !  Non  !  Au  spectacle  présent  de  cette  ter- 
rible réalité  à  laquelle  d'ordinaire  on  pense  peu,  sur- 
tout à  vingt  ans,  oui  ;  et  cela,  ce  n'est  pas  de  la  peur, 
c'est  de  la  raison.  On  le  disait  ici  même  récemment  : 
il  y  a  deux  dettes  à  payer,  la  dette  à  la  patrie,  ici- 
bas,  la  dette  à  Dieu,  de  l'autre  côté;  l'échéance  est 
imminente,  on  y  pense. 

Pourquoi  cependant  ceux  qui  pensent  à  l'autre 
dette  en  face  de  la  mort  le  font-ils  si  facilement  et  si 
simplement  en  catholiques?  Parce  qu'ils  vivent  dans 
une  atmosphère  catholique.  Or,  qui  a  fait  l'atmos- 
phère catholique?  L'enseignement  chrétien,  celui  de 
l'Eglise,  celui  de  l'école,  celui  du  patronage.  Qu'est-ce 
qui  entretient  cette  atmosphère  autour  de  nos  soldats? 
Les  vrais  chrétiens,  les  vrais  catholiques,  avec  les 
prêtres,  bien  entendu,  qui  sont  dans  leurs  rangs.  Et 
d'où  viennent  la  plupart  de  oeuvrais  chrétiens?  Des 
écoles  libres  à  tous  degrés.  De  leurs  lèvres  sortent 
et  les  paroles  de  foi  et  les  prières  rappelées  et  les  bons 
conseils  donnés. 

O  maîtres  chrétiens,  en  dépit  des  reproches  qu'on 
vous  a  parfois  adressés  si  injustement,  vous  n'avez 


pas  perdu  votre  temps  !  C'est  vous,  c'est  vous  qui 
avez  préparé  le  retour  à  Jésus -Christ  de  la  génération 
présente.  C'est  vous  qui  avez  mis  dans  chaque  coin 
de  notre  terre  de  France  le  sel  qui  l'a  conservé,  le 
ferment  qui  l'a  fait  lever.  Continuez,  votre  tâche  est 
belle  et  elle  aura  un  très  grand  lendemain. 

Coura<îe  donc  parents  et  familles  catholiques  ! 
Soyez  persuadés  que  vos  enfants  ont  plus  que  ja- 
mais besoin  de  principes  et  de  convictions  solides  1 
Donnez  ^  la  France  des  apôtres  qui  soient  au  moins 
la  monnaie  de  ce  grand  Albert  de  Mun  dont  le  verbe 
parlé  ou  écrit  vous  a  instruits,  encouragés,  soutenus, 
tant  qu'il  lui  est  resté  un  souffle  de  vie  ! 

Il  ne  s'agit  pas  de  victoire  et  de  représailles  poli- 
tiques, suivant  l'éternelle  calomnie  de  nos  adver- 
saires ;  il  s'agit  d'assurer  à  la  France  de  demain  les 
guides  capables  de  la  diriger  dans  des  voies  chrétien- 
nes, où  elle  retrouve  l'ordre  moral,  la  paix  sociale  et 
par  là  même  une  grandeur  durable. 

Cette  grandeur,  vous  l'espérez,  n'est-ce  pas,  après 
la  terrible  guerre  ;  faites  en  sorte  que  vos  fils  en  puis- 
sent être  les  instruments,  c'est-à-dire  que  leur  cœur 
et  leur  esprit  ne  soient  pas  partagés  et  ballotés  entre 
les  sentiments,  les  aspirations,  les  systèmes  ;  qu'ils 
soient  uns,  et  donc  qu'ils  soient  dans  le  irai  ;  or,  le 
vrai  intégral,  c'est  l'école,  c'est  le  collège,  c'est  l'Uni- 
versité catholique  qui  le  détiennent.  A  vous  de  com- 
prendre et  de  conclure. 

Alfred  Baudrillart. 


Certificat  J'aptitufle  au  Professorat  ûes  Ecoles  normales  et  Jes  Ecoles  primaires  sapÉneores 


PSYCHOLOGIE  APPLIQUÉE  A  LA  SCIENCE 
DE    1,'ÉDtTCATION. 

Sujet  proposé. 
La  mémoire  ;  ses  relations  avec  l'association  des 
idées  ;  que  faut-il  penser  de  l'emploi  des  procédés  mné- 
motechniques? 

Langue  française  et  littérature. 
«  La  critique  est  aisée  et  l'art  est  difficile.» 
Jusqu'à  quel  point  ce  vers  bien  connu  vous  paraît- 


il  lirpiter  les  droits  de  la  critique,  et  comment  les 
concevez-vous  ?  Sainte-Beuve  na-t-il  pas  défini  sim- 
plement le  critique  a  un  homme  qui  sait  lire  et  qui 
apprend  à  lire  aux  autres  »  ? 

Histoire.  —  Charlemagne  législateur. 

GÉOGRAPHIE.  —  I^a  Garonne. 

LANGUE  VIVANTE 

Version  anglaise 
The  room  istself  was  tastefuUy,   but    somewhat 
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auaintly  furnished.  A  conventional  upholsterer  would 
Se  been  shocked  at  it.  There  was  positively  no 
Swing-room  suite  ;  nor  was  there  any  essentially 
S  nl-room  furniture  in  the  shape  of  gilt  chairs 
S  no  right-minded  person  would  ever  dream  o 
^ttL  down  upon.  There  was  not  even  the  pair  of 
wateïcolour  drawings,  generally  ^ea-Pieces  with 
very  white  mounts  and  narrow-headed  f^arn^^-  ^^ 
fact,  an  upholsterer  would  scarcely  hâve  called  it  a 


drawing-room  at  ail.  But  it  was  charmingly  furnished 
not  withstanding.  The  floor  was  covered  with  Indian 
rnatting  which  loocked  and  felt  cool  in  the  hot  July 
weather  The  walls  were,  perhaps,  a  little  too  much 
covered  with  pictures,  but  there  was  no  bad  ones 
among  them,  and  many  of  thein  had  stories  whicb 
made  them  doubly  interesting  for  their  owners. 

A.  R.  BURKE. 


PÉDAGOGIE      PRATIQUE 


PRÉPARATION  A  L'EXAMEN  DU  C.  A.  P. 


Notes  pour  l'étude  de  la  psychologie. 

La  sensibilité  est  la  faculté  d'éprouver  du  plaisir 
ou  de Ta  douleur.  La  sensibilité  physique  consiste  a 
Mre  afîecté  par  les  choses  du  dehors  et  la  sensibilité 
ntellect^^^^^^  morale  consiste  à  être  affecté  par  des 
oblets  qui  ne  frappent  pas  les  sens  et  qui  ne  sont 
connus  que  par  l'entendement.  De  là  la  distinction 
des  sensations  et  des  sentiments. 

Ji/:^rSSdesmodi.cations  spéciales 
ressenties  par  l'âme  dans  son  rapport  avec  le  corps 
et  servant  de  fondement  à  la  connaissance  des  objets 

'iS'ganes  des  sens  sont  les  instruments  qui  servent 
de  movens  de  communication  avec  les  objets  exte 
deu"  (yeux,  oreilles,  papilles  du  tact  etc.),  les  sens 
sont  les  fonctions  exercées  au  moyen  de  ces  organes. 
Tro  s  conditions  pour  la  sensation  1"  action  de 
Vobie  sur  les  organes  ;  2o  communication  de  cette 
acttn  Tar  le  moyen  des  nerfs  ;  3°  transmission  au 

'%Tat  et  goût.  -  Afrmités  entre  les  deux  sens.  Es- 
saie de  dfsification  des  odeurs,  des  saveurs 

Sensation  de  l'ouïe  .•  le  son  et  ses  modifications  : 
auaîitr  ntensité,  volume,  tonalité,  timbre. 
'S  S--.  Sensation  de  la  .ne  :  lumière  et  couleurs, 

't^iTÎ^tact  .  température,  contact  pression, 
traction    poids,  consistance,  rudesse  et  poli 

Salions  intenses,  -  sensations  subjectives,  - 
sensations  obscures  et  confiées 

Emotions  et  sensations.  -  Nous  aPP^l'^o""  -^ 

Ips  sensations  considérées  au  point  de  vue  anectii, 
c'  s  -à-dire  comme  plaisirs  et  douleurs,-et  sensations 
les  phénomènes  de  représentation  tels  que  son,  cha- 

''T;':ilÏ'esttoujours  la  suite  du  développement 
de  i'activfté  ;  mais  il  a  aussi  pour  condition  l'harmo- 

""^u'iS'iTà  la  douleur  sont  joints  les  deux  faits 


à'attraetion  et  de  répulshn  :  attraction  vers  1  objet 
qui  nous  donne  du  plaisir,  -  répulsion  ou  eloignement 
de  ce  qui  cause  la  douleur.  C'est  ce  qu  on  appelle  ten- 
dances ou  inclinations. 

Les  tendances  corporelles  sont  les  appétits.  Tous 
les  appétits  sont  les  manifestations  de  1  instinct  de 
conservation  ou  amour  du  bien. 

Leurs  caractères  sont  a'être   accompagnes   d  une 
sensation  à  la  fois  agréable  et  pénible,  -  d  être  pé- 
riodiques, c'est-à-dire  de  s'apaiser  par  la  possession  de 
ur  oïje  ,  et  de  renaître  à  intervalles  plus  ou  moins 
îïulîers.   Distinguer  les   appétits  ou   besoins  vrais 

'i  iSctttnservation  se  rattache  l'instinct 
de  possession  et  d'accumulation  qui  donne  naissance 
au  fait  de  la  propriété. 

PROBLÈMES    ET    EXERCICES   PÉDAGOGIQUES. 

Sensations  obscures  et  confuses.  Résultat  de  petites 

sensations  accumulées.  j-.fi„„nf.r  •  l'illu- 

Illusions  et  erreurs  des  sens,  ^^^  distinguerai  .1  u 
sion  a  pour  cause  une  sensation  réelle  '"^V  h.  Snssel 
Untement  d'oreilles,  mirage),  l'erreur  na.t  de  fausses 
inductions  tirées  des  données  des  sens 
,  Education  des  sens  Principalement  de  la  vue  et  de 
Pouïe  -  correction  des  erreurs  dans  1  appréciation 
det'distance,  des  dimensions,  de  l'origine  des  im- 
pressions,  etc. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Département  des  Basses- Alpes.  -  Session  de  1914. 
ÉPREUVE  ÉCRITE. 

Quelle  idée  vous  faites-vous,  d'après  vos  lectures 

seules  les  inclinent  au  bien  ou  au  mal . 
^Voir  nour  le  développement  les  leçons  XI  et  XU 
deTaïe 'partie  du  cours  de  psychologie  et  morale  de 
Janet  et  Thamin.) 
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Différents  départements. 
I.  —  LETTRES 
L'un  de  ces  snjets,  au  choix  : 

A.  —  Philaminthe,  revenue  de  ses  illusions  sur 
Trissotin,  écrit  à  une  de  ses  amies  qui  habite  la  pro- 
vince, pour  raconter  la  conduite  et  peindre  le  carac- 
tère du  faux  sage  et  faux  savant  dont  elle  a  été  la 
dupe.  Trissotin  et  Vadius  lui  paraissent  dignes  de  de- 
venir bons  amis  :  ils  se  font  pendant  Tun  l'autre. 

B.  —  Expliquez  la  îab\e  Le  Lion,  le  Loup  et  le  Renard. 
—  Montrez  comment  La  Fontaine  nous  transporte 
au  Louvre  ou  à  Versailles  et  nous  expose  une  scène  de 
vengeance  froidement  perfide  sous  forme  de  raillerie 
entre  courtisans. 

Développement  du  sujet  B.  —  «  Le  Lion,  le  Loup  et  le 
Renard  ». 

C'est  la  troisième  fable  du  livre  Ville,  publiée  pour 
la  première  fois  en  1671,  Fables  nouvelles  et  autres 
poésies  de  M.  de  La  Fontaine,  imitée  d'Esope,  de 
Faerne,  de  Guicciardini,  de  Cognatus,  plutôt  que  du 
Roman  du  Renart,  où  ce  sujet  a  fourni  toute  une 
branche;  traduite  par  Saint-Karc  Girardin,  qui  y 
voit  «  une  scène  que  la  fable  de  La  Fontaine  n'égale 
pas  »  pas  plus  que  ne  l'égalent  la  fable  59  de  Marie  de 
France  et  la  55'^  de  la  première  partie  d'Haudent  : 
D'un  Loup,  d'un  Lion  et  d'un  Regnard. 

Un  lion  décrépit,  goutteux,  n'en  pouvant  plus  (1  ) 

Voulait  que  l'on  trouvât  remède  à  la  vieillesse. 

Alléguer  l'impossible  aux  rois,  c'est  un  abus, 
c'est-à-dire  une  erreur,  une  illusion  : 

Je  pardonne  un  ubus  que  l'amour  a  formé, 
dit  Corneille  dans  Œdipe,  IV,  i.  Cette  critique  assez 
vive  de  la  majesté  royale  rappelle  à  Géruzez  le  mot 
de  M.  de  Calonne  à  Marie-Antoinette  :  «  Madame,  si 
c'est  possible,  c'est  fait;  si  c'est  impossible,  case  fera». 
Molière  dit,  dans  V Impromptu  de  Versailles  :  «  Les 
rois  n'aiment  rien  tant  qu'une  prompte  obéissance  ». 
La  même  pensée  est  exprimée  dans  Amphitryon,  vers 
168-187. 

Celui-ci  parmi  chaque  espèce 

Manda  les  médecins  ;  il  en  eut  de  tous  arts, 
c'est-à-dire,  d'après  Walckenaer,  «  de  toutes  pro- 
fessions ou  de  tous  métiers  »,  ou  plutôt,  d'après  Henri 
Régnier,  «  de  tous  les  systèmes, de  toutes  les  pratiques, 
depuis  les  médecins  les  plus  méthodiques  jusqu'aux 
plus  empiriques,  jusqu'aux  donneurs  de  recettes  ».  Du 
temps  de  La  Fontaine  et  de  Molière,  les  bateleurs, 
vendeurs  de  baumes  et  de  spécifiques,  charlatans 
de  toute  sorte,  étaient  plus  nombreux  et  plus  accré- 
dités qu'aujourd'hui. 

Médecins  au  Lion  viennent  de  toutes  parts. 

De  tous  côtés  lui  vient  des  donneurs  de  recettes, 
pour  il  lui  vient  :  ellipse  assez  fréquente  dans  le  fran- 
çais classique,  comme  dans  le  vieux  français. 

(1)  «  Vers  qui  peint  par  le  nombre  comme  par  l'ex- 
pression »,  dit  Nodier  ;  cet  artifice  de  prosodie  est  fa- 
milier à  La  Fontaine. 


Dans  les  visites  qui  sont  faites 
Le  Renard  se  dispense  et  se  tient  clos  et  coi. 

«  Se  dispense  »  de  venir,  s'abstient  :  ce  verbe  s'em- 
ployait alors  absolument  sans  régime  indirect,  parce 
que  «se  dispenser  »,  c'était  s'accorder  une  permission. 
«  Clos  et  coi  »,  de  quetum  pour  quietum,  tranquille, 
immobile,  est  une  «  heureuse  modification  de  la  locu- 
tion populaire  :  se  tenir  clos  et  couvert  ». 

Le  loup  en  fait  sa  cour,  daube  (1)  au  coucher  du  Roi, 
Son  camarade  absent. 

Nous  voilà  donc  transportés  au  Louvre  ou  à  Ver- 
sailles, «  Sa  Majesté  Lion  »,  quoique  «  décrépit,  gout- 
teux, n'en  pouvant  plus  »,  conserve  encore  les  usages 
de  l'étiquette  royale,  lever,  coucher,  comme  dans  le 
Misanthrope  : 

Parbleu,  je  viens  du  Louvre,  où  Cléonte  au  lever,  etc. 

Le  Loup,  envieux  du  Renard,  «  fait  sa  cour,  aux 
dépens  de  «  son  camarade  absent  ».  La  Bruyère 
après  Bourdaloue  et  Bossuet,  ne  nous  dit-il  pas  que 
l'intérêt,  l'envie,  la  jalousie,  l'hypocrisie,  la  flatterie 
sont  les  mobiles  de  tous  et  de  tout?  «  L'on  se  couche 
à  la  cour  et  l'on  se  lève  sur  l'intérêt  ;  c'est  ce  que  Ton 
digère  le  matin  et  le  soir,  le  jour  et  la  nuit.  »  Le  Loup 
réussit  à  irriter  le  Lion  contre  maître  Renard  : 

Le  Prince  tout  à  l'heure  (2) 
Veut  qu'on  aille  enfumer  Renard  dans  sa  demeure. 
Qu'on  le  fasse  venir.  Il  vient,  est  présenté. 

Voilà  bien  les  usages  et  les  mœurs  de  la  cour  au 
xvw^  siècle. 

Et  sachant  que  le  Loup  lui  faisait  cette  affaire, 

cette  difficulté  :  le  Renard  est  assez  fin  pour  l'avoir 
deviné  :  et  puis,  à  la  cour,  il  ne  manque  pas  de  gens 
heureux  de  trahir,  de  dessers  ir  messire  Loup,  en  ra- 
contant ses  calomnies  contre  le  Renard.  Ecoutons  le 
discours  si  habile  de  ce  parfait  courtisan,  qui  se  dé- 
fend d'abord  ror>tre  le  Louj'  : 

Je  crains,  sire,  dit-il,  qu'un  rapport  peu  sincère 

Ne  m'ait  à  mépris  imputé 

D'avoir  différé  cet  hommage  ; 

Mais  j'étais  en  pèlerinage 
Et  m'acquittais  d'un  vœu  fait  pour  votre  santé. 

Que  dire  devant  une  raison  si  bien  imaginée  par  cet 
«  hypocrite  de  cour  »,  qui  sait  prendre  le  roi  par 
son  faible,  l'égoisme?  Les  intrigues  du  Loup  sont  déjà 
détruites.  Maître  Renard  continue   : 

Même  j'ai  vu  dans  mon  voyage 
Gens  experts  et  savants,  leur  ai  dit  la  langueur 
Dont  Votre  Majesté  craint,  à  bon  droit,  la  suite. 

Quel  zèle  déployé  par  cet  excellent  Renard,  pendant 
que  Maître  Loup  se  contentait  d'assister  au  «  cou- 
cher du  Roi  »  ! 


(1)  Le  mot  dauber  veut  dire  battre,  frapper,  taper, 
sur,  et  au  figuré,  médire,  critiquer  :  «  Je  les  dauberai 
tant  »,  dit  Molière.  Critique. 

(2)  Tout  à  l'heure,  à  l'instant  même. 
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Vous  ne  manquez  que  de  chaleur  ; 
Le  long  âge  en  \ous  l'a  détruite. 
D'un  loup  écorché  vif  appliquez-vous  la  peau, 
Toute  chaude  et  toute  fumante  ; 
Le  secret  sans  doute  en  est  beau  (1) 
Pour  la  nature  défaillante. 
Messire  Loup  vous  servira, 
S'il  vous  plaît,  de  robe  de  chambre. 
«  Cette  plaisanterie,   dit  Gérusez...   n'est  pas  à  sa 
place.  Si  le  Renard  l'a  faite,  il  a  dû  attendre  que  son 
Camarade  fût  écorché.  Le  poète  prend  ici  la  Pl^ç^ ji" 
personnage,  distraction  fort  rare  chez  La  Fontaine^» 
Taine,  au  contraire,  voit  là  «  un  trait  naturel  dans 
sa  cruauté  ».  Et  l'à-dessus,  dit-il,  savourant  tous  les 
mots,  surtout  le  plus  atroce,  le  Renard  ajoute  : 

D'un  loup,  etc. 
Il  se  tourne  à  demi  vers  son  cher  camarade   comme 
pour  lui  demander  permission,  lui  fait  un  petit  salut 
poli,  et  dit  agréablement  pour  égayer  la  chose  : 
«  Messire  Loup,  etc. 
Le  voilà  (le  courtisan)  enfin  dans  son  naturel,  c'est- 
à-dire  railleur.  L'inhumanité  et  la  possession  de  soi 
sont  les  sources  de  l'humeur  sarcastique.  » 
Ecoutez  la  fin  de  cette  tragique  vengeance  : 
Le  roi  goûte  cet  avis-là. 
Qu'importe  une  vie  de  plus  ou  de  moins,  quand  il  y  va 
de  la  santé  de  Sa  Majesté  Lion? 

On  écorché,  on  taille,  on  démembre 
Messire  Loup. 
Tous  les  détails  du  supplice  sont  notés,  comme  pour 
marquer  les  âpres  jouissances  de  sire  Renard. 
Le  monarque  en  soupa 
Et  de  sa  peau  s'enveloppa. 
La  Fontaine  a  si  bien  peint  les  hommes  de  cour  sous 
ses  masques  d'animaux,  Loup  et  Renard,  q"  i^  "  * 
qu'à  s'adresser  naturellement  aux  courtisans,  pour 
tirer  la  morale  de  sa  fable  : 

Messieurs  les  courtisans,  cessez  de  vous  détruire. 
Faites   si  vous  pouvez,  votre  cour  sans  vous  nuire. 
Le  mal  se  rend  chez  vous  au  quadruple  du  bien. 
Les  daubeurs  ont  leur  tour  d'une  ou  d'autre  manière  : 
Vous  êtes  dans  une  carrière 
Où  l'on  ne  se  pardonne  rien. 
C'est  une  triste  chose  que  cette  impitoyable  loi  du 
talion,  si  cruellement  appliquée  à  la  cour  et  dans  le 
monde  politique.  Mais  il  y  a  là  un  fait  indéniable  : 
c'est  à  tous  les  Loups  de  profiter  de  la  leçon  et  d  épar- 
gner leurs  rivaux.  Quant  aux  Renards,  ils  doivent  tôt 
ou  tard  redouter  de  terribles  représailles. 

H.  —  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  -  1°  Théone.  -  Le  chifTre 
des  dizaines  d'un  nombre  de  deux  chiffres  est  a  ;  le 
chiffre  des  dizaines  d'un  autre  nombre  de  deux  chif- 
fres est  h  ;  ces  deux  nombres  ont  l'un  et  l'autre  /  pour 
chiffres  des  unités.  A  quelle  condition  leur  produit 
sera-t-il  terminé  par  le  carré  des  unîtes? 

Application.  —  D'après  cette  démonstration,  cal- 
culer mentalement  le  produit  78x38. 


Développement.  —  On  peut  écrire  ces  deux  nombres 
sous  la  forme  : 

lOa+7     et    10b-f7 
Le  produit  sera  donc  celui  d'une  somme  par  une 
somme.  Nous  l'obtiendrons  en  multipliant  chacune 
des  parties  de  la  première  par  chacune  des  parties  de 
la  seconde,  soit  : 

10  a-f  7 
10b  +  7 


100  ab  -I-  70  b 

4-  70  a -f  7» 


(1)  Admirable. 


100  ab  +  70  (a+b)  +  7» 
Pour  que  ce  produit  soit  terminé  par  7»  ou  49  il 
faut  que  chacune  des  deux  premières  parties  100 abet 
70  (a+b)  soit  un  nombre  exact  de  centaines.  Cette 
condition  est  toujours  remplie  par  100  ab,pour  qu^^Ue 
le  soit  aussi  dans  70(a-f  b),il  fautquel  onaita+b-10. 
Donc  le  produit  des  deux  nombres  sera  termine  par  le 
carré  des  unités,  si  la  somme  des  chiffres  des  dizaines 
est  égale  à  10. 

Application.  -  Soient  les  nombres  78  et  38.  Nous 
remarquons  que  la  somme  des  chiffres  des  dizaines 
7+3  est  égale  à  10  et  que  le  chiffre  des  unîtes,  8,  est 
le  même  dans  les  deux  nombres. 

Appliquant    la    démonstration    précédente,    nous 

écrirons  le  produit  : 

100ab+80(a+b)+8« 
(100x21^+(80XlO)  +  64 
Ou  2100  +  800  +  64  =  2964 

On  obtient  donc  mentalement  le  produit  en  ad- 
ditionnant le  produit  des  dizaines  avec  le  produit 
de  leur  somme  par  le  décuple  des  ^ni  es,  ce  qui  don- 
nera le  nombre  de  centaines  du  produit,  a  la  droite  de 
ce  nombre  de  centaines  on  écrira  le  carre  désunîtes. 

2o  Problèmes.  -  Un  marchand  achète  310  m.  de 
drap  qu'il  revend  en  gagnant  7  %  sur  son  prix  de  re- 
vient S'il  avait  vendu  ce  drap  en  gagnant  7  /o  sur 
Spr  X  de  vente  il  aurait  gagné  24  fr.  50  de  plus.  A  quel 
prix  ce  négociant  avait-il  acheté  le  mètre  de  ce  drap 
sachant  qu'il  avait  bénéficié  d'une  remise  de  4  /„  sur 
le  montant  de  sa  facture? 

Solution.  -  Si  le  prix  de  revient  est  100  fr,  on  gagne 
n  fr   <;iir  ce  orix  en  vendant  107fr. 

si  le  prix  de  vente  est  100  fr.  on  gagne  7  fr.  sur  ce 
prix  si  l'on  a  payé  93  fr.  En  ce  cas,  ce  qu  on  a  paye 
100  fr.  est  vendu  : 

100  X  100  _  10000 
93  93 

La  différence  de  gain  pourlOOfr.derevientestdonc: 

10000     107  _É£ 

-93- ~  93- 

La  différence  sur  1  fr.  de  revient  est  : 
49 
93  X  100 
Le  prix  de  revient  contient  donc  autant  de  francs 
aue  49/9300  sont  contenus  dans  24  fr.  50,  soit  : 
w       /;ar.n      49 -N       24,50x9300,^^,0,. 
lf.X  (^24,50.^-  49 

Le  prix  de  revient  d'un  mètre  est  : 
4650  :  310   =   15  francs. 

Mais  nous  savons  que  le  marchand  avait  bénéficie 
d'une  remise  de  4  %,  donc  1  fr.  d'achat  donnait  0,96 
de  revient.  Le  prix  d'achat  comprenait  donc  autant  de 
francique  0  fr^6  est  contenu  de  fois  dans  15  fr.,soit: 
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1  f . 


x„i^-.5r.6». 


:5000f. 


RÉPONSE.  —  Le  prix  d'achat  facturé  d'un  mètre  de 
drap  était  15  fr.  625. 

Vérification.  —  Bénéfice  de  7  %  sur  le  prix  de  re- 
vient 4.650  fr.  : 

4:650X0,07  =  325  fr.  50. 
Prix  de  vente,  en  supposant  que  93  fr.  de  revient 
correspondent  à  100  fr.  de  vente  ou  0,93  à  1  fr. 
4650 
0,93 
Bénéfice  en  ce  cas  : 

5.000—4.650=350  fr. 
On  aurait  donc  gagné  en  plus  : 

350—325,50  =  24  fr.  50. 

3"  Sciences.  —  A.  —  Qu'appelle-t-on  combinai- 
sons chimiques?  décompositions  chimiques?  Par  quels 
phénomènes  sont  accompagnées  généralement  les 
combinaisons  chimiques  ?  Quelles  sont  les  circons- 


tances qui  facilitent  ou  retardent  ces  combinaisons? 

B.  L'hydrogène.  Ses  f ''^''     '----■ -'■  -'-■ 

miques.  Ses  applications 


qui  facilitent  ou  retardent  ces  combinaisons? 
B.  L'hydrogène.  Ses  propriétés  physiques  et  chi- 
.  Ses  applications. 


in. 


LANGUE  VIVANTE 


Traduire  en  anglais  ou  allemand  les  questions  sui- 
vante.s  et  y  répondre  dans  la  môme  langue  : 

1.  —  Décrivez  les  meubles  d'une  chambre  à  coucher. 

2.  —  Décrivez  la  literie  ;  la  lingerie. 

3.  — '■  Indiquez  les  usages  des  différents  objets  de 
lingerie. 

4.  —  Que  trouve-t-on  dans  le  cabinet  de  toilette  ? 


IV. 


DESSIN 


A.  —  Un  coin  de  mouchoir  festonné  avec  initiales 
entrelacées  et  ornées  dans  l'angle. 

B.  —  Plan,  coupe  et  perspective  d'un  marteau. 


BREVET  ELEMENTAIRE. 


ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  vendredi  9  octobre  1914. 
I.  — ORTHOGRAPHE 

J'imagine  qu'un  Parisien  ne  traverse  jamais  une 
petite  ville  de  province  sans  envier  le  bonheur  de  ceux 
qui  l'habitent.  On  sort  d'une  capitale  bruyante,  où 
toutes  les  physionomies  expriment  la  hâte,  le  trouble 
et  la  fièvre  ;  où  tout  le  monde  est  dans  la  rue,  faute  de 
place  dans  les  maisons  :  où  l'on  se  serre  les  coudes  sur 
le  trottoir,  faute  de  place  dans  les  rues  ;  où  chacun 
parle  vite  et  court  au  lieu  de  marcher,  parce  que  le 
temps  y  vaut  de  l'or.  On  se  voit  transporté,  comme 
par  miracle,  dans  un  pays  tout  différent,  quoique 
voisin,  et  qui  semble  peuplé  d'autres  hommes.  Les 
rues  paraissent  plus  larges,  parce  qu'elles  sont  à  moitié 
désertes  ;  mieux  aérées,  parce  que  la  foule  ne  s'y  dis- 
pute pas  une  bouffée  d'air.  I^s  maisons  ont  beau 
être  petites,  mal  bâties  et  incommodes  dans  le  fond, 
on  croit  qu'on  y  vivrait  plus  à  l'aise,  par  cela  seul  que 
les  familles  n'y  sont  pas  entassées  l'une  sur  l'autre  et 
que  personne  n'entend  sur  sa  tête  le  bruit  des  pas  du 
voisin.  La  vie  des  habitants,  ou  du  moins  ce  qu'on 
en  voit,  a  quelque  chose  de  calme,  ^e  reposé,  de  pla- 
cide. Vous  devinez,  à  la  lenteur  aisée  de  leurs  mouve- 
ments, que  le  ciel  a  fait  pour  eux  des  heures  de  cent  et 
quelques  minutes  et  des  années  de  six  à  sept  cents  jours. 
Ils  ont  le  droit,  ces  bienheureux,  de  remettre  inces- 
samment les  affaires  au  lendemain,  et  la  preuve,  c'est 
qu'ils  resteraient  une  heure  à  voir  passer  la  diligence, 
si  la  diligence  mettait  une  heure  à  passer. 

E.  About. 
Questions. 

1°  Expliquez  les  trois  mots  :  «  la  hâte  »,  le  «  trou- 
ble »,  la  «  fièvre  »  (2^  phrase,  indiquez  la  gradation 
qu'ils  forment. 

2°  Quelle  est  la  pensée  de  l'auteur  dans  la  phrase  : 
«  Vous  devinez,  à  la  lenteur....  de  six  à  sept  cents 
jours  ->. 

3°  Conjuguez  le  verbe  courir  au  futur  simple,  au 
présent  et  à  l'imparfait  du  subjonctif. 


4°  Nature  et  fonction  des  mots  r  «  Les  rues  pa- 
raissent plus  larges,  parce  qu'elles  sont  à  moitié  dé- 
sertes ». 

5°  Nature  et  rôle  des  propositions  contenues  dans 
la  1"  phrase  (jusqu'à  «  qui  l'habitent  «inclusivement). 

Réponses. 

1°  La  hâte  signifie  l'empressement  que  l'on  apporte 
à  faire  vite,  —  le  trouble  est  l'état  d'un  esprit  agi  té, in- 
quiet de  ne  pas  parvenir  à  son  but,  —  la  fièvre  est  un 
état  d'excitation,  un  maximum  de  hâte  et  de  trouble, 
d'agitation  qui  confine  à  la  maladie.  Ces  trois  expres- 
sions forment  une  gradation  ascendante. 

2°  La  phrase  :  vous  devinez  à  la  lenteur  aisée...  si- 
gnifie que  les  habitants  d'une  petite  ville  ayant  peu 
d'occupations  prennent  leur  temps  pour  tout  parce 
que  le  temps  dont  ils  disposent  suffit  largement  à  ce 
qu'ils  ont  à  faire,  il  semble  alors  que  les  jours  et  les 
ans  sont  plus  longs  pour  eux  que  pour  les  Parisiens 
qui  brûlent  leur  vie. 

3°  Futur  simple.  —  Je  courrai,  tu  courras,  etc.  — 
Présent  du  subjonctif.  —  Que  je  coure,  que  tu  coures, 
etc.  —  Imparfait  du  subjonctif.  —  Que  je  courusse, 
que  tu  courusse,  qu'il  courût 

4°  Les,  art.  déf.,  se  rapporte  à  rues,  fém.  pi.,  —  rues 
n.  c.  f.  pi.,  sujet  de  paraissent,  —  paraissent,  verbe 
de  forme  active,  mode  indic.  temps  prés.,  3epers.sing. 
3*  groupe,  —  plus,  adv.  modifie  larges,  —  larges,  adj. 
qualif.  au  compar.  de  supériorité,  attr.  de  rues,  fém. 
pi.,  —  parce  qu' ,  loc.  conj.  unit  la  prop.  Les  rues,  etc. 
à  elles  sont  à  moitié  désertes,  —  elles  pron.  pers.,  3«  pers. 
du  plur.  fém.,  sujet  de  sont,  —  sont,  verbe  être  au 
mode  indic,  temps  prés.  3«  pers.  du  plur.,  3»  gr.,  — 
à  moitié,  loc.  adv.,  modif.  désertes,  —  désertes,  adj. 
qualif.,  attr.  de  elles,  fém.  pluriel. 

5°  Cette  phrase  renferme  4  propositions  :  a)  J'ima^ 
gme,  prop.  princ.;b)  qu'un  Parisien  ne  traverse  jamais 
une  petite  ville  de  province,  subordonnée,  compl.  dh". 
d'objet  de  J'imagine  ;  c)  sans  envier  le  bonheur  de 
ceux,    prop.    infinitive,    subordonnée,    complém.    de 
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traverse, 
de  ceux. 


à)  qui  l'habitent,  pr.  subordonnée,  compl. 


II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Il  est  méritoire  d'aider  de  sa  bourse  les  malheu- 
reux. Mais  on  peut  encore  leur  venir  en  aide  sans  être 
riche.  On  peut  donner  son  temps,  sa  peine,  son  in- 
fluence, son  expérience,  sa  sympathie....  Il  y  a  aussi 
«  la  façon  de  donner  »,  comme  le  dit  un  vers  célèbre,  et 
c'est  elle  qui  attache  du  prix  au  bienfait,  ou  qui  en 
compromet  la  valeur. 

Vous  développerez  ces  idées. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  Lorsqu'une  division  donne  lieu  à 
un  reste,  quel  est  le  plus  grand  nombre  quel'onpuissé: 
1°  ajouter  au  dividende  :  2°  retrancher  du  même  divi- 
dende, sans  changer,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  le  quo- 
tient de  la  division. 

Déçeloppement.  —  Soit  la  division  D  :  d  donnant  un 
reste  r,  nous  pouvons  écrire  : 

D=--{dxq)^r 

Si  nous  ajoutons  un  nombre,  n,  au  dividende  D,  il 
faut  que  nous  ajoutions  le  même  nombre  au  second 
membre.  Nous  aurons  donc  : 

r  +  n  =  (dxq)-\-r->rn  ou,  si  nous  voulons  :  D-\-n  = 
{dXq)+(r+n).       . 

Mais  le  reste  doit  toujours  être  plus  petit  que  le  di- 
viseur (sans  cela  le  dividende  contiendrait  le  diviseur 
plus  de  fois  que  ne  l'indique  le  quotient),  par  consé- 
quent, pour  que  le  quotient  ne  change  pas  il  faut 
avoir  : 

n  <  d  —  r 
par  conséquent,  la  plus  grande  valeur  de  n  ne  peut 
être  que  (d — r) — 1, 

c'est-à-dire  que  nous  ne  pouvons  ajouter  au  reste  et 
par  conséquent  au  dividende  qu'un  nombre  inférieur 
au  moins  d'une  unité  à  la  différence  entre  le  diviseur 
et  le  reste. 

RÉPONSE.  —  Le  plus  grand  nombre  que  nous  puis- 
sions ajouter  au  dividende  sans  changer  le  quotient 
est  égal  à  la  différence  entre  le  diviseur  et  le  reste, 
diminuée  de  l'unité. 

Application.  —  Soit  la  division  de  89  par  19  qui 
donne  pour  quotient  4  et  pour  reste  13.  Le  plus  grand 
nombre  que  l'on  puisse  ajouter  au  dividende  pour  que 
le  quotient  ne  change  pas  est  5,  ou  6 — 1,  c'est-à-dire 
la  différence  19 — 13  diminuée  de  l'unité. 

En  effet  : 

89  =  (19x4)-fl3 

Nous  pouvons  écrire 

89  +  5  =  (19x4)+13-f5 
parce  que  le  reste,  13-f  5  ou  18  étant  encore  inférieur 
au  diviseur  19,  ce  diviseur  n'est  pas  contenu  plus  de 
4  fois  dans  le  dividende  89+5  ou  94. 

Mais  si  nous  ajoutions  6  au  dividende,  nous  aurions 
89-t-6  =  (19x4)+13  +  6 
ou  95  =  (19x4)+19 

par  conséquent  95  contiendrait  19  une  fois  de  plus 
que  ne  l'indique  le  quotient  4.  et  ce  quotient  devrait 
être  augmenté  d'une  unité  (1). 

(1  )  Si  les  élèves  ne  sont  pas  familiarisées  avec  les 
démonstrations  par  les  lettres,  on  pourra  commencer 
par  l'application.  Mais  il  est  important  de  généraliser 
ensuite  à  l'aide  de  lettres. 


1°  Soit  la  même  égalité  : 

D=(dXq)-\-r 
on  peut  écrire 

D—r=(dXq) 
par  conséquent  on  peut  retrancher  le  reste  du  divi- 
dende sans  que  le  quotient  soit  changé. 

11  est  évident  qu'on  ne  saurait  retrancher  du  divi- 
dende un  nombre  plus  grand  que  le  reste  sans  que  le 
quotient  soit  diminué. 

RÉPON.SE.  —  Le  plus  grand  nombre  que  l'on  puisse 
retrancher  du  dividende  sans  changer  ce  quotient  est 
le  reste  même  de  la  division. 

Application.  —  Soit  encore  la  division  89  :  19  don- 
nant lieu  à  l'égalité 

89=(19x4)-fl3 
Le  plus  grand  nombre  que  l'on  puisse  retrancher 
du  dividende  89  est  le  reste  13  car  il  est  évident  que 
l'on  a  : 

89— 13=(19x4) 
et  qu'en  retranchant  14  de  89  on  n'aurait  plus  un 
nombre  égal   à  19x4. 

B.  Problème.  —  Ayant  reçu  d'un  éditeur  260  vo- 
lumes marqués  au  catalogue,  la  moitié  à  0  fr. 90  l'un, 
l'autre  moitié  à  1  fr.  60  l'un,  un  libraire  en  fait  la  li- 
vraison à  une  commune  à  laquelle  il  consent  une  re- 
mise de  15  %  sur  les  prix  du  catalogue.  Le  libraire 
ne  paie  à  l'éditeur  que  12  volumes  sur  13,  et  encore 
avec  une  réduction  de  30  %  sur  les  prix  du  catalogue; 
de  plus,  l'éditeur  lui  fait  un  escompte  de  2  %  sur  le 
prix  de  sa  facture.  Les  frais  de  port,  à  la  charge  du 
libraire,  se  sont  élevés  à  11  fr.  80.  Calculer  : 

1°  Ce  que  la  commune  doit  au  libraire  ; 

2°  Ce  que  le  libraire  paie  à  l'éditeur; 

3°  Le  bénéficepourlOO  du  libraire  sur  ses  déboursés. 

Nota.  —  Le  problème  doit  être  résolu  par  les  pro- 
cédés et  les  méthodes  de  l'arithmétique  :  une  solution 
algébrique  n'est  pas  admise  au  même  titre. 

Tout  calcul  qui  ne  peut  se  faire  mentalement  doit 
figurer  in  extenso  en  marge  de  la  composition. 

Solution.  —  1°  La  commune  achète,  au  prix  fort  : 
(0,90xl30)-f  (l,60xl30)=325  fr. 

I  fr.  de  ce  prix  fort  ne  vaut,  escompte  de  15  %  dé- 
duit, que  0  fr.  85. 

La  somme  due  est  donc  réduite  à 

0,85X325  =  276  fr.  25. 
2°  Le  libraire  achète  à  l'éditeur  les  12/13  des  vo- 
lumes, soit  : 

■     12 
260  X  ^  =  240  volumes. 

lo 

II  lui  doit  au  prix  fort  : 

(0,90  X  120)  +  1,60  X  120)=300  fr. 
Avec  la  réduction  de  30   %,  1  fr.  du  prix  fort  est 
réduit  à  0  fr.  70. 

Donc  le  libraire  ne  doit,  au  prix  réduit  que 

0,70x300=210  francs. 
Après  l'escompte  de  2  %,  1  fr.  dû  est  encore  réduit 
à  0  fr.  98. 

Finalement  le  libraire  paye  : 

0,98x210  =  205  fr.  80 
3°  En  tout,  le  libraire  a  déboursé  : 

205  fr.  80+11,80=  217  fr.60. 
Son  bénéfice  net  est  donc  • 

276,25—217,60  =  58  fr.  65. 
S'il  gagne  sur  217  fr.  60  de  déboursés  58  fr.65, 
Sur  1  fr.  il  gagne 
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58,65 
217,60 

et  sur  100  francs 

58.65  X  100 


217,60  ^f-*- 

RÉPONSE.—  !»  276fr.  25;  2°205fr.  80;3°26,95  %, 

IV.  —  ÉCRITURE 

Les  premières  lignes  de  la  dictée  sans  le  titre. 

Une  page  d'écriture  à  main  posée  comprenant  une 
ligne  en  gros  de  cursive,  de  bâtarde  et  de  ronde  ;  une 
ligne  de  cursive  en  moyen  ;  quatre  lignes  de  cursive  en 
lin. 

Durée  de  l'épreuve  :  trois  quarts  d'heure. 


VI.  —  DESSIN 

Un  tabouret  à  fond  de  pailleoudebois,vuunpeude 
côté,  et  sur  lequel  est  posé  un  livre  dans  le  même  sens. 

Donner  aux  objets  leur  couleur  naturelle. 

Durée  de  l'épreuve  :  deux  heures. 

Pour  les  aspirants,  même  sujet  et,  en  plus,  le  cro- 
quis côté  du  tabouret. 

Durée  de  l'épreuve  :  deux  heures  et  demie. 

VI.  —  COUTURE 

Couper  l'étoffe  en  diagonale  et  rapprocher  les 
deux  morceaux  par  une  couture  rabattue  au  point  de 
chausson  (10  centimètres). 

Marquer  la  lettre  B  au  point  de  chaînette. 

Durée  de  l'épreuve  :  une  heure. 


BREVET   SUPERIEUR.  -  ASPIRANTES 


SOLUTION  ARITHMÉTIQUE 

du  problème  proposé  dans  le  u Supplément»  no9,  p.  61. 

Problème.  —  Deux  personnes  ont  placé  leurs  for- 
tunes, l'une  à  5  °o,  l'autr:^  à  6  %.  La  f.  rtune  de  la  se- 
conde surpasse  celle  de  la  première  de  82.000  fr.  et  le 
revenu  de  la  seconde  surpasse  celui  de  la  première  de 
6.420  fr.  Calculer  le  revenu  de  ces  deux  personnes. 
Quelles  seraient  les  deux  fortunes  si  le  revenu  de  la 
deuxième   était  le  double  du  revenu  de  la  première. 

Solution.  —  Les  82.000  fr.  différence  entre  les  deux 
fortunes,  rapportent  annuellement  : 
0,06x82.000  =  4.920  fr. 

Si  la  seconde  fortune  était  égale  à  la  première,  son 
revenu  n'excéderait  le  revenu  de  celle-ci  que  de  : 
6.420—4.920  =  1.500  fr. 

Or  chaque  franc  de  la  seconde    fortune  donne  un 
excédent  d'intérêt  sur  1  fr.  de  la  première  de  : 
0,06—0,05=  0  fr.  01. 

La  partie  de  la  seconde  fortune  qui  est  égale  au  mon- 
tant de  la  première  contient  donc  autant  de  francs 
que  0,01  est  contenu  dans  1500  fr.,  soit  : 

,  ^        1.500       -_-  «««  « 
1  f.  X  -Q-^  =  150.000  f. 


Ce  chiffre  est  également  celui  de  la  première  for- 
tune. 

Le  chiffre  total  de  la  seconde  est  : 

150.000-f82.000  =  232.000  fr. 
Le  revenu  de  la  première  fortune,  placée  à  5  %  est 
donc  : 

0,05X150.000  =  7.500  fr. 
Le  revenu  de  la  deuxième  fortune  placé  à  6  %  est  : 

0,06x232.000  =  13.920  fr. 
2°  Si  le  revenu  de  la   deuxième    fortune  était  le 
double  du  revenu  de  la  première   ce   revenu   serait 
égal  à  : 

7.500x2=15.000  fr. 
La  deuxième  fortune  contiendrait  alors  autant  des 
franc  que  0,06  est  contenu  de  fois  dans  15.000,  soit  : 

15.000 
1  f.  X  -Qôë"  =  250.000. 

RÉPONSE.  —  1°  Revenus  :  7.500  et  13.920.  —  2° 
Fortunes,  dans  le  cas  où  le  revenu  de  la  deuxième 
serait  double  de  celui  de  la  première  : 
150.000  fr.  et  250.000  fr. 
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DIOCÈSE  DE  PARIS 

Œuvres  de  guerre. 

Deux  œuvres  de  guerre,  VEntr'aide  fraternelle  et  le 
Sou  du  Soldat,  ont  été  comprises  par  nos  Instituteurs 
et  Institutrices  du  diocèse  de  Paris. 

L'Entr'aide  a  produit  jusqu'à  ce  jour  1.200  francs 
sur  lesquels  ont  été  distribués  650  francs  à  des  fem- 
mes et  mères  de  mobilisés  ou  à  des  institutrices  dans 
le  besoin  par  suite  de  la  guerre. 

Le  Sou  du  Soldat  a  produit,  pour  le  seul  mois  de 
décembre,  la  somme  de  2.200  francs.  Ces  2.200  francs 
ont  été  versés  au  «  Comité  de  Secours  national  »,  et 


M.  Appell,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Paris, 
président  du  Comité,  a  remercié  M.  le  vicaire  général 
Audollent  de  cet  envoi  par  une  lettre  reconnaissante 
où  se  lisent  ces  lignes  : 

«  Cette  participation  si  touchante  des  élèves  des 
Ecoles  libres  à  notre  œuvre  de  secours  est  pour  nous 
un  grand  encouragement  et  pour  tous  un  bel  exem- 
ple. » 

On  a  pu  voir  dans  les  journaux  qu'à  la  séance  où 
Mgr  Odelin  versa  cette  somme  au  nom  de  M.  le  Di- 
recteur des  Œuvres  les  représentants  detouslespartis, 
parmi  lesquels  M.  F.  Buisson,  vinrent  lui  serrer  la 
main  en  signe  de  reconnaissance. 
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NÉCROLOGIE 


M.  CHARLES  HUIT 

Les  anciens  abonnés  de  l'Ecole  française  n'ont  pas 
oublié  les  leçons  de  philosophie  et  les  divers  articles 
que  publia  dans  ce  supplément  M.  Charles  Huit. 

La  mort  de  son  neveu,  l'abbé  Glaudius  Lavergne, 
l'un  des  premiers  prêtres-soldats  tombés  au  champ 
d'honneur,  le  24  août,  les  angoisses  de  la  France, 
qu'il  ressentait  vivement,  ont  hâté  le  déclin  de 'ses 
forces  et  nous  avons  appris  sa  mort  à  Saint-Waast- 
la-Hougue,  au  mois  de  novembre  dernier. 

Né  à  Lausanne,  de  parents  catholiques  et  français 
du  Jura,  le  5  septembre  1845,  Marie-Gharles-Ignace 
Huit  fit  ses  études  primaires  à  Lausanne,  les  continua 
par  des  études  secondaires  au  collège  Saint-Michel  de 
Fribourg  et  les  couronna  à  Lyon  et  à  Paris  par  l'en- 
seignement supérieur  dont  il  prit  les  grades,  y  com- 
pris celui  de  docteur  es  lettres  en  1875.  Il  s'était  marié 
en  1873  avec  M"e  Rondelet,  fille  d'Ernest  Rondelet 
conseiller  municipal  du  VI^  arrondissement,  juge  au 
tribunal  de  commerce,  sœur  de  M.  Xavier  Ron- 
delet, fondateur  de  V  Ecole  française,  et  nièce  d'An- 
tonin  Rondelet,  professeur  de  faculté  et  écrivain  dis- 
tingué. 

M.  Huit  fut  professeur  à  l'Ecole  Albert  le  Grand 
d'Arcueil,  et  dans  plusieurs  établissements  secon- 
daires catholiques,  puis  titulaire  de  la  chaire  de  Lit- 
térature grecque  à  l'Université  catholique  de  Paris. 
Mais  en  1880.  une  loi  qui  supprimait  le  titre  d'L'niver- 
sité  aux  Instituts  d'enseignement  supérieur  catholi- 
ques entraîna  la  suppression  de  la  chaire  qu'il  occu- 
pait. Il  aimait  à  rappeler  le  titre  de  professeur  hono- 
raire de  l'Institut  catholique  qui  lui  fut  alors  conféré. 

Il  retournait  à  ses  chères  études  sur  Platon,  faisant 
passer  des  examens  dans  les  établissements  secon- 
daires libres,  remplissant  avec  dévoûment  la  charge 
de  secrétaire  du  Comité  d'Enseignement  secondaire 
de  la  Société  d'Education  et  d'Enseignement,  et  con- 
tinuant à  enseigner,  ne  dédaignant  pas  de  s'occuper  de 
la  formation  philosophique  des  jeunes  filles  aux- 
quelles il  s'intéressait  autant  qu'il  leur  inspirait 
confiance  et  respect. 

Lorsqu'en  1902,  le  corps  professoral  catholiaue 
résolut  de  s'organiser  syndicalement  afin  de  défendre 
devant  les  pouvoirs  publics  les  droits  de  ses  membres, 
il  fut  un  des  premiers  conseillers  de  la  Chambre  syn- 
dicale des  professeurs  de  l'enseignement  supérieur  et 
secondaire  libre  et  prit  à  cœur  le  développement  de 
cette  institution. 

A  la  même  date  le  Syndicat  des  Institutrices  pri- 
vées de  la  rue  de  l'Abbaye  lui  demandait  des  cours  de 
philosophie  qui  contribuèrent  à  la  formation  intel- 
lectuelle, morale  et  chrétienne  des  institutrices  libres 


en  les  élevant  au-dessus  des  formations  purement 
élémentaires.  Plus  tard  il  y  joignit  un  cours  de  latin 
suivi  par  l'élite  des  institutrices  syndiquées,  moins 
dans  le  but  de  préparer  au  baccalauréat  hypothé- 
tique que  de  se  perfectionner,  de  se  développer  et  de 
pouvoir,  dans  les  familles,  conduire  les  jeunes  garçons 
jusqu'aux  classes  moyennes  du  collège  ou  de  leur 
continuer  des  répétitions  pendant  qu'ils  y  font  leurs 
études.  Les  élèves  de  ces  cours  goûtaient  beaucoup 
l'enseignement  de  M.  Huit  et  la  bienveillance  inépui- 
sable de  leur  professeur  qui  les  guidait  volontiers 
dans  leurs  lectures,  leur  prêtait  des  livres,  leur  don- 
nait d'excellents  conseils.  Ce  n'est  pas  sans  émotion 
que  nous  rappelons  la  fidélité  avec  laquelle  il  conti- 
nua son  œuvre,  et  la  correspondance  échangée  dans 
ses  dernières  semaines  sur  la  date  à  laquelle  il  espé- 
rait revenir  à  son  poste  de  dévoûment. 

Deux  fois  lauréat  de  l'Institut,  l  .  Huit  fit  plu- 
sieurs fois  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques des  lectures  appréciées.  Ses  amis  l'encoura- 
gèrent à  poser  sa  candidature  et  il  ne  s'en  fallut  que 
d'une  voix  qu'il  reçût  avec  le  titre  de  membre  de 
l'Institut,  la  récompense  de  ses  travaux. 

Homme  d'œuvres  autant  qu'homme  d'étude, 
M.  Huit  fut  dès  sa  jeunesse  membre  des  Conférences 
de  Saint-Vincent  de  Paul.  Il  avait  recueilli  à  Lyon  des 
documents  sur  leur  fondateur  et  écrivit  la  vie  de  Fré- 
déric Ozanam.  Avec  le  regretté  M.  de  Vorges  il  fut 
membre  actif  de  l'œuvre  des  Cours  du  soir.  Il  faisait 
partie  du  Comité  paroissial  de  Saint-Sulpice  et  du 
Comité   catholique   du   VI«   arrondissement. 

Son  grand  chagrin  fut  de  n'avoir  pas  d'enfants. 
Mais  il  sut  s'entourer  d'une  famille  dont  il  s'occupa 
comme  un  père.  M™«  Huit  et  lui  aimèrent  comme, 
leurs  propres  enfants, leurs  neveux  et  niècesorphelins, 
MM.  et  M"^»  Lavergne.  On  s'explique  encore  mieux 
le  choc  douloureux  à  la  mort  de  son  neveu.  Il  était 
à  Saint- Vaast-le-Hougue,  chez  un  de  ses  beaux-frères 
partageant  son  temps  encore,  entre  le  travail  et  la 
prière,  causant  volontiers  avec  les  marins  qui  aimaient 
la  conversation  de  ce  grand  vieillard  sur  les  efforts 
de  notre  vaillante  armée.  Jusqu'au  dernier  jour  il 
travailla  à  son  œuvre  maîtresse  :  une  histoire  du  Pla- 
tonisme pour  laquelle  il  avait  recueilli  toute  sa  vie 
des  documents  si  nombreux  qu'il  nous  disait  en  riant 
il  y  a  quelques  mois  :  «  Il  me  faudrait  encore  cinquante 
ans  de  travail  pour  les  utiliser  tous  ».  —  La  maladie 
vint  le  frapper  à  sa  table  de  travail  ;  il  ne  posa  sa 
plume  que  pour  s'étendre  sur  le  lit  où  il  mourut  quatre 
jours  plus  tard. 

Ce  furent  les  marins  de  Saint- Vaast  qui  portèrent 
à  l'église,  le  cercueil  de  leur  vénérable  interlocuteur. 

M.  D. 


PRÉPARATION  AUX   EXAMENS 
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EXJIJHENS  DES   BREVETS  DE  L'ENSEIGNEMENT  FRIIHUIRE   EN  1915 


A  cause  du  départ  de  la  classe  1916,  une  session  d'examens  pour 
l'obtention  du  brevet  élémentaire  et  du  brevet  supérieur  aura  lieu  prochai- 
nement pour  tous  les  Instituteurs. 

Les  examens  des  Institutrices  auront  lieu  à  l'époque  habituelle  (mai- 
juin-juillet). 


HISTOIRE 

La  place  nous  étant  mesurée  dans  le  journal,  nous  plaçons  ici  la  fin  de  l'étude  sur  «  l'Unité  allemande  »  (voir  partie  scolaire,  p.  48). 


Formation  de  l'tjnité  allemand! 

(Suite) 

Guerre  du  Danemark. 

Elle  fut  amenée  par  la  question  des  Duchés.  En  181 5, 
en  effet,  en  compensation  de  la  Norwège  cédée  à  la 
Suède,  le  roi  de  Danemark  avait  reçu  à  titre  de  pos- 
session personnelle  les  trois  duchés  du  Sleswig,  de 
Holstein  et  de  Lauenbourg.  Les  deux  derniers  entiè- 
rement peuplés  d'Allemands  firent  partie  de  la  Con- 
fédération germanique,  mais  le  Sleswig,  dont  la  popu- 
lation était  mi-allemande,  et  mi-danoise,  n'était  rat- 
taché directement  ni  au  Danemarck  ni  à  l'Allemagne. 
Les  Allemands  réclamaient  l'entrée  du  Sleswig,  dont 
la  population  allemande  le  désirait,  dans  la  Confédé- 
ration germanique.  Le  roi  du  Danemarck,  Frédé- 
ric VII,  au  contraire,  préparait  l'annexion  du  Sleswig 
au  Danemarck  et  la  prononça  deux  jours  avant  sa 
mort.  Le  nouveau  roi,  Christian  IX,  son  cousin,  se 
hâta  de  confirmer  l'acte  de  son  prédécesseur,  tandis 
que  la  Diète  lui  déclarait  la  guerre,  annonçant  qu'elle 
lui  enlevait  les  trois  duchés  et  réunissait  le  Sleswig 
à  la  Confédération. 

Bismarck  propose  au  gouvernement  autrichien 
de  prendre  avec  la  Prusse  la  direction  de  l'affaire. 
Une  armée  de  90.000  Austro-Allemands  envahit 
donc  les  duchés,  puis  le  Danemarck,  pendant  que 
l'armée  danoise  (35.000  hommes)  retranchée  à  Dûppel 
se  défendait  pendant  cinq  semaines.  Quand  tout  le 
Jutland  fut  envahi,  Christian  IX  demanda  la  paix 
et  le  traité  de  Vienne  (1864)  lui  enleva  les  Duchés. 

Convention    de    Gastein    et    diplomatie    de    Bismarck. 

La  Prusse  et  l'Autriche  par  la  convention  de  Gas- 
tein firent  un  véritable  partage  des  Duchés  sans 
consulter  ni  ceux-ci,  ni  la  Diète.  La  Prusse  prit  le 
Lauenbourg  dont  les  habitants  durent  payer  une 
indemnité  de  quinze  millions  à  l'Autriche.  Les  deux 
puissances  s'attribuèrent  l'administration  des  deux 
autres  duchés,  combinaison  qui  reçut  le  nom  de  Con- 
dominium.  En  fait  la  Prusse  administrait  le  Sleswig 
et  l'Autriche  le  Holstein.  Une  garnison  prussienne 
occupa  le  port  de  Kiel,  quoique  celui-ci  fût  situé  en 
Holstein. 

C'est  de  cette  convention  que  Bismarck  fit  sortir 
la  guerre  avec  l'Autriche. 


Avant  de  l'engager,  il  eut  avec  Napoléon  III  une 
conversation  à  Biarritz.  Bismarck  voulait  s'assurer 
de  sa  neutralité,  et  l'empereur  des  Français  espérait 
bien  se  la  faire  payer.  Mais  leur  conversation  demeura 
assez  vague  et  ils  ne  s'engagèrent  ni  l'un  ni  l'autre.  Ce 
fut  après  cette  conversation  que  Napoléon  conseilla 
au  roi  d'Italie,  Victor-Emmanuel  II,  de  s'allier  avec 
la  Prusse  contre  l'Autriche,  lui  faisant  espérer  de  réu- 
nir ainsi  la  Vénétie  à  l'Italie. 

Guerre  d' Autriche,  1866. 

Bismarck  accusa  l'Autriche  de  mal  administrer 
le  Holstein,  il  fit  envahir  h  duché.  Puis  il  proposa  à  la 
Diète  la  réorganisation  de  la  Confédération  en  ex- 
cluant l'Autriche  de  l'Allemagne.  La  Diète  répondit 
suivant  le  désir  de  l'Autriche  en  décrétant  la  mobili- 
sation des  troupes  de  la  Confédération  contre  la  Prusse. 

Les  Prussiens  étaient  prêts  depuis  trois  semaines 
quand  le  décret  fut  rendu  et  agirent  avec  une  telle 
célérité  que  les  princes  de  la  Confédération  ne  purent 
même  pas  concentrer  leurs  troupes.  Le  lendemain  de 
la  déclaration  de  guerre,  Dresde,  capitale  de  la  Saxe, 
et  Hanovre  étaient  occupés.  L'armée  du  Hanovre 
fut  prise  à  Langensalza,  et  les  Bavarois  dispersés  à 
Kissingen. 

Le  grand  coup  contre  l'Autriche  se  préparait. 

250.000  Autrichiens  se  réunirent  en  Bohême  sous 
le  commandement  du  maréchal  Bénédek  dans  le 
quadrilatère  formé  par  l'Elbe  et  les  monts  des  Géants. 

Deux  armées  prussiennes  se  dirigèrent  vers  lui  du 
nord  et  de  l'est.  La  première,  sous  Frédéric-Charles 
vint  par  la  Lusace  et  vainquit  à  Mûnchen-Gratz 
les  troupes  qu'on  lui  opposait.  Le  prince  royal  Fré- 
déric, venant  de  Silésie  par  les  défilés  des  Sudètes 
et  vainqueur  à  Nachod,  put  opérer  sa  jonction  avec 
l'armée  de  Frédéric-Charles  sur  le  champ  de  bataille 
de  Sadowa  où  Bénédek  fut  complètement  battu.  Il 
laissa  aux  mains  des  Prussiens  13.000  prisonniers  et 
18?  canons.  Il  eut  aussi  31.000  morts  ou  blessés. 

L'Italie  n'avait  pas  été  heureuse  dans  son  inter- 
vention. Le  général  La  Marmora  fut  battu  à  Custozza 
par  l'archiduc  Albert  et  l'amiral  Persano  perdit  la 
bataille  navale  de  Lissa  contre  l'amiral  Tégéthof. 

Les  préliminaires  de  la  paix  furent  signés  à  Nickols- 
bourg,  sous  la  médiation  de  Napoléon  III  et  trans- 
formés en  traité  définitif  à  Prague,  le  23  avril  1866. 
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SUPPLEMENT   PEDAGOGIQUE 


La  Confédération  germanique  était  dissoute  et 
l'Autriche  exclue  de  l'Allemagne.  Toute  liberté  était 
laissée  à  la  Prusse  d'opérer  des  annexions  et  de  cons- 
tituer une  confédération  des  Etats  au  Nord  du  Main 
sous  sa  direction. 

La  Vénétie  fut  remise  aux  mains  de  Napoléon  III 
qui  la  donna  à  l'Italie. 

L'unité  devait  être  consommée  pendant  la  guerre 
franco-allemande  de  1870-71. 

Dès  avant  l'ouverture  du  conflit,  Napoléon  III 
avait  blessé  les  Etats  de  l'Allemagne  du  Sud  en  de- 
mandant imprudemment  à  Bismarck  si  sa  neutralité 
pendant  la  guerre  d'Autriche  ne  pourrait  être  recom- 
pensée par  l'annexion  de  quelque  territoire,  le  Pala- 
tinat  ou  le  Luxembourg,  par  exemple.  Sans  consentir 
jamais  à  des  pourparlers  sérieux,  Bismarck  fit  con- 
naître ces  prétentions  de  l'empereur  des  Français  aux 
Etats  de  l'Allemagne  du  Sud  qui  s'en  irritèrent,  et 
mettant  au-dessus  de  leur  antipathie  pour  la  Prusse 
leurs  rancunes  contre  celui  qui  prétendait  se  faire 
donner  des  territoires  allemands  pour  avoir  laissé 
écraser  les  Etats  confédérés,  les  rois  de  Bavière  et  de 
Wurtemberg,  le  grand-duc  de  Bade  signèrent  avec  la 
Prusse  des  traités  d'alliance  offensive  et  défensive 
qui  plaçaient  en  cas  de  guerre  leurs  armées  sous  le 
commandement  de  Guillaume  I^r. 

C'est  ainsi  que  celui-ci  put  faire  la  guerre  à  la  France 
avec  plus  d'un  million  d'hommes  tandis  que  nous  n'en 
avions  pas  quatre  cent  mille.  Et  c'est  pendant  le 
siège   de   Paris  que  l'empire  allemand  fut  constitué. 

Constitution  de  l'empire  allemand. 
Le  18  janvier  1871,  le  roi  Guillaume,  installé  dans 
le  palais  de  Louis  XIV  à  Versailles,  se  faisait  pro- 
clamer empereur  allemand.  Le  nouvel  empire  se 
composait  des  états  de  l'ancienne  confédération  à 
l'exclusion  des  provinces  possédées  par  l'Autriche, 
et  du  Luxembourg  laissé  au  roi  de  Hollande.  Le  traité 
de  Francfort  y  ajouta  deux  provinces  françaises. 
La  puissance  impériale  appartenait  désormais  au  roi 
de  Prusse,  chef  suprême  des  forces  militaires  de  l'Al- 
lemagne. Le  pouvoir  législatif  était  exercé,  comme  de- 
puis 1868,  par  le  Bundesrath  ou  conseil  fédéral,  et  le 
Reichstag  ou  parlement.  Le  Bundesrath  est  formé 
par  des  délégués  des  différents  états  au  nombre  de 
cinquante-huit,  dont  dix-sept  pour  la  Prusse  ;  il  est 
présidé  par  le  chancelier  de  l'empire.  Le  Reichstag 


est  composé  de  députés  élus  au  suffrage  universel,  à 
raison  de  un  député  pour  100.000  habitants,  par  des 
électeurs  âgés  au  moins  de  vingt-cinq  ans.  Le  gou- 
vernement est  représenté  par  le  chancelier,  ministre 
unique  et  responsable. 

La  Bavière,  le  Wurtemberg  stipulentl'autonomiede 
de  leurs  armées  en  temps  de  paix.  Chacun  des  25  états 
contractants  conserve  son  administration,  ses  lois 
propres  et  cependant  le  vote  d'un  code  civil  uniforme 
pour  toute  l'Allemagne  en  1896,  annule  en  partie  ces 
garanties.  Les  provinces  annexées  d'Alsace  et  de 
Lorraine  n'appartiennent  à  aucunétat  particulier  mais 
à  l'empire.  Ce  serait,  disait-on  un  reichland  admi- 
nistré par  un  directeur  ou  statthalter. 

Toutefois,  en  enlevant  à  la  patrie  française  deux 
provinces  qui  lui  étaient  fortement  attachées  depuis 
des  siècles,  le  nouvel  empire  s'imposait  une  politique 
militaire  bien  dangereuse.  Il  fallut,  dès  lors,  pour 
maintenir  la  paix,  former  partout  ces  armées  colos- 
sales, qui  ruinent  l'Europe  parles  dépenses  énormes 
qu'exige  leur  entretien. 

Bismarck  demeure  tout  puissant  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Guillaume  I«'',  1888,  et  les  trois  mois  du  règne 
de  Frédéric  I'^''  qui  se  mourait  d'un  cancer  au  larynx. 

A  l'intérieur  il  s'appuya  d'abord  sur  la  gauche  du 
Reichstag,  puis  sur  les  nationaux-libéraux  et  combat- 
tit sans  trêve  le  parti  de  la  Croix  (haute  noblesse  pro- 
testante) et  les  catholiques.  C'est  l'époque  du  Kul- 
turkampf  (1871-78).  Mais  les  catholiques  organisés 
par  Windhorst  devinrent  une  puissance  avec  laquelle 
il  fallut  compter  et  dans  les  dix  dernières  années  de 
son  gouvernement,  Bismarck  se  rapprocha  d'eux 
et  laissa  tomber  les  unes  après  les  autres  les  mesures 
du  Kulturkampf.  Il  se  retournait  contre  le  parti  so- 
cialiste allemand  qui, sous  la  direction  de  Bebel  et  de 
Liebneckt  tendait  à  devenir  internationaliste. 

Bismarck  parvint  à  négocier  avec  l'Autriche  et 
l'Italie  une  triple  alliance,  et  le  ministre  italien  Crispi 
s'était  chargé  de  lui  donner  un  caractère  nettement 
belliqueux  contre  la  France.  Cependant  la  chute  de 
Bismarck  en  1890,  puis  celle  de  Crispi,  la  proclama- 
tion de  l'alliance  franco-russe,  l'attention  de  plus  en 
plus  grande  que  l'Allemagne  accordait  à  l'expansion 
coloniale,  devaient  forcément  diminuer  la  valeur  de 
cet  accord.  Ses  partisans  mêmes  ne  voyaient  plus  en 
ce  traité,  au  moment  des  événements  actuels,  qu'un 
traité  défensif. 


Pièces  à  dire,  GDaots,  GDŒurs,  Poésies,  Monologues  et  Pièces  à  plusieurs  personnages. 
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HEURES  TRAGIQUES,  Brochure  vendue 
au  profit  des  Œuvres  d'Assistance  mili- 
taire. Franco,  payé  d'avance  à  nos  bu- 
reaux      0  30 

ALBERT  1er. 

Jeune  roi,  te  voici  paré  d'une  auréole 
Que  n'obscurciront  pas  les  siècles  à  venir  ; 
Ton  nom,  pur  comme  l'or  que  rien  ne  peut  ternir, 
A  l'Honneur  désormais  va  servir  de  symbole. 

Et  le  même  Avenir  qui  dira  la  beauté 
Et  la  haute  leçon  de  tes  gestes  épiques, 
A  jamais  maudira  l'Attila  germanique, 
Et  jettera  l'opprobre  à  son  nom  détesté. 

Il  n'est  pas  de  grandeur  au-dessus  de  la  tienne» 
Aux  feuillets  où  l'histoire  inscrit  avec  fierté. 
Les  hauts  faits  des  héros  qui,  pour  la  liberté, 
Luttèrent  sans  faiblir,  aux  époques  anciennes. 

Tes  soldats  valent  les  soldats  de  Marathon. 
Léonidas  aurait  admiré  ton  courage. 
Au  puissant  empereur,dont  l'offre  est  un  outrage, 
Nul  chef  plus  fièrement  n'eût  pu  répondre  :  Non  ! 

Dominant  les  malheurs  de  ta  noble  Belgique, 
Tu  surgis  comme  un  phare  au  milieu  des  écueils. 
Et  tu  fais  rayonner,  par  dessus  tous  les  deuils, 
Les  espoirs  lumineux  de  ton  âme  énergique. 

Le  monde  entier  s'empresse  à  saluer    en  toi 
L'auguste  Chevalier  des  causes  éternelles. 
Oh!  comme  je  vous  vois  plus  grandes  et  plus  belles. 
Nations  qui  versez  votre  sang  pour  le  Droit! 

Car  défendre  le  Droit  au  prix  du  sacrifice. 
C'est  rendre  l'espérance  aux  esprits  anxieux  ; 
C'est  rassurer  le  faible  et  monter  jusqu'à  Dieu, 
Qui  mit  au  fond  des  cœurs  la  soif  de  la  Justice. 


15  novembre  1914. 


E.  V 


FRANCE  !  EN  AVANT  !  Hymne  patrio- 
tique, solo  et  chœur,  à  3  voix,  avec  ac- 
compagnement de  clairon  et  tambour 
(ad  libitum).  Paroles  de  Caritas,  musique 
de  G.  Meugé.    Net 2  fr. 

V^  Strophe. 

En  avant  !  pas  de  défaillance. 
Près  du  drapeau,  mettons  la  croix  ; 
Et  pour  défendre  nos  croyances 
Soyons  unis  comme  autrefois  ! 
A  ceux  qui  fomentent  la  haine, 
Ah  !  répondons,  avec  fierté  : 
La  France  est  notre  Souveraine, 
Servir  Dieu,  c'est  la  hberté  ! 


EN  HAUT  LES  CŒURS  !  Dieu  portège  la 
France.  Hymne  patriotique,  solo  et 
chœur  à  l'unisson.  Paroles  de  Fr.  Chanet. 
Musique  de  P.  Bethenod.  Prix  net.     2  fr. 

Ile  Strophe. 

Partout  où  paraît  son  drapeau 
Il  semble  qu'une  aube  se  lève 
Et  que  les  éclairs  de  son  glaive 
Fassent  briller  un  jour  nouveau. 
Car,  toujours  la  France,  obsédée, 
De  sublimes  ambitions, 
Lutta  pour  frayer  à  l'idée 
Sa  route  entre  les  nations. 


GLOIRE  A  LA  FRANCE.  Paroles  de 
M.  l'abbé  F.  Reynier.  Musique  de  l'abbé 
P.   Michel.   Avec   accompagnement  de 

piano.    Net 1  fr. 

IVe  Strophe. 
Chœur, 

Français,    voici    notre    drapeau  ! 
Autour  de  sa  hampe  vermeille. 
Que  chacun  de  nous  toujours  veille 
Jusqu'à  la  mort,  jusqu'au  tombeau. 
Debout  !  Debout  pour  sa  défense  ! 
Serrons  nos  rangs,  armons  nos  bras  ; 
Non,   nous   ne  reculerons  pas. 
En  avant  !  marchons  !  pour  la  France  ! 


L'ANGE  DE  LA  FRONTIÈRE.  Hymne 
patriotique.  Solo  et  chœur  à  trois  voix. 
Paroles  de  Caritas.  Musique  de  Fra- 
jelli,  avec  accompagnement  de  piano, 
prix  net 2  fr. 

I"  Couplet. 

Ton  nom  si  doux,  Ange  de  la  Patrie, 
Fut  exalté  jadis  par  nos  aïeux  ; 
Puis  imploré  par  la  France  meurtrie 
Clamant  vers  toi  dans  les  jours  malheureux. 
Il  fut  chanté  lorsque  de  la  victoire 
Les  fiers  lauriers  ceignaient  nos  étendards  : 
Alors  vers  toi  montaient  les  chants  de  gloire. 
Vers  toi  s'élevaient  nos  regards  ! 

Rejrain. 

Aujourd'hui,  comme  alors,  en  toi  la  France  espère, 

Archange  glorieux 
Entends  notre  prière,  et  viens  du  haut  des  cieux 
Du  sol  de  nos  aïeux,  viens  garder  la  frontière, 

Archange  glorieux. 
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ALSACE  !  Poésie  de  Jules  Barbier,  mise  en 
musique,  par  J.-B.  Wekerlin,   avec  ac- 
compagnement de  piano.  Net..     2  75 
IVe  Strophe. 

Silence  !...  les  enfants  grandissent  ; 
Dépouillés  et  battus  des  vents, 
Les  arbres  bientôt  reverdissent  : 
Les  morts   sont   vivants  ! 

Refrain. 

Nous  saurons  retrouver  la  trace 
D'un    impitoyable    vainqueur, 
Nous  te  gardons  notre  âme,  Alsace, 
Garde-nous    ton    cœur  ! 


LE  BON  GITE.  Poésie  de  Paul  Déroulède, 
musique  de  Edmond  Membrée,  avec  ac- 
compagnement de  piano.  Net. . .     3  fr. 

II«  Couplet. 

Bonne  vieille,  je  n'ai  pas  faim, 
Garde  ton  jambon  et  ton  vin 
J'ai  mangé  la  soupe  à  l'étape. 
Veux-tu  bien  m'ôter  cette  nappe  ! 
C'est  trop  bon  et  trop  beau  pour  moi. 
Mais  elle,  qui  n'en  veut  rien  faire, 
Taille  mon  pain,  remplit  mon  verre  : 
«  Refais-toi,  soldat,  refais-toi   ». 


LE  DERNIER  JOUJOU.  Poésie  de  Jules 
Jouy,  Musique  de  Claudius  Blanc  et  Léo- 
pold  Dauphin,  avec  accompagnement 
de  piano,  net 0  fr.  60 

IVe  Couplet. 

Tandis  que  sa  mère,  là-bas. 
Dans  un  coin  de  l'église,  prie 
Petit  Pierre,  dans  les  combats, 
Brave  la  mort,  plein  de  furie. 
Petit  pioupiou,  soldat  d'un  sou, 
Il  travaille  pour  la  Patrie, 
Petit  pioupiou,  soldat  d'un  sou, 
Il  va  bien  le  dernier  joujou. 


LE  PETIT  DRAPEAU,  monologue  patrio- 
tique pour  petit  garçon,  par  M"e  Qlo- 
tilde  Leclerc.  Prix  net 0  fr.  50 

...Aussi  ce  petit  drapeau  d'enfant  fut  toujours 
précieusement  gardé  dans  notre  famille.  On  me 
l'a  prêté  maintenant  que  je  commence  à  gran- 
dir, et  mon  grand-père  m'a  appris  aussi  à  l'ai- 
mer, parce  qu'il  est  l'image  de  la  Patrie  pour 
laquelle,  lorsque  je  deviendrai  un  homme,  je 
serai  prêt,  moi  aussi,  à  verser  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  mon  sang. 


«  Jette-le,  me  disaient  mes  camarades,  il  est 
trop  vieux,  c'est  une  loque.  »  Une  loque  !...  le 
jeter  !...  Ah  !  au  contraire,  le  baiser  avec  amour 
et  respect  en  redisant  ces  mots  qui  jaillissent  de 
tous  les  cœurs  :  «  Vive  la  France  !  » 


LE  NOËL  DU  PETIT  LORRAIN,  mono- 
logue patriotique  pour  petit  garçon. Prix 
net 0  fr.  50 

Ire  Strophe. 

Dans  un  salon  de  Metz,  pays  annexé, 
Un  arbre  de  Noël  est  brillamment  dressé 
Par  les  soins  vigilants  des  dames  de  la  ville, 
Sur  qui  l'ombre  de  l'aigle  allemand  se  profde 
Comme  un  suaire  immense  aux  replis  étouffants. 


LE  NOËL  DU  PETIT  ALSACIEN.  Récit 
dramatique  pour  petit  garçon,  15  stro- 
phes. Prix  net 0  fr.  40 

—  S'il  est  un  objet  qui  te  plaise 
On  te  l'aura,  fit  le  Prussien. 
Parle  !  Que  veux-tu  ?  Parle  ! 

—  Eh  bien. 
Je   veux  la   Grammaire   Française    ! 


UNE  LEÇON  EN  LORRAINE,  monologue 
patriotique  pour  petit  garçon,  par  Ed- 
mond Martin.  Prix  net 0  fr.  50 

—  Sur  cette  carte,  ajoute  l'homme, 
Montre-la  nous. 

Alors  l'enfant,  calme  et  moqueur, 
Fixe  la  carte  et  dit  : 

—  Sans  la  voir  je  la  nomme  : 
La  France  n'est  pas  là,  mais  elle  est  dans  mon 

[cœur  ! 


LA  CROIX- ROUGE.  Chant  de  l'ambulance 
dédié  à  l'Œuvre  de  secours  aux  blessés 
militaires.  Paroles  et  musique  de  Gus- 
tave Nadaud.  Avec  chant  et  accompa- 
gnement. Net 1  fr. 

IVe  Strophe. 

Les  soldats  ont  dit  :   «  Que  les  femmes 

Quittent   leurs   foyers   menacés    ». 

Elles  ont   le   parler   des   âmes 

Et   leur   main   est   douce   aux   blessés. 

Vous  êtes  frères  par  la  lance  ; 

Elles  seront   sœurs  par  charité. 

La  croix  rouge  de  l'ambulance 
C'est  la  croix  de  l'humanité. 
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LE  TRAITRE,  ou  Trahison  et  Repentir. 
Drame  patriotique  en  4  actes,  par  Gaston 
Pruvost,  7  principaux  personnages.  Prix 
net 1  fr.50 

L'abbé  Gérard,  curé  de  Luxeuil,  sait  que  son 
frère,  capitaine,  commande  un  détachement  de 
fantassins  dans  la  région.  11  donne  l'hospitalité 
à  un  soldat  français  nommé  Leroux,  et  le  charge 
d'avertir  son  frère  de  la  présence  de  uhlans  dans 
le  voisinage  de  Luxeuil. 

Leroux,  traître,  qui  s'est  vendu  comme  espion 
aux  Allemands  leur  livre  le  prêtre,  et  la  mission 
qui  lui  a  été  confiée... 

...  Les  Allemands  vont  fusiller  l'abbé  Gérard; 
...  les  Français  arrivent,  et  les  uhlans  fuient... 
Leroux  s'est  vivement  placé  devant  le  prêtre, 
reçoit  le  seul  coup  parti  à  son  adresse,  et  lui 
sauve  la  vie...  Les  uhlans  sont  vaincus...  Le- 
roux implore  et  reçoit  le  pardon  de  l'Abbé  Gé- 
rard. 


LE  BAMBIN  AU  FUSIL  DE  BOIS.  Paroles 
de  André  Langrand.  Musique  de  Bois- 
sière.  Prix  net 0  fr.  35 

HJe  Couplet. 
Les   Vosges   dressaient  leurs   fronts  bleu% 
Et,  par  delà,  c'était  l'Alsace 
D'oii,  franchissant  gorges  et  passes, 
Bientôt  nos  troupiers  glorieux 
Allaient  chasser  l'aigle  rapace 
Et  faire  sur  l'azur  des  cieux         {bis) 
Claquer  nos  couleurs  dans  l'espace  ! 


L'OISEAU    DE    FRANCE,    par   Antonin 
Louis  et  F.  Boissière,  piano  et  chant. 

Prix 2  fr. 

Chant  seul 35    c. 

!«'■  Couplet. 
Dans  un  décor  ensoleillé 
Un  avion  survolant  la   plaine 
Paraît  porter  la  liberté 
Aux  captifs  d'Alsace- Lorraine. 
Des  enfants  lui  tendent  les  bras. 
Des  femmes  lui  font  un  sourire 
Et  des  vieillards  semblent  lui  dire  : 
C'est  toi  qui  nous  délivreras  ! 


SALUT  AUX  HÉROS  !  Paroles  de  Jean 
Reynaud,  Musique  de  F.  Boissière.  Prix 
net 0  fr.  35 

Refrain. 
Sus    à    l'ennemi    téméraire, 
Oppresseur  de  la  liberté  : 
Que  sur  notre  sol  insulté   (bis) 
Périsse    leur    roi    sanguinaire  ! 


L'ARMÉE  FRANÇAISE  A  JEANNE 
D'ARC.  Poésie  de  B.  Lhermite.  Mu- 
sique   du    R.    P.    Ligonnès.    Piano   et 

Chant,  net 1  fr.  50 

Chant  seul 0  fr.  35 

11^  Couplet. 

Ces  noms  sacrés  tous  les  cœurs  les  ont  dits, 
«  Jeanne  et  Marie  »  en  ces  jours  de  souffrance, 
D'un  vol  joyeux  quittant  le  paradis 
Viennent  combattre  aux  côtés  de  la  France. 


LES  DEUX  EXILÉES,  poésie  patriotique 
de  JeanMeudrot.  Prix  net  ...     0  fr.  50 

Vl«  Strophe. 

Dieu,  dit-elle,  je  suis  l'Alsace,  vois  mes  larmes  ! 
L'ennemi  m'a  tout  pris,  et  je  n'ai  que  ces  armes 
Pour   fléchir   ton   front   immortel  ! 
Je  souffre,  je  gémis,  innocente  victime  ! 
Vraiment  mon  châtiment  est-il  légitime? 
Dois-tu  le  laisser  sans  appel  ?  » 


FRANCE  ET  ALSACE-LORRAINE, 
hymne.  Paroles  de  M"^  Paschal.  Musi- 
qut  de  J.  Blanchon.  Partition  et  libretto. 
Prix 3  fr. 

IIP  Couplet. 

Notre   cœur   est   à   toi, 
Noble   et   chère   patrie. 
Plein  d'amour  et  de  foi 
A  tes  pieds,  il  s'écrie  : 
«  Rien  ne  pourrait  ôter 
A  tes  fils  l'espérance 
De  voir  ici,  flotter 
Ton  drapeau,  belle  France   ». 

Refrain. 
Nous  espérons  que  Jeanne    la  Lorraine, 
Saura,    bientôt,    nous    rendre    triomphants. 
Qu'elle  viendra,  rejetant  notre  chaîne, 
Te  redonner,  France,  tes  deux  enfants. 


CHANT  DES  JEUNES  LORRAINS.  Pa- 
roles du  P.  V.  Delaporte.  Musique  de 
M.  Millot,  5  couplets  et  refrain,  net,  0  25 
Avec  accompagnement,  net 1  fr. 

I^'  Couplet. 
Français,  de  la  frontière,  et  vrais  fils  de  Lorraine, 
Marchez  !  Luttez  !  Chantez  !  et  face  à  l'ennemi, 
La  voix  de  Jeanne  d'Arc  vous  convie,  vous 

[entraîne 
I  Et  ces  grands  noms  Vaucouleurs  !  Domrémy  ! 
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LE  BEAU  RÉGIMENT,  chanson  de  route, 
dédiée  à  nos  régiments  de  ligne.  Paroles 
de  René  Jacquet.  Musique  de  M.  Millot, 

4  couplets  et  refrain,  net 1  fr. 

Avec  accompagnement,  net 3  fr. 

Ille  Couplet, 

L'ordinaire    est    très    fin  ^ 
Mais    peu    copieux    peut-être, 
Quand    nos   soldats   ont    faim 
Ils   boufî'nt    des   kilomètres 
Jamais  la  bonne  humeur 
Ne  leur  fauss'  compagnie. 
Ils  chantent  et  c'est  d'bon  cœur 
Qu'au  refrain  chacun  s'écrie 
Vlà  !  Vlà   !  Vlà 

Vlà    1 ième    qui    passe 

L'étape  est  longue  brav'  gens      ^  ^ 
Qu'  voulez- vous  qu'on  y  fasse  ? 
Nous  chant'rons  plus  longtemps. 


LA  FRANCE,  chant  patriotique.  Paroles 
de  J.-B.  Dinclaux.  Musique  de  Jules  Gi- 
rard, 4  strophes  et  refrain.  Net. . .  1  fr. 
Avec  accompagnement 3  fr. 

IV<^  Strophe. 
Oui  ma  patrie,  aux  pleurs  succède  l'aUégresse. 
Maintenant  tu  gémis,  mais  ton  deuil  va  finir. 
Le  peuple  hébreu  chantait  des  hymnes  de  tristesse 
Et  bientôt  de  ses  maux  n'eut  que  le  souvenir. 
Ils  reviendront  pour  nous  les  jours  delà  victoire, 
L'espérance  déjà  le  proclame  assez  haut  ; 
Nous  avons  conservé  des  vieux  tempslamémoire, 
Le  Français  de  l'honneur  est  toujours  le  héraut. 


CANTIQUE  A  NOTRE-DAME  CONSOLA- 
TRICE POUR  NOS  SOLDATS,  5  cou- 
plets et  refrain,  in-12  sur  feuille,  le  cent, 

franco • °  *''• 

Air:  Notre-Dame  de  la  Victoire,  paro- 
les de  M.  l'abbé  Vialette,  curé  du  Perray 
(Seine-et-Oise),    payable    d'avance. 

IIP  Couplet. 
Au  miheu  des  combats,  sur  les  champs  de  bataille 
Veille  toujours  pour  eux, Mère  !  de  ton  manteau, 
De  grâce,  abrite-les  de  l'affreuse  mitraille, 
Ecarte  les  éclats,  sauve  notre  Drapeau. 


MA  NORMANDIE,  célèbre  romance,  pa- 
roles   et   musique    de    F.   Bérat.    Prix 

net Ofr.  35 

Ile  Couplet. 

J'ai  vu  les  champs  de  l'Helvétie 
Et  ses  chalets  et  ses  glaciers. 
J'ai  vu   le   ciel   de   l'Italie, 
Et  Venise,  et  ses  gondoliers. 
En  saluant  chaque  patrie, 
Je  me  disais  :  Aucun  séjour, 
N'est  plus  beau  que  ma  Normandie. 
C'est  le  pays  qui  m'a  donné  le  jour. 


MARCHE  DES  ALLIÉS,  par  A.  Faillet 
et  Victor  Larbey,  chœur  patriotique 
d'un  effet  puissant  ^>t  d'un  très biau  ca- 
ractère dont  l'exécution  au  Trocadéro 
le  24  janvier  1915  par  500  jeun?s  filles 
des  Syndicats  professionnels  féminins, 
au  profit  d-s  Œuvres  d'assistance  aux 
réfugiés  franco-belges  et  des  Ouvroirsde 

'  guerre,  fut  un  grand  succès.  Paroles  et 
musique 0  ir .  20 


JEANNE  D'ARC,  drame  lyrique  et  reli- 
gieux en  3  actes  et  en  vers,  du  R.  P. 
Chauffour,  musique  du  R.  P.  J.-M.  Bon- 
jean.  Ce  drame  est  destiné  aux  pension- 
nats. L'opéra  complet,  net 4    fr. 

Livret,  paroles  seules,  net 1     fr- 

Partie  musicale,  seule,  net 3     fr. 

Orchestration,    1"   et   2^  violons,    vio- 
loncelle et  contrebasse,    chaque  partie 

Prix ••••     0^^-30 

pe  Strophe. 
Jeanne,  Jeanne,  belle  guerrière 
Ouvre  ton  cœur  au  doux  espoir  : 
Nous  avons  porté  ta  prière 
A  Dieu  qui  t'écoute  ce  soir. 
Oh  !  sois  pieuse  et  pure. 
Fille  au  grand  cœur  ; 
Et  ton  étendard  sans  souillure 
Demain  sera  vainqueur. 
Hélas  !  Jeanne,  pieuse  et  pure. 
Prends  garde  à  ta  brillante  armure 
Le  sang  va  la  dorer  ! 
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UN  MODÈLE  D'ÉCRITURE,  monologue 
pour  fillette,  par  M"^  Clotilde  Leclerc. 
Prix   net 0  fr.  50 

...  Tout  à  coup  la  porte  s'ouvre  et  mon  oncle 
Adrien,  celui  qui  est  artilleur,  vient  demander 
l'explication  de  ce  tapage  qui  l'empêche  de  lire 
son  journal.  Dans  toutes  les  exclamations  qui  se 
croisent,  il  finit  par  deviner  la  vérité.  —  Je  vais 
vous  mettre  d'accord,  dit-il  alors  d'un  ton  grave 
et  prenant  la  craie  il  écrit  en  grosses  lettres  sur 
le  soi-disant  tableau  noir  ces  trois  mots  :  «  Vive 
la  France  !   » 


CŒURS  FRANÇAIS  :  1870,  par  Jehan 
Grech,  drame  en  3  actes  pour  jeunes 
filles,  avec  partition  musicale  (9  person- 
nages), 1  brochure  in-12,  avec  paroles, 
musique  et  accompagnement  pour  piano. 
Prix 3  fr. 

C'est  en  1870,  en  Allemagne,  une  jeune  insti- 
tutrice française.  Paule  de  Fresle,  souffre  de  l'ar- 
rogance de  la  comtesse  de  Werthe,  prussienne, 
et  de  sa  fille,  Frédéricka  ;  la  petite  Thécla, élève 
de  M"e  de  Fresle,  a  seule  pour  son  institutrice 
des  sentiments  de  bonté,  mais  cette  amitié  de  sa 
fille  pour  une  Française,  déplaît  à  l'orgueil- 
leuse comtesse  qui  renvoie  Paule  en  France. 

Le  château  de  Fresle  est  transformé  en  ambu- 
lance. Peu  après,  le  retour  de  Paule,  un  officier 
prussien  inconnu  blessé  est  recueilh  et  soigné  par 
la  comtesse  de  Fresle  et  ses  filles.  L'arrivée  inat- 
tendue de  la  comtesse  de  Werthe  qui  cherche  son 
mari  blessé,  fait  découvrir  que  l'inconnu  n'est 
autre  que  le  comte  de  Werthe. 

L'orgueil  prussien  s'abaisse  devant  le  dévoue- 
ment de  ces  deux  Françaises  à  leurs  ennemis  ; 
et  celle  qui  injuriait  Paule  de  Fresle  lui  doit 
maintenant  la  vie  de  son  mari. 


VIVE  LA  FRANCE  !  comédie  en  un  acte, 
pour  petites  filles,  par  Jehan  Grech 
(7  personnages),  1  brochure  in-12. 
Prix 1  fr. 

La  famille  du  colonel  de  Rochebrune  se  pré- 
pare à  souhaiter  la  fête  de  Josse,  ancien  com- 
battant de  70.  On  met  dans  un  panier  les  dons 
de  chacun  :  gâteaux,  bon  vin,  etc.,  la  pipe  du 
colonel,  fumée  jadis  par  Abd-el-Kader,  plaira 
sûrement  à  Josse. 

En  attendant  l'arrivée  du  vieux  militaire,  les 
deux  petites  fUles  du  colonel  sont  laissées  seules 
dans  la  pièce  où  elles  apprennent  leurs  leçons. 
Yvonne  a  bientôt  terminé  et  vient  entraîner  sa 
sœur  à  jouer  au  soldat.  Mais  Maguy  reste  indif- 
férente aux  efforts  patriotiques  de  son  aînée,  elle 
ne  songe  qu'aux  meringues  du  panier...  Malgré 


les  avertissements  d'Yvonne,  Magu}-  mange  les 
gâteaux,  puis  veut  boire  le  vin,  casse  la  pipe,  la 
bouteille,  et  se  sauve.  Yvonne,  restée  seule, 
s'est  accusée  du  fait  ;  pour  épargner  sa  sœur, 
elle  garde  courageusement  le  silence,  malgré  la 
colère  du  colonel.  Maguy  revient  enfin,  s'ac- 
cuse humblement  et  rachète  sa  faute  par  les 
sentiments  patriotiques  et  généreux  qu'elle 
exprime. 


JEUNES  VAILLANTES,  pièce  en  un  acte. 
Scène  martiale  et  patriotique  pour  j  eunes 
fillettes,  par  Jehan  Grech  (16  personna- 
ges), brochure  in-12.  Prix 1  fr. 

En  l'honneur  de  la  fête  de  Jeanne  d'Arc,  le 
8  mai,  douze  fillettes  profitent  de  leur  congé  pour 
jouer  au  soldat.  Elles  le  font  avec  l'ardeur  et  fen- 
thousiasme  de  vraies  petites  Françaises  et  elles 
imaginent  d'aller  à  Rouen  pour  délivrer  Jeanne 
d'Arc. 

Leur  jeu  patriotique  est  interrompu  par  l'ar 
rivée  de  Mère  Martin,  pauvre  mendiante  dont 
les  enfants  ont  faim.  Les  fillettes  alors,  dans  la 
pieuse  intention  d'obtenir  de  Dieu  la  canonisa- 
tion de  Jeanne  d'Arc,  font  généreusement  le  sa- 
crifice de  leur  goûter  en  faveur  des  petites  pau- 
\Tesses,  au  grand  désespoir  de  leur  bonne  An- 
nette,  qui  a  fait  des  crêpes. 

Jeanne  d'Arc  apparaît  aux  enfants,  les  remer- 
cie de  leur  sacrifice  et  les  encourage  à  prier  pour 
la  France. 

La  scène  se  termine  par  une  généreuse  pensée: 
les  douze  fillettes  font  une  collecte  destinée  à 
l'entretien  des  petites  pauvresses. 

(Cette  pièce  peut  être  jouée  pour  la  fête 
d'une  Supérieure  :  un  joli  compliment  patrio- 
tique la  complète.) 


LE  CŒUR  DE  SUZEL,  épisode  dramatique 
en  un  acte,  pour  jeunes  filles  ;  par  Ch.  Le 
Roy-Villars  (8  personnages),  brochure 
in-i2.    Prix 1  fr. 

C'est  en  1870,  près  de  Frœschviller.  La  vieille 
Catherine  Hoffner  et  ses  petites-filles,  Suzel  et 
Odile,  entourées  de  leurs  voisines,  causent  tris- 
tement de  la  guerre.  Soudain,  entre  la  petite 
Lina;  elle  apprend  à  Catherine  que  son  fils  Hans, 
gravement  blessé,  est  caché  non  loin  de  là,  et 
demande  Suzel.  Celle-ci  part,  et  revient  peu 
après,  portant  sous  ses  vêtements  un  drapeau 
français  que  son  père  lui  a  confié  en  mourant. 
Le  drapeau  caché  sous  l'oreiller  de  la  petite 
Odile  endormie,  échappe  aux  Bavarois,  malgré 
la  trahison  d'une  espionne,  la  Borgniotte.  Suzel 
sauve  la  vie  de  sa  sœur,  ramène  au  village  des 
soldats  français  égarés,  et  meurt  enfin  d'une 
blessure  au  cœur  en  criant  :  «  Vive  la  France  »! 
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CHASSEURS  A  PIED 


Le  soleil  du  matin  a  chassé  les  étoiles  ; 

Les  flocons  lumineux  tombent  en  voltigeant. 

Sur  la  terre  la  neige  a  jeté  ses  longs  voiles, 

Et  les  branches  du  bois  se  couronnent  d'argent. 

Les  petits  Vitriers  —  c'est  ainsi  qu'on  les  nomme  — 
Ont  mis  leur  baïonnette  au  bout  de  leur  fusil  ; 
Ils  passent  lentement  sous  les  pommiers  sans  pomme. 
Ils  vont,  et  leurs  pieds  noirs  font  chanter  le  grésil. 

Les  Prussiens  sont  encore  installés  dans  la  ferme  ; 
II  s'agit  de  la  prendre  et  de  les  débusquer  ; 
Le  bataillon  muet  s'avance  d'un  pas  ferme  ; 
Mais  les  canons  sont  là  prêts  à  se  démasquer. 

Tout  à  coup,  dans  le  fond  d'un  ravin  où  l'on  saute, 
Un  cri  de  mort  se  fait  entendre  :  «  C'est  de  l'eau  !  » 
La  glace  était  récente,  et  la  neige  était  haute. 
Et  ce  linceul  avait  recouvert  ce  tombeau. 

Ils  sont  ensevelis  jusques  à  la  ceinture  ; 

Le  courant  les  renverse,  et  la  glace  les  tient. 

—  Vaincu  par  les  Prussiens,  vaincu  par  la  nature.... 

Les  Allemands  joyeux  sortent  de  leurs  tanières: 
Nous  voilà  désarmés,  les  voilà  résolus, 
Hourrah  !  L'heure  est  propice  aux  haines  meurtrières. 
Et  leur  canon  se  dresse  au  revers  du  talus. 

Pourtant  leur  officier  apparaît  sur  la  crête  : 

«  Vous  n'avez  qu'à  vous  rendre,  on  va  vous  secourir.  » 

Cet  atroce  marché  soulève  une  tempête  : 

«  Tu  peux  te  retirer,  nous  n'avons  qu'à  mourir.  » 

Mais  le  vieux  commandant,  d'un  ton  triste  et  sévère  : 
«  Et  moi  je  ne  veux  pas  que  vous  mouriez  ainsi. 
«  Rendez-vous,  mes  enfants,  vous  ne  pouvez  rien  faire. 
Et  tous  ces  moribonds  se  rendent  à  merci. 

Les  Prussiens  cependant  les  hissent  sur  la  rive  ; 
Déjà  les  dragons  bleus  les  forment  en  convoi, 
Quand  à  la  fm  le  tour  du  commandant  arrive  : 
«  J'ai  sauvé  mes  soldats,  dit-il,  et  non  pas  moi  !  >) 

Et,  repoussant  alors,  la  corde  qu'on  lui  lance. 

Il  se  laisse  engloutir  par  le  gouflre  glacé  ; 

Les  pauvres  prisonniers  saluent  le  trépassé. 

Et,  voyant  cette  fm,  ils  ont  cette  espérance, 

La  France  n'est  pas  morte  encor.  —  Vive  la  France  !  » 


P.  Déuoulède. 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE.  Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbay»,  Paris  (vr). 
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Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  Normales 


ORDRE  DES  LETTRES 
Psychologie  appliquée  a  la  science  de  l'édu- 

CATIOK   : 

Est-il  vrai  de  dire  que  «  comparaison  n'est  pas  rai- 
son »?  —  Examiner  particulièrement  l'utilité  des 
comparaisons  littéraires  pour  le  développement  de 
l'intelligence. 

Sciences  physiques   et  naturelles   : 

1°  Les  produits  de  la  distillation  de  la  houille  et 
du  goudron  qu'on  en  extrait. 

2°  Les  principales  couches  du  terrain  tertiaire  (ca- 
ractères,   fossiles    principaux,    produits    utiles). 

3°  Le  thermomètre  à  gaz. 

Mathématiques  : 

Problème  1.  —  Six  nombres  sont  en  progression 
géométrique  ;  on  connaît  la  somme  (a=200)  des  deux 
nombres  extrêmes  et  la  somme  (6=300)  des  quatre 
nombres  moyens.  —  Trouver  ces  quatre   nombres. 


Problème  2.  —  Construire  un  triangle  connaissant 
l'angle  A,  le  côté  opposé  BG  et  la  bissectrice  AD  de 
l'angle  A. 

(Condition  de  possibilité  du  problème). 


dessin   d'une   lanterne  à 


Dessin  : 

1°  Croquis   perspectif 
projections. 

2°  Dessiner  d'après  nature  et  colorier  des  «  pickles» 
de  différentes  sortes  :  cornichons,  petits  melons,  pi- 
ments rouges,  petites  tranches  de  choux-fleurs,  petits 
oignons,  etc.),  avec  leurs  feuilles  (ces  «  pickles  »  ser- 
viront à  l'exécution   de  la  composition  décorative). 

3°  Dessin  de  mémoire.  —  Appareil  à  préparation 
d'hydrogène. 

Dessin  géométrique.  —  Dessiner  et  décorer,  avec  les 
«  pickles  )i,  d'après  nature,  un  dessus  de  ravier. 

Ce  dessin,  destiné  à  être  brodé  sur  toile  ancienne 
avec  des  soies  lavables,  sera  exécuté  en  couleur  sur 
une  feuille  quart  grand-aigle,  de  0  m.  48  x  0  m.  32. 


PÉDAGOGIE      PRATIQUE 


PREPARATION  A  L'EXAMEN  DU  C.  A.  P. 


Épreuve  écrite. 

Montrez,  à  l'aide  d'un  exemple,  comment  vous 
préparez  votre  classe. 

Département  du  Cantal.  —  Session  de  1914. 

Conseils  pour  cette  composition.  • —  Ce  devoir  doit 
être  traité  d'une  manière  absolument  personnelle. 
Il  faut  que  vous  vous  mettiez  dans  la  situation  où 
vous  êtes  quand  vous  préparez  votre  classe,  et  que 
vous  notiez  sur  le  carnet  de  préparationlerésultatde 
l'examen  de  prévoyance  que  vous  avez  fait. 


Choisissez  une  de  vos  classes  :soit  celle  du  matin, 
où  vous  aurez  à  prévoir  la  leçon  de  morale,  —  celle  de 
langue  française,  et  la  lecture  ou  l'écriture,  ou  (selon 
votre  usage)  la  leçon  d'arithmétique  ;  ou  celle  du 
soir,  soit  au  jour  de  l'histoire,  soit  à  celui  de  la  géo- 
graphie, ou  des  sciences,  etc.,  et  préparez  réellement 
tous  les  exercices,  au  point  du  programme  où  vous 
en  êtes. 

Ces  instructions  d'un  inspecteur  d'Académie  vous 
mettront  dans  la  note  juste. 

«  Préparer  chaque  exercice  est  évidemment  chose 
nécessaire,  et  c'est  miracle,  c'est-à-dire  chose  excep- 
tionnellement réalisable,  qu'une  leçon  bien  faite  sans 
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préparation.  Mais,  à  quoi  bon,  par  exemple,  copier 
intégralement  dictées,  problèmes  et  autres  exercices, 
quand  on  les  prend  dans  un  livre  ou  dans  un  journal 
pédagogique?  Quelle  tâche,  surtout  lorsqu'on  songe 
qu'elle  se  répète  tous  les  jours  !  C'est  se  donner  un  mal 
infini  pour  un  profit  bien  mince  et  faire  du  temps  qui 
est  si  court  et  si  précieux  pour  l'instituteur,  un  usage 
singulièrement  mesquin.  La  préparation  d'une  classe 
ne  consiste  pas  en  ce  travail  matériel  accablafit,  pas 
plus  qu'elle  ne  réside,  comme  on  le  fait  quelquefois 
par  un  excès  opposé,  dans  la  transposition  du  simple 
titre  de  la  leçon  ou  du  numéro  de  l'exercice,  ce  qui  est 
absolument  insuffisant,  et  ne  prouve  nullement  —  la 
chose  a  été  vérifiée  —  qu'on  ait  lu  au-delà  du  titre 
et  du  numéro.  Préparer  une  classe,  c'est  la  faire  d'a- 
vance par  la  pensée.  Après  avoir  choisi  quelque  exer- 
cice, c'est  savoir  ce  qu'il  convient  de  dire,  plus  encore, 
ce  qu'il  importe  de  taire  à  l'occasion  de  chacun  d'eux. 


Par  suite,  c'est  noter  dans  votre  esprit  et  mieux  en- 
core sur  le  papier,  car  il  faut  se  défier  de  sa  mémoire 
en  pareil  cas,  les  points  sur  lesquels  on  a  l'intention 
de  s'appesantir.  Avez-vous,  par  exemple,  à  faire 
ressortir  le  côté  moral  d'une  page  de  lecture,  à  en 
éclaircir  quelques  passages  ou  quelques  expressions? 
Consignez  tout  cela  sur  votre  carnet  de  préparation. 
S'agit-il  d'une  dictée,  arrêtez  à  l'avance  la  liste  de  vos 
explications.  Et,  votre  travail  achevé,  mettez-le  à  la 
portée  de  votre  main,  afin  d'y  recourir,  si  besoin  est, 
pendant  la  classe  ;  ayez  de  même  près  de  vous,  rangés 
sur  l'estrade,  avec  un  signet  à  la  page  qui  vous  inté- 
resse, tous  les  ouvrages  dont  vous  aurez  à  vous  servir. 
Ainsi,  sans  travail  excessif,  sans  écritures  fastidieuses 
surtout,  vous  vous  serez  mis  en  état  de  faire  la  classe 
aisément  et  excellemment. 

{Extrait  d'une  circulaire  de  M.  Marie  Cardine,  ins- 
pecteur d' Académie  de  la  Manche.) 
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ASPIRANTES 


Académie  de  Dijon.  —  2«  Session  de  1914. 

I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  des  aspi- 
rantes : 

A,  —  H  y  a  une  espèce  de  honte  d'être  heureux  à  la 
vue  de  «  certaines  misères  »,  a  dit  La  Bruyère. 

'  Vous  commenterez  cette  pensée  et  vous  la  ratta- 
cherez aux  devoirs  qu'elle  vous  rappelle. 

B.  —  Expliquer  et  apprécier  cette  pensée  :  «  Faire 
un  homme,  c'est  mériter  de  l'être  ». 

IL  —  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

1°  Théorie.  —  Calculer  à  1  millième  près  le  quotient 
de  54,864325  par  9,2.  —  Expliquer  l'opération. 

Développement.  —  Soit  à  diviser  54,864325  par  9,2. 
Nous  pouvons  écrire  :  54,864325  :  9,2  = 

548,64325 


KA  aa.AQOK    92   54,864325  X  10 
=  54.864325  :j^= 


92 


ce  qui  nous  ramène  au  cas  de  la  division  d'un  nombre 
décimal  par  un  nombre  entier. 

Si  nous  voulons  obtenir  le  quotient  à  un  millième 
près,  nous  n'aurons  à  partager  que  les  millièmes  du 
dividende  que  nous  pouvons  écrire 
548643 
1000 
Le  quotient  sera  donc  : 

548643 


1000  X  92 
Mais  nous  savons  que  pour  diviser  un  nombre  par 
un  produit  de  facteurs,  on  peut  le  diviser  successive- 
ment par  ces  facteurs.  On  obtiendra  donc  le  résultat 
en  divisant  548643  par  92  et  le  quotient  obtenu  par 
1.000. 
Soit  : 

548643192 
15963 
Le  quotient  5963  divisé  par  1000  s'écrit  5,963. 
RÉPONSE.  —  Le  quotient  cherché  est  5,963  à  un 
millième  près. 


b)  Problème.  —  Une  personne  va  de  A  à  B  par  la 
grand'route,  à  l'aide  d'une  voiture  qui  fait  125  m.  par 
minute.  Après  être  restée  25  minutes  en  B,  elle  re- 
vient en  A  à  pied,  par  un  sentier  qui  n'a  que  les  4/5 
de  la  longueur  de  la  grand'route  ;  elle  fait  au  retour 
75  m.  par  minute.  La  durée  totale  de  sa  course  a  été 
de  2  h.  52  min.  —  On  demande  la  longueur  de  la 
grande  route  de  A  à  B. 

Solution.  —  La  dvrée  réelle  de  la  course  a  été  de 
2  h.  52—25  min.  =2  h.  27  minutes. 

La  vitesse  de  l'aller  et  celle  du  retour  sont  entre 
elles  comme  125  et  75,  soit  5  et  3,  la  durée  étant  in- 
versement proportionnelle  à  la  vitesse,  les  temps  de 
voyage  à  l'aller  et  au  retour  seraient  entre  eux  comme 
1/5  et  1/3  si  la  longueur  du  chemin  à  parcourir  était 
la  même.  Mais  comme  le  sentier  du  retour  n'a  que  les 
4/5  de  la  longueur  de  la  grand'route,  la  durée  du  re- 
tour n'est  proportionnelle  qu'à  1/3x4/5=4/15. 

Pour  connaître  la  durée  de  chaque  trajet,  il  faut 
partager  2  h.  27  minutes  ou  147  minutes,  durée  totale, 
proportionnellement  à  1/5  et  4/15  ou  3/15  et  4/15  ou 
définitivement  à  3  et  4  dont  la  somme  est  7. 

Le  voyage  d'aller  a  donc  duré  : 


147  m.  X  3 


■•  =  63  minutes. 


Et  celui  du  retour  : 

147  m.  X  4 


84  minutes. 


La  longueur  de  la  grand'route  était  donc  : 

125x63=7.875  mètres. 
RÉPONSE.  —  La  longueur  de  la  route  est  égale  à 
7.875  mètres. 

Vérification.  —  Longueur  du  sentier  : 

75x84=6.300  m. 
Ce  sentier  est  les  4/5  de  7875  m.  soit  égal  à 

7875  X  g  =  6300  m. 

B.  —  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants, 
au  choix  : 
I.  La  fleur.  —  Ses  parties.  —  Leur  origine,  leurs 


PEÉPARATION  AUX   EXAMENS 


83 


caractères,    leur    disposition, 
fleur. 

II. 


• —    Fonctions  de  la 


Famille  des  légumineuses. 
Développement  du  sujet  1. 

La  fleur  est  Torgane,  ordinairement  coloré,  qui 
prépare  la  reproduction  chez  les  plantes  supérieures. 

Les  plantes  inférieures  ne  se  reproduisent  point  par 
des  fleurs  et  des  graines  ;  en  parcourant  leurs  diverses 
espèces,  nous  ne  manquerons  pas  de  dire  comment 
elles  se  multiplient. 

De  plus,  les  fleurs  et  les  graines  ne  sont  pas  les  seuls 
modes  de  multiplication  des  végétaux  supérieurs  : 
les  greffes,  les  boutures,  les  marcottes  sont  des  moyens 
que  nous  avons  déjà  cités. 

Nous  étudierons  successivement  les  parties  dont  se 
compose  une  fleur,  la  disposition  des  fleurs  sur  la  tige, 
l'origine  et  les  caractères  des  diverses  parties  de  la 
fleur,  et  enfin  les  fonctions  de  la  fleur. 

I.  Les  parties  d'une  fleur.  —  Une  fleur  absolument 
complète  se  composerait  des  parties  suivantes  :  1°  un 
pédoncule,  ou  filet  assez  grêle  qui  attache  la  fleur  sur 
la  tige  ;  à  Tendroit  où  le  pédoncule  s'unit  à  la  tige  se 
trouvent  ordinairement  des  feuilles  rudimentaires 
qu'on  nomme  bractées;  le  pédoncule  se  termine  par 
un  mamelon  plus  ou  moins  dilaté  qu'on  nomme  ré- 
ceptacle ;  2°  un  calice,  composé  de  feuilles  générale- 
ment vertes  ou  sépales;  3"  une  corolle  composée  de 
feuilles  généralement  colorées,  ou  pétales  ;  4°  d'un 
androcée,  qui  porte  les  étamines  où  sont  les  grains 
de  pollen  ;  5°  un  pistil,  qui  contient  les  carpelles  desti- 
nés à  la  formation  des  graines. 

Origine  des  diverses  parties  de  la  fleur.  —  Au  pre- 
mier aspect,  les  pièces  dont  la  fleur  se  compose  pa- 
raissent bien  diflérentes  les  unes  des  autres  :  les  sé- 
pales et  les  pétales  ne  ressemblent  guère  aux  étamines 
et  aux  carpelles.  Cependant  toutes  les  pièces  florales 
ont  une  même  origine  ;  elles  ne  sont  toutes  que  des 
feuilles  modifiées. 

Dansl'hellébore,  on  surprendla  transition  desfeuilles 
aux  sépales  ;  car,  à  mesure  qu'on  s'élève  sur  la  tige, 
on  remarque  que  la  gaine  des  feuilles  devient  plus 
grande,  pendant  que  le  limbe  diminue  jusqu'à  se  trans- 
former en  sépale.  Le  même  phénomène  se  présente 
dans  le  groseillier,  dont  les  feuilles  se  transforment 
en  bractées. 

Dans  le  nénuphar  blanc,  on  trouve  sur  le  même  pied 
toutes  les  phases  intermédiaires,  depuis  le  sépale  vert 
jusqu'aux  étamines  effilées.  En  effet,  en  allant  de  la 
périphérie  au  centre  de  la  fleur,  on  voit  les  nombreux 
pétales  diminuer  progressivement  de  grandeur,  si  bien 
que  les  plus  intérieurs  sont  réduits  à  des  filets  sur- 
montés de  véritables  anthères. 

I-a  transformation  des  étamines  en  carpelles  se  voit 
aussi  dans  la  joubarbe  des  toits,  par  exemple;  dans 
certaines  fleurs,  au  milieu  des  étamines  normales,  on 
en  découvre  dont  les  sacs  polliniques  sont  remplacés 
par  de  véritables  ovules. 

Le  phénomène  de  métamorphose  régressive  prouve 
aussi  l'origine  foliacée  de  toutes  les  pièces  florales. 
Ainsi, dans  le  trèfle,  on  assiste  parfois  à  la  transfor- 
mation du  carpelle  en  feuille.  Dans  la  fleur  double  du 
rosier,  les  étamines  se  transforment  en  pétales,  c'est 
de  la  même  façon  que  se  produisent  les  fleurs  dou- 
bles de  la  violette,  de  la  giroflée.  Au  lieu  de  dire  que 
étamines  et  le  pistil  subissent  une  métamorphose 
régressive,  il  serait  plus  juste  de  dire  qu'ils  subissent 
un  arrêt  de  développement.  Car  ce  sont  des  feuilles 


qui  restent  feuilles,  au  lieu  de  devenir  des  étamines 
et  des  carpelles. 

Caractères  des  diverses  parties  de  la  fleur,  —  Nous  al- 
lons noter  les  principales  particularités  qui  concer- 
nent le  calice,  la  corolle,  l'androcée  et  le  pistil. 

\°  Le  calice.  —  Le  calice  est  l'enveloppe  extérieure 
de  la  fleur.  Les  pièces  qui  le  composent  portent  le  nom 
de  sépales. 

Les  sépales  sont  le  plus  souvent  de  couleur  verte  : 
cependant  ils  sont  parfois  colorés,  et  on  dit  alors  qu'ils 
sont  pétaloides, c'est-à-dire  semblables  à  des  pétales 
(iris,  tulipe). 

Quand  les  feuilles  du  calice  sont  libres  et  peuvent 
être  enlevées  séparément,  le  calice  est  dialysépale  ou 
polysépale  (renonciUe,  géranium,  giroflée).  Si  les 
feuilles  du  calice  sont  soudées  en  un  tube  terminé  par 
autant  de  découpures  qu'il  y  a  de  sépales,  le  calice  est 
gamosépale  ou  monosépale  (pois,  tabac,  sauge). 

Le  calice  manque  rarement  dans  une  fleur  ;  cepen- 
dant il  fait  défaut  dans  la  fleur  du  frêne,  qui  n'a  que 
l'androcée  et  le  pistil  ;  il  fait  défaut  aussi  dans  la  fleur 
du  saule,  qui  n'a  que  l'androcée  ou  le  pistil. 

2°  ia  corolle.  —  La  corolle  est  la  seconde  enveloppe 
de  la  fleur,  toujours  située  au  dedans  du  calice.  Les 
pièces  qui  la  composent  portent  le  nom  de  pétales. 

Les  pétales  sont  le  plus  souvent  blancs  ou  de  cou- 
leurs diverses  :  cependant  ils  sont  verts  dans  le  jonc 
et  l'érable,  et  on  les  nomme  sépaloïdes,  ou  semblables 
à  des  sépales. 

Quand  les  pétales  sont  libres  jusqu'à  la  base  et 
qu'on  peut  les  enlever  séparément,  la  corolle  est  po- 
lypétale  ou dialypétale  (crucifères,  rosacées...).  Quand 
les  pétales  sont  soudés  ensemble  jusqu'à  certaine 
hauteur,  si  bien  qu'on  ne  peut  enlever  un  pétale 
sans  déchirer  les  voisins,  la  corolle  est  gamopétale  ou 
monopétale  (lilas,  campanules). 

La  corolle  manque  dans  un  bon  nombre  de  fleurs, 
soit  parce  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  enveloppe  qu'on 
nomme  alors  calice  (lis),  soit  parce  qu'il  ne  se  produit 
aucune  enveïoppe  (saule,  graminées). 

La  corolle  et  le  calice  forment  autour  des  pièces 
intérieures  une  enveloppe  protectrice,  à  laquelle  on 
a  donné  le  nom  de  périanthe. 

3°  L'androcée.  —  L'androcée  est  au  dedans  de  la 
corolle.  Les  pièces  qui  le  composent  s'appellent  éta- 
mines. Les  étamines  ont  pour  rôle  de  produire  la  fine 
poussière  de  pollen,  nécessaire  pour  la  formation  des 
graines. 

L'étamine  normale  se  compose  de  trois  parties  :  le 
filet,  cordon  grêle  plus  ou  moins  long,  qui  rappelle  le 
pétiole  des  feuilles  ;  l'anthère,  sac  membraneux,  ordi- 
nairement divisé  en  plusieurs  loges  ou  sacs  pollini- 
ques ;  il  rappelle  le  limbe  des  feuilles  ;  le  connectif  est 
la  partie  du  limbe  qui  unit  les  sacs  polliniques  de  cha- 
que moitié  à  la  moitié  opposée. 

Dans  l'anthère  se  forme  le  pollen.  Au  moment  de  la 
maturation,  l'anthère  s'ouvre  et  laisse  échapper  la 
poussière  pollinique  qui  doit  féconder  le  pistil. 

Les  anthères  ne  s'ouvrent  pas  toutes  de  la  même  ma- 
nière. La  déhiscence  est  longitudinale,  lorsque  l'an- 
thère s'ouvre  par  une  fente  en  long  (iris)  ;  elle  est  ter- 
minale, lorsqu'elle  s'ouvre  par  deux  orifices  situés  à 
son  extrémité  supérieure  (pomme  de  terre)  ;  elle  est 
valvaire,  lorsque  l'anthère  s'ouvre  par  deux  couver- 
cles qui  se  soulèvent  de  bas  en  haut  (épine-vinette). 

Le  pollen,  mis  en  liberté,  est  une  poussière  ordinai- 
rement jaune,  formée  de  grainstrès  fins, affectant  gé- 
néralement la  forme  sphérique.  Dans  des  conditions 
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favorables  de  chaleur  et  d'humidité,  le  pollen  germe 
comme  une  semence  ;  il  se  gonfle  d'abord,  et  bientôt  il 
pousse  au  dehors  un  tube  pollinique.  Par  ce  tube  pol- 
linique  s'échappe  le  noyau  fécondant  qui  doit  déter- 
miner dans  les  carpelles  la  formation  des  graines. 

4°  Le  pistil.  —  Le  pistil  est  la  partie  centrale  de 
la  fleur.  Les  pièces  qui  le  composentse nomment  car- 
pelles. Les  carpelles  sont  souvent  soudés  entre  eux,  de 
telle  sorte  qu'il  est  difficile  de  les  distinguer. 

Un  carpelle  se  compose  de  trois  parties  :  un  sac 
appelé  ovaire,  qui  contient  les  ovules  ;  un  style,  ou 
prolongement  filiforme  du  sommet  de  l'ovaire  ;  un 
stigmate,  ou  renflement  terminal  garni  de  papilles 
visqueuses. 

Liberté  ou  concrescence  des  carpelles  —  Placentation. 
—  Cas  d'un  seul  carpelle.  —  Le  pois  n'a  qu'un  seul 
carpelle  :  le  limbe  de  la  feuille  carpellaire  soude  ses 
bords  pour  former  l'ovaire,  et  les  ovules  sont  insérés 
sur  la  soudure  appelée  placenta. 

Cas  de  plusieurs  carpelles  indépendants.  —  Quand 
les  carpelles  sont  libres,  les  ovaires  restent  isolés.  Le 
placenta,  ou  soudure  des  bords  carpellaires,  est  tou- 
jours tourné  vers  l'axe  de  la  fleur  :  c'est  là  que  s'insè- 
rent les  ovules  (nigelle). 

Cas  de  plusieurs  carpelles  concrescents.  —  Les  car- 
pelles sont  dits  concrescents  lorsqu'ils  se  soudent  de 
manière  à  ne  former  qu'un  seul  ovaire.  Deux  cas  peu- 
vent se   présenter. 

Ou  bien  les  carpelles  se  sont  fermés  avant  de  se  sou- 
der :  alors  l'ovaire  a  plusieurs  loges, etlaplacentation 
ou  insertion  des  ovules  est  axile  (tulipe, hellébore). 

Ou  bien  les  carpelles  se  sont  soudés  par  leurs  bords 
sans  se  fermer  :  l'ovaire  n'a  qu'une  seule  loge  et  la  pla- 
centation ou  insertion  des  ovules  est  pariétale  (vio- 
lette, argémone). 

Dans  la  primevère,  il  n'y  a  qu'une  seule  loge  dans 
l'ovaire,  et  cependant'la  placentation  n'est  point  pa- 
riétale, mais  centrale.  Les  ovules  sont  insérés  sur  une 
colonne  centrale  qui  est  le  prolongement  de  la  base 
des  carpelles. 

Ovules.  —  Les  ovules  sont  les  parties  les  plus  inté- 
ressantes du  pistil,  puisqu'ils  doivent  former  les  ger- 
mes de  la  nouvelle  plante.  Ce  sont  de  petits  corps  ar- 
rondis, logés  dans  les  cavités  de  l'ovaire.  Leur  nombre 
est  extrêmement  variable   d'une   fleur  à  l'autre. 

Un  ovule  comprend  généralement  les  parties  sui- 
vantes :  1°  un  tégument  formé  de  deux  membranes, 
la  primine  et  la  secondine  ;  le  tégument  est  ouvert  en 
un  point  appelé  micropyle  ;  2°  un  nucelle  ou  noyau, 
masse  arrondie  dont  la  base  porte  le  nom  de  chalaze  ; 
3°  un  sac  embryonnaire,  contenu  dans  le  nucelle  :  là 
se  trouve  l'oosphère  qui  doit  être  fécondée  par  le 
noyau  du  grain  de  pollen  ;  4°  un  funicule,  qui  attache 
l'ovule  au  placenta  ;  la  .partie  par  où  l'ovule  est  lié 
au  funicule  porte  le  nom  de  hile. 

L'ovule  peut  prendre  trois  formes  principales.  Il 
est  droit  ou  orthotrope,  si  le  hile  et  la  chalaze  sont 
opposés  au  micropyle.  Il  est  renversé  ou  anatrope,  si 
le  micropyle  se  trouve  rapproché  du  hile  et  opposé  à 
la  chalaze.  Il  est  courbé  ou  campylotrope,  si  le  hilè, 
la  chalaze  et  le  micropyle  se  trouvent  voisins. 

Plantes  hermaphrodites,  dioïques,  monoïques.  —  Il 
y  a  des  plantes  dont  les  fleurs  portent  à  la  fois  des  éta- 
mines  et  des  pistils  .-on  les  appelle  hermaphrodites. 

Il  y  a  des  plantes  dont  les  fleurs  n'ont  que  des  éta- 
mines  ou  que  des  pistils.  Si  les  fleurs  staminées  et  les 
fleurs  pistillées  sont  réunies  sur  le  même  pied,  la 
plante  est  monoïque.  Si  les  fleurs  staminées  ne  sont   ' 


point  sur  le  même  pied  que  les  fleurs  pistillées,  la 
plante  est  dite  dioïque. 

Rapports  de  position  des  étamincs  et  du  pistil.  — 
Trois  cas  peuvent  se  présenter.  1°  Les  étamines  sont 
insérées  au-dessous  de  l'ovaire  :  elles  sont  hypogynes 
et  l'ovaire  est  supère  (géranium).  —  2°  Les  étamines 
sont  insérées  sur  le  calice  et  élevées  à  une  certaine 
hauteur  au-dessus  de  la  base  de  l'ovaire  :  elles  sont 
périgynes  et  l'ovaire  est  infère  (rose,  amandier).  —  3° 
Les  étamines  sont  fixées  sur  l'ovaire  même  :  elles  sont 
épigynes  et  l'ovaire  est  infère  (persil,  ciguë,  garance). 
Tous  ces  termes  sont  employés  pour  distinguer  les 
plantes  en  familles. 

Inflorescence  ou  disposition  des  fleurs  sur  la  tige.  — 
—  On  appelle  inflorescence  la  manière  dont  les  fleurs 
sont  disposées  sur  une  plante.  Elle  est  constante  pour 
une  même  espèce,  mais  elle  varie  beaucoup  d'une  es- 
pèce à  l'autre. 

L'inflorescence  est  solitaire  quand  le  pédoncule 
pourvu  ou  non  de  bractées,  ne  se  ramifie  pas  :  la  fleur 
apparaît  alors  çà  et  là,  isolément  sur  la  tige.  Les  fleurs 
solitaires  sont  terminales,  si  elles  occupent  le  sommet 
de  la  tige  ;  exemple  :  les  anémones.  Les  fleurs  solitaires 
sont  axillaires  si  elles  se  trouvent  àl'aisselle des  feuilles 
ex.  :  le  mouron  rouge  et  la  violette. 

L'inflorescence  est  groupée  lorsque  le  pédoncule 
se  ramifie  à  l'aisselle  des  bractées.  Toutes  les  formes 
peuvent  se  ramener  à  la  grappe  et  à  la  cyme. 

Dans  la  grappe,  le  support  commun,  dépourvu  de 
fleur,  porte  sur  les  côtés  les  pédicelles  floraux.  On  re- 
marque plusieurs  formes.  —  Dans  la  grappe  propre- 
ment dite  le  pédoncule  commun  est  long,  les  pédi- 
celles secondaires  sont  égaux  et  de  longueur  moyenne  : 
lis,  lin,  ronce,  tabac.  —  Dans  l'épi,  le  pédoncule  com- 
mun est  long  et  les  pédicelles  secondaires  sont  nuls  : 
verveine,  blé.  —  Dans  le  corymbe,  les  pédicelles  se- 
condaires sont  de  différentes  longueurs,  de  telle  façon 
que  toutes  les  fleurs  se  trouvent  au  même  niveau  : 
pommier,  alisier.  —  Dans  l'ombelle,  le  pédoncule  com- 
mun est  nul,  les  pédicelles  secondaires  sont  longs  : 
lotier,  carotte.  —  Dans  le  capitule,  le  pédoncule  com- 
mun et  les  pédicelles  secondaires  sont  nuls,  de  sorte 
que  les  fleurs  sont  toutes  insérées  sur  le  réceptacle  : 
pâquerette,  figuier,  séneçon. 

Dans  la  cyme,  le  support  commun  est  terminé  par 
une  fleur  sous  laquelle  se  développent  des  rameaux 
terminés  aussi  par  des  fleurs.  —  La  cyme  est  bipare, 
si  chaque  pédoncule  donne  naissance  à  deux  autres 
pédoncules  :  bégonia,  petite  centaurée.  —  La  cyme 
est  unipare,  si,  chaque  pédoncule  ne  donne  naissance 
qu'à  un  seul  pédicelle,  l'autre  avortant  toujours  :  myo- 
sotis, bourrache. 

Fonctions  de  la  fleur.  —  La  formation  du  germe  de 
la  graine  est  toute  la  raison  d'être  de  la  fleur.  L'acte 
par  lequel  ce  germe  se  forme  est  la  fécondation.  La 
fécondation  consiste  dans  la  fusion  d'un  élément  de 
pollen  avec  un  élément  de  l'ovule. 

Cet  acte  comprend  trois  phases  :  la  pollinisation,' 
la  germination  du  pollen,  la  fusion  des  éléments. 

1°  La  pollinisation  consiste  dans  le  transport  du 
pollen  depuis  l'anthère  des  étamines  jusqu'au  stig- 
mate des  pistils.  Ce  transport  se  fait  directement  et 
spontanément,  lorsque  la  même  fleur  contient  les  éta- 
mines et  le  pistil.  Mais  quand  les  fleurs  sont  dioïques 
ou  monoïques,  le  pollen  doit  être  transporté  par  le 
vent  ou  par  les  insectes.  En  Algérie,  les  habitants 
fécondent  eux-mêmes  le  dattier'' en  transportant  le 
pollen  aux  fleurs  pistillées.  , 
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2°  La  germination  du  pollen  se  fait' sur  le  stigmate 
du  pistil.  Un  tube  pollinique  s'allonge,  pénètre  dans 
le  style  du  pistil,  et,  par  une  marche  assez  lente,  ar- 
rive jusqu'à  la  cavité  de  l'ovaire.  Parvenu  au  micro- 
pyle  d'un  ovule,  le  tube  pollinique  s'y  engage  et  arrive 
jusqu'au  sac  embryonnaire.  Chaque  tube  pollinique 
ne  peut  féconder  qu'un  seul  ovule. 

3°  Dès  que  le  tube  pollinique  est  au  contact  du  sac 
embryonnaire,  il  émet  un  noyau  qui  va  se  fondre  avec 
le  noyau  de  l'oosphère.  Le  germe  est  dès  lors  formé. 
Aussitôt  une  membrane  de  cellulose  entoure  la  petite 
cellule  qui  va  commencer  son  évolution. 

(D'après  M.  l'abbé  Guibekt)  (1). 

in.  —  LANGUE  VIVANTE 
Anglais. 

I.  —  Write  your  first  letter  to  an  English  corres- 
pondent. Why  you  are  glad  to  hâve  found  a  corres- 
pondent. Particulars  aboutyourself  (âge, home,  tastes) 
and  about  your  school.  Anticipations  of  further  ac- 
quaintance. 

II.  —  What  are  the  principal  buildings  in  a  town? 


(1)    Botanique,  2  fr. 
ment  illustré. 


J5.  —    1  vol.  in-12,  abondam- 


III.  —  What  sports  do  you  practise?  Say  what 
they   consist  in. 

IV.  —  Make  sentences  to  show  that  you  understand 
the  différent  uses  of  :  sonie,  any,  no  ;  somebody,  any- 
body,  nobody. 

Allemand. 

I.  —  Schreiben  Sie  Ihren  ersten  Brief  an  einen 
deutschen  Korrespondenten.  Warum  Sind  Sie  froh 
einen  Korrespondenten  zu  haben?  Geben  Sie  Aus- 
kunft  iiber  sich  selbst  (Aleter,  Familienleben,  Nei- 
gungen)  und  ûber  Ihre  Schule.  Sie  nehmen  sich  vor, 
nahere  Bekanntschaft  zu-machen. 

II.  —  Welches  sind  die  haupsachlichsten  Gebaude 
einer  Stadt? 

III.  —  Welches  ist  Ihr  Liebingssportî  Beschrei- 
ben  Sie  ihn. 

IV.  —  Konjugieren  Sie  (Imperfekt,  Futurum)  Ich 
habe  gern  Blumen  in  meinem  Fenster. 

IV.  —  DESSIN 

1.  Faire  un  cadre  décoratif  ayant  extérieurement 
28  centimètres  sur  25,  et  4  à  5  centimètres  de  large. 
Les  motifs  de  la  décoration  seront  tirés  du  haricot  ou 
du  houblon,  ou  de  la  capucine. 

Il  suffira  de  terminer  un  angle  et  la  moitié  de  chaque 
côté  adjacent. 

2.  Croquis  coté  d'un  tabouret  carré. 


BREVET  ELEMENTAIRE. 


ASPIRANTES 


Académie  de  Caen.  —    1"  session  de  1914. 

(Première  série   d'aspirantes.) 

I.  —  ORTHOGRAPHE 

Les  animaux  dans  les  fables  de  La  Fontaine.  —  La 
Fontaine  possède  un  don  éminent  et  précieux,  l'art 
d'intéresser  à  tout  ce  qu'il  raconte,  en  paraissant  s'y 
intéresser  lui-même.  Il  a  composé  un  monde  nouveau  ; 
il  y  habite  sans  cesse  ;  et  qui  n'aimerait  à  y  habiter 
avec  lui?  Il  en  a  réglé  les  rangs,  pour  lesquels  il  a  un 
respect  profond  dont  il  ne  s'écarte  jamais.  Il  y  a  trans- 
porté tous  les  titres  et  tout  l'appareil  de  nos  dignités. 
Il  donne  au  roi  lion  un  Louvre,  une  cour  des  pairs,  un 
sceau  royal,  des  officiers,  des  courtisans,  des  méde- 
cins ;  et  quand  il  nous  présente  le  loup  qui  daube 
au  coucher  du  roi  son  camarade  absent  le  renard,  il 
est  clair  qu'il  a  assisté  au  coucher,  et  qu'il  en  revient 
pour  nous  raconter  ce  qui  s'y  est  passé  ;  c'est  un  art 
inconnu  à  tous  les  fabulistes.  Ce  sérieux  si  plaisant 
ne  l'abandonne  jamais  ;  jamais  il  ne  manque  à  ce 
qu'il  doit  aux  puissances  qu'il  a  établies;  c'est  tou- 
jours nosseigneurs  les  ours,  nosseigneurs  les  chevaux, 
sultan,  léopard,  et  les  parents  du  loup  gros  messieurs 
qui  l'ont  fait  apprendre  à  lire.  Ne  voit-on  pas  qu'il 
vit  avec  eux,  qu'il  se  fait  leur  concitoyen,  leur  ami, 
leur  confident?  Oui,  sans  doute,  leur  ami  ;  il  les  aime, 
il  entre  dans  leurs  intérêts,  il  met  la  plus  grande 
importance  à  leurs  débats.  Ecoutez  la  belette  et  le 
lapin  plaidant  pour  un  terrier  :  est-il  possible  de 
mieux  discuter  une  cause  ?  Tout  y  est  mis  en  usage  : 
coutume,  autorité,  droit  naturel,  généalogie  ;  on  y 
invoque  les  dieux  hospitaliers.  C'est  ainsi  qu'il  ex- 


cite en  nous  ce  rire  de  l'âme  que  ferait  naître  la  vue 
d'un  enfant  heureux  de  peu  de  chose,  ou  gravement 
occupé  de  bagatelles.  Ce  sentiment  doux,  l'un  de  ceux 
qui  nous  font  le  plus  chérir  l'enfance,  nous  fait  aussi 
aimer  le  bon  La  Fontaine.  La  Harpe. 

Questions. 

1°  Expliquer  les  mots  ou  les  expressions  :  don 
éminent,  —  cour  des  pairs,  —  plaidant  pour  un  ter- 
rier, —  coutume,  —  bagatelle. 

2°  Analyser  grammaticalement  :  «  Ne  voit-on  pas 
qu'il  vit  avec  eux  ». 

3°  Quelles  sont,  d'après  ce  texte,  les  qualités  que 
l'on  trouve  dans  les  Fables  de  La  Fontaine? 

Réponses. 

1°  Un  don  éminent  signifie  ici  une  faculté  spéciale 
et  naturelle  très  grande,  très  personnelle  à  l'auteur. 

—  IjA  cour  des  pairs.  H&m  le  régime  féodal,  les  douze 
grands  vassaux  du  duché  de  France  auxquels  les  rois 
ajoutèrent  plus  tard  les  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne, des  barons  et  des  prélats  formaient  la  cour 
des  pairs,  tribunal  dont  les  seigneurs  étaient  justi- 
ciables. —  Plaidant  pour  un  terrier,  c'est  une  allu- 
sion à  la  fable  :  Le  chat,  la  belette  et  le  jeune  lapin  ; 
dans  laquelle  dame  Belette  s'était  emparée  du  ter- 
rier de  Jeannot  Lapin,  tous  deux  exposent  devant 
Raminagrobis  leurs  titres  à  la  possession  de  ces  lois; 
un  terrier  est  un  trou,  une  cavité  souterraine  dont 
certains  animaux  font  leur  demeure.  —  Coutume,  légis- 
lation introduite  par  l'usage  dans  certaines  provinces. 

—  Bagatelle,  chose  sans  importance. 
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2°  Analyse  grammaticale.  —  Voit,  verbe  de  forme 
active,  sens  transitif,  3«  pers.  du  sing.,  du  présent  de 
l'indicatif,  3^  groupe  ;  —  on,  pron.  indéf.,  3^  pers.  du 
sing.  neutre,  sujet  de  voit;  —  ne /jas,  loc.  adv.  de 
négation,  modifie  voit;  —  qu',  conjonction,  unit  la 
proposition  précédente  à  celle  qui  suit  ;  —  il,  pron. 
pers.,  3"=  pers.  du  sing.  masc,  sujet  de  vit; —  vit,  verbe 
de  forme  active,  transitif,  3»  pers.  du  sing.,  du  présent 
de  l'indicatif,  3«  groupe  ;  —  avec,  préposition,  met 
en  rapport  vit  et  eux;  —  eux,  pron.  pers.,  3^  pers.  du 
plur.,  masc,  compl.  indirect  de  vit. 

3°  Un  intérêt  profond,  le  naturel,  —  une  obser- 
vation fine  et  continue,  —  la  vie,  —  une  puissante 
imagination  qui  lui  fait  voir  comme  réel  le  monde 
imaginaire  qu'il  crée  en  y  transportant  les  usages  et 
les  caractères  des  hommes. 


II.  —  COMPOSITION    FRANÇAISE 

La  maison.  —  «  Une  maison  !  Ce  mot  fait  penser  à 
de  bien  bonnes  et  douces  choses,  a  dit  un  écrivain  », 
Dites  quelles  sont  ces  bonnes  et  douces  choses. 

Développement.  —  Une  maison  !  cela  fait  penser 
immédiatement  à  la  famille,  à  la  douceur  du  chez 
soi,  au  bonheur  d'y  trouver  refuge  et  réconfort,  lors- 
qu'on s'est  dépensé  dans  la  fatigue  du  travail. 

Heureux  ceux  qui  peuvent  se  dire  dans  le  labeur  du 
jour  :  je  retournerai  ce  soir  à  la  maison  !  Heureux 
s'ils  y  retrouvent  un  foyer,  chaud  du  bien-être  né- 
cessaire et  plus  encore  de  l'affection  qui  l'y  a  préparé  ! 
—  Heureux  sont  les  entants  qui  grandissent  dans  la 
maison  qui  est  le  nid  où  ils  sont  nés.  La  maison,  les 
objets  qu'elle  renferme,  la  chambre  des  parents  où 
leurs  réveils  se  sont  peu  à  peu  éclairés  de  visions  cons- 
cientes, où  ils  ont  balbutié  leur  première  prière, 
la  salle  commune  où  ils  ont  fait  lei*rs  premiers  pas 
tandis  que  la  bonne  soupe  cuisait  au  foyer  familial  en 
faisant  une  petite  musique  agréable,  en  répandant 
une  odeur  saine,  tout  cela  s'est  mêlé  à  leur  existence 
comme  la  tendresse  et  les  soins  maternels,  les  retours 
du  père  et  sa  voix  joyeuse,  les  jeux  et  l'amitié  des 
frères  et  des  sœurs.  Que  de  souvenirs  délicieux  ils  en 
garderont. 

A  tous  les  membres  de  la  famille  la  maison  raconte 
la  vie  dans  ce  qu'elle  a  de  meilleur,  elle  ranime  en  leur 
cœur  les  meilleurs  sentiments.  Cette  porte,  cette  ar- 
moire, cette  fenêtre  et  la  vue  qu'elle  découvre  sem- 
blent faire  partie  de  notre  existence,  elles  ont  été  mar- 
'  quées  de  quelque  événement,  elles  sont  les  témoins 
de  notre  vie  et  s'en  sont  imprégnées. 

Voilà  pourquoi  on  est  toujours  heureux  d'y  revenir  : 
soit  aux  soirs  quotidiens,  soit  plus  tard  quand  on  s'est 
éloigné  et  séparé  des  siens.  C'est  à  la  maison  qu'on  les 
retrouve  tout  entiers  et  qu'on  se  retrouve  soi-même 
comme  on  était  dans  le  temps  où  l'on  était  jeune, 
où  la  vie  paraissait  bonne  et  belle. 

Et  si  le  cours  de  la  vie  y  a  fait  des  places  vides,  si  les 
premiers  retours  font  pleurer  l'absence  de  ceux  qui 
ne  sont  plus,  n'est-ce  pas  là  cependant  que  nous  re- 
trouvons le  mieux  les  chers  disparus?  Que  leurs  pa- 
roles, leur  tendresse,  leurs  conseils  reviennent  le  mieux 
nous  pénétrer,  que  nous  ressentons  le  moins  notre  iso- 
lement"? 

Ce  sont  ces  bonnes  et  douces  choses  dont  le  mot 
«  maison  »  ranime  en  nous  le  passé.  C'est  cette  idée 
d'accueil  et  de  refuge  qui  fait  trouver  si  douce  au 
voyageur  attardé  la  rencontre  d'une  maison.    S'il  y 


voit  une  petite  lumière  qui  tremblote,  une  petite  fu- 
mée qui  sort  de  la  cheminée,  il  sait  qu'une  famille  vit 
là.  Il  est  sorti  de  la  solitude,  delapeur,  du  froid.  S'il 
reconnaît  sa  route,  cette  maison  étrangère  l'a  guidé 
vers  la  sienne.  S'il  est  dans  un  site  inconnu  et  lointain, 
il  sait  au  moins  qu'on  va  l'entendre  ;  s'il  frappe  à  la 
porte,  il  espère  qu'elle  s'ouvrira,  qu'un  toit  l'abritera 
quelques  instants,  qu'il  reposera  et  dégourdira  ses 
membres  en  s'asseyant  près  d'un  foyer  ;  qu'au  moins 
une  voix  secourable  lui  indiquera  quelle  direction  il 
doit  prendre  dans  la  nuit  et  la  brume,  pour  trouver 
un  pays  de  ressources  ou  quelque  moyen  de  trans- 
port. 

La  «  maison  »,  cela  veut  toujours  dire  la  famille, 
et  dans  une  famille  ne  semble-t-il  pas  qu'on  doive 
trouver  l'aide  fraternelle  dont  on  a  besoin. 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  L'un  des  facteurs  d'un  produit  est 
quadruple  de  l'autre.  Si  l'on  ajoute  6  à  chacun  des 
facteurs,  le  produit  est  augmenté  de  456.  Quels  sont 
ces  deux  facteurs? 

Développement.  —  Soit  M  le  multiplicateur,  et  4M 
le  multiplicande  et  le  produit  4MxM. 

En  ajoutant  6  à  chacun  des  facteurs,  la  multipli- 
cation devient  : 

4M+6 
M+6 

{4MxM)+6M 
-f  (4x6)M-f  36 


M-^ 


=  14. 


4MxM-f6M  +  24M-f36 
On  voit  que  le  produit  primitif  4M  X  M  s'est  augmenté 
de  30M  +  36. 
On  a  donc  : 

30M+36  =  456 

30M  =  456— 36  ou  420. 
420 
30 
et  4  M=14x4=56. 

tlÉPONSB.  —  Le  multiplicateur  est  donc  14  et  le 
multiplicande  56. 

Vérification  : 

56X14  =  784 
(56  +  6)x(14  +  6)  =  1240 
1240—484  =  456. 

B.  —  Problème.  —  Un  train  omnibus  qui  fait  30  ki- 
lomètres à  l'heure  part  d'une  ville  B  à  14  heures  30 
minutes  pour  aller  à  une  ville  C.Un  train  express, qui 
fait  en  moyenne  50  kilomètres  à  l'heure  part  de  B  à 
19  heures  50  minutes  et  arrive  à  C  4  heures  50  mi- 
nutes avant  le  premier.  Quelle  est  la  distance  de  B  à  G? 

Solution.  —  La  différence  totale  des  durées  des 
voyages  de  ces  deux  trains  est  : 

4  h.  50-f  (19  h.  50—14  h.  30)=10  h.  10min. 
Pour  parcourir  1  km.,  le  train  omnibus  mettrait 
1/30  d'heure  et  le  train  express  1/50. 

La  différence  de  durée  du  parcours  pour  un  kilo- 
mètre serait  donc  : 

1  h.  _  Ih.  _  20h.        rh. 
30  50    ~  1500  °°  75 

Autant  de  fois  1/75  sera  contenu  dans  la  différence 
totale  des  durées,  10  h.  10  ou  61/6  autant  il  y  aura  de 
kilomètres  parcourus  entre  B  et  C,  soit  : 


PRÉPARATION  AUX   EXAMENS 


87 


lkmx(|-4)  =  lkmx^^  =  762km5. 

RÉPONSE.  —  La  distance  de  B  à  C  est  762  km.  5. 
Vérification.  —  Durée  de  voyage  du  train  omnibus  : 

Ih.  x^^  =  25h.25m. 
Durée  du  voyage  du  train  express  : 

1  h.  X  -gQ-  =  15  h,  15  m. 

Différence   : 

25  h.  25—15  h.  15=10  h.  10  m. 


IV.  —  DESSIN 

Dessin  d'après  nature  d'une  branche  d'iris  placée 
dans  une  éprouvette  (on  peut  se  dispenser  de  repré- 
senter l'éprouvette). 

V.  —  COUTURE 

1.  Sur  une  pièce  d'étoffe  coupée  dans  le  sens  du 
biais,  poser  un  faux  ourlet  également  en  biais,  sur 
une  longueur  de  10  centimètres  environ. 

2.  Une  bride  à  bouton. 


DOCUMENTS       OFFICIELS 


Académie  de  Paris. 
Brevet  supébiex7r  (Institutrices). 

Programmes  limitatifs  applicables  en  1914,  1915,  1916 

et  1917. 

(Décision  de  M.  le  V.  Recteur  de  l'Académie  de  Paris, 

en  date  du  8  août  1911.) 

I.  — HISTOIRE 

Des  origines  à  1789. 

La  civilisation  gallo-romaine.  —  Les  invasions  bar- 
bares. —  La  civilisation  mérovingienne.  —  Gharle- 
magne  et  la  civilisation  carolingienne.  —  Le  régime 
féodal.  — Saint  Louis  et  la  civilisation  au  xin*  siècle. 
—  La  Renaissance  ;  l'humanisme.  —  La  Réforme  : 
Luther,  Calvin.  —  La  Contre-Réforme.  —  Philippe  II  : 
échec  de  la  politique  de  domination  universelle  et 
théocratique  en  France,  en  Angleterre,  dans  les  Pays- 
Bas.  —  La  guerre  de  Trente  Ans.  —  La  monarchie 
absolue  :  formation  et  progrès  ;  ses  organes  au  xvn« 
siècle.  —  La  politique  religieuse  de  Louis  XIV.  — 
Les  lettres  et  les  arts  au  xvn«  siècle.  —  Les  révolutions 
d'Angleterre  et  l'établissement  de  la  monarchie  cons- 
titutionnelle. —  Le  mouvement  des  idées  au  xvni* 
siècle  :  philosophes  et  économistes.  —  La  Prusse  :  ses 
origines  ;  Frédéric  II.  —  La  Russie  :  Pierre  le  Grand, 
Catherine  II.  —  Partage  de  la  Pologne.  —  L'indé- 
pendance des  Etats-Unis. — Etat  social  et  économique 
de  la  France  à  la  fin  de  l'ancien  régime. 

De  1789  à  nos  fours. 

Le  programme  de  2^  année  des  écoles  normales  d'ins- 
titutrices, en  entier. 

IL  — GÉOGRAPHIE 

I.    —    COMPliîMENTS    DES    NOTIONS    GÉNÉRALES    DE 
GÉ0GR4PHIE  PHYSIQUE. 

l"  Les  saisons. —  2"  L'atmosphère  :  les  vents.  Vents 
constants  :  alizés  et  contre-alizés.  Vents  périodiques  : 
moussons.  Vents  locaux.  Effets  des  vents.  —  Les 
pluies  :  répartition  des  pluies.  Régions  à  pluies  pério- 
diques ;  régions  à  pluies  variables  ;  régions  sans  pluies. 
Action  et  rôle  des  pluies.  —  I,es  climats  :  causes  di- 
verses qui  infuent  sur  le  climat.  Action  sur  la  flore, 
la  faune,  l'homme.  —  3°  Modifications  actuelles  de  la 


terre.  Volcans,  leur  position  sur  le  globe.  Tremble- 
ments de  terre.  Soulèvements  et  affaissements.  Action 
des  vents  et  des  eaux  sur  le  relief.  —  4°  Les  eaux  ter- 
restres. Les  neiges  et  les  glaciers.  —  Les  eaux  d'infil- 
tration. Nappes  souterraines  ;  sources.  —  5°  La  vie 
sur  le  globe.  La  flore:  principales  aires  de  végétation. 
La  faune  :  répartition  géographique  des  animaux. 
L'homme  :  répartition,  densité,  races  humaines.  — 
6°  Notions  élémentaires  de  cartographie  ;  lecture  des 
cartes  ;  exercices. 

IL    L'Asie,   l'Afrique,   l'Amérique   l'Océanik. 
Voir  les  programmes  des  écoles  normales,  1"  année, 
III.  —  L'Europe. 

Etude  politique  et  économique. — Voir  les  program- 
mes des  écoles  normales,  2»  année  :  l'Europe  (2°  étude 
politique  et  économique,  a,  b,  c,  d). 

IV.  —  La  France  et  ses  colonies. 

a)  Etude  économique  de  la  France.  —  Voir  les  pro- 
grammes des  écoles  normales, 2*  année  :  la  France  (3" 
étude  économique)  : 

b)  Etude  détaillée  du  bassin  fluvial  de  la  Seine  (ou 
de  la  Loire).  —  c)  Les  colonies  françaises.  —  d)  Com- 
paraison de  la  France  avec  les  grands  pays  de  l'Eu- 
rope et  du  reste  du  monde. 

.    III.  —  PHYSIQUE 

Programme  des  Écoles  normales  d'Institu- 
trices :  V^  ET  2e  années. 

IV.  —  CHIMIE. 
Programme  des  écoles  normales  d'institutrices 

l'e  et  2«  ANNÉES. 

V.  —  HISTOIRE  NATURELLE 

Botanique.  —  Programme  des  Ecoles  normales 
d'Institutrices. 

Géologie. 

i.  —  généralités  sur  principaux  phénomènes 
géologiques  de  l'Époque  actuelle   : 

Roches.  —  Roches  éruptives,  volcans.  —  Roches 
sédimentaires.  —  Notions  sur  les  roches  les  plus  com- 
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munes  :  granit,  porphyre,  basalte,  calcaires,  gypse 
argile,  marne,  meulière,  grès,  silex. 

Action  de  l'air  et  de  l'eau  sur  le  sol.  —  Ruisselle- 
ment et  infiltrations.  —  Glaciers.  —  Sources.  — 
Cours  d'eau. 

II.  —   Terrains  de  première  consolidation  : 

Gneiss.  —  Passage  graduel  aux  terrains  de  sédimen- 
tation. —  Caractère  de  ces  derniers  :  stratification  ; 
fossiles. 

Notions  très  sommaires  sur  la  division  des  terrains  : 

Terrains  primaires  :  ardoises  ;  houille,  végétaux 
qui  l'ont  constituée  ;  fossiles  caractéristiques  : 
trilobites,  brachiopodes,  poissons  cuirassés. 

Terrains  secondaires  :  sel  gemme,  bancs  de  coraux  ; 
calcaire  oolithique,  craie,  ammonites,  bélemnites, 
grands  reptiles,   les   premiers   oiseaux. 

Terrains  tertiaires  :  calcaire  grossier,  gypse,  meu- 
lière.   Evolution  des  mammifères. 

Terrains  quaternaires  :  poudingues.  Extension  des 
glaciers.  Vestiges  de  l'homme  et  de  son  industrie. 
Mammifères  qui  vivaient  dans  nos  paysàcetteépoque. 

Zoologie. 

I.  Etude  de  l'homme  au  point  de  we  des  or- 
ganes ET  DES  FONCTIONS  : 

Appareil  digestif  et  digestion.  —  Aliments.  —  Ra- 
tion alimentaire. 

Appareil  respiratoire  et  respiration.  —  Quantité  et 
qualité  de  l'air  nécessaire  àlarespiration. — Asphyxie, 
—  Empoisonnement  par  les  gaz. 

Appareil  circulatoire  et  circulation.  —  Sang  et 
lymphe. 

Production  et  importance  de  la  graisse  ;  formation 
de  réserves: fonction  du  foie.  —  Chaleur  animale  ;  vê- 
tement. 

Sécrétions.  —  Les  reins  et  l'urine  ;  les  glandes  sudo- 
ripares  et  la  sueur.  —  Glandes  mammaires  et  lait. 

Organes  des  sens.  —  Système  nerveux. 

Organes  du  mouvement  :  muscles,  squelette,  arti- 
culations. —  Adaptations  à  la  marche,  à  la  natation, 
au  vol,  etc.  —  Importance  des  exercices  musculaires 
au  point  de  vue  de  l'hygiène. 

II.  —  Zoologie  proprement  dite  : 

1°  Protozoaires.  —  Foraminifères.  —  Infusoires 
libres  et  infusoires  parasites.  —  Sporozoaires  du 
paludisme. 


2°  Spongiaires,  Polypes,  Echinodermes.  —  Notions 
sommaires  sur  les  spongiaires  (éponge  commune),  les 
polypes  (hydre  d'eau  douce,  méduse,  corail),  les  echi- 
nodermes  (étoile   de  mer,  oursin). 

3°  Vers.  —  Les  vers  annelés  terrestres  (ver  de  terre) 
et  marins  (arénicule)  ;  la  sangsue. —  Notions  sur  les 
vers  parasites  :  douve,  ténias,  ascarides,  anguillules. 

4°  Articulés.  —  Les  Insectes  :  indiquer  leurs  carac- 
tères d'après  une  espèce  commune.  —  Groupement 
en  ordre.  —  Espèces  utiles  (insister  sur  les  espèces 
entomophages  et  sur  celles  qui  fournissent  des  pro- 
duits commerciaux  ;  espèces  nuisibles. 

Notions  sur  les  Myriapodes  (scolopendre),  les 
Arachnides  (araignée,  faucheur,  scorpion,  sarcopte  de 
la  gale),  les  Crustacés  (écrevisse,  crevette,  langouste, 
crabe). 

5°  Mollusques.  —  Notions  sur  les  caractères  et  les 
formes  de  l'embranchement,  d'après  l'étude  de  l'es- 
cargot, de  l'huître  ou  de  la  moule,  du  poulpe.  —  Os- 
tréiculture. —  Nacre  et  perle. 

6°  Vertébrés.  —  Les  Poissons  :  indiquer  leurs  ca- 
ractères d'après  l'étude  d'un  type  commun.  —  Pois- 
sons cartilagineux  :  requins,  raies,  lamproies.  —  Prin- 
cipaux poissons  osseux  utilisés  dans  l'alimentation. 
—  Espèces  émigrantes.  —  Pêche  et  pisciculture. 

Les  Batraciens  :  indiquer  brièvement  leurs  carac- 
tères et  leur  classification  d'après  l'étude  de  l'orga- 
nisation et  du  développement   de  la  grenouille. 

Les  Reptiles  :  indiquer  brièvement  leurs  caractères 
et  les  principales  formes  de  chaque  ordre.  —  Les  ser- 
pents venimeux  ;  traitement  de  leur  morsure. 

Les  Oiseaux  :  leurs  caractères  généraux  d'après 
l'étude  d'un  type  vulgaire.  —  Modifications  de  ces 
caractères  et  groupement  en  ordre  d'après  le  régime 
et  l'habitat.  —  Migration. —  Utilité  des  oiseaux. 

Les  Mammifères  :  leurs  caractères  généraux  tirés  de 
l'étude  des  espèces  les  plus  communes  en  France  (poils, 
mamelles,  dentition  suivant  le  régime  ;  modification 
et  adaptation  des  membres).  —  Groupement  des  mam- 
mifères en  ordre  d'après  ces  modifications. 


Ces  programmes  limitatifs  ont  paru  avec  des  re- 
marques dans  les  suppléments  18  et  19  de  l'École 
française,  année  1912-1913. 

Les  programmes  limitatifs  de  l'Académie  de  Lyon 
ont  paru  dans  le  Supplément  3  de  l'Ecole  française, 
année  1913-1914. 


Le  Gérant  ••  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi»),  Paris. 


Lyon.    —  imprimerie  Emmanual   VITTE.  18,  rue  de  la  QuaruDtaine. 
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ORDRE  DES  LETTRES 

Littérature  : 

Est-il  vrai  de  dire  que  le  xvn<=  siècle  n'a  pas  com- 
pris la  nature?  Dans  quels  ouvrages  littéraires  du 
siècle  ce  sentiment  est-il  exprimé? 

Histoire  : 

La  succession  de  Bourgogne  dans  les  querelles  entre 
la  France  et  la  Maison  d'Autriche,  de  1477  à  1610. 

GÉOGRAPHIE  : 

Les  voies  de  communication  en  France. 

Quelques  ouvrages  à  consulter  : 

Littérature  :  E.  Faguet:  Le  XV 11^  siècle. 

Urbain  et  Jamey  :  Manuel  du  baccalauréat  de  l'En- 
seignement moderne. 

Petit  de  Juixeville  :  Histoire  de  la  Langue  et  de 
la  Littérature  française. 

Lanson  :  Histoire  de  la  Littérature  -française. 

G.  BoissiER  :  Madame  de  Sévigné. 

L.  DE  LA  Brière  :  Madame  de  Sévigné  en  Bretagne. 

Faguet  :  La  Fontaine. 

Histoire  : 

Piolet  et  Beilnard  :  Histoire  Moderne  (classe  de 
seconde). 

Albert  Malet  :  Cours  complet  d'histoire.  Les  Temps 
modernes. 

Louis  Batiffol  :  La  Renaissance. 

GÉOGRAPHIE  :  Paul  LÉON  :  Fleuves,  canaux,  chemins 
de  fer. 

Marcel  Dubois  et  Laffitte  :  Précis  de  géographie 
économique. 

LANGUES  ÉTRANGÈRES 
Rédaction  en  langue  étrangère.  —  Vous  avez  vu  ar- 
river un  train  de  blessés.  —  Décrivez  l'aspect  de  la 
gare  à  ce  moment  et  dites  quelles  lurent  vos  impres- 
sions. 

Version  anglaise. 
Style  is  the  particular  manner  in  which  a  person 
expresses  his  conceptions  by  means  of  language,  It  is 


différent  from  mère  words,  différent  from  mère  grara- 
mar,  and  is  not  to  be  regulated  altogether  by  ruies  of 
construction.  It  always  has  some  relation  to  the  au- 
thor's  peculiar  manner  of  thinking  ;  involves,  to  some 
extent,  and  shows  his  literary,if  not  his  moral, charac- 
ter  ;  is,  in  gênerai,  that  sort  of  expression  which  his 
thoughts  most  readily  assume  ;  and,  sometimes,  par- 
takes  not  only  of  what  is  characteristic  of  the  man, 
of  his  profession,  seet,  clan  or  province,  but  even  of 
national  peculiarity,  or  some  marked  feature  of  the 
âge.  The  words  which  an  author  employs,  may  be 
proper  in  themselves,  and  so  constructed  as  to  violate 
no  rule  of  syntax,  and  yet  his  style  may  hâve 
great  faults. 

Version  espagnole. 
Delante  de  nosotros  teniamos  el  majestuoso  raudal 
del  Escalda,  formando  horizonte  por  muchos  lados  ;  à 
nuestra  espalda,  la  ciudad  oscura  y  silenciosa  sin 
mas  luz  qae  la  que  en  sus  tejados  derramaba  la  luna, 
sin  mas  ruido  que  el  ladrido  de  algunos  perros,  el 
i  quién  vive  ?  de  los  centinelas  y  la  armoniosa  orquesta 
de  campanas  con  que  el  reloj  de  la  catedral  advertia 
à  los  habitantes  el  curso  perezoso  de  las  horas.  Este 
musica,  que  es  tan  gênerai  en  los  relojes  de  las  igle- 
sias  del  Norte,  tiene  oida  de  lejos,  un  misterio  y  un 
encanto  extraordinarios.  Guando  en  medio  del  es- 
truendo  de  la  artilleriallegabanânuestros  oidos  aquel- 
los  sones  vagos  y  al  parecer  inconexos,  pero  al  mismo 
tiempo  tan  armoniosos,  débiles  unas  veces  é  impercep- 
tibles como  el  murmuUo  del  viento  en  una  flor,  sonoros 
y  vigorosos  otras,  segun  los  caprichos  del  aura  ;  al 
oir  aquella  mûsica,  no  podia  menos  de  elevarse  nues- 
tra imaginaciôn  a  los  regiones  célestes,  de  las  cuales 
parecia  desprenderse  de  aquella  armonia  como  el  cantô 
de  losôngeles  alabando  al  Senor  é  implorando  el  per- 
don  de  los  que  â  sus  pies  fecundizaban  la  tierra  con  su 
sangre. 

Version  Italienne. 

Già  stava  per  agguantarlo,  quand'egli  lascio  cadera 

lo  specchio.  Lei  non  aveva  mai  visto  specchi.  Lo  raca 

colse,  e  come  vi  si  vede  dentro,  credette  quella  un  al- 

tra  donna,  mentre  il  poverello  scappava  sempre  si  ch- 
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lei,  disperando  di  prenderlo,  tornô  indietro.  Arrivato 
a  casa  sano  et  salvo,  racconto  tutto  alla  moglie,  la 
quale  prese  a  sgridarlo  e  beffarlo.  Malui  non  le  diè  retta 
e  se  ne  and6  in  cittâ  per  vendere  il  capello.  Subito  gli 
si  fece  intorno  una  ressa  di  gente  e  di  mercatanti.  Ghi 
offriva  uno,  chi  dieci  ducati,  e  venendo  a  gara  il  prezzo 


cresceva  sempre,  finché  la  cosa  veneu  aile  orecchie  del 
principe,  il  quale,  fatto  venire  alla  sua  presenza  quell' 
nomo,  gli  offerse  mille  ducati,  eottenne  il  capello  mera- 
viglioso.  —  Gosi  il  poverello  divenne  ricco,  e  fece 
bene  a'  suoi  e  al  prossimo.  E  il  bambino  visto  nel  sogno 
era  ilpiccologesu.natoallora.     DomenicoGiAMPOLi. 
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PRÉPARATION  A  L'EXAMEN  DU  C.  A.  P. 


Notes  pour  l'étude  de  la  psychologie. 

II.  Sensibilité  morale. — Les  sentiments  sont  les 
faits  de  la  sensibilité  morale.  Les  sentiments  ne  s'op- 
posent pas  seulement  aux  sensations,  ils  s'opposent 
surtout  aux  appétits,  c'est-à-dire  aux  impulsions  des 
sens.  Les  sentimentssont  les  impulsions  et  inclinations 
qui  nous  portent  vers  les  choses  intellectuelles  et  mo- 
rales. Par  exemple  les  sentiments  esthétiques,  reli- 
gieux, moraux,  n'ont  pour  objet  aucun  être  sensible 
déterminé,  aucun  être  matériel.  Le  patriotisme  ne 
s'adresse  qu'à  une  idée.  Même  les  affections  pour  les 
autres  hommes,  amitié,  amour  filial,  amour  paternel, 
sociabilité  qui  s'adressent  à  l'être  humain  tout  entier 
âme  et  corps  constituant  la  personne  n'ont  pas  pour 
objet  le  corps  en  lui-même  mais  le  corps  comme  ma- 
nifestation de  l'âme. 

Division  des  sentiments.  —  Les  sentiments,  en  tant 
qu'ils  nous  portent  vers  les  objets,  s'appellent  incli- 
nations. Il  y  en  a  de  trois  sortes  :  les  inclinations  per- 
sonnelles, les  inclinations  sociales,  les  inclinations  su- 
périeures. 

Inclinations  personnelles.  —  Il  y  en  a  deux  princi- 
pales :  le  désir  de  l'excellence,  ou  amour-propre,  —  le 
désir  du  pouvoir,  ou  ambition. 

Le  désir  de  l'excellence,  nous  porte  à  jouir  de  nos  fa- 
cultés, à  en  désirer  et  à  en  aimerleperfectionnement, 
instinct  plutôt  noble  que  blâmable  tant  qu'il  se  ren- 
ferme dans  l'estime  modérée  et  légitime  de  soi.  Tan- 
tôt cette  estime  de  soi-même  vient  de  ce  que  l'on  se 
considère  dans  l'idée  générale  d'hommes,  c'est  alors 
le  sentiment  de  la  dignité  humaine,  tantôt  c'est  l'es- 
time de  notre  propre  personne,  c'est  l'amour-propre 
proprement  dit,  instinct  légitime,  mais  susceptible 
de  faciles  excès  et  de  déviations  nombreuses. 
Une  forme  très  importante  de  l'estime  de  soi  est 
Vémulation  qui  naît  lorsque  l'individu  se  compare 
aux  autres  hommes  et  cherche  à  les  égaler  ou  à  les 
surpasser,  en  même  temps  qu'il  souffre  s'il  est  de- 
vancé. L'émulation  est  le  grand  ressort  du  progrès 
personnel  et  du  progrès  de  l'humanité. 

Mais  il  faut  nettement  le  distinguer  de  Venvie,  ins- 
tinct bas  de  jalousie  qui  nous  porte  à  déprécier  au- 
trui. 

Le  désir  du  pouvoir  naît  de  l'instinct  d'activité. 
Dans  le  sentiment  de  notre  force  nous  avons  d'abord 


du  plaisir  à  agir,  le  plaisir  de  l'action  qui,  par  contraste 
et  réaction  nous  fait  goûter  le  plaisir  du  repos. 

A  l'instinct  d'activité  se  rattachent  le  sentiment  de 
la  responsabilité  (a)  celui  de  l'indépendance  et  de  la 
liberté  (6)  enfin  l'amour  du  pouvoir  (c).  En  effet 
(a)  on  a  cent  fois  remarqué  qu'oa  obtient  beau- 
coup plus  des  hommes  en  se  confiant  à  eux,  en  leur 
laissant  le  mérite  de  leurs  entreprises,  le  choix 
des  moyens  qu'en  leur  imposant  par  la  force  un  joug 
servile,  une  règle  mécanique  et  extérieure  (6)  par  cela 
même  qu'on  a  du  plaisir  à  déployer  ses  forces,  on  dé- 
sire être  affranchi  de  tout  ce  qui  gêne,  soit  du  côté  des 
choses,  soit  du  côté  des  hommes.  C'est  ce  goût  de  l'in- 
dépendance qui,  mal  entendu  soulève  les  hommes 
contre  l'autorité  légitime  et  engendre  l'esprit  de  ré- 
volte, ou  qui,  les  animant  contre  l'oppression, l'arbi- 
traire et  l'injustice  devient  l'esprit  deliberté  (c).  Enfin 
l'homme  qui  ne  veut  pas  obéir  trouve  que  le  meilleur 
moyen  d'échapper  au  commandement  des  autres, 
c'est  de  commander  soi-même,  d'où  l'amour  du  pou- 
voir. (Remarquons  comment  d'un  même  principe  peu- 
vent découler  des  conséquences  bien  différentes.) 
—  L'idée  du  pouvoir  entre  pour  quelque  chose  dans 
l'attachement  à  la  propriété. 

Défiance  de  soi.  —  Si  l'on  considère  dans  l'âme  les 
différents  états  opposés  aux  précédents,  on  trouve 
la  modestie,  l'humilité,  l'humiliation,  l'abjection,  de- 
grés divers  d'un  même  sentiment  :  la  défiance  de  soi- 
même.  Il  y  a  lieu  de  distinguer  que  ces  différentes 
nuances  se  ramènent  à  deux  principales  :  l'humilité 
vertueuse  et  la  fausse  humilité  qui  paralyse. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Département  de  la  Corrèze.  —  Session  de    1914. 
ÉPREUVE  ÉCRITE. 

«  Le  bon  sens  demande  —  a  dit  Gréard  dans  ses 
Instructions  et  directions  pédagogiques  —  qu'au  res- 
pect des  traditions  nationales, qui  est  la  base  du  pa- 
triotisme éclairé,  se  joigne,  dans  l'esprit  des  enfants 
arrivés,  comme  on  dit,  à  l'âge  de  raison,  la  connais- 
sance des  lois  générales  de  la  vie  publique  de  leur  pays. 

Appréciez  ces  paroles,  et  dites  comment  vous  don- 
nez aux  élèves  du  cours  moyen  les  leçons  d'instruc- 
tion civique  portées  aux  programmes  des  écoles  pri- 
maires. 


PREPARATION  AUX  EXAMENS 
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ASPIRANTES 


Différents  départements,  1914. 
I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
Sujet  A.  —  D'après  les  portraits  de  Pauline  et  d'An- 
dromaque,  comparez  Corneille  et  Racine  (Académie 
d'Aix). 

Sujet  B.  —  On  a  appelé  «  esprit  précieux  »  l'affec- 
tation particulière  aux  personnes  qui  tenaient  à  se 
«  distinguer  »  en  tout  du  commun  des  hommes.  Mon- 
trez, d'après  la  pièce  de  Molière,  Les  Précieuses  ridi- 
cules, à  quels  travers  les  entraînait  cette  affectation. 
Développement  du  sujet  B.  —  L'esprit  précieux  ne 
date  pas  du  xvn*  siècle  et  n'a  pas  pris  naissance  dans 
la  Chambre  bleue  d'Arthénice,  on  peut  dire  qu'il  est 
un  travers  humain  :  il  a  produit  tous  ceux  que  la  fu- 
reur de  «  se  distinguer  »  poussait  à  l'excentricité.  A 
tout  prendre,  Alcibiade  et  Diogène  l'appliquaient  en 
sens  différents,  Cléopàtre  en  était  imbue...  Mais 
c'est  au  xvn*  siècle,  surtout  après  la  Fronde,  que 
l'esprit  précieux  a  dominé  dans  la  société  française, 
et  que  les  Précieux  et  les  Précieuses  se  sont  glorifiés 
de  ce  nom  qu'ils  avaient  choisi. 

Remarquons  que  Molière  n'a  dépeint  que  des  Pré- 
cieuses «  ridicules  »,  non  point  choisies  dans  la  so- 
ciété où  fréquentaient  M™»  de  Sévigné  et  son  amie, 
M^e  de  Lafayette,  qui  furent,  sinon  de  vraies  Pré- 
cieuses, au  moins  des  femmes  distinguées  ayant  res- 
piré l'air  «  précieux  »  et  en  gardant  quelque  parfum. 
Ce  sont  des  Précieuses  de  province,  que  Cathos  et 
Madelon,  elles  arrivent  à  Paris,  où  elles  ne  connais- 
sent personne.  Les  romans  de  M"»  de  Scudéry  «  la 
filofie  du  Grand  Gyre  »,  comme  dit  leur  servante 
Marotte,  les  ont  initiées  aux  usages  précieux  qui  leur 
ont  tourné  la  tête.  Mais  toute  caricature  accuse  les 
traits  de  l'image  vraie  et  fait  connaître  le  modèle 
choisi.  Si  Molière  eut  la  prudence  d'avertir  «  que  les 
plus  excellentes  choses  sont  sujettes  à  être  copiées 
par  de  mauvais  singes...,  que  ces  vicieuses  imitations 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  ont  été  de  tout  temps 
la  matière  de  la  comédie,»  et  que  «  les  véritables  Pré- 
cieuses auraient  tort  de  se  piquer  quand  on  joue  les 
ridicules  qui  les  imitent  mal  »;  ni  les  Précieuses, 
ni  le  public  ne  s'y  trompèrent.  Les  premières  s'ef- 
forcèrent de  faire  interdire  la  pièce  où  elles  s'é- 
taient reconnues  et  y  réussirent  pour  quelques 
jours.  Le  public  rit  aux  éclats  du  langage  et  des 
habitudes  des  Précieuses  aussi  bien  que  des  ridicules 
de  leurs  imitatrices,  et  le  nom  de  Précieuse  fut  décrié, 
malgré  les  efforts  de  Somaize  qui  publia  en  1661  son 
Grand  Dictionnaire  historique  des  Précieuses  préten- 
dant par  cet  ouvrage,  où  il  a  noté  tout  ce  que  la  curio- 
sité peut  exiger  sur  la  matière,  distinguer  leurs  mœurs , 
leur  langage,  leur  esprit,  les  véritables  précieuses  de 
»  celles  qui  affectent  de  passer  pour  telles,  et  qui  sont 
véritablement  duplicité,  grimaces,  fausse  affecta- 
tion B.  Il  n'a  voulu,  dit-il,  mettre  aucune  des  «  ex- 
pressions et  phrases  précieuses  »,  sans  savoir  «  le  nom 
de  celle  qui  s'en  était  servie  dans  quelque  ouvrage, 
ou  qui  n'avait  fait  que  les  exprimer  ».  Or,  le  bon  So- 
maize, en  prétendant  confondre  Molière,  n'a  fait  à  son 
insu  que  réunir  des  preuves  en  sa  faveur,  car  le  grand 
dictionnaire  peut  servir  à  l'explication  des  phrases  et 
expressions  employées  par  les  «  Précieuses  ridicules  ». 


Le  premier  travers  des  Précieuses  était  donc  de  ne 
pas  parler  comme  tout  le  monde.  Il  ne  faut  même  pas 
que  «  tout  le  monde  les  comprenne  ».  Une  pensée  ne 
vaut  rien  lorsqu'elle  est  entendue  de  tout  le  monde  : 
il  faut  qu'une  Précieuse  s'exprime  autrement  que  le 
peuple  ;  ses  pensées  ne  doivent  être  entendues  que 
par  ceux  qui  ont  des  clartés  peu  communes  (1). 
Aussi  la  pauvre  Mariette  à  qui  sa  maîtresse  veut  faire 
nommer  un  laquais  «  un  nécessaire  »et  dire  que  ce  né- 
cessaire «  demande  si  vous  êtes  en  commodité  d'être 
visible  »  répondra  naïvement  qu'elle  n'entend  pas  le 
latin.  Les  noms  qui  semblent  des  énigmes  sont  mul- 
tiples dans  les  ruelles  ;  un  miroir  devient  le  conseiller 
des  grâces,  un  fauteuil,  les  commodités  de  la  conversa- 
tion, une  grande  amitié,-  une  furieuse  tendresse,  les 
violons  sont  les  âmes  des  pieds.  Les  Précieuses  affec- 
tionnent tous  les  adverbes  en  ment.  Cathos  aime  terri- 
blement les  énigmes. Madelon  n'est  pas  en  reste.  Elle 
trouve  un  ruban  furieusement  bien  choisi,  et  dit  que 
les  gants  sentent  terriblement  bon. 

Elles  accumulent  les  mots  à  la  mode,  comme  la 
qualité,  les  beaux  mots,  le  bel  air,  le  bon  goût,  savoir  la 
fin  des  choses,  le  grand  fin,  le  fin  des  fins  ;  pousser  le 
doux,  le  tendre,  le  passionné,  etc.  Elles  aiment  aussi  les 
termes  de  jeu,  de  chasse,  d'escrime,  parce  qu'ils  sen- 
tent leur  «gentilhomme»,  et  le  «beau  tour»  des  choses 
les  ravit.  «  Si  vous  poursuivez  le  mérite,  ce  n'est  nos 
pas  sur  nos  terres  que  vous  devez  chasser»,  dit  Madelon 
à  Mascarille,  qui  lui  répond  :  «  Vous  allez  faire  pic, 
repic  et  capot,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  galant  dans 
Paris  ». 

Les  Précieuses  ne  se  contentent  pas  de  ce  beau  lan- 
gage, il  leur  faut  encore  le  bel  air.  Madelon  et  Cathos 
ont  mal  reçu  la  Grange  et  de  Croisy,  agréés  par  leur 
père  ou  oncle,  parce  qu'ils  sont  «  tout  à  fait  incongrus 
en  galanterie  »,  et  qu'ils  n'ont  point  «  cet  air  qui  donne 
tout  de  suite  bonne  opinion  des  gens  ».  Vient-on  en 
visite  «  avec  une  jambe  toute  unie,  un  chapeau  dé- 
sarmé de  plumes,  une  tête  irrégulière  en  cheveux,  et 
un  habit  qui  souffre  une  indigence  de  rubans  »  ?  Peut- 
on  véritablement  faire  bon  accueil  à  de  telles  gensj 
Ajoutez  que  leurs  rabats  «  ne  sont  point  de  la  bonne 
faiseuse  »  et  que  leurs  hauts-de-chausses  «  sont  trop 
étroits  d'un  demi-pied  ».  —  Tandis  que  Mascarille  ! 
le  marquis  de  Mascarille!  Il  vient  en  chaise,  ses  ca- 
nons «  ont  un  grand  quartier  de  plus  que  tous  ceux 
qu'on  fait  ».  Aussi  Madelon  leur  trouve-t-elle  «  tout 
à  fait  bon  air  ».  Les  plumes  de  son  chapeau  «  effroya- 
blement belles  »  coûtent  un  louis  d'or  par  brin.  Jus- 
qu'à l'odeur  de  ses  cheveux  «  est  tout  à  fait  de  qua- 
lité, le  sublime  en  est  touché  délicieusement!». 
Sa  «  petite  oie  »  est  «congruante  à  l'habit  »  faite  d'un 
ruban  qui  est  «  Perdrigeon  tout  pur  ».  Perdrigeon  1 
le  mercier  à  la  mode,  de  la  boutique  «  Aux  quatre 
Vents  »,  près  l'église  Saint-Denis  !  —  Rien  de  «  bour- 
geois »  ni  de  «  marchand  »,  en  ce  Mascarille,  com- 
ment Madelon  ne  sympathiserait-elle  pas,  avec  sa 
«  délicatesse  furieuse  »,  elle  qui,  jusqu'à  ses  chaus- 
settes ne  peut  «  rien  souffrir  qui  ne  soit  de  la  bonne 

(1)  G.  Labrottmbt,  Un  historien  de  la  société  pré- 
cieuse, «  Revue  des  Deux  Mondes  »,  1"  juillet  1892. 
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ouvrière  ».  Précieux  et  précieuses  ne  goûtent  que  les 

manières  et  les  fournisseurs  des  gens  de  qualité. 

Ces  gens  de  bel  air  donnent  dans  la  littérature  et 
s'entendent  pour  se  faire  valoir  dans  les  compagnies. 

«  Nul  n'aura  de  Tesprit  que  nous  et  nos  amis  »,  est 
passé  en  proverbe., Ils  ont  leurs  auteurs  comme  leur 

tailleur  ou  leur  lingère.  En  philosophie,  ils  tiennent 
pour  Descartes,  comme  M™«  de  Grignan.  Ils  ont  un 

faible  pour  le  jansénisme  qui  leur  paraît  être  «  une 
religion  de  première  qualité  ».  Dès  qu'on  est  de  leur 
cercle,  que  l'on  reçoit  tous  ces  messieurs  du  Recueil 

des  pièces  choisies,  on  sait  bientôt  les  cent  choses  qui 
sont  de  l'essence  d'un  bel  esprit.  Et  ces  choses  que  Ma- 
delon  énumère,  vous  font  valoir  dans  les  compagnies. 
Aussi  Mascarille  ne  prétend-il  pas  pour  rien  que  les 
gens  de  qualité  savent  tout  sans  avoir  rien  appris. 

Il  dupera  jusqu'au  bout  ces  Précieuses  de  province 
qui  veulent  passer  pour  connaisseuses  :  «  Ne  vous 
mettez  pas  en  peine,  dit-il,  je  veux  établir  chez  vous 
une  Académie  de  beaux  esprits,  et  je  vous  promets 
qu'il  ne  se  fera  pas  un  bout  de  vers  dans  Paris  que 
vous  ne  sachiez  par  cœur  avant  tous  les  autres  ».  Et 
bientôt,  après  leur  avoir  appris  qu'il  est  passé  maître 
en  fait  de  poésie,  et  leur  avoir  fait  le  compte  des  pièces 
de  sa  façon  qui  courent  les  plus  belles  ruelles,  il  leur 
en  donne  un  échantillon  en  son  impromptu  de  la 
veille  qu'il  commente  et  même  chante  avec  beaucoup 
de  oh  !  oh  !  oh  !  et  de  la,  la,  la.  Il  dansera  tout  à  l'heure 
avec  le  même  entrain,  après  en  avoir,  de  concert  avec 
Jodelet,  raconté  les  campagnes  où  ils  s'étaient  rencon- 
trés. On  n'était  point  gentilhomme  sans  avoir  com- 
battu dans  les  armées  du  Roi,  et  les  Précieusessesou- 
venaient  que  Condé  et  Turenne  fréquentaient  chez 
la  Marquise  de  Rambouillet.  Beaucoup,  comme  Ga- 
thos,  avaient  un  «  furieux  tendre  »  pour  les  hommes 
d'épée. 

La  plus  grande,  la  dernière  folie  des  Précieuses, 
c'est  de  prendre  la  vie  comme  un  roman,  et  de  vou- 
loir réaliser  ceux  que  le  Grand  Cyrus  avait  mis  à  la 
mode.  Madelon  trouve  du  «  dernier  bourgeois  »  la 
manière  dont  son  père  Gorgibus  a  préparé  son  ma- 
riage et  en  parle.  «  Si  tout  le  monde  vous  ressemblait, 
un  roman  serait  bientôt  fini,  dit-elle,  le  mariage  ne 
doit  jamais  arriver  qu'après  les  autres  aventures  ». 
Familiarisée  avec  la  carte  du  Tendre,  elle  expose  à 
son  père  les  péripéties  pathétiques  de  l'itinéraire  à 
suivre  depuis  la  premièrç  entrevue,  «  fatalement  » 
amenée  et  dont  on  sort  rêveur  et  mélancolique,  jus- 
qu'à la  conclusion,  en  passant  par  les  visites,  les  ja- 
lousies et  les  traverses,  les  persécutions,  les  plaintes 
et  les  désespoirs. ..Elle  affirme  que  les  choses  se  trai- 
tent ainsi  dans  les  «  belles  manières  »  ;  mais  que  «  ve- 
nir de  but  en  blanc  à  l'union  conjugale,  c'est  prendre 
justement  le  roman  par  la  queue  ».  Gathos  à  son  tour, 
gage  que  «  Billets  doux,  Petits-Soins  et  Jolis-vers 
sont  des  terres  inconnues  «  pour  ceux  qu'elles  ont 
rebutés  ».  Le  bon  Gorgibus  ne  peut  «  rien  comprendre 
à  ce  baragouin  »  et  pense  «  qu'elles  sont  folles  toutes 
deux  ».  Il  n'avait  point  tort,  et  il  y  avait  d'autres  Pré- 
cieuses atteintes  de  cette  folie.  Si  de  plus  expérimen- 
tées ne  se  fussent  pas  laissé  prendre  à  la  pièce  imaginée 
par  Le  Grange,  et  n'eussent  pas  accueilli  Mascarille 
et  Jodelet,  comme  marquis  et  vicomte  beaux  esprits, 
si  elles  ne  se  fussent  pas  attiré  la  rude  leçon  qu'elles 
reçoivent  à  la  fin  des  honnêtes  amants  rebutés,  com- 
bien de  précieuses  n'arrivèrent  jamais  à  la  conclusion 
de  leur  roman,  et  pour  avoir  dédaigné  en  leur  jeunesse 
de  séantes  propositions  de  mariage  finirent  par  ne 


plus  trouver  «  idéal  leur  état  de  fille  »  et  se  marièrent 
un  peu  tard  avec  des  malotrus.  M"»  de  Montpensier 
qui,  dans  sa  jeunesse  avait  eu  des  rêves  de  cette  sorte, 
dit  Pellisson,  à  quarante-deux  ans  épousa  Lauzun,  et 
fut  battue.  M.  D. 


IL  — SGIENGES 

A.  Mathématiques  a)  Théorie.  —  Démontrez  que  le 
produit  N  (N^ — l)  est  toujours  divisible  par  6.  Dans 
quel  cas  l'est-il  par  30? 

Développement.   —   Remarquons   que   : 
N*— 1  =  N2— 12, 
et  par  conséquent  représente  la  différence  de  deux 
carrés . 

Or,  l'on  sait  que  la  différence  des  carrés  de  deux 
nombres  est  égale  au  produit  de  la  somme  de  ces  nom- 
bres par  leur  différence. 

N* — 1*  peut  donc  s'écrire  : 
(N+1)  (N— 1) 
et 

N  (N*— 1) 
devient  ainsi  : 

N  (N-fl)  (N— 1) 

Le  produit  donné  équivaut  donc  au  produit  de  trois 
nombres  consécutifs  : 

(N— 1)  N  (N-fl) 

Il  est  évident  que  de  ces  trois  facteurs  entiers  consé- 
cutifs, il  y  a  au  moins  un  nombre  pair,  et  il  y  a  un  mul- 
tiple de  3. 

Le  produit  donné  est  donc  divisible  en  même  temps 
par  2  et  par  3,  facteurs  premiers  entre  eux,  et  par 
conséquent  divisible  par  leur  produit,  6. 

En  second  lieu,  si  le  produit  N  (N* — 1)  est  toujours 
divisible  par  2  et  par  3  et  par  leur  produit  6,  pour 
qu'il  soit  divisible  par  30,  qui  égale  6  x  5,  il  faut  en- 
core qu'il  soit  divisible  par  5.  Pour  cela  il  faut  que, 
l'un  des  facteurs  (N — 1)  N  ou  (N+1)  soit  divisible 
par  5.        ^ 

b)  Problème.  —  Un  capitaliste  dispose  d'une  certaine 
somme  qu'il  divise  en  deux  parties.  Il  emploie  la  pre- 
mière à  l'achat  d'un  certain  nombre  de  valeurs  dont 
chacune  coûte  94  fr.  50  et  rapporte  net  3  fr.  15.  Avec 
la  seconde,  il  achète  un  certain  nombre  d'autres  titres, 
chacun  d'eux  coûte  88  fr.  et  rapporte  net  2  fr.  70. 

1°  Quel  est,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  produit,  le 
placement  le  plus  avantageux. 

2°  Les  deux  placements  donnant  le  même  revenu, 
de  quelle  forme  est  la  somme  dont  disposait  le  capi- 
taliste? 

3°  En  supposant  cette  somme  comprise  entre 
9.000  fr.  et  10.000  fr.,  trouver  le  nombre  de  valeurs 
de  chaque  sorte  achetées  par  le  capitaliste  ainsi  que 
le  revenu  produit. 

(Académie  d'Aix,  1"  session  de  1914.) 

Solution.  —  loPour  le  1«''  placement, le  taux  est  de  : 
3,15  X  100 


94,15 
Pour  le  2e  placement,  il  est  de  : 
2,70  X  100 


=  3  1/3  o/o 
l  est  de  : 
=  33/44  o/o 


Donc,  le  1"  placement  est  le  plus  avantageux. 
2°  Les  revenus  des  deux  placements  étant  égaux, 


I 


PRÉPARATION   AUX    EXAMENS 


93 


Jes  parties  de  la  somme  placées  sont  inversement  pro- 
portionnelles aux  taux  des  placements. 

Ces  taux  étant  respectivement 
3  1/3  ou  10/3  o/o     et  3  3/44    ou  135/44  '/o, 
les  parties  de  la  somme  sont  respectivement  propor- 
tionnelles à  : 

3/10  et  44/135 
ou  (par  réduction  et  simplification)  à  81  et  88. 

3°  La  somme  comprise  entre  9.000  et  10.000  fr.doit 
être  partagée  en  parties  proportionnelles  à  81  et  88, 
dont  lasomme est  169.  Elle  est  donc  égale  au  plus  grand 
multiple  de  169  contenu  dans  10.000. 

Or  :  10.000  :  169  =  59  (à  moins  d'une  unité 

près,  par  défaut.) 

Le  plus  grand  multiple  de  169  contenu  dans  10.000 
est  donc  : 

169x59  =  9.971. 

C'est  la  somme  à  partager  dont  les  parties  sont, 
respectivement  : 

9.971  Ir.  X  81 


et 


169 

9  971fr.  X 
169 


=  4.779  fr. 


=  5.192  fr. 


Le  nombre  de  valeurs  à  94  fr.  50  achetées  avec  la 
1"  partie  de  la   somme  est  de  : 

4.779  :  94,50=  50  et  il  reste  une  somme 
de  54  fr.  disponible. 

Les  50  valeurs  rapportent  annuellement  : 

3,15x50  =  157  fr.  50. 
Supposant  les  54  fr.  disponibles  placés  au  même 
taux,  10/3    %,  ils  donnent  un  intérêt  annuel  égal  à 

3  X  100 
Le  revenu  annuel  de  cette  l^e  partie  de  la  somme 
est  : 

157,50  +  1,80=159  fr.  30. 


Le  nombre  de  valeurs  à  88  fr.  achetées  avec  la  se- 
conde partie  de  la  somme  est  de  : 

5.192  :  88=59  (exactement). 
Le  revenu  annuel    de    cette   seconde  partie  de  la 
somme  est  donc  : 

2,70X59=159  fr.  30. 
Le  revenu  total  est  : 

159,30+159,30  =  318  fr.  60. 

RÉPONSE.  —  1°  Le  1er  placement  est  le  plus  avan- 
tageux ;  2°  les  deux  parties  de  la  somme  sont  inver- 
sement proportionnelles  aux  taux  du  placement,  soit 
à  3/10  et  44/135  ou  81  et  88  dont  la  somme  est  169; 
3°  50  valeurs  à  94  fr.  50,  plus  54  fr.  au  même  taux  et 
59  valeurs  à  88  fr.;  le  revenu  total  est  318  fr.  60. 


Vérification 


10  fr. 


44 


X  47,79  =  159  fr.  30 


X  51,92  =  159  fr.  30 


3°  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  Phénol  ordinaire.  —  Acide  picrique. 

B.  —  Benzine.  —  Nitro-benzine . 


ni.  —  LANGUE  VIVANTE 

Anglais. 

Town  and  country.  —  I.  When  country  people  hâve 
a  day  of  liberty,  they  go  and  spend  it  in  the  neighbou- 
ring  town. 

II.  —  The  inhabitants  of  a  town,  on  the  contrary, 
hurry  out  into  the  country. 

III.  —  What  charms  do  they  find  thereT 
(Même  sujet  pour  l'allemand  ou  l'italien.) 


ÉPREUVES       ORALES 


BREVET     SUPÉRIEUR 


SCIENCES 


Qu'est-ce  que  la  distillation?  A  quoi  sert-elle?  — 
Citez  des  exemples  de  purification  et  de  séparation  des 
liquides.  —  De  quoi  se  sert-on  pour  la  distillation?  — 
Décrivez  un  alambic.  —  Pourquoi  ce  nom  cucurbite? 
d'où  vient-il?  —  Comment  distille-t-on  le  vin?  — 
Quelles  sont  les  vapeurs  qui  s'échappent  du  vin 
en  ébullition?  —  Pourquoi  ces  vapeurs  contien- 
nent-elles plus  d'alcool  que  d'eau?  —  Quelle  est  la 
densité  de  l'alcool?  —  Qu'est-ce  que  la  porcelaine?  — 
Qu'est-ce  que  l'argile? —  le  kaolin?  —  L'argile  est- 
elle  un  corps  simple?  de  quoi  est-elle  composée?  — 
•Qu'est-ce  qu'un  silicate  d'alumine?  —  Qu'est-ce  que 
le  corindon?  —  Quelles  sont  les  pierres  précieuses 
du  genre  corindon? 

HISTOIRE  ET  GÉOGRAPHIE 

Quelles  ont  été  les  relations  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne  au   xvne   siècle?   —    à  la  mort  de  Henri  IV 


par  exemple?  —  Y  avait-il  deux  branches  de  la  mai- 
son d'Autriche  à  cette  époque?  —  Quelle  était  la  plus 
puissante?  —  Les  Etats  de  Philippe  II  se  bornaient- 
ils  à  l'Espagne?  —  Jusqu'à  quand  l'Espagne  garda- 
t-elle  le  Portugal?  —  Quelle  est  la  maison  portugaise 
qui  arrive  au  trône  en  1648?  —  L'Espagne  avait-elle 
toute  l'Amérique?  —  Quelles  étaient  ses  possessions 
en  Amérique?  —  En  Europe,  hors  de  l'Espagne?  — 
Continuez  d'exposer  les  relations  de  la  France  et  de 
l'Espagne  sous  le  ministère  de  Richelieu.  —  Retrouve- 
t-on  les  Espagnols  dans  les  guerres  de  la  Fronde  ? 

Quelles  sont  les  principales  montagnes  de  l'Espa- 
gne? —  Ses  principaux  fleuves  ;  leur  source  et  leur 
cours?  —  A  quelle  époque  les  différents  royaumes 
d'Espagne  se  sont-ils  fondus  en  une  seule  monarchie? 
Quelles  sont  les  provinces  espagnoles  le  long  des  Py- 
rénées? —  Quels  sont  les  départements  français  limi- 
trophes? 

MORALE 

Pourriez-vous  démontrer,  en  quelques  mots,  la  né- 
cessité du  travail? —  Quels  sont  les  bienfaits  du  tra- 
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•vail?  —  Etablissez  la  différence  entre  le  travail  de 
l'homme  et  le  travail  des  autres  êtres.  —  Montrez 
Tutilité  du  travail  par  rapport  à  rintelligence  ; 
par  rapport  aux  membres,  au  corps.  —  En  disant 
qu'il  faut  travailler,  veut-on  toujours  dire  qu'il  faut 
casser  des  pierres  ou  faire  des  tables? —  Le  travail 
donne-t-il  l'indépendance  absolue?  —  Est-il  néces- 
saire qu'il  y  ait,  dans  une  société,  une  indépendance 
absolue?  —  Qu'est-ce  que  le  droit  au  travail?  —  Com- 
ment se  fait-il  que  tout  homme  ait  le  droit  au  travail  ? 


BREVET     ÉLÉMENTAIRE 


LECTURE  EXPLIQUÉE  ET  GRAMMAIRE 

La  Goutte  et  l' Araignée  (h  a.  Fontaine).  —  Que  signi- 
fie «  lignée  »?  —  «  Bûchettes  »  ?  —  Qu'est-ce  que 
«  quand  »?  —  Qu'est-ce  que  la  conjonction  ?  —  Qu'est 
ce  que  l'inversion?  —  Trouvez  quelques  homonymes 
de  «  quand  ».  —  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  ces 
trois  mots  :  leur,  leurs,  leurre?  —  Expliquez  ce  vers  : 

Elle  prend  l'autre  lot,  y  plante  le  piquet. 

Analyser  «  y  ».  —  Est-il  toujours  adverbe?  — 
Quand  est-il  pronom  personnel?  —  Exemple.  — 
Qu'entendez-vous  par  «  je  ne  crois  pas  qu'en  ce  poste 
je  chôme  »?  —  Citez  des  mots  de  la  famille  de 
«  chôme  ».  —  Expliquez  ces  deux  vers   : 

Ni  que  d'en  déloger  et  faire  mon  paquet 
Jamais  Hippocraie  me  somme. 

Qu'est-ce  que  «  l'aragne  »?  —  Que  veut  dire  «  se 
campe  »?  —  Qu'est-ce  qu'un  «  lambris  »?  —  Qu'en- 
tendez-vous par  «  elle  eût  fait  bail  à  vie  »?  —  «  Voilà 
sa  toile  ourdie  »?  —  Analysez  «  voilà  ». 

Que  veut  dire  «  bestion  »?  —  «  Déménage  »?  — 
Décomposez  ce  mot.  —  Trouvez  des  mots  dans  les- 
quels vous  ferez  entrer  le  préfixe  dé.  —  Analysez 
«tous  les  jours».  —  Que  peut  être  le  mot  «  tout  »?  — 
Quand  est-il  adverbe?  —  Que  peut-il  modifier?  — 
Me  varie-t-il  pas  quelquefois  quand  il  est  adverbe? 

ARITHMÉTIQUE 

Qu'est-ce  qu'une  fraction?  —  Expliquez  cette  ex- 
pression 5/9.  —  Qu'est-ce  que  le  numérateur?  —  Le 
dénominateur?  —  La  barre?  —  Que  devient  la  frac- 
tion, si  on  multiplie  le  numérateur  par  15?  —  Pour- 
quoi la  nouvelle  fraction  est-elle  15  fois  plus  grande? 
—  Que  devient  la  fraction  5/9,  si  on  ajoute  15  au  nu- 
mérateur? —  Que  devient  cette  fraction,  si  l'on  ajoute 
15  au  numérateur  et  15  au  dénominateur?  —  Montrez, 
par  un  petit  raisonnement,  qu'elle  a  augmenté.  — 
Que  faut-il  ajouter  au  dénominateur  de  l'expression 
5  X  15  :  9  pour  que  la  fraction  ne  change  pas?  — 
Quelle  est  l'unité  des  mesures  de  surface  î  —  Y 
a-t-il  des  mesures  effectives  pour  les  mesures  de  sur- 
faces ? —  Comment  les  mesure-t-on? 

Quelles  sont  les  monnaies  d'argent  employées  en 


France  ?  —  Quelle  estleur  composition  ?  —  Quelle  quan- 
tité de  cuivre  y  a-t-il  dans  les  pièces  divisionnaires? 

Le  kilogramme  d'argent  pur  vaut  92  fr.  50,  quelle 
est  la  valeur  intrinsèque  d'une  pièce  de  deux  francs? 

Quel  poids  mettrez-vous  dans  la  balance,  pour  faire 
équilibre  à  876  grammes? 

Qu'entend-on  par  mesure  de  capacité?  —  Combien 
d'espèces  de  mesures  de  capacité?  —  Quelle  est  la 
forme  des  mesures  en  bois?  —  Quel  est  le  rapport 
entre  la  hauteur  et  la  largeur?  —  Et  dans  le»  mesures 
en  étain?  — Comment  sont  faites  les  mesures  en  fer- 
blanc?  —  Quelle  est  la  plus  grande  des  mesures  en 
étain  î  —  Et  la  plus  petite? 

SCIENCES 

Qu'appelle-t-on  aimant?  —  N'y  a-t-il  pas  des 
aimants  artificiels?  —  En  quoi  sont-ils?  —  Quel  ins- 
trument merveilleux  fait-on  avec  un  aimant  en  acier 
(boussole)? 

Que  savez-vous  du  système  nerveux  de  l'homme? 

—  Combien  y  a-t-ildenerfsquisortent  del'encéphaleî 

—  Combien  y  a-t-il  de  nerfs  spinaux?  —  N'existe-t-il 
pas  un  autre  système?  —  Ces  deux  systèmes  sont- 
ils  absolument  indépendants? 

Citez  des  pays  calcaires,  granitiques  en  France.  — 
Qu'est-ce  que  le  granit?  —  De  quels  minéraux  est-il 
composé? 

Que  savez-vous  sur  les  racines  des  plantes?  —  Com- 
ment les  divise-t-on?  —  Citez  des  racines  comestibles? 

—  Qu'est-ce  que  la  pomme  de  terre? 

HISTOIRE, 
GÉOGRAPHIE,    INSTRUCTION     CIVIQUE 

Que  savez-vous  de  la  conquête  de  l'Algérie  ?  —  Com- 
ment a-t-elle  été  provoquée? —  Citez  les  principaux 
événements  de  cette  conquête.  —  Quel  adversaire 
avons-nous  rencontré?  —  Qu'est-ce  que  la  smala?  — 
Quelles  furent  les  causes  de  la  guerre  de  1870?  —  Don- 
nez les  noms  des  généraux  les  plus  importants?  — 
Quel  traité  a  terminé  cette  guerre? 

Qu'est-ce  que  la  Dordogne?  —  Où  prend-elle  sa 
source?  —  Quels  sont  ses  principaux  afiluents?  — 
Où  se  perd-elle? — Quels  sont  les  départements  qu'elle 
arrose  ? 

Qu'est-ce  qu'un  Conseil  de  préfecture?  —  Où  siège- 
t-il?  —  Quelles  sont  ses  attributions?  —  Si  on  n'est 
pas  satisfait  des  décisionsde  ce  Conseil, à  quel  Conseil 
fait-on  appel? 

SOLFÈGE 

Solfier  l'exercice  60,  page  77  (Le  solfège  aux  bre- 
vets). —  En  quel  ton  est  écrit  ce  morceau?  —  dans 
quelle  mesure?  —  Qu'est-ce  qu'un  point  d'orgue?  — 

—  un  point  d'arrêt?  —  Qu'est-ce  qu'une  quarte?  — 
une  quarte  augmentée?  —  Qu'appelle-t-on  mouve- 
ment? —  Par  quoi  le  mouvement  est-il  indiqué?  — 
Qu'est-ce  qu'une  syncope?  —  Qu'est-ce  qu'un  triolet? 

—  Quel  est  le  ton  relatif  de  mi  majeur? 
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Paris.  —  Examen  du  mercredi  27  mai  1914. 

I.  —  ORTHOGRAPHE 

Un  coucher  de  soleil  sur  la  mer  et  les  grèves.  —  On 
voyait,  à  marée  basse,  au  coucher  du  soleil,  une 
grève  déserte  que  dominait  le  clocher  d'une  vieille 
église,  h'étendue  vague  du  sable  mouillé  se  déroulait  à 
perte  de  vue,  jusqu'à  l'horizon  ourlé  d'une  frange 
d'écume  blanche  et  d'eau  verte.  L'azur  du  ciel  était 
pâle,  au-dessus  de  cette  plage  assombrie  peu  à  peu 
par  les  ombres  du  soir.  lie  vaste  silence  qui,  au  bord 
des  îlots  marins,  précède  la  chute  du  jour  n'était  trou- 
blé que  par  le  cri  des  grèbes,  des  goélands  et  des  mouettes 
fuyant  à  tire-d'aile  l'agonie  de  la  lumière.  Un  dernier 
reste  de  clarté,  lentement  éteinte  à  l'occident  crépus- 
culaire, faisait  miroiter  doucement  les  flaques  épars^ 
dans  les  interstices  des  galets  grisetdes  rochers  noirs. 
Le  déclin  des  rayons  solaires  avait  laissé,  çà  et  là,  un 
clair-obscur  de  lueurs  mourantes  qui  languissaient 
sur  les  eaux  du  golfe.  Une  jolie  coloration  de  nuances 
roses  achevait  de  s'évanouir  au  fond  des  perspetives 
lointaines  et  autour  des  falaises  proches.  La  fin  de  la 
journée,  au  bord  de  la  mer,  a  une  solennité  pleine  de 
poésie,  comme  si  la  nature,  afin  de  mieux  consacrer  le 
drame  éternel  de  la  terre  et  de  l'océan,  célébrait,  à  cette 
heure  indécise, des  vêpres  mystérieuses.  Quelestl'hornme, 
quelle  est  la  femme,  qui  pourrait  se  défendre  victo- 
rieusement contre  la  vertu  émotive  d'un  paysage 
maritime?  Pour  peu  que  l'onsoit doué  d'imagination  et 
de  sensibilité,  on  s'abandonne  au  charme  accablant 
et  délicieux  de  ce  spectacle  qui,  en  dépassant  la  portée 
de  nos  sens,  nous  donne  l'illusion  d'échapper  aux 
conditions  précaires  de  la  vie  humaine  et  aux  limites 
étroites  du  monde  sensible.  Nous  avons  ainsi  une  sorte 
de  vision  réelle  de  V incommensurable  et  de  l'illimité. 
Gaston  Deschamps. 

Questions. 

1°  Sens  précis  des  expressions  «  étendue  vague  » 
et  «  à  perte  de  vue  »  dans  la  seconde  phrase  de  la  dic- 
tée :  «  L'étendue  vague  du  sable  mouillé  se  déroulait 
à  perte  de  vue   ». 

2°  Nature  et  rôle  des  mots  :  «  n'était  troublé  que 
par  le  cri  des  grèbes  ». 

3°  Analyser  le  mot  «  fuyant  ».  Conjuguer  le  verbe 
fuir  au  présent  et  à  l'imparfait  du  subjonctif. 

4°  Combien  de  propositions  dans  la  phrase  :  «  La 
fin  de  la  journée,  au  bord  de  la  mer,  a  une  solennité 
pleine  de  poésie,  comme  si  la  nature,  afin  de  mieux 
consacrer  le  drame  éternel  de  la  terre  et  de  l'o- 
céan, célébrait,  à  cette  heure  indécise,  des  vêpres  mys- 
érieuses   ».  Nature  de  ces  propositions. 

5°  Définir  les  mots  :  «  incommensurable  »  et  «  illi- 
mité »  et  dire  s'il  y  a  entreeux  quelquerapportdesens. 

Réponses. 

1°  Etendue vague,sign\rie  espace  mal  défini,  qui  n'est 
pas  exactement  délimité,  —  à  perte  de  vue,  jusqu'où 
la  vue  peut  s'étendre,  jusqu'au  point  où  elle  cesse  de 
percevoir  nettement  les  choses. 

2°  n'  ou  ne  que,  loc.  adverbiale,  modifiant  était 
troublé,  —  était  troublé,  verbe  de  forme  passive,  mode 
indicatif,  temps  imparfait,  3«  pers.  du  singulier,  — 


par,  préposition,  marque  le  rapport  entre  était  trou- 
blé et  cri,  —  le,  art.  déf.,  se  rapporte  à  cri,  masc.  sing., 
compl.  indirect  de  cause  de  était  troublé,  —  des,  art. 
défini  contracté,  pour  de  les,  se  rapporte  à  grèbes, 
masc.  plur.,  —  grèbes,  nom  com.,  masc.  plur.,  compl. 
de  cri. 

3°  fuyant,  participe  présent  du  verbe  fuir,  de  forme 
active,  employé  au  sens  transitif,  ayant  pour  compl. 
dir.   d'objet  l'agonie  3«  groupe. 

Présent  du  subjonctif,  que  je  fuie,  que  tu  fuies,  qu'il 
fuie,  que  nous  fuyions,  que  vous  fuyiez,  qu'ils  fuient. 

Imparfait  du  subjonctif,  que  je  fuisse,  que  tu  fuisses, 
cpi'il  fuît,  que  nous  fuissions,  etc.. 

4°  Cette  phrase  renferme  trois  propositions  :  a)  la 
fin  de  la  journée  au  bord  de  la  mer  a  une  solennité  pleine 
de  poésie,  prop.  principale  ;  b)  comme  si  la  nature  cé- 
lébrait à  cette  heure  indécise  des  vêpres  mystérieuses, 
prop.  subordonnée  ajoutant  une  comparaison  à  l'idée 
principale  ;  c)  afin  de  mieux  consacrer  le  drame  éternel 
de  la  terre  et  de  l'océan,  prop.  infinitive,  complément 
indirect  de  célébrait. 

IL  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

On  dit  quelquefois  d'un  enfant  difficile  :  «  Mauvaise 
tête  et  bon  cœur  ».  Que  pensez-vous  de  cette  expression 
prbverbiale. 

Développement.  —  Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise, 
comme  si  ce  n'était  rien  d'avoir  une  mauvaise  tête, 
ou  un  mauvais  caractère,  ce  qui  est  à  peu  près  la  même 
chose. 

Un  mauvais  caractère  !  Mais  il  y  a  peu  de  défauts 
avec  lesquels  on  rende  plus  de  monde  malheureux 
autour  de  soi.  Avoir  un  mauvais  caractère,  c'est  être 
impatient,  soupçonneux,  susceptible,  entêté  ;  toutes 
choses  très  graves  et  que  l'on  rapporte  à  la  tête,  lors- 
que souvent  elles  tiennent  au  cœur  de  plus  près  qu'on 
ne  le  pense. 

On  pourrait  remarquer  d'abord  que  rien  n'est  plus 
contraire  à  l'esprit  du  christianisme  qu'un  mauvais 
caractère.  Qu'a  dit  Notre-Seigneur,  en  effet,  lorsqu'il 
nous  a  montré  en  lui-mêmele  modèle  que  nous  devons 
suivre  :  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de 
cœur  et  vous  trouverez  en  m'imitant,  la  paix  de  vos 
âmes?  Ces  révoltes  continuelles  contre  la  moindre  ob- 
servation ;  cette  extrême  délicatesse  qui  se  croit  tou- 
jours blessée  et  interprète  tout  en  mal,  cet  attache- 
ment obstiné  à  son  propre  sens,  est-ce  autre  chose 
que  de  la  dureté,  que  de  l'orgueil? 

Et  lorsqu'on  juge  ainsi  toujours  en  mal  ce  qui  est 
susceptible  de  mille  interprétations  favorables  ou  in- 
différentes ;  lorsqu'on  est  toujours  irrité  contre  son 
prochain,  qu'on  ne  lui  passe  rien,  voulant  que  lui, 
au  contraire,  nous  passe  tout  ;  lorsque,  pour  rien  au 
monde,  on  ne  céderait  un  pouce  de  son  opinion  ou  de 
ses  idées,  comment  aurait-on  bon  cœur?  —  Mais 
comment  agissent  donc  les  mauvais  cœurs,  si  les  bons 
cœurs  se  montrent  de  la  sorte?  Vous  les  reconnaîtrez 
à  leurs  fruits,  dit  le  Sauveur.  Gomment  juger  favora- 
blement d'un  arbre  dont  les  fruits  sont  si  amers?  On 
voit  bien  la  mauvaise  tête,  mais  où  est  donc  le  bon 
cœur?...  (E.dbMakgebie,  Cinquante  proverbes.) 
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III.  —  ARITHMETIQUE 

A.  Théorie.  —  Par  quel  nombre  multiplierait-on  la 
fraction  7/9  si  l'on  ajoutait  : 

1°  5  à  son  numérateur  ;  —  2°  5  à  son  dénomina- 
nateur  ;  —  3°  5  à  chacun  de  ses  deux  termes.  — 
Justifiez  les  réponses. 

Développement.  —  Si  l'on  ajoutait  5  au  numérateur 
e    la  fraction   7/9   cette   fraction   deviendrait   : 
7+ 5      12 
9     ""    9 
La  question  revient  à  chercher  quel  est  le  nombre 
qui,  multipliant  7/9  donne  12/9  pour  produit. Connais- 
sant le  multiplicande  et  le  produit,  nous  trouverons 
le  multiplicateur  en  divisant  le  produit  par  le  multi- 
plicande, soit  : 

12.  7_  12_x_9_12 
9'9~    9x7"    7 
2°  Si  l'on  ajoutait  5  au  dénominateur, la  fraction  7/9 
deviendrait  : 

7 
9-f  5 

En  raisonnant  comme  au  1°,  nous  dirons  qu'on 
trouvera  le  multiplicateur  en  divisant  le  produit  14 
par  le  multiplicande  7/9,  soit  : 

2*9      2  X  7~  14 
3°  Si  l'on  ajoutait  5  à  chacun  des  termes  de  la  frac- 
tion 7/9,  cette  fraction  deviendrait  : 

7-4-5      12       6 
— —    =  —  ou  - 

9  +  5      14       7 

Toujours  en  vertu  du  même  raisonnement,  nous  di- 
rons qu'on  trouvera  le    multiplicateur   demandé   en 
divisant  le  produit  6/7  par  le  multiplicande  7/9,  soit  : 
6    7  _  6  X  9  _  54 

1'        ' 


7  1 
—  ou  - 
14        2 


RÉPO 

NS 

E.  — 

l°pai 

M  2/7 

;2° 

par  9/14  ; 

3° 

par  5 

Vérif 

ication  : 

1» 

7 

12 

12 

20 

7        9 

7 

1 

9 

^-7 

~   9 

9^14" 

14 

~2' 

3° 

7 
9X 

54 
49  ~ 

378 
441 

42      6 
49~7 

B.  —  Problème.  —  Une  personne  veut  acheter  une 
pièce  de  toile.  —  On  lui  en  présente  deux  :  l'une  de 
45  mètres  et  l'autre  de  36  mètres,  mais  cette  dernière 
coûte  par  mètre  0  fr.  20  de  plus  que  la  première.  Trou- 


ver le  prix  du  mètre  de  chaque  pièce  et  la  somme 
dont  dispose  cette  personne,  sachant  qu'il  lui  man- 
querait 6  fr.  75  pour  payer  la  première  et  qu'il  lui 
resterait  au  contraire  5  fr.  40  si  elle  achetait  la 
seconde. 

Solution  :  La  différence  de  longueur  des  deux  pièces 
est  de  :  45 — 36=9  mètres. 

La  différence  de  prix  des  deux  pièces  est  : 

6, 75-f  5,40  =  12  fr.  15. 
Si  la  toile  des  deux  pièces  était  de  même  valeur, 
la  seconde  pièce  vaudrait  en  moins  : 
0,20x36  =  7  fr.  20. 
La  différence  des  prix  serait  augmentée  de  cette 
valeur  et  deviendrait  : 

12,15+7,20=19  fr.  35. 
Ces  19  fr,  35  seraient  le  prix  des  9  mètres  d'excé- 
dent de  longueur  de  la  V^  pièce  sur  la  seconde. 
Le  prix  du  mètre  de  cette  pièce  est  donc  : 

19,35  :  9  =  2  fr.  15. 
Le  prix  du  mètre  de  la  seconde  est  : 
2  fr.  15  +  0  fr.  20=2  fr.  35. 
•    La  somme  dont  dispose  la  personne  est  : 

(2,15X45)— 6,75  =  90  fr. 
ou  : 

(2,35x36)+5,40=90  fr. 

RÉPONSE. —  1°  Le  mètre  de  la  1«  pièce  vaut  2  fr.  15, 
celui  de  la  2<=,  2  fr.35  ;  2°  la  personne  dispose  de  90  fr. 

Paris.  —  Examen  du  mardi  26  mai  1914. 

IV.  —  ECRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 


V. 


DESSIN 


Un  pot  en  grès. 


VI.  —  COUTURE 

Plier  l'étofTe  en  deux  dans  le  sens  de  la  chaîne. 
Prendre  le  milieu  d'un  des  petits  côtés  du  rectangle 
obtenu  et  couper  l'étoffe  symétriquement  à  droite 
et  à  gauche  suivant  les  diagonales. 

A)  Rentrer  à  l'intérieur  les  deux  bords  de  l'étoffe 
et  les  bâtir.  Coudre,  au  point  de  surjet,  3  centimètres 
de  chaque  côté  de  l'angle.  —  B)  Faire  une  bouton- 
nière de  lingerie  de  12  millimètres,  dont  l'extrémité 
arrive  à  1  centimètre  du  sommet  de  l'angle. 

Pour  ces  deux  coutures,  employer  du  fil  blanc. 
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Départements. . . 
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Brevet  élémentaire. 
Brevet  supérieur. 
Brevet  élémentaire. 
Brevet  supérieur. 
Brevet  élémentaire. 
Brevet  supérieur. 
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Epreuves  de  la  \^^  série. 

I.  ORTHOGRAPHE 

(Une  faute  enlève  deux  points,  une  demi-faute,  un 
point.  Une  demi-heure  est  accordée  pour  revoir  la 
dictée  et  répondre  aux  questions.  —  La  dictée  est 
cotée  10,  les  réponses  10.  —  Les  deux  épreuves  se 
compensent.) 

Une  revue  à   F  urnes. 

Les  turcos  s'étaient  alignés  sur  deux  rangs  autour 
du  trottoir,  tout  autour  de  la  place.  Leur  comman- 
dant, à  cheval  au  milieu  du  grand  espace  vide,  les 
passa  d'abord  en  revue.  Puis  des  autos  déposèrent 
devant  le  perron  de  l'hôtel  de  ville  d'élégants  offi- 
ciers belges  et  français,  aux  uniformes  multicolores. 
Un  général  français  à  la  barbe  courte  et  blanche,  la 
poitrine  barrée  de  nombreuses  décorations,  portant 
une  plaque  de  grand-offlcier,  arriva  bientôt,  demeure 
sur  le  perron.  Puis  il  y  eut  quelques  minutes  d'at- 
tente silencieuse. 

Une  auto  parut,  des  clairons  et  des  tambours  son- 
nèrent et  battirent  aux  champs  ;  un  homme  très 
grand,  très  blond,  vêtu  d'un  uniforme  noir  d'officier 
belge  descendit  devant  l'hôtel  de  ville.  C'était  le  roi 
Albert  de  Belgique. 

Un  commandement  bref  retentit  :  les  iirailleurs 
mirent  l'arme  au  bras,  et  je  vis  le  roi  des  Belges  accom- 
pagné du  général  français  passer  lentement  devant 
eux  en  faisant  le  tour  de  la  place.  Je  n'ai  rien  vu  de 
plus  beau  que  la  gravité  résolue,  l'intelligence  fière 
de  ce  royal  visage  lorsqu'il  passa  devant  mes  yeux. 
Il  alla  simplement  se  poser  au  bord  du  trottoir  de 
l'hôtel  de  ville,  ayant  à  sa  droite  le  général  français 
pour  assister  au  défilé.  Puis  il  appela  d'un  geste  le 
commandant  pour  le  féliciter  de  la  belle  conduite  des 
tirailleurs  qui  venaient,  avec  les  chasseurs  à  pied, 
de  reprendre  aux  Allemands  la  petite  ville  de  Ramsca- 
pelle.  Quand  le  roi  fut  rentré  à  l'hôtel  de  ville,  le  com- 
mandant, remonté  à  cheval,  rassembla  ses  hommes 


en  carré  sur  la  place  et  d'une  voix  forte  leur  transmit 
les  paroles  royales.  Alors  les  clairons  sonnèrent  et 
nos  turcos,  quittant  une  dernière  fois  ce  joli  théâtre, 
repartirent  pour  de  nouveaux  combats. 

Eugène   Tabdihtt. 
1.  Ecrire  ce  nom  au  tableau. 

Questions. 

1°  Expliquez  les  expressions  :  multicolore,  —  la 
poitrine  barrée,  —  une  plaque  de  grand-officier,  — 
battre  aux  champs,  —  la  gravité  résolue,  —  rassem- 
bler en  carré. 

2°  Analyser  grammaticalement.  —  Des  clairons  et 
des  tambours  sonnèrent  et  battirent  aux  champs. 

3°  Sens  étymologique  des  mots  :  reprendre,  — 
rentré,  —  remonté,  —  rassembler,  —  repartirent. 

4°  Distinguer  les  propositions,  en  dire  l'espèce, 
dans  la  phrase  :  «  Quand  le  roi  fut  rentré...  parole» 
royales.    » 

IL  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Quelle  idée  avez-vous  de  la  patrie?  de  vos  devoirs 
envers  elle? 

III.  ARITHMÉTIQUE 

a)  Théorie.  —  Démontrer  qu'un  rectangle  de  8  cen- 
timètres de  long  sur  4  de  large  a  une  surface  de  32  cen- 
timètres carrés. 

b)  Problème.  —  Un  négociant  achète  du  velours 
de  deux  qualités.  Il  prend  60  mètres  du  premier  qui 
a  6/5  de  large  et  paye  1110  fr.  —  Combien  a-t-il  payé 
pour  75  mètres  de  la  seconde  qualité  dont  la  largeur 
est  les  5/6  de  celle  de  la  première  qualité  sachant  que 
si  la  largeur  de  la  deuxième  était  égale  à  celle  de  la 
première,  on  eût  payé  la  même  somme  pour  les  deux 
achats  î 

Épreuves  de  la  2«  série. 

IV.  DESSIN 
Décoration   d'un  plateau   rectangulaire   dont  les 
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dimensions  sont  dans  le  rapport  7  à  5.  —  Eléments 
de  la  décoration  :  feuilles  de  lierre. 
{Deux  heures.) 
Pour  les  aspirants  :  l"  à  vue  :  un  verre  à  pied  en 
cristal  taillé  ;  —  2°  plan,  coupe,  élévation  du  verre 
à  pied. 

V.  COUTURE. 

Un  pli  creux  avec  deux  petits  plis  de  lingerie  de 
chaque  côté,  longueur  7  à  8  centimètres.  —  Au  milieu 
du  pli  creux  faire  un  point  d'épine. 
(  Une  heure.  ) 

VI.  ÉCRITURE 

Les  premières  lignes  de  la  dictée,  titre  compris  dans 
les  trois  genres,  et  trois  grosseurs  de  cursive. 

Épreuves  de  la  3*  série. 

Lecture  expliquée  et  grammaire. 

Quand  je  trouve  les  jours  si  longs,  c'est  qu'en  vé- 
rité avec  cette  durée  infinie  ils  sont  froids  et  vilains. 
Nous  avons  fait  deux  admirables  feux  devant  cette 
porte,  c'était  la  veille  et  le  jour  de  la  Saint-Jean  ; 
il  y  avait  plus  de  trente  fagots,  une  pyramide  de  fou- 
gère qui  faisait  la  pyramide  d'ostentation  ;  mais 
c'étaient  des  feux  à  profit  de  ménage  :  nous  nous  y 
chauffions  tous  ;  on  ne  se  couche  plus  sans  fagot,  on 
a  repris  ses  habits  d'hiver,  cela  durera  tant  qu'il 
plaira  à  Dieu.  M°»e  de  Sévignb. 

Lire  très  attentivement  ce  morceau,  et  répondre 
aux  questions  suivantes  : 

lo  Les  jours  étaient-ils  réellement  très  longs  au 
moment  où  écrit  M""'  de  Sévigné.  —  Etait-il  ordi- 
naire qu'ils  fussent  froids. 

2"  Que  signifient  ces  expressions  :  pyramide  d'os- 
tentation,  —  jeux  à  profit  de  ménage. 

3°  Que  signifie  le  mot  veille?  ici  ne  pourriez- vous 
pas  le  remplacer  par  un  do  blet. 

4°  Pourquoi  écrit-on  :  c'était  la  veille  et  le  jour  ; 
— .  et  c'étaient  des  feux. 

5°  Sens  du  mot  cela,  —  quelle  espèce  de  mot?  — 
genre  et  nombre? 

6°  Nature  des  deux  dernières  propositions. 

Solfège. 

Que  sont  les  gammes  de  do,  —  de  fa,  —  de  sol?  — 
Accords  parfaits  de  ces  gammes. 

Qu'appelle-t-on  altération?  —  A  quoi  sert  le  dièze? 
—  le  bémol?  —  Que  signifient  crescendo?  —  forte?  — 
fortissimo? 

Arithmétique. 

1°  Si  l'on  divise  3/7  par  3/4  le  quotient  sera-t-il 
plus  grand  ou  plus  petit  que  le  dividende?  —  plus 
grand  ou  plus  petit  que  le  diviseur?  Pourquoi?  — 
Faites  la  division. 

2°  Un  réservoir  a  6  mètres  de  long,  4  mètres  de 
large  et  3  mètres  de  haut,  quel  volume  d'eau  peut-il 
contenir? 

3"  Quel  serait  le  poids  de  cette  eau?  —  Quelle 
unité  de  poids  prenez-vous  dans  ce  cas? 

4°  Quel  est  le  rapport  Aitre  le  mètre  cube  et  le 
Htre? 

5»  Comment  obtient-on  la  surface  d'un  triangle? 


Sciences. 

1°  Qu'est-ce  que  l'eau  de  Seltz,  comment  la  fa- 
brique-t-on? 

2°  Qu'est-ce  que  l'acide  carbonique? 

3°  Connaissez-vous  d'autres  composés  du  carbone 
avec  l'oxygène.  Quand  se  produit  l'oxyde  de  car- 
bone? —  Pourquoi  est-il  dangereux? 

4°  Que  forme  le  sel  marin  avec  la  glace  ou  la  neige? 

—  Pourquoi  ce  refroidissement?  i 

Histoire  et  Géographie. 

1°  Quels  sont  les  rois  de  France  qui  ont  fait  les 
guerres  d'Italie? 

2°  Lien  de  parenté  entre  Louis  XII  et  François  I*'. 

3°  De  qui  François  I»''  tenait-il  ses  droits  sur  Na- 
ples?  —  sur  le  Milanais? 

4°  Rapports  de  François  I«  avec  les  Suisses? 

5"  N'est-il  pas  question  des  Suisses  pendant  la 
Révolution?  —  Quel  jour?  —  Que  martjue  ce  jour 
pour  la  royauté  ? 

6°  D'où  le  département  d'Ille-et-Vilaine  tire-t-il 
son  nom? 

7°  Connaissez- vous  d'autres  cours  d'eau  dans  le 
département? 

8°  Quel  est  celui  qui  sépare  la  Normandie  de  la 
Bretagne? 

9°  Quels  sont  les  titres  de  Rennes  comme  chef- 
lieu? 

10°  Nommez   d'autres  chefs-lieux   d'académie? 

11»  Par  qui  est  nommé  le  Président  de  la  Répu- 
blique ? 

BREVET  SUPÉRIEUR 

Épreuves  de  la  l'«  série. 
I.  LETTRES 
{Trois  heures.) 

L'un  des  deux  sujets,  au  choix. 

I.  M""*  de  Sévigné  disait  ;  «  Je  reçois  mille  ami- 
tiés, j'en  suis  toute  honteuse,  je  ne  sais  ce  qu'on  a 
à  tant  m'estimeru.  Chercher  dans  les  lettres  inscrites 
au  programme  les  raisons  de  cette  estime  et  de  cette 
sympathie  générale. 

II.  Quelle  différence  faites-vous  entre  ces  trois 
mots  :  chroniqueurs,  —  auteurs  de  mémoires,  —  his- 
toriens? —  Donner  des  exemples. 

II.  SCIENCES 
{Quatre  heures.) 

A.  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Démon- 
trer que  le  p.  p.  c.  m.  de  deux  fractions  irréducti- 
bles est  égal  au  p.  p.  c.  m.  de  leurs  numérateurs. 

b)  Problème.  —  Une  personne  a  engagé  sa  for- 
tune dans  deux  entreprises  dont  l'une  rapporte  7  1/2 
%  et  l'autre  5  2/3  %  ;  elle  retire  de  la  première  un 
bénéfice  supérieur  de  2.607  fr.  à  celui  que  lui  donne 
la  deuxième.  Elle  calcule  que  si  elle  eut  mis  dans 
chacune  de  ses  entreprises  ce  qu'elle  a  mis  dans  l'au- 
tre, les  deux  entreprises  lui  eussent  donné  le  même 
bénéfice.  Combien  a-t-elle  placé   dans  chacune? 

B.  Sciences  physiques  et  naturelles.  —  Choisir  entre 
ces  deux  sujets  : 

I.  Chlorure  de  sodium.  —  Comment  on  l'obtient. 

—  Propriétés  et  usages. 

II.  Causes  d'altération  des  matières  alimentaires 
d'origine  animale?  —  Procédés  de  conservation. 
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III.  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  en  anglais,  ou  allemand,  ou  italien,  ou 
espagnol  les  questions  suivantes  et  y  répondre  dans 
la  même  langue. 

1"  Quel  est  l'usage  d'une  office  dans  la  maison? 

2»  Quels  sont  les  objets  et  ustensiles  qu'on  y 
trouve?  —  Qu'y  range-t-onî 

3"  Gomment  cette  pièce  doit-elle  être  située?  — 
Quels  soins  de  propreté  et  d'hygiène  exige-t-elle  ? 

IV.  DESSIN 

I.  Un  dessous  de  plat  en  métal  avec  dessins  géo- 
métriques ajourés. 

II.  Plan,  coupe,  élévation  d'un  pot  à  confitures 
faïence  (hauteur  double  de  diamètre). 

V.  DICTÉE  MUSICALE 

Douze  mesures  d'un  morceau  à  4  temps. 

Questions  de  théorie.  —  Qualifiez  les  intervalles 
ci-après  :  mi  fa,  la  si  bémol  et  fa  dièse  sol. 

Transformez-les  en  secondes  augmentées.  Ecrivez 
sur  la  portée,  avec  l'armure  convenable,  la  gamme  mi- 
neure dans  laquelle  on  trouve  chacun  des  intervalles 
obtenus. 

Quelle  est  la  mesure  à  trois  temps  dans  laquelle 
la  noire  représente  deux  tiers  de  temps?  Quelle  est 
celle  qui  lui  correspond  dans  l'autre  mode  de  division 
du  temps? 

Donnez  la  composition  de  l'une  et  de  l'autre. 

Épreuves  de  la  2»  série. 
I.  MORALE,    PSYCHOLOGIE,     PÉDAGOGIE 

Qu'est-ce  que  la  psychologie?  —  Quels  rapports 
voyez-vous  entre  la  psychologie,  la  pédagogie  et  la 
morale?  —  Qu'est-ce  que  l'instinct?  —  Qu'est-ce  que 
l'habitude?  —  L'habitude  a-t-elle  une  grande  im- 
portance en  éducation?  —  Avantages  —  Ecueils  à 
craindre. 

II.  LITTÉRATURE  ET  LECTURE  EXPLIQUÉES 

Polyeucte,  acte  III,  scène  II.  C'est  une  impiété  qui 
n'eut  jamais  d'exemples,  etc.  —  Quel  est  le  genre  de 
ce  morceau?  —  Qu'est-ce  que  Polyeucte  vient  faire 
dans  le  temple?  —  Est-ce  un  temple  chrétien?  — 
Expliquez  le  vers  :  Et  devers  l'Orient  assuré  son 
aspect?  —  Quel  est  l'emploi  du  mot  devers?  —  Que 
veut  dire  assuré  son  aspect?  —  Dans  les  églises  chré- 
tiennes, comment  le  prêtre  est-il  placé?  —  Pourquoi 
le  prêtre  est-il  tourné  vers  l'Orient?  —  N'est-ce  pas 
un  symbole?  —  Pourrait-on  dire  en  bon  français  : 
eût  fixé  l'Orient?  —  Que  veut  dire  oyez?  —  Le  verbe 
d'où  vient  ce  mot  existe-t-il?  —  Dirait-on  aujour- 
d'hui devers,  oyez?  —  Qu'est-ce  que  Félix?  —  Expli- 
quez :  Mais  tous  deux  s'emportant  à  plus  d'irrévé- 
rence. 

III.  ARITHMÉTIQUE 

Comment  convertissez-vous  une  fraction  ordinaire 
en  fraction  décimale?  —  La  fraction  6/8  donne-t-elle 
une  fraction  décimale  exacte?  —  Et  la  fraction  12/17  ? 
—  Quelle  sorte  de  fraction  décimale  obtiendrez-vous 
en  divisant  12  par  17?  —  Qu'est-ce  qu'une  fraction 
périodique?  —  Une  fraction  périodique  simple?  — 
Une  fraction  périodique  mixte?  —  Ecrivez  la  frac- 
tion périodique  0.358358  et  montrez  comment  vous 


trouvez  la  fraction  ordinaire  qui  lui  a  donné  nais- 
sance. —  A  quelle  époque  le  système  métrique  a-t-il 
été  établi?  —  Dans  quelles  circonstances?  —  Qu'exis- 
tait-il auparavant?  —  Donnez  quelques  noms  d'an- 
ciennes mesures.  —  Montrez  les  avantages  du  sys- 
tème actuel. 

IV.  HISTOIRE 
GÉOGRAPHIE,   INSTRUCTION   CIVIQUE 

Quels  sont  les  peuples  barbares  qui  ont  envahi  la 
Gaule?  —  A  quelle  époque  eurent  lieu  ces  invasions? 

—  Qu'était-ce  que  les  Huns?  —  Quels  excès  commet- 
taient-ils? —  Comment  s'appelait  leur  chef?  —  Où 
les  Huns  furent-ils  battus?  —  Quels  étaient  les  chefs 
qui  défendaient  la  Gaule?  —  Quel  est  le  peuple  qui 
n'a  fait  que  passer  en  Gaule  et  ne  s'y  est  pas  établi? 

—  Quel  est  le  peuple  qui  s'est  établi  définitivement 
en  Gaule  î  —  Qu'est-ce  que  la  Restauration  ?  —  Qu'est- 
ce  que  les  Cent  jours?  —  Que  s'est-il  passé  durant  les 
Cent  jours?  —  Y  a-t-il  eu  des  guerres  étrangères  sous 
la  Restauration. 

Croquis  des  Dardanelles,  —  de  la  mer  de  Marmara, 

—  du  Bosphore,  —  côte  d'Europe  et  côte   d'Asie. 

—  Où  se  trouve  Châlons-sur-Marne?  —  Quel  est  le 
chef-lieu  et  quelles  sont  les  sous-préfectures  du  dépar- 
tement de  la  Marne?  —  Que  vous  rappelle  la  cathé- 
drale de  Reims?  —  Quels  sont  les  centres  de  fabrica- 
tion du  vin  de  Champagne? 

Qu'est-ce  que  le  régime  parlementaire?  —  Quels 
pouvoirs  appartiennent  au  Parlement? 

V.  SCIENCES 

Quelles  sont  les  grandes  divisions  des  êtres?  — 
Quels  sont  les  caractères  des  animaux?  —  des  végé- 
taux? —  des  minéraux?  —  Quels  éléments  la  plante 
emprunte-t-elle  à  la  terre?  {azote,  potasse,  acide  phos- 
phorique).  —  Faut-il  que  ces  éléments  soient  dissous 
dans  l'eau?  —  Quel  est  l'élément  constitutif  du 
tronc  d'un  arbre?  —  Qu'est-ce  que  l'eau?  —  Sa 
composition.  Parlez  du  voltamètre  et  de  l'électrolyseî 
Si  vous  faites  passer  un  courant  dans  une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  cuivre,  qu'arrive-t-il?  —  Quelle  est 
l'action  des  courants  sur  les  amiantes?  —  Règle 
d'Ampère.  —  Quel  instrument  repose  sur  ce  prin- 
cipe? 

VI.  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  en  anglais  ou  allemand  les  questions  sui- 
vantes, et  y  répondre  dans  la  même  langue  : 

1.  Quelle  langue  vivante  étudiez-vous  pour  la  pré- 
paration au  brevet  supérieur? 

2.  Quel  temps  y  consacrez-vous  chaque  jour  ou 
chaque  semaine? 

3.  Indiquez  brièvement  comment  vous  procédez 
dans  l'étude  de  cette  langue. 

4.  .Qu'est-ce  qui  vous  paraît  le  plus  facile  et  le  plus 
difficile  dans  cette  étude? 

5.  Donnez  les  raisons  qui  vous  ont  fait  choisir 
l'étude  de  cette  langue. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

-  ÉPREUVE  ÉCBITE. 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  des  can- 
didats : 
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1"'  Sujet.  —  On  lit  dans  l'instruction  qui  accom- 
pagne les  programmes  des  écoles  primaires  :  «  L^en- 
seignement  primaire  est  essentiellement  intuitif  et 
pratique...  C'est  à  cette  double  condition  qu'il  peut 
entreprendre  l'éducation  et  la  culture  de  l'esprit.    » 

Dites  ce  que  vous  faites  pour  que  votre  enseigne- 
ment réponde  à  ces  indications. 

D'après  cela,  montrez  ensuite  comment  il  convient 
de  préparer  la  classe  et  quelle  forme  écrite  il  faut  don- 
ner à  cette  préparation.  —  Prenez  un  exemple  em- 


prunté au  programme  des  Sciences  physiques  et  na- 
turelles. 

2»  Sujet.  —  Pourquoi  la  plupart  des  livres  de  classe 
sont-ils  illustrés  de  gravures?  Quelles  branches  du 
programme  réclament  le  plus  impérieusement  l'em- 
ploi de  ces  vignettes  et  images?  Dites  comment  vous 
utilisez  ces  gravures  dans  l'enseignement  de  l'his- 
toire, de  la  géographie,  des  sciences  physiques  et  na- 
turelles. 


LETTRE 


D'UN       INSTITUTEUR 

adjoint  à  l'école  de  la  Ricamarie 


L.IBRE 


26  novembre.  —  «  Nous  avons  été  envoyés  au  repos 
à  nouveau  après  neuf  heures  de  tranchée.  Dieu  !  quelle 
triste  et  pénible  période  nous  avons  passée  :  froid, 
neige,  fusillade  nourrie  et  ininterrompue  des  Alle- 
mands. 

Les  trois  derniers  jours  ont  été  particulièrement  pé- 
nibles :  trois  nuits  sans  une  minute  de  repos  avec  les 
balles  vous  sifflant  au-dessus  de  la  tête  et  venant  de 
tous  les  côtés,  car  nous  occupions  le  point  extrême 
d'un  fer  à  cheval  dont  l'extérieur  était  aux  mains  des 
Allemands  et  l'intérieur  en  notre  possession,  les  belli- 
gérants séparés  par  une  vallée  très  profonde  et  à  pente 
très  rapide. 

A  8  heures,  un  soir,  la  fusillade  devint  extrême- 
ment vive  du  côté  boche  à  tel  point  que  nous  crûmes 
à  une  attaque  et  tous  de  sauter  sur  notre  fusil  et  de 
répondre  par  un  tir  très  nourri  (j'ai  usé  pour  ma  part 
65  à  70  cartouches).  Et  cela  a  duré  près  d'une  heure. 
Après  quoi,  calme  relatif. 

A  dix  heures  du  soir,  je  fus  désigné  pour  aider  à 
ensevelir  un  mort  de  deux  jours,  un  Breton. 

Triste  devoir  !  Il  fallut  chercher  sous  la  neige,  dans 
l'obscurité  la  pauvre  victime,  la  tirer  à  grand'peine, 
la  fouiller,  et  la  mettre  dans  un  trou  peu  profond  que 
nous  recouvrîmes  de  terre  en  faisant  un  léger  mon- 
ticule. 

Toujours  dans  la  nuit,  un  autre  camarade  avait 
pendant  ce  temps  fabriqué  une  croix  haute  de  70  cen- 
timètres et  gravé,  tant  bien  que  mal,  les  noms,  classe, 
régiment  et  compagnie  du  défunt. 

Je  me  suis  découvert  et  j'ai  dit  :  Requiescat  in  pace  ! 
et  me  suis  signé,  et  nous  avons  rejoint  en  rampant 
notre  tranchée,  cependant  que  des  ZZZ-ZZZ  des  bal- 


les hypocrites  résonnaient  à  nos  oreilles,  provenant 
de  toutes  parts.  Nous  étions  quatre  :  trois  hommes 
et  un  caporal  chargés  du  lugubre  enterrement.  Nous 
avions  les  larmes  aux  yeux. 

Si  vous  parcouriez  la  région,  votre  attention  serait 
attirée  à  chaque  instant  dans  les  bois,  dans  leschamps, 
par  ces  croix  qu'une  main  amie  a  souvent  garnie  d'une 
couronne  de  lierre  ou  de  feuillage.  Les  clairières  des 
bois  —  lieux  des  réserves  —  sont  de  véritables  ci- 
metières. Je  vous  raconte  un  fait  auquel  j'ai  été  mêlé. 
Ces  faits  sont  légion. 

A  une  heure  et  demie  du  matin,  une  demi-heure 
avant  d'être  relevé,  mon  caporal  était  sérieusement 
blessé  à  mes  côtés  dans  la  tranchée.  Pansement  som- 
maire. 

3  décembre.  —  «  ...  Si  les  enfants  m'attendent  avec 
impatience,  croyez  bien  qu'il  me  tarde  de  les  revoir. 
Il  faut  beaucoup  de  courage  parfois  pour  surmonter 
les  misères  de  mon  état.  Mais  j'ai  confiance  en  la 
Bonne  Mère,  en  mon  Bon  Ange  et  dans  les  Ames  du 
Purgatoire. 

Ce  soir,  nous  reprenons  le  chemin  des  tranchées. 
Plusieurs  d'entre  elles  sont  à  cinquante  mètres  des 
Boches  et  Ton  peut  se  causer.  Vous  jugez  de  la  con- 
versation engagée... 

Dites  bien  à  mes  anciens,  combien  leur  souvenir 
me  touche  et  recommandez-leur  de  bien  prier  pour 
leurs  parents  soldats  et  aussi,  quand  ils  le  peuvent, 
pour  leur  ancien  maître  qui  n'oublie  ni  ses  anciens 
élèves,  ni  leurs  parents  soldats...  » 

{Bulletin  du  Syndicat  des  Instituteurs  et  Institutrices 
libres  de  la  Loire.) 


Certificat  i'aptitude  an  Professorat  des  Ecoles  nomales  et  Jes  Ecoles  primaires  supÉrienres 


Ordre  des  sciences. 

Psychologie  appliquée  à  la  science  de  l'éducation. 

Commenter  cette  parole  d'un  pédagogue  contem- 
porain :  «  L'éducation  est,  plutôt  qu'une  science,  un 
art,  ou  mieux,  une  vertu   ». 

Sciences    physiques    et    naturelles. 
I.  La  mesure   des  quantités   dé    chaleur.  —   Les 
deux  principales  méthodes  calorimétriques. 


II.  La  glydérine  et  ses  emplois. 

III.  Le  système  nerveux  des  Arthropodes. 

Mathématiques. 
Problême.  —  I.  Un  triangle  ABC  étant  inscrit  dans 
un  cercle  de  rayon  pris  pour  unité,  on  mène  par  le 
sommet  de  chaque  angle  la  bissectrice  de  l'angle 
extérieur  du  triangle.  On  obtient  ainsi  trois  droites 
qui  déterminent  un  deuxième  triangle  A'B'C  dont  les 
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côtés  B'C,  A'C,  A'B'  passent  respectivement  par  les 
trois  sommets  A,  B,  G  du  premier  triangle.  Gela  posé, 
on  demande  de  résoudre  le  triangle  ABG  sachant  que 
le  rapport  du  côté  AB  à  la  somme  des  deux  autres 
est  égal  à  un  nombre  donné  A,  et  que,  dans  le  triangle 
A'B' G',  le  rapport  du  côté  A'B'  à  la  somme  des  deux 
autres  est  égal  à  un  nombre  donné  fi.  —  Indiquer  les 
conditions  auxquelles  doivent  satisfaire  les  nombres 
i  et  /*  pour  que  le  problème  soit  possible.  —  On  achè- 
vera les  calculs  en  supposant  X  =  1/2  et  /i  =  2/3. 

II.  On  considère  un  trièdre  trirectangle  de  sommet 
S,  et  un  plan  qui  coupe  les  arêtes  de  ce  trièdre,  et  non 
leurs  prolongements,  en  A,  B,  G. 


1°  Démontrer  que  le  carré  de  la  surface  du  triangle 
ABG  est  égal  à  la  somme  des  carrés  des  surfaces  des 
triangles  SBG,  SCA,  SAB. 

2°  Si  X,  y,  z  désignent  respectivement  les  arêtes 
SA,  SB,  SG  ;  A,  la  hauteur  SH  du  tétraèdre  SABG,  et 
r,  le  rayon  de  la  sphèr»  inscrite  dans  ce  tétraèdre,  on 
aura  : 

1 
h-r 

3"  Galculer  les  longueurs  de  ces  trois  arêtes  Con- 
naissant le  rayon  r  de  la  sphère  inscrite  dans  le 
tétraèdre,  la  hauteur  h  =  SH,  et  la  hauteur  SK  du 
triangle  rectangle  SAB.  —  Discuter. 


2  +  l+i  = 

x       y       z 
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Enseignement  de  la  Géographie 


I.  Ecoles  maternelles.  —  Si  l'on  se  demande  à  quel 
âge  on  doit  commencer  l'étude  de  la  géographie,  on 
peut  répondre  hardiment  :  à  l'école  maternelle.  Là, 
il  ne  s'agit  évidemment  que  de  donner  à  l'enfant  de 
simples  et  sommaires  notions.  On  peut,  en  effet, 
apprendre  de  bonne  heure  à  ce  tout  petit  élève  à  aller 
à  droite  ou  à  gauche,  en  avant  ou  en  arrière,  en  haut 
ou  en  bas.  De  là  à  lui  donner  la  direction  du  nord, 
du  midi,  de  l'est  et  de  l'ouest,  il  n'y  a  qu'un  pas  à 
faire.  Quand  l'enfant  aura  bien  compris  qu'il  peut 
s'orienter,  on  lui  fera  comprendre  l'idée  des  divers 
accidents  géographiques  par  mille  exemples  choisis 
dans  les  choses  qui  l'entourent  ou  préparées  dans  ce 
but  par  la  maîtresse.  La  colline  voisine,  le  ruisseau  du 
village,  les  flaques  d'eau  de  la  cour  aux  jours  de  pluie, 
tout  peut  servir  à  cet  objet.  L'enfant  pourra  ainsi, 
au  sortir  de  l'école  maternelle,  non  pas  savoir  sa  géo- 
graphie, mais  connaître  un  certain  nombre  de  ter- 
mes qu'il  peut  appliquer  à  des  choses  qu'il  comprend. 
On  se  servira  utilement  de  quelques  gravures  bien 
choisies,  représentant  les  divers  phénomènes  de  la  na- 
ture ou  certains  accidents  de  terrains.  La  vue  de  vil- 
lages échelonnés  sur  des  coteaux  aux  pieds  desquels 
coule  une  rivière  lui  fera  saisir  certains  points  de  dé- 
tails que  l'explication,  même  très  claire,  ne  lui  don- 
nerait pas.  Enfin,  dans  le  premier  cours  de  cette  école 
des  tout  petits,  on  tentera  de  leur  démontrer  qu'il  est 
facile  de  représenter  tout  ou  partie  de  la  terre  sur  une 
image.  Ils  seront  vite  convaincus  si  l'on  parvient  à 
tracer  au  tableau  noir  le  plan  même  de  la  classe,  avec 
le  banc  occupé  par  chacun  d'eux  et  en  marquant  l'en- 
droit où  se  trouvent  les  principaux  objets  qu'ils  con- 
naissent bien. 

II.  École  primaire.  — ■  1°  Cours  préparatoire  et  élé- 
mentaire. —  Ici  encore  le  cours  de  géographie  doit  être 
tout  intuitif  et  s'appuyer  toujours  sur  la  vue  des  cho- 
ses elles-mêmes  ou  sur  leur  représentation.  Gomment 
faire  comprendre  ces  mots  océan,  mer,  golfe,  détroit, 
montagne,  colline,  plateau,  plaine,  fleuve,  affluent, 
souree  et  embouchure?  Par  l'examen  du  territoire  com- 
munal. G'est  donc  ici  qu'il  faut  placer  le  commence- 
ment de  la  géographie  locale. 

Cette  étude,  faite  avec  soin,  contribuera  beaucoup, 
croyez-le,  à  donner,  de  bonne  heure,  aux  enfants  le 
goût  de  la  géographie.  Il  s'agit  donc  de  les  intéresser 


tout  d'abord  à  l'examen  des  lieux  où  ils  vivent,  qu'ails 
voient,  tous  les  jours,  et  qu'ils  ne  connaissent  cepen- 
dant pas,  faute  de  les  avoir  regardés,  de  s'être  rendu 
compte  de  tout  ce  que  leur  entourage  offre  de  curieux 
à  l'œil  et  à  l'esprit. 

G'est  là  une  première  utilité  pédagogique.  Mais 
cette  étude  a  encore  une  utilité  morale.  En  effet; 
elle  intéressera  l'enfant  à  tout  ce  qui  l'entoure,  lui  ' 
fera  aimer  sa  petite  patrie  en  la  lui  faisant  connaître 
et  en  lui  faisant  comprendre  la  place  qu'elle  tient 
dans  la  grande. 

Quel  estle'plan  à  suivre?  La  maîtresse  dira  d'abord 
ce  que  c'est  qu'une  commune,  composée  d'écarts,  de 
hameaux,  et  de  l'agglomération  centrale.  Puis  elle 
attirera  l'attention  sur  les  endroits  principaux,  tels 
que  l'église,  la  mairie,  l'école,  la  maison  paternelle. 
Rappelant  les  notions  sur  la  manière  de  s'orienter, 
elle  indiquera  la  position  de  ces  lieux  par  rapport 
à  l'école  ou  à  la  maison  paternelle  de  chaque  élève, 
—  puis  la  situation  de  la  commune  par  rapport  au 
canton,  à  l'arrondissement,  au  département,  à  Paris. 

D'après  ces  données,  la  maîtresse  établira  un  ta- 
bleau des  points  de  repère  et  tracera  le  plan  général 
du  village,  que  je  voudrais  voir  bientôt,  avec  l'orien- 
tation, sur  les  murs  de  chaque  école. 

Ge  travail  terminé,  on  fera  dire  à  chaque  enfantée 
qu'il  rencontre  sur  son  chemin,  de  la  maison  pater- 
nelle à  la  salle  de  classe,  venant  de  sa  ferme  isolée,  de 
son  écart,  de  son  hameau.  Ge  sera  l'étude  de  l'aspect 
du  sol  avec  ses  accidents  de  terrain,  ses  pentes  et  ses 
coteaux, ses  vallées, ses  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  la 
rivière,  la  rivière  dans  le  fleuve,  le  fleuve  dans  la  mer. 
L'eau  vient  de  l'océan  parles  brouillards  et  les  nuages, 
retombe  sur  la  terre,  y  pénètre,  forme  des  sources,  en 
ressort  pour  former  des  cours  d'eau  et  rentre  dans  ce 
même  océan  pour  le  quitter  encore  et  y  revenir  tou- 
jours. A  ce  propos,  se  placera  l'indication  du  bassin 
auquel  se  rattachent  les  ruisseaux  et  rivières  de  la 
commune.  On  expliquera  le  bassin  à  l'aide  du  tableau. 

Les  voies  de  communication,  en  général,  seront 
étudiées,  en  particulier,  par  la  désignation  des  routes 
nationale,  départementale,  vicinale,  chemin  de  fer 
qui  traversent  le  pays.  On  citera  les  localités  voisines 
où  elles  conduisent  et,  plus  loin,  les  villes  importantes 
qu'elles  mettent  en  communication.  Ici  on  fera  res- 
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sortir  Tutilité  de  ces  voies  au  point  de  vue  des  foires, 
des  marchés,  des  transports  et  des  voyages. 

La  nature  du  sol  au  point  de  vue  de  la  culture  vien- 
dra ensuite.  On  parlera  des  productions  agricoles, 
de  la  qualité  et  de  la  valeur  approximative  des  prin- 
cipales cultures  :  bois,  pâturages,  élevage,  etc.  Les 
productions  industrielles,  s'il  y  en  a,  ne  seront  pas 
omises,  et  s''il  y  a  des  progrès  à  accomplir  dans  Tagri- 
culture,  l'industrie  ou  le  commerce  local,  on  cherchera 
les  causes  qui  peuvent  les  favoriser. 

Enfin  la  dernière  partie  de  cette  étude  locale 
consistera  à  décrire  les  divers  aspects  du  pays,  les 
monuments  et  curiosités,  l'église  et  sa  fondation,  son 
architecture,  ses  souvenirs  et  ses  fêtes.  Si  des  événe- 
ments historiques  se  sont  passés  dans  la  commune, 
si  des  personnages  s'y  sont  distingués,  on  en  fera  men- 
tion.      1        ;,         ,         ■    '  ■.     '  ^ 

Mais  tout  cela,  Mesdemoiselles,  ne  s'invente  pas. 
Il  vous  faudra  faire,  au  préalable,  un  travail  person- 
nel et  écrit  en  vous  aidant  des  documents  locaux  que 
vous  pourrez  recueillir  à  diverses  sources.  Plus  tard, 
les  enfants  du  cours  moyen  et  du  cours  supérieur  ré- 
sumeront vos  leçons  orales  et  conserveront  leurs  notes. 
Vous  verrez  que  les  parents  eux-mêmes  prendront  à 
ce  travail  un  réel  intérêt.  Et  votre  autorité  morale 
et  scientifique  ne  pourra  que  grandir  pour  le  plus 
grand  bien  de  l'école  libre  de  votre  commune. 

2°  Cours  moyen.  —  De  purement  descriptive  et 
pittoresque  qu'elle  était  jusqu'alors,  la  géographie 
commence  à  rendre  raison  de  ce  qu'elle  enseigne.  On 
cherche  à  donner  des  explications  plus  étendues.  Le 
programme  comporte,  dans  ce  cours,  la  géographie 
nationale  et  des  (îolonies,  géographie  physique,  éco- 
nomique et  politique,  avec  étude  plus  approfondie 
du  canton,  du  département  et  de  la  région.  Puis  on 
commence  sur  le  tableau  noir  et  sur  les  cahiers  des 
cartes  géographiques,  sans  calque. 

Ici,  la  meilleure  méthode  consiste  dans  le  tracé  de 
nombreux  croquis  très  simples  et  très  clairs. 

L'emploi  des  gravures  est  recommandé  par  les  pro- 
grammes officiels  ainsi  que  les  lectures  géographiques 
dans  le  cours  moyen. 

La  nomenclature  ancienne  est  simplifiée  et  on  doit 
laisser  de  côté  les  données  compliquées  ou  inutiles. 
On  ne  fera  apprendre  que  les  indications  numériques 
nécessaires.  Quelques  exemples  feront  mieux  com- 
prendre la  façon  intelligente  avec  laquelle  on  doit 
conduire  aujourd'hui  une  leçon  de  géographie.  Ces 
explications  orales,  point  très  important,  devront  tou- 
jours précéder  la  leçon  à  apprendre  dans  le  livre. 

C'est  ainsi  qu'avant  d'entrer  dans  l'étude  détaillée 
de  la  France,  on  peut  faire,  sur  ce  pays,  une  leçon 
orale  très  intéressante.  Elle  aura  pour  but  d'élargir 
l'idée  des  enfants,  de  les  dégager  de  l'horizon  étroit  de 
▼os  manuels  et  de  cultiver  en  eux  l'amour  de  la  Patrie. 
Voici  la  place  que  vous  pourriez  donner  à  votre  ex- 
posé : 

«  Notre  France.   » 

La  France  est  bien  petite  au  milieu  du  monde.  Nous 
l'aimons  bien  cependant.  Est-elle  donc  plus  riche,  plus 
belle,  plus  intellectuelle  que  d'autres  pays?  Est-elle 
donc  la  première  des  nations?  Nous  serions  trop  pré- 
tentieux de  répondre  :  oui.  Toutefois,  si  d'autres  pays 
sont  également  beaux  et  riches,  c'est  le  nôtre  que  nous 
préférons.  Pourquoi? 

1°  Parce  qu'elle  est  belle.  —  L'Asie,  l'Amérique  ont 
des  montagnes  plus  élevées.  Les  bassins  de  la  Seine 
et  du  Rhône  sont  bien  petits  à  côté  des  immenses 


plaines  que  fertilisent  le  Mississipi  ou  l'Amazone.  Si 
nous  avons  la  côte  d'azur,  il  faut  avouer  aussi  que 
l'Espagne,  l'Italie  et  la  Grèce  baignent  leurs  pentes 
dans  les  eaux  méditerranéennes.  Dans  les  vastes  plai- 
nes de  la  Russie  ondulent  des  moissons  autrement 
plantureuses  que  celles  de  nos  champs. 

N'importe  ;  la  France  nous  paraît  plus  belle.  La 
nature  semble  avoir  réuni  dans  ce  pays  merveilleux 
un  échantillon  de  toutes  ses  splendeurs.  Elle  a  ses 
Alpes  grandioses  couronnées  de  neiges  éternelles, 
Alpes  aux  vallées  profondes  où  la  verdure  est  écla- 
tante de  pureté,  où  l'homme  trouve  un  abri  au  milieu 
d'une  terre  fertile.  Elle  a  ses  fleuves  rapides,  le  Rhône 
et  la  Loire,  ses  eaux  calmes  et  bienfaisantes,  la  Seine 
et  la  Saône.  Nulle  part  de  terres  incultes  ou  désertes 
comme  dans  le  Nouveau  Monde.  Les  rivages  sont 
tour  à  tour  faciles  et  abritées,  comme  dans  le  Midi; 
pleins  d'une  sauvage  beauté,  comme  en  Bretagne. 
Elle  s'avance  au  sud  juste  assez  pour  n'être  pas  brû- 
lée par  le  soleil,  et  au  nord  pas  assez  avant  pour  se 
perdre  dans  les  brouillards  et  le  froid,  comme  l'An- 
gleterre et  l'Allemagne.  La  vie  y  est  douce  et  riante, 
et  la  France  est  bien  privilégiée  entre  les  nations. 

2"  La  France  est  riche.  —  Ses  produits  sont  variés. 
L'Angleterre  a  son  charbon,  mais  ses  champs  sont 
tout  brumeux.  L'Italie  et  l'Espagne  ont  leurs  fruits 
délicieux,  mais  leur  commerce  est  languissant.  L'Al- 
lemagne a  ses  mines,  mais  son  sol  est  ingrat  pour 
l'agriculture. 

La  France  connaît  toutes'  ces  richesses  et  n'est 
dépourvue  d'aucune.  Le  sol  est  fertile.  Le  houblon, 
la  vigne,  le  cidre  lui  donnent  des  boissons  variées. 
Toutes  les  essences  d'arbres  s'y  rencontrent,  depuis 
l'oranger  et  le  palmier  jusqu'aux  pins  noirs  des  Vos- 
ges. Autour  du  Massif  central,  au  nord,  les  mines  et 
l'industrie  sont  riches  autant  que  partout  ailleurs. 
Les  ports  sont  actifs  au  plus  haut  point  et  Paris  est 
une  capitale  unique  au  monde.  Il  n'est  pas  jusqu'à  la 
population  de  la  France  qui  n'ait  un  niveau  intellec- 
tuel plus  développé  que  celui  des  peuples  voisins.  Et 
voilà  pourquoi  nous  devons  aimer  la  France  plus  que 
toute  autre  région  du  globe.  Tout  notre  patriotisme 
doit  tendre  à  augmenter  cette  beauté,  cette  richesse, 
cette  valeur  morale  de  notre  pays.  Vous  serez  vous- 
mêmes  de  bonnes  Françaises  si  vous  contribuez,  dans 
votre  petite  région,  autour  de  votre  humble  foyer, 
à  cet  intéressant  perfectionnement  national. 

Voilà  ce  qu'il  faut  dire  à  vos  enfants  dans  une  pre- 
mière causerie  très  simple  avant  d'entrer  dans  l'étude 
détaillée  de  notre  belle  patrie.  Vos  élèves  auront  plus 
de  goût  au  travail  parce  qu'ils  sentiront  entre  cette 
patrie  et  eux  une  solidarité  morale  et  intellectuelle 
du  plus  haut  intérêt. 

Autre  exemple  :  Quand  la  maîtresse  en  arrivera  à 
l'étude  du  plateau  central  de  la  France,  elle  n'en 
donnera  pas,  tout  d'abord,  ses  divisions  et  ses  som- 
mets. Mais,  debout  devant  la  carte  murale  ou  le  ta- 
bleau noir,  elle  dépeindra  le  Massif  comme  une  sorte 
de  forteresse  montagneuse  contre  lequel  viennent 
s'appuyer  le  bassin  de  Paris  et  de  la  Loire,  celui  du 
Rhône  et  de  la  Garonne.  Elle  le  montrera,  en  dira 
l'étendue  (12  départements)  et  ajoutera  combien  le 
nom  de  Massif  lui  convient  mieux  que  celui  de  Pla- 
teau. Il  est,  en  effet,  composé  d'une  série  de  chaînes 
et  de  sommets  les  plus  élevés  qui  soient  à  l'intérieur 
de  la  France.  Dans  un  grand  carré  divisé  en  quatre 
parties  égales,  la  maîtresse  tracera  les  lignes  de  direc- 
tions principales,  lignes  des  grands  alignements  mon- 
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tagneux  :  les  Cévennes,  les  monts  de  la  Margeride, 
les  monts  Dore  et  d'Auvergne,  du  Forez,  du  Velay 
et  du  Limousin.  Ici  se  placera, àl'aide  d'explications 
brèves  ou  d'images,  la  description  des  centres  volca- 
niques anciens,  cause  de  l'aridité  de  cette  région  éle- 
vée. Alors  seulement  on  entrera  dans  l'étude  du  ma- 
nuel. Mais  l'enfant  connaîtra  la  contrée  qui  fait  l'ob- 
jet de  cette  étude,  et  la  moitié  du  travail,  celui  de 
l'intelligence,  sera  fait.  La  mémoire  n'aura  plus  qu'à  . 
intervenir. 

On  agira  ainsi  pour  toutes  les  parties  importantes 
de  la  France  et  pour  tous  les  bassins  des  fleuves. 

Les  quatre  grandes  plainea  :  plaine  de  la  Saône- 
Rhône,  plaine  de  la  Loire,  plaine  du  bassin  de  Paris 


et  la  plaine  normande-flamande  seront  étudiées  au 
point  de  vue  surtout  de  la  fertilité  du  sol,  des  agglo- 
mérations industrielles  et  des  facilités  des  voies  de 
communication. 

Ajoutez  à  cette  étude  de  la  France  ainsi  faite,  dans 
toutes  ses  parties,  des  considérations  plus  approfon- 
dies sur  le  département  que  vous  habitez,  et  vous 
aurez  la  façon,  suivant  la  méthode  nouvelle,  d'ap- 
prendre à  vos  enfants  une  science  et  non  des  mots. 
Vous  donnerez  de  l'intérêt  intelligent  à  une  branche 
de  l'enseignement  qui  n'en  avait  pas  du  tout,  il  y  a 
seulement  quelques  années.  {A  suivre.) 

{Bulletin  du  Syndicat  des  Institutrices  libres  de  la 
Mayenne.  ) 


CERTIFICAT     D'ÉTUDES     PRIMAIRES     SUPÉRIEURES 


Paris.  —  2»  session  de  1914. 

ÉPREUVES     PRATIQUES. 

Aspirants  et  Aspirantes. 
Section     commerciale. 
Écriture. 
En  bâtarde  : 

Société  coopérative  de  consommation 
au  capital  de  800.000  fr. 
En  ronde  : 

Siège  social  et  Magasin  général. 
115,  Avenue  de  Versailles,  Paris. 
En  cursive  : 

Cette  société,  qui  achète  ses  marchandises  dans  les 
meilleures  conditions,  les  livre  au  domicile  des  socié- 
taires le  lendemain  du  jour  où  les  commandes  lui  sont 
parvenues. 

A  la  suite  d'assemblées  générales  qui  ont  lieu  deux 
fois  par  an,  elle  fait  à  ses  membres  des  remises  de 
6  à  8    %. 

Nota  :  On  tiendra  compte  dans  l'appréciation  de 
l'épreuve  :  de  l'écriture,  de  la  disposition  et  de  l'as- 
pect de  la  copie. 

Comptabilité. 
L  Passer  au  Journal  de  Lambert  et  au  Journal 
de  Vincent  les  écritures  qui  découlent  des  opérations 
ci-après  : 

10  mai.  —  Lambert,  entrepreneur  de  menuiserie 
à  Paris,  achète  à  Vincent,  marchand  de  bois  à  Alfort, 
des  madriers  de  chêne  pour  3.648  fr.  60.  Escompte 
5   %. 

11  mai.  —  Vincent  débourse  pour  la  livraison  de 
ces  bois  une  somme  de 53  fr.  70 

Frais  à  sa  charge. 


25  mat.  —  Lambert  qui  a  fait  des  travaux  d'ins- 
tallation pour  les  bureaux  de  Vincent  pendant  le  mois 
de  février,  règle  comme  suit  la  facture  du  10  mai  ;  il 
remet  à  Vincent  : 

1°  Le  mémoire  acquitté  relatif  aux  travaux  ci- 
dessus  s'élevant  à  964  fr.  50. 

2°  Un  chèque  pour  solde  tiré  par  lui  le  25  mai  à 
l'ordre  de  Vincent  sur  le  Crédit  Lyonnais  à  Paris.  Le 
montant  du  chèque  est  arrondi  en  francs  à  l'avantage 
du  tireur  ;  le  bénéficiaire  fait  l'encaissement  le  der- 
nier jour  du  délai  légal  de  présentation. 

Nota.  —  Lambert  avait  antérieurement  débité  le 
compte  de  Vincent  du  montant  deS  travaux  effectués 
pour  ce   dernier. 

Au  contraire,  Vincent  n'avait  encore  passé  aucune 
écriture  à  ce  sujet  au  compte  de  Lambert. 

IL  Rédiger  le  chèque  tiré  par  Lambert  avec  toutes 
les  mentions  qu'il  comporte. 

Aspirantes. 
Section  générale. 

Couture.  * 

Béguin  en  toile.  —  1°  Dessiner  le  patron  du  béguin  ; 

2°  Assembler  les  différentes  pièces  du  béguin  au 
moyen  de  coutures  rabattues  à  points  de  côté.  Ces 
coutures  devront  avoir  4  à  5  %  de  large  ; 

3°  Terminer  le  béguin  par  un  ourlet  de  Va  %  de 
large,  bâti  en  entier,  coudre  à  points  d'ourlet  1/3  en- 
viron de  cet  ourlet. 

Section  ménagère. 
Couture. 
Raccommodage  dans  la  flanelle  (pièce  à  4  coins  ra- 
battue au  point  de  chausson). 


EXAMENS     MAINTENUS     EN     1915 


Les  sessions  d'examen  en  vue  de  l'obtention  des 
certificats  d'aptitude  ci-après  désignés  sont  mainte- 
nues en  1915  : 

Certificat  d'aptitude  au  professorat  des  écoles  nor- 
males, lettres  et  sciences  (aspirantes). 


Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du  travail 
manuel   (aspirantes). 

Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  de  la  gym- 
nastique, degré  élémentaire  (aspirantes). 


Lyon.  —  Imprimerie  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Àbbaye,  Paris  (VI*). 
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Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  Normales 


ORDRE  DES  LETTRES 
Sujets  à  traiter. 

LiTTÉRATUBE 

I.  On  a  dit  de  notre  littérature  classique  qu'elle 
a  été  a  une  littérature  mondaine,  née  du  monde  et 
pour  le  monde  ».  Indiquer  sommairement  ce  qu'elle 
a  gagné  et  ce  qu'elle  a  perdu  à  n'être  point  une  litté- 
rature populaire. 

II.  Montrer  l'apparente  diversité  et  la  réelle  unité 
des  œuvres  de  Voltaire. 

Histoire. 

I.  La  politique  extérieure  de  la  Convention. 

II.  L'expédition  d'Egypte. 

GÉOGRAPHIE. 

I.  La  vallée  du  Mississipi,  ses  relations  avec  les 
grands  lacs  et  la  côte  orientale. 
IL  Les  transcontinentaux  américains. 

LANGUES  ÉTRANGÈRES 

RÉDACTION     DANS    LA     LANGITE    CHOISIE. 

Les  zeppelins  à  Paris. 
Version  anglaise. 
There  are  several  arts  which  ail  men  are  in  some 
measure  masters  of,  wilhout  having  been  at  the  pains 
of  learning  them.  Every  one  that  speaks  or  reasons 
is  a  grammarian  and  a  logician,  though  he  may  be 
wholly  unacquainted  with  the  rules  of  grammar  or  lo- 
gic,  as  Ihey  are  delivered  in  books  and  Systems.  In 
the  same  manner,  every  one  is  in  some  degree  a  master 
of  that  art  which  is  generally  distinguished  by  the 
name  of  Physiognomy  ;  and  naturally  forms  to  him- 
self  the  character  or  fortune  of  a  stranger,  from  the 
features  and  linéaments  of  his  face.  We  are  no  sooner 
presented  to  any  one  we  never  saw  before,  but  we  are 
immediately  struck  with  the  idea  of  a  proud,  a  reser- 
ved,  and  affable,  or  a  good-natu  ed  man  ;  and  upon 
our  first  going  into  a  company  of  strangers,  our  bene- 
volence  or  aversion,  awe  or  contempt,  rises  naturally 


towards  several  particular  persons,  before  we  hâve 
heard  them  speak  a  single  word,  or  so  much  as  know 
who  they  are. 

Version  italienne.  ' 

I  poveri  non  si  risolvevam  a  lasciarsi  trasportare 
negli  spedali  che  nei  momenti  estremi,  (  uando  ogn 
cura  riusciva  inefficace.  Morivano  la  più  parte,  e  per 
cio  appunto  si  credeva  più  fermamente  dal  volgoche 
le  medicine  fossero  veleni  e  i  medici  assassin!.  Prefe- 
rivano  morire  abbandonati  senza  soccorsi,  senza  con- 
forti.  Non  credevano  al  contagio  e  pero  ^bitavano 
insieme  alla  rinfusa  sani  ed  infermi,  famiglie  nume- 
rose  in  angusti  e  immondi  abituri,  terribili  focolari 
di  pestilenza.  Occultavano  i  cadaveri  per  non  esser 
posti  in  isolamento,  o  perché  ripugnavano  dal  vederli 
seppelliti  nei  campisanti,  invece  che  nelle  chiese,  come 
è  uso  in  molti  di  quel  paesi  ;  o  per  la  stolta  opinione 
che  sovente  gli  attaccati  dal  colèra  paiano,  ma  non 
siano  morti  davvero,  e  rinvengano  dopo  qualche 
tempo.  Si  poneva  ogni  cura  a  deludere  le  ricerche 
dell  autorità.  Spesso  si  resisteva  colla  forza  agli  agenti 
publici  che  venivano  per  trarre  dalle  case  i  cadaveri 
corrotti  ;  si  gettavano  questi  cadaveri  nei  pozzi,  si 
sotterravano  segretamente  nell'intorno  délie  case. 

Version  espagnole. 

— l  Veis  à  ese  caballero  que  juega  à  las  cartas,  cuya 
presencia  es  un  poco  négligente,  y  tiene  el  gaban  sucio 
y  los  cabellcs  en  desorden?  Es  un  juez  del  tribunal  de 
policia  correccional  ;  por  la  maîïana  aplica  penas  à  los 
que  se  conducen  mal  en  el  mundo  ;  por  la  noche  pierde 
en  el  juego  su  bienestar  y  el  de  sus  hijos.  Cuando  se 
pasan  muchos  dias  sin  verle,  es  que  no  tiene  dinero. 

El  otro  caballero  gordo  y  rubio  tiene  cifrado  todo 
su  empeîio  en  jugar  con  el  sujeto  de  que  acabamos 
de  halîlar  ;  pero  puede  juzgarse  por  su  figura  que 
tiene  con  que  corner  bien  :  lo  lelicito  por  ello;  miéntras 
no  pierda  el  apetito,  es  s  guro  que  r.o  le  faltaràn  re- 
cursos. 

l  V(is  à  aquella  Fenoraque  juega  con  ellosî  Es  tan 
gangosa  que  tpénas  se  la  entiende  lo  que  habla,  y 
parece  que  su  vida  ha  sido  algo  desordenada... 
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PEDAGOGIE        PRATIQUE 

Enseignement  de  la  Géographie 

(Suite  et  Un) 


COURS  SUPÉRIEUR 
Le  pr»  gramme  comprend,  dans  ce  cours,  la  révision 
et  le  développement  de  la  géographie  de  la  France  et 
des  colonies.  La  méthode  est  la  même  qu'au  cours 
moyen  et  les  procédés  sont  identiques.  Les  lectures  de- 
viennent plus  nombreuses,  les  explications  moins 
sommaires.  Au  lieu  des  seules  grandes  lignes,  on  donne 
des  détails  un  peu  à  tous  les  points  de  vue  :  physique, 
politique  et  surtout  économique.  Mieux  que  partout 
ailleurs,  il  s'agit  de  démontrer  le  côté  pratique  des 
choses.  Un  exemple  fera  mieux  comprendre.  S'agit-il 
du  commerce  français,  on  profitera  de  l'occasion  pour 
faire  connaître  comment  et  où  sortent  de  France 
les  produits  du  pays,  comment  y  entrent  les  produits 
exotiques.  La  leçon  portera  ce  titre  :  Les  grands  ports 
de  commerce,  par  exemple. 

A.  Conditions  d'établissement.  —  Pour  qu'un  port 
soit  creusé,  il  faut  :  1"  trouver  une  situation  favo- 
rable, abritée  df  s  vents  et  tempêtes,  comme  un  golfe 
ou  l'embouchure  d'un  fleuve  :  Le  Havre.  L'abord 
doit  être  facile,  sans  récifs,  pas  ensablé  et  la  rade  pro- 
fonde, pour  y  recevoir  des  vaisseaux  de  fort  tonnage. 

2°  Les  relations  devront  être  faciles  avec  l'intérieur, 
c'est-à-dire  qu'au  port  aboutiront  des  réseaux  divers 
conduisant  rapidement  les  marchandises  dans  toutes 
les  directions.  Si  Bordeaux  est  plus  important  que 
Brest  au  point  de  vue  du  commerce,  c'est  que  les 
monts  de  Bretagne  ne  laissent  guère  parvenir  qu'une 
ligne  jusqu'au  port.  Les  transbordements  ou  change- 
ments de  lignes  gênent  le  mouvement  commercial. 

3°  L'activité  d'un  port  résulte  du  nombre  des 
échanges  possibles.  Si  Marseille  est  notre  principal 
port,  c'est  qu'il  exporte  des  huiles,  du  savon,  ses  pro- 
duits directs,  alors  qu'il  importe  d'Algérie  les  vins, 
les  céréales  et  les  moutons.  De  là  une  grande  activité 
de  tous  les  instants. 

Voilà  les  conditions  requises  pour  l'établissement 
de  ports  de  commerce.  Quels  sont  nos  principaux? 

B.  Ports.  —  Au  lieu  d'étudier  par  région  et  en  sui- 
vant les  côtes,  on  fera  mieux  de  parler  d'abord  des 
plus  importants.  Cette  importance  éclatera  mieux 
quand,  ensuite,  on  reviendra,  le  long  de  la  côte,  aux 
ports  secondaires.  Vous  signalerez  : 

1°  Marseille  :  situation  excellente  où  toutes  les 
conditions  requises  plus  haut  se  trouvent.  Une  grande 
ligne  P.  L.  M.  la  relie  directement  jusqu'à  Paris.  Elle 
expédie  ses  produits  et  ceux  de  Lyon  (soieries)  pour 
l'Orient.  Elle  reçoit  d'Algérie  ses  vins,  céréales,  mou- 
tons ;  de  l'Asie,  le  thé  et  le  riz  ;  d'Australie,  la  laine. 
Montrez  à  vos  élèves,  sur  un  planisphère,  la  position 
centrale  de  Marseille  entre  l'Europe, l'Asie  et  l'Afrique. 
2°  Le  Havre  :  dans  l'estuaire  large  et  profond  de  la 
Seine  qui  constitue  un  abri  sûr.  Proximité  de  Paris. 
Commerce  très  important  :  beurre  et  œufs  de  Nor- 
mandie, les  vins  de  France  qui  vont  en  Angleterre, 
en  Amérique,  dans  le  Nord,  enfin  les  articles  de  Paris 
1      qui  pénètrent  partout.  Voilà  pour  l'exportation.  Le 


Havre  importe  la  houille  d'Angleterre,  et  le  cuivre 
le  bois  et  le  fer  de  la  Suède,  du  blé,  du  coton,  du  café 
d'Amérique. 

3°  Bordeaux,  ville  bien  abritée,  mais  située  un  peu 
trop  à  l'intérieur  des  terres.  Les  relations  sont  très 
faciles  avec  le  sud  :  chemin  de  fer  et  canal  du  Midi,  la 
Garonne.  Elle  expédie  surtout  ses  vins  et  reçoit  d'Amé- 
rique le  sucre,  le  rhum,  le  cuivre,  l'argent  et  l'or. 

Et  vous  pouvez  citer  Dunkerque,  dans  un  passage 
très  fréquenté,  mais  qui  a  à  se  défendre  de  l'ensable- 
ment. Débouché  pour  la  riche  province  du  Nord  de 
la  France.  Saint-Nazaire,  comparable  au  Havre  par 
sa  situation  à  l'embouchure  de  la  Loire.  Malheureu- 
sement la  Loire  est  peu  navigable  et  le  commerce  de 
Saint-Nazaire  s'en  ressent. 

En  second  ordre  :  Calais  et  Boulogne  surtout  im- 
portants par  leurs  relations  journalières  avec  l'Angle- 
terre ;  Rouen,  que  Le  Havre  a  détrôné. 

t)ans  l'Océan,  La  Rochelle  et  Nantes. 

Dans  la  Méditerranée,  Cette  regardant  l'Algérie  et  à 
à  proximité  du  canal  du  Midi. 

Et  vous  expliquerez  que  l'importance  des  ports  est 
très  grande  pour  la  vie  nationale.  Leur  prospérité 
influe  sur  celle  de  la  Patrie  puisqu'elle  enrichit  les 
particuliers. 

Croyez-vous  qu'un  exposé  oral  fait  simplement, 
dans  ce  sens,  ne  serait  pas  plus  intéressant  pour 
vos  élèves  que  leur  manuel  aride  et  souvent  par 
trop  abrégé? 

Comme  les  leçons  de  grammaire  et  d'arithmétique, 
la  leçon  de  géographie  devra  toujours  être  accom- 
pagnée d'un  devoir.  De  quelle  nature  seront  ces  de- 
voirs? Je  vous  l'indique  en  terminant. 

Il  ne  s'agit  pas  de  donner  des  devoirs  géographiques 
aux  enfants  de  l'école  maternelle,  non  plus  qu'à  ceux 
du  cours  préparatoire. 

Au  cours  élémentaire,  le  devoir  consistera  en  cro- 
quis, copiés  d'abord  sur  le  tableau  noir,  puis  refaits 
ensuite,  seul  ;  croquis  représentant  à  très  grands  traits 
les  régions  montagneuses  ou  boisées  de  la  commune, 
puis  du  département,  les  cours  d'eau  ou  ruisseaux 
que  l'enfant  voit  chaque  jour.  Enfin  quelques  ques- 
tions écrites  pour  définir  ou  mieux  dessiner  à  gros 
traits  une  île,  une  presqu'île,  un  détroit,  une  embou- 
chure, un  cap,  etc. 

Au  cours  moyen,  on  entrera  simultanément  dans 
l'étude  sommaire  de  la  géographie  générale  et  de  la 
géographie  de  la  France.  Croquis  des  bassins,  des 
massifs  montagneux,  utilité  des  cours  d'eau,  canaux, 
chemins  de  fer.  Puis  questions  écrites  comme  il 
suit  : 

Expliquez  le  mouvement  de  la  terre.  —  L'eau  des 
ruisseaux  :  D'où  vient-elle?  Où  va-t-elle?  —  Rôle 
des  glaciers.  Où  les  trouve-t-on?  —  Qu'est-ce  qu'un 
volcan?  Y  en  a-Jt-il  dans  votre  région?  en  France?  — 
Pourquoi  les  villes  situées  sur  les  cours  d'eau  ont 
une  plus  grande  importance  que  celles  qui  sont  cons- 
truites dans  la  montagne? 
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Au  cours  supérieur,  tout  se  précise  davantage  et 
on  doit  apporter  une  attention  toute  spéciale  à  la 
géographie  économique.  Devoirs  : 

Quel  est  Taspect  caractéristique  des  régions  que 
l'on  traverse  pour  aller  de  Paris  à  Brest?  —  Popula- 
tions du  massif  central  et  populations  normandes. 
Causes  de  la  différence  qui  existe  entre  elles?  —  Im- 
portance des  glaciers  alpestres.  —  Indiquez  pour 
Nantes,  Toulouse,  Nancy,  Le  Havre,  le  Creusot  et 
Lille,  les  raisons  diverses  de  leur  prospérité.  —  Tracer 
les  itinéraires  que  Ton  devrait  suivre  pour  aller  de 


Brest  à  Marseille  :  1°  par  voies  fluviales  ;  20  par  che- 
min de  fer.  —  Tracer  les  deux  itinéraires  cfue  Ton  peut 
prendre  pour  se  rendre  de  Paris  à  Lyon,  par  eau. 

Orientez  donc  les  études  géographiques  du  côté  de 
l'intelligence  surtout,  la  mémoire  fera  le  reste  et  vous 
serez  très  surprises  des  magnifiques  résultats  que 
vous  obtiendrez  et  de  l'intérêt  que  vous  ferez  naître 
dans  votre  petit  auditoire. 

(Bulletin  du  Syndicat  des  Institutrices  libres 
de  la  Mayenne.) 
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ÉPREUVK    ÉCRITE 

Les  eocercices  collectifs.  —  Quelle  place  faites-vous 
dans  votre  classe  aux  exercices  collectifs? 


Montrez  les  avantages  qu'ils  offrent  et  les  écueils 
qu'il  faut  éviter. 

Vous  examinerez  particulièrement  l'emploi  de  ces 
exercices  dans  l'enseignement  de  la  lecture  et  du 
calcul. 
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ASPIRANTES 


Académie  de  Besançon.  —  2«  session  de  1915. 

I.    —    COMPOSITION    FRANÇAISE 
L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Ch.  Wagner  dit  en  parlant  de  l'obéissance  : 
«  Chose  précieuse  qui  ne  court  pas  les  rues  et  qui  est 
indispensable  dans  une  démocratie,  car  elle  est  la 
mère  de  toutes  les  libertés  «.(Jeunesse, livre  II, ch.  iv.) 

Commentez  cette  opinion,  et  montrez  combien  11 
importe  d'apprendre  à  obéir  aux  enfants  et  aux  jeunes 
gens. 

B.  —  Expliquez  et  commentez  cette  pensée  de 
Joubert  :  <t  II  faut  savoir  entrer  dans  les  idées  des 
autres  et  savoir  en  sortir,  comme  il  faut  savoir  sortir 
des  siennes,  et  y  rentrer  ». 

Développement  du  sujet  B.  —  Sur  un  même  sujet, 
diverses  personnes  peuvent  avoirdesidées  différentes, 
elles  peuvent  même  selon  leur  intellectualité  propre, 
le  concevoir  tout  à  fait  autrement  que  nous  ne  le 
concevons  nous-même.  Refuser  de  l'admettre  serait 
faire  preuve  d'une  intransigeance  qui  non  seulement 
serait  blessante  pour  autrui  mais  pour  nous-même  serait 
orgueil  en  même  temps  qu'étroitesse  d'esprit.  Com- 
ment apprécier  la  conception  d'autrui  si  à  priori 
nous  décidons  qu'elle  est  inférieure  à  la  nôtre?  Com- 
ment apprécier  la  nôtre  même  si  nous  ne  la  soumet- 
tons pas  à  l'épreuve  de  la  comparaison,  de  la  discus- 
sion loyale,  impartiale,  patiente? 

Il  faut  donc  savoir  entrer  dans  les  idées  des  autres 
sans  quoi  nous  les  jugerions  de  parti  pris.  Entrer 
dans  les  idées  des  autres,  c'est  un  travail  de  péné- 
tration intellectuelle  par  lequel  nous  cherchons  à 
comprendre  le  travail  de  raisonnement  qui  a  con- 
duit notre  interlocuteur  à  sa  conclusion  ;  c'est  aussi 
un  travail  de  pénétration  morale, et  de  documentation 
extérieure.  En  effet,  il  nous  faut,  pour  bien  juger. 


découvrir  les  mobiles  qui  ont  déterminé  les  autres  à 
l'adoption  de  leurs  idées,  donc  nous  appliquer  à  con- 
naître leurs  tendances,  leur  caractère  et  aussi  le  milieu 
où  ils  vivent  et  qui  a  pu  les  influencer.  En  un  mot, 
pour  bien  connaître  l'idée  d'un  autre  et  l'apprécier 
équitablement,  il  nous  faut  un  moment  quitter  notre 
personnalité  pour  revêtir  la  sienne.  Alors,  ces  pen- 
sées qui  paraissaient  si  loin  des  nôtres  se  montreront 
sous  un  jour  nouveau  et  nous  concevrons  au  moins 
qu'on  puisse  les  adopter  de  bonne  foi,  les  soutenir  et 
les  défendre  avec  autant  de  force  que  nous  voudrions 
en  apporter  à  la  défense  des  nôtres  et  les  faire  adopter. 
Alors  aussi,  de  ces  pensées  qui  n'étaient  pas  nôtres 
mais  que  nous  nous  sommes  efforcés  de  saisir  en  y 
adaptant  notre  personnalité,  nous  tirerons  des  ré- 
flexions qui  ne  nous  seraient  peut-être  jamais  venues 
sans  cette  étude  approfondie,  nous  découvrirons  des 
horizons  dont  nous  ne  soupçonnions  ni  l'étendue  ni 
l'aspect  et  nous  serons  au  point  pour  comparer  notre 
conception  à  celle  que  nous  étudions,  peut-être  dis- 
posés à  en  modifier  certains  traits...  C'est  alors  le  mo- 
ment de  laisser  là  les  opinions  d'autrui  et  de  rentrer 
avec  nos  idées  en  nous-mêmes....  Faute  de  cela,  nous 
risquerions  d'abdiquer  notre  personnalité  et  d'aban- 
donner notre  conception  du  sujet  pour  adopter  celle 
d'un  autre.  Nous  témoignerions  ainsi  d'une  faiblesse  de 
caractère  et  d'une  certaine  inconsistance  dans  nosplans. 
Il  y  a  des  gens  ainsi  faits,  qu'ils  subissent  l'influence 
du  causeur  ou  du  livre  dès  qu'ils  lui  présentent  un 
ensemble  d'idées,  de  raisonnements  qui  s'enchaînent 
et  conduisent  à  une  conclusion.  C'est  parfois  fol  en- 
thousiasme de  jeunesse  qui  se  laisse  séduire  par  la 
chaleur  avec  laquelle  lui  sont  exposées  les  opinions 
et  les  idées.  C'est  quelquefois  aussi  paresse  d'esprit  : 
on  trouve  plus  commode  d'accepter  des  idées  qui  se 
coordonnent  en  système  vraisemblable,  que  de  les 
contrôler,  de  les  comparer  avec  celles  que  nous  ins- 
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pirait  le  sujet  proposé  et  que  nos  tendances,  notre 
éducation  dirigeaient  conformément  aux  principes 
admis  dans  notre  milieu.  Souvent  aussi,  c'est  légèreté 
d'une  tête  volage,  amour  de  changement.  Au  lieu  de 
contrôler  nos  idées  et  celles  d'autrui  à  la  pierre  de 
touche  de  la  raison,  et  des  principes  admis  comme 
sûrs  et  vrais  par  les  gens  sensés  et  compétents,  et  d'y 
ajouter  l'observation  et  l'expérience,  ces  esprits-là 
s'amusent  de  la  nouveauté  ;  en  littérature  ils  seront 
tour  à  tour  classiques,  romantiques,  symboliques  ou 
naturistes...  cela  dépend  de  la  mode  du  jour  qu'ils 
adoptent  ou  rejettent  systématiquement.  En  pein- 
ture ils  seront  cubistes  ou  impressionnistes  selon  le 
vent.  Cela  a  pour  eux  autant  d'importance  que  de 
passer  du  grand  chapeau  au  tout  petit.  Cette  légèreté 
est  en  elle-même  un  défaut,  elle  accuse  un  esprit  su- 
perficiel et  nous  rend  impossible  le  travail  sérieux. 
Mais  elle  offre  un  grand  danger  :  celui  de  nous  dé- 
tourner du  bien,  qui  est  sérieux  et  stable,  pour  nous 
laisser  aux  idées  fausses  et  parfois  pernicieuses  :  aux 
mauvaises  lectures  et  aux  fréquentations  dangereuses 
cachées  sous  des  dehors  séduisants  et  trompeurs.  Si, 
•avec  un  sentiment  de  justesseet  de  bienveillance, nous 
voulons,  pour  juger  les  autres,  pénétrer  en  eux,  n'ou- 
blions jamais  que  nous  ne  devons  jamais  abandonner 
nos  principes,  nos  idées  pour  les  leurs,  par  cela  même 
que  nous  aurons  acquis  la  certitude  de  leur  bonne  foi 
et  les  raisons  d'être  de  leur  conduite,  où  ils  peuvent 
être  sans  reproche  tandis  que  nous  ne  le  serions  pas. 
Quand  on  a  fait  une  visite  où  selon  les  règles  de  la 
bienséance  on  n'a  ni  critiqué  ni  voulu  changer  les  ha- 
bitudes de  son  hôte,  il  faut  savoir  sortir  et  reprendre 
la  vie  de  chez  soi,  selon  l'ordre  établile  mieux  possible 
pour  le  meilleur  emploi  du  temps  et  l'observation 
de  tous  nos  devoirs. 

II.  Savoir  sortir  de  nos  idées  et  y  rentrer  —  n'est 
pas  seulement  le  complément  de  la  proposition  pré- 
cédemment examinée.  C'en  est  une  autre,  et  celle-ci 
ne  nous  enseigne  pas  un  devoir  envers  autrui  mais 
un  devoir  envers  nous-même...  Rester  enfermé  dans 
nos  idées,  c'est  entêtement,  absolutisme,  suffisance  — 
et  ces  trois  défauts  nous  condamnent  à  l'horizon 
borné,  nous  rendent  le  progrès  impossible. 

Il  n'est  pas  rare  dans  la  vie  de  rencontrer  des  gens 
possédés  de  cet  égoïsme  intellectuel,  qui  croient  que 
leurs  idées  seules  valent  quelque  chose  et  qui  sont, 
non  seulement  hostiles  à  celles  des  autres,  mais  igno- 
rants de  ce  qu'ils  pensent,  et  voulant  l'être.  Ils  se 
renferment  en  eux-mêmes,  se  figurant  que  leurs  idées 
représentent  tout  un  monde  au-delà  duquel  le  monde 
extérieur  ne  compte  pas.  Parlez-leur,  exposez-leur 
des  idées  actuellement  en  discussion,  ils  auront  un 
air  distrait,  écoutant  non  ce  que  vous  leur  rapportez 
des  opinions  diverses,  mais  leur  opinion  intérieure. 
Ils  ne  l'exprimeront  pas  plus  qu'ils  ne  discuteront  la 
vôtre  ou  celles  que  vous  rapportez,  ilssontconvaincus 
qu'eux  seuls  ont  raison  et  croiraient  perdre  leur  temps 
à  discuter  ce  qu'ils  regardent  comme  irrévocable- 
ment acquis.  Voilà  de  parfaits  entêtés,  des  esprits 
absolus  qui  pensent  avoir  le  monopole  de  la  raison, 
de  la  vérité,  alors  qu'ils  sont  peut-être  en  pleine  er- 
reur, en  pleine  obscurité.  Confinés  dans  leur  tour, 
comment  pourraient-ils  étendre  leur  horizon,  tra- 
vailler à  leur  perfectionnement  intellectuel  et  moral? 
Ils  font  fi  des  conseils,  de  l'expérience.  Ignorent-ils 
que  les  grands  génies,  scientifiques  ou  littéraires  ne 
se  sont  élevés  qu'en  prenant  possession  de  l'héritage 
de  ceux  qui  les  ont  précédés,  et  ne  l'ont  mis  en  valeur 


qu'en  prenant  le  point  juste  de  l'opinion,  des  senti- 
ments, des  goûts  de  leurs  contemporains?  De  même 
eussions-nous  une  très  haute  idée  du  bien,  de  la  vertu, 
si  nous  nous  considérons  comme  seuls  au  monde,  ne 
sommes-nous  pas  des  égoïstes  qui  négligent  l'accom- 
plissement des  devoirs  sociaux,  par  conséquent  tout 
un  champ  de  la  vie  morale. 

Est-ce  à  dire  que  parce  qu'il  est  important  que 
nous  tenions  compte  des  lumières,  des  avis,  des  opi- 
nions, des  acquisitions  des  autres,  il  nous  faut  accep- 
ter tout  cela  sans  l'éprouver  et  l'assimiler?  Evidem- 
ment non.  Il  faut  prendre  hors  de  nous  tout  ce  qui 
paraît  bon,  tout  ce  qui  peut  servir  à  nous  instruire,  à 
nous  améliorer.  Mais  il  faut  savoir  rentrer  dans  nos 
idées  pour  garder  notre  fonds  personnel,  y  planter 
nos  acquisitions  extérieures  et  les  nourrir  du  suc  de 
notre  terre  afin  de  produiredesfruitsquisoient  nôtres. 
Voyez  nos  grands  écrivains,  ne  sortent-ils  pas  de 
leurs  idées  pour  étudier  l'antiquité,  pour  observer 
l'homme  et  la  nature,  n'y  rentrent-ils  pas  pour  trans- 
former cet  acquis  par  leur  génie  propre,  et  le  goût 
acquis  dans  l'ambiance  de  leur  temps?  —  Voyez  les 
savants  :  le  germe  de  leurs  découverte,  de  leurs  in- 
ventions est  souvent  un  tout  petit  fait,  une  observa- 
tion, une  expérience.  Mais  comme  ils  l'éclairent  de 
tous  les  travaux  de  leurs  prédécesseurs  !  de  leurs 
contemporains  !  Surtout  à  présent  comme  ce  travail 
est  devenu  une  collaboration  des  intelligences  appli- 
quées au  même  objet,  mais  comme  aussi  chacun  fé- 
conde dans  le  champ  de  ses  méditations,  de  ses  ex- 
périences personnelles,  la  semence  distribuée  à  tous, 
les  données  communes.  —  Et  dans  le  domaine  mo- 
ral, si  les  mêmes  vérités,  les  mêmes  lois,  les  mêmes 
devoirs  sont  distribués,  à  toutes  les  âmes  de  bonne 
volonté,  si  elles  doivent  s'éclairer  de  conseils  sûrs, 
s'appuyer  sur  un  guide  expérimenté,  ne  faut-il  pas 
qu'elles  cultivent  elles-mêmes,  par  l'effort  person- 
nel, l'exercice  de  la  volonté  le  bon  grain  qu'elles 
ont  reçu.  Savoir  sortir  de  ses  idées  et  savoir  y  rentrer 
est  donc  un  précepte  sage  et  fécond  aussi  bien  pour 
la  conduite  de  la  vie  que  pour  le  travail  intellectuel. 

(D'après  les  devoirs  de  Mn«s  C.  T.,  Marguerite  C.  et 
Marie  Ch.,  élèves  des  cours  du  syndicat  des  Institu- 
trices privées.)  M.  D. 


II.  —  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  — 1°  Théorie.  —  Prouver  que 
3  quotients  de  deux  nombres  par  leur  plus  grand 


les  quotients  de  deux  nombres  pai-  icui   pi 
commun  diviseur  sont  premiers  entre  eux. 

Application.  —  Trouver  deux  nombres  connais- 
sant leur  somme  280  et  leur  plus  grand  commun  di- 
viseur 70. 

Développement.  —  La  preuve  de  la  proposition 
théorique  s'appuie  sur  ce  principe  :  lorsqu'on  divise 
deux  nombres  par  un  troisième,  le  p.  g.  c.  d.  de  ces 
deux  nombres  est  divisé  par  le  troisième  nombre. 

Soient  A  et  B  deux  nombres  ;  R,  R'  R"  les  restes 
obtenus  en  cherchant  leur  p.  g.  c.  d.  —  Le  dernier  R" 
étant  le  p.  g.  c.  d. 

Les  divisions  successives  donnent  lieu  à  ces  égalités  : 

A  =  Bq-f  R 
B  =  Rq'+R' 
R  =  R'q"+R" 
R'=  R"q"' 
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Si  l'on  divise  A  et  B  par  N,les  égalités  deviennent  : 
A_B  R 

N  ~  N^^^N 

^  =  ^  X  q"' 

N         N        ^ 

donc  (et  quel  que  soit  le  nombre  de  divisions  suc- 
cessives) le  p.  g.  c.  d.  qui  est  le  dernier  reste  est  lui- 
même  divisé  par  N. 

2°  Il  suit  de  là  que  si  nous  divisons  deux  nom- 
bres, A  et  B,  par  leur  plus  grand  commun  diviseur  D, 
ce  p.  g.  c.  d.  est  lui-même  divisé  par  B  et 

Ce  qui  indique  que  les  quotients 

^»^ 

D      D 

n'ont  pas  d'autre  diviseur  que  l'unité,  ou  sont  pre- 
miers entre  eux. 

Application.  —  Soit  A+B  =  280  et  D  =  70. 
En  divisant  280  par  70,  nous  aurons  la  somme  des 
quotients 

A  .    B 


70  "^70 


Soit 


A-f  B 
70 
Or,  nous  savons  que 


280 
70 


=  4. 


A    .  B 

7Ô     7Ô 
sont  premiers  entre  eux. 

Or  les  nombres  premiers  entre  eux  dont  la  somme 
est  4  ne  peuvent  être  que  3  et  1. 

Donc 


A 

70 


3  «  I  =  1 


Par  suite  A=3x70  ou  210  et  B=lx70=70. 

2°  Problème.  —  Une  somme  peut  être  constituée 
exactement  en  pièces  de  20  trancs  ;  elle  peut  aussi 
être  constituée  exactement  en  livres  sterling.  La 
livre  sterling  vaut  25  fr.  20.  La  somme  est  comprise 
entre  3.000  francs  et  4.000  francs.  Quelle  est-elle? 

Solution.  —  La  somme  cherchée  doit  être  un  mul- 
tiple exact  de  20  fr.  et  25  fr.  2,  ou  200  décimes  et 
252  décimes. 

Or  la  décomposition  de  ces  nombres  en  leurs  facr 
teurs  premiers  donne  : 

200=2»x5» 
252  =  2«x3»x7 
Le  p.  p.'m.  c.  est  donc  2»x3«x5«x7=12.600. 
Le  p.  p.  m.  c.  étant  12.600  décimes  ou  1.260  francs, 
la  somme  demandée  sera  le  multiple  de  1.260  fr. 
compris  entre  3.000  et  4.000  fr. 
or        1.260x2  =  2520    fr. 

1.260x3=3780   fr.   qui  est  compris  entre 
3.000  et  4.000  fr. 
RÉPONSE.  —  La  somme  cherchée  est  donc  3.780  fr. 
Vérification.  —  Nombre  de  pièces  de  20  fr.  : 

3780  :  20=189  exactement. 
Nombre  de  livres  sterling  : 

3780  :  25,2=150  exactement. 


3°  Sciences.  L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  L'acide  azotique  :  Préparation  dans  les  labo- 
ratoires. Propriétés  chimiques  principales  y  compris 
l'action  sur  les  matières  organiques.  Applications. 
Production  des  nitrates  dans  la  nature, 

B.  —  Fonction  Ether  :  Ether  sels.  (On  décrira  leur 
formation  et  leur  décomposition  et  on  les  comparera 
aux  sels  ordinaires  en  prenant  pour  exemple  î'éther 
acétique.)  —  Les  corps  gras  naturels  (constitution  et 
décomposition  en  glycérine  et  en  acides  gras). 

Développement  du  sujet  A.  —  L'acide  azotique 
AzO'H  est  connu  depuis  le  moyen  âge  où  Raymond 
Lulle  l'obtint  en  même  temps  que  l'acide  hypoazo- 
tique  en  chauffant  ensemble  du  salpêtre  et  de  l'argile. 
Sa  composition  fut  déterminée  par  Cavendish  en 
1784.  On  le  connaît  dans  le  commerce  sous  le  nom 
d'eau-forte  ou  esprit  de  nitre. 

Préparation  dans  les  laboratoires.  —  Dans  les  la- 
boratoires on  prépare  l'acide  azotique  en  chauffant 
dans  une  cornue  de  verre  poids  égaux  d'azotate  de 
potassium  et  d'acide  sulfurique  concentré.  L'acide 
azotique,  volatil  à  la  température  de  l'expérience 
est  déplacé  par  l'acide  sulfurique  qui  l'est  moins  et 
se  dégage.  On  le  recueille  dans  un  ballon  de  verre 
refroidi  par  l'eau.  Il  reste  un  résidu  de  sulfate  acide 
de  potassium. 

AzO»K+SO«H»  ^  AzO»H-f  SO«HK. 

Au  commencement  de  l'opération  on  voit  appa- 
raître des  vapeurs  rutilantes  dues  à  ce  que  l'acide 
azotique,  ne  pouvant  prendre  l'eau  qui  lui  est  néces- 
saire et  que  l'excès  d'acide  sulfurique  retient  énergi- 
quement,  se  décompose  en  oxygène  et  acide  hypo- 
azotique. 

Vers  la  fin  de  l'opération  des  vapeurs  rutilantes 
se  produisent  encore,  elles  sont  dues  à  ce  que,  pour 
maintenir  en  fusion  le  bisulfate  formé  et  assurer  ainsi 
le  contact  de  l'acide  sulfurique  avec  les  dernières 
parties  de  nitrate,  il  faut  chauffer  à  une  température 
où  l'acide  azotique  monohydraté  se  décompose  lui- 
même  partiellement. 

Propriétés  chimiques.  —  L'acide  azotique  est  un 
acide  très  énergique,  mais  facilement  décomposable  ; 
il  corrode  la  peau  en  la  colorant  en  jaune. 

La  lumière  et  la  chaleur  décomposant  facilement 
l'acide  monohydraté  ou  ordinaire  en  oxygène  et  acide 
hypoazotique  ;  l'acide  fumant  ou  concentré  au  maxi- 
mum résiste  mieux.  Quand  on  chauffe  l'acide,  l'ébul- 
lition  commence  à  86°,  mais  il  se  produit  en  même 
temps  de  l'acide  hypoazotique  et  de  l'oxygène  ;  l'eau 
provenant  de  l'acide  décomposé  s'unit  à  l'acide  res- 
tant, et  élève  peu  à  peu  son  point  d'ébullition.  La 
température  ne  devient  constante  que  lorsqu'elle  a 
atteint  123°  ;  le  liquide  qui  distille  à  partir  de  ce  mo- 
ment est  de  l'acide  fumant. 

Si  l'on  chauffe  de  l'acide  très  étendu,  l'ébullition 
commence  à  100°,  mais  elle  s'élève  peu  à  peu  jusqu'à 
123°,  pour  demeurer  fixe  à  cette  température.  Il  a 
d'abord  distillé  de  l'eau  mêlée  de  quantités  plus  ou 
moins  considérables  d'acide  azotique,  jusqu'à  ce  que 
le  produit  ait  la  composition  de  l'acide  fumant. 

Action  des  métalloïdes.  —  Tous  les  corps  combus- 
tibles décomposent  l'acide  azotique. 

L'hydrogène,  produit  dans  une  réaction  dégageant 
de  la  chaleur,  décompose  l'acide  azotique  à  la  tempe- 
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rature  ordinaire,  et  donne  de  Teau  et  de  l'ammo- 
niaque. La  réaction  peut  s'exprimer  par  la  formule 
suivante  : 

AzO«H+8H  =  AzH»+3H«0. 

C'est  ce  qui  se  produit  quand  on  verse  un  peu 
d'acide  azotique  dans  un  appareil  ordinaire  à  hydro- 
gène. Le  dégagement  du  gaz  se  ralentit  et  peut  même 
s'arrêter  si  la  quantité  d'acide  azotique  ajoutée  est 
suffisante.  Il  recommence  dès  que  tout  l'acide  azotique 
a  été  décomposé.  L'ammoniaque  formée  s'est  alors 
unie  à  l'excès  d'acide  sulfurique  pour  former  du  sul- 
fate d'ammoniaque  qui  reste  en  dissolution  avec  le 
sulfate  de  zinc. 

Il  se  produit  encore  de  l'ammoniaque  quand  l'hy- 
drogène libre  et  les  vapeurs  d'acide  azotique  se  ren- 
contrent sur  de  l'éponge  de  platine  légèrement  chauf- 
fée. 

Le  soufre,  le  phosphore,  l'arsenic,  le  carbone  et 
l'iode  décomposent  l'acide  azotique  et  donnent  les 
acides  sulfurique,  phosphorique,  arsénique,  carbo- 
nique et  iodique.  L'action  est  d'autant  plus  énergi- 
que que  l'acide  est  plus  concentré. 

Le    chlore,  le  brome  et  l'azote  sont  sans  action. 

Action  des  métaux.  —  Tous  les  métaux,  à  l'excep- 
tion de  l'or  et  du  platine,  décomposent  l'acide  azo- 
tique ;  mais  l'action  est  moins  énergique  avec  l'acide 
très  concentré  qu'avec  l'acide  ordinaire.  C'est  le 
contraire  de  ce  qui  se  passe  avec  les  métalloïdes. 

Si  l'acide  est  au  maximum  de  concentration,  il 
n'agit  que  sur  quelques  métaux  très  oxydables,  parce 
que  les  azotates  sont  très  peu  solublesdansl' acide.  — 
Mis  en  contact  avec  le  fer,  non  seulement  il  n'est  pas 
attaqué,  mais  il  fait  perdre  à  ce  métal  la  propriété 
d'attaquer  l'acide  étendu.  Dans  cet  état,  le  fer  est  dit 
passif.  Il  redevient  actif  et  attaque  violemment  l'acide 
étendu  dès  qu'on  le  touche  avec  une  tige  de  cuivre. 

L'acide  du  commerce,  étendu  de  son  volume  d'eau, 
donne  du  bioxyde  d'azote  et  des  azotates,  quand 
on  fait  agir  sur  lui  les  métaux  qui  ne  décomposent 
pas  l'eau  en  présence  des  acides.  Cette  réaction  a 
été  utilisée  pour  la  préparation  du  bioxyde  d'azote. 

Si  l'acide  était  trop  étendu,  il  ne  serait  plus  attaqué. 

L'étain  et  l'antimoine  se  transforment  en  oxydes 
acides  aux  dépens  de  l'acide  azotique,  qui  passe  à 
l'état  de  bioxyde  d'azote. 

Les  métaux  qui  décomposent  l'eau  à  froid  en  pré- 
sence des  acides  donnent  du  protoxyde  d'azote,  si 
l'acide  est  étendu  de  son  volume  d'eau. 

Si  l'acide  est  très  étendu,  il  peut  se  produire  de 
l'azotate  d'ammoniaque. 

Action  sur  les  matières  organiques.  —  L'acide  azo- 
tique colore  en  jaune  la  soie,  la  laine  et  les  plumes 
par  une  oxydation  partielle.  Cette  propriété  est  uti- 
lisée en  teinture. 

L'acide  azotique  versé  sur  l'essence  de  térében- 
thine Ci°H"  a  déterminé  l'inflammation  immédiate. 

L'acide,  surtout  fumant, enlève  à  certaines  matières 
organiques  des  atomes  d'hydrogène  auxquels  se  subs- 


tituent, en  nombre  égal,  des  molécules  de  peroxyde 
d'azote  AzO*.  —  Parmi  ces  composés  de  substitution, 
la  benzine  donne  la  nitrobenzine. 

C8H«+AzO»H  =  C«H5(AzO''+H»0 

La  glycérine  est  transformée  en  nitroglycérine. 
C3H8O3-f3AzO3H  =  C3H5(AzOa)30'+3HiîO 
et  le  coton  en  fulmicoton  ou  coton-poudre  : 
C«H"05+2AzO'H  =  C«H8(Az02)205+2H20 

Pour  préparer  ces  composés  de  substitution  il  suffit 
d'arroser  la  matière  organique  avec  un  mélange 
d'acide  azotique  et  d'acide  sulfufrique  concentré 
puis  de  laver  à  grande  eau. 

Les  composés  nitrés  ainsi  obtenus  sont  pour  la  plu- 
part des  explosifs. 

La  dynamite  a  pour  partie  active  la  nitroglycé- 
rine ;  la  poudre  sans  fumée  a  pour  explosif  le  fulmi- 
coton. 

Production  des  nitrates  dans  la  nature.  —  On  trouve 
souvent  de  l'acide  azotique  avec  d'autres  composés 
oxygénés  de  l'azote  dans  l'atmosphère,  où  ils  se  for- 
ment sous  l'influence  de  l'électricité  des  nuages  ; 
aussi  les  pluies  d'orages  contiennent  de  l'azotate 
d'ammoniaque. 

Azotates  usuels.  —  Les  azotates  les  plus  importants 
sont  :  l'azotate  de  potasse,  qui  sert  à  la  fabrication  de 
la  poudre,  et  Yazotate  de  soude.  On  les  trouve  dans  la 
nature.  Leur  production  paraît  due  à  l'oxydation, 
par  l'oxygène  de  l'air,  des  matières  organiques  azotées 
ou  des  composés  ammoniacaux  en  présence  des  bases 
alcalines  sous  l'influence  d'un  ferment  organisé  offrant 
l'aspect  de  corpuscules  arrondis  ou  légèrement 
allongés  (Schlœsing  et  Miintz). 


III. 


DESSIN 


A.  —  Décoration.  Dessous  de  lampe  en  application 
drap  sur  drap,  de  18  centimètres  de  diamètre,  la  forme 
peut  être  polygonale.  —  Motif  :  feuille  de  géranium. 

B.  —  Croquis  coté.  Un  chevalet. 

Le  chevalet  ayant  ses  deux  branches  appliquées 
l'une  sur  l'autre,  verticalement,  faire  l'élévation  et 
le  profil  cotés  de  l'ensemble,  puis  la  vue  en  plan  (ou 
à  vol  d'oiseau)  non  cotée. 


IV. 


LANGUE  VIVANTE 


Anglais. 

1.  Give  the  description  of  a  bed-room. 

2.  Give  the  description  of  the  hand.  Its  use. 

.  3.  What  do  you  know  the  about  making  of  paper? 
Its  use. 

Allemand. 

1.  Wo  und  wann  bist  du  geboren? 

2.  Wie  ait  bist  du?  Wie  ait  schatzset  du  deinem 
deutschen  Lehrer? 

3.  Was  macht  der  Holzhauer  im  Wald? 


PRÉPARATION  AUX  EXAMENS 


BREVET  ÉLÉMENTAIRE.    -    ASPIRANTES 


Paris.  Examen  du  mercredi  1   octobre  1914. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 
Le  livre. 
Un  livre  a  toujours  été  pour  moi  un  ami,  un  conseil 
un  consolateur  éloquent  et  calme,  dont  je  ne  voulais' 
pas  epmser  vite  les  ressources  et  que  je  gardais  pour 
les  occasions  favorables...  Oh  !  quel  est  celui  de  nous 
qui  ne  se  rappelle  avec  amour  les  premiers  ouvrages 
quil  a  décorés  ou  savourés  !  La  couverture  d'un  bJu- 
quin  poudreux  que  vous  retrouvez  ne  vous  a-t-elle  ja- 
mais retracé  les  gracieux   tableaux   de   vos  jeunes 
années?  N'avez-vous  pas  cru  voir  surgir  devant  vous 
a  grande  prairie  baignée  des  rouges  clartés  du  soir 
lorsque  vous  le  lûtes  pour  la  première  fois,  le  vieil 
ormeau  et  la  haie  qui  vous  abritèrent,  et  le  fossé  dont 
le  revers  vous  servit  de  lit  de  repos  et  de  table  de 
travail,  tandis  que  la  grive  chantait  la  retraite  à  ses 
compagnes  et  que  le  pipeau  du  vacher  se  perdait 
dans  leloignement?  Oh  !  que  la  nuit,  tombait  vite 
sur  ces  pages  divines  !  que  le  crépuscule  faisait  cfuel- 
len^ent  flotter  les  caractères  sur  la  feuille  pâlissante  i 
C  en  est  fait,  les  agneaux  bêlent,  les  brebis  sont  ar- 
rivées a  1  etable,  le  grillon  prend  possession  dos  chau- 
mes de  la  plaine.  Les  formes  des  arbres  s'efTacent 
dans  le  vague  de  Lair,  comme  tout  à  l'heure  les  ca- 
ractères sur  le  livre.  Il  faut  partir  ;  le  chemin  est  pier- 
reux, la  cote  est  rude,  vous  êtes  couvert  de  sueur  • 
mais  VOLS  aurez  beau  faire,  vous  arriverez  trop  tard' 
H'Pnw',  'T  ^î'"''"^"*^é.  Vous  aurez  l'humiliation 
d  entrer  le  dernier,  et  la  grand'mère  inexorable  sur 

r.r!Zl     ù-^^'f.  ^''■^'  ^'"""  ^'«'^  do"^«  et  triste,  un 
reproche  bien  léger,  bien  tendre,  qui  vous  sera  plus 

sensible  qu'un  châtiment  sévère.         Georges  S.^D. 
Questions. 

10  Décomposer  la  phrase  suivante  en  propositions 
et  indiquer  a  nature  et  la  fonction  de  ces  proposi- 
tions :  «Un  livre  a  toujours  été  pour  moi  un  ami  un 
conseil,  un  consolateur  éloquent  et  calme,  dont  je  ne 
voulais  pas  épuiser  vite  les  ressources  et  que  je  gardais 
pour  les  occasions  favorables.  Jfeciudib 

2°  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  dévorer  et  sa- 
vourer un  livre?  u  vuier  ei  sa 

3°  Donner  le  sens  de  l'expression  :  «  baignée  de 
rouges  clartés  ».  "lignée  ae 

Réponses. 
1°  Cette  phrase  renferme  trois  propositions  • 

lateur  éloquent  et  calme,  principale 

siihort"'  '"  ^  """^r  '"^  'P''''"'  "'''  ^''  ressources, 
subordonnée,    compl.   de    consolateur,  ami  et  conseU. 

c)et  que  je  gardais  pour  les  occasions  favorables,  su- 
bordonnée, complém.  de  ami,  conseil  et  consolateur. 

2o  dévorer  un  livre,  le  lire  rapidement  pour  con- 
naître les  aventures  des  personnages  et  le  dénoue- 
ment le  plus  tôt  possible  ;  -  le  savourer,  le  lire  îen- 
tement  pour  goûter  tous  les  détails 

oes?ano'.7'^'''â'''*''/"''''''^"^P«"dentennap- 
pes  dans  1  atmosphère  et  paraissent  inonder,  baigner 
certains  espaces,  telle  la  prairie  dont  il  est  question 


4  c  ,  pron.  dem.  neutre,  sujet  de  est  fait;  en,  pron 
pers.  neutre,  3e  pers.,  compl.  indir.  de  est  fait  esi 
fait,  verbe  de  forme  passive  à  l'indic.  prés.  3*  pers'  du 

2-;  '^  'rr  '  ^"'  '''■  '■'  ^^--  p'  ««  '•apporte  à 

brebis;- brebis,  n.  c.  fém.  pi.,  sujet  de  sont  arrivées  ; 

7e  'Z  TT"'-  r  ^^  ^""'""^  P^'^'^«'  à  l'indic.  prés., 
3e  pers.  du  pluriel,  1er  groupe  .  _  ,^  met  àen  rap- 

port sont  arrivées  et  étable  ;  _  /',  art.  défini  élidé  fém 
sing.,  se  rapporte  à  étable  ;  -  étable,  n.  com  fém' 
smg.,  compl.  indirect  de  sont  arrivées 

flpnK-^"^''T*^^  ^  P"""""  '"'''^'^^'  '^'-  dont  le  sens  est 
fléchir  par  des  supplications  ;  le  suffixe  able  est  de  sens 
RCUÎ  {exorable,  qui  se  laisse  fléchir  par  des  supplica- 
tions), k  préfixe  in  est  de  sens  négatif  donc^exo- 
rable  signifie  inflexible  ' 

men^  inn^^K^ '  '"!"  ^'^^'^ï^^tte,  c'est  vouloir  ferme- 
ment,   inflexiblement   que    les    convenances    soient 

tnlTAr'V''''''  ^°"J«'M»'on  arrive  exacte 
ment  a  I  heure  du  repas,  avant  qu'il  soit  commencé. 

II.  -  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Une  de  vos  amies  qui  s'est  présentée  aux  examens 
du  Brevet  de  capacité,  a  été  ajournée  par  suite  dW 
très  mauvaise  note  pour  la  couture 

Elle  vous  a  écrit  et  dans  sa  lettre  elle  se  plaint  amè- 
rement de  la  Sévérité  de  la  commission  qSi,  S  Se 
a  tache  trop  d'importance  à  des  travaux  qu'on  de-' 
vrait  laisser  aUx  couturières. 

Répondez-lui. 


ni.  —  ARITHMÉTIQUE 

y  Théorie.  —  Comment  pourrait-on,  sans  faire  de 
calculs  écrits,  effectuer  le  produit  124x275  si  l'on 
remarque  que  275=25x11  ?  Sur  quel  principe  repose 
ce  calcul  oral?  Le  démontrer. 

i2fi'fnTr""-  ~  ^''"''  ^^'''  '^  multiplication 
124X275  en  remarquant  que  275=25x11,  on  mul- 
tiplie d  abord  124  par  25  (quart  de  100)  pour  cela  on 
multiplie  124  par  100  et  on  divise  12400  par  4  ce  qui 
donne  3100.  ^ 

On  multiplie  ensuite  3100  par  11  ou  10-f  1   c'est-à- 

t'^S:à!',7.  ""'  "  '"'"  "'•""  °"  "'<""'  ■''"'»•  « 

Ce  calcul  oral  repose  sur  ce  principe  ■ 
Pour  multiplier  un  nombre  par  un  produit  de  plu- 
sieurs facteurs,  on  peut  multiplier  d'abord  ce  nom- 
bre par  le  premier  facteur,  puis  le  produit  obtenu  par 
le  second  facteur,  etc.  ^ 

Soit  à  calcule.-  le  produit 

124x275 
On  peut  intervertir  l'ordre  des  facteurs  et  écrire  • 
275X124 

f..t    ^^"î  remplacer  275  par  le  produit  de  ses  deux 
facteurs  et  écrire  : 

(25X11)X124^25X11X124  ou,  en  intervertissant 
encore  :  124x?5xil.  '«tui 
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B  Problème.  —  Un  éleveur  vend  30  moutons  et 
7  bœufs  qu'il  avait  achetés  6.580  francs.  Sachant  que 
le  gain  qu'il  fait  sur  chaque  mouton  est  le  1/3  du  gain 
qu'il  fait  sur  chaque  bœuf  et  que  le  prix  total  de 
vente  des  moutons  est  1.500  francs,  celui  des  bœufs 
étant  de  5.488  francs,  on  demande  le  prix  d'achat  de 
chaque  mouton  et  de  chaque  bœuf.  —  Vérifier. 

Solution.  —  On  fait  sur  un  bœuf  le  même  bénéfice 
que  sur  3  moutons,  sur  7  bœufs  le  même  bénéfice  que 
sur  3x7  =  21  moutons. 

Le  bénéfice  total  peut  être  considéré  comme  lait 
gyp  30+21  =  51  moutons. 

Ce  bénéfice  est  égal  à 

(1.500+5.488)— 6.580  ==  408  francs. 
Le  bénéfice  fait  sur  un  mouton  est  donc 

408  :  51  =  8  francs. 
Le  bénéfice  fait  sur  un  bœuf  : 

8x3  =  24  francs. 
Le  prix  de  vente  d'un  mouton  est  : 

1500  :  30  =  50  francs. 
Le  prix  d'achat  était  : 

50—8  =  42  francs. 


Le  prix  de  vente  d'un  bœuf  est  : 

5488  :  7  =  784  francs. 
Le  prix  d'achat  d'un  bœuf  est  : 

784 — 24  =  760  francs. 
RÉPONSE.  —  Wix  d'achat  d'un  mouton  :  42  fr. 
et  d'un  bœuf  :  760  francs. 


Paris.  —  Examen  du  jeudi  8  octobre  1914. 

IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —  DESSIN 
Un  seau  à  charbon. 

VI.  —  COUTURE 
A  —  Bâtir  sans  rempli  un  ourlet  de  3  centimètres  de 
large.  En  coudre  7  centimètres  au  point  de  chausson. 


EXAMENS  ET  CONCOURS  DE  L'ENSEIGNEMENT  PRIMAIRE  EN  1915 


Outre  les  examens  du  brevet  de  capacité  dont 
nous  avons  donné  les  dates  dans  le  n°  11  du  supplé- 
ment, les  divers  examens  auront  heu  : 

Examen  pour  l'obtention  des  bourses  dans  les  éta- 
blissements d'enseignement  primaire  supérieur.  Paris 
(Aspirants  et  aspirantes)  :  le  22  avril,  le  registre 
d'inscription  sera  clos  le  30  mars.  .  ^      ,,. 

Départements,  Aspirants,  le  17  mai,le  registre  d  ins- 
cription sera  clos  le  30  mars.  -  Aspirantes,  le  20  mai, 
le  registre  d'inscription  sera  clos  le  30  mars. 

Concours  d'admission  à  l'école  normale  supérieure 
d'enseignement  primaire  de  Fontenay-aux-Roses. 
Lettres  et  sciences,  2  juin.  Clôture  des  mscnptions 
le  lef  mai. 

Certificat  d'aptitude  au  professorat  des  écoles  nor- 
males et  des  écoles  prim^^B  sup"».  Lettres  et  sciences 
(Aspirantes),  7  juin.  Clôture  des  inscriptions,  7  mai. 
Certificat  d'aptitude  à  l'enseignement  du  travail 
manuel  dans  les  écoles  normales  et  dans  les  écoles 
primaires  supérieures  (Aspirantes),  12  juin.  Clôture 
des  inscriptions,  12  mai. 

Certificat  d'études  primaires  supérieures  (Aspirants, 
et  aspirantes),  1«  session  Algérie  et  Paris,  8  juillet, 
clôture  des  inscriptions,  23  juin. 


Départements,  19  juillet,  clôture  des  inscriptions, 

^  ^'"session.  Paris  1-  octobre,  clôture  des  inscrip- 
tions, 1er  octobre.  Départements  et  Algérie,  18  octo- 
bre. Clôture  des  inscriptions  18  octobre. 

Les  épreuves  de  l'examen  des  bourses  ont  lieu  à 
Paris  ou  au  chef-lieu  du  département,  les  inscriptions 
sont  reçues  pour  Paris,  rue  Mabillon,  3,  et  pour  les 
départements  à  l'inspection  académique.      ,, 

Les  épreuves  du  concours  d'admission  à  Fontenay- 
aux-Roses,  du  certificat  d'aptitude  au  professorat, 
du  C  A.  à  l'enseignement  du  travail  manuel,  du  cer- 
tificat d'études  primaires  supérieures,  au  chef-lieu 
du  département,  l'inscription  à  l'inspection  acadé- 
mique -  Pour  le  C.  E.  P.  S.  l'inscription,  à  Pans,  se 
fait  rue  Mabillon,  3. 

Concours  d'admission  aux  écoles  normales  d'ins- 
tituteurs et  d'institutrices,  Algérie,  5  juillet  ;  Fans, 
20  juillet;  départements,  27  juillet;  clôture  des  ins- 
criptions pour  les  trois  groupes,  le  30  avril. 

L'examen  a  lieu  au  siège  de  l'école  [normale,  1  ins- 
cription à  l'inspection  académique,  à  Pans,  rue  Ma- 
billon, 3. 


Le  Gérant  :  Xavier  RONDELET, 

14,  rue  de  l'Abbaye  (vi«),  Paris. 


Lyon 
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ORDRE  DES  SCIENCES 


MATHÉMATIQUES 

I.  Démontrer  que  la  somme  de  tous  les  termes  d'une 
table  de  Pythagore  forme  un  carré  parfait. 

II.  Déterminer  les  bases  x  et  y  d'un  trapèze  rectan- 
gle connaissant  sa  hauteur  h,  sa  surface  %  f^f^^  ^t  le 
produit  k^  de  ses  deux  diagonales.  —  Discuter. 

III.  Sur  une  circonférence  de  diamètre  donné  AB, 
on  demande  de  trouver  un  point  M,  tel  que,  si  l'on 
mène  le  rayon  OD  qui  partage  l'angle  AOM,  en  deux 
parties  égales,  le  volume  engendré  par  le  secteur  cir- 
culaire DOM  en  tournant  autour  de  AB  soit  égal  à  un 
volume  donné.  —  Quelle  position  faut-il  donner  au 
point  M  pour  que  ce  volume  soit  maximum  ? 

SCIENCES  PHYSIQUES  ET  NATURELLES 

I.  —  Sources  diverses  de  l'alcool  industriel,  proprié- 
tés de  ce  produit. 

II.  —  Le  fruit,  sa  forme,  son  développement,  sa 
maturation. 

III.  Chaleur  dégagée,  par  le  courant  électrique.  — 
Applications. 


MORALE  ET  ÉDUCATION 

Comment  faut-il  s'y  prendre  pour  lutter  contre 
l'indolence  naturelle  de  l'enfant,  et  l'habituer  à  faire 
effort  et  à  être  actif. 

DESSIN 

1°  Dessin  de  mémoire,  soit  en  un  croquis  perspec- 
tif, soit  en  un  croquis  géométral,  au  choix  du  candi- 
dat, d'un  microscope. 

Ce  dessin  représentera  dans  une  indication  som- 
maire les  parties  principales  de  cet  instrument  et  sa 
disposition  d'ensemble. 

2°  Dessiner  les  feuilles  d'une  branche  de  lilas 
d'après  nature. 

3°  Utiliser  la  feuille  de  lilas  comme  élément  de  la 
décoration  d'une  rosace  à  cinq  divisions  régulières. 
Le  dessin  peut  être  mis  en  couleur. 

4°  Trois  objets  en  Verre  de  différentes  tonalités 
sont  groupés.  On  les  représentera  soit  à  l'aquarelle, 
soit  aux  crayons  de  couleur. 


PÉDAGOGIE        PRATIQUE 

Préparation  à  l'Examen  du  G.  A.  P. 


Note  pour  l'étude  de  la  Psychologie. 

II.  Sensibilité  morale  (suite).  —  Les  inclinations 
sociales. 

Les  inclinations  sociales  nous  portent  vers  les  autres 
hommes. 

Il  y  a  lieu  d'examiner  si  ces  inclinations  ne  sont  que 
des  formes  de  l'égoïsme  ou  amour  de  soi,  comme  l'a 
prétendu  La  Rochefoucauld,  ou  s'il  y  a  dans  l'homme 
des  inclinations  désintéressées? 


Pour  résoudre  la  question,  il  y  a  deux  choses  à 
considérer  : 

1°  Dans  le  sens  rigoureusement  philosophique,  nos 
inclinations  ne  sont  en  elles-mêmes  ni  égoïstes, ni  dé- 
sintéressées, mais  seulement  spontanées;  c'est  seule- 
ment lorsque  la  réflexion  survient,  quand  l'homme 
est  éclairé  par  la  raison,  qu'il  mérite  d'être  appelé 
égoïste  s'il  sacrifie  le  bien  d'autrui  au  sien  propre,  et 
désintéressé  s'il  sacrifie  le  sien  au  bien  d'autrui. 

2"  Il  ne  faut  pas  confondre  l'observation  extérieure 
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qui  nous  apprend  comment  les  hommes  agissent,  et 
l'observation  intérieure  qui  nous  apprend  ce  qu'ils 
sont.  Quand  même  on  trouverait  qu'en  fait  la  plupart 
des  hommes  sont  égoïstes, il  ne  s'ensuivrait  pas  qu'il 
n'y  a  pas  d'affections  sociales  naturelles  ayant  pour 
objet  le  bien  d'autrui,  mais  seulement  que  nous  ne  les 
écoutons  pas. 

Le  dernier  mot  de  la  doctrine  égoïste,  sa  forme  la 
plus  spécieuse, est  celle-ci:  «Oui  nous  avons  des  affec- 
tions qui  nous  font  sortir  de  nous-mêmes,  qui  nous 
font  agir  pour  autrui,  mais  ce  que  nous  aimons 
dans  tous  nos  attachements  c'est  nous-mêmes,  nous 
y  trouvons  de  l'attrait,  du  plaisir  ».  —  11  n'est  pas 
vrai  que  le  plaisir  soit  la  cause  et  la  fin  de  toute 
affection.  On  trouve  du  plaisir  dans  l'affection,  mais 
on  n'aime  pas  pour  avoir  ce  plaisir.  C'est  la  nature 
de  l'objet  aimé  qui  détermine  tous  nos  sentiments 
sympathiques.  Par  l'affection,  l'âme  va  à  autrui.  Il 
y  a  donc  dans  l'homme  de  véritables  affections,  c'est- 
à-dire  des  inclinations  non  personnelles  distinctes  de 
l'amour-propre  et  de  l'intérêt. 

On  distingue  quatre  classes  principales  d'affections  : 
a)  les  inclinations  sociales  proprement  dites  ;  b)  les 
inclinations  corporatives  ;  c)  les  inclinations  fami- 
liales ;  d)  les  inclinations  électives. 

c)  Les  inclinations  sociales  se  révèlent  d'abord  par 
l'instinct  de  sensibilité,  le  besoin  de  vivre  en  société. 
Puis  on  y  distingue  une  nuance  nouvelle  qui  est 
l'amour  du  genre  humain,  l'amour  fraternel  de 
l'homme  pour  ses  semblables. 

Formes  diverses  de  ce  sentiment  :  sympathie,  bien- 
veillance, pitié  et  penchant  à  l'imitation. 


Il  est  impossible  de  nier  que  de  même  que  nous 
trouvons  en  nous  des  inclinations  .sympathiques  et 
bienveillantes,  nous  y  rencontrons  l'antipathie  qui 
nous  porte  à  la  malveillance  et  qui  est  la  source  de 
toutes  les  haines  et  discordes  qui  séparent  les  hommes: 
vengeance,  guerres  publiques  et  privées,  perfidies  et 
trahisons,  calomnies,  médisances,  meurtres  et  vio- 
lences de  toutes  sortes.  —  Remarquons  que  l'antipa- 
thie peut  avoir  son  utilité.  La  haine  du  mal  est  un 
juste  antipathie. 

h)  Certaines  inclinations  pour  certains  groupes  par- 
ticuliers dont  nous  faisons  partie  prennent  le  nom 
d''inclinations  corporatives  :  tels  l'amour  de  la  patrie, 
ou  patriotisme,  —  l'esprit  de  corps,  —  la  solidarité 
professionnelle. 

c)  Les  inclinations  domestiques  ou  affections  de  fa- 
mille sont  les  plus  importantes  et  les  plus  naturelles. 
La  famille  étant  la  base  de  tous  les  groupes  qui  réunis- 
sent les  hommes  et  l'origine  de  la  société  elle-même, 
des  rapports  qui  unissent  les  différents  membres  de 
la  famille  naissent  l'amour  conjugal,  l'amour  paternel 
et  maternel,  l'amour  filial,  l'amour  fraternel. 

d)  Enfin  les  inclinations  électives  sont  celles  qui 
naissent  d'un  libre  choix.  —  La  principale estl'amàié. 
La  véritable  amitié  est  celle  qui  unit  des  personnes 
vertueuses  qui  se  ressemblent  par  la  beauté  morale, 
sympathisant  dans  leur  goût  pour  le  bien  et  s'esti- 
mant  réciproquement  autant  qu'elles  s'aiment.  Fon- 
dée sur  le  plaisir  ou  l'intérêt  l'amitié  ne  méritera 
pas  son  nom. 


CERTIFICAT      D'APTITUDE      PÉDAGOGIQUE 

Département  de  Seine-et-Oise.    —    Session  de  1914. 
ÉPRBUVB  ÉCEITB. 

Une  élève  du  cours  moyen  a  falsifié  ses  notes  sur  son  carnet  de  correspondance. 
Faites  dans  la  classe  la  leçon  de  morale  que  l'incident  vous  suggère. 


BREVET    SUPERIEUR    —    ASPIRANTES 


Académie  de  Lyon.  —  2*  session  de  1914. 

I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Etudiez  le  fragment  suivant  de  Victor  Hugo  : 

Une  blême  lueur  dans  le  brouillard  éparse 
Eclairait  vaguement  le  cimetière  au  loin. 
Rien  de  distinct  sinon  que  l'on  avait  besoin 
De  nous  pour  recevoir  sur  nos  têtes  les  bombes. 
Nous,  seuls, criblés  d'obus  et  rendant  coups  pour  coups 
Nous  ne  devinions  pas  ce  qu'il  faisait  de  nous. 
Nous  étions,  au  milieu  de  ce  combat,  la  cible  ; 
Tenir  bon  et  durer  le  plus  longtemps  possible, 
Tâcher  de  n'être  morts  qu'à  six  heures  du  soir, 
En  attendant  tirer  ;  c'était  notre  devoir  : 
Nous  tirions  au  hasard,  noirs  de  poudre,  farouches, 


Ne  prenant  que  le  temps  de  mordre  les  cartouches  ; 
Nos  soldats  combattaient  et  tombaient  sans  parler. 

—  Sergent,  dis-je,  voit-on  l'ennemi  reculer? 

—  Non.  —  Que  voyez-vous?  —  Rien.  —  Ni  moi. — 

[C'est  le  déluge 
Mais,  en  feu.  —  Voyez-vous  nos  gens?  —  Non.  Si  j'en 

[juge, 
Par  le  nombre  de  coups  qu'à  présent  nous  tirons. 
Nous  sommes  bien  quarante.  Un  grognard  à  chevrons 
Qui  tiraillait  pas  loin  de  moi  dit  :  «  On  est  trente  ». 
{Le  cimetière  d'Eylau.) 

\°  Appréciez  le  style.  —  2°  Montrez  l'horreur  tra- 
gique du  tableau.  —  3°  Analysez  le  courage  particulier 
de  ces  soldats  qui,  sans  riep  voir  de  la  bataille,  sans 
rien  comprendre,  se  font,  par  devoir,  tuer  presque 
jusqu'au  dernier. 
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B.  —  Voltaire  écrit  en  1768  à  M.  Horace  Walpole  : 
«  Vous  n'observez,  vous  autres  libres  Bretons,  ni  unité 
de  lieu,  ni  unité  de  temps,  ni  unité  d'action.  En  vé- 
rité vous  n'en  faites  pas  mieux  ;  la  vraisemblance 
doit  être  comptée  pour  quelque  chose.  L'art  en  de- 
vient plus  difficile  et  les  difficultés  vaincues  donnent 
en  tout  genre  du  plaisir  et  de  la  gloire. 

De  ce  fragment  et  d'autres  passages  sur  Shakes- 
peare (même  lettre)  sur  la  tragédie  de  Tancrède 
(lettre  à  M"e  Clairon  du  16  octobre  1760),  sur  Cor- 
neille (lettre  à  M.  Duclos,  le'  mai  1761),  dégager  les 
idées  de  l'auteur  sur  l'art  dramatique.  Montrez  que 
Voltaire,  si  hardi  novateur  en  politique  et  en  philo- 
sophie, reste  en  littérature,  un  fidèle  disciple  de  Boi- 
leau. 

II.  —  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

1°  Théorie.  —  Démontrez  que  la  somme  d'une  frac- 
tion et  de  son  inverse  est  toujours  supérieure  à  2, 
c'est-à-dire  que  l'on  a  toujours,  quelles  que  soient 
les  valeurs  de  a  et  de  fe 

a      b       ^ 

2°  Déduire  de  là  que  la  somme  des  carrés  de  deux 
nombres  entiers  est  supérieure  au  double  de  leur  pro- 
duit. 

3°  Trouver  la  fraction  irréductible  a/b  telle  qu'en 
l'ajoutant  à  son  inverse  et  en  retranchant  2  du  résul- 
tat  on   obtienne   9/70. 

Développement.  —  Soit  la  fraction  a/b,  je  dis  que  si 
nous  l'additionnons  avec  son  inverse,  le  résultat  ob- 
tenu sera  plus  grand  que  2. 

En  effet,  cette  fraction  étant  telle  que  nous- ayons 
a<b, 
nous  pouvons  écrire  : 


1  — 


=  1  + 


b  — a 

b 
b  — a 


Additionnant  ces  deux  égalités  membre  à  membre, 
il  vient  : 


î+ï  =  ^- 


b  —  a      b  —  a 


Or 


b  — a  b  —  a 

> 


a  b 

car  le  dénominateur  a<le  dénominateur  b. 

Donc,  on  a  ajouté  à  2  une  fraction  plus  grande  que 
celle  qu'on  en  a  retranchée donclasomme  obtenue  est 
supérieure  à  2.  C.  q.  f.  d. 

2°  Faisons  la  somme 

b^a 
après  avoir  réduit  les  deux  fractions  au  même  déno- 
minateur, nous  aurons  : 

ab_a»b»_  a«  +  b» 
b      a        ab       ab  ab 

Or,  nous  avons  démontré  que  : 

a   .   b  a»  -f  b»      ^ 

-  -f  -   ou —   est   >    2  ; 

b       a  ab 

C'est  donc  que  a*-f  b*  est  plus  grand  que  2  fois  le 
dénominateur  ab  (ou  la  somme  dos  carrés  supérieurs 
au  double  du  produit.) 

3°  Nous  avons  : 


b^a 

--r^ 

b«  +  a« 
ab 

-  =  ^ 

b«  +  a2  —  2  ab           9 

ab 

~  70 

Ou 


Ou 


or  b*  a2  — 2  ab  est  le  carré  de  la  différence  b — a,  on 
peut  donc  écrire 

(b— a)» 9 

ab        ""  70 
La  fraction  a/b  étant   irréductible,    a   et   b    sont 
premiers  entre  eux  et  l'expression 
(b  —  a)2 
ab 
ne  saurait  être  simplifiée.  9/70  étant  aussi  irréduc- 
tible, l'égalité  : 

(b  —  a)-^  _  _9 
ab        ~  70 
a  ses  membres  identiques. 
Donc  :  (b— a)*  =9  et  ab  =  70. 

Si  (b — a)«  =9,  b— a=-\/9  ou  3. 
La  différence  entre  les  termes  de  la  fraction  cher, 
chée  est  donc  3. 

Si  ab=70  ou    2x5x7 

t  ne  peut  être  que  ^^  ou  ^^  ou  ^^ 

La  différence  des  termes  de  cette  dernière  fraction 
étant  3,  la  fraction  a/b  ne  peut  être  que  : 

7      ._    7 


. ou  — 

2x5       10 

RÉPONSB.^^  Lalfraclion  cherchée  est  7/10. 


Vérification  : 
7       10 
lO"*"    7 


2  =  11? 

70' 


140 
70 


_9 

70 


2»  Problème.  —  Trois  ouvrières  sont  employées 
dans  un  atelier  à  la  confection  de  divers  costumes. 
La  deuxième,  travaillant  seule,  mettrait  moitié  plus 
de  temps  que  la  première  pour  faire  tout  l'ouvrage; 
la  troisième,  travaillant  seule,  mettrait  moitié  plus 
de  temps  que  la  deuxième  pour  faire  tout  l'ouvrage. 
Elles  ont  calculé,  qu'en  travaillant  ensemble  toutes 
les  trois  à  raison  de  8  heures  par  jour,  elles  met- 
traient 9  jours  pour  faire  toute  la  besogne.  D'après 
cela  :  1°  calculer  le  temps  que  chacune  mettrait 
pour  faire  seule  le  travail;  2°  partager  le  prix  du 
travail,  qui  est  de  91  fr.,  entre  les  trois  ouvrières, 
proportionnellement  à  la  besogne  que  chacune  d'elles 
aura  faite. 

Solution.  —  Moitié  plus  n'est  pas  une  expression 
mathématique,  mais  paraît  signifier  la  moitié  de  ce 
qu'a  mis  la  précédente enplus  que  la  durée  du  travail 
de  celle-ci. 

C'est-à-dire  que  si  lai" met  une  heure,  ou  60  mi- 
nutes, la  seconde  mettra  1  h.  Vz  ou  90  minutes  et  la 
troisième  : 

904-45=135  minutes. 

Les  parties  faites  par  chacune  d'elles  lorsqu'elles 
travaillent  ensemble  sont  donc  inversement  propor- 
tionnelles aux  nombres  60,  90  et  135,  ou  4,  6  et  9, 
donc  proportionnelles  à  1/4,  1/6,  1/9. 
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Soit  à  54,  36,  24  ou  9,  6  et  4  dont  la  somme  est  t9ï. 
Si  l'ouvrage  entier  est  fait  en  9  jours  de  8  heures,  au 
72  heures. 
La  Ire  fait,  en  1  heure  : 


19  1 
72  ^  19  ~  152 

La  2e  : 

1  6  1 
72  ^  19  "  228 

Et  la  3e  : 

1  4  1 
72  ^  19  ~  342 

La  !'■«  seule  mettrait  donc  152  heures  ou  19  joursv- 
la  seconde  228  heures  ou  28  j.  %,  ^^  3*  342  heures  ou 
42  jours  3/4. 

2°  Les  91  francs  doivent  être  partagés  proportiom- 
nellement  à  9,  6  et  4. 

La  1"  touchera  donc  : 

^^  ^  ^  =  43  fr.  105  par  défaut 


La  2e  : 


La  3e 


19 


91  X  6 
19 

91  X  4 
19 


=  28  fr.  636  par  défaut 


19  fr.  158  par  excès 


RÉPONSE.  —  l"  La  1"  seule  mettrait  19  jours,. la 
2e  28  jours  Yz,  la  3*  42  jours  3/4,  —  2»  43  fr.  lOS; 
28  fr.  636  ;  19  fr.  158. 

Autre  solution.  —  Moitié  plus  peut  signifier^  àl  la 
rigueur,  le  double. 

En  ce  cas,  si  la  l'^e  mettait  1  h.,  la  seconde  met4*ait 
2  h.,  et  la  3e  4  heures. 

Le  reste  du  raisonnement  serait  identique,  et.  tes 
parties  faitespar  chaque  ouvrière  dans  un  mêmetfemps 
seraient  proportionnelles  à  4,  2,  1,  dont  la  somna.e  est 
7. 

La  partie  faite  en  1  heure  par  les  trois  eaef&mUc 
étant  1/72,  de  l'ouvrage,  en  1  heure  la  l'«  feraiS:  :: 

4 


La  2e 


La  3e 


_1      4 
72^7 


72      7 


J       1 

72^7 


504 

2 

504 

_1_ 
504 


Pour  faire  seule  l'ouvrage  entier,  la  ,^  mettrait;  ï 

liJtË25  =  126  h.,  ou  15  j.  3/4 

' ■     -  4   ' 

La  seconde  : 

^  ^'  ^  ^^^  =  252  h.,  ou  31  jv  1/2 

La.ixoisième  : 

Ih.  X  504  =  504  h.,  ou  63  j. 
-•2°  Lés  parts  étant  proportionnelles  à  .4^^  2,  1,  les 
ouvrières  toucheraient  respectivement  ;.-, 
91  fr.  X  4 


==.  52  fr. 


91  fr.  X  2 


91  fr.  >e  11 


26  fr.. 


=St    I3»frv 


RÉPoiraB:  —  l'"  Qfaqoe  ouvrière  travaillint 'seule,, 
la  1"  meStrait  15  j.  3/S,  la  2e  3f  jours  14,  e*;ia  3e  63" 
jours. 

2»  Les  ©uvrières  toadberaient  raspectivemant 52  fPi, , 
26fr.,etfôfr. 

Remartme.  —  Le  partage  de  laseoune  se  faisant  ici. 
exactemeat,  il  est  probable  que  Ei'dée  de  l'éateur  du. 
problème  est  réalisée  par  cette  seconde  soiation. 

Vérification^  —  Par  heure,  les-ouvrièresixftfnt  .rea? 
pectivement  :  1/126,,  1/252,  l/504f'.de  Tou'vanigg. 
Or  : 

_IJ_,J _r 1 

126.      252^"^  504  ~  504  ~  72 


3°  Sciences^  —  Ai.. —  Le  foie  eitlses  foniTiions. . 

B.  —  Les  reins  eti Leurs  fonctjswis. 

Développement dw^vfet  A. —  I.Lfi  foie  es^iune  masse 
spongieuse,  d'aspect  rougeâtre  ;  il  est  plaçai dans>l^- 
domen,  au-dessous,  du  diaphragane.  II  se  compoae  de 
trois  lobes  :  celui  de  droite,  très- développé,  consititue 
plus  de  la  moitié  dé  T'organe.  Soasle  foie  apparaîtîune 
■vésicule  verte,  en  flirme  de  bouitse  ;  là  sa  rend  le.  bile 
ou  fiel,  avant  de  se  déverser  dans  l'intestin  parles  ca- 
naux cystique  et  oholédoque. 

Le  foie  reçoit  le  sang  par  deusgros  vaisseauxr,  l'ar- 
tère hépatique,  qui  amène  le  s;tQg  vernwil,  icdis|)en- 
sable  à  la  nutrition  ;  la  veine  porte,  qui.ajuèha  tout  le 
sang  des  intestins  avec  une  grande  partie  des-aàiments 
absorbés  pendant,  la  digestion.. Un  seul. vaisseau,  la 
veine  sus-hépatique,  recueille  tout  ce  aang  f«la  sortie 
du  fbie.. 

Grâce  à  ce  gassage  du  sang^les  cellmlesido  fOie  peu- 
ventiremplir  leurs  fonctions,  dont  les  deux  iprincàpales 
sonjila  sécrêUion  de  la  bile  et;  la  foraaatloa  du.  sucre, 
i^fiti  de  laieux  comprend!»  ces  dpux  fjtnotjons  du 
foiiï,.examijtiQns  sa  structura  intime..Le  f(rie  est  enve- 
loppé d'Une  membrane  fibrease,  liss«,  qui  estila ca/jsute 
j^GZisso/zt.  Cette  membrane  envoie  dans  tioutirorgane 
Ides  proloogements  blanchâtres  qià  le  clbisoanent,  le 
divisent  en  une  multitude  de  petiJSes  m asae&  appelées; 
lobules  Mpatiques.  Dans  chaque  lobule  se   trouvent, 
quatre  sortes  de  fins  vaisseaux^  deux:  qui  apportent, 
(iartèr»  et  veine-porte),  $eux  qui  exp<ji;tent  (ramifica- 
tions ^u  canal  biliaire  et  de  la.  veino  sus-bépatique),. 
Les  trois  premiers  entourent  te  lobule,  pais  le  pénè- 
trent d'uh  fin  réseau  qui  s'insinue  autour  des  cellules; 
hépatiques  disposées  elles-mêmes,  en  lignes  rajfon- 
nantes  dans  tout  le  lobule. 

Les  minuscules  artériolea  amèneat  aux  cellules  l.e- 
sang  de  l'artère  hépatique,  les  veinules  le  sang  de  la 
veine-porte,  produit  de  la  précédente  digestion  iotes.- 
tinale.  La  troisième  espèce  de  vaisseaux  comprend,  le* 
fins  canalicules  biliaires  qui,  creusés  entre  phà«pie  cel- 
lule, recueillent  ee  que  la  cellule  a  produit  :  la  bile  ; 
celle-ci  gagne  le  canal  périlobulaire,  puis  le  canal  hé- 
patique qui  l'éloigné  du  foie.  Au  centre  du  lobule  se 
trouve  le  quatrième  vaisseau,  racine  de  la  veine  sus- 
hépatique,  par  où  s'en  va,  enrichi  de  sucre ,^  de  glo- 
bules sanguins  et  dépouillé  de  ses  poiswi»',  l*  sang 
qui  gagne  la  circulation  générale. 

Chaque  cellule  hépatique  est  formée  d'un  noyau  et 
de  granulations  de  protoplasma  entre  îesqpieftes  s'ac- 
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cumulent  des  grains  rouge  verdâtre  de  bilirubine  et 
des  gouttelettes  de  glycogène  et  de  graisse,  surtout 
après  chaque  digestion. 

II.  La  bile  ou  fiel,  liquide  épais,  jaune  chez  les 
vivants  (vert  foncé  après  Taction  du  suc  gastrique  et 
après  la  mort),  nauséabond,  très  amer,  renferme  des 
sels,  du  soufre  et  une  substance  grasse,  la  cholesté- 
rine.  Celle-ci  peut  s'accumuler  en  aiguilles  et  en  calculs 
qui  causent  les  coliques  hépatiques  en  déchirant  les 
conduits  ;  ou  qui,  forçant  la  bile  à  pénétrer  dans  le 
sang,  déterminent  Tictère  ou  jaunisse.  Arrivée  dans 
Tintestin,  la  bile  émulsionne  les  graisses  pour  les  ren- 
dre assimilables,  désinfecte  la  matière  et  provoque  les 
contractions  de  l'intestin,  après  avoir  détruit  certains 
poisons. 

Le  foie  fabrique  1.200  à  1.500  grammes  de  bile  par 
jour. 

Fonction  glycogénique.  —  C'est  l'illustre  physiolo- 
giste Claude  Bernard  qui  découvrit  que  le  foie  fa- 
brique du  sucre.  Ayant  préparé  et  lavé  à  plusieurs 
eaux  le  foie  d'un  animal,  il  remarqua  que  du  sucre  s'y 
produisait  encore.  Voici  comment  on  peut  concevoir 
le  rôle  tout  providentiel  de  cet  organe. 

Pendant  la  digestion,  le  sucre  abonde  dans  le  chyle. 
Il  est  absorbé  par  les  petites  veines  de  l'intestin,  puis 
transporté  au  foie  par  la  veine-porte.  Alors,  le  sucre 
arrivant  en  excès,  les  cellules  du  foie  le  décomposent 
en  glycogène  et  le  gardent  à  l'état  de  réserve.  Quand 
le  sang  appauvri  par  la  nutrition,  a  besoin  de  sucre, 
ce  glycogène  est  de  nouveau  transformé  en  sucre,  au 


fur  et  à  mesure  que  le  besoin  s'en  fait  sentir.  Ainsi,  le 
foie  nous  apparaît  comme  un  vigilant  pourvoyeur, 
dont  le  rôle  est  de  mesurer  la  juste  proportion  de  sucre 
dont  l'organisme  a  toujours  besoin. 


III.  —  LANGUE  VIVANTE 
Académie  de  Dijon.  —  Première  session  de  1914. 

Anglais. 

Describe  a  street  in  wîth  you  often  pass.  What 
people  and  things  do  you  see  in  the  street  in  the  mor- 
ning?  in  the  afternoonî  in  the  evening?  What  shops 
do  you  see?  What  things  can  you  buy  in  them? 

Allemand. 

Der  Jahrmarkt  in  einer  kleinen  Stadt. 

Ankunft  der  Fussgânger,  der  Fuhrwerke,  des  Viehs. 

Verkâufe  und  Einkâufe. 

Marktschreier.  Seiltânzer.  Schaubuden  aller  Art., 
Vergnugungen  und  Spiele. 

Die  Kneipen  (Wirtschaften,  Wirtshâuser),  am 
Abend. 


IV.  —  DESSIN. 

I.  —  Décoration   :  Abat-jour  ;  élément  :  papillon. 

II.  —  Croquis  coté  :  Tréteau. 


BREVET  ELEMENTAIRE.    -    ASPIRANTES 


Académie  de  Caen.  —  23  juin  1914. 
(Deuxième série  d'aspirantes). 

I.  —  ORTHOGRAPHE 

La  poésie  du  ménage.  —  La  poésie  du  ménage  était, 
«n  quelque  sorte,  naturelle  chez  un  peuple  artiste 
«omme  le  peuple  grec,  qui  portait  l'amour  du  beau 
dans  les  détails  même  les  plus  Vulgaires  de  la  vie  et 
pour  qui  tout  était  art  ;  mais  il  n'est  pas  besoin  de 
remonterjusqu'aux  anciens  pour  en  retrouver  la  trace. 
Elle  n'est  pas  devenue  tout  à  fait  étrangère  à  nos  so- 
ciétés prosaïques  et  vous  pouvez  la  voir  s'épanouir 
même  parmi  nos  paysans,  si  peu  artistes  d'ailleurs. 
Entrez,  par  exemple,  dans  la  maison  d'une  fermière 
de  Normandie  :  voyez  comme  tout  est  propre  et  bien 
rangé  ;  voyez,  sur  ce  buffet  si  bien  poli,  ces  assiettes, 
ces  plats,  ces  pots  et  ces  brocs  de  faïence  ou  d'étain, 
tous  ces  vases  de  divers  genres,  si  brillants  qu'on 
pourrait  s'y  mirer,  et  disposés  avec  tant  de  symétrie 
que,  suivant  l'expression  de  Xénophon,  ils  semblent 
former  un  chœur,  et  dites  s'il  n'y  a  pas  là  un  genre  de 
beauté  qui,  tout  en  charmant  les  yeux,  inspire  de  la 
sympathie  pour  la  femme  qui  tient  si  bien  sa  maison. 

Bien  tenir  sa  maison,  c'est  là,  en  effet,  une  fonc- 
tion qui,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  convient 


à  toute  femme.  Les  soins  du  ménage  ne  peuvent 
faire  rougir  qu'une  sotte  ou  une  fille  mal  élevée.  Un 
de  mes  amis  demandait  un  jour  à  une  jeune  personne, 
placée  à  table  entre  nous  deux,  si  c'était  elle  qui  avait 
fait  un  certain  gâteau  qu'il  trouvait  délicieux  :  «  Je 
ne  me  mêle  pas  de  ces  choses-là  !  »  répondit  la  demoi- 
selle,d'un  ton  piqué.  Ce  n'est  pas  sans  doute  une  vertu 
de  savoir  faire  les  gâteaux,  mais  c'est,  en  général,  une 
chose  précieuse,  même  pour  une  demoiselle  riche,  que 
de  s'entendre  au  ménage  et  de  savoir  au  moins  le  di- 
riger. J.  Barni. 

Questions, 

I.  Définir  les  expressions  :  société  prosaïque,  s'épa- 
nouir,  ton  piqué. 

II.  Quelle  est  l'idée  principale  du  morceau? 

III.  Analyser  logiquement  (nombre  et  nature  des 
propositions),  la  phrase  :  Un  de  mes  amis...  trouvait 
délicieux. 

Réponses. 

I.  Sociétés  prosaïques,  celles  où  l'on  s'occupe  plus 
de  la  prose  de  la  vie,  c'est-à-dire  des  besoins  matériels, 
de  la  vie  pratique,  que  de  la  poésie. 
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s'épanouir,  éclore  et  s'ouvrir,  se  dit  d'une  fleur 
au  sens  propre.  Ici,  au  sens  figuré,  on  compare  la  poé- 
sie du  ménage,  c'est-à-dire  la  recherche  de  la  beauté, 
de  l'agrément  dans  les  choses  ménagères,  à  une  fleiu" 
rustique,  qui  s'épanouit,  etc.;  —  ton  piqué  :  un  ton 
offensé,  de  mauvaise  humeur,  parce  qu'on  a,  selon 
la  demoiselle,  méconnu  sa  dignité,  qu'on  lui  attribue 
une  occupation  de  servante. 

II.  L'idée  principale  du  morceau  est  que  nulle 
femme,  même  parmi  les  plus  distinguées  et  les  plus 
élégantes  ne  déroge  en  s'occupant  des  choses  du  mé- 
nage qui  sont  de  son  domaine  naturel,  sa  fonction 
providentielle.  Mais  que  toute  ménagère  aussi  doit 
s'élever  au-dessus  de  la  vulgarité  de  ses  occupations 
par  le  goût  de  l'arrangement,  de  l'exquise  propreté 
de  tout  ce  qui  constitue  la  beauté  propre  de  l'inté- 
rieur familial. 

III.  Cette  phrase  renferme  cinq  propositions: a)  Un 
de  mes  amis  demandait  un  jour  à  une  jeune  personne, 
principale  ;  b)  placée  entre  nous  deux,  prop.  participe, 
subordonnée,  complém.  de  jeune  personne  ;  c)  si  c'était 
elle,  prop.  subordonnée,  compl.  d'objet  de  deman- 
dait ;  —  d)  qui  avait  fait  un  certain  gâteau,  subor- 
donnée, compl.  de  elle  ;  —  e)  qu'il  trouvait  délicieux, 
proposition  subordonnée,  compl.  de  gâteau. 

Remarque  :  les  propositions  c  et  d  par  l'emploi  de 
c'était  elle  qui  constituent  un  gallicisme.  On  pourrait 
les  remplacer  par  :  si  elle-même  avait  fait  ce  gâteau. 


II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Une  de  vos  amies  qui  s'est  présentée  aux  examens 
du  Brevet  de  capacité,  a  été  ajournée  par  suite  d'une 
très  mauvaise  note  pour  la  couture. 

Elle  vous  a  écrit  et,  dans  sa  lettre,  elle  se  plaint 
amèrement  de  la  sévérité  de  la  Commission,  qui, 
dit-elle,  attache  trop  d'importance  à  des  travaux 
qu'on  devrait  laisser  à  des  couturières. 

Répondez-lui. 

Ma  chère  amie, 

Je  compatis  à  ta  contrariété  et  je  regrette  de  sa- 
voir que  te  voilà  retardée  dans  la  conquête  du  brevet. 
Mais  je  ne  saurais  souscrire  à  ton  affirmation  :  «on  est 
trop  sévère  pour  la  couture,  on  ne  devrait  pas  refuser 
pour  les  travaux  manuels,  nous  ne  passons  pas  un 
examen  de  couturière,  c'est  à  celles-ci  qu'on  devrait 
laisser  la  couture  ». 

Rappelle-toi  le  mot  de  M™^  de  Maintenon  :  «  En 
quelque  condition  que  soit  une  fille,  le  goût  de  l'ou- 
vrage lui  est  nécessaire  ».  Tu  admets  qu'il  faut  des 
couturières  et  tu  ne.  t'étonneras  pas  que  je  te  dise  : 
l'aiguille  est  le  meilleur  gagne-pain  que  puisse  trouver 
une  jeune  fille.  11  faut  donc  que  l'éducation  prépare 
toutes  les  femmes  à  savoir  coudre,  afin  de  tirer  parti 
de  son  travail  si  l'on  doit  pourvoir  à  sa  subsistance  ou 
aider  sa  famille. 

Les  jeunes  filles  riches  ne  doivent  pas  non  plus 
dédaigner  les  occupations  de  leur  sexe.  Savoir  couper 
une  étoffe,  en  assembler  les  différentes  pièces,  en  con- 
fectionner des  vêtements  est  une  qualité  précieuse 
chez  les  jeunes  filles  de  toute  condition.  Les  travaux 
qu'une  nécessité  impérieuse  impose  aux  filles  pau- 
vres seront  entrepris  par  les  jeunes  personnes  riches 


dans  un  but  de  bienfaisance.  Elles  fabriqueront 
elles-mêmes  les  vêtements  qu'elles  distribuent  aux 
pauvres,  et  leur  aumône  aura  ainsi  quelque  chose 
de  plus  personnel  et  de  plus  touchant.  Pour  ce  qui 
regarde  leur  toilette,  n'est-il  pas  bon  aussi  qu'elles 
sachent  guider  et  diriger  les  ouvrières  qui  travaillent 
sous  leurs  ordres?  Au  surplus,  ne  trouveront-elles 
pas  là  un  remède  contre  l'oisiveté  et  l'ennui  qui  en 
est  la  conséquence? 

Enfin,  il  y  a  dans  le  monde  beaucoup  de  femmes 
d'une  condition  moyenne,  qui  ne  font  pas  de  la  cou- 
ture leur  métier,  et  qui  pourtant  ne  sont  pas  assez 
riches  pour  confier  à  des  couturières  le  soin  de  leurs 
ajustements.  Pour  celles-là  aussi,  le  travail  à  l'aiguille 
est  indispensable.  Que  deviendrait  le  ménage,  si 
elles  n'étaient  pas  là  pour  confectionner  et  raccom- 
moder leurs  vêtements  et  ceux  de  leurs  enfants,  uti- 
liser les  habits  des  aînés  en  les  arrangeant  pour  les 
plus  jeunes,  s'ingénier  pour  être  toujours  proprement 
et  élégamment  habillées  sans  dépasser  les  ressources 
d'un  modeste  budget?  Voilà  certes  un  talent  qui 
n'est  pas  à  dédaigner. 

Que  d'arguments  encore  on  pourrait  trouver  en  fa- 
veur du  travail  à  l'aiguille  !  L'art  de  faire  de  jolis 
ouvrages,  d'orner  des  objets  utiles,  de  donner  ainsi 
à  son  intérieur  un  cachet  de  simplicité  élégante,  n'a- 
t-il  pas  aussi  son  prix?  Sans  compter  que  ce  talent 
permet  aux  femmes  d'offrir  aux  amis,  aux  parents, 
des  présents,  des  souvenirs  peu  coûteux  sans  doute, 
mais  toujours  fort  appréciés,  parce  qu'ils  ont  occupé 
les  doigts  et  la  pensée  d'une  personne  chère. 

Tu  le  vois  les  travaux  manuels  constituent  un  des 
charmants  apanages  de  la  femme  et  elle  aurait  grand 
tort  de  les  négliger.  Si  tu  veux  que  nous  travaillions 
ensemble  l'après-midi  de  jeudi,  tu  verras  quelles 
heures  délicieuses  nous  passerons  tout  en  nous  occu- 
pant utilement.  Réponds-moi  vite  ou  plutôt  viens,  et 
reçois  auparavant  les  meilleures  amitiés  de 
Ta  vieille  et  fidèle 

CÉCILE. 


III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  Trouvez  une  fraction  équivalente 
à  15/35,  et  dont  la  somme  des  termes  soit  80.  —  Dé- 
montrez. 

Développement.  —  La  fraction  cherchée  a/b  devant 
être  équivalente  à  15/36,  a  ses  termes  proportionnels 
à  15  et  35  dont  la  somme  est  50. 

Donc,  la  somme  des  termes  de  la  fraction  cherchée, 
80,  doit  être  partagée  proportionnellement  à  15  et 
35,  et  les  parts  proportionnelles  seront  respectivement 
le  numérateur  a  et  le  dénominateur  b. 

Soit  : 

80  X  15 


b  = 


50 

80  X  35 

50 


=  24 


=  56 


RÉPONSE.  —  La  fraction  cherchée  est  24/56. 

B.  Problème.  —  On  veut  tapisser  une  salle  de  4  m. 
de  long  sur  3  m.  50  de  large  et  3  m.  de  haut,  où  se 
trouvent  une  porte  de  1  m.  de  large,  sur  2  m.  de  haut, 
et  une  fenêtre  de  1  m.  50  de  large,  sur  2  m.  de  haut. 
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On  fait  également  placer  une  bordure  en  haut  et  en 
bas,  on  emploie  de  la  tapisserie  à  0  fr.  70  le  rouleau, 
et  de  la  bordure  à  0  fr.  25  le  rouleau. 

Quel  est  le  prix  de  revient,  sachant  que  le  rouleau 
de  tapisserie  a  0  m.  50  de  large  sur  8  m.  de  long,  et 
le  rouleau  de  bordure  8  m.  de  longî 

Solution.  —  La  longueur  totale  des  4  murs  ou  péri- 
mètre de  la  salle  est  : 

(4+3,50)x2=15  m. 
Et  leur  surface  : 

Im2xl5x3=45  m.  carrés. 
La  surface  de  la  porte  et  de  la  fenêtre,  de  hauteur 
commune  est  : 

1  m«x2x(l+l,5)=5  m.  carrés. 
Il  reste  donc  à  couvrir  : 

45 — 5==40  m.  carrés. 
La  surface  d'un  rouleau  était  : 

0,50x8=4  m.  carrés. 
Le  nombre  de  rouleaux  est  égal  à  : 

1  rouleau  x  —  =  10 
4 

Valant  : 

0,70x10=7  fr. 
La  bordure  du  haut  a  15  m.  de  long. 
Celle  du  bas  : 

15—2,50  =  12  m.  50. 
La  longueur  totale  de  cette  bordure  est  donc  : 

15  +  12,50  =  27  m.  50. 
Formant  en  rouleaux  : 

27  50 
1  ronldau  x  —^    =  3  rouleaux  44 


Dont  le  prix  est  : 

0,25x3,44  =  0  fr.  86. 
Le  prix  de  revient  total  est  donc 

7  +  0,86  =  7  fr.  86. 
RÉPONSE.  —  7  fr.  86. 


IV.  —  ÉCRITURE 

Les  hommes  naissent  inégaux.  Le  grand  bienfait 
de  la  Société  est  de  diminuer  cette  inégalité  autant 
qu'il  est  possible,  en  procurant  à  tous  la  sûreté,  la 
propriété  nécessaire,  l'éducation  et  les  secours. 

JOUBEET. 


V.  —  COUTURE 

I.  —  Une  reprise  en  croix,  sur  trou,  exécutée  sur 
toile. 

II.  —  10  centimètres  ourlet  piqué  pour  serviette. 


VI.  —  DESSIN 

Dessin  d'après  nature,  d'une  branche  de  lis  placée 
dans  une  éprouvette  (la  candidate  peut  se  dispenser 
de  représenter  l'éprouvette). 

Nota.  —  La  candidate  peut  interpréter  son  modèle 
au  crayon  noir  ou  blanc,  aux  crayons  de  couleur  ou 
pastels,  ou  à  l'aquarelle. 


BREVET       ÉLÉMENTAIRE 

^     Ell^reuves     orstles     ^ 


I.  —  LECTURE  EXPLIQUÉE 

Le  Lion  et  le  Moucheron  (La  Fontaine,  Liv.  II, 
fab.  IX.) 

Va-t'en,  chétif  insecte...  jusqu'à  Je  le  mène  à  ma  fan- 
taisie. —  Quel  personnage  représente  le  lion,  dans 
les  animaux?  —  Que  veut  dire  chétif?  —  Qu'est  ce  que 
Vautre.^  —  Que  veut  dire  ni  me  soucie?  —  Expliquez 
cette  expression  :  Je  le  mène  à  ma  fantaisie.  — 
Quelles  espèces  de  verbes  sont  :  penses-tu,  dit-il?  — 
Conjuguez  le  verbe  interrogatif  dire  au  présent  de 
l'indicatif.  —  Conjuguez  de  même  contredire.  — 
Donnez  un  homonyme  du  verbe  penser,  avec  son 
orthographe  et  son  sens.  —  Analysez  les  mots  :  par- 
lait un  jour.  —  Parlait  peut-il  avoir  un  complément 
direct?  —  et  penser?  —  et  dire? —  Analysez  me  dans 
ni  me  soucie. 


II.  —  ARITHMÉTIQUE 

Qu'est-ce  que  la  soustraction?  —  Expliquez  cette 
opération  sur  l'exemple  4710 —  639.  —  Ajoutez  7  aux 


deux  nombres,  leur  différence  changera-t-elle î  — 
Pourquoi  ajoutez-vous  10  au  nombre  supérieur,  au 
lieu  de  7,  ou  8,  etc.?  —  Si  vous  multipliez  4710  et  639 
par  2  leur  différence  changerait-elle  ?  Que  devien- 
drait cette  différence?  —  Si  vous  les  divisiez  par 
3?  —  Pouvez-vous  diviser  exactement  639  par  2?  — 
—  Pourquoi?  —  Dites  pourquoi  ces  deux  nombres 
sont  divisibles  par  3?  —  Le  sont-ils  par  9?  —  Pour- 
quoi 4710  n'est-il  pas  divisible  par  9?  —  Combien  le 
décamètre  carré  contient-il  de  mètres  carrés?  —  Com- 
bien contient-il  de  décimètres  carrés?  —  Pourriez- 
vous  prouver  que  le  décamètre  carré  contient  10.000 
décimètres  carrés. 


III.  —  SCIENCES 

Que  savez-vous  sur  le  charbon?  —  Est-ce  un  corps 
simple?  —  Est-ce  un  corps  solide',  liquide  ou  gazeux? 
—  Qu'est-ce  que  le  charbon  de  terre?  —  Quelle  est 
son  origine?  —  Comment  s'appelle  le  gaz  qu'on  en  ex- 
trait? —  Qu'est-ce  que  le  coke?  —  Qu'est-ce  que  le 
charbon  de  bois?  —  Expliquez  comment  on  l'obtient? 
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—  Qu'est-ce  que  le  diamant?  —  Classez  les  charbons 
en  charbons  naturels  et  charbons  artificiels  ;  quels 
sont  les  uns  et  les  autres? 


IV.  —  HISTOIRE 
GÉOGRAPHIE,  INSTRUCTION  CIVIQUE 

Que  savez-vous  sur  la  journée  du  20  juin?  — 
Quelle  importance  y  avait-il  à  ce  que  les  Etats  votas- 
sent par  tête  ou  par  ordre?  —  Qu'arriva-t-il  le  matin 
du  20  juin?  —  Quel  prétexte  donna-t-on  aux  députés 
pour  la  fermeture  de  la  salle  des  séances?  —  La  France 
n'avait-elle  pas  la  Constitution  avant  1789?  —  Com- 
ment s'appelait  le  régime  avant  la  Révolution?  — 
Pourquoi  ce  nom  d'absolu?  —  Quel  nom  prend  l'As- 
semblée après  le  20  Juin?  —  L'Assemblée  nationale 
est-elle  parvenue  à  faire  la  Constitution?  —  Cette 
Constitution  ressemblait-elle  à  celle  qui  nous  régit  ac- 
tuellement? —  Combien  y  avait-il  de  Chambres  dans 
la  Constitution  de  1791?  —  Et  aujourd'hui?  —  Les 
députés  de  l'Assemblée  nationale  se  retrouvèrent-ils 


dans  l'Assemblée  Législative?  —  et  dans  la  Conven- 
tion? 

Combien  la  Normandie  a-t-elle  formé  de  départe- 
ments? —  Pourquoi  ce  nom  de  Seine- Inférieure  F  — 
Citez  quelques  villes  du  département  de  la  Manche. 
—  Qu'est-ce  qui  fait  l'importance  de  la  ville  de  Cher- 
bourg? —  Avez-vous  entexdu  parler  de  la  digue 
de  Cherbourg?  —  Qu'est-ce  que  l'Orne?  —  Est-ce 
une  rivière  ou  un  fleuve  ?  —  Citez  une  ville  sur  l'Orne. 

Qu'est-ce  que  la  Cour  d'assises?  —  Combien  y  a-t-il 
de  jurés  à  la  Cour  d'assises?  —  Qu'est-ce  que  le  mi- 
nistère public?  —  Quel  est  le  rôle  des  jurés? 


V.  —  SOLFÈGE      > 

Solfier  un  exercice.  —  Qu'appelle-t-on  accord  en 
musique?  —  Quelles  sont  les  notes  qui  composent 
l'accord  parfait?  —  Quelle  différence  y  a-t-il  entre 
le  dièse  et  le  bémol!'  —  Qu'appelez-vous  intervalle?  — 
Citez  un  intervalle  de  tierce?  —  Combien  de  tons  dans 
l'intervalle  de  ré  à  fa  en  clef  d'ut?  et  en  clef  de  sol? 


ooisrooxjrts 


Le  Becnitement  du  Personnel  auj^iliaire  des  Institutrices  du  Département  de  la  Seine 


Examen   des   3    e«   4    décembre   1914 


I. 


MORALE   ET  ÉDUCATION 


Quelles  sont,  à  votre  avis,  les  qualités  essentielles 
dont  une  bonne  institutrice  doit  faire  preuve  en  classe 
et  en  dehors  de  la  classe? 

Durée  de    l'épreuve  :  3  heures. 


II.   —    COMPOSITION    LITTÉRAIRE 
OU   SCIENTIFIQUE 

L'un  des  six  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Quels  sont,  à  votre  avis,  les  principes  qui 
doivent  inspirer  la  décoration  intérieure  d'une  grande 
école  ?  —  En  représentant  sur  ses  murs  diverses  scènes 
■de  la  vie  scolaire,  familiale  ou  sociale  (les  jeux,  la  fa- 
mille, le  régiment,  l'atelier,  etc.),  pensez-vous  que 
l'art  puisse  aider  l'école  àpréparer  à  la  vie?  Imaginez 
et  décrivez  la  décoration  que  vous  proposeriez  et 
montrez  l'influence  qu'elle  pourrait  exercer  sur  les 
élèves. 

B.  —  Les  femmes  françaises  pendant  la  guerre.  — 
D'après  ce  que  vous  avez  pu  lire,  observer,  ressentir 


et  faire,  dites  quels  sont  leurs  sentiments,  leurs  de- 
voirs et  les  sei-vices  qu'elles  rendent. 

C.  —  La  Mesure  : 

Il  est  bon  de  parler  et  meilleur  de  se  taire, 

Mais  tous  deux  sont  mauvais  alors  qu'ils  sont  outrés. 

Commentez  ces  deux  vers  de  La  Fontaine. 

D.  —  Le  programme  d'arithmétique  du  cours  élé- 
mentaire des  écoles  primaires  porte  l'indication  sui- 
vante :  «  Les  quatre  règles  appliquées  intuitivement 
d'abord  à  des  nombres  de  1  à  10  ;  puis  de  1  à  20  ;  puis 
de  1  à  100  ». 

Expliquez  comment  vous  comprenez  cette  indica- 
tion et  comment  vous  vous  y  conformeriez. 

E.  —  Physique.  —  Pression  atmosphérique.  Baro- 
mètre. —  Quelles  expériences  feriez-vous  à  ce  sujet 
devant  des  élèves  du  cours  supérieur?  Quel  parti  en 
tireriez-vous? 

F.  —  Histoire  naturelle.  —  Appareil  digestif  de 
l'homme.  Digestion. 

Durée  de  l'épreuve  :  3  heures. 


Lyon.  —  IiAprimerie  Emmanuel  VITTE. 


Le  Gérant  :  X.  Rondblbt,  U,  rue  de  l'Abbaye,  Paris  (VP). 
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Soznxaaire 

Certificat  d'aptitude  au  P.  E.  N.  (ordre  des  lettres), 
p.  121.  —  Pédagogie  pratique,  p.  122.  —  Brevet 
supérieur  (Aspirantes),  p.  123.  —  Brevet  élémen- 
taire (id.),  p.  126. 


Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  Normales 


ORDRE  DES  LETTRES 


Sujets  à  traiter. 


LiTTÉRATUBE 


I 


«  Il  y  a  des  ouvrages  qui  commencent  par  A  et  fi- 
nissent par  Z,  a  dit  La  Bruyère  dans  son  chapitre  sur 
l'Homme;  le  bon,  le  mauvais,  le  pire,  tout  y  entre  ; 
rien  en  un  certain  genre  n'est  oublié  ;  quelle  recherche, 
quelle  affectation  dans  ces  ouvrages  ».  «  Montrez 
que  rien  n'était  plus  opposé  que  ce  genre  d'ouvrages 
au  génie  français  du  xvn^  siècle,  et  de  l'examen 
que  vous  devez  faire  pour  le  prouver,  déduisez  les 
caractères  de  la  littérature  française  au  xvn«  siècle. 

Histoire  : 

Le  Blocus  continental.  —  Les  conséquences  poli- 
tiques et  économiques  en  Europe  et  en  France. 

(Voir  Bernard,  Histoire  contemporaine  (classe  de 
troisième  A  et  B),  E.  Vitte,  éditeur. 

Louis  Madelin.  —  Le  Consulat  et  l'Empire  (col- 
lection l'Histoire  de  France  racontée  à  tous,  publiée 
sous  la  direction  de  S.  F.  Funk-Brentano,  Hachette, 
éditeur). 

GÉOGRAPHIE  : 

L'Agriculture  en  Extrême-Orient. 
(Voir  ScHBADER  et  Gallouédec,   Les  principales 
puissances  du  monde.  Hachette). 


RÉDACTION    EN    LANGUE 


ÉTRANGÈRE 

Décrivez 


■  Sujet  à  traiter  dans  la  langue  choisie 
votre  lieu  de  naissance. 


LANGUES  VIVANTES 
Version  anglaise. 
The  combattants  of  Bunker's  hill  were  thrown  into 
prison  at  Boston  and  treated  with  little  humanity. 
General  Washington  addressed  a  letter  to  gênerai 
Gage  on  the  subject.  This  correspondence  did  not 
suspend  military  opérations.  The  skirmishing  was 
not  attended  with  much  loss,  but  it  accustomed  the 


colonists  to  the  use  of  arms,  the  noise  of  artillery,  and 
the  opérations  of  war. 

The  American  army  being  déficient  of  gunpowder 
received  a  supply  of  seven  thousand  pounds  from 
Rhode  Island.  Saltpetre  was  collected  in  the  colonies  ; 
powder  mills  were  erected  at  Philadelphia  and  New 
York  ;  and  a  considérable  quantity  was  obtained  by 
American  agents  from  the  Bermuda  Isles. 

After  thèse  events  the  congress  again  sent  addresses 
to  the  British  nation,  and  a  humble  and  pathetic  pé- 
tition to  the  king  ;  in  reply  to  which,  the  colonial  se- 
cretary  of  state  informed  them,  «  that  no  answer 
would  be  returned  to  it.  »  They  therefore  resolved  to 
raise  an  army,  and  issued,  for  its  equipment  and  pay, 
bills  of  crédit  to  the  value  of  two  millions  of  dollars  ; 
and,  by  the  unanimous  voice  of  the  congress,  gênerai 
Washington  was  appointed  commander  in  chief  of  their 
forces. 

Version  espagnole. 

— iQué  hay?iDonde  esta  Carlos  îpregunto  el  senor 
Fridel  con  ansiedad. 

—  Alli,  en  el  huerto,  con  un  extranjero  loco  que  Va 
hacerle  dano,  dijo  Luisa  asustada. 

El  senor  Fridel  partie  ligero  como  un  rayo.y  viô  â 
Carlos  de  piéy  sonriendo  delante  del  extranjero  que  se 
puso  a  hacer  cortesias  a  mas  y  mejor. 

— i  Quién  es  Vd.,  sefior?    ^  Que  quiere  Vd.? 

—  Yo  soy  invitado  âver  al  senor  conde.  ^ Sois  vos  el 
senor  de  Cadan? 

—  Nosoyyo  ;  pero  aqui  teneis  alasenorade  Cadan. 
El  extranjero  acercôse  à  la  condesa,  empezô  de 

nuevo  sus  saludos,y  repitio  las  palabras  que  acababa 
de  dirigir  al  sefior  Fridel. 

—  Mi  marido  esta  ausente,  sefior,  pronto  debe 
volver  ;  sirvase  Vd.  decirme  su  nombre,  porque  creo 
que  esta  es  la  primera  vez  que  recibo  su  visita. 

—  Yo,  André  Varut,  y  aqui  tiene  una  carta  del 
senor  conde  de  Cadan. 

Y  entregô  una  carta  a  la  condesa  que  la  leyô  conte- 
niendo  a  duras  penas  una  sonrisa. 

—  No  es  eso  letra  de  mi  marido,  dijo  la  senora. 
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Version  italienne. 
Il    Cristiaàesimo    ha   sanctificato    le    ani. 

Il  Gristianesimo  santifico  le  arti,  ordinandole  al  de- 
bito  fine  di  abbellire  l'idea  (contro  l'assurda  sentenza 
di  quel  moderni  che  affermano  Tarte  dover  essere 
soltanto  indirizzata  (aU'arte),  rinnovô  la  concordia 
e  Tunione  loro,  sostitui  alla  stranezza  e  deformitâ  dei 
simboli  orientali  una  emblematica  semplice,  dignitosa 
efficace,  arnica  del  decoro  e  délia  bellezza.  Accozzo 
insieme  le  varie  arti,  ma  con  taie  idoneo  tempera- 
mento,  che  niuna  di  esse  prédominasse  con  iscapito 


délie  altre.  Ritirô  la  cognizione  e  la  pratica  del  bello 
verso  i  supi  principi,  e  si  valse  a  tal  effetto  del  sacer- 
dozio  ;  giâcchè  i  primi  poeti  ed  artisti  furono  uomini 
ieratici,  non  ligi,  ma  riverenti  aile  legittime  influenze 
di  quelle.  Restitui  alT  architettura  e  alla  musical 
il  loro  estetico  principato  :  il  duomo  cristiano  e  il 
camposanto  succedettero  all'antico  santuario  e  alla 
necropoli  ;  il  templo  fu  la  sedia  delTeloquenza  sacra, 
délia  musica  e  di  tutte  le  arti  secondarie,  senza  pur 
eccettuar  le  sceniche  rappresentazioni.  Percio  è  Tarte 
cristiana,  erede,  émula  e  vincitrice  di  due  antiche 
civil  ta. 


PÉDAGOGIE        PRATIQUE 


Notes  potjb  l'étude  de  la  psychologie. 

II.  Sensibilité  morale  (suite).  —  Les  inclinations 
impersonnelles  ou  supérieures.  Ce  sont  celles  qui  se 
rapportent  à  des  objets  supérieurs  à  Thomme  :  le  vrai, 
le  beau,  le  bien.  Dieu. 

On  réserve  plus  particulièrement  le  nom  de  sen- 
timents à  ces  inclinations.  Quatre  classes  de  senti- 
ments répondent  aux  objets  supérieurs  à  Thomme  : 
sentiments  intellectuels,  — sentiments  esthétiques,  — 
sentiments  moraux,  —  sentiments  religieux. 

a)  Sentiments  intellectuels.  —  L'amour  du  vrai,  ou 
curiosité,  est  le  plus  important  des  sentiments  intel- 
lectuels. Il  n'a  pas  pour  objet  propre  le  plaisir  de  la 
pensée  qui  s'y  rattache  mais  Tamour  de  la  vérité  en 
elle-même  et  pour  elle-même.  Les  grandes  lois  de  la 
nature,  l'enchaînement  logique  des  vérités,  les  gran- 
des révolutions  de  l'histoire,  les  mystères  de  la  nature 
humaine  offrent  des  spectacles  admirables  qui  ne 
touchent  pas  également  tous  les  hommes  mais  aux- 
quels aucun  n'est  complètement  insensible. 

Le  plaisir  de  la  pensée  réside  dans  l'exercice  de  nos 
facultés^  intellectuelles  soit  en  les  appliquant  à  nos 
propres  conceptions,  soit  en  les  appliquant  à  com- 
prendre et  à  goûter  les  pensées  d'autrui. 

Au  plaisir  de  la  pensée  se  rattache  Tamour  de 
l'étude  et  de  la  lecture,  Tamour  des  voyages.  L'amour 
du  monde  et  de  la  société  s'y  rattache  par  l'étude  des 
caractères  et  les  découvertes  psychologiques  qui  peu- 
vent s'y  faire  mais  il  dégénère  rapidement  en 
vaine  curiosité  qui  ne  cherche  qu'une  satisfaction  ba- 
nale dans  Tamusement.  L'abus  de  la  curiosité  vient  au 
dernier  degré  de  ce  sentiment  dégénéré  sous  forme 
de  caquetage  et  de  bavardage. 

h)  Sentiments  esthétiques.  —  Le  sentiment  du  beau 
est  l'inclination,  accompagnée  de  plaisir  ou  de  dou- 
leur, qui  nous  porte  vers  le  beau  et  nous  fait  repousser 
le  laid.  Son  essence  est  l'admiration.  L'admiration 
ou  plaisir  du  beau,  plaisir  esthétique,  se  distingue  du 
plaisir  des  sens.  Les  sens  du  beau  sont  exclusivement 
la  vue  et  l'ouïe,  et  si  Ton  admire  la  couleur  et  le  trait, 
le  son  et  le  rythme,  ce  n'est  pas  comme  couleur  ou 
comme  son  mais  à  cause  de  la  manifestation  des  pro- 
portions, des  harmonies  et  plus  encore  comme  ex- 
pression et  symbole  de  Tâme,  de  la  pensée,  du  senti- 
ment, soit  dans  la  nature  soit  dans  les  autres  hommes. 


Le  plaisir  du  beau  est  essentiellement  désintéressé 
Le  beau  se  distingue  absolument  de  Tutile. 

b)  Le  sentiment  du  sublime  est  différent  du  senti- 
ment esthétique. 

Différences  ;  1°  Le  beau  implique  que  l'objet  a  une 
certaine  forme,  une  certaine  mesure.  Le  caractère  du 
sublime  est  illimité.  L'Océan,  le  ciel  étoile  sont  des 
exemples  du  sublime. 

2°  Le  plaisir  du  beau  est  mêlé  de  charme,  celui  du 
sublime  est  en  quelque  sorte  douloureux,  il  a  quelque 
chose  d'accablant  qui  oppresse  Tâme. 

3°  Le  beau  implique  un  certain  accord  de  l'imagi- 
nation et  de  l'entendement  ;  le  sentiment  du  sublime, 
au  contraire,  s'attache  à  un  objet  disproportionné  à 
nos  facultés. 

Distinguer  enfin  deux  espèces  de  sublime,  le  su- 
blime de  grandeur  qui  s'attache  à  V infini  ;  le  sublime 
de  puissance  qui  s'attache  à  la  force  souveraine. 

c)  Le  beau  a  des  degrés  diminués  qui  sont  le  gra- 
cieux, le  joli,  l'agréable.  C'est  encore  le  sentiment  du 
beau  qui  les  fait  percevoir  mais  adouci  et  même 
comme  amolli  et  amoindri. 

Le  laid  inspire  un  sentiment  d'aversion  et  de  dégoût 
qui  peut  aller  jusqu'à  l'horreur. 

c)  Sentiments  moraux.  —  C'est  la  morale  qui  les 
étudie  en  détail  et  dans  l'application  mais  ils  ont 
leur  place  en  psychologie. 

Parce  que  Thomme  a  conscience  de  ses  inclinations 
et  de  ses  actes,  il  en  apprécie  la  valeur.  Il  voit  que  ses 
actions  peuvent  non  seulement  assurer  son  bien  pro- 
pre et  personnel  mais  contribuer  au  bien  général  et 
dans  une  certaine  mesure  à  Tordre  universel.  Il  voit 
aussi  qu'il  peut  se  proposer  pour  but  des  plaisirs  fu- 
gitifs, ou  certaines  perfections  dont  la  valeur  lui  sem- 
ble indiscutable,  absolue.  Nous  devons  en  conclure 
que  ces  distinctions  enveloppent  la  croyance  à  la  mo- 
ralité et  que  cette  croyance  est  universelle.  Sous 
l'empire  de  cette  croyance,  Thomme  s'aperçoit  l»i- 
même  sous  un  jour  nouveau.  Il  se  sent  appelé  à  col- 
laborer par  ces  actions  à  un  ordre  dont  la  valeur  lui 
semble  infinie,  enfin  il  se  sent  porté  à  aimer  cet  ordre 
lui-même  :  il  se  sent  attiré  à  aimer  le  bien  et  à  le 
chercher  parce  qu'il  est  le  bien.  Voilà  ce  qu'on  appelle 
généralement  inclination  morale  ou  sentiment  moral. 

{A   suivre). 
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CERTIFICAT      D'APTITUDE      PÉDAGOGIQUE 


Département  de  l'Indre.  —  Session  de  1914. 
Épreuve  écrite. 

L'article  17  de  l'arrêté  organique  du  18  janvier  1887 
est  ainsi  conçu  : 

«  L'enseignement  donné  dans  les  écoles  primaires 


publiques  se  rapporte  à  un  triple  objet  :  éduca- 
tion physique,  éducation  morale,  éducation  intellec- 
tuelle. » 

Pourquoi  l'éducation  physique  est-elle  nommée  la 
jftemière?  Quel  est  son  but?  —  Que  faites-Vous  dans 
votre  classe  pour  atteindre  ce  but? 


^ 


BREVET    SUPERIEUR    -    ASPIRANTES 


I. 


Différents  départements. 
COMPOSITION  FRANÇAISE 


L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  D'après  vos  souvenirs  des  lectures  que  vous 
avez  faites  des  œuvres  d'un  poète  comique,  vous  es- 
saierez de  dire  ce  qu'est  la  comédie,  quel  est  son  objet, 
quel  rôle  elle  peut  avoir  dans  l'éducation. 

B.  —  Comment  a-t-on  pu  dire  de  La  Fontaine 
qu'il  avait,  à  l'égal  des  plus  grands  poètes  de  tous  les 
temps,  «  embrassé  et  compris,  d'un  œil  avisé  et  d'un 
cœur  tendre, lavie humaine  dans  toute  son  étendue»? 

Développement  du  sujet  B.  —  Sous  le  masque  des 
animaux,  c'est  l'homme  qu'il  faut  voir  dans  les  Fa- 
bles :  en  exprimant  leurs  propriétés  et  leurs  divers 
caractères,  dit  La  Fontaine  dans  sa  Préface,  «  j'ai  ex- 
primé, par  conséquent, les  nôtres  aussi, puisque  nous 
sommes  l'abrégé  de  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  mauvais 
dans  les  créatures  raisonnables.  Quand  Prométhée 
voulut  former  l'homme,  il  prit  la  qualité  dominante 
de  chaque  bête  ». 

Aussi  Saint-Marc  Girardin,  Sainte-Beuve,  Taine, 
M.  Faguet  ont-ils  trouvé  dans  les  Fables  de  La  Fon- 
taine «  une  galerie  de  portraits,  pareils  à  ceux  de  La 
Bruyère  et  de  Saint-Simon  »,  «  montrant  en  abrégé 
tout  le  siècle  ».  Et  de  fait,  grands  et  petits  peuvent 
se  reconnaître  dans  cette  hiérarchie  à  quatre  pattes, 
que  le  poète  a  décrite  sur  le  modèle  de  la  hiérarchie 
sociale  de  son  temps. 

Le  Roi.  —  Au  sommet  de  la  société,  le  souverain, 
«  Sa  Majesté  lionne  »,  «  le  roi  des  animaux  ».  —  Il  a 
de  la  générosité  envers  les  petits,  comme  le  rat  : 

Le  roi  des  animaux,  en  cette  occasion. 

Montra  ce  qu'il  était,  et  lui  donnala  vie  (Livre  II). 

Il  connaît  l'étendue  de  ses  devoirs,  et,  pour  bien 
gouverner,  il  veut  «apprendre  la  morale»,  et  se  fait 
«amener  le  singe,  maître  ès-artschezlagent  animale  ». 

Il  sait  l'art  de  régner  et  d'utiliser  les  moindres  de 
ses  sujets  (1).  Dans  les  calamités  publiques,  il  songe 
au  salut  de  l'État  :  il  tient  conseil  ;  il  se  confesse  sin- 
cèrement ;  il  est  prêt  à  se  dévouer  ;  mais  il  entend 
que   «  le  plus  coupable  périsse  ».  D'ailleurs,  il  tient 

(1)  Le  monarque  prudent  et  sage 

De  ses  moindres  sujets  sajt  tirer  quelque  usage, 
Et  connaît  les  divers  talents. 

{Le  lion  s'en  allant  en  guerre.) 


«cour  plénière»  et  fait  le  dénombrement  de  ses  sujets. 
Quand  il  lui  naît  un  lionceau,  il  reçoit  des  compliments 
Comme  entre  grands  il  se  pratique. 
Les  défauts  ne  lui  manquent  pas  plus  que  les  qua- 
lités. Il  est  égoïste  et  vit  «  sur  la  bourse  publique  ». 
II  attire  les  animaux  dans  son  antre  et  les  égorge 
(VI,  xrv).  Quand  il  a  fait  société  avec  la  génisse,  la 
chèvre  et  leur  sœur  la  brebis,  il  partage  le  cerf  qu'on 
a  pris  en  quatre  parts.  Après  avoir  «  compté  par 
ses  ongles  »,  il  se  les  adjuge  toutes  les  quatre  «  en 
qualité  de  Sire  »,  «  par  droit  »,  «  comme  le  plus  vail- 
lant »,  et 

Si  quelqu'une  de  vous  touche  à  la  quatrième 
Je  l'étranglerai  tout  d'abord. 
D'une  fierté  dédaigneuse  pour  ses  sujets,  il  aime  à 
être  flatté  par  le  renard.  Mais  il  n'accueille  pas  mieux 
la  sotte  flatterie  du  singe  que  la  franchise  brutale  de 
l'ours,  et  tous  les  deux  sont  dépêchés  chez  Pluton  par 
le  Caligula  des  animaux.  Sa  colère  est  violente,  ter- 
rible ;  mais  il  apprend  à  ses  dépens  qu'un  «  chétif  in- 
secte, excrément  de  la  terre  »,  peut  avoir  raison  du 
«  roi  des  animaux  »  :  •  ' 

Quand  il  est  sous  l'empire  d'un  sentiment  tendre, 
le  lion  se  laisse  couper  les  griffes,  et  quelques  chiens 
ont  raison  de  lui.  Quand  la  femme  du  lion  mourut, 
Il  fit  avertir  sa  province 
Que  les  obsèques  se  feraient 
Un  tel  jour,  un  tel  lieu  ;  ses  prévôts  y  seraient 
Pour  régler  la  cérémonie. 
Et  pour  placer  la  compagnie. 
Jugez  si  chacun  s'y  trouva. 
Le  prince  aux  cris  s'abandonna 

et  crut  à  l'apothéose  de  la  reine,  contée  par  le  cerf  : 

Amusez  les  rois  par  des  songes. 
Flattez-les,  payez-les  par  d'agréables  mensonges... 
Ils  goberont  l'appât  ;  vous  serez  leur  ami. 

Pourtant,  l'heure  de  la  mort  vient  pour  lui  comme 
pour  les  autres.  Il  ne  Veut  pas  se  l'avouer  :  décrépit, 
goutteux,  n'en  pouvant  plus,  il  exige  qu'on  trouve 
un  remède  à  sa  vieillesse  (VIII).  Puis,  voyant  qu'il 
ne  peut  rien  contre  l'inexorable  destinée,  il  se  pré- 
pare à  mourir  en  roi.  Il  pleure  son  antique  prouesse 
et  dédaigne  l'ingratitude  de  ses  sujets  ;  sous  le  der- 
nier coup  de  l'âne.  Sa  Majesté  outragée  frémit  et  s'in- 
digne. Il  meurt  en  héros,  plus  grand  dans  la  mort  que 
dans  la  vie. 
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La  Cour.  —  Autour  du  roi  gravitent  les  courtisans 
de  haut  et  de  bas  étage  :  courtisans  de  profession, 
comme  le  Renard,  ou  d'occasion,  comme  le  Loup, 
le  Singe  et  l'Ours. 

Maître  Renard,  qui  figure  dans  une  vingtaine  de 
Fables,  est  Théritier  du  rôle  malin  et  rusé  que  lui 
avaient  fait  jouer  le  Roman  du  Renan,  Pathelin  et 
Panurge,  mais  aussi  le  type  parfait  du  courtisan.  — 
«  Dame  nature  »  elle-même  semble  Tavoir  formé 
pour  ce  rôle  :  il  en  a  tous  les  traits.  Voyez-le  avec  son 
long  museau,  effilé  et  fendu,  ses  yeux  brillants  et 
intelligents,  sa  riche  fourrure,  sa  queue  magnifique  : 
ne  dirait-on  pas  un  de  ces  beaux  marquis,  frisés  et 
poudrés,  qui  font  antichambre  à  Versailles,  ou  vien- 
nent étaler  leurs  grâces  et  leurs  atours  dans  le  salon 
de  Célimène?  Il  est  avide  et  grand  mangeur  : 

Bon  appétit  surtout,  renards  n'en  manquent  point  (1  ). 

Il  est  «  fin,  subtil  et  matois,  passé  maître  en  fait 
de  tromperie  »,  orateur  insinuant  et  perfide  :  c'est 
«  rUlysse  des  bêtes  »,  d'autant  plus  qu'il  «  examine 
le  fond  »,  les  hommes  et  les  grands  surtout. 

Plein  de  respect  pour  le  lion,  il  se  garde  bien  de 
lui  dire  des  choses  désagréables  :  un  rhume  allégué 
à  point  le  sauve  de  la  colère  royale  (La  Cour  du  lion). 
Il  sait  prendre  parti  pour  le  roi  contre  le  roi  lui-même, 
en  allant  au-devant  de  ses  désirs  : 

Vous  leur  fîtes,  seigneur, 
En  les  croquant  beaucoup  d'honneur. 

Si  le  loup  l'accuse  de  manquer  de  prévenance  envers 
le  lion  malade,  c'est  qu'il  était  en  pèlerinage  et  s'ac- 
quittait d'un  vœu  pour  la  santé  du  roi  ;  les  médecins 
lui  ont  indiqué  un  remède  infaillible  : 

D'un  loup  écorché  vif  appliquez-vous  la  peau. 

Cruel  dans  ses  vengeances,  il  a  l'habileté  de  ne  pas 
croire  aux  promesses  du  lion,  qui  veut, 

Foi  de  lion  très  bien  écrite, 

bien  traiter  les  ambassadeurs  de  chaque  espèce  : 

Dans  cet  antre 
Je  vois  fort  bien  comme  l'on  entre. 
Et  ne  vois  pas  comme  on  s'en  sort. 

Il  mystifie  le  corbeau,  auquel  il  ravit  son  fromage, 
moyennant  une  leçon.  Il  mystifie  «  son  ami  bouc  », 
et  lui  fait  un  beau  sermon  pour  l'exhorter  à  la  pa- 
tience. Il  mystifie  surtout  le  loup,  son  souffre-dou- 
leur, qu'il  fait  descendre  dans  un  puits,  où  le  crois- 
sant de  la  lune  semble  un  fromage  échancré  ;  il  lui 
fait  aussi  casser  quatre  dents  par  le  cheval. 

Quand  iléchoue  dans  sesdesseins,ildonnelechanga  : 

Ils  sont  trop  verts,  dit-il,  et  bons  pour  des  goujats. 

La  Fontaine,  plus  moral  en  cela  que  ses  prédéces- 
seurs, n'a  pas  voulu  que  la  fourberie  du  renard  lui 
réussît  toujours  et  qu'il  mourût  sur  le  trône,  adulé  de 
tous,  comme  dans  «l'épopée  animale  »  duMoyen  Age. 

Le  Loup,  «  mangeur  de  moutons  »,  maigre,  ef- 
flanqué, «  n'ayant  que  des  os  et  la  peau  »,  parce  qu'il 
est  continuellement  pourchassé,  joue  à  l'hidalgo,  et 
préfère  la-misère  à  la  servitude  (Le  Loup  et  le  Chien). 
Il  cherche  querelle  au  pauvre  agneau  et  raisonne 
faux  pour  excuser  sa  cruauté  (Le  Loup  et  l' Agneau). 

Les  loups  mangent  gloutonnement. 


(1)        Maître  Renard,  par  l'odeur  alléché. 


et  l'un  d'eux  ayant  manqué  de  s'étrangler,  la  cigogne 
retire  l'os  du  gosier  et  reçoit  pour  salaire  ces  mots 
insolents  : 

Allez,  vous  êtes  une  ingrate  : 

Ne  tombez  jamais  sous  ma  patte  (III). 

Il  veut  jouer  le  rôle  de  courtisan,  pour  lequel  il 
n'est  point  fait  ;  une  seule  fois  il  y  réussit  : 

Un  loup,  quelque  peu  clerc,  prouva  par  sa  harangue 
Qu'il  fallait  dévorer  ce  maudit  animal  (VII). 

Envieux  du  renard,  il  l'accuse  et  se  fait  condamner 
par  le  singe.  Il  essaye  de  dauber  le  renard  en  son  ab- 
sence ;  mal  lui  en  prend  :  car  il  ne  réussit  qu'à  se  faire 
écorcher  vif. 

Sophiste  et  cruel,  Vaniteux  et  ingrat,  chevalier 
d'industrie  et  maladroit  courtisan,  le  loup  est  le  plus 
repoussant  des  animaux  qui  composent  la  galerie  du 
fabuliste. 

Le  Singe,  moins  habile  que  le  renard,  moins  mala- 
droit que  le  loup,  est  apte  à  tous  les  métiers,  dans 
lesquels  il  réussit  inégalement. 

A  la  cour  du  «  roi  des  animaux  »,  il  joue  tout  à  la 
fois  le  rôle  de  courtisan  et  de  professeur  de  morale. 
Comme  courtisan,  il  dépasse  la  mesure,  quand  il 
trouve  que  le  charnier  royal  sent  meilleur  qu'ambre 
et  fleur.  «  Sa  sotte  flatterie  »  fut  punie  par  k  ce  mon- 
seigneur du  lion-là,  parent  de  Caligula  ».  Comme  pro- 
fesseur de  morale,  il  enseigne  au  roi  que  «  l'amour- 
propre  est  l'auteur  de  tous  les  défauts  ».  Quant  à  l'in- 
justice, «  on  ne  m'a  pas  su  dire  »  s'il  traita  ce  point 
«  délicat  »  ;  car  le  singe,  «  qui  n'était  pas  un  fat  », 

Regardait  ce  lion  comme  un  terrible  sire. 

Le  Singe,  «  maître  es  arts  chez  la  gent  animale  »,  est 
choisi  comme  ambassadeur,  quand  il  s'agit  d'envoyer 
un  tribut  à  Alexandre  (IV).  Lorsque  le  Loup  accuse 
le  Renard  de  l'avoir  volé,  c'est  devant  le  Singe  que 
l'affaire  est  plaidée  ;  et  si  l'arrêt  n'est  guère  conforme 
à  la  jurisprudence,  il  prouve  du  moins  l'esprit  du 
juge  (II). 

Vivre  aux  dépens  des  autres  est  son  métier  favori  : 
il  trouve  toujours  quelque  Raton  pour  lui  tirer  les 
marrons  du  feu  (IX).  Hâbleur  et  menteur,  il  prend  le 
Pirée  pour  un  homme  (IV,  7).  Mais  qu'importe  à  la 
foule?  Amusée  par  son  babil,  par  ses  tours  de  passe- 
passe,  elle  en  fait  un  roi.  Mais  pas  pour  longtemps, 
grâce  à  la  malice  de  maître  Renard. 

h'Ours,  un  «  montagnard,  à  demi-léché  »,  est  un 
lourdaud  qui  Vit  à  l'écart  dans  ses  forêts  solitaires. 
Sa  mauvaise  étoile  veut  qu'il  paraisse  à  la  cour,  mandé 
par  le  Lion.  Comme  il  ne  connaît  ni  les  usages  du 
monde,  ni  ceux  de  la  cour,  il  fait  une  horrible  gri- 
mace, en  entrant  dans  le  charnier  royal  :  il  bouche 
sa  narine,  «  et  le  lion  dépité  l'envoie  chez  Pluton  faire 
le  dégoûté  »  (Vil). 

Parmi  les  autres  courtisans  ou  grands  seigneurs 
signalés  par  La  Fontaine,  il  y  a  le  Tigre  et  le  Léopard, 
à  la  robe  bigarrée,  dans  lequel  on  reconnaît  les  mar- 
quis du  temps  ;  l'Éléphant  et  le  Rhinocéros,  «  Voulant 
terminer  en  champ  clos  la  querelle  d'Eléphantide  et 
de  Rhinocère  (XII,  xxi),  comme  les  duellistes  con- 
damnés par  Richelieu. 

Le  Clergé.  —  La  Fontaine  a  ri  de  la  prétendue  cupi- 
dité du  Curé,  qui  «  s'en  allait  gaiement  enterrer  son 
mort  au  plus  vite  »  : 

Messire  Jean  Chouart  couvait  des  yeux  son  mort, 
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«  ce  paroissien  en  plomb  »,  qui,  par  suite  d'un  heurt, 
tue  le  porteur  ;  et  des  chapitres  de  moines  et  de  cha- 
noines {Conseil  tenu  par  les  Rats),  de  l'égoïsme  de 
certains  moines,  figurés  par  le  Bat  qui  s'est  retiré  du 
monde. 

Qui  désigné-je,  à  Votre  avis. 

Par  ce  rat  si  peu  secourable? 

Un  moine î  Non,  un  dervis  : 
Je  suppose  qu'un  moine  est  toujours  charitable 
{VII,  ni).  Mais  le  poète  n'est  pas  «  libertin  »,  libre- 
penseur  :  «  Dieu  fait  bien  ce  qu'il  fait  »,  dit-il  dans 
le  Gland  et  la  Citrouille.  «Aide-toi,  le  ciel  t'aidera  », 
lisons-nous  dans  le  Charretier  embourbé,  et  dans 
Jupiter  et  le  Métayer  : 

Concluons  que  la  Providence 

Sait  ce  qu'il  nous  faut  mieux  que  nous  (VI,  iv) 

Quant  aux  volontés  souveraines 
De  celui  qui  fait  tout  et  rien  qu'avec  dessein, 
Qui  les  sait  que  lui  seul?  Comment  lire  en  son  sein? 

La  Bourgeoisie.  —  La  Fontaine  ne  l'a  pas  épargnée 
dans    ses    prétentions  et  ses  travers  ridicules  à  la 
Monsieur  Jourdain.  Il  parle  des  médecins   (XII,  xn), 
des  juges  iniques  (V,  xvm),  des  magistrats  ignorants 
IX,  IX),  des  financiers  (XII,  m). 
Tout  bourgeois  veut  bâtir  comme  un  grand  seigneur. 
Se  croire  un  personnage  est  fort  commun  en  France  : 
On  y  fait  l'homme  d'importance, 
Et  l'on  n'est  souvent  qu'un  bourgeois. 
Voici  le  Mulet  qui  se  pique  de  noblesse  et  parle  sans 
cesse  de  sa  mère  la  Jument  (VI),  ou  qui,  chargé  de 
l'argent   de   la   gabelle,   dédaigne   le   mulet   chargé 
d'avoine  et  se  voit  assailli  par  les  voleurs  du  fisc. 
Voilà  le  Cheval,  «  Dom  Coursier  »,  qui  n'est  pas  «  dé- 
pourvu de  cervelle  »,  joue  de  mauvais  tours  au  loup, 
mais  n'a  point  de  charité  pour  secourir  le  baudet  et 
se   montre  surtout  vindicatif  :  pour  avoir  le  dessus 
sur  le-cerf ,  ïon  ennemi,  il  recourt  à  l'homme  et  perd  à 
tout  jamais  la  liberté. 

On  reconnaît  encore  le  bourgeois  dans  ce  «  Dogue, 
aussi  puissant  que  beau,  gras,  poli  »  ;  dans  les   Gre- 
nouilles, cette  «  gent  marécageuse,  gent  fort  sotte  et 
fort  peureuse   »,  ce   «  peuple  coassant  »,  qui  force  le 
maître  des  dieux  à  les  tirer  de  «  l'état  démocratique», 
pour  les  soumettre  «  au  pouvoir  monarchique  »  :  elles 
sautent  familièrement  sur  l'épaule   du   roi   pacifique 
qui  leur  est  tombé  du  ciel. 
Donnez-nous,  dit  ce  peuple,  un  roi  qui  remue  ! 
Le  monarque  des  dieux  leur  envoie  une  grue 
Qui  les  croque,  qui  les  tue. 

La  citoyenne  des  étangs  veut  égaler  le  bœuf,  et  elle 
en  crève.  Elle  joue  un  vilain  tour  au  pauvre  rat,  mais 
devient  la  proie  du  milan. 

Les  bourgeois,  ce  sont  encore  les  Rats,  les  uns  pleins 
d'expérience,  comme  ce  vieux  routier  qui  a  perdu 
la  queue  à  la  bataille  et  se  défie  de  tout  ce  qu'il  voit 
(III)  ;  les  autres  sans  cervelle  et  sortant  à  l'étourdi 
entre  les  pattes  du  lion  (II),  ou  bien  allant  courir  le 
pays  et  s'écriant  devant  une  taupinée  : 

Voilà  les  Apennins  et  voici  le  Caucase, 
sauf  à  se  laisser  prendre  par  une  huître  bâillant  au 
soleil.  Comme  beaucoup  de  bourgeois,  les  rats  sont 
braves  loin  du  danger.  Ils  tiennent  conseil  et  décident 
d'attacher  un  grelot  au  cou  de  Rodilard  : 
La  difficulté  fut  d'attacher  le  grelot, 


«  si  bien  que  sans  rien  faire  on  se  quitta  ». 

Ne  sont-ce  pas  aussi  des  bourgeois  que  les  Chats, 
«veloutés,  marquetés,  longue  queue  »,  «  vrais  Tartuf- 
fes, archipatelins,  francs  patte-pelus  »?  Le  chat  fait 
pieusement  sa  prière. 

Comme  tout  dévot  chat  en  use  tous  les  matins. 

Il  va  même  en  pèlerinage  avec  son  ami  Renard, 
sauf  à  l'indemniser  des  frais  du  voyage.  Il  vit  chez 
lui  en  dévot  ermite, 

En  chat  faisant, la  chattemite. 
En  saint  homme  de  chat,  bien  fourré,  gras  et  gros. 
Il  attend  quelque  bonne  occasion,  quelques  plaideurs, 
que  d'un  coup  de  dent  il  mettra  d'accord  {Le Chat,  la 
Belette  et  le  petit  Lapin). 

Dans  les  plus  mauvais  cas,  il  se  tire  d'affaire,  mieux 
que  capitaine  Renard  :  car  il  n'a  qu'un  tour  dans 
son  bissac  ;  mais  il  en  Vaut  mille  (IX).  Il  lui  arrive 
rarement  de  tirer  pour  autrui  les  marrons  du  feu  (IX). 
En  tout  cas,  il  se  venge  sur  les  faibles  ;  il  est  l'Attila, 
le  fléau  des  rats,  auxquels  il  en  fait  voir  plus  d'une 
(III).  Tantôt  il  s'enfarine  ;  tantôt  il  contrefait  le  mort. 
C'est  en  vain  qije  la  souris  imprudente  cherche  à 
l'attendrir  ;  jamais  estomac  de  chat  n'eut  pour  elle 
la  moindre  pitié. 

Chat  et  vieux,  pardonner  !  cela  n'arrive  guère  ! 

(à  suivre) 

II. —SCIENCES 

A.  Mathématiques  (Grenoble  1914).  —  Démon- 
trez qu'une  fraction  représente  le  quotient  exact  de 
la  division  de  son  numérateur  par  son  dénominateur. 
En  tirer  la  conclusion  relative  au  quotient  exact  d'une 
division  qui  ne  se  termine  pas. 

En  déduire  : 


que  SI 


et  que  si 


a-(-  c 
bTd 


b  ^  d'  b 


a-f  c        c 
bTd  ^  d 

Développement.  —  Une  fraction  peut-être  regardée 
comme  le  quotient  de  la  division  de  son  numérateur 
par  son  dénominateur.  En  effet,  pour  diviser  5  par  7, 
par  exemple,  il  faut  prendre  la  septième  partie  de  5  ; 
or  on  arrivera  évidemment  à  ce  résultat  en  prenant 
la  septième  partie  de  chacune  des  unités  que  com- 
prend le  nombre  5,  ce  qui  donne 

Cette  remarque  permet  de  compléter  le  quotient 
d'une  division  qui  présente  un  reste.  Ainsi,  soit  à 
diviser  37  par  7. 

Le  quotient  est  5  et  le  reste  2.  Le  nombre  2  divisé 
par  7  donne  2/7  ;  le  quotient  complet  de  la  division 
est  5+2/7,  c'est-à-dire  que  37  contient  7  parties  égales 
chacune  à  5+2/7. 

—  Nous  pouvons  en  déduire  que  si 

a  ca+c  a 

S  "^  d'  b  +  d  ~  b 

En  effet,  appelons  q  le  quotient  de  a  par  b,  q  est 
également  le  quotient  de  c  par  d. 

Si  donc 


a 
-^=q, 


bq 
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et  si 

c 

additionnant  membre  à 

nous  avons  : 

a-}-c- 

d'où  : 

a+  c 
b  +  d 
—  Enfin  si  l'on  a 


c  =  dq 

membre  ces  deux  égalités, 

^g  (b+d) 

a 
=  q  = 


a        c 


Je  dis  qu'on  a  aussi 


a 
ï:  < 


a+  c 


<5 


b  ^  b  +  d  "^  d 
En  effet,  par  la  transposition  des  moyens 


*   ^  c  j  a    ^  b 

r-  <  -  donne  -  <  -j 


puis 


a  +  c        b  +  d 

c     ^  ~T~ 


et 


a  +  c       c  (1) 
b  +  d  ^  d 


En  faisant  sur  l'inégalité  transposée 

d  ^  b 
le§  mêmes  transformations,  nous  avons 


5> 


> 


c  +  a       d  +  b 


a  +  c       a    ^ 

01  ^^^  >  l  (2) 


d'^b'a^b'      a      -^       b     '"~d  +  b"'b 

La  combinaison  des  inégalités  (2)  et  (1)  donne 
enfin 


a       a  +  c 


<â 


b  ^  d  +  b 

II.  Problème.  —  Un  capital  augmenté  de  ses  inté- 
rêts à  4  %  pendant  un  temps  inconnu  est  devenu 
9.130  francs.  S'il  avait  été  placé  à  1  %  de  plus  pen- 
dant un  an  de  plus,  les  intérêts  se  seraient  élevés  à 
1.512  fr.  50.  Quel  est  le  capital  et  quelle  est  la  durée 
du  placement? 

Solution  :  Si  dans  le  second  placement  le  taux 
était  4  %,  l'intérêt  ne  s'élèverait  qu'à  : 

5 

Or,  la  somme  9.130  fr.  contient  1°  le  capital  qui  ne 
change  pas,  2° les  4/100  de  capital  x  parle  temps, 


et  les  1.210  fr.  contiennent  les  4/100  du  capital    x   le 
temps  augmenté  d'une  année. 

II  est  donc  évident  que  la  différence  entre  le  capital 
et  ses  4  %,  ou  les  96/100  du  capital  est  la  différence 
9130—1.210=7.920  francs. 
Le  capital  est  donc  : 

7.920  fr.  X  100 


96 


=  8.250  fr. 


L'intérêt  annuel  est  : 

0,04x8.250=330  francs. 

Et  l'intérêt  total  : 

9.130—8.250=880  francs. 

Le  temps  du  placement  est  donc  : 

1  880      -        -       . 

1  an  x  5^  =  2  ans  8  mois 

RÉPONSE.  —  1°  capital  :  8.250  fr.  ;  2"  temps  :  2  ans 
8  mois. 

Vérification  :  8.950  +  (0,04x  2  2/3x8250)  =9.130  fr. 
8.250  X  (0,05X3  2/3)=1.512  fr.  50. 

III.  Sciences.  —  A.  —  La  respiration  chez  les  oi- 
seaux, chez  les  poissons  et  chez  les  insectes. 

B.  —  Décrire  l'œuf  des  oiseaux.  —  Incubation.  — 
Nature  et  propriétés  des  substances  qui  entrent  dans 
la  composition  de  l'œuf. 

III.  —  DESSIN 

A.  —  Croquis  coté  d'une  grosse  targette.  Elévation 
et  coupe  suivant  l'axe  vertical. 

B.  —  Dessin  à  vue  :  Demi-fût  colonne  de  Chartres 
(N°  1  91  de  la  collection  officielle). 


V. 


DICTÉE  MUSICALE 


Vingt-quatre  mesures  d'un  morceau  en  do  majeur 
mesure  6/8. 

Questions. 

Transposer  les  huit  premières  mesures  un  ton  plus 
haut.  Indiquer  l'armature. 

Transcrire  les  mêmes  mesures  en  notation  chiffrée. 

Y  a-t-il  une  modulation?  Dans  quel  ton?  Quels 
accidents  la  déterminent? 

De  quelle  nature  est  la  mesure  du  morceau? 
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ASPIRANTES 


Paris.  —  2"  Session  de  1914. 
I.  —  ORTHOGRAPHE  ET   QUESTIONS 

Les  peupliers.  —  Une  ligne  de  peupliers  debout  au 
bord  d'un  champ  ressemble  à  une  bande  de  frères.  Us 
murmurent  éternellement  et  leurs  feuilles  bruissantes 
semblent  sans  relâche  chuchoter  les  mêmes  paroles. 
Notre  vie  inquiète  nous  rend  plus  douxle  spectacle  de 
leur  vie  tranquille.  Nous  sommes  presque  étonnés  de 
les  revoir  le  matin,  posés  comme  le  soir,  et  nous  les 
trouvons  heureux  de  leur  immobilité  monotone.  Nous 
sommes  tentés  de  nous  demander  ce  qu'ils  ont  fait  la 
nuit,  lorsque  le  silence  et  l'ombre  enveloppaient  leurs 
grandes  formes,  et  que  la  brume  venait  poser  son  voile 
diaphane  sur  leurs  manteaux.  Il  nous  semble  qu'ils 
ont  dû  se  réjouir,  lorsque  l'aube  a  touché  de  son  rayon 


charmant  leur  tête  si  fine.  En  effet,  à  ce  moment,  sous 
la  petite  brise  qui  s'éveille,  ils  bruissent  faiblement,  et 
leurs  feuilles  luisent.  Alors,  nous  pensons  vaguement 
à  la  lenteur  de  leur  croissance  et  à  la  régularité  des 
révolutions  qui  les  renouvellent.  Chaque  année,  leurs 
bourgeons  s'enflent,  rougissent  ;  une  odeur  pénétrante 
sort  de  la  sève  qui  regorge  ;  l'écorce  suinte,  et  les  es- 
saims d'insectes  accourenten  bourdonnant  autour  des 
feuilles  nouveau-nées.  Elles  se  lustrent, s'étalent, jouis- 
sent de  toute  la  lumière  du  ciel,  et  répètent  leur  chant 
incessant  et  tranquille  jusqu'au  moment,  où,  une  par 
une,  elles  tombent  en  tournoyant  sur  le  gazon  jauni. 
Une  pousse  est  venue  ;  une  autre  va  \enir  ;  voilà 
toute  la  vie  végétale,  exempte  d'effort,  de  privation  et 
de  recherche,  encore  plus  douce  à  contempler  que 
celle  de  l'animal.  Tainb, 


I 


PRÉPARATION  AUX  EXAMENS 


1&7 


Questions. 

1.  Expliquez  les  mots  et  expressions  :  plus  doux, 
monotone,  sous  la  petite  brise. 

2.  Décomposez  le  mot  monotone  en  ses  éléments. 

3.  Analysez  grammaticalement  les  mots  ce  que, 
lorsque  et  que  dans  la  phrase  :  nous  sommes  tentés,  etc. 

4.  Nombre  et  nature  des  propositions  contenues 
dans  la  dernière  phrase  :  Une  pousse  est  venue...  celle 
de  l'animal. 

5.  Pourquoi  Tauteur  compare-t-il  les  peupliers  à 
une  bande  de  frères? 

Réponses  aux  questions. 
\.  Plus  doux,  plus  agréable,  plus  reposant  pour 
l'œil  et  pour  l'esprit,  —  monotone,  littér.  :  d'un  seul 
ton,  —  au  figuré  :  uniforme,  toujours  le  même  ;  — 
brise,  le  vent  léger  qui  accompagne  souvent  le  lever 
du  soleil. 

2.  monos,  seul,  tonos,  ton. 

3.  Ce,  pron.  dém.  neutre,  s.  compl.  dir.  d'objet  de 
demander  et  antécédent  de  qu'  ;—  qu'  pron.  relatif, 
neutre  comme  son  antécédent,  3«  pers.  du  sing.,  comp. 
dir.  d'objet  de  ont  fait. 

lorsque,  conjonct.  de  subordination,  unit  ce  qu'ils 
ont  fait  et  le  silence  et  l'ombre  enveloppant  leurs  grandes 
formes;  —  que,  conj.  de  subordination,  unit  ce  qu'ils 
ont  fait  et  la  brume  venait  poser,  etc. 

4.  Cette  phrase  renferme  4  propositions. 

a)  Une  pousse  est  venue,  prop.  princ;  b)  une  autre, 
va  venir,  principale  juxtaposée  ;  c)  voilà  {nous  voyons 
là),  toute  la  vie  végétale,  exempte  d'effort,  de  privation  et 
de  recherche,  douce  à  contempler  encore  plus,  princip. 
subordonnée  par  le  sens  aux  deux  principales  ; 
d)  que  celle  de  l'animal  n'est  douce  a  contempler, 
prop.  subordonnée  elliptique,  complétant  la  compa- 
raison entre  la  douceur  de  la  vie  agréable  et  celle  de 
la  vie  animale. 

5°  Parce  qu'ils  se  ressemblent  et  vivent  ensemble 
comme  une  famille. 

II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Vous  connaissez  la  fable  :  Le  Coche  et  la  Mouche. 
Résumez-en  le  sujet.  Faites  le  portrait  du  personnage 
principal.  Dites  quels  sont  les  détails  de  la  fable  qui 
vous  plaisent  le  plus,  terminez  par  une  conclusion  sur 
la  leçon  donnée  par  La  Fontaine. 

Développement.  —  La  Fontaine  nous  représente  une 
de  ces  routes  champenoises  qu'il  avait  souvent  par- 
courues : 

Un  chemin  montant,  sablonneux,  malaisé 
Et  de  tous  les  côtés  au  soleil  exposé. 

Un  coche,  l'antique  coche,  moyen  de  transport  lent 
et  lourd  le  gravit,  et  selon  l'usage,  les  Voyageurs  sont 
descendus  pour  que  l'attelage  puisse  gravir  la  côte. 
Même  se  hissant  à  vide,  il  n'en  pouvait  plus.  Six  forts 
chevaux,  pourtant  !  quelle  rude  montée.  Et  personne 
ne  songe  à  les  aider. 

Personne,  si.  Une  mouche  qui  les  harcèle  et  critique 
tout  le  monde  :  une  femme  qui  chante,  un  moine  qui 
dit  son  bréviaire...  Pendant  qu'elle  bourdonne,  les 
chevaux  accomplissent  leur  tâche.  On  est  au  haut. 

La  mouche  s'en  attribue  le  mérite.  Elle  a  «  tant 
fait  »,  et  c'est  bien  le  moins,  elle  veut  que  les  chevaux 
payent  de  sa  peine. 

II.  Elle  est  d'ailleurs  le  personnage  principal  et 
l'immortel  fabuliste  a  fait  passer  ses  traits  et  son 
nom  à  la  postérité. 


C'est  une  mouche  désœuvrée...  Comment?  —  Oui, 
elle  n'a  pas  de  tâche  régulière,  si  elle  était  tranquille- 
ment assidue  à  son  ménage  ou  à  son  métier,  elle  ne 
surviendrait  pas  sur  la  route  où  elle  n'a  que  faire. 

Comme  les  désœuvrés,  elle  se  mêle  de  ce  qui  ne  lui 
regarde  pas  ;  entendez-vous  comme  elle  bourdonne, 
étourdissant  les  chevaux  sors  prétexte  de  les  animer. 
Comme  elle  est  importune  1  Elle  pique  les  pauvres 
bêtes,  pique  sans  doute  aussi  le  nez  du  cocher,  qu'elle 
prend  pour  siège.  Et  si  le  cocher  tient  rênes  et  fouet, 
elle  s'attribue  le  soin  de  le  diriger  par  ses  ordres.  Dé- 
sœuvrée, importune,  impérieuse,  elle  est  encore  pleine 
de  prétention  et  de  vanité.  —  Dès  que  le  coche 
avance,  elle  s'en  fait  gloire.  Elle  veut  même  toute  la 
gloire  pour  elle  seule  car  seule,  dit-elle,  elle  agit. 

Elle  critique  les  gens,  qui,  plus  sages  qu'elle,  ne 
se  mêlaientpasdecequi  regardait  seulement  le  cocher 
et  les  chevaux.  Le  moine  avait  raison  d'utiliser  ce 
moment  de  calme,  enlisant  son  bréviaire,  la  femme 
avait  bien  le  droit  chanter,  c'était  donner  d'ailleurs 
preuve  de  bon  caractère  que  de  chanter  en  ce  mo- 
ment plutôt  que  de  maugréer  contre  la  route,  et  sans 
doute  cherchait-elle  aussi  à  distraire  ses  enfants... 

La  mouche  est  bruyante  aussi.  Son  agitation  sté- 
rile est  tapageuse,  elle  vaudrait  que  tout  l'univers  sût 
qu'elle  tire  le  cocher  d'embarras.  Elle  n'est  point  dé- 
sintéressée, car  elle  réclame  son  salaire  aux  chevaux 
qui  ont  tant  peiné  ! 

III.  J'aime  surtout  le  pittoresque  de  la  scèhe,  puis 
les  détails  qui  la  rendent  vivante. 

Les  trois  vers  admirables  du  commencement  pei- 
gnent le  paysage  en  même  temps  que  parleur  rythme, 
ils  imitent  l'effort  où  peinent  les  chevaux. 

Dans   un  chemin  montant,  sablonneux,  malaisé, 
Et  de  tous  les  côtés  au  soleil  exposé 
Six  forts  chevaux  {iraient  un  coche... 
Et  quels  charmants  détails  1  tous  les  mouvements 
de  la  mouche,  si  vivement  exprimés  que  nous  les  sui- 
vons des  yeux  !   Ne  voyons-nous  pas  aussi  les  voya- 
geurs sur  la  route  s'occupant  ou  se  distrayant  à  leur 
gré,  selon  leur  âge  et  leur  condition. 

Enfin  les  trois  derniers  vers  sont  charmants  de  na- 
turel et  d'ironie. 
La  mouche  respire. 

«  J'ai  tant  fait  que  nos  gens  sont  enfin  dans  la  plaine! 
Ça,  Messieurs  les  chevaux,  payez-moi  de  la  peine.  » 
Elle  n'est  pas  méchante,  la  petite  mouche,  elle  n'est 
au  fond  que  ridicule.  Elle  a  désiré,  dès  le  début, que  le 
coche  arrive  au  haut...,  elle  croit  lui  aider,  elle  est  de 
bonne  foi,  elle  se  réjouit  quand  gens  et  bêtes  sont  hors 
d'affaire,  ce  sont  là  de  bons  sentiments  et  de  bonnes  in- 
tentions, il  y  a  de  par  le  monde  tant  de  gens  sans 
charité  qui  s'amusent  des  ennuis  d'autrui  que  nous 
devons  pardonner  à  la  pauvre  mouche  son  importu- 
nité.  Rions  un  peu  d'elle,  elle  ne  mérite  pas  d'autre 
châtiment. 

IV.  La  Fontaine  pourtant  prend  un  ton  plus  sérieux 
pour  tirer  la  leçon  du  récit  charmant  qu'il  a  fait. 

Il  hait,  on  le  sent,  les  empressés  qui  se  mêlent  des  af- 
faires d'autrui,  qui  font  les  nécessaires.  Ces  importuns, 
dit-il,  devraient  être  chassés. 

Il  y  a,  en  effet,  des  gens  dénommés  mouches  du  coche, 
qui  sont  moins  amusants,  moins  gracieux  que  notre 
héroïne,  exemple,  ceux  qui  font  p'krade  de  leur  in- 
fluence, de  leurs  grandes  relations  et  veulents'imposer 
comme  protecteurs...  C'était  assez  commun  du  temps 
du  fabuliste  et  cela  se  rencontre  aussi  de  nos  jours. 
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Si  quelqu'un  sollicite  un  emploi,  les  Voilà  aussitôt 
en  besogne,  et  sans  en  aVoirété priés,  ils  mettentleurs 
services  à  la  disposition  de  cet  inconnu.  Celui-ci  offre 
de  bonnes  références  et  obtient  l'emploi  ;  nos  gens, 
alors,  qui  ont  été  peut-être  plus  nuisibles  qu'utiles, 
s'attribuent  tout  l'honneur  de  la  victoire.  S'ils  n'exi- 
gent pas  toujours,  comme  la  mouche  de  La  Fontaine, 
le  prix  de  leurs  peines,  ils  veulent  au  moins  de  la  part 
de  leur  soi-disant  obligé  un  témoignage  de  reconnais- 
sance. Sommes-nous  engagés  dans  un  procès,  dont 
l'issue  n'est  pas  douteuse,,  immédiatement  une  de  ces 
mouches  du  coche  vole  chez  nous  pour  nous  parler  de 
sa  parenté  et  de  son  intimité  avec  les  juges  et  tous  les 
hommes  de  loi  ;  puis,  sans  que  nous  ayons  for- 
mulé aucune  demande  ni  manifesté  aucun  désir,  elle 
nous  promet  mille  démarches  pour  faire  triompher 
notre  cause.  Le  procès  terminé,  elle  accourt  en  toute 
hâte  chez  nous,  non  pas  pour  nous  adresser  ses  félici- 
tations, mais  bien  pour  recevoir  les  nôtres. 

Certes,  au  temps  où  nous  vivons,  il  s'est  trouvé  de 
grands  dévouements  :  soins  des  blessés,  vêtements 
pour  les  soldats,  ouvroirs  pour  les  femmes  sans  tra- 
vail, aide  de  toute  nature  ont  rendu  et  rendent  tous 
les  jours  de  grands  services.  Mais  ne  s'est-il  pas  trouvé 
des  «  mouches  du  coche  »  qui  voulaient  «leur  œuvre  » 
et  en  fondaient  quelqu'une, —  déjà  existante  —  pour 
en  avoir  la  présidence?  Ne  s'est-il  pas  trouvé  desccmou- 
ches  du  coche  qui  voltigeaient  en  blanc  costume,  pré- 
tendant sauver  la  patrie  en  distribuant  quelques  ci- 
garettes ou  quelques  fleurs  et  disparaissaient  au  mo- 
ment où  il  fallait  aider  aux  pansements,  refaire  des 
lits,  ou  faire  la  toilette  des  blessés,  approcher  des  ma- 
lades...? 

N'approfondissons  pas.  Mais  surveillons  nous- 
mêmes  nos  penchants  et  gardons-nous  d'être  «  mou- 
ches du  coche  ».  M.  D. 

IIL  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  Diviser  8  2/3  par  3.  Expliquer  l'opé- 
ration et  déduire  la  règle  générale.  S'il  s'agissait  de  la 
division  de  18  9/13  par  3,  ne  pourrait-on  pas  trouver 
le  quotient  autrement  et  plus  rapidement  que  par 
l'application  de  la  règle  générale.  —  Dites  comment 
il  faudrait  procéder  et  justifiez  le  procédé. 

Développement.  —  Convertissons  le  nombre  frac- 
tionnaire 8  2/3  en  expression  fractionnaire,  nous  au- 
rons : 

Diviser  26/3  par  3,  c'est  chercher  un  quotient  qu'il 
faudrait  multiplier  par  3  pour  retrouver  26/3.  C'estpar 
conséquent  chercher  un  nombre  3  fois  plus  petit  que 
26/3.  '     . 

Or,  nous  savons  qu'on  rend  une  expression  fraction- 
naire 3  fois  plus  petite  en  divisant  son  numérateur  si 
c'est  possible,  ou  en  multipliant  son  dénominateur 
par  3. 

Nous  avons  ainsi  : 

26  . 

9 


26. „  _  _26_ 
3  3x3 


nombre  fractionnaire  par  un  nombre  entier,  il  faut  ré 
duire  ce  nombre  fractionnaire  en  expression  fraction- 
naire, puis  multiplier  le  dénominateur  de  cette  expres- 
sion par  le  nombre  entier. 

Dans  certains  cas,  on  peut  trouver  autrement  le 
quotient  de  la  division  d'un  nombre  fractionnaire  par 
un  nombre  entier  : 

Soit  à  diviser  8  12/25  par  4. 

Le  nombre  fractionnaire  peut  s'écrire  : 

25  ^25 

Il  s'agit  éonc  de  diviser  par  4  une  somme  de  deux 
parties. 

La  division  sera  faite  si  nous  divisons  par  4  chacune 
des  parties. 

Or,  nous  remarquons  qu'on  peut  prendre  exacte- 
ment le  1/4  de  8  et  le  1/4  de  12/25. 

Nous  aurons  donc  : 

En  ce  cas  la  règle  peut  s'énoncer  ainsi  : 
Lorsque  dans  un  nombre  fractionnaire,  la  partie 
entière  et  le  numérateur  de  la  fraction  sont  exacte- 
ment divisibles  par  le  diviseur  entier  donné,  la. divi- 
sion sera  faite  en  divisant  séparément  par  le  diviseur 
donné  la  partie  entière  du  dividende  et  le  numérateur 
de  la  fraction. 

B.  Problème.  —  Une  paire  de  chaussures  a  été  vendue 
en  magasin  24  francs.  Dans  ces  conditions  le  détail- 
lant a  gagné  20  %  sur  le  prix  payé  au  fabricant.  Ce 
dernier  gagne  lui-même  25  %  relativement  à  son  prix 
de  revient.  Le  salaire  payé  à  l'ouvrier  représente  23/41 
du  coût  de  la  matière  première.  Sachant  que  l'ouvrier 
a  employé  une  journée  de  1/4  pour  confectionner  la 
paire  de  chaussures  on  demande  quel  est  le  prix  de  sa 
journée  de  travail. 

Solution.  —  Le  détaillant  ayant  vendu  120  fr.  ce 
qui  lui  coûtait  100  fr.,  ce  qu'il  a  vendu  24  fr.  lui  avait 
coûté  : 

24  fr.  X  100 


120 


20  fr. 


Le  fabricant  ayant  lui-même  vendu  125  fr.  ce  qui 
lui  revient  à  100  fr.,  son  prix  de  revient  était  : 
20  fr.  X  100 


125 


=  16  fr. 


La  règle  générale  est  donc  celle-ci  :  Pour  diviser  un 


Ce   prix    de  revient  contient  le  prix  de  la  matière 
première  plus  les  23/41  de  ce  coût,  soit  : 
41-f  23  _  64 
41       "~  41 
du  coût  de  la  matière  première.  Celle-ci  a  donc  coûté  : 
16  fr.  X  41 


64 


10  fr.  25 


L-ouvrier   a  donc  reçu  pour  1  journée  1/4  de  tra- 
vail 

16—10,25  =  5  fr.  75. 
Si  pour  5/4  de  jour  il  gagne  5  fr.  75,  le  prix  de  sa 
journée  est  : 

5fr.75x4^^^^  gQ 
5 
RÉPONSE.  —  L'ouvrier  gagne  par  jour  4  fr.  60. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine  Le  Gérant  :  X.  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Parii 
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Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  Normales 


Épreuves  données  dans   un  des  examens    officiels. 
ORDRE   DES   SCIENCES 

Mathématiques.  —  1°  Théorie  du  plus  grand  com- 
mun diviseur  de  deux  nombres  entiers,  sans  se  servir 
de  la  décomposition  de  ces  nombres  en  leurs  facteurs 
premiers. 

2"  Enoncer  et  démontrer  les  théorèmes  relatifs  aux 
distances  du  centre  d'une  circonférence  à  dexix  cordes 
égales  ou  inégales  de  cette  circonférence. 

3°  Etant  données  une  demi-circonférence  AMB  dé- 
crite sur  AB  comme  diamètre  et  une  corde  CD  paral- 
lèle à  ce  diamètre  et  égale  à  sa  moitié,  on  considère  le 
contour  formé  par  l'arc  CM B  et  la  corde  CD  :  1°  Trou- 
ver l'expression  de  l'aire  engendré  par  ce  contour 
quand  la  figure  tourne  autour  de  AB  ;  2°  dans  le  cas 
où  le  rayon  est  égal  à  5  mètres,  calculer  à  1  décimètre 
près  par  défaut  le  rayon  d'un  cercle  dont  l'aire  est 
équivalente  à  l'aire  précédente. 

Physique  ou  chimib  et  sciences  naturelles.  — 
I.  Piles  à  deux  liquides. Leursprincipaux  usages. — 
II.  Notions  sommaires  sur  les  insectes  et  leurs  méta- 
morphoses. 

Dessin  géométrique.  —  1°  Exécuter  à  main  levée 
s  ur  une  feuille  1/8  grand  aigle  (0'»25  sur  0^,33  environ) 


le  relevé  coté  de  la  base  de  l'ordre  ionique  du  Théâtre 
de  MarceUus  par  plan  et  élévation. 

Ce  modèle,  inscrit  au  catalogue  de  l'Ecole  nationale 
des  beaux-arts  sous  le  n°  2772,  fait  partie  de  la  col- 
lection réduite  des  lycées  et  collèges. 

2°  D'après  ce  croquis,  exécuter  les  projections 
(plan  et  élévation)  à  une  échelle  laissée  au  choix  des 
candidats. 

Ce  dessin  sera  au  traiiif  à  l'encre  de  Chine  (feuille 
1/4  grand  aigle). 

Dessin  d'ornement.  —  Dessiner  le  Vase  cratère 
inscrit  sous  le  n°  2869  au  catalogue  de  l'Ecole  natio- 
nale des  beaux-arts  et  faisant  partie  de  la  collection 
des  lycées  et  collèges  et  de  la  collection  réduite  des 
écoles  normales  sous  le  n°  17. 

Ce  dessin  devra  être  fait  au  crayon  ou  à  l'estompe 
sur  une  demi-feuille  de  papier  Ingres  blanc,  mesurant 
0'",25  sur  0'n,32  environ. 

MoKALB  ET  ÉDUCATION.  —  Appliquer  à  l'éducation 
en  général,  à  celle  des  écoles  normales  en  particulier, 
ce  mot  d'un  philosophe  moderne  :  «  Celui-là  est  grand 
qui,  au  cours  de  l'œuvre  qu'il  accomplit,  soit  dans  le 
domaine  del'action,  soit  dans  le  domaine  de  la  pensée, 
cherche  autre  chose  que  son  propre  avantage.  » 
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Notes  pour  serçir  à  l'étude  de  la    psychologie. 

Sensibilité  morale  —  Inclinations    supérieures 
(SUITE)   —    Du    sentiment   religieux. 

L'inclination  religieuse  vient  couronner  ces  incli- 
nations impersonnelles  ou  désintéressées.  Déjà 
l'amour  du  vrai,  l'amour  du  bien  et  l'amour  du  beau 
ne  sont  à  tout  prendre  que  des  formes  variées  d'une 
même  tendance  qui  nous  porte  vers  l'idéal  et  le  par- 
fait, c'est-à-dire  vers  Dieu.  Mais  le  spectacle  de  la 
nature,  tout  autant  que  notre  propre  conscience,  nous 
fait  voir  notre  force  à  la  fois  soumise  et  associée  à  une 


puissance  infinie  ;  et  c'est  aussi  cette  puissance  que 
nous  appelons  Dieu.  Il  nous  semble  que  rien  ne  peut 
être  fait  que  par  sa  permission  ou  par  son  ordre,  et 
les  lois  de  l'univers,  dont  nous  entrevoyons  à  peine  la 
grandeur  et  la  majesté,  souvent  si  terribles,  sont  pour 
nous  les  effets  mystérieux  de  sa  volonté.  Mais  quoique 
son  plan  total  nous  reste  inconnu  nous  sentons  ce- 
pendant qu'en  faisant  le  bien  nous  devons  répondre 
à  sa  volonté  et  concourir  à  ses  desseins.  De  la  cons- 
cience de  ce  double  rapport  qui  nous  unit  à  lui,  émane 
un  mouvement  irrésistible  par  lequel  notre  pensée  se 
porte  vers  lui,  ce  penchant  se  retrouve  chez  les  peu- 
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pies  les  plus  barbares,  et  il  se  retrouve  toujours  sous 
cette  double  forme  :  l'adoration  et  la  prière. 

L'adoration  est  donc  l'expression  la  plus  haute  du 
respect  et  de  Tamour.  Elle  est  exclusivement  consa- 
crée à  Dieu.  Employer  ce  terme  pour  désigner  des 
sentiments  profanes  est  un  abus  ;  si  c'est  une  sorte  de 
métaphore,  elle  est  bien  mondaine  et  si  on  y  réflé- 
chissait on  la  trouverait  sacrilège.  L'ensemble  des 
actes  par  lesquels  se  manifeste  l'adoration  s'appelle 
culte  ;  ces  actes  sont  renfermés  dans  l'âme,  c'est  le 
culte  intérieur  ;  s'ils  se  manifestent  au  dehors,  c'est 
le  culte  extérieur  ;  s'ils  sont  une  manifestation  so- 
ciale, c'est  le  c\ilte  public. 


«  Quand  se  développent  en  nous  ces  inclinations 
qui  nous  portent  vers  Dieu  et  vers  les  choses  divines, 
aucune  des  autres  inclinations  n'en  peut  subir  inopi- 
nément le  contact.  Elles  se  sentent  mises  en  de- 
meure, pour  ainsi  dire,  de  se  montrer  capables  de 
désintéressement  et  de  sacrifice  :  la  curiosité  veut  être 
réglée  par  l'amour  du  vrai  ;  la  recherche  des  émo- 
tions, par  l'amour  du  beau  ;  l'ambition  par  l'amour 
du  bien  et  de  la  justice  ;  et  les  nobles  préoccupa- 
tions nous  tourmentent  jusque  dans  les  affections  de 
la  famille,  de  la  patrie  et  de  l'amitié  ». 

D'après  Henri  Joly. 

(Cours  de  philosophie) 


CERTIFICAT      D'APTITUDE      PEDAGOGIQUE 


Département  d'Alger.     —     Session  de  1914.     —     Epreuve  écrite 
«  Apprendre   à  lire  est  un  bienfait  illusoire  ou  un  présent  dangereux  si  nous  ne  rendons  pas  nos  élèves 
capables  de  comprendre  et  d'aimer  les  lectures  sérieuses.   »  (Bréal.) 

Commentez  cette  opinion  et  tirez-en  les  applications  pédagogiques  qu'elles  comporte. 


BREVET    SUPERIEUR 


ASPIRANTES 


Académie  de  Toulouse.  —  2<>  session  de  1914. 
I.     —  COMPOSITION   FRANÇAISE 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Connaissez-vous  des  remèdes  à  l'ennui? 

B.  —  Expliquez  et  commentez  cette  pensée  :  «  N'at- 
tendez point  des  circonstances  extraordinaires  pour 
faire  de  bonnes  actions  ;  sachez  user  des  situations 
ordinaires  ». 

II.  —  SCIENCES 

I.  Théorie.  —  Définir  la  racine  carrée  à  1/100  près 
d'un  nombre  donné.  Expliquez  comment  on  doit  cal- 
culer. 

Calculer  la  racine  carrée  à  1/100  près  de  l'expression 
fractionnaire  335/113  et  effectuer  toutes  les  opéra- 
tions sur  la  copie. 

2°  Calculer  à  1/100  près  la  différence  entre  355/113 
et  le  carré  de  sa  racine  carrée  à  1/100  près  par  défaut. 
Justifier  les  calculs. 

Développement.  —  On  appelle  racine  carrée  à  1/100 
près  d'un  nombre  donné  le  plus  grand  nombre  de  cen- 
tièmes dontle  carré  est  contenu  dans  le  nombre  donné. 

En  nommant  x/100  le  nombre  cherché  et  soit  12, 
le  nombre  donné,  on  doit  donc  avoir  : 

(l^)'<**<(w)* 
Or. 


1002 


< 


1002 

Multipliant  par  100»  tous  les  membres  de  cette 
double  inégalité,  il  vient  : 

x«<a»x  100ï<(x-|-l)2 


Or, 

x8<  120.000  <(x  +  l)». 

Le  produit  de  12  par  100*  est  donc  compris  entre 
x«  et  (x-f  1)*  ;  par  suite  on  obtiendra  x  en  cherchant 
à  moins  d'une  unité  près  la  racine  carrée  du  produit 
120.000. 

Comme  x  est  un  nombre  de  centièmes, ilsuffira  donc 
d'extraire  la  racine  carrée  ou  120.000  à  une  unité  près, 
et  le  nombre  obtenu  sera  un  nombre  de  centièmes 
dont  on  séparera  par  une  virgule  les  deux  derniers 
chiffres  à  droite.  On  aura  ainsi  : 

v/l20.000  =  346. 
et: 

yJW=  3,46. 

Règle  générale.  Pour  extraire  à  moins  de  1/10»  la 
racine  carrée  d'un  nombre,  on  multiplie  le  nombre 
par  (10°)*,  carré  du  dénominateur,  puis  on  extrait  à 
moins  d'une  unité  près  la  racine  du  produit  et  l'on 
divise  par  10°  le  résultat  obtenu. 

En  appliquant  cette  règle   à   l'extraction  à  1/100 
près  de  la  racine  carrée  du  nombre  355/118,  on  a 
355       _„        3.550.000      105 


jj3Xl00*  = 


113 


31.415  jj-3 


v/^ 


31.415  ^  v/31.413  =  177 


=  1,77 


à  une  unité  près  par  défaut. 
Donc 

113  ~  100 
à  1  centième  près,  par  défaut. 

2°  Pour  trouver  à  1/100  près  la  différence  entre 
355/113  et  le  carré  de  sa  racine  carrée  à  1/100  près, 
par  défaut,  nous  écrivons  : 


/355 
V  113 
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355 
113 


1,772. 


En  effectuant  les  opérations,  il  vient  : 
3,1415—3,1329  =  0,0086. 

C'est-à-dire  qu'il  n'y  a  pas  de  différence,  à  1  cen- 
tièmeprès,  entre355/115  etie  carré  de  sa  racine  carrée 
à  1  centième  près  par  défaut;  la  différence  ne 
pourrait  s'apprécier  qu'à  un  millième  près. 

b)  Problème.  —  Les  trois  aiguilles  d'une  montre 
qui  coïncident  d'abord  tournent  uniformément  sur 
le  même  cadran,  autour  du  centre  de  ce  dernier,  et 
dans  le  même  sens  ;  au  bout  de  combien  de  temps  se 
retrouveront-elles  pour  la  première  fois  en  coïnci- 
dence, sachant  quelles  font  respectivement  le  tour 
du  cadran  en  1  heure,  12  heures,  et  1  minute. 

Solution  :  Si  les  3  aiguilles  font  respectivement  le 
tour  du  cadran  en  1  heure,  en  12  heures,  en  1  minute, 
et  qu'elles  coïncident,  elles  partent  ensemble.  Il  est 
évident  que  pour  qu'elles  se  retrouvent  de  nouveau 
en  coïncidence,  il  faut  qu'elles  aient  parcouru  un  nom- 
bre de  divisions  du  cadran  qui  est  multiple  à  la  fois 
de  1  h.  ou  60  minutes,  de  12  h.  ou  720  minutes  et  de 
1  minute.  Parce  qu'il  s'agit  de  la  première  rencontre 
des  trois  aiguilles,  le  temps  cherché  sera  égal  au  p.  p. 
c.  m.  de  60,  120  et  1. 

60=x2«x3x5 
720=2*x3»x5 
1=1 

720 
P.  P.  C.  M.  =  -gQ  =  12  heures. 

La  première  coïncidence  a  donc  lieu  au  bout  de 
720  minutes  ou 

720  :  60=12  heures. 

RÉPONSE.  —  Au  bout  de  12  heures. 


3°  Sciences. 
choix  : 


—  L'un  des  deux  sujets  suivants  au 


A.  —  Le  cœur  de  l'homme,  structure  et  fonction- 
nement. Principales  modifications  du  cœur  dans  la 
série  des  vertébrés. 

B.  —  Roches  éruptives  et  roches  sédimentaires.  Les 
roches  les  plus  communes  des  deux  genres. 

(Paris,  1914). 

Développement  du  sujet  B.  —  Origine  et  mode  de 
formation  des  roches  éruptives.  —  D'après  ce  qui  a  été 
dit  du  mode  de  formation  de  la  Terre,  on  se  rappelle 
que  sa  surface  seule  est  refroidie  et  solide,  et  qi.>'au 
dessous  de  cette  croûte  se  trouve  une  masse  brûlante 
et  en  fusion.  Ces  roches  fondues  peuvent,  sous  l'ac- 
tion de  poussées  internes,  se  faire  jour  au  dehors  à 
la  façon  d'une  matière  liquide  ou  pâteuse,  à  travers 
la  couche  terrestre.  Elles  y  forment  des  filons,  ou  y 
viennent  s'épancher  à  la  surface  en  nappes  plus  ou 
moins  considérables,  dont  les  unes  gardent  un  aspect 
massif  et  les  autres  prennent  une  disposition  sirau/iée. 

Les  roches  qui  ont  passé  par  une  si  haute  tempé- 
rature avant  de  se  solidifier  ont  reçu  le  nom  de  roches 
ignées. 

On  les  appelle  encore  éruptives,  parce  qu'elles  ont 
jailli  des  profondeurs  du  sol. 

Ces  éruptions  ont  commencé  de  très  bonne  heure, 
dès  la  première  formation  de  la  croûte  terrestre  ; 
elles  ont  continué  ave^  plus  ou  moins  d'intensité  à 


travers  les  siècles  et  se  produisent  encore   dans  le 
temps  actuel. 

Roches  éruptives  anciennes  et  récentes.  —  En  s'ap- 
puyant  sur  les  caractères  fournis  par  l'époque  de 
leur  apparition,  leur  structure  et  leur  composition 
on  les  répartit  entre  deux  grandes  périodes  :  une 
série  ancienne  et  une  série  moderne. 

La  première  série  apparaît  au  début  des  terrains 
sédimentaires,  et  se  termine  au  commencement  de 
l'époque  secondaire.  La  structure  nettement  cristal- 
line de  ces  roches  décèle  l'influence  d'une  haute  tem- 
pérature, l'action  d'une  forte  pression  et  la  présence 
de  l'eau  à  l'état  liquide,  ainsi  que  celle  de  dissolvants 
puissants,  tels  que  le  chlore,  le  phosphore,  le  fluor. 
La  silice  s'y  trouve  en  plus  grande  proportion  que, 
dans  les  roches  de  la  seconde  série.  Enfin,  elles  sont, 
en  général,  plus  légères  que  celles-ci. 

La  seconde  série  apparaît  seulement  dans  les  ter- 
rains tertiaires  (au  commencement  de  l'éocène)  et  se 
continue  encore  à  notre  époque.  La  structure  de  ces 
roches  y  accuse,  bien  plus  nettement  encore  que 
pour  les  précédentes,  l'action  du  feu,  mais  bien  moins 
celle  des  dissolvants.  La  cristallisation  y  a  joué  un 
moindre  rôle  ;  en  effet,  la  roche  se  compose  essentiel- 
lement d'une  pâte  homogène,  dans  laquelle  >e  trou- 
vent seulement  enchâssés  des  cristaux  de  volume 
variable,  souvent  d'aspect  vitreux.  En  outre,  cette 
pâte  est  ordinairement  criblée  de  petites  vacuoles 
dues  au  dégagement  de  gaz  et  de  vapeur  d'eau.  La 
silice  s'y  trouve  moins  abondante  que  dans  les  roches 
de  la  première  série  et  elles  sont  bien  plus  lourdes. 
Les  porphyres,  les  basaltes,  les  laves  en  sont  les  re- 
présentations bien  connues. 

Nature.  —  Les  roches  éruptives  au  point  de  vue 
de  la  nature  chimique,  se  divisent  en  trois  groupes  : 
elles  sont  acides,  neutres  ou  basiques. 

Roches  acides.  —,  On  nomme  acides  les  roches  dans 
lesquelles  domine  l'acide  silicique  ou  silice.  La  silice  y 
abonde  en  liberté,  à  l'état  de  quartz  :  dans  les  combi- 
sons,  comme  celles  du  feldspath,  la  silice  entre  pour 
une  très  large  part.  La  teneur  en  silice  est  de  68  pour 
100  environ. 

Il  se  trouve  que  les  roches  acides  sont  aussi  des 
roches  légères,  dont  la  densité  varie  de  2,6  à  2,7.  Une 
première  cause  est  dans  l'abondance  même  de  la  si- 
lice libre,  dont  la  densité  est  2,6  seulement.  Une  se- 
conde cause  est  dans  la  légèreté  des  bases  avec  les- 
quelles la  silice  est  combinée  dans  ces  roches  :  la  po- 
tasse et  la  soude,  en  effet,  sont  des  bases  légères. 

Enfin  les  roches  acides,  les  plus  légères,  se  trouvent 
être  aussi  les  plus  anciennes.  Cela  se  comprend  :  car 
dans  la  première  masse  terrestre  encore  fluide,  les 
éléments  les  plus  légers  devaient  être  à  la  superficie, 
et  ce  sont  ceux-là  qui  se  sont  solidifiés  les  premiers. 
La  croûte  primitive,  les  gneiss  et  les  laves  des  plus 
anciens  volcans,  appartiennent  au  groupe  des  roches 
acides. 

Roches  neutres.  —  On  nomme  neutres  les  roches  dans 
lesquelles  la  silice  n'est  en  excès  d'aucune  façon; 
elle  n'abonde  point  à  l'état  de  quartz  libre,  elle 
n'abonde  point  non  plus  en  combinaison.  La  teneur 
en  silice  varie  de  50  à  65  p.  100. 

Les  roches  neutres  sont  de  densité  moyenne,  au- 
dessus  cependant  de  la  densité  des  roches  acides  : 
cette  densité  varie  de  2,7  à  2,9. 

Elles  sont  moins  anciennes  que  les  précédentes  : 
elles  se  sont  formées  aux  dépens  d'un  niveau  fluide 
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inférieur  à  celui  des  roches  acides,  supérieur  à  celui 
des  roches  basiques. 

Boches  basiques.  —  On  nomme  basiques  les  roches 
dans  lesquelles  il  n'y  a  point  de  silice  libre,  dans  les- 
quelles même  les  combinaisons  sont  pauvres  en  si- 
lice, de  sorte  que  ce  sont  les  bases  qui  l'emportent 
sur  l'acide.  La  teneur  en  silice  n'atteint  jamais  50  %. 

Ce  sont  des  roches  lourdes,  dont  la  densité  varie  de 
2,9  à  3,1.  Elles  sont  lourdes,  soit  parce  que  la  silice, 
qui  est  légère,  y  est  en  petite  quantité,  soit  parce  que 
les  bases  sont  elles-mêmes  pesantes,  comme  la  chaux 
la  magnésie,  le  fer,  etc. 

De  toutes  les  roches  éruptives,  ce  sont  les  plus 
récentes.  Cela  se  conçoit  aisément  :  à  mesure  que 
l'écorce  terrestre  s'épaissit,  ce  sont  des  masses  de  ni- 
veau plus  profond,  plus  lourdes,  par  conséquent,  qui 
s'épanchent  au  dehors.  Les  laves  modernes  sont 
toutes  basiques. 

Structure.  —  Au  point  de  vue  de  la  structure,  les 
roches  éruptives  sont  dites  granitoïdes,  si  tous  les 
éléments  sont  cristallisés;  trachytoïdes,  s'il  y  a  des 
éléments  cristallisés  dans  une  pâte  amorphe  ;  vitreuses, 
si  tous  les  éléments  sont  amorphes. 

Roches  sédimentaires.  —  D'une  façon  générale, 
les  roches  sédimentaires  sont  celles  qui  doivent  leur 
origine  à  l'action  des  agents  extérieurs.  A  part  un 
petit  nombre,  elles  se  sont  déposées  par  couches  ho- 
rizontales au  fond  des  eaux  :  c'est  pour  cela  qu'on  les 
nomme  sédimentaires.  Nous  les  étudierons  par  sé- 
ries, et  nous  distinguerons  la  série  siliceuse,  la  série 
argileuse,  la  série  calcifère  ;  puis  nous  engloberons 
dans  une  série  à  part  les  roches  de  moindre  importance. 

L  Série  siliceuse.  —  Les  pierres  composées  de  silice 
sont  très  nombreuses  :  d'après  leur  origine,  elles  sont 
détritiques,  chimiques  ou  organiques. 

1°  Les  roches  siliceuses  d'origine  détritique  sont 
formées  d'éléments  incohérents  ou  d'éléments  soudés 
par  un  ciment. 

Les  éléments  incohérents  ou  meubles  sont  les  sables, 
les  graviers  et  les  galets.  En  général,  ces  éléments  sont 
les  fragments  de  quartz  que  la  décompositjon  des 
roches  granitiques  a  rendus  libres  ;  depuis  qu'ils  ont 
été  détachés,  ils  ont  subi  le  polissage  par  le  fait  du 
frottement. 

I;es  éléments  cimentés  donnent  lieu  à  des  roches  di- 
verses dont  le  nom  varie  suiv  ant  la  forme  des  éléments 
soudés.  Ainsi  le  grès  est  formé  de  sables  quartzeux 
soudés  par  la  silice  :  souvent  il  est  rougi  par  un  oxyde 
de  fer.  Les  quarzites  sont  des  grès  tellement  com- 
pacts que  les  contours  des  grains  de  sable  ne  sont  plus 
reconnaissables.  Les  psammites  sont  des  grès  très 
micacés,  presque  feuilletés  comme  des  schistes.  Les 
conglomérats ,  poudingues  et  brèches,  sont  composés 
de  gros  fragments.  Les  arkoses  sont  des  roches  où  l'on 
retrouve  soudés  les  éléments  du  granit,  le  quartz  et  le 
feldspath  à  la  fois. 

2°  Les  roches  siliceuses  d'origine  chimique  sont  les 
meulières  et  la  geysérite.  La  meulière,  généralement 
caverneuse,  est  le  résultat  d'une  transformation  de 
calcaire  lacustre  en  silice,  grâce  aux  infiltrations 
d'eaux  chargées  de  silice.  La  geysérite  est  une  silice 
hydratée  déposée  autour  des  geysers  par  l'évapora- 
tion  de  l'eau. 

3°  Les  roches  siliceuses  d'origine  organique  sont 
le  tripoli  et  beaucoup  de  silex.  —  Le  tripoli  est  une 
poussière  siliceuse  très  fine,  constituée  par  les  restes 
de  petites  algues,  les  diatomées.  On  s'en  sert  pour  le 
nettoyage  des  instruments  de  cuivre.  —  Le  silex  noir 


comme  on  en  rencontre  dans  les  formations  crayeuses, 
est  dû  à  la  concrétion  des  éléments  siliceux  qui  étaient 
épars  dans  la  bouillie  calcaire  ;  ces  éléments  siliceux 
provenaient  des  carapaces  de  Radiolaires  microsco- 
piques qui  avaient  pullulé  à  la  surface  des  eaux. 

IL  Série  argileuse.  —  Les  roches  composées  d'argile 
ou  silicate  hydraté  d'alumine,  ont  été  primitivement 
des  vases  ou  boues  déposées  au  fond  des  eaux  tran- 
quilles ;  les  dépôts  qui  se  forment  aujourd'hui  au  fond 
des  lacs  et  des  étangs  sont  de  même  nature. 

Les  argiles  les  plus  anciennes  ont  subi  bien  des  mo- 
difications :  tantôt  elles  ont  été  durcies  par  la  cha- 
leur et  les  infiltrations  siliceuses  ;  tantôt  elles  ont  été 
feuilletées  parla  pression,  de  sorte  qu'elles  se  laissent 
partager  en  lames  minces  parallèles,  comme  les  ar- 
doises d'Angers  et  les  phyllades  cambriennes  ;  tantôt 
elles  sont  été  imprégnées  de  carbures  d'hydrogène,  de 
sorte  qu'elles  sont  susceptibles  de  s'enflammer,comme 
certains  schistes  des  environs  d'Autun. 

Série  calcifère.  —  Les  roches  calcifères,  c'est-à-dire 
qui  contiennent  de  la  chaux,  sont  les  calcaires,  la 
dolomie,  la  marne,  le  gypse. 

Les  calcaires  sont  du  carbonate  de  chaux  :  c'est  la 
roche  sédimentaire  la  plus  répandue  et  en  même  temps 
la  plus  recherchée  pour  les  constructions. 

Les  calcaires  sont  appliqués  à  d'innombrables 
usages  :  soumis  à  l'action  du  feu  qui  chasse  l'acide  car- 
bonique, ils  fournissent  la  chaux  ;  les  calcaires  com- 
pacts sont  employés  pour  la  lithographie  ;  la  craie  sert 
à  fabriquer  le  blanc  d'Espagne,  la  craie  à  écrire,  le  ci- 
ment et  la  chaux  hydraulique  ;  dans  les  constructions, 
les  calcaires  grossiers  servent  de  moellons,  les  calcaires 
compacts  donnent  la  pierre  de  taille,  les  marbres  four- 
nissent les  matériaux  de  luxe. 

Les  calcaires  ne  sont  pas  tous  également  durs  :  mais 
tous  se  laissent  entamer  par  l'acier  ;  tous  aussi  entrent 
en  effervescence  sous  l'action  des  acides. 

La  marne  est  un  mélange  d'argile  et  de  calcaire  : 
en  proportions  convenables,  ces  deux  éléments  for- 
ment du  ciment  naturel,  comme  dans  les  marnes  lia- 
siques  de  Vassy  (Yonne). 

Le  gypse  est  un  sulfate  de  chaux  :  il  est  activement 
exploité  comme  pierre  à  plâtre.  D'après  certains  au- 
teurs, le  gypse  provient  de  l'évaporation  des  eaux 
marines  dans  d'anciennes  lagunes  ;  d'autres  croient 
que  le  gypse  proviendrait  de  la  transformation  des 
calcaires  ensL'lf  a  te  sous  l'action  de  sources  sulfureuses. 

Roches  diverses.  —  En  dehors  des  trois  séries  que 
nous  venons  d'indiquer,  on  peut  encore  citer  des  ro- 
ches sédimentaires  de  moindre  importance.  Le  sel 
gemme  est  un  chlorure  de  sodium  connu  sous  le  nom 
de  sel  de  cuisine.  Tantôt  il  forme  des  couches  cris- 
tallines bien  distinctes,  tantôt  il  imprègne  seulement 
les  couches  argileuses.  Il  a  pour  origine  l'évaporation 
des  eaux  marines  dans  d'anciennes  lagunes  :  les  ça», 
lines  du  Jura  datent  de  l'époque  triasique.  Certains 
minerais  de  fer,  limonite,  sidérose,  pyrites,  se  trouvent 
parmi  les  argiles  et  les  calcaires  à  l'état  de  masses 
concrétionnées  :  ils  ont  été  formés  par  l'action  de 
cette  force  attractive  qui,  dans  une  masse  pâteuse, 
tend  à  grouper  les  éléments  de  même  nature.  Les 
combustibles  minéraux  d'origine  végétale,  anthracite, 
houille,  lignite,  tourbe,  dont  nous  avons  dit  d'ailleurs 
l'origine,  doivent  aussi  être  signalés  parmi  les  roches 
sédimentaires.- 

(D'après  la  Géologie  et  Minéralogie 
de  M.  l'abbé  Guibert.) 
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III. 


Nancy    1914. 
LANGUE  VIVANTE 


Allemand. 

I.  —  Was  sehen  Sie  unterwegs  auf  der  Strasse, 
wenn  Sie  nach  dem  Marktplatze  gehen? 

II.  —  Was  ist  auf  dem  Marktplatze  zu  sehen? 

III.  —  Wie  mûssen  Sie  es  anfangen,  wen  Sie  die 
verschiedenen  Nahrungsmittel  erkaufen  wollen,  die 
Sie  fur  Mittagessen  braijchenî 

IV.  —  Erzœhlen  Sie,  wie  Sie  die  Speisen  zubereiten, 


wenn  Sie  zu  Hause  zurûckgekehrt  sind?  —  wie  Sie 
den  Tisch  belegen  unddieGaste  des  Hauses  bewirten. 


IV.  —  DESSIN 

Une  soupière  en  faïence  avec  motif  de  décoration 
simple. 

a)  —  Croquis  coté.  Croquis  coté  géométral  de  la 
soupière  :  élévation  de  face  1/2  coupe  et  plan  (Feuille 
1/8  Grand  Aigle). 


BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  vendredi  1.5  mai  1914. 
I.    —   ORTHOGRAPHE 

Un  dictionnaire.  —  Je  trouve,  abandonné  sur  la 
table,  un  petit  livre  dont  l'aspect  honnête  et  modeste 
inspire  des  idées  de  travail  et  de  devoir.  Sévèrement 
vêtu  de  percale  noire  et  de  papier  chamois,  il  porte 
la  livrée  traditionnelle  des  livres  classiques.  C'est  un 
livre  de  classe  en  effet,  un  dictionnaire. 

J'ai  la  folie  de  ces  livres-là.  Je  me  suis  bien  souvent 
surpris  à  faire  l'école  buissonnière  dans  quelque  grand 
dictionnaire  touffu  comme  une  forêt.  C'est  que  les  mots 
sont  des  images  ;  c'est  qu'un  dictionnaire,  c'est  l'uni- 
vers par  ordre  alphabétique.  A  bien  prendre  les  cho- 
ses, le  dictionnaire  est  le  livre  par  excellence.  Tous 
les  autres  livres  sont  dedans  :  il  ne  s'agit  plus  que  de 
les  en  tirej-. 

J'aime  les  dictionnaires  ;  je  les  aime  non  seulement 
pour  leur  grande  utilité,  mais  aussi  pour  ce  qu'ils 
ont  en  eux-mêmes  de  beau  et  de  magnifique.  Oui  de 
beau  !  oui,  de  magnifique  !  Voilà  un  dictionnaire  fran- 
çais, songez  que  l'âme  de  notre  patrie  est  dedans 
tout  entière.  Songez  que,  dans  ces  mille  ou  douze 
cents  pages  de  petits  signes,  il  y  a  le  génie  et  la  nature 
de  la  France,  les  idées,  les  joies,  les  travaux  et  les 
douleurs  de  nos  aïeux  et  les  nôtres,  les  monuments  de 
la  vie  publique  et  de  la  vie  domestique  de  tous  ceux 
qui  ont  respiré  l'air  sacré,  l'air  si  doux  que  nous  res- 
pirons à  notre  tour  ;  songez  qu'à  chaque  mot  du  dic- 
tionnaire correspond  une  idée  ou  un  sentiment  qui  fut 
l'idée,  le  sentiment  d'une  innombrable  multitude  d'êtres; 
songez  que  tous  ces  mots  réunis  c'est  l'œuvre  de  chair, 
de  sang  et  d'âme  de  la  patrie  et  de  l'humanité.  Je  sens 
une  tendresse  profonde  me  monter  au  cœur  devant 
tous  ces  mots  de  la  langue  française,  devant  cette 
armée  de  termes  humbles  ou  superbes.  Je  les  aime 
tous,  ou  du  moins  tous  m'intéressent  et  je  presse 
d'une  main  chaude  et  émue  le  petit  livre  qui  les 
contient  tous.  Voilà  pourquoi  j'aime  surtout  les  dic- 
tionnaires français.  Anatole  Franck. 

Questions. 

1®  Expliquer  le  sens  de  cette  phrase  :  Je  me  suis 
bien  souvent  surpris  à  faire  l'école  buissonnière  dans 
quelque  grand  dictionnaire... 

2°  Nature  et  fonction  des  mots  de  la  phrase  :  C'est 
que  les  mots  sont  des  images. 

30  Nombre,   nature  et  fonction  des  propositions 


contenues  dans  cette  phrase  :  «  Songez  qu'à  chaque 
mot  du  dictionnaire  correspond...  d'une  innombrable 
multitude  d'êtres  ». 

4°  Pourquoi  l'auteur  dit-il  :  voilà  pourquoi  j'aime 
les  dictionnaires  français  et  non  voici?  Nature  des 
deux  mots  voici  et  voilà  ;  leur  origine. 

5°  Nature  du  verbe  contenir  ;  le  conjuguer  à  l'im- 
parfait de  l'indicatif  et  du  subjonctif  et  au  futur  sim- 
ple. 

Réponses  aux  questions. 

\°  C'est-à-dire  que  l'auteur  feuilletant  au  hasard 
le  dictionnaire,  sans  raison  d'y  chercherquelquechose, 
sans  but  déterminé,  comme  un  écolier  qui  fait  l'école 
buissonnière  bat  les  bosquets  et  la  campagne. 

2°  c  pour  ce,  pron.  dém.,  neutre,  sujet  de  est;  — 
est,  verbe  être,  au  mode  indic,  temps  présent,  3*  pers. 
du  sing.,  3«  groupe  ;  —  que,  conjonction  liant  c'est  au 
membre  de  phrase  qui  suit  et  formant  un  gallicisme 
avec  ce  ;  —  les,  art.  défini,  m.  pi.  se  rapporte  à  mots  ; 
—  mots,  n.  c.  m.  pi.,  sujet  de  sont  ;  —  sont,  verbe  être 
au  mode  indic.  temps  prés.,  3^  p.  du  pi.,  3«  groupe  ; — 
des,  art.  indéf.  se  rapporte  à  images,  fém.  pluriel  ;  — 
images,  n.  c.  f.  pi.,  attribut  de  mots. 

3°  La  phrase  renferme  trois  propositions  : 

a)  Songez,  principale. 

b)  Qu'une  idée  ou  un  sentiment  correspond  à 
chaque  mot  du  dictionnaire,  prop.  subordonnée,  compl. 
de  soyez. 

c)  qui  fut  l'idée,  le  sentiment  d'une  innombrable  mul- 
titude d'êtres,  prop.  subordonnée,  compl.  de  idée  ou 
sentiments . 

4°  Voilà,  rappelle  ce  qui  précède,  tandis  que  voici 
annonce  ce  qui  va  suivre.  —  Voici  et  voilà  sont  des 
propositions,  mais  ce  sont  des  contractions  de  vois  là, 
vois  ici.  En  analyse  logique  ce  sont  des  proposi- 
tions. 

5°  Contenir,  verbe  de  forme  active,  ici  transitif,  à  la 
3«  pers.  du  sing.  du  prés,  de  l'indicatif,  3«  groupe. 

Imparfait  de  l'indicatif  :  Je  contenais,  tu  conte- 
nais, il  contenait,  nous  contenions,  vous  conteniez,  ils 
contenaient. 

Imparfait  du  subjonctif  :  Que  je  continsse,  que  tu 
continsses ,  qu'il  contînt,  que  nous  continssions,  que  vous 
continssiez,  qu'ils  continssent. 

Futur  simple  :  Je  contiendrai,  tu  contiendras,  il 
contiendra,  nous  contiendrons,  vous  contiendrez,  ils 
contiendront. 
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Faites  le  récit  d'une  excursion  ou  d'un  voyage  au- 
quelvous  avez  pris  part,  d'une  promenade  ou  d'une 
visite  à  un  monument.  Dégagez  les  impressions  que 
vous  avez  ressenties  et  le  profit  que  vous  en  avez  tiré. 

Développement.  —  Il  y  a  deux  ans,  mon  père 
m'avait  promis  un  voyage  de  vacances.  Il  me  donnait 
le  choix  d'une  des  provinces  de  France,  à  condition 
que  je  susse  bien  lui  dire  pourquoi  je  désirais  celle-ci 
plus  qu'une  autre,  et  ce  que  je  voudrais  visiter. 

J'aurais  voulu  les  voir  toutes,  et  toutes  m'atti- 
raient. Mais  «  trop  embrasse  mal  étreint  »,  dit  le  pro- 
verbe et  je  reconnus  bientôt  qu'une  seule  province 
nous  occuperait  facilement  pendant  le  mois  où  nous 
pouvions  voyager. 

Août  !  pas  moyen  d'aller  dans  le  Midi....  Août  cela 
fait  désirer  la  fraîcheur.'  Où  la  trouver  plus  facile- 
ment que  dans  la  verte  Normandie?  Puis  ce  n'est  pas 
loin,  pas  d'ascensions  fatigantes,  pas  de  gens  moroses 
non  plus,  ces  bons  Normands  avec  leurs  mines  réjouies 
sont  affables  et  accueillants  surtout  quand  on  ne 
marchande  pas  leur  cidre  mousseux  ni  leurs  beurrées 
succulentes. 

Eh  bien,  je  n'ai  pas  eu  lieu  de  regretter  ma  décision. 
II  y  a  de  quoi  s'occuper  en  Normandie.  Tu  penses 
bien  que  malgré  mon  amour  de  la  verdure  et  des 
pommiers  je  n'ai  pas  passé  tout  mon  temps  dans  le 
prairies  et  les  vergers.  Les  villes  de  Normandie  sont 
pleines  de  souvenirs  historiques. 

Roaen  m'a  charmée,  surtout  dans  ses  vieilles 
rues,  ses  longues  voies  perpendiculaires  au  fleuve. 
J'y  ai  vu  la  maison  natale  de  Corneille  et  le  Vieux 
Marché  où  l'on  brûla  Jeanne  d'Arc  :  pauvre  chère 
Jeanne.  Le  Vieux  Marché  est  maintenant  une  halle 
très  moderne,  mais  à  côté  on  a  conservé  le  lieu  du 
supplice  de  notre  martyre  de  la  patrie.  Puis  ailleurs  il 
y  a  la  Tour  qui  fut  sa  prison.  —  Quelles  belles  églises 
à  Rouen  !  la  cathédrale  avec  les  tombeaux  des  Arche- 
vêques, Saint-Ouen  si  bien  restauré  (un  peut  trop 
peut-être),  —  Saint- Vincent,  aux  admirables  vitraux. 
Et  le  palais  de  justice,  ancien  parlement  ou  cour  de 
l'Echiquier  ;  j'en  aime  surtout  la  cour  entourée  de 
statues  bien  vivantes  où  figurent  toutes  les  classes  de 
la  société  telles  qu'elles  étaient  sous  Louis  XII. 

Quittons  Rouen.  A  Dieppe  j'ai  vu  la  mer  pour  la 
première  fois,  du  haut  des  falaises  surtout  elle  est 
admirable.  Nous  l'avons  revue  au  Havre  dont  le  port 
et  les  grands  bassins  sont  d'un  grand  intérêt.  J'ai- 
mais bien  à  voir  l'entrée  des  grands  voiliers  qui 
viennent  de  toutes  les  parties  du  monde,  surtout 
d'Amérique  et  vont  porter  leur  cargaison  au  bassin 
du  commerce.  Quelle  étendue  occupent  les  docks  où 
l'on  emmagasine  les  cotons  et  les  cafés  !  J'ai  visité 
aussi  le  transatlantique,  naturellement.  C'était 
l'Aquitaine,  un  des  plus  grands. 

Mon  père  m'a  proposé  de  faire  la  traversée  du  Ha- 
vre à  Cherbourg.  J'avais  un  peu  peur  de  la  mer,  mais 
je  n'ai  pas  osé  le  dire.  Nous  nous  sommes  embarqués 
sur  «  une  mer  d'huile  »  disait  papa.  Et  voilà  que  j'ai 
été  malade! oh!  si  malade  que  je  n'entreprends  pas  de 
raconter  mes  impressions,  elles  n'étaient  pas  gaies. 

Heureusement,  à  terre,  cela  passe  vite  et  n'est  plus 
bientôt  qu'un  mauvais  souvenir  qu'on  chasse.  Après 
une  bonne  nuit  à  l'hôtel,  nous  avons  visité  des  cui- 
rassés à  Cherbourg,  nous  sommes  descendus  jus- 
qu'à Avranches  pour  aller  faire  une  visite  au  Mont 


Saint-Michel.  Ah  1  c'est  beau,  c'est  beau  !  depuis  lés 
salles  basses  jusqu'à  la  «  Merveille  »  on  passe  par 
tous  les  degrés  d'admiration.  Papa  n'a  pas  voulu  que 
nous  oubliions  les  villes  industrielles  :  j'ai  vu  Alençon 
et  ses  dentelles  merveilleuses  (j'en  ai  vu  aussi  dans 
le  Calvados,  près  de  Bayeux,  le  bel  établissement  de 
M.  Lefèbure  nous  a  fait  apprécier  la  résurrection  de 
tous  les  points  des  dentellières),  et  j'ai  été  bien  in- 
téressée en  visitant  une  école  de  campagne  de  voir 
les  toutes  petites  filles  s'exercer  déjà  avec  leur  car- 
reau et  leurs  fuseaux.  On  m'a  expliqué  que  la  «  loi 
Engérand  »  avait  obtenu  cela  dans  le  programme, 
pour  que  les  petits  doigts  deviennent  assez  agiles 
pour  retrouver  plus  tard  le  grand  art  dentellier  des 
aïeules,  art  qui  se  perdait. 

A  Elbeuf  et  Louviers  j'ai  vu  des  fabriques  de  draps, 
à  Lisieux  des  fabriques  de  coutil.  A  Lisieux  j'ai  sur- 
tout vu  la  chapelle  du  Carmel  et  la  tombe  de  la  char- 
mante sainte  si  proche  de  nous,  la  petite  sœur  Thé- 
rèse de  l'Enfant  Jésus  que  j'ai  priée  pour  tous  les 
miens,  pour  la  France,  pour  mes  compagnes. 

C'est  sur  ce  bon  souvenir  que  je  veux  quitter  la 
Normandie.  J'y  retournerais  bien  encore.        M.  D. 


"III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  Démontrer  que  tout  nombre  divisi- 
ble séparément  par  deux  autres  nombres  premiers 
entre  eux,  2  et  3,  par  exemple,  est  divisible  par  leur 
produit,  ici  est  divisible  par  6. 

Développement.  —  Soit  le  nombre  336,  divisible  sé- 
parément par  deux  nombres  premiers  entre  eux, 
2  et  3,  je  dis  que  336  est  divisible  par  le  produit  2x3 
ou  6. 

En  effet,  336  étant  divisible  par  2,  donçe  un  quo- 
tient exact,  soit  168  et  l'on  peut  écrire  : 
336  =  2x168   (1). 

Le  facteur  3  divisant  336  divise  2  x  168  mais  comme 
il  est  premier  avec  2  il  divise  168,  en  vertu  de 
principe  :  tout  nombre  qui  divise  un  produit  de  deux 
facteurs  et  qui  est  premier  avec  l'un  d'eux  divisel'au- 
tre.  En  effet  168  :  3=56  et  nous  pouvons  écrire  : 
168  =  3X56       (2). 

Remplaçant  168  par  sa  valeur,  dans  l'égalité  (1) 
nous  avons  : 

336=2X3X56     ou     (2x3)  56. 

336  est  divisible  par  2  x  3  ou  6  produit  des  facteurs 
premiers  entre  eux  2  et  3  qui  le  divisent  séparément. 

2°  Problème.  —  Une  étoffe  se  réduit,  après  avoir  été 
mouillée  de  1/17  desalongueur  et  de  1/16  de  salargeur. 
Quelle  longueur  d'étoffe  neuve  faut-il  employer  pour 
avoir  96™»  d'étoffe  après  le  lavage  ? 

Cette  étoffe  avant  d'être  mouillée  avait  80  centi- 
mètres de  largeur  ;  est-il  plus  avantageux  d'acheter 
cette  étoffe  au  prix  de  5  francs  le  mètre  avant  le  la- 
vage ou  au  prix  de  5  fr.  50  le  mètre  après  le  lavage  î 
Quel  bénéfice  réalise-t-on  par  mètre  dans  le  choix 
qui  a  été  fait? 

Solution.  —  Après  le  lavage,  la  largeur  de  l'étoffe 
est  : 

Om.  80  x  15 


16 


=  0  m.  75. 


Pour  avoir  96  m»  d'étoffe  après  le  lavage,  il  faut 
donc  une  longueur  de  : 
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Im. 


96 
X  ^5^  =  128  mètres. 


Cette  longueur  d'étoffe  lavée  n'est  que  les  16/17  de 
la  longueur  primitive.  Il  faut  donc  une  longueur 
d'étoffe  neuve  de  : 

128  m.  X  17 


16 


=  136  m. 


Après  le  lavage  l'étoffe  coûte  : 

5,50X128  =  704  francs. 
Avant  le  lavage  elle  coûte  : 

5x136=680  francs. 

D6nc  on  gagne,  en  l'achetant  avant  le  lavage 

704—680=24  francs. 


RÉPONSE.  —  136  mètres, 
avant  le  lavage  :  24  francs. 


2°  bénéfice  en  achetant 


Paris.  —  Examen  du  mardi  5  mai  1914. 
IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —  DESSIN 
Une  chaise  de  cuisine. 


VI.  —  COUTURE 

Monter  un  volant  de  jupon  avec  deux  petits  plis  au 
bord.  Le  volant  aura  30  centimètres  environ  de  hau- 
teur. 


ÉPREUVES      ORALES 


LECTURE    EXPLIQUÉE    ET    GRAMMAIRE 

Le  Mat  gui  s'est  retiré  du  monde  (La  Fontaine).  — 
Qu'est-ce  que  les  Levantins  ?  —  Les  Asiatiques  con- 
naissaient-ils le  fromage  de  Hollande?  —  Les  Hol- 
landais n'avaient-ils  pas  été  faire  des  conquêtes  en 
Asie?  —  Qu'est-ce  qu'un  ermite?  —  un  ermitage!'  — 
Que  veut  dire  l'expression  :  le  vivre  et  le  couvert?  — 
Qu'est-ce  que  le  vivre?  —  le  couvert?  (le  toit,  le  loge- 
gement).  —  Qu'est-ce  qu'un  reclus  ?  —  Analysez  gram- 
maticalement :  Attendu  l'état  indigent  de  la  république 
attaquée. 

ARITHMÉTIQUE 

Qu'est-ce  que  le  plus  grand  commun  diviseur  de 
deux  nombres?  —  Trouvez,  par  deux  méthodes  diffé- 
rentes, le  plus  grand  commun  diviseur  de  360  et  840. 
—  Expliquez  la  méthode  des  divisions  successives.  — 
Expliquez  la  méthode  de  décomposition  en  facteurs 


premiers.  —  Comment  transforme-t-on  une  fraction 
ordinaire  en  fraction  décimale?  —  Transformez  5/7  en 
fraction  décimale.  —  Le  quotient  sera-t-il  exact?  — 
Pourquoi  ne  sera-t-il  pas  exact? 

Qu'est-ce  qu'un  triangle?  —  Dessinez  un  triangle î 
—  Supposez  que  la  surface  de  ce  triangle  est  de  8  mè- 
tres carrés,  et  sa  hauteur  de  2  mètres,  quelle  est  la 
longueur  de  sa  base? 


SCIENCES 

Qu'est-ce  que  le  sucre?  —  D'où  l'extrait-on?  — 
Quelle  différence  y  a-t-il  entre  le  sucre  de  canne  et  le 
sucre  de  betterave?  — Qu'est-ce  qu'un  thermomètre? 

—  Comment  construit-on  cet  instrument?  —  Com- 
ment le  gradue-t-onî  —  Avec  quoi  obtient-on  le  zéro? 

—  Qu'est-ce  qu'un  oiseau  ?  —  Comment  divise-t-on  les 
oiseaux?  —  Qu'est-ce  qu'un  passereau?  —  Citez  quel- 
ques passereaux. 

HISTOIRE 
GÉOGRAPHIE,   INSTRUCTION   CIVIQUE 

Qu'est-ce  que  le  maréchal  de  Saxe?  —  Dans  quel 
siècle  vivait-il?  —  Pourquoi  s'appelait-il  ainsi?  — 
A  quelle  bataille  s'était-il  signalé?  —  Qu'est-ce  que  la 
bataille  de  Fontenoy?  —  A  quelle  guerre  appartient- 
elle?  —  Qu'est-ce  que  la  guerre  de  la  succession  d'Au- 
triche? —  Comment  commence  cette  guerre?  —  Quel 
en  est  le  théâtre?  —  Quelle  ville  assiégea-t-on  en 
Bohême?  —  Que  se  passa-t-il  dans  la  journée  du 
10  août  1792?  —  Louis  XVI  retrouva-t-il  le  pouvoir 
après  cette  journée?  —  Quelle  est  la  date  de  la  pro- 
clamation de  la  première  république? 

Quelles  sont  les  principales  villes  traversées  par 
le  chemin  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée?  —  Dans 
quel  département  entre-t-on  après  celui  de  Seine-et- 
Oise?  —  Après  celui  de  Seine-et-Marne?  —  Après 
celui  de  l'Yonne. 

Quelle  différence  faites-vous  entre  le  commerce  et 
l'industrie?  —  Comment  appelle-t-on  le  commerce 
que  la  France  fait  avec  l'Etranger?  —  que  l'Etranger 
fait  avec  la  France?  —  Etablissez  bien  la  différence 
entre  l'exportation  et  l'importation. 

SOLFÈGE 

Solfier  un  morceau.  —  Comment  s'appelle  l'en- 
semble des  lignes  sur  lesquelles  on  écrit  la  musique  ? — 
Les  notes  ne  s'écrivent-elles  que  sur  les  lignes?  — 
Quelles  sont  les  valeurs  des  notes  de  la  première 
mesure  de  ce  morceau?  —  Que  veut  dire  2/4?  — 
Qu'est-ce  qu'une  mesure  à  3/8.  —  Ce  morceau  a 
deux  dièses  à  la  clef,  dans  quel  ton  est-il?  Quelle  est 
la  note  sensible  du  ton  de  ré  majeur?  —  Quel  est  le 
relatif  min«ur  de  do  majeur? 


NE  CROL.OGIE 


Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M»*  Marie-Edith  Houdbine,  collaboratrice  de  l'Ecole 
française  dont  les  leçons  pour  l'Ecole  maternelle  et  les  petites  correspondances  étaient  vivement  appré- 
ciées. Mi'e  Houdbine  est  pieusement  décédée  à  l'âge  de  43  ans.  Nous  demandons  à  tous  nos  abonnés  de 
prier  pour  elle. 
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CERTIFICAT     D'ÉTUDES     PRIMAIRES     SUPERIEURES 


Département  de  l'Aisne.  —  1"  session  de  1913. 
II.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Aspirants  et  Aspirantes. 
Sujet  commun  à  toutes  les  sections. 
Dans  la  fable  intitulée  «  Le  rat  de  ville  et  le  rat 
des  champs  »,  La  Fontaine  raconte  leur  repas  copieux 
mais  troublé  par  bien  des  alertes  et  des  inquiétudes. — 
Supposez  que  le  rat  de  ville  accepte,  à  son  tour,  une 
invitation  du  rat  des  champs  et  faites  le  récit  de  la 
journée  que  passent  les  deux  amis. 

II.  —  COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

I.  —  Aspirants. 
Section  générale. 

A)  Mathématiques.  —  Un  hexagone  régulier 
A  B,  C,  D,  E,  F,  est  inscrit  dans  un  cercle  de 
rayon  R  ;  calculer  : 

1°  L'aire  de  cet  hexagone  ; 

2°  L'aire  du  triangle  obtenu  en  prolongeant  jusqu'à 
leur  rencontre  les  côtés  AB,  CD,  EF  ; 

3°  Le  volume  du  solide  engendré  par  la  rotation 
du  demi-hexagone  F  A  G  B  C,  tournant  autour  du 
diamètre  F  C  comme  axe. 

Application  :  R=2. 

B)  Sciences.  —  L'acide  azotique  :  préparation.  — 
Principales  propriétés  physiques.  —  Propriétés  chimi- 
ques :  action  oxydante  ;  combinaison  avec  les  mé- 
taux ;  combinaison  avec  les  corps  étudiés  en  chimie 
organique  :  benzine,  glycérine,  cellulose;  usages. 

Section  agricole. 
Le  blé  et  la  betterave.  —  Caractères  botaniques. 
—  Culture. 


Section  commerciale. 


La  bière. 


Section  industrielle 
Téléphone  :  principes  généraux, 
gnétique  et  microphone.  — 
de  téléphonie  domestique. 


Téléphone  ma- 
Décrire  un  modèle  actuel 


Aspirantes. 
Section  générale. 
Une  personne  a  placé  un  capital  de  261.200  francs, 
partie  à  3  %  partie  à  3,75  %.  Avec  le  quart  de  son 
revenu  elle  achète  un  titre  de  rente  de  75  fr.  3  %  au 
cours  de  86  fr.  On  demande  la  partie  du  capital  placée 
à  3  %  et  celle  à  3,75  %. 

B.  Sciences.  —  Le  gaz  d'éclairage.  —  Fabrication. 
—  Son  emploi.  —  Précautions  à  prendre. 


Section  commerciale. 
Une  personne  a  fait  à  la  Caisse  d'Epargne  les  verse- 
ments suivants  :  150  francs  le  25  janvier  ;  300  francs 
le  12  mars  ;  150  francs  le  21  juin  ;  200  francs  le  17  oc- 
tobre. Elle  a  retiré  120  fr.  le  8  mai  et  180  francs  le 
18  juillet.  Etablir  son  avoir  au  31  décembre  le  taux 
étant  de  2  14  %■  On  sait  que  l'intérêt  d'un  versement 
part  du  l*''  ou  du  16,  qui  suit  le  jour  de  ce  versement 
et  que  l'intérêt  d'une  somme  retirée  cesse  de  courir 
à  partir  du  1^"'  ou  du  16  qui  a  précédé  le  jour  du  re- 
trait. 

Section  ménagère. 
Divers  modes  de  chauffage  domestique  actuelle- 
ment employés.  —  Avantages  et  inconvénients  de 
chacun  d'eux.  —   Précautions  à  prendre  dans  leur 
emploi. 

LANGUES  VIVANTES. 

Aspirants  et  Aspirantes. 
Sujet  commun  aux  sections  générale  et  commerciale. 

Anglais. 

Texte  à  traduire. 

Description  de  M.  E.-W.-B.  Childers,  écuyer  du  cirque. 

BeforeMrBouderby  couldreply.ayoungmanappea- 
red  at  the  door,  and  introducing  himself  himself  with 
the  words,  «  By  your  leaves  gentlemen  !  »  Walked  in 
with  his  hands  in  his  pockets.  His  face,  close-shaven, 
thin,  and  sallow,  was  shaded  by  a  great  quantity  of 
dark  hair,  brushed  into  roll  ail  round  his  head  and 
parted  up  the  centre.  His  legs  were  very  robust,  but 
shorter  thang  legs  of  good  proportions  should  hâve 
been.  His  chest  and  back  were  as  much  too  broad  as 
his  legs,  were  too  short.  He  was  dressed  in  a  newmar- 
ket  coat  and  tight-fitting  trousers  ;  wore  a  shawl  round 
his  neck  ;  smelt  of  lamp-oil  straw,  orange-peel,  horses' 
provender,  and  sawdust  ;  and  looked  a  more  remar- 
kable  sort  of  centaur,  compounded  of  the  stable  and 
the  play-house.  Were  the  one  began  and  the  other  en- 
ded,  no  body  couldshave  told  with  any  précision.  This 
gentleman  was  mentioned  in  the  bills  of  the  day  as 
M'  E.  W.  B.  Childers,  so  justly  celebrated  for  his  da- 
ring  vaulting  act  of  the  North  American  prairies. 
Charles  Dickens,  Hard  Times). 

Questions. 

I.  —  Write  his  chest  mas  broad  in  the  plurgd. 

II.  —  What  are  the  différent  parts  of  your  face? 

III.  —  What  are  the  thingsin  whichy  ou  are  dressed? 

IV.  —  What  colour  is  straw? 

V.  —  What  shape  is  an  orange? 

VI.  —  Write  /  see  somebody  interrogatively. 

VII.  —  Write  /  saw  somebody  negatively. 


Le  Concours  féoéral  de  «  lEcole  Française  »  étant  clos,  on  ne  reçoit  plus  de  copies. 


Lyon.  —  imp.  E.  vitte,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  r  X.  Rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Certificat  d'aptitude  au  Professorat  des  Ecoles  Normales 


ORDRE   DES   LETTRES 

Littérature.  —  L'idée  de  la  mort  d'après  Bos- 
suet.  —  Quelle  leçon  veut-il  que  l'homme  en  tire?  — 
Opposer  à  l'opinion  de  Bossuet  cette  réflexion  de  Vau- 
venargues  :  «  La  pensée  de  la  mort  nous  trompe,  car 
elle  nous  fait  oublier  de  vivre;  il  faut  vivre  comme 
si  on  ne  devait  jamais  mourir  ».  —  Discuter  ces  deux 
idées  opposées. 

HisTorRK.  —  Résumez  à  grands  traits  la  guerre  des 
deux  Roses,  puis  développez  ses  résultats  au  point 
de  vue  des  rapports  du  roi  avec  l'aristocratie  et  la 
bourgeoisie  anglaises. 

GÉOGRAPHIE.  —  Description  de  la  côte  occidentale 
de  l'Amérique  du  Nord. 

RÉDACTION  EN  LANGUE  ÉTRANGÈRE 

Une  de  vos  amies  déclare  qu'on  ne  peut  vivre  à  la 
campagne.  —  Une  autre  qu'elle  ne  saurait  demeurer 
en  ville.  —  Chacune  apporte  ses  raisons  :  Exposez  et 
discutez  ces  raisons  et  dites  à  vos  amies  ce  que  vous 
pensez  de  leurs  déclarations  intransigeantes. 

LANGUES  VIVANTES 
Version  anglaise. 
Influence  of  the  english  race. 
The  idea  which  in  ail  the  length  of  my  travels  has 
been  at  once  my  fellow  and  my  guide  —  a  key  to 
unlock  the  hidden  things  of  strange  new  lands  — 
is  a  conception,  hovi^ever  imperfect,  of  the  grandeur 
of  our  race,  already  girdling  the  earth,  which  it  is 
destined,  perhaps,  eventually  to  overspread.  In  Ame- 
rica, che  peoples  of  the  w^orld  are  being  fused  together 
but  they  run  into  an  English  mould  :  Alfred's  laws 
and  Chaucer's  tongue  are  theirs,  whether  they  would 
or  not.  There  are  men  who  say  that  Britain  in  her  âge 
will  claim  the  glory  of  having  planted  greater  En- 


glands  across  the  seas.  They  fail  to  perceive  that  she 
has  done  more  than  found  plantations  of  her  own  — 
that  she  has  imposed  her  institutions  upon  the 
offshoots  of  Germany,  of  Ireland,  of  Scandinavia 
and  of  Spain. 

Sir  C.  Wentworth  Dilke.  —  Greater  Britain. 

Version  rrAiiENNS. 

Le  Paludi  Pontine. 

Allor  che  ne  le 

Meste  per  tanta  luce  ore  d'estate 

Il  sole  incombe  assiduamente  ai  campi, 

Traggono  a  mille  qui,  come  la  dura 

Famé  ne  li  consiglia,  i  mie  titori  ; 

Ed  han  figura  di  color  che  vanno 

Dolorosi  air  esiglio,  e  già  le  brune 

Pupille  il  velenato  aëre  contrista. 

Qui  non  la  nota  d'amoroso  augello 

Quell'anime  consola  e  non  allegra 

Niuna  canzone  dei  natali  Abruzzi 

Le  patetiche  bande.  Taciturni 

Falcian  le  mèssi  di  signori  ignoti  ; 

E  quando  la  sudata  opra  è  compita, 

Riedono  taciturni  ;  e  sol  talora 

La  passione  dei  ritorni  addoppia, 

Col  domestico  suon  la  cornamusa, 

Ahi  !  ma  non  riedono  tutti,  e  v'ha  chi  siede 

Moribonde  in  un  solco  ;  e  col  supremo 

Sguarda  ricerca  d'un  fedel  parente 

Che  la  mercè  de  la  sua  vita  arrechi 

A  la  tremula  madré,  e  la  parola 

Del  figliuol  che  non  torna.  E  mentre  muore 

Cosi  solo  e  deserto,  ode  lontano 

I  viatori,  cui  misura  i  passi 

Col  domestico  suon  la  cornamusa. 

E  allor  che  nei  venturi  anni  discende 

A  cor  le  mèssi  un  orfanello,  e  sente 

Treraar  sotto  un  manipolo  la  falce, 

Lagrima  e  pensa  :  «  Questa  spiga  forse 

Crebbe  su  le  insepolte  ossa  paterne  ». 
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Version  allemande 
Zwei  Briider. 
Von  zwei  unbemittelten  Brûdern  batte  der  Eine 
keine  Lust  und  keinem  Muth,  Etwas  zu  erwerben, 
weil  ihm  das  Geld  nicht  zu  den  Fenstern  hineinreg- 
nete.  Er  sagte  immer  :  «  Wo  nichts  ist,  kommt  nich 
hin.  »  Und  so  war  es  auch.  Er  blieb  sein  Lebenlang 
arm,  weil  es  ihm  nie  der  Mûhe  werth  war,  mit  eines 
kleinen  Ersparnisz  den  Anfang  zu  machen,  um  nach 
und  nach  zu  einem  grôszern  Vermôgen  zu  kommen. 
SfO  dachte  der  jûngere  Bruder  nicht.  Der  pflegte  zu 
sagen  :  «  Was  nicht  ist,  das  kann  werden,  »  Er  hielt 
das  Wenige  was  ihm  von  der  Verlassenschaft  der  El- 
tèrn  zu  Theil  geworden  war,  zu  Rath  und  vermehrte 
es  nach  und  nach,  indem  er  fleiszig  arbeitete  und 
eingezogen  lebte.  Anfânglich  ging  es  hart  und  lang- 
sam,  aber  sein  Sprichworth  gab  ihm  immer  Muth  und 
Hoffnung,  Er  werde  durch  unverdrossenen  Fleisz  noch 
ein  reicher  Mann,  und  ernâhrt  dazu  die  Kinder  des 
armen  Bruders,  der  selber  nichts  zu  beiszen  und  zu 
nagen  bat. 


Version  espagnole. 
Aquel  caballero,  de  casaca  verdosa,  que  juega  al 
ajedrez,  es  un  agente  de  négocies  :  en  un  mismo  dia 
se  le  ve  en  la  Boisa,  en  los  diferentes  ministerios,  y 
hasta  delante  de  las  tiendas  de  caricaturas.  Hablad 
con  él,  y  os  propondra  la  venta  de  una  casa,  de  una 
quinta  y  hasta  de  un  palaoio  ;  tiene  seiscientos  mil 
francos  que  colocar,  rentas  que  liquidar,  efectuar 
ciertos  cobros  por  valor  de  veinte  mil  escudos.  Pero 
a  la  segunda  vez  que  os  hable,  podeis  estar  cierta  que 
ho  olvidado  su  boisa,  y  que  os  pide  prestado  una 
pieza  de  cinco  francos. 

Examinad  ahora  aquella  seîïora  gruesa  que  tiene 
los  cabellos  adornados  con  flores,  perlas  y  diamantes, 
y  que,  al  jugar,  balla  medios  de  hacer  sola  tanto  ruido 
como  todos  juntos  ;  sus  brazos,  sus  piernas,  todo  lo 
mueve  là  la  vez. 


PÉDAGOGIE        PRATIQUE 


Notes  pour  servir  a  l'étude  de  la  Psychologie 


La  passion.  —  Les  passions  sont  les  différents 
modes  par  lesquels  passent  nos  inclinations  suivant 
qu'elles  sont  satisfaites  ou  contrariées  (amour,  haine, 
désir,  crainte,  espérance,  etc.).  Les  circonstances  qui 
font  varier  ces  passions  sont  principalement  :  la  pré- 
sence ou  l'absence  de  l'objet,  la  facilité  ou  la  difficulté 
d'atteindre  le  but. 

La  passion  est  le  développement  extrême  des  af- 
fections qui  en  viennent  à  envahir  le  cœur  tout  entier 
et  y  exercer  une  autorité  souveraine  et  jalouse. 

Comment  elle  naît  et  se  développe.  —  Les  causes  des 
passions  sont  l'éducation  première,  le  tempérament, 
l'organisme,  les  circonstances  de  la  vie,  mais  la  pas- 
sion est  surtout  liée  à  l'imagination  qui  grossit,  di- 
minue, enlaidit,  en  un  mot  transforme  les  objets  réels 
et  nous  inspire  à  leur  égard  de  violents  attraits  ou 
des  répulsions. 

Ses  effets.  —  Il  y  a  des  passions  mauvaises  qui  peu- 
vent entraîner  au  crime  si  l'on  ne  réagit  pas  contre 
elles.  Ce  sont  les  inclinations  perverties,  appelés  pas- 
sions au  sens  péjoratif  dans  le  langage  courant.  Ce 
sont,  dit  Cicéron,  des  agitations  de  l'âme  ennemies  de 
la  raison  qui  ne  permettent  pas  de  jouir  d'une  vie  heu- 
reuse. 


Il  est  des  passions  nobles  et  généreuses  dans  leur 
objet  :  tels  sont  l'amour  du  vrai,  du  bien,  du  beau, 
le  sentiment  religieux,  le  patriotisme.  Toutefois,  il 
peut  y  avoir  exagération  dans  leur  développement  : 
ainsi  le  patriotisme  inintelligent  et  exalté  peut  devenir 
du  chauvinisme  exalté  et  injuste,  le  sentiment  reli- 
gieux même  peut  dégénérer  en  fanatisme. 

Valeur  et  danger  des  passions.  —  Dire  comme  les 
stoïciens  que  toute  passion  est  une  maladie  de  l'âme 
c'est  ôter  la  flamme  et  les  ailes  qui  font  faire  les 
grandes  choses,  —  dire  avec  les  matérialistes  que 
toutes  les  passions  sont  bonnes  et  que  le  bonheur 
consiste  à  les  satisfaire,  c'est  justifier  l'immoralité. 
Aristote  dit  que  les  passions  nobles  sont  comme  la 
matière  de  la  vertu,  il  ne  conseille  pas  au  sage  de 
s'y  dérober  mais  il  y  veut  une  certaine  modération. 
Platon  désigne  cette  modération  par  le  mot  de  tem- 
pérance, et  il  figure  par  deux  coursiers  attelés  à  un 
même  char  les  deux  classes  de  passions  (Phèdre). 
L'un  a  la  contenance  superbe, la  tête  haute,  sa  robe  est 
blanche,  il  aime  la  gloire  et  le  succès,  mais  il  obéit  à 
la  Voix  du  cocher  (la  raison).  Le  second  a  les  membres 
épais,  ramassés,  l'encolure  courte,  les  yeux  verts  et 
tachés  de  sang,  sa  couleur  est  noire,  il  est  sourd  aux 
cris  du  cocher  et  si  celui-ci  ne  le  maintient  par  un 
frein  serré,  il  précipite  le  char  aux  abîmes. 


CERTIFICAT      D'APTITUDE      PÉDAGOGIQUE 


Département  des  Hautes- Pyrénées.     —     Epreuve  écrite.     —     Session  de  1914. 
Dans  quelle  mesure  et  de  quelle    manière  avez-vous  établi  des  rapports  entre  l'école  et  les  familles? 
Vous  indiquerez  sommairement  les  raisons  générales  pour  lesquelles  ces  rapports  sont  utiles  et  nécessaires; 
vous  exposerez  et  vous  justifierez  de  façon  plus   détaillée  les  procédés  pratiques  par  lesquels  ils  peuvent 
être  réalisés,  et  spécialement  ceux  dont  vous  usez  personnellement. 
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BREVET    SUPÉRIEUR 


ASPIRANTES 


I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Suite  de  la  composition  française  du  supplément  n°  15, 
p.  123. 
Sujet  B.  —  Comment  a-t-on  pu  dire  de  La  Fon- 
taine qu'il  avait,  à  l'égal  des  plus  grands  poètes  de 
tous  les  temps,  «  embrassé  et  compris,  d'un  œil  avisé 
et  d'un  cœur  tendre,  la  vie  humaine  dans  toute  son 
étendue  »? 

Suite  du  développement. 

Le  Peuple.  —  Il  faut  le  voir  dans  V Ane,  «  maître 
Aliboron  »,  qui,  d'après  La  Fontaine,  a  de  graves 
défauts.  —  Il  est  vaniteux  :  s'il  porte  des  reliques,  il 
prend  pour  lui  l'encens  et  les  cantiques  (V). 

L'âne  essaie  même  de  faire  le  galant  et  d'imiter  le 
petit  chien  :  il  faut  que  Martin  bâton  lui  prouve  qu'il 
n'est  et  ne  sera  jamais  qu'un  lourdaud  {IV). 

Au  reste,  il  a  des  qualités.  Avec  sa  voix  de  stentor, 
il  fait  à  messire  Lion  office  de  cor  :  «  C'est  bravement 
crié!  ».  Mais  il  a  tort  de  s'attribuer  le  succès  de  l'en- 
treprise (II).  Il  est  vraiment  touchant  dans  sa  naïveté, 
quand  il  vient  publiquement  avouer  ses  peccadilles, 
et  digne  de  pitié,  lorsqu'il  expie  cruellement  les  péchés 
des  autres  (VIII).  Au  demeurant,  il  «  est  bonne  créa- 
ture »,  et  La  Fontaine  «  ne  sait  comme  il  manqua  n 
d'entr' aider  un  jour  le  Chien  (VIII). 

La  Fourmi  n'est  pas  prêteuse.  Elle  a  le  cœur  dur 
comme  tous  ceux  qui  peinent  pour  amasser  (I).  Elle 
sait  que  ni  son  grenier  ni  son  armoire  ne  se  remplit 
à  babiller,  et  elle  est  économe  de  son  temps  et  de 
son  argent.  Pourtant,  elle  est  capable  de  reconnais- 
sance,et  elle  sauve  la  Colombe  qui  l'a  empêchée  de  se 
noyer  (II). 

La  Colombe  au  col  changeant,  au  cœur  tendre  et 
fidèle,  oublie  quelquefois  que  «  l'absence  est  le  plus 
grand  des  maux  »  et  apprend  par  le  malheur  à  ne 
plus  quitter  le  logis. 

Le  Coq,  à  «  la  queue  en  panache  étalée  »,  à  la  «  voix 
perçante  et  rude  »  (VII),  est  incivil,  peu  galant,  avec 
des  allures  de  capitan,  toujours  en  guerre  avec  ses 
voisins  à  propos  de  poules,  ignorant  au  point  de  pren- 
dre une  perle  pour  un  grain  de  mil.  On  aime  pourtant 
à  voir  «  le  vieux  coq,  adroit  et  matois  »,  en  remontrer 
à  maître  Renard. 

Le  Corbeau,  vaniteux  «  et  stupide  »,  lâche  le  fro- 
mage pour  faire  entendre  sa  jolie  voix  (I),  ou  bien, 
voulant  imiter  l'aigle,  s'embarrasse  dans  la  laine 
du  mouton  et  se  laisse  prendre  (II). 

Le  Lièvre,  «  mélancolique  animal  »,  semble  rêveur, 
mais  peu  philosophe  : 

Cet  animal  est  triste  et  la  crainte  le  ronge... 
Un  souffle,  une  ombre,  un  rien,  tout  lui  donne  la  fièVre. 

Il  se  console  de  sa  poltronnerie,  en  voyant  celle  des 
grenouilles  (II). 

Jeannot  Lapin,  c'est  l'ingénu,  qui  fait  sa  cour  à 
l'aurore  et  trouve  au  retour  son  logis  occupé.  Confiant 
en  son  bon  droit,  il  invoque  contre  l'usurpatrice  «  la 
coutume  et  l'usage  »,  par  devant  Grippeminaud,  le 
bon  apôtre  :  on  n'est  pas  plus  tristement  naïf  (VII). 

Damoiselle  Belette  est  une  gourmande  (III)  et  une 
rusée  :  elle  s'installe  dans  le  palais  de  son  jeune  voisin, 
pendant  une  de  ses  absences  matinales,  et,  en  vraie 


révolutionnaire,  refuse  de  reconnaître  la  légitimité 
du  droit  de  propriété,  transmis  par  héritage  (VII). 
Elle  mérite  d'être  croquée  par  Grippeminaud. 

La  Mouche  est  orgueilleuse  (IV).  Le  Moucheron 
brave  la  colère  du  lion  comme  un  petit  gavroche  qui 
se  croit  tout  permis,  et  périt  dans  l'embuscade  d'une 
araignée.  La  Chauve- Souris  est  étourdie,  mais  avisée, 
fort  peu  scrupuleuse  : 

Je  suis  oiseau  ;  Voyez  mes  ailes.... 
Je  suis  souris  :  vivent  les  rats  ! 

h'Escorbot  sensible  et  généreux,  implore  l'aigle 
pour  le  lapin  et  venge  terriblement  la  mort  de  son 
ami  (II).  Le  Héron,  dédaigneux  pour  les  tanches  et  les 
goujons,  est  victime  de  sa  délicatesse  excessive.  L'Hi- 
rondelle voyageuse  et  sage,  se  voit  traitée  par  ses  oi- 
sillons de  prophète  de  malheur  et  de  bavarde. 

Le  Chien  semble  méconnu  par  La  Fontaine.  Il  sait 
«  flatter  ceux  du  logis,  à  son  maître  complaire  », 
mais  uniquement  pour  avoir 

Force  reliefs  de  toutes  façons. 

Os  de  poulets,  os  de  pigeons, 

Sans  parler  de  mainte  caresse  (I,  v). 

Il  se  pique  de  fidélité,  mais  ce  n'est  qu'apparence  : 
à  la  pr3mière  occasion,  il  se  jette  sur  les  victuailles 
confiées  à  sa  garde  {Le  Chien  qui  porte  à  son  cou  le 
dîner  de  son  maître).  «  Il  est  sot,  il  est  gourmand  »  ; 
il  lâche  sa  proie  pour  l'ombre.  Pour  avoir  l'âne  mort, 
deux  mâtins  veulent  tarir  un  ruisseau  et  «  font  tant 
qu'on  les  Voit  crever  à  l'instant  ».  Toujours  en  querelle 
avec  les  chats. 

Chien  hargneux  a  toujours  l'oreille  déchirée. 

Telle  est  la  galerie  de  personnages  que  La  Fontaine 
a  su  mettre  en  scène,  pour  peindre  les  hommes  de  son 
temps  ou  plutôt  de  tous  les  temps. 

Sans  doute,  dans  cette  peinture,  il  y  a  une  satire  gé- 
nérale des  hommes  dont  «  l'œil  avisé  »  du  psycholo- 
gue a  découvert,  aussi  bien  que  les  vices,  les  faiblesses 
et  les  ridicules.  Mais  n'a-t-il  pas  trouvé  souvent  la 
note  émue  à  côté  de  la  note  railleuse,  placé  spontané- 
ment le  trait  qui  touche,  qui  intéresse  quand  il  s'agit 
du  sort  des  petits,  de  leurs  souffrances,  des  injustices 
qu'ils  ont  à  supporter?  L'exquise  sensibilité  du  poète 
ne  fait-elle  pas  passer  dans  les  nôtres  la  tendre  et 
naïve  sympathie  qu'il  éprouve  pour  l'Alouette  en  re- 
tard sur  le  printemps,  qui  «pond,  couve  et  faitéclore 
et  se  montre  si  inquiète  pour  sa  «  nichée  »  craignant 
tous  les  jours  de  la  voir  surprise  par  la  moisson.  Le 
«  cœur  tendre  »  ne  se  montre-t-il  pas  encore  lorsqu'il 
dépeint  l'effroi  du  naïf  Jean  Lapin  trouvant  sa  mai- 
son occupée?  Où  pourrait-on  trouver  plus  de  chawne 
mélancolique  que  dans  le  Vieillard  et  les  trois  jeunes 
hommes,  cette  anecdote  si  profondément  morale  sur 
la  brièveté  de  la  vie  et  le  respect  dû  à  la  vieillesse. 

Qu'il  nous  suffise  de  dire,  pour  ne  pas  multiplier  les 
exemples,  que  l'âme  de  «  Polyphile  »  n'est  restée 
insensible  devant  aucun  des  spectacles  de  la  vie  et 
que,  comme  tous  les  artistes,  il  a  trouvé  d'inspiration 
le  mot,  le  tour,  la  réflexion  qui  les  expriment  le  mieiwfe. 
en  donnant  la  nuance  parfaite  et  la  mise  en  place  qui 
leur  donne  leur  pleine  valeur.  —  C'est  ainsi  qu'il  nous 
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communique  sympathiquement  les  observations  fines 
et  pénétrantes  de  son  œil  avisé,  et  les  émotions  d'un 
cœur  tendre  que  des  riens  touchent  quand  ces  riens 
font  partie  de  la  vie  la  plus  naturelle,  la  plus  vraie, 
celle  des  petits. 

Académie   de   Nancy.   —   Première  session   de   1914. 
I.  —  LETTRES 

L'un  des  deux  sujets  suivants,  au  choix  : 

A.  —  Développer  cette  pensée  du  philosophe  an- 
glais Ruskin  :  «  Il  y  a  trois  choses  pour  lesquelles 
l'homme  est  né  :  le  travail,  le  chagrin,  la  joie.  Il  ne 
peut  y  avoir  de  vraie  vie,  sans  ces  trois  choses  ». 

B.  —  Commenter  cette  pensée  de  Chateaubriand  : 
«  L'esprit  médisant  est,  de  tous  les  esprits,  le  plus  fa- 
cile. Rien  n'est  si  aisé  que  d'apercevoir  un  ridicule 
ou  un  vice  et  de  s'en  moquer  !  Il  faut  des  qualités  su- 
périeures pour  comprendre  le  génie  et  la  vertu  ». 

II.  —  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  Théorie.  —  Soient  deux 
nombres  quelconques  :  a  et  b  dont  la  différence  est 
a — b.  Montrez  que  si  l'on  divise  séparément  a  et  i  par 
c — b,  les  restes  que  l'on  obtient  sont  égaux  et  les 
quotients  ne  diffèrent  que  d'une  unité. 

Développement. —  On  peut  écrire  en  appelant  q  et  q" 
les  quotients  et  r  et  r'  les  restes 
a=q  {a — b)+r 
b  =  q'  {a — b)+r' 
Retranchant  la  deuxième  égalité  de  la  première, 
nous  aurons  : 

a — b=[q(a — b)-\-r] — q'{a — b)-\-r' 
ou 

a — b  =  q  (a — b) — q'  (a — b)-\-(r — r') 
ou 

a — b  =  q — q'  {a — b)+(r — /•' 
Or,  dans  ce  dernier  résultat,  il  ne  peut  y  avoir  éga- 
lité que  si  q — ^'  =  1  et  r — r'~0 
De  telle  sorte  qu'on  écrira  : 

a— è  =  l  {a—b  +  0 
Les  restes  r  et  r'  sont  donc  égaux  et  les  quotients 
ne  diffèrent  que  d'une  unité. 

2°  Problème.  —  Une  tante  laisse  en  mourant 
50.000  francs  à  ses  trois  nièces,  âgées  respectivement 
de  6,  9  et  14  ans.  Elle  recommande  de  partager  cet 
héritage  de  façon  que  la  somme  touchée  par  chaque 
nièce  à  20  ans  soit  la  même.  Les  parts  sont  placées  à 
intérêts  simples  à  314%.  Faire  ce  partage. 

Solution.  —  La  part  de  la  première  nièce  reste  pla- 
cée pendant  14  ans. 

Celle  de  la  2*  pendant  11  ans. 
Celle  de  la  3»  pendant  6  ans. 
Or,  1  fr.  de  la  première  part  devient  au  bout  de 
14  ans  : 

1+(0,035X14)  =  1  fr.  49. 
1  fr.  de  la  seconde  part  devient  au  bout  de  11  ans  : 

l-f(0,035xll)  =  1  fr.  385. 
1  fr.  de  la  3«  part  devient  au  bout  de  6  ans  : 

l-t-(0,035x6)  =  1  fr.  21. 
La  somme  de  50.000  fr.  doit  donc  être  partagée  pro- 
portionnellement aux  nombres  : 

1  I  1 

1,49'         1,385'         1,21 


Soit,  après  réduction  au  même  dénominateur  et 
suppression  du  dénominateur  commun,  proportion- 
nellement aux  nombres  : 

1,67585  1,8029  2,06365 

dont  la  somme  est  5,5424 
Les  parts  sont  donc  respectivement  : 
Pour  la  première  nièce  : 
50.000  fr.  X  1.67585 


5.5424 

Pour  la  deuxième  nièce  : 

50.000  fr.  X  1,8029 

5.5424 

Pour  la  troisième  nièce  : 

50.000  fr.  X  2,06365 

5,5424 


=  15.118  fr.  45 


=  16.264  fr.  61 


=  18.616  fr.  94 


RÉPONSE.  —  l>-e  part  :  15.118  fr.  45  ;  2^  part 
16.264  fr.  61  ;  3"  part  :  18.616  fr.  94. 

Vérification  : 

15.118,45X1,49  =  22.526  fr.  49. 

16.264,61  XI, 385  =  22.526  fr.  49. 

18.616,94 X  1,21  =  22.526  fr.  49. 


3°  Sciences. 
choix  : 


L'un  des  deux  sujets  suivants,  au 


A.  —  Sécrétions.  Les  reins  et  l'urine  ;  les  glandes 
sudoripares  et  la  sueur.  —  Glandes  mammaires  et 
lait. 

B.  —  Production  et  importance  de  la  graisse  ;  for- 
mation des  réserves,  fonction  du  foie. 

Académie  de  Toit/owse,  1914. 

Développement  du  sujet  A.  —  Sécrétions.  —  La  vie 
est  un  perpétuel  échange  d'éléments,  les  uns  venant 
réparer  et  nourrir  par  assimilation,  les  autres  qui 
sont  usés  devant  être  entraînés  par  la  dés  assimilation. 

L'organisme  a  ainsi  besoin  toujours  de  se  débar- 
rasser de  certains  détritus  gazeux,  liquides  ou  solides. 
Nous  avons  vu  que  l'intestin,  que  le  foie,  en  expulsent 
plusieurs  mélangés  à  la  bile  ;  que  l'acide  carbonique 
et  certains  poisons  gazeux  sont  abandonnés  par  le 
sang  dans  le  poumon,  qui  les  chasse  au  dehors  avec 
l'air  de  la  respiration. 

Sécrétion  est  un  terme  général  qui  désigne  toute 
production  d'un  liquide  par  des  glandes  ;  celui  d'cx- 
crétion  est  réservé  à  la  formation  des  produits  nuisi- 
bles qui  doivent  être  chassés  de  l'organisme. 

Disons  d'abord  un  mot  de  la  structure  des  diffé- 
rentes espèces  de  glandes. 

On  distingue  :  1°  La  glande  caliciforme,  simple 
cellule  qui  se  creuse  et  abandonne  le  mucus  ou  la  sé- 
rosité produite  par  son  activité  protoplasmique  ; 

2°  Les  glandes  en  tube  qui  peuvent  être  simples,  en 
doigt  de  gant,  comme  les  glandes  de  Liberkûhn,  de 
l'intestin  ;  ramifiées,  comme  celles  de  l'estomac  ;  ou 
enroulées  comme  les  glandes  sudoripares. 

3"  Les  glandes  en  grappe  faites  d'une  réunion  de 
petits  culs-de-sac  appelés  acini.  Chaque  acinus  a  son 
petit  canal  qui  aboutit  à  un  canal  excréteur  commun. 
Telles  sont  les  glandes  sébacées,  les  glandes  salivaires, 
etc.,  etc. 

40  Les  glandes  closes.  Ce  sont  des  organes  plus  ou 
moins  complexes  qui  n'ayant  pas  de  canal  excréteur, 
mélangent  au  sang  les  produits  de  leur  activité  pro- 
pre :  la  rat«,  les  capsules  surrénales,  etc.,.. 
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Principaux  appareils  de  sécrétion.  —  Outre  les 
glandes  salivaires  dont  il  a  été  parlé  dans  l'ap  pareil 
digestif,   les  principaux  appareils  de  sécrétion  sont  : 

1°  Les  reins  qui  commandent  l'appareil  urinaire; 

2°  L'appareil  de  la  sueur,  ou  glandes  sudoripares  ; 

3°  Les  glandes  sébacées  ; 

4°  Les  glandes  mammaires  ou  mamelles. 

5"  Puis  les  glandes  closes  :  rate,  corps  thyroïde,  thy- 
mus, capsules  surrénales. 

Appareil  urinaire.  —  Il  comprend  : 
1°  L'îs  deux  reins; 

2°  Les  deux  uretères  qui  déversent  l'urine  dans  la 
vessie  ; 

3°  La  vessie,  simple  réservoir  ; 

4°  L'urètre  qui  conduit  l'urine  au  dehors. 

1°  Les  reins,  situés  profondément  dans  l'abdomen, 
à  la  région  lombaire,  de  chaque  côté  de  la  colonne 
vertébrale,  sont  deux  grosses  glandes  d'un  brun  rou- 
geâtre.  Chacun  a  la  forme  d'un  haricot,  dix  à  quinze 
centimètres  de  long  sur  six  à  sept  de  largeur  et  trois 
à  quatre  d'épaisseur.  Au  hile,  le  bord  concave  reçoit 
(outre  des  nerfs  qui  règlent  la  filtration  rénale)  l'ar- 
tère rénale  qui  apporte  le  sang  à  filtrer,  la  veine  qui 
l'emporte  purifié,  puis  le  canal  ou  uretère  qui  envoie 
à  la  vessie  le  produit  de  la  filtration. 

Si  nous  le  fendons  à  plat,  le  rein  nous  montre  une 
grande  cavité  :  le  bassinet  et  une  partie  pleine  for- 
mée de  dix  à  quinze  pyramides  qui  sont  confondues 
à  leur  base,  mais  séparées  à  leur  sommet.  Ces  py- 
ramides (dites  de  Malpighi),  formées  elles-mêmes 
de  tubes  nombreux,  filtrent  le  sang  ;  l'urine  extraite 
coule  dans  les  entonnoirs  membraneux  ou  calices  qui 
les  coiffent  et  de  là  dans  le  bassinet  ;  il  ne  lui  reste 
plus  qu'à  sortir  du  rein  par  l'uretère  et  à  gagner  la 
vessie. 

Les  uretères,  conduits  longs  de  vingt-cinq  à  trente 
centimètres,  assez  gros  à  leur  sortie  des  reins,  s'amin- 
cissent ensuite,  de  sorte  que  leur  moitié  inférieure 
n'est  pas  plus  grosse  qu'une  plume  d'oie.  Us  viennent 
aboutir  au  quart  inférieur  de  la  vessie  et  en  pénètrent 
la  paroi  si  obliquement,  que  celle-ci  leur  sert  comme 
de  valve  qui  ferme  l'orifice  des  deux  uretères  lors- 
qu'elle se  vide  grâce  à  sa  contraction  propre  ou  à  la 
contraction  volontaire  de  nos  muscles  abdominaux. 

La  vessie.  —  L'urine  se  produit  constamment  de 
jour  et  de  nuit  ;  c'est  pour  nous  épargner  l'exaspé- 
rante obligation  de  nous  en  débarrasser  à  tout  mo- 
ment que  la  Providence  nous  a  donné  ce  réservoir  pré- 
cieux :  la  vessie. 

C'est  une  poche  musculaire  (à  fibres  lisses)  pouvant 
contenir  six  cents  grammes  de  liquide,  située  en  bas 
de  la  cavité  abdominale  et  terminée  dans  sa  partie 
inférieure  par  un  canal,  l'urètre,  servant  à  l'expul- 
sion de  l'urine.  Celle-ci  arrivée  goutte  à  goutte,  sé- 
journe dans  la  vessie  jusqu'au  moment  où  un  effort 
volontaire  venant  relâcher  le  muscle  annulaire  ou 
sphincter  qui  ferme  l'accès  de  l'urètre  et  contracter 
la  paroi  abdominale,  la  vessie  se  vide  de  son  contenu. 
Pendant  la  vie,  une  couche  mince  d'épithélium, 
qui  tapisse  la  vessie,  la  défend  contre  l'urine,  mais 
quelques  heures  après  la  mort,  l'urine  peut  filtrer 
à  travers  la  paroi  vésicale  et  se  répandre  dans  l'ab- 
domen. 

L'urine  humaine  normale  est  un  liquide  acide  de 
couleur  jaune  ambré  :  un  adulte  en  sécrète  de  1,200  à 
1,500  grammes  par  jour.  Voici  sa  composition  ;  sur 


1.000  grammes,  il  y  a  955  grammes  d'eau,  25  d'urée, 
11  de  chlorure  de  sodium  (sel  de  cuisine),  8  gr.  50  de 
sels  divers,  phosphates,  etc.,  et  0  gr.  50  d'acide  urique. 

L'excès  d'acide  urique  peut,  ou  bien  gagner  les  tis- 
sus et  y  produire  la  goutte,  ou  rester  dans  les  reins, 
dans  la  vessie,  y  causant  par  ses  calculs,  les  coliques 
néphrétiques,  la  gravelle,  etc. 

Si  les  reins,  empêchés  de  fonctionner  par  des  cal- 
culs ou  par  désorganisation  de  leurs  tissus,  cessent 
de  produire  l'urine,  les  éléments  énumérés  plus  haut 
restent  dans  le  sang  et  l'empoisonnent  :  c'est  l'in- 
toxication de  l'urémie. 

L'urine  peut  occasionnellement  renfermer  d'autres 
substances  qu'elle  a  la  charge  d'enlever  au  sang  :  al- 
cool, sels,  poisons  ;  la  circulation  les  amène  si  vite 
aux  reins  et  ceux-ci  s'en  débarrassent  si  prompte- 
ment,  qu'elles  peuvent  apparaître  dans  l'urine  une 
minute  après.  Même  introduites  par  la  peau  en  lo- 
tions ou  bains,  elles  arrivent  dans  l'urine  très  rapi- 
dement. L'urine  peut  contenir  des  traces  de  sucre  : 
trois  millièmes  ;  si  elle  en  a  davantage,  c'est  le  diabète 
sucré  ;  si  elle  emporte  de  l'albumine,  c'est  l'albumi- 
nurie. 

Glandes  sudoripares.  —  Ce  n'est  pas  une  sécrétion 
à  dédaigner  que  celle  de  la  sueur,  car  elle  doit  enlever 
tous  les  jours  à  notre  sang  environ  1.300  grammes  de 
liquides  et  d'éléments  pernicieux.  Les  glandes  de  la 
peau  travaillent  davantage  quand  il  fait  chaud,  et 
les  reins  travaillent  moins  alors  ;  c'est  le  contraire 
en  hiver.  La  sécrétion  de  l'urine  et  celle  de  la  sueur 
se  complètent  ainsi  l'une  l'autre. 

Il  y  a,  à  la  surface  de  notre  corps,  environ  deux  mil- 
lions de  glandes  sudoripares.  Chacune  d'elles  est  faite 
d'un  petit  tube  qui  s'enfonce  dans  la  peau  et  qui, 
arrivé  au  fond  du  derme,  se  replie  nombre  de  fois  pour 
former  une  petite  masse  glandulaire. 

Sueur.  —  Liquide  incolore,  acide,  formé  d'eau 
de  sel  et  d'un  peu  d'urée.  En  s'évaporant  à  la  sur- 
face du  corps,  elle  le  refroidit  et  empêche  sa  tempé- 
rature intérieure  de  s'accroître.  C'est  donc  un  régula- 
teur autant  qu'un  dépurateur. 

Glandes  mammaires.  —  Glandes  en  grappe,  c'est-à- 
dire  formées  par  la  réunion  de  petites  ampoules  ayant 
chacune  son  canal  excréteur.  Ces  petits  canaux  s'unis- 
sent à  d'autres  plus  gros,  de  proches  en  proche,  jus- 
qu'au mamelon  qui  reçoit  les  plus  gros. 

Voici  comment  se  forme  le  lait  :  les  petites  am- 
poules glanduleuses  nourries  par  les  vaisseaux  san- 
guins sont  tapissées  intérieurement  de  cellules  ren- 
fermant chacune  un  noyau.  Le  noyau  se  divise  en 
deux,  puis  la  cellule  elle-même  en  deux  cellules  qui 
grossissent  :  l'une  reste  en  place  et  l'autre  se  remplit 
de  graisse,  de  protoplasma  liquide  qu'elle  emprunte 
au  sang  et  se  sépare  devenue  fluide.  C'est  le  lait. 

Avant  de  faire  arriver  aux  lèvres  de  l'enfant  le 
sang  dont  sa  mère  doit  le  nourrir,  quelle  délicate 
attention  providentielle  d'ôter  à  ce  sang  tout  ce  qui 
le  rend  acre  et  repoussant  et  de  le  rendre  blanc,  doux, 
onctueux,  sucré  ! 

(D'après  Éléments  d'anatomie  et  de  physiologie  du 
Manuel  des  Hospitalières  et  gardes-malades  de 
Ch.  Vincq.) 
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m.  —  LANGUE  VIVANTE 

I.  —  Quelles  sont  les  occupations  du  cultivateur 
en  automneî 

II.  —  Comment  se  fait  le  labour  des  terres? 

III.  —  Comment  se  font  les  semailles? 

IV.  —  Que  devient  le  blé  lorsqu'il  a  été  semé  et  quel 
aspect  conserve-t-il  en  hiver? 


IV.  —  DESSIN 

A.  —  Dessin  à  vue.  Dessiner  d'après  nature  une 
branche  de  rosier  dans  un  vase. 

I/ensemble   devra  placé   un  peu   au-dessus  de  la 
ligne  d'horizon. 

B.  —  Croquis  coté.   Croquis  coté  d'un  robinet  en 
métal  :  plan,  élévation,  coupe. 


BREVET    ÉLÉMENTAIRE.      -      ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  vendredi  21  mai  1915. 
I.  —  ORTHOGRAPHE 

Paysage  champêtre.  —  La  maison  qu'avait  louée 
pour  moi  mon  ami  était  située  à  l'entrée  du  village  et 
à  la  lisière  du  bois.  Enfouie  à  demi  dans  un  Verger 
plein  de  cerisiers  et  de  framboisiers,  elle  se  trouvait 
isolée  des  habitations  voisines.  Les  fenêtres  du  rez- 
de-chaussée  disparaissaient  sous  un  voile  de  plantes 
grimpantes  et  fleuries  ;  celles  du  premier  s'ouvraient 
sur  un  horizon  disposé  à  souhait  pour  apaiser  le  cœur 
et  réjouir  les  yeux.  A  droite,  les  molles  frondaisons 
de  la  forêt  se  répandaient  en  cascades  de  feuillée, 
offrant  aux  regards  toute  la  gamme  des  verts.  Dans  les 
fonds,  de  légères  Vapeurs,  flottant  comme  des  fumées, 
marquaient  l'emplacement  d'un  étang,  tandis  que, 
çà  et  là,  d'étroites  clairières  se  creusaient  dans  l'épais- 
seur du  taillis,  étalant  parmi  la  jeune  verdure  les 
plaques  d'or  de  leurs  genêts  en  fleurs.  A  gauche  s'éten- 
dait la  plaine  couverte  de  seigles  déjà  épiés,  dont 
les  vagues  frissonnantes  d'un  vert  argenté  ondulaient 
doucement  autour  des  pommiers  trapus  aux  têtes 
blanches  et  roses. 

Quand,  au  lendemain  de  mon  arrivée,  j'ouvris  ma 
croisée  et  contemplai  cette  nature  printanière  baignée 
de  soleil,  un  cri  de  joie  s'échappa  de  ma  poitrine  et  des 
larmes  me  montèrent  aux  yeux.  Les  alouettes  pla- 
naient au-dessus  des  seigles  ;  dans  les  huiliers  voisins 
les  fauvettes  rossignolaient  et,  du  fond  des  gorges 
boisées,  l'appel  sonore  du  coucou  arrivait  par  inter- 
valles. Un  confus  bourdonnement  d'insectes  épars 
dans  les  ronces  et  les  herbes  formait  une  base  joyeuse 
à  ce  concert  des  maîtres  chanteurs  de  la  lorêt,  et,  à  tra- 
vers cette  musique  tantôt  rêveuse,  tantôt  passionnée, 
l'air  matinal  apportait  la  fine  senteur  des  fleurs  des 
pommiers  mêlée  à  l'odeur  plus  pénétrante  des  meri- 
siers épanouis.  Il  me  semblait  que  je  venais  de  re- 
naître dans  un  autre  monde.  André  Theuriet. 
Questions. 

1.  —  Que  signifient  les  mots  :  clairières,  épiés,  hui- 
liers? 

2.  —  Que  veut  dire  l'expression  :  offrant  aux  regards 
toute  la  gamme  des  verts. 

3.  —  Donner  la  nature  et  la  fonction  des  mots  de  la 
phrase  suivante  :  celles  du  premier  s'ouvraient  sur  un 
horizon. 

4.  —  Qu'entendez-vous  par  :  formait  une  basse 
joyeuse  à  ce  concert  des  maîtres  chanteurs  de  la  forêt.' 

5.  —  Indiquez  la  nature  et  la  fonction  des  propo- 
sitions de  la  phrase  :  «  Quand,  au  lendemain  de  mon 
arrivée...  jusqu'à  :  me  montèrent  aux  yeux. 


Réponses. 
1°  Clairière,    partie    découverte,    c'est-à-dire    dé- 
pourvue d'arbres  et  souvent  transformée  en  prairie 
ou  cultivée,  dans  une  forêt  ou  un  bois. 

Épiés,  c'est-à-dire  dont  les  épis  sont  formés. 
Huiliers,  fourrés  de  buissons  très  épais,  où  les  oi- 
seaux et  le  gibier  trouvent  un  refuge,  une  retraite 
impénétrable  ou  au  moins  presque  inaccessible. 

2°  Offrant  aux  regards  toute  la  gamme  des  verts, c'est 
une  comparaison  entre  les  tons  colorés  et  les  tons 
musicaux.  Elle  signifie  qu'on  peut  observer  dans  la 
jeune  feuillée  toutes  les  nuances  du  vert,  depuis  le 
très  pâle  jusqu'au  très  foncé. 

3"  celles,  pron.  dém.  remplaçant  fenêtres,  3«  pers. 
fém.  pL,  sujet  de  s'ouvraient  ;  —  du,  art.  défini,  con- 
tracté, mis  pour  de  le,  se  rapporte  à  premier,  m.  s.  ;  — 
premier,  n.  c.  m.  s.,  compl.  de  celles  ;  —  s',  pron.  pers. 
remplaçant  fenêtres,  3«  pers.  fém.  pi.,  compl.  direct 
d'objet  de  ouvraient  ;  —  s'ouvraient,  v.  de  forme 
pron.,  au  mode  indic,  temps  imparf.,  3«  pers.  du  pi., 
3^  groupe  ;  —  sur,  prép.,  marque  le  rapport  entre 
s'ouvraient  et  horizon  ;  —  horizons,  n.  c.  m.  pi.,  compl. 
ind.  de  lieu  de  s'ouvraient. 

4»  C'est-à-dire  que  tandis  que  le  chant  des  oiseaux 
était  la  partie  mélodieuse  d'un  morceau  de  concert 
dont  le  bourdonnement  des  insectes  formait  l'accom- 
pagnement, la  basse.  Elle  était  joyeuse  parce  que  le 
bourdonnement  est  une  expression  de  la  vie  intense 
des  insectes  alors  que  le  soleil  anime  toute  la  nature 
et  qu'ils  butinent  en  se  jouant  sur  les  fleurs  épa- 
nouies et  parfumées  par  l'action  de  la  lumière  et  de 
la  chaleur. 

5°  Il  y  a  4  propositions  :  a)  Un  cri  de  joie  s'échappa 
de  ma  poàrme,  principale  ;  b)  et  les  larmes  me  montèrent 
aux  yeux,  principale  coordonnée  à  la  précédente  ; 
c)  quand  au  lendemain  de  mon  arrivée  j'ouvris  ma 
croisée,  prop.  subordonnée,  compl.  de  temps  des  deux 
principales;  d)  et  contemplai  cette  nature  printanière 
baignée  de  soleil,  prop.  subordonnée  ayant  même  fonc- 
tion que  la  précédente,  elliptique  par  la  suppression 
des  mots  quand  je. 

II.   _   COMPOSITION   FRANÇAISE 

Racontez  une  des  promenades  ou  excursions  inté- 
ressantes que  vous  avez  faites.  Insistez  sur  les  impres- 
sions que  Vous  avez  ressenties,  sur  le  profit  que  vous 
en  avez  tiré. 

Développement.  —  Nous  avons  fait  une  charmante 
promenade  en  famille  le  lundi  de  la  Pentecôte.  Nous 
étions  allés  voir  mon  oncle  Georges  qui  habite  X...  et 
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il  avait  eu  la  bonté  d'inviter  nos  amis  G...  tout  au 
complet  :  père,  mère,  Robert  et  Julie. 

En  vrais  Parisiens,  nous  voulions  jouir  de  la  vraie 
campagne,  aussi  dès  que  le  soleil  fut  moins  brûlant, 
nous  partîmes  pour  les  bois  d'O... 

La  route  est  charmante  —  avec  sa  vue  sur  les 
fonds  verts  de  la  vallée  de  la  R...  et  les  élèvements 
boisés  qui  la  bornent  parallèlement  au  bord  que  nous 
suivions,  mais  nous  la  trouvâmes  bien  ensoleillée 
dans  sa  première  partie.  Quand  nous  atteignîmes  les 
bouquets  d'arbres,  ce  fut  un  enchantement.  Les  aca- 
cias couverts  de  fleurs  embaumaient  l'atmosphère 
et  la  lumière  qui  filtrait  à  travers  leur  mince  et  gra- 
cieux feuillage  formait  sur  le  sol  des  dessins  ajourés 
comme  une  dentelle  d'or.  Les  talus  dans  l'herbe 
courte  et  fraîche  étaient  fleuris  de  sauges,  de  cam- 
panules, de  réséda  sauvage  et  de  bouillon  blanc,  les 
champs  de  blé  vert  où  les  épis  se  montraient  à  peine 
s'égayaient  de  coquelicots  et  de  bluets.  Arrivés  aux 
bois,  nous  nous  enfonçâmes  dans  un  charmant  sentier 
couvert  où  nous  fîmes  halte.  Les  gens  sérieux  se  re- 
posèrent, mais  la  jeunesse  infatigable  partit  de  tous 
côtés  en  voyages  de  découverte.  «  Une  tranchée  »  ! 
s'écria  tout  à  coup  Robert.  «  Une  tranchée  »  répon- 
dîmes-nous en  chœur  comme  un  écho,  et  ce  fut  le 
grand  événement  de  la  journée  que  de  l'explorer. 
Elle  était  longue,  sinueuse,  coupée  de  renflements  qui 
doivent  avoir  un  nom  technique  que  j'ignore  et  qui 
servent  de  protection  lorsqu'on  chemine  en  les  con- 
tournant à  travers  ce  long  boyau,  —  si  long,  en  effet, 
que  nous  n'allâmes  pas  jusqu'au  bout.  Grâce  à  Dieu 
nous  avons  tout  espoir  que  cet  ouvrage  intéressant  du 
camp  retranché  de  Paris  ne  sera  pas  utilisé,  mais  sa 
vue  nous  transportait  au  front,  et  nous  nous  mîmes 
à  penser  au  milieu  des  bois  feuillus,  pleins  de  fleurs 
et  de  chants  d'oiseaux,  qu'il  y  a,  non  loin  d'ici,  seu- 
lement un  peu  plus  au  nord  de  notre  France,  d'autres 
bois  feuillus  où  le  printemps  a  fleuri  et  chanté,  tandis 
que  sifïlaientles balles  et  que  les  shrapnells  éclataient; 
où  les  tranchées  ne  sont  point  spectacles  pour  des 
promeneurs  curieux,  mais  lieux  de  combats  terribles 
et  bien  ensanglantés. 

Ainsi  tout  ramène  nos  pensées  et  nos  sentiments  à 
la  douloureuse  et  glorieuse  lutte  que  soutiennent  nos 
soldats  pour  la  défense  de  la  patrie.  L'examen  de  la 
tranchée  nous  intéressa  beaucoup,  nous  nous  figu- 
rions ce  qu'elle  pourrait  défendre,  et  dans  la  suite  de 
la  promenade  nous  avons  aperçu  d'autres  ouvrages 
dont  nous  nous  représentions  aussi  —  à  notre  ma- 
nière —  l'utilisation.  Un  élan  d'admiration  et  de  pitié 
pour  nos  héros  de  là-bas,  une  élévation  de  nos  cœurs 
vers  Dieu,  supplication  pour  la  patrie  et  pour  ses 
défenseurs  —  n'est-ce  pas  le  fruit  le  plus  essentiel 
que  nous  devions  trouver  dans  notre  excursion? 

Le  soir  venait.  C'était  l'heure  du  retour.  Les  om- 
bres s'allongeaient  et  toutes  choses  avaient  pris  un 
aspect  moins  éclatant,  plus  de  mélancolie.  Ma  sœur 
fit  de  jolis  bouquets,  Robert  cueillit  des  fleurs  d'aca- 
cia pour  faire  des  beignets,  je  cueillis  des  sauges,  des 
résédas,  de  l'aubépine  remarqués  en  passant  et  je  les 
enveloppai  pour  mon  herbier.  Le  chemin  nous  parut 
court. 

Et  tout  cela  nous  laisse  un  souvenir  bienfaisant 
pour  l'âme  et  pour  le  corps  de  notre  lundi  delà  Pen- 
tecôte. 

Est-il  plaisir  meilleur,  plus  doux,  plus  réconfortant 
qu'une  promenade  en  famille  par  un  beau  jour  de 
printemps? 


IIL  — ARITHMÉTIQUE 

1°  Théorie.  —  Démontrer  que  le  reste  de  la  division 
par  9  d'un  nombre  entier  est  le  même  que  le  reste  de 
la  division  par  9  de  la  somme  de  ses  chiffres.  Prendre 
par  exemple  le  nombre  6384. 

Développement.  —  Soit  le  nombre  6.384,  je  dis  que 
le  reste  de  la  division  par  9  de  ce  nombre  est  égal  au 
reste  de  la  division  par  9  de  la  somme  de  ses  chiffres 
6-f  3+8+4  ou  21. 
En  effet  : 

1°  Il  est  facile  de  voir  que  : 
10=9+1 
100=99+1 
1000=999+1 
C'est-à-dire  que  tout  nombre  formé  de  l'unité  sui- 
vie de  zéros  est  égal  à  un  multiple  de  9+1. 

20  II  est  bien  évident  que  tout  nombre  formé  d'un 
chiffre  significatif  suivi  de  zéro  égale  10, 100, 1000,  etc. 
multiplié  parle  chiffre  significatif,  ou  (9+1),  (99+1), 
(999+1),  etc.,  multiplié  par  ce  même  chiffre. 

Par  exemple  : 
30=10x3  ou  (9+l)X3,  donc  m.  de  9+3. 
500=(100X5)  ou  (99+l)x5,  donc  m.  de  9+5. 
6.000=(1000x6)ou(999+l)x6,  doncm.  de  9+6, etc. 
donc  tout  nombre  formé  d'un  chiffre  significatif  suivi 
de  zéro  est  un  multiple  de  9+/c  chiffre. 
30  6384  =  6000+300+80  +  4 
D'après  ce  qui  précède,  nous  pouvons  écrire  : 
6000  =  m.  de  9+6 
300  =  m.  de  9+3 
80  =  m.  de  9+8 
4  =  4 


donc  6384  =  m.de9+21 

par  conséquent  en  divisant  6384  par  9,  on  aura  le 
même  reste  qu'en  divisant  21  par  9  puisque  la  pre- 
mière partie,  m.  de  9,  divisée  par  9  ne  donne  aucun 
reste.  C.  q.  f.  d, 

2"  Problème.  —  On  a  placé  à  intérêt  simple  deux 
capitaux,  qui  sont  entre  eux  dans  le  rapport  de  3  3/4 
à  4  5/6.  Le  premier  capital,  placé  à  4  %  pendant  6  ans 
et  4  mois,  a  produit  1.071  fr.  d'intérêt  de  plus  que  le 
deuxième  placé  à  3  %  pendant  4  ans  et  demi.  Calculer 
ces  deux  capitaux. 

Vérifier  le  résultat  obtenu. 

Nota.  —  Le  problème  doit  être  résolu  par  les  pro- 
cédés et  les  méthodes  de  l'arithmétique  :  une  solution 
algébrique  n'est  pas  admise  au  même  titre. 

Tout  calcul  qui  ne  peut  se  faire  mentalement  doit 
figurer  in  extenso  en  marge  de  la  composition. 

Solution.  —  Les  capitaux  sont  proportionnels  à 
3  3/4  et  4  5/6. 

Réduisons  ces  nombres  en  expressions  fraction- 
naires, nous  avons  : 

15/4  et  29/6  ou  45/12  et  58/12. 

Les  fractions  au  même  dénominateur  étant  entre 
elles  comme  leurs  numérateurs,  nous  supprimons  le 
dénominateur,  et  les  nombres  proportionnels  sont  45 
et  38. 

45  fr.  du  premier  capital  rapportent  en  6  ans  4  mois 
à4%: 

0  fr.  04  X  Jl  X  45  =  11  fr.  40 

58  fr.  du  deuxième  capital  rapportent  en  4  ansî4 
à3% 


144 


SUPPLÉMENT   PÉDAGOGIQUE 


0  fr.  03  X  ^  X  58 


7  fr.  83 


La  différence  d'intérêts  est  de  : 

11,40—7,83=3  fr.  57. 
pour  45  fr.  du  1"  capital  et  58  fr.  du  second. 

Autant  de  fois  3  fr.  57  sont  contenus  dans  1071  fr., 
autant  donc  il  y  a  de  fois  45  fr.  dans  le  premier  capital 
et  58  dans  le  second,  soit  : 

Premier  capital  : 

45  fr.  X  ^  =  13.500  fr. 
3,57 

Deuxième  capital  : 

58  fr.  X  ^  =  17.400  fr. 
3,57 

RÉPONSE.  —  Les  capitaux   sont  :  13.500  fr.  et 

17.  600  fr. 

Vérification  : 

13.500  fr.  X  0.04  x  76  ^  g  ^^q  ^^ 

12  <=     .  . 

17.400  fr.  X  0,03  x  54  ^  ^  g^g  ^^ 


12 

Différence 


1.071  fr. 


Paris,  —  Examen  du  jeudi  20  mai  1915. 
I.  —  ECRITURE 

Une  phrase  de  la  dictée. 

V.  —  DESSIN 

Composition  décorative.  —  Un  dessous  de  carafe  en 
toile  blanche  et  brodé  en  couleur  :  0  ™,20  de  diamètre. 

En  se  servant  de  l'élément  fourni  comme  motif 
(une  pensée). 

VI.  —  COUTURE 

Couper  l'étoffe  en  deux  morceaux  dans  le  sens  de 
la  chaîne,  réunir  ces  deux  morceaux  jusqu'aux  deux 
tiers  de  leur  longueur  au  moyen  d'une  couture  rabat- 
tue au  point  de  côté.  Il  suffira  de  rabattre  une  lon- 
gueur de  4  centimètres. 

Ourler  les  deux  bords  de  la  fente  et  arrêter  cette 
fente  par  une  bride  dite  point  d'arrêt. 


CERTIFICAT     D'ÉTUDES     PRIMAIRES     SUPÉRIEURES 


Département  de  l'Allier.  —  l""*  session  de  1914. 

AspnuNTs  ET  Aspirantes 

COMPOSITION     FRANÇAISE 

Expliquez  le  proverbe  :  «  Coudre  la  peau  du  renard 
à  celle  du  lion  »  et  montrez  par  l'histoire  du  roi 
Louis  XI  comment  il  l'a  mis  en  pratique. 

Aspirants 

Section  d'enseignement  général. 

COMPOSITION  SCIENTIFIQUE 

I.  —  Un  champ  ensemencé  en  blé  a  donné  30  quin- 
taux de  blé  et  50  quintaux  de  paille.  Le  grain  contient 
2,2%  de  son  poids  d'azote  et  la  paille  0,40%.  Com- 
!)ien  la  récolte  a-t-elle  enlevé  d'azote  au  sol? 

Pour  restituer  intégralement  au  sol  l'azote  qu'il  a 
perdu,  on  répand  à  sa  surface  un  mélange  de  nitrate 
de  soude  à  15  %  d'azote  et  de  sulfate  d'ammoniaque 
à  20  %  d'azote  fait  dans  les  proportions  de  deux  par- 
ties en  poids  de  nitrate  pour  trois  de  sulfate.  Quel 
poids  du  mélange  faudra- t-il  employer? 

II.  —  L'alcoomètre  de  Gay-Lussac,  description, 
graduation.  Application  à  la  détermination  alcooli- 
que d'un  vin. 

Section  industrielle. 
L'éclairage  électrique. 

Section  agricole. 

Le  fumier  de  ferme  ;  réactions  dont  il  est  le  siège  ; 
éléments  fertilisants  qu'il  renferme. 


Aspirants    et    Aspirantes 
Section  commerciale. 
Divers  modes  de  chauffage. 

Aspirantes 

Section  d'enseignement  général. 

COMPOSITION    SCIENTIFIQUE 

I.  —  Un  oncle  avait  d'abord  partagé  sa  fortune 
entre  ses  trois  neveux  proportionnellement  aux  nom- 
bres 7,  6,  5.  Par  un  deuxième  testament,  il  change 
ses  dispositions  et  fait  le  partage  proportionnellement 
à  6,  5  et  4.  Lequel  des  neveux  gagne  à  ce  nouveau  par- 
tage? Lequel  y  perd?  L'un  d'eux  a  ainsi  1.200  francs 
de  plus  qu'auparavant.  Quelle  est  la  valeur  de  l'héri- 
tage et  quelles  sont  les  trois  parts? 

II.  —  La  famille  des  légumineuses  ;  caractères  gé- 
néraux tirés  de  l'étude  d'un  type  ;  principales  espèces 
utilisées  dans  l'alimentation  de  l'homme  et  des  ani- 
maux. 

Aspirants    et    Aspirantes 
LANGUES  VIVANTES 

anglais. 

1.  What  are  the  différent  articles  of  masculine 
clothing? 

2.  What  domestic  animais  do  you  knowîTheir 
characteristics.  What  are  they  used  for? 

3.  What  do  you  intend  to  do  during  the  summer 
holidays? 

4.  Sum  up  an  English  poem  whichyou  may  happen 
to  know. 


Lyon.  —  Imp.  E.  VITTE,  18.  rue  de  la  Quarantaine 


Le  Gérant  :  X.  rondelet,  14,   rue  de  l'Abbaye,  Paris 
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COMPTE   RENDU   DU  CONCDURS  GENERAL   DE  «   L'ECOLE  FRANÇAISE 

1914-1915 


(Voir  les  questions  dans  le  n°  12) 
BREVET  ÉLÉMENTAIRE 

Ordre  des  notes  :  Orthographe,  —  Rédaction, — Arith- 
métique, —  Total  de  l'écrit.  —  Dessin  —  Couture — 
Ecriture  —  Total  des  épreuves  pratiques.  —  Lec- 
ture expliquée  —  Solfège  —  Arithmétique  —  Scien- 
ces —  Histoire  et  géographie,  —  Total  de  l'oral.  — 
Total  général. 

Marie-Thérèse  Larrieu  (Pensionnat  Sainte-Ursule, 
de  Fontarabie)  :  18, 15, 18  =  51  ;  15,  8, 17  =  40  ;  15, 10, 
17,  15,  18  =  75  ;  166  (prix).  —  M.  P.,  à  F.  :  18,10, 
18  =  46  ;14,10, 15  =  39;  15, 10,16,16,17  =  74  ;  159.— 
M.  B.,  à  F.  :  16,  19,  15  =  40  ;  15,  10,  18  =  43  ;  15,  10, 

16,  16,  18  =  75,  158.  —  Yvonne  G.,  à  F.  :  18,  10, 14  = 
42  ;  14,  10,  18  =  42  ;  15,  10,  15,  17,  16  =  73  ;  157.  — 
M.  V.,  à  F.  :  17,  12,  18  =  47  ;  13,  6,  17  =  36  ;  l5,  10,  14, 

17,  16  =  72  ;  155.  —  M.-Th.  G.,  à  M.,  Charente-Inf.  : 
10,  11,  11=32  ;  10,  12,  9  =  31  ;  14,  14,  15,  13,  15  =  71, 
134.  —  Anne  L.,  à  St-Etienne  :  15,  12,  10=37  ;  5,  9, 
15=29  ;  15,  12,  15,  15,  8=65  ;  131.  —  Madeleine  L., 


à  St-Etienne  :  7  1/2,  12,  10=2914  ;  5,  6,  12=23  ;  15' 
12,  15,  14,  8=64  ;  1161/2-  —  Andrée  C,  à  N.  :  12,  10' 
8  =  30  ;  14,  4,  12  =  30  ;  12,  9,  10,  9,  14  =  54;  114.  — 
L.  M.,àN.  :  101/2,  8,  8  =  2614  ;  15,2,  9=26  ;  10,  6,  12, 
9,  13  =  50  ;  102%i/2.  —  A.  S.,  à  N.  :  12,  12,  18  =  42  ; 
8,  2,  12=22  ;  6,  9,  9,  13=37  ;  101. 


Epreuves    incomplètes 


Mlles 


G.  L.  C.,àB.  (Isère):  15,  12,  18=38  ;  13 1/2,  9,  15= 
37  14.  —  Marie  R.,  à  L.  :  12,  8,  18=38.  —  Paule  G.,  à 
L.  :  131/2,  9,  15  =  37   14. 

Un  concours  de  brevet  supérieur  nous  étantparvenu 
tardivement,  nous  donnerons  ces  derniers  résultats 
dans  le  prochain  supplément. 

Prix  offert  par  la   direction  du  journal. 

BREVET  ÉLÉMENTAIRE 

1er  Prix,  Mi'e  Th.  Larrieu  (Fontarabie),  Abrégé  de 
l'Histoire  de  la  Littérature  Française,  XIX*  siècle, 
par  Godefroy. 


Certificat  d'aptitMe  aa  Mmm\  ki  Ecoles  normales  et  ki  Ecoles  primaires  sopérleores 


ORDRE    DES   SCIENCES 

Mathématiques.  —  1°  Théorie  de  la  division  à 
une  unité  près  de  7.569  par  197. 

2"  Démontrer  que,  si  n  est  un  nombre  entier  quel- 
conque, l'expression  : 

n(n2— 49  )(n  2+ 49) 
est  toujours  divisible  par  30. 

3°  Que  peut-on  dire  de  particulier  sur  la  forme 
d'un  quadrilatère  ABCD,  dans  lequel  les  côtés  op- 
posés AB  et  CD  sont  parallèles  et  dans  lequel  les 
deux  autres  côtés  BC  et  AD  sont  égaux?  Evaluer,  à 

I  centimètre  carré  près  par  défaut,  la  surface  de  ce 
quadrilatère,  sachant  que  AB  =  7  mètres,  que  BC= 

II  mètres,  et  que  la  distance  des  deux  côtés  parallèles 
AB  et  CD  Vaut  8  mètres. 


Physique  ou  chimie  et  sciences  naturelles.  — 
I.  Aimantation  par  les  courants.  —  Electro-aimant. 
—  Applications  scientifiques  et  industrielles. 

II.  Histoire  naturelle.  —  Les  graines.  —  Déve- 
loppement. —  Description.  —  Classification.  —  Pro- 
duits que  l'homme  peut  en  retirer.  —  Germination. 

Dessin.  —  Feuille  quart  grand-aigle  (environ 
0,33X0,55). 

I.  Dessin  géométrique.  —  Un  abat-jour  en  forme 
de  tronc  de  cône  a  les  dimensions  suivantes  : 

Diamètre  de  la  petite  base 90     mm. 

Diamètre  de  la  grande  base 200      — 

Hauteur  (distance  des  plans  des  bases)       80      — 

On  demande  :  1°  Sur  la  moitié    de   gauche  de  la 


146 


SUPPLEMENT     PEDAGOGIQUE 


feuille  de  papier,  de  représenter  cet  abat-jour  en  pro- 
jection horizontale  et  verticale. 

Nota.  —  Afin  de  gagner  de  la  place,  on  ne  donnera 
que  la  moitié  de  la  projection  horizontale. 

2°  Sur  la  moitié  de  droite  de  la  feuille,  de  tracer  le 
développement  de  la  moitié  dudit  abat-jour  et  de  le 
décorer  par  une  ornementation  qui,  tout  en  étant  géo- 
métrique dans  ses  grandes  lignes,  empruntera  ses  dé- 
tails au  règne  végétal. 

•   3°  De  reporter  cette  décoration  sur  les  projections 
horizontale  et  verticale  de  Tahat-jour. 

II.  Dessin  d'oknement.  —  Dessiner,  sur  une  demi- 
feuille  de  papier  Ingres  (0,32  X  0,48  environ)  inscrit 
sous  le  n°  2740  au  catalogue  de  l'Ecole  des  beaux- 


arts  et  faisant  partie  de  la  collection  des  écoles   nor- 
males : 

Rais  de  cœur  restaurés. 

Morale  ou  éducation.  —  Examiner  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  ;  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'exagéré  ou  de  faux 
dans  la  pensée  suivante  : 

«  Je  crois  qu'il  est  plus  aisé  d'apprendre  l'arith- 
métique et  la  géométrie  élémentaire  qu'à  lire...  Pour 
apprendre  de  l'arithmétique  et  de  la  géométrie  il 
ne  faut  qu'un  sens  ordinaire  et  l'enfant  de  treize  ans 
qui  n'est  pas  capable  de  cette  étude  n'est  bon  à  rien  : 
il  faut  le  renvoyer.  » 

Diderot. 
(Epreuves  données  à  l'examen   officiel). 
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:*y 


Notes  pour  servir  à  l'étude  de  la  psychologie. 
Sensibilité  morale  (suite).  Valeur  et  rôle  de  la 

SENSIBILITÉ   EN  GÉNÉRAL. 

La  valeur  de  la  sensibilité  est  considérable  et  son 
rôle  très  important  dans  la  vie  humaine. 

Elle  donne  naissance  au  plaisir,  à  la  douleur,  aux 
inclinations,  aux  passions,  à  tout  ce  fond  intime  et 
mystérieux  de  l'être  d'oii  dépend  le  bonheur  ou  le 
malheur.  Si  elle  est  cause  de  nombreuses  souffrances, 
elle  est  la  source  des  joies  les  plus  vives.  Capable  des 
plus  nobles  élans  et  des  pires  excès,  il  est  nécessaire 
qu'elle    soit   gouvernée    et   tempérée   par  la  raison. 

L'Education  des  sentiments.  Les  enfants  n'ayant 
encore  que  des  instincts  et  des  inclinations,  il  est  né- 
cessaire, dans  la  famille  et  à  l'école  de  réprimer  les 
tendances  mauvaises  et  d'encourager  les  bons  mou- 
vements, les  nobles  aspirations. 

L'éducateur  aura  d'abord  à  se  surveiller  constam- 
ment lui-même  pour  ne  donner  aux  enfants  aucun 
exemple  pernicieux,  pour  n'éveiller  aucun  trouble 
dans  leur  âme.  S'il  remarque  en  eux  quelques  ten- 
dances mauvaises,  il  doit  chercher  quelles  sont  les 
causes  particulières  qui  ont  pu  se  joindre  à  la  cause 
générale,  au  péché  originel  :  atavisme,  tempéra- 
ment, lectures  nuisibles,  fréquentation.  Il  s'appliquera 
à  combattre  ce  qui  tient  à  l'atavisme  ou  au  tempé- 
rament, il  supprimera  impitoyablement  les  autres 
causes. 

Mais  l'éducation  des  sentiments  ne  peut  être  uni- 
quement répressive. 

Il  y  a  certains  principes  à  poser,  à  suivre  toujours 
soi-même  dans  la  culture  donnée  —  soit  par  rapport  : 

Au  plaisir.  —  Le  plaisir  suit  l'activité.  La  gaieté 
est  un  heureux  symptôme,  l'effort  donne  la  joie.  Le 
plaisir  a  des  limites  nécessaires  :  s'il  est  un  excitant 
de  l'activité,  il  ne  doit  pas  être  tel  qu'il  suffise  à  l'ab- 
sorber, il  ne  faut  p:  s  que,  de  moyen, il  devienne  /m. 
C'est  pourquoi  il  ne  faut  pas  confondre  le  travail  et  le 
jeu,  et  qu'instruire  en  amusant  est  une  utopie. 

A  la  douleur.  —  Ellenepeutètre supprimée. L'écarter 
constamment  de  l'enfant  serait  l'amollir,  il  faut  s'ap- 
pliqueràlarendre  bienfaisante  pour  lui-même  et  pour 
les  autres.  La  douleur  peut  rendre  égoïste,  renfermé, 
occupé  de  soi-même.  Il  faut,  au  contraire,  en  appre- 
nant à  l'enfant  l'acceptation  de  la  souffrance,  le  ren- 


dre sympathique  à  la  douleur  des  autres,  bien  plus 
grande  souvent  que  la  sienne.  Il  faut  lui  apprendre 
de  bonne  heure  à  rendre  cette  acceptation  méritoire, 
comme  expiation,  purification,  réparation  pour  lui- 
même  ou  pour  autrui,  sacrifice  offert. 

A  la  peur.  —  Elle  est  un  mal,  elle  paralyse  et  trou-j 
ble  (ne  pas  la  confondre  avec  la  crainte  salutaire,  la 
crainte  de  Dieu,  l'horreur  du  mal).  La  peur  est  un  dé- 
sordre physiologique  autant  que  psychologique.  Chez 
l'enfant  il  faut  :  1°  se  garder  de  la  faire  naître  par  des 
récits  effrayants  ou  des  chocs  des  sens  par  des  bruits 
trop  forts  ou  des  objets  extraordinaires  ;  2°  le  tenir 
le  plus  longtemps  possible  éloigné  des  événements, 
des  rencontres  de  scènes  ou  d'objets  capables  de  l'ef- 
frayer au-delà  de  ce  que  peut  supporter  sa  sensibilité. 

Quand  l'enfant  grandit,  il  faut  faire  appel  à  sa  rai- 
son, à  son  intelligence,  et  l'habituer  doucement  à 
vaincre  les  impressions  de  peur.  On  y  réussira  d'au- 
tant mieux  que  la  peur  ne  sera  pas  une  habitude  prise. 

Enfin,  on  habituera  l'enfant  à  réagir  par  la  Volonté, 
à  se  dominer  par  courage  moral  s'il  n'a  pas  naturel- 
lement le  courage  physique. 

A  la  colère.  La  colère,  étant  la  passion  la  plus  pré- 
coce, doit  être  de  bonne  heure  combattue.  Pour  l'en- 
fant sans  raison,  on  ne  peut  recourir  qu'aux  moyens 
physiques  :  calme  parfait  établi  autour  de  lui,  emploi 
modéré  des  réactifs  :  eau  froide,  obscurité  ;  et  des  cal- 
mants (un  peu  de  fleur  d'oranger)  —  dès  que  la  rai- 
son vient,  faire  honte  de  l'enfant  colère  à  l'enfant 
redevenu  raisonnable,  lui  montrer  le  ridicule,  puis  la 
"laideur  de  la  colère,  ses  dangers. 

(à  suivre). 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 


Département    d'Indre-et-Loire.    —    Session    de    1914.. 

Epreuve  écrite. 

On  dit  sans  cesse  aux  instituteurs  :  «  Méfiez-vous 
de  la  routine  et  de  l'automatisme  ;  il  vous  faut  sur- 
tout éveiller  les  esprits.  »  Or,  un  homme  éminent, 
M.  J.  Tannery,  écrit  quelque  part  :  «  Il  y  a  dans  tout 
enseignement  une  partie  mécanique  et  routinière  qu'il 
faut  accepter  avec  modestie.  Rien  n'est  plus  élevé  que 
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le  rôle  de  l'Instituteur  ;  encore  faut-il  qu'il  sache 
descendre  des  hauteurs  de  ce  rôle  et  qu'il  ne  prétende 
pas  former  «  l'esprit  et  le  cœur  »  de  ses  élèves  quand 
il  leur  apprend  la  table  de  multiplication....  Dans 
tout  métier  il  y  a  des  gestes  qu'il  faut  apprendre  à 
faire  automatiquement  et  qu'il  faut  répéter  des  mil- 


liers de  fois  avant  de  les  bien  faire...  Il  faut  que  le 
geste  soit  machinal.  » 

Etudier  cette  opinion  et  rechercher  si,  dans  plu- 
sieurs de  vos  enseignements,  sinon  dans  tous,  une 
certaine  part,  et  quelle  part,  ne  doit  pas  être  faite  à 
l'automatisme. 


BREVET     SUPÉRIEUR 


Sujet  demandé   {proposé  dans  le  supplément    n°  16). 

«  Décrire  l'œuf  des  oiseaux.  Incubation.  Nature 
et  propriétés  des  substances  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  l'œuf.  » 

Développement.  —  Les  oiseaux  se  reproduisent 
par  des  œufs. 

L'œuf  des  oiseaux,  relativement  volumineux  est 
de  forme  et  de  couleur  différentes  suivant  l'espèce, 
mais  il  est  toujours  composé  : 

1°  D'une  coquille  calcaire,  résistante  qui  le  protège. 

2"  D'une  membrane  mince  ou  chorion  qui  tapisse 
l'intérieur  de  la  coquille. 

3°  D'une  chambre  à  air  placée  au  gros  bout  de  l'œuf 
entre  le  chorion  et  la  coquille  ; 

4°  Du  blanc,  formé  d'eau  et  d'albumine  ; 

5°  Du  jaune  ou  vitellus,  sphérique,  et  portant  à  sa 
partie  supérieure  la  partie  essentielle  de  l'œuf,  qu'on 
appelle  ordinairement  le  germe,  qui  donnera  naissance 
au  futur  oiseau.  Il  se  réduit  à  une  petite  tache  claire 
à  la  surface  et  à  la  partie  supérieure  du  jaune.  Tout 
le  reste  du  jaune  et  tout  le  blanc  n'est  que  matières 
nutritives  de  réserve  qui  sont  utilisées  par  le  jeune 
oiseau  à  mesure  qu'il  se  développe  à  l'intérieur  de  la 
coquille. 

Le  nombre  des  œufs  est  plus  considérable  chez  les 
petites  espèces;  les  gros  oiseaux,  tels  que  l'aigle  et  le 
vautour  n'en  pondent  qu'un  ou  deux. 

Incubation.  Après  la  ponte  des  œufs  commence 
l'incubation.  On  appelle  ainsi  l'acte  prolongé  par  le- 
quel la  mère,  étendue  sur  ses  œufs  les  maintient  à  une 
température  moyenne  de  40  degrés,  nécessaire  à  la 
vie  du  jeune  oiseau  en  voie  de  formation  et  de  crois- 
sance. Cette  température  doit  être  constante,  si  bien 
que  les  petits  périssent  dans  l'œuf  si  la  mère  quitte  son 
nid  pendant  un  temps  assez  long  pour  que  les  œufs  se 
refroidissent.  C'est  pour  cela  qu'il  ne  faut  pas  troubler 
ou  chasser  les  mères  en  train  de  couver  leurs  petits. 
Parfois,  le  mâle  partage  de  temps  en  temps  la  tâche 
de  la  mère  et  couve  à  son  tour  les  œufs  pendant  le 
qu'elle  se  repose.  La  chambre  à  air  entretient  la  res- 
piration du  petit  oiseau,  et  les  matières  qui  composent 
le  jaune  et  le  blanc  servent  à  le  nourrir.  Quand  il  les  a 
a  consommées,  il  brise  la  coquille  et  sort  de  l'œuf. 

La  durée  de  l'incubation  est  très  variable  et  géné- 
ralement en  rapport  avec  la  taille  de  l'oiseau.  Ainsi 
elle  est  de  12  jours  pour  l'oiseau-mouche,  de  15  à  16 
pour  les  serins,  de  21  pour  les  poules,  de  25  pour  les 
canards,  de  40  à  45  pour  les  cygnes. 

Certains  oiseaux  ne  couvent  pas  leurs  œufs.  Ainsi 
le  coucou  pond  ses  œufs  dans  le  nid  des  passereaux 
et  laisse  à  ceux-ci  le  soin  de  l'incubation.  On  fait  sou- 
vent couver  des  œufs  de  cane  par  des  poules  qui  de- 
meurent tout  éperdues  quand  les  petits  canards  vont 
à  l'eau.  L'autruche  dépose  ses  œufs  sur  le  sable  et  ne 


les  couve  que  durant  la  nuit  ;  tout  le  jour  elle  les  aban- 
donne à  la  chaleur  du  soleil. 

Procurer  aux  œufs  de  poule  la  chaleur  modérée  et 
continue  que  fournirait  la  mère  est  tout  le  secret  des 
couveuses  artificielles  dont  l'usage  se  répand  de  plus 
en  plus.  Ce  sont  des  caisses  en  bois,  où  reposent  à  la 
fois  plusieurs  centaines  d'œufs,  chauffées  à  l'aide  de 
lampes  qui  entretiennent  une  température  parfai- 
tement égale  et  produisent  un  renouvellement  d'air 
incessant  :  au  bout  de  vingt  jours,  les  petits  poulets 
commencent  à  percer  leur  coque. 

II.  Nature  et  propriétés  des  substances  qui  entrent 
dans  la  composition  de  l'œuf. 

La  coquille  de  l'œuf  est  formée  de  carbonate  de 
chaux  ou  calcaire.  Elle  est  perméable  et  laisse  péné- 
trer de  l'air  dans  la  chambre  qui  s'agrandit  à  mesure 
que  les  matières  nutritives  sont  consommées. 

Le  blanc  est  formé  d'eau  et  d'albumine;  dans  l'œuf 
de  poule,  il  pèse  35  grammes  et  comprend  4  g.5  d'al- 
bumine et  31  g.  5  d'eau.  L'albumine  est  une  matière 
azotée,  visqueuse,  soluble  dans  l'eau  à  la  tempéra- 
rature  ordinaire  mais  qui  se  coagule  sous  l'action 
de  la  chaleur  et  durcit  quant  cette  chaleur  est  suf- 
fisante et  prolongée  et  n'est  plus  soluble  qiie  dans 
certains  acides. 

Le  jaune  comprend  une  matière  spéciale,  la  vitelline 
jaune  et  très  nutritive,  une  matière  grasse  phosphorée, 
la  lécithine,  et  un  acide  phospho-glycérique.  Enfin 
l'eau  contenant  divers  sels,  dont  du  chlorure  dé  so- 
dium, un  peu  de  soufre  et  de  fer. 

Dans  l'œuf  de  poule,  les  proportions  sont  les 
suivantes  :  6  gr.  de  vitelline,  3  gr.  de  lécithine  et  acide 
phosphoglycérique,  9  gr.  d'eau  contenant  les  sels  en 
dissolution,  et  un  peu  de  soufre  et  de  fer. 

Ces  diverses  matières  servent  à  la  constitution  du 
corps  de  l'oiseau.  On  voit  qu'il  y  trouve  du  phos- 
phore et  des  sels  pour  la  formation  de  son  squelette, 
l'aibumine  nécessaire  au  tissu  musculaire;  la  matière 
grasse  et  la  glycérine;  le  fer  qui  donnera  les  globules 
rouges  du  sang. 

Tout  ceci  explique  que  les  œufs  qui  seront  sous- 
traits à  l'incubation  donneront  à  l'homme  un  aliment 
excellent,  très  nutritif  et  très  digestible,  tant  que 
l'accommodement  qu'on  lui  fait  subir  n'a  pas  rendu 
insoluble  son  albumine.  M.  D. 

Différents    départements   1914.  —  Aspirants. 

I.  —  LETTRES 

L'un  des  deux  sujets  suivants  au  choix  : 

A.  —  Comment  M™»  de  Sévigné  vous  semble-t-elle 
avoir  goûté  et  compris  la  nature  d'après  les  lettres 
datées  de  Bretagne,  inscrites  au  programme? 

B.  —  Expliquez  et  appréciez,  au  point  de  vue  des 
idées,  de  la  composition  de  la  langue  et  du  style  le 
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passage  de  Bossuet,  dans  le  sermon  sur  la  mort,  sur 
les  connaissances  humaines  (Depuis  :  Je  ne  suis  pas 
de  ceux  qui  font  grand  état...  jusque  où  il  n'ait  signalé 
son  industrie.) 

Développement  du  sujet  B.  (Devoir  d'élève). 

Passage  à  expliquer  : 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  font  grand  état  des  con- 
naissances humaines,  et  je  confesse  néanmoins  que 
je  ne  puis  contempler  sans  admiration  ces  merveil- 
leuses découvertes  qu'a  faites  la  science  pour  pé- 
nétrer la  nature,  ni  tant  de  belles  inventions  que 
l'art  a  trouvées  pour  l'accommoder  à  notre  usage. 
L'homme  a  presque  changé  la  face  du  monde  :  il  a 
su  dompter  par  l'esprit  les  animaux  qui  le  surmon- 
taient par  la  force  ;  il  a  su  discipliner  leur  humeur 
brutale  et  contraindre  leur  liberté  indocile.  Il  a  même 
fléchi  par  adresse  les  créatures  inanimées  :  la  terre 
n'a  -t-elle  pas  été  forcée  par  son  industrie  à  lui  donner 
des  aliments  plus  convenables  ;  les  plantes,  à  corriger 
en  sa  faveur  leur  aigreur  sauvage  ;  les  venins  mêmes  à 
se  tourner  en  remèdes  pour  l'amour  de  lui?  Il  serait 
superflu  de  vous  raconter  comme  il  sait  ménager  les 
éléments,  après  tant  de  sortes  de  miracles  qu'il  fait 
faire  tous  les  jours  aux  plus  intraitables,  je  veux 
dire  au  feu  et  à  l'eau,  ces  deux  grands  ennemis,  qni 
s'accordent  néanmoins  à  nous  servir  dans  des  opé- 
rations si  utiles  et  si  nécessaires.  Quoi  plus?  il  est 
monté  jusqu'aux  cieux:  pour  marcher  plus  sûrement 
il  a  appris  aux  astres  à  le  guider  dans  ses  voyages  ; 
pour  mesurer  plus  également  sa  vie,  il  a  obligé  le  soleil 
à  rendre  compte,  pour  ainsi  dire,  de  tous  ses  pas.  Mais 
laissons  à  la  rhétorique  cette  longue  et  scrupuleuse 
énumération,  et  contentons-nous  de  remarquer,  en 
théologiens,  que  Dieu  ayant  formé  l'homme,  dit 
l'oracle  de  l'Ecriture,  pour  être  le  chef  de  l'univers, 
d'une  si  noble  institution,  quoique  changé  par  son 
crime,  il  lui  a  laissé  un  certain  instinct  de  chercher 
ce  qui  lui  manque  dans  toute  l'étendue  de  la  nature. 
C'est  pourquoi,  si  j'ose  le  dire,  il  fouille  partout  hardi- 
ment, comme  dans  son  bien  ;  et  il  n'y  a  aucune  partie 
de  l'univers  où  il  n'ait  signalé  son  industrie.  » 

Devoir. 

Situons  d'abord  ce  passage,  pour  en  faire  saisir 
l'importance  (1)  : 

Bossuet,  après  avoir  montré,  dans  la  première 
partie  de  son  sermon  sur  la  mort,  combien  l'homme 
est  méprisable  en  tant  qu'il  passe  ;  c'est-à-dire  que 
son  corps  n'est  que  matière  et  sous  l'empire  delà  mort, 
va  montrer  que  l'homme  est  infiniment  estimable  en 
tant  qu'il  aboutit  à  l'éternité  ;  c'est-à-dire  qu'il  ren- 
ferme en  lui-même  un  principe  d'origine  céleste,  plus 
fort  que  la  matière  et  qui  n'appréhende  pas  la 
corruption.  Et  (2.)  pour  le  prouver,  Bossuet  parle 
d'abord  de  la  supériorité  de  l'homme,  par  son  intelli- 
gence, sur  tous  les  autres  êtres  créés.  Il  se  défend 


(1)  Il  est  nécessaire  de  commencer  ainsi  car  vous 
avez  étendu  les  préliminaires  de  votre  analyse  au- 
delà  du  fragment  proposé.  Ce  que  vous  dites  est  exact 
et  fait  bien  ressortir  la  force  de  la  dialectique  de  Bos- 
suet et  l'enchaînement  méthodique  de  ses  preuves, 
mais  il  fallait  délimiter  votre  terrain  et  ne  pas 
laisser  croire  que  vous  le  débordez. 

(2)  A  supprimer. 


de  faire  trop  de  cas  des  connaissances  humaines, 
car  il  ne  les  célèbre  pas  comme  les  savants  ou  les 
esprits  forts  qui  ne  mettent  rien  au-dessus  de  la 
science  (4).  Après  avoir  parlé  avec  admiration  des 
découvertes  de  la  science  etdesmerv-eillesque  l'homme 
accomplit  pour  accommoder  la  nature  à  son  usage 
pour  (5)  se  servir  des  animaux,  des  plantes,  des  êtres 
sans  vie  et  même  des  éléments  ;  en  théologien,  il  nous 
en  donne  l'explication,  puisque  Dieu  a  formé  l'homme 
pour  être  le  chef  de  l'univers  (6),  il  lui  a  laissé  un 
certain  instinct  de  chercher  ce  qui  lui  manque  dans 
toute  l'étendue  de  la  nature  (7). 

Mais  comment  l'homme  aurait-il  pu  le  faire,  exposé 
selon  le  corps  aux  insultes  des  autres  créatures,  s'il 
n'avait  en  lui  une  force  supérieure  à  toute  la  nature 
visible,  un  soufïle  même  de  l'esprit  de  Dieu,  un  trait 
de  sa  ressemblance  (8)?  Bossuet  développe  cette  idée, 
puis  il  prouvera  l'existence  dans  l'homme,  de  cet 
esprit  supérieur  à  la  matière,  par  la  morale,  puis  (9) 
par  le  sentiment  de  l'infini,  la  connaissance  de  Dieu, 
appliquant  au  second  point  de  son  sermon,  la  règle 
qu'il  suit  dans  ses  développements  ;  commencer  par 
ce  qui  est  le  plus  simple,  le  plus  facile  à  comprendre, 
ce  qui  touche  nos  sens  et  lorsqu'il  s'est  fait  compren- 
dre, s'élever  de  plus  en  plus,  jusqu'aux  idées  sublimes. 

I  (10)  Quoique  Bossuet  dise  ne  pas  faire  grand  cas 
des  connaissances  humaines,  il  en  parle  avec  enthou- 
siasme et  confesse  son  admiration  pour  les  merveil- 
leuses découvertes  qu'a  faites  la  science  pour  pénétrer 
la  nature  et  les  belles  inventions  que  l'art  a  trouvées 
pour  l'accommoder  à  notre  usage.  Il  décompose 
cette  idée  générale  et  fait  une  splendide  énumération 
en  passant  des  choses  les  plus  simples  aux  plus  sur- 
prenantes: l'homme  a  su  dompter  les  animaux  ;  mais 
ces  créatures  douées  d'instinct  sont,  dans  une  cer- 
taine mesure,  susceptibles  d'éducation. 

: —  Il  a  fait  plus  :  il  a  fléchi  par  adresse  les  créatures 
inanimées  ;  le  sol  aride  est  devenu  fertile  ;  les  plantes 
se  sont  transformées  en  aliments  et  les  venins  en  re- 
mèdes. 

—  L'homme  a  fait  davantage  encore  :  il  est  devenu 
le  maître  des  éléments  même  les  plus  intraitables  ; 
il  a  voulu  que  les  astres  le  servent  (11),  enfin  il  n'y  a 


(4)  De  l'intelligence  de  l'homme. 

(5)  A  supprimer,  la  répétition  de  la  préposition 
alourdit  votre  phrase. 

(6)  Et  qu'après  sa  chute... 

(7)  amphibologie  :  lui  manque-t-il  quelque  chose 
dans  toute  l'étendue  de  la  nature?  ou  bien  doit-il 
chercher,  dans  toute  l'étendue  de  la  nature,  ce  qui  lui 
manque?  Il  faut  rétablir  le  phrase  selon  le  sens  que 
vous  voulez  faire  entendre. 

(8)  C'est  ici  que  vous  sortez  des  limites  de  votre 
sujet.  Vous  n'avez  pas  tort  de  montrer  tout  ce  que 
Bossuet  saura  faire  sortir  de  son  exposé,  mais  il  fallait 
nous  l'annoncer,  et  ne  pas  laisser  croire  que  vous  en- 
globez toute  la  suite  dans  votre  analy.se. 

(9)  puis...  puis,  à  supprimer. 

(10)  Nous  notons  les  points  pour  donner  à  votre 
travail  la  clarté  qui  lui  manquerait  si  la  division  res- 
tait sans  être  indiquée. 

(11)  Trop  plat,  puis  c'est  peu  correct,  le  présent  du 
subjonctif  ne  s'emploie  guère  après  un  passé.  Vous 
pouviez  dire  :  que  les  astres  fussent  de  son  domaine  et 
pussent  servir  à  ses  calculs. 
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aucune  partie  de  l'univers  où  il  n'ait  signalé  son  in- 
dustrie. C'est  que  Dieu  l'a  établi  le  chef  et  qu'il 
fouille  hardiment  partout  comme  dans  son  bien. 

II.  A  mesure  que  l'on  avance  dans  le  développe- 
ment de  cette  partie,  le  rôle  de  l'homme  apparaît  de 
plus  en  plus  dominateur  (12)  ;  et  Bossuet  l'a  conduite 
avec  une  grande  habileté  (13). 

III.  Bossuet  a  la  même  maîtrise  pour  la  langue 
que  pour  la  composition.  Les  mots  sont  choisis  avec 
soin,  employés  avec  précision.  C'est  ainsi  qu'il  em- 
ploie le  mot  contempler  avec  le  mot  admiration,  le 
premier  plus  expressif  que  regarder,  renferme  l'idée 
d'admiration  ;  qu'il  dit  dompter  par  l'esprit  et  sur- 
monter par  la  force  ;  discipliner  l'humeur  brutale  et 
contraindre  leur  liberté  indocile  et  emploie  le  mot 
intraitable  dans  toute  sa  précision.  Des  mots  ayant 
une  valeur  concrète  qui  expriment  plus  fortement  la 
pensée  et  rendent  l'image  plus  saisissante  :  pénétrer  la 
nature,  l'accommoder  à  notre  usage,  changer  la  face 
du  monde  (14). 

On  trouve  dans  la  langue  de  Bossuet,  des  expres- 
sions ou  des  mots  particuliers  au  xvn*  siècle  :  jaire 
grand  état,  c'est-à-dire  faire  cas  ;  art,  dans  le  sens 
d'arts  industriels  ou  siciences  appliquées,  opposé 
dans  la  même  phrase  au  mot  science  par  lequel  il  dé- 
signe les  sciences  théoriques.  Les  créatures  inanimées 
pour  les  êtres  créés.  Industrie,  employé  dans  le  sens 
d'activité  ingénieuse. 

Comme,  pour  comment. 

Ménager,  pour  employer  avec  habileté. 

Des  mots  employés  dans  leur  sens  latin  (15)  :  fléchir, 
au  sens  de  changer  ;  une  si  noble  institution  pour  un 
état  si  noble  où  Dieu  l'avait  institué. 

L'exclamation  quoi  plus  !  traduction  littérale  d'une 
exclamation  latine. 

IV.  Le  caractère  du  style  de  Bossuet  est  la  vivacité 
et  la  force,  l'image.  Il  personnifie  les  créatures  ina- 
nimées pour  en  faire  des  serviteurs  de  l'homme  :  la 
terre  lui  donne  des  aliments  plus  convenables,  les 
plantes  corrigent  en  sa  faveur  leur  aigreur  sauvage. 
Les  astres  le  guident  dans  ses  voyages.  Il  leur  prête 
même  des  sentiments  :  les  venins  se  tournent  en  re- 
mèdes pour  l'amour  de  lui.  Il  emploie  l'antithèse 
et  fait  s'accorder  deux  grands  ennemis  le  feu  et  l'eau, 
toujours  pour  le  service  de  l'homme.  Le  soleilluirend 
compte  de  tous  ses  pas  pour  mesurer  sa  vie.  Bossuet 
ne  dit  pas  mesurer  le  temps  ;  le  temps  est  en  dehors  de 
l^homme  (17).  Cette  image  évoque  la  division  du 
temps  en  années,  saisons  et  jours. 

Pour  donner  plus  de  vivacité  et  de  variété  à  son 
style,  Bossuet  a  employé  aussi  dans  cette  partie  de 


(12)  La  composition  repose  sur  une  graduation 
splendide. 

(13)  Vous  auriez  dû  développer  un  peu  plus  ce 
point. 

(14)  Tout  ceci,  depuis  les  mots  sont  choisis...  se 
rapporte  au  style  et  non  à  la  langue,  il  fallait  bien  dis- 
tinguer ces  deux  points.  Véritablement,  le  point  III 
ne  commence  à  être  développé  que  par  le  paragra- 
phe suivant. 

(15)  Bonne  remarque. 

(16)  Le  passage  signalé  par  la  note  14  serait  bien  à 
sa  place  ici. 

(17)  En  dehors  de  l'appréciation  réelle  de  l'homme. 


de  son  sermon  la  forme  interrogative  qu'il  emploie  (18) 
souvent. 

La  pensée  de  Bossuet  revêt  une  forme  parfois  su- 
blime, parfois  familière,  mais  toujours  imagée,  con- 
crète, variée  et  vivante  (19). 

Marie  D. 
(élève  des  Cours  professionnels  du  Syndicat 
des  Institutrices  privées  de  la  rue  de  l'Abbaye). 

II.  —  SCIENCES 
{Toulouse,  aspirants). 

A.  Mathématique.  —  1°  Théorie. —  Que  devient 
la  fraction  7/8  quand  on  ajoute  la  fraction m/«  à  cha- 
cun  de   ses   termes?   Démonstration. 

Trouver  une  fraction  m/n  telle  qu'en  l'ajoutant 
aux  deux  termes  de  7/8  on  obtienne  une  nouvelle 
fraction  comprise  entre  7/8  et  8/9  ayant  60  comme 
dénominateur. 

Développement.  —  En  ajoutant  un  nombre  quel- 
conque, entier  ou  fraction,  aux  deux  termes  d'une 
fraction,  elle  augmente  de  valeur.  Donc  la  fraction  : 

74- m/n  ,  ,  7 

5-; —    sera  plus  grand  que    ^^ 

En  effet.  En  ajoutant  une  même  quantité  quelle 
qu'en  soit  la  forme,  aux  deux  termes  d'une  fraction, 
la  différence  entre  ces  deux  termes  ne  change  pas  de 
valeur  absolue.  Mais  comme  le  dénominateur  est 
devenu  plus  grand,  la  valeur  réelle  de  la  différence 
entre  les  deux  termes  a  diminué,  et  comme  cette  dif- 
férence exprime  le  nombre  des  parties  d'unité  qui 
manquent  à  la  fraction  pour  égaler  l'unité,  ces  parties 
étant  plus  petites,  la  valeur  de  la  fraction  s'est  rap- 
prochée de  celle  de  l'unité;  —  donc  elle  a  augmenté. 
Dans  l'exemple  choisi,  la  différence  entre  l'unité 
et  7/8  est  1/8  dans  la  fraction 

7+ min 

8-t-m/n 
la  différence  entre  Tunité  et  la  fraction  est 
1  1 


8-tm/n     8 
ce  qui  revient  à  dire  que 

7-}- m/n 

8+  m  n 
est  plus  près  de  l'unité  et  par  conséquent  de  valeur 
plus  grande  que  7/8. 


(18)  Répétition  qui  est  une  négligence. 

(19)  Il  manque  une  conclusion  à  votre  travail. 
Vous  pouviez  la  tirer  de  l'appropriation  parfaite  de 
l'expression  à  la  pensée.  C'est  tout  l'art  de  Bossuet  : 
composition  et  style,  tout  n'a  qu'un  but,  donner  à  la 
pensée  l'expression  la  plus  adéquate,  celle  qui  la  fera 
saisir  clairement  dans  toute  son  étendue  et  ses  nuan- 
ces, avec  toute  sa  force.  C'est  pour  cela  que  le  style, 
très  travaillé,  est  en  même  temps  très  naturel. 

Note  générale.  —  Votre  étude  du  sujet  est  sérieuse, 
mais  votre  composition  reste  faible  parce  que  l'exposé 
et  les  points  ne  sont  pas  bien  déterminés,  en  un  mot, 
le  plan  n'est  ni  net,  ni  solide.  L'ensemble  en  souffre, 
il  manque  de  clarté  et  de  précision.  Puis  votre  style 
offre  quelques  négligences.  Il  y  a  l'étoffe  d'un  bon  devoir 
mais  le  devoir  n'est  pas  bien  fait,  donc  9,  c'est  à-dire 
bien  près  de  la  moyenne. 
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20  Le  quotient  de  60  :  8=7,5  et  celui  de  60  :  9 
=60/9. 

Nous  convertirons  donc  7/8  et  8/9  en  soixantièmes 
en  multipliant  les  deux  termes  de  7/8par  7,5etles  deux 
termes  de  8/9  par  60/9  soit  : 

7^7x7,5_52,5 
8~8x7,5~  60 
8_8x60/9_53,33... 
9"~9x60/9~~6Ô 
Il  est  évident  qu'en  prenant  53/60  nous  aurons  s 
52,5      53^53,33 
60  ^eo"^    60 
et  que  par  conséquent  53/60  est  la  fraction  qu'il 
s'agit  d'obtenir. 
Si  nous  écrivons  : 

7-fm/n_53 
8+TO/n~60 
Nous  pouvons  aussi  écrire  : 

In+m 53 

8n+ni      60 
D'où,  en  réduisant  au  même  dénominateur  et  sup- 
primant le  dénominateur  commun  : 
420w+60n=424«+53n 
Et,  en  transposant  les  termes  pour  que  les  sem- 
blables soient  dans  le  même  nombre  : 
424n— 420/i=60ai— 53n. 
ou  4m=7n  . 

et  4/7=OT/n. 

La  fraction  ajoutée  aux  deux  termes  de  7/8  pour  que 
la  fraction  intermédiaire  entre  7/8  et  8/9,  soit  53/60, 
est  donc  4/7. 

RÉPONSE.  —  1°  La  fraction  augmente  de  valeur  ; 
2°  Il  faut  ajouter  4/7  aux  deux  termes. 
Vérification  : 

7+4/7      53  . 
8+4/7  ~  60 

2°  Problème.  —  Une  dissolution  de  sucre  cristal- 
lise quand  elle  renferme  plus  de  75  %  de  sucre.  On  a, 
dans  une  sucrerie,  12.000  kilog.  de  sirop  renfermant 
1/11  de  leur  poids  de  sucre.  Combien  faudra-t-il  brû- 


ler de  kilog.  de  houille  pour  concentrer  ce  sirop  jus» 
qu'à  ce  qu'il  renferme  75  %  de  sucre,  sachant  qu'on 
peut  vaporiser  6  kilog.  d'eau  avec  1  kilog.  de  houille 
brûlée  î 

Solution.  —  Le  poids  du  sucre  contenu  dans  le 
sirop,  poids  qui  restera  le  même  pendant  toute  l'opé- 
ration est  : 

12.000 
11 
Ce  poids  est  les  0,75  du  jus  après  la  concentration. 
Le  poids  du  jus  concentré  est  donc  : 


12.000  kg. . 


-:0,75  ou 


12  000  kg.  _  12.000  kg. 


8,25 


■  =  10.545  kg.  45 


11        •"""  "'^    11x0,75 
Le  poids  de  l'eau  évaporée  est  donc 

S'il  faut  1  kg  de  houille  pour  vaporiser  6  kg  d'eau , 
le  poids  de  la  houille  nécessaire  à  la  concentration  est 
de  : 

10  545  45 

1  kg.X     •  g  •     =1757  kg.  57  (par  défaut) 

RÉPONSE.  —  1.757  kg  57. 

3°  Sciences.  —  L'un  d«s  deux  sujets  suivants,  au 
choix  : 

A.  —  Les  membres,  leur  adaptation  aux  divers 
modes  de  locomotion  chez  les  mammifères. 

B.  —  L'appareil  de  la  circulation  du  sang,  chez  les 
vertébrés. 

{Académie  de  Toulouse,  Aspirants,  2^ session  de  1914, 

III.  —  DESSIN 

A.  —  Comparer,  en  stylisant  la  plante  choisie,  la 
décoration  d'un  angle  de  plafond. 

Le  sujet  devra  être  composé  en  vue  d'une  exécution 
au  pochoir  avec  tons  sur  tons. 

B.  —  Croquis  coté  d'une  chaise  à  dossier  droit  :. 
plan,  élévation,  profil. 

{Académie  de  Toulouse,  Aspirants,  2^  session  de  1914), 
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ORTHOGRAPHE 


Une    promenade    avec    Bébé 

Que  de  fois  avons-nous  été  tous  deux  nous  prome- 
ner dans  les  champs,  en  dépit  du  froid  et  des  gros  nua- 
ges !  Nous  étions  bien  couverts,  chaussés  de  nos  gros- 
ses bottes,  je  lui  prenais  la  main  et  nous  partions  à 
l'aventure. 

Nous  remontions  la  petite  route  jonchée  de  feuilles 
humides  et  noires  ;  les  grands  peupliers  dépouillés, 
grisâtres,  laissaient  entrevoir  l'horizon,  et  l'on  aper- 
cevait au  loin  sous  le  ciel  violet,  lamé  de  bandes 
jaunâtres  et  froides,  les  toits  de  chaume  affaissés  et 
les  cheminées  rouges  d'où  s'échappaient  des  petits 
nuages  bleuâtres  que  chassait  le  vent  comme  un  fu- 
rieux. Bébé  sautait  de  joie,  retenant  de  sa  main,  son 
chapeau  qui  voulait  s'envoler,  et  puis  me  regardait  de 

SES   PETITS    YEUX   BEILLANTS    SOUS    LES    LAKMES.    Ses 


joues  étaient  rouges  de  froid.  Mais  il  était  joyeux  et 
nous  longions  les  prés  humides  sur  lesquels  s'étalait 
la  rivière  débordée.  Plus  de  roseaux,  plus  de  nénufars, 
plus  de  fleurettes  sur  les  bords  !  Quelques  vaches  en- 
trant dans  l'herbe  humide  jusqu'à  mi-jambe  et  pais- 
sant lentement.  Dans  le  fond  d'un  fossé,  à  côté  d'un 
gros  tronc  de  saule,  deux  petites  filles,  blotties  l'une 
contre  l'autre,  sous  un  grand  manteau  qui  les  entor- 
tillait. Elles  gardaient  leurs  vaches,  les  pieds  à  moitié 
nus,  dans  des  sabots  fendus,  et  leurs  deux  petits  vi- 
sages transis  apparaissaient  sous  le  grand  capuchon. 
De  temps  en  temps  de  larges  flaques  d'eau,  où  se 
reflétait  le  ciel  blafard,  barraient  le  chemin  et  nous. 
restions  un  instant  au  bord  de  ces  petits  lacs  frisson- 
nant sous  la  bise,  à  voir  flotter  les  feuilles  gondolées. 
C'étaient  les  dernières.  On  les  voyait  se  détacher  du 
sommet  des  grands  arbres,  tournoyer  dans  l'air  et  se 
précipiter  dans  la  flaque.  Je  prenais  mon  petit  homme 
dans  les  bras,  et  tant  bien  que  mal  nous  passions 
outre.  Gustave  Droz. 
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Questions. 

i°  Comment  ont  été  formés  les  mots  :  grisâtres,  jau- 
nâtres, bleuâtres?  Leur  signification? 

2°  Nombre,  nature  et  fonction  des  propositions 
dans  la  phrase  :  Bébé  sautait  de  joie...  brillants  sous  les 
larmes. 

3°  Expliquer  :  Ses  petits  yeux  brillants  sous  les  lar- 
mes, et  ces  petits  lacs  frissonnant  sous  la  bise. 

4°  Analyser  le  mot  paissant  ;  de  quel  verbe  vient- 
il?  Donnez  la  1''^  personne  des  temps  usités  de  ce 
verbe. 

5°  Nature  et  rôle  des  mots  :  on  les  çoyaitse  détacher 
du  sommet  des  grands  arbres. 

Réponses. 

1°  grisâtres,  jaunâtres,  bleuâtres,  sont  formés  des  ad- 
jectifs gris,  jaune,  bleu,  et  du  suffixe  âtre  qui  signifie 
se  rapprochant  de...  en  tirant  ...  sur,  avec  un  sens 
défavorable,  une  idée  de  dégénérescence  ;  grisâtre 
veut  donc  dire  :  tirant  sur  le  gris,  blanchâtre,  etc.  . 

2°  Cette  phrase  renferme  4-  propositions  :  a)  Bébé 
sautait  de  joie,  principale  ;  b)  retenait  de  sa  main  son 
chapeau,  prop.  participe,  subordonnée,  complém. 
cire,  de  manière  de  Bébé  ;  c)  qui  voulait  s'envoler,  su- 
bordonnée, compl.  de  chapeau  ;  d)  et  puis  me  regar- 
dait de  ses  petits  yeux  brillants  sous  les  larmes,  princ. 
coordonnée  à  la  première. 

3°  Cela  veut  dire  que  le  regard  de  Tenfant  était 
animé  par  la  curiosité  et  le  plaisir  mais  que  le  froid 
piquant  lui  faisait  venir  les  larmes  aux  yeux. 

4°  paissant,  participe  présent  du  verbe  paître, 
3«  groupe.  Indicatif  présent ,  je  pais,  nous  paissons  ;  — 
imparfait  :  Je  paissais,  nous  paissions  ;  —  futur  :  Je 
paîtrai,  nous  paîtrons  ;  —  Conditionnel  présent  :  je 
paîtrais,  tu  paîtrais  ;  —  impératif  :  paissons  ;  —  sub- 
jonctif présent  :  que  je  paisse,  que  nous  paissions. 

5°  On,  pron.  indéf.  neutre,  sujet  de  voyait  ;  —  les 
pron.  pers.,  remplaçant  feuille,  fém.  plur..  S»  pers., 
compl.  dir.  d'objet  de  voyait  ;  —  voyait,  verbe  de 
forme  active,  au  mode  indic,  temps  imparfait,  3*  pers. 
du  sing.,  3«  groupe  ;  —  se,  pron.  pers.  réfléchi,  3«  pers. 
plur.,  compl.  dir.  d'objet  de  détacher  ;  —  se  détacher, 
verbe  de  forme  pronominale  au  mode  infin.,  temps 
présent,  1"  groupe  ;  —  du,  art.  défini  contracté  se 
rapporte  à  sommet,  masc.  sing.  ;  —  sommet,  n.  com., 
m.  s.,  compl.  indir.  de  se  détacher  ;  —  des,  art.  défini 
contracté,  se  rapporte  à  arbres,  m.  pi.  ;  —  grandes, 
adj.  quai,  épithète  de  arbres,  m.  pi.  ;  —  arbres,  n.  c, 
m.  pi.,  compl.  de  sommets. 

II.  — COMPOSITION  FRANÇAISE 

Votre  rivière. 

La  rivière  est  le  paysage  en  marche  (Paul  Margue- 
ritte).  Faites  connaître  quelques-uns  des  aspects  du 
paysage  reflété  par  votre  rivière.  Ce  spectacle  n'a- t-il 
jamais  entraîné  votre  esprit  à  des  rêveries? 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  Expliquer  la  preuve  par  9  de  la  di- 
vision sur  l'exemple  suivant  48.293.  :  372. 

Développement.  —  La  division  étant  l'opération  in- 
verse de  la  multiplication,  on  en  fera  la  preuve  comme 
celle  de  la  multiplication  après  avoir  retranché  le 
reste  du  dividende. 


Le  dividende  diminué  du  reste  est,  en  effet,  le  pro- 
duit exact  du  diviseur  par  le  quotient. 
Soit  la  division  : 

48.293  :  372 


48293 

1109 
3653 
305 


372 


129 


dividende  diminué  du  reste=47.988. 
donc  47.988  =  372x129 

On  additionne  comme  à  l'ordinaire  les  chiffres  du 
multiplicande  372,  on  divise  la  somme  par  9,  on  écrit 
le  reste  à  gauche  de  la  croix  de  saint  André,  on  fait  de 
fait  de  même  l'addition  des  chiffres  du  multiplica- 
teur 125,  on  divise  par  9,  on  écrit  le  reste  à  droite  de 
la  même  croix.  On  fait  le  produit  des  deux  restes,  on 
divise  ce  produit  par  9,  on  écrit  le  reste  en  haut  de  la 
croix. 

Enfin,  on  fait  la  somme  des  chiffres  du  produit 
47.988,  on  divise  cette  somme  par  9,  le  reste  doit  être 
égal  à  celui  de  la  division  par  9  du  produit  des  deux 
restes. 

En  effet:  372=m.  de  9+3 
129=m.  de  9-f3 
372x129  ou  47988=m.  de  9+3x3  ou  multiple  de  9, 
ou  47.988=m.  de  9. 

Le  reste  étant  nul  dans  les  deux  cas,  l'opération 
est  exacte. 

B.  Problème.  —  On  veut  planter  le  long  des  bords 
d'une  plate-bande  rectangulaire  un  certain  nombre  de 
rosiers  également  espacés  de  manière  que  la  distance 
d'un  rosier  au  suivant  soit  de  1  mètre  au  moins  et 
de  2  mètres  au  plus,  et  qu'il  y  ait  un  rosier  à  chaque 
coin  de  la  plate-bande.  La  longueur  de  celle-ci  est  de 
14  m.  84  et  sa  largeur  de  10  m.  60.  Quelle  sera  la  dis- 
tance d'un  rosier  à  l'autre  et  combien  faudra-t-il  de 
rosiers. 

Solution.  —  Pour  qu'il  y  ait  un  rosier  à  chaque  coin 
il  faut  que  la  distance  d'un  rosier  à  l'autre  soit  un  di- 
viseur de  la  longueur  et  de  la  largeur,  soitdel4m.  84 
ou  1,484  centimètres  et  de  10,60  ou  1.060  centi- 
mètres. 

Cherchons  le  p.  g.  c.  diviseur  de  ces  nombres  : 
1484=22X7X53 
1060=22x5x53. 

Le  p.  g.  c.  d.  est  : 

22x53=212  cm  ou  2m.  12. 

Mais  nous  remarquons  que  la  distance  demandée 
doit  être  comprise  entre  1  m.  et  2  m. 

Nous  divisons  le  p.  g.  c.  d.  parson  plus  petit  facteur, 
le  quotient  sera  encore  diviseur  commun,  soit  : 
2  m.  12  :  2  =  1  m.  06 

1  m.  06  remplissant  toutes  les  conditions  deman- 
dées est  la  distance  d'un  rosier  à  l'autre. 

Pour  déterminer  le  nombre  de  rosiers,  nous  divi- 
sons la  longueur  totale  du  périmètre  par  la  distance 
entre  deux  rosiers.  Soit  : 

(U  m.  84x2)+ 10  ni.  60x2) ^^^  ^^^.^^^_ 
1  m,  06 

RÉPONSE.  —  1°  Distance  d'un  rosier  à  l'autre  : 
1  m.  06  ;  —  2°  nombre  de  rosiers  48. 
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Besançon,  1914. 
IV.  —  COUTURE 
Couper  et  coudre  une  poche  de  18  centimètres  sur 
■9  centimètres  montée  sur  ceinture. 

(On  montrera  le  modèle  aux  aspirantes.) 


V.  —  DESSIN 

l"  Faire  le  croquis  de  la  feuille  d'alisier  terminal. 

2°  Composer  à  l'aide  de  cette  feuille  une  bordure 
très  simple,  9  centimètres  de  haut  sur  20  centimètres 
de  long. 
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Pour  les  distributions  de  prix  ou  séances  de  fin  d'an- 
née, on  cherche  des  récitations  ou  scènes  patriotiques 
nous  avons  à  proposer  aux  écoles  ou  pensionnats  de 
jeunes  filles  une  «  chose  parfaite  ».  —  Oui,  parfaite 
en  tous  points,  c'est  un  poème  en  très  beaux  vers, 
c'est  intéressant  et  varié,  ce  n'est  pas  long  et  cela  peut 
encore  être  raccourci,  car  on  peut  faire  des  suppres- 
sions si  l'on  n'a  pas  assez  de  personnages  ou  qu'on 
ne  veuille  pas  retenir  l'assistance,  —  on  peut  le  réciter 
simplement  et  sans  costumes  et  avec  des  costumes, 
■ce  qui  fera  un  spectacle  des  plus  intéressants  et  des 
plus  variés.   C'est  essentiellement  patriotique. 

Cela  s'appelle  :  les  gloires  de  la  France,  petit  poème, 
par  X.  X... 

Se  trouve   aux  bureaux  de  l'Ecole  française,  Paris 
ou  à  Lyon,  d'où  on  l'expédie  franco  pour  0  fr.  75. 
En  voici  le  prologue,  qui  en  est  le  sommaire  : 
Toi  que  Dieu  couronna  d'une  gloire  si  pure, 
Nation  qu'il  a  bénie  entre  mille  nations 
Riche  des  dons  du  cœur,  de  ceux  de  la  nature, 
Terre  du  gai  soleil  et  des  nobles  passions. 
Du  sein  de  tes  grandeurs,  d«  milieu  de^es  gloires 
Montent  pour  te  chanter  des  accords  incessants  : 
Nous  sommes  tes  beautés,  tes  filles,  tes  victoires  : 
Ecoute  quelques-uns  de  mes  joyeux  accents  : 
O  France,  ô  mère  bien-aimée. 
Qu'on   est   fier   de   t'appartenir 
Et  de  mettre  à  ta  renommée 
Un  mot  de  plus  pour  la  grandir... 
Viennent  ensuite  successivement  «  les  beautés  », 
«  les  filles  »,  les  victoires  annoncées  et  même  les  vertus 
■que  le  prologue  n'annonce  pas, et  chacune  explique  de 
la  manière  la  plus  heureuse,  ce  qu'elle  est  pour  la 
France. 

D'abord,  le  «  chœur  des  villes:  »  Paris,  Lyon,  Mar- 
seille, Belfort  se  présentent.  Ecoutez  les  premiers 
«lots  de  Paris  : 

Un  petit  îlot  de  la  Seine 
M'a  jadis  servi  de  berceau. 
Ses  rives  étaient  mon  domaine 
Et  j'ai  pour  emblème  un  vaisseau. 
Des  siècles   ont  passé,  Moi  la  vieille  Lutèce 
Je  suis  le  rendez-vous  de  toutes  les  nations. 
Elle  finit  par  : 

Je  reste,  malgré  tout,  nul  ne  le  peut  nier 
La  ville  de  l'intelligence 
Capitale  du  monde  entier. 


Et  que  dites-vous  de  ce  début  de  Lyon  : 

J'ai  des  sites  charmants,  et  le  Rhône  et  la  Saône, 
Unissent  à  mes  pieds  leurs  fécondantes  eaux  ; 
France,  je  suis  Lyon,  la  ville  de  l'aumône 
La  ville  des  grands  cœurs  et  des  rudes  travaux. 
Un  joyau  sans  pareil  embellit  ma  couronne  : 
J'ai  Fourvière  au  sommet  de  coteaux  verdoyants 
Et  de  quelque  sentier  qui  vers  moi  l'on  rayonne 
La  Vierge  au  loin  bénit  la  ville  et  ses  enfants.... 
Marseille  et  Belfort  parlent  aussi  bien,  aussi  juste 
avec  à-propos,  et  tout  est  dans  cette  manière  : 
Après  les  villes,  les  provinces  : 
Bretagne,  ou  Vieille  France,  —  Alsace  et  Lorraine, 
—  Algérie  ou  France  coloniale.  Puis  le  chœur  des 
victoires  :  Soissons  et  Tolbiac,  —  Marignan,  —  Ro- 
croi,  —  Austerlitz  qui  s'annonce  : 
Je  suis  la  brillante  journée 
De  l'étendard  aux  trois  couleurs.... 
Le  chœur  des  vertus  couronne  dignement  l'œuvre. 
Vertus  bien  françaises  :  la  vaillance,  la  j.énérosité,  la 
justice,  la  charité. 

Les  morceaux  à  dire  ne  sont  pas  longs  :  la  plupart 
ne  comptent  que  15  à  20  vers  ;  ceux  qui  dépassent 
cette  mesure  peuvent  y  être  ramenés. 

Toutes  les  indications  de  mise  en  scène  et  de  cos- 
tûmes  sont  données  dans  la  brochure. 

(Voir  aussi  le  choix  de  morceaux  patriotiques 
dans  le  n°  13  de  l'École  française  du  1"  avril  1915). 


Les  distributions  de  Prix  en  1915. 

Dans  un  grand  nombre  d'écoles  et  d'établissements 
libres,  il  a  été  décidé  que  les  prix  seraient  remplacés 
cette  année  par  des  diplômes  de  mérite  qui  seront  par 
leur  ornementation  et  leur  inscription  de  précieux 
souvenirs  de  la  guerre. 

Toute  liberté  est  d'ailleurs  laissée  aux  établisse- 
sements  qui  voudraient  comme  les  autres  années 
distribuer  des  volumes. 

Les  directeurs  et  directrices  trouveront  donc  aux 
bureaux  de  l'Ecole  française  des  catalogues  des  prix 
qu'on  peut  leur  procurer. 

On  y  trouvera  aussi  des  diplômes,  du  modèle 
reconnu  officiel  par  Son  Eminence  le  Cardinal  Arche- 
vêque de  Paris. 


DEVOIRS     DE     VACANCES 


Les  Devoirs  de  vacances  (séries  impaires)  sont  actuellement  en  vente  aux  Bureaux  de  l'Ecole  française. 
Ne  pas  tarder  à  faire  les  commandes.  Les  abonnés  sont  priés,  pour  simplifier  la  comptabilité,  d'envoyer  le 
montant  de  leur  commande  en  nous  la  faisant  parvenir. 


Lyon.  —  imp.  B.  viTTE,  18,  rue  de  la  Quarantaine 


ijB  Gérant  :  x.  rondelet,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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Certificat  fl'apfitnfle  ao  Professorat  des  Ecoles  normales  et  fles  Ecoles  primaires  sflpÉrieores 


SECTION  DES  LETTRES 

Epreuves  données  dans  un  des  examens  officiels. 

LiTTÉRATTiKE.  —  Exposer  les  raisons  principales 
pour  lesquelles  il  y  a  de  si  grandes  différences  entre  la 
littérature  du  xvn^  siècle  et  celle  du  xvra«  siècle,  dans 
notre  pays. 

Histoire  et  Géographie.  —  Exposer  l'état  inté- 
rieur de  la  France  à  la  chute  de  Choiseul  ;  la  cour  et  le 
gouvernement  ;  l'administration,  l'esprit  public,  la 
religion,  les  mœjrs,  les  lettres,  leRsciencegft  les  arts, 
le  régime  économique. 

Etendue  et  importance  des  domaines  coloniaux  des 
divers  Etats  européens  en  Amérique. 

Psychologie.  —  Après  avoir  établi  qu'il  n'existe 
dans  l'ens  ignement,  qu'une  méthode  digne  de  ce 
nom,  la  méthode  active,  celle  qui  donne  à  l'esprit  l'im- 
pulsion et  l'éveil,  un  pédagogue  contemporain  a  dit  : 
«  Faire  agir,  voilà  le  grand  précepte  de  l'enseignement  « 
—  Appréciez  cette  maxime,  et  montrez,  si  vous  l'ac- 
ceptez, comment  vous  la  mettrez  en  pratique  dans 
l'enseignement  littéraire  des  écoles  normales. 

COMPOSITION  EN  LANGUE  ÉTRANGÈRE 

Racontez  (dans  la  langue  choisie  par  vous,  votre 
promenade  avec  un  ami  (une  amie),  le  dimanche 
27  juin  (Journée  des  orphelins  de  la  guerre). 

Version  anglaise. 

He  who  is  bent  upon  a  journey  is  usually  ensily  to 
be  distinguished  from  his  fellow  citizens.  The  boots, 
the  great-coat,  the  umbrella,  the  little  bundle  in  his 
hand,  the  hat  puUed  over  his  resolved  brows,  the  de- 
termined  importance  of  his  pace,  his  brief  answers 
to  the  salutations  of  lounging  acquaintances,  are  ail 
mark  by  which  the  experienced  traveller  in  mail- 
coach  or  diligence,  can  distinguish  at  a  distance  the 
companion,  of  his  future  journey,  as  he  pushes  along 
to  the  place  of  rendez-vous. 

It  is  then  that,  with  worldly  wisdom,  the  first  co- 
rner hastens  to  secure  the  best  berth  in  the  coach  for 
himself,  and  to  make  the  most  convenient  arrange- 
ment for  his  baggage,  before  the  arrivai  of  his  com- 
petitors. 

Sir  Waltbr  Scott  (The  Antiquary,  chap.  /). 


Version  allemande. 
Die  Donau  zwischen  Linz  und  V/ien. 
Das  Stiick  der  Donau,  das  m  an  zwischen  Linz  und 
Wien  befâhrt,  ist  ohne  Zweifel  der  herrlichste  Theil 
des  ganzen  grossen  Flusses  ;  denn  es  haben  sich  hier 
Natur  und  menscliliche  Kultur  in  einem  so  hohen 
Grade  bemtiht,  die  Ufer  und  Anlande  reich  zu  schmiic- 
ken,  wie  sonst  nirgends  mehr  auf  der  ganzen,  vierhun- 
dert  Meilen  weiten  Strecke  des  Flusslaufes.  Die  Do- 
nau fliezt  bei  Linz,  von  Bergen  eingeengt,  in  einem 
ungetheilten  Strome.  Unterhalb  der  Stadt  aber  fangt 
sie  bald  an,  sich  ausbreitend,  viele  grosse  und  kleine 
Insein  zu  umfassen  und  sich  in  viele  Arme  zu  spalten, 
von  denen  indess  gewôhnlich  einer  als  die  hauptader 
betrachte  werden  kann.  Dies  geht  so  fort  bis  in  die 
Gegend  des  beriihmten  Strudels  bei  Grein,  wo  dann 
wieder  aile  Gewasser  vereinigt  in  demselben  Kanal 
zehn  Meilen  weit  fortpulsieren,  bis  sie  bei  der  Stadt 
Krems  sich  durch  Gebirge  und  Engpasse  durchgear- 
beitet  haben,  ebneres  Land  betreten  und  ihre  Insel 
und  Armbildung  wieder  beginnen,  was  sie  dann  bis 
liber  Wien  binaus  fortsezen. 

Version  espagnole. 
Bossuet  ténia  apenas  diez  y  seis  anos  cuando  fué 
elejido  por  la  Sorbona  para  sostener  una  tesis  publica 
y  en  una  circunstancia  muy  solemne  :  aquella  tesis 
metiô  tanto  ruido  que  pronto  se  hablô  del  joven" 
alumno  como  de  un  prodigio.  Quisieron  verle  en  el 
Hôtel  de  Rambouillet,  donde  se  reunian,  en  el  salon 
del  daque  de  Nevers,los  primeros  ingénies  de  la  época: 
y  alli,  sin  preparacion  alguna,  y  delante  de  ina  asam- 
blea  de  jueces  muy  temibles,  improvise  un  sermon 
que  causo  gênerai  asombro.  El  poeta  Voiture,  célèbre 
entonces  por  sus  felices  occurrencias  exclamé  alu- 
diendo  a  la  hora  muy  avanzada  de  la  noche  y  a  la 
suma  juventud  del  predicador,  que  nunca  habia  oido 
predicador  tan  temprano  ni  tan  tarde,  —  chiste  que 
acaso  no  merecia  la  pena  de  que  se  repitiese  tanto 
como  se  ha  repetido. 

Version  italienne. 
A  un  Giovinetto  cke  si  da  agli  studi. 
Tu  sei  buono  ;  hai  la  mente  sveglia  e  bene  avviata 
sei  favorito  dalla  fortuna  in  modo  da  non  aver  biso 
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gno  dei  frutti  dell'ingegno  per  sostentare  la  vita. 
Oltre  a  qreste  cose  pregiabilissime,  ne  hai  una  più 
pregiabile  di  tutte,  che  è  quella  di  appartenere  a  peo- 
sone  che  t'amano  veramente,  e  che  faranno  tutto 
per  te.  Questo  bene  lo  conoscerai  daVvero,  quando 
avrai  gli  anni  che  ho  io,  cioè  quando  saprai  per  prova 
in  quanti  pochi  possiamo  fidarci.  Per  ora  non  te  ne 


parlo,  e  lascio  da  parte  anche  Taltro  d'esser  nato  in 
buona  condizione,  cosa  da  valutarsi,  ma  da  non  fon- 
darci  sopra  il  nostro  ben  essere.  Ti  parlerô  invece 
délia  bontâ  che  e  vera  richezza  dell'animo,  e  ti  diro 
la  mia  opinione  in  quanto  al  modo  e  allô  scopo  che  ti 
devi  prefiiggere   nel  coltivare  l'ingegno. 


PÉDAGOGIE    PRATIQUE 


Notes  pour  servir  à  l'étude  de  la  psychologie. 

L'éducation  des  sentiments.  —  Kant  prétendait  que 
les  inclinations  tenant  à  Tanimalité,  il  faut,  au  nom 
de  la  moralité,  les  exclure  de  nos  motifs  d'action. 
Il  assure  que  c'est  par  la  raison  seule  que  nous 
devons  agir  si  nous  voulons  bien  agir.  Des  phi- 
losophes de  son  temps,  Rousseau  et  Jacobi,  par 
exemple,  faisaient  au  contraire  du  cœur  et  de  ses 
inspirations  la  source  dernière  de  toute  vertu.  La  vé- 
rité est  que  l'homme  de  bien,  pour  l'être  complète- 
ment doit  être  en  même  temps  homme  de  cœur.  «Les 
âmes  chaudes  et  vibrantes, dit  HenriMarion,sontpIus 
perfectibles  jue  les  autres.  Elles  valent  mille  fois 
plus,  (lu  jour  où  elles  arrivent  à  s'éprendre  du  bien.» 
Gardons-neus  donc  de  dessécher  le  cœur,  en  le  trai- 
tant comme  quantité  négligeable  et  parlant  tou- 
jours raison.  Une  règle  est  nécessaire.  Mais  une 
règle  toute  sejle  ne  suffirait  pas.  Il  ne  faut  pas  ac- 
coutumer l'enfant  à  n'agir  que  par  ordre  et  par 
effort.  Il  n'agirait  bientôt  que  par  intérêt  ou  par 
peur.  Il  faut  donner  vers  le  bien  une  inclination  de 
notre  âme  entière  ;  que  la  raison  le  montre,  que  le 
cœur  y  entraîne  :  la  volonté  s'y  portera  mieux. 

Mais  notre  sensibilité  est  complexe.  Si  impression- 
nable, d'abord  qu'il  faut  se  garder  de  l'exalter,  ce  qui 
ferait  de  l'enfant  un  être  perpétuellement  souffrant, 
se  garder  aussi  del'émousserenyfaisantconstamment 
appel.  Puis,  si  parmi  nos  tendances,  beaucoup  sont 
pour  la  moralité  des  alliées  naturelles,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que,  laissé  à  leurs  seules  attractions,  l'en- 
fant serait  vite  dominé  par  les  inclinations  égoïstes  et 
ne  chercherait  que  lui-même,  ou  bien  laisserait  s'éga- 
rer ses  inclinations  sympathiques  qui  rencontreraient 
mille  dangers.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  nonplusqu'il 
n'en  est  pas  une  que  l'éducation  ne  puisse  utiliser  en 
la  dirigeant  vers  le  bien. 

Inclinations  égoïstes.  —  Il  ne  faut  pas  croire  que 
l'éducation  morale  n'a  d'autre  chose  à  faire  qu'à  les 
combattre.  L'amour-propre  et  l'intérêt  sont,  à  coup 
sûr  des  motifs  d'ordre  inférieur,  mais  on  ne  peut  ni 
les  détruire  ni  s'en  passer.  II  s'agit  de  les  bien  diriger 
et  de  les  réduire  à  de  justes  limites.  Que  l'amour- 
propre  devienne  la  fierté  du  bien,  il  décuplera 
l'énergie  et  sera  le  motif  de  l'émulation,  que  l'enfant 
soit  persuadé  que  son  intérêt  bien  entendu  est  l'obser- 
vation de  la  règle,  le  travail, l'ordre  et  en  lui  et  hors  de 
lui,  quoi  de  plus  juste?  Reste  à  montrer  comment 
contenir  ces  deux  sentiments?  Si  nous  voulons  por- 
ter les  enfants  à  s'oublier,  il  faut  nous  garder  de  les 
occuper  d'eux-mêmes,  de  leurs  intérêts  en  s'en  pre- 
nant directement  à  l'amour-propre.  Il  faut  appeler 
leur  attention  ailleurs.  Le  meilleur  moyen  de  com- 


battre ou  de  limiter  les  inclinations  égoïstes  est  de 
développer  la  sympathie. 

Inclinations  sympathiques.  —  L'éducation  de  la 
sympathie  consiste  à  veiller  à  ce  que  toutes  les  affec- 
tions restent  dans  l'ordre  et  se  développent  harmonieu- 
sement. C'est  avant  tout  affaire  de  milieu  et  de  sur- 
veillance intelligente.  Que  dans  la  famille  et  à  l'école, 
tout  soit  sain  et  normal,  que  l'éducateur  soit  assez 
clairvoyant  pour  qxi' aucune  déviation  de  la  sympa- 
thie, si  légère  soit-elle,  ne  lui  échappe,  assez  prudent 
pour  agir  discrètement,  pour  la  redresser  vers  son  ob- 
jet légitime,  l'ordre  régnera  dans  l'âme  de  l'enfant, 
son  cœur  s'élargira,  rayonnera  en  bonté,  l'égoïsme 
naturel  sera  vaincu  par  la  charité. 

Inclinations  supérieures.  —  Pour  entraîner  l'en- 
fant vers  le  bien,  l'éducation  ne  peut  se  borner  à  le 
faire  vivre  dans  les  réalités  sensibles,  à  lui  faire  aimer 
les  êtres  qui  l'environnent,  mais  il  lui  faut  un  idéal 
supérieur  dont  l'attrait  agisse  toujours  et  soit  l'âme 
de  sa  vie  morale.  Donnons-lui  d'abord  l'amour  de  la 
sincérité,  qu'il  déteste  le  mensonge  et  en  rougisse. 
Mais  plus  :  q.i'il  ne  goûte  que  la  vérité  :  point  de 
contes  ridicules,  d'interventions  d'êtres  imaginaires 
pour  lui  faire  peur,  faisons  en  sorte  qu'il  aime  les 
récits  vrais,  que  les  lois  de  la  nature,  les  premiers 
éléments  des  sciences  servent  à  lui  donner  le  goût  du 
vrai  en  même  temps  qu'à  lui  faire  connaître  la  sagesse 
du  Créateur.  Donnons-lui  aussi  le  goût  du  beau,  en 
écartant  le  laid,  le  grotesque,  le  trop  compliqué  ; 
comme  nous  écartons  le  faux.  Puis  faisons-lui  goûter 
la  beauté  simple  et  noble  sous  toutes  ses  formes  : 
dans  la  nature,  dans  l'art  :  qu'un  chant,  une  image^ 
une  poésie,  si  simples  qu'ils  soient,  aient  de  véri- 
tables éléments  de  beauté.  Cette  culture  constante 
de  la  vérité  et  de  la  beauté  favorisera  singulièrement 
en  l'âme  de  l'enfant  l'éclosion  du  sentiment  religieux, 
sa  culture  et  son  développement.  L'enfant  ainsi 
élevé  verra  facilement  Dieu  dans  le  monde.  Dieu  en 
lui-même,  l'Idéal  divin  lui  sera  révélé.  Son  âme  sera 
la  toile  d'attente  où  les  vérités  de  la  foi  s'impri- 
meront facilement  par  l'enseignement  religieux. 
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Département  du  Cantal.  —  Session  de  1914. 

Montrez,  à  l'aide   d'un  exemple,  comment   vous 
préparez  votre  classe. 
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BBEVET  SUPÉRIEUR 
Ordre  des  notes  :  Lettres,  Sciences,  Langue  vivante, 
Dessin,  Dictée  musicale. 

M'ie  Yvonne  L.J.  (Brest)  :  10,  13  1/2,  10,   10,  18  = 

61  y,. 

Marie  B...,  à  N...  —  8,  17,  5,  7,  15=52. 


Épreuves  orales. 

Ordre.  —  Morale  et  psychologie.  Littérature  (dou- 
ble), —  Histoire,  —  Géographie,  —  Arithmétique,  — 
Sciences,  —  Anglais. 

Mlle  Marie  B.,à  N...  — 15,  15,  12,  14,  18,  16,  5=95. 


BREVET   SUPÉRIEUR.   -   ASPIRANTS 


Académie    de    Poitiers,    —     Mars    1915. 
I.  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 
L'un  des  deux  sujets,  au  choix  : 

A.  —  Y  a-t-jl  un  progrès  moral?  —  Distinguer  le 
progrès  moral  du  progrès  scientifique,  industriel, 
économique,  etc.,  et  distinguez,  dans  le  progrès  moral 
lui-même,  le  progrès  des  idées  morales  et  le  progrès 
des  moeurs. 

B.  —  Caractères  de  la  loi  morale.  —  En  quoi  elle  se 
distingue  des  lois  physiques,  civiles  et  positives. 

Définir,  analyser  et  critiquer  l'idée  d'obligation 
morale. 

Développement  du  sujet   B. 

I.  La  conscience  morale  implique  nécessairement 
l'idée  d'rne  loi,  elle  implique  aussi  l'idée  d'une  obéis- 
sance libre  à  cette  loi.  Supprimez  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  conditions  :  la  loi,  la  liberté,  vous  supprimez 
la  morale  et  la  conscience  est  hors  d'état  de  pronon- 
cer un  jugement. . 

Il  s'agit  maintenant,  pour  entrer  plus  avant  dans 
ia  détermination  du  devoir  ou  de  la  loi  morale,  d'en 
indiquer  les  caractères  principaux.  Ces  caractères  ne 
peuvent  T'tre  qu'identiques  à  ceux  du  principe  qui  sert 
de  fondement  au  devoir.  Or,  ce  principe  crée  en  nous 
ridée  d'une  obligation  nécessaire,  absolue  et  univer- 
selle, a)  Nous  sentons  qu'il  y  a  pour  nous  une  néces- 
sité à  ne  pas  sacrifier  en  pratique  le  souverain  bien 
aux  biens  inférieurs.  Sans  doute  cette  nécessité  est 
une  nécessité  morale,  qui  s'impose  à  nous  sans  con- 
traindre notre  volonté.  Etant  libres,  nous  pouvons 
nous  y  soustraire,  mais  alors  même  la  raison  proteste 
contre  notre  conduite,  et  nous  sentons  au  mo- 
ment où  nous  violons  ses  ordres,  que  rien  au  monde  n^ 
pouvait  nous  dispenser  d'y  obéir,  b)  C'est  une  préfé- 
rence absolue  que  nous  devons  au  souverain  bien.  Ce 
bien  est  une  fin  qui  doit  être  recherchée  pour  elle- 
même,  et  le  principe  qui  l'impose  à  la  volonté  est, 
comme  le  dit  Kant  en  parlant  du  devoir,  un  impératif 
catégorique.  «  Il  faut  préférer  le  meilleur  »,  affirme  ce 
ce  principe,  sans  faire  entendre  que  cette  préférence 
est  une  condition,  un  moyen  par  rapport  à  une  fin 
étrangère,  comme  le  font  les  impératifs  appelés,  par 
opposition  au  premier,  hypothétiques  (les  règles  de 
l'intérêt  ou  les  excitations  du  plaisir),  r)  La  préférence 
due  au  souverain  bien  est  universelle.  Il  serait  en  ef- 
fet contradictoire  qu'étant  un  impératif  rationnel  elle 
ne  s'imposât  pas  au  même  titre  à  la  volonté  de  tous 
êtres  raisonnables  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  lieux. 

Tels  sont  les  caractères  de  l'obligation  qui  nous  rat- 
tache au  bien,  et  par  conséquent  ceux  du  devoir.  Ce- 


lui-ci est  donc  nécessaire,  absolu  et  universel,  et  c'est 
ce  que  Cicéron  exprime  avec  force  dans  un  passage  du 
Traité  de  la  république  souvent  cité  :  «  Il  est  une  loi 
véritable  :  la  droite  raison  conforme  à  la  nature,  com- 
mune à  tous  les  hommes,  immuable,  éternelle,  qui 
nous  défend  l'injastice,  que  l'homme  de  bien  observe... 
Ni  le  peuple,  ni  les  magistrats  ne  peuvent  nous  délier 
de  l'obéissance  à  cette  loi...,  elle  n'est  pas  autre  dans 
Rome,  autre  dans  Athènes,  elle  n'est  pas  différente 
aujourd'hui  de  ce  qu'elle  sera  demain.  Universelle, 
inflexible,  toujours  la  même,  elle  embrasse  toutes  les 
nations  et  tous  les  siècles.  Nul  ne  peut  la  méconnaître 
sans  se  fuir  lui-même,  sans  renier  sa  nature.  » 

II.  Après  avoir  ainsi  caractérisé  la  loi  morale,  on 
peut  la  rapprocherdes  lois  naturelleset  des  lois  civiles 
pour  voir  comment  elle  participe  à  la  fois  des  unes  et 
des  autres.  Mais  auparavant  il  importe  de  déterminer 
la  nati  re  des  lois  physiqueset  des  lois  civiles.  Les  lois 
physiques  sont  dés  formules  scientifiques,  et  non  des 
ordres;  elles  sont  énonciatrices  et  non  impératives. 
Elles  sont  nécessaires  d'une  nécessité  rationnelle  et 
absolue  (1),  s'il  s'agit  des  lois  logiques  et  mathéma- 
tiques, d'une  nécessité  au  moins  empirique  et  condi- 
tionnelle (2),  s'il  s'agit  des  lois  naturelles  proprement 
dites,  celles  de  la  physique,  de  la  chimie,  de  la  biolo- 
gie, etc.,  etc.  Comme  les  êtres  que  régissent  les  lois 
mathématiques  ou  physiques  ne  sont  ni  raisonnables 
ni  libres,  peu  importe  qu'elles  soient  connues  ou 
acceptées;  elles  sont  universellement  observées  et  ne 
comportent  pas.  d'exceptions.  Toutefois,  en  ce  qui 
concerne  les  lois  naturelles  proprement  dites,  il  faut 
réserve  r  la  volonté  de  l'Auteur  de  la  nature  qui,  les 
ayant  posées  librement,  peut  accidentellement  y 
déroger,  s'il  le  juge  convenable. 

Les  lois  civiles  ne  sont  pas  comme  les  lois  naturelles 
de  simples  formules  énonçant  ce  qui  est  nécessaire  en 
droit  ou  en  fait,  ce  sont  des  ordres  intimés  aux  mem- 
bres de  la  société  par  l'autorité  àv  législateur.  Comme 
elles  s'adressent  à  des  personnes  morales,  il  faut,  pour 
être  obéies,  non  seulement  qu'elles  soient  connues, 
mais  encore  consenties  en  pratique.  C'est  ce  qui  ex- 
plique pourquoi,  en  fait,  elles  ne  sont  pas  toujours 
respectées,  soit  que  les  citoyens  les  ignorent,  soit  que 
de  propos  délibéré  ils  ne  verillent  pasy  conformer  leur 


(1)  Exemple  :  il  est  contradictoire  de  supposer  que 
deux  quantités  égales  à  une  troisième  ne  sont  pas 
égales  entre  elles. 

(2)  Exemple  :  Etant  données  les  lois  de  la  pesan- 
teur, un  corps  abandonné  à  lui-même  tombe  néces- 
sairement. 
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conduite.  Mais  les  lois  civiles  diffèrent  des  lois  natu- 
relles à  un  autre  pdint  de  vue.  Etablies  par  la  volonté 
positive  des  législateurs  qui  les  adaptent  aux  néces- 
sités sociales,  elles  varient  comme  celles-ci,  avec  les 
temps,  les  lieux,  les  circonstances  et  n'ont  pas  la 
fixité  et  l'universalité  des  lois  naturelles. 

Si  nous  comparons  maintenant  la  loi  morale  aux 
lois  naturelles  et  civiles,  nous  verrons  qu'à  deux 
points  de  vue  elle  participe  de  leurs  caractères. 
a)  Comme  les  lois  physiques  la  loi  morale  dérive  de  la 
nature  même  des  choses,  et  par  conséquent  a  pour  ca- 
ractèresl'universalitéetl'immutabilité.Etantl'expres- 
sion  d'une  nécessité  rationnelle,  on  peut  même,  à  ce 
point  de  vi  e,la  rapprocher  plus  spécialement  des  lois 
logiques  et  mathématiques, sans  oublier  toutefois  que 
la  nécessité  de  celles-ci  est  absolue,  tandis  que  la  né- 
cessité du  devoir  n'est  que  morale,  b)  Comme  les  lois 
civiles,  les  prescriptions  de  la  loi  morale  ne  sont  pas 
de  simples  formules  énonciatives,  ce  sont  des  com- 
mandements de  la  raison  qui  s'imposent  à  la  volonté 
pour  en  régler  les  actes.  Il  faut  donc,  pour  être  obéies 
qu'elles  soient  connues  des  êtres  auxquels  elless' adres- 
sent et  par  eux  librement  acceptées.  Ces  deux  condi- 
tions faisant  parfois  défaut,  il  s'ensuit  que  la  conduite 
des  hommes  n'est  pas  toujours  conforme  au  devoir. 

L'idée  d'obligation  morale  est  celle  de  la  nécessité 
où  nous  nous  sentons  être  d'obéir  à  la  loi  morale  tout 
en  conservant  la  liberté  de  nous  y  soustraire,  c'est-à- 
dire  de  mal  agir. 

La  loi  morale  ne  saurait  s'expliquer  ni  par  les  émo- 
tions de  la  sensibilité,  ni  par  les  expériences  de  la  vie 
sociale  ;  elle  a  sa  source  dans  la  raison  qui  noi  s  im- 
pose le  bien  comme  obligatoire.  Mais  ce  commande- 
ment de  la  raison  suffit-ilà  constituer  le  fondement  de 
la  morale,  ou  bientire-t-il  son  autorité  d'i  n  principe 
extérieur  et  supérieur  à  la  raison  elle-même  (1)?  Mais 
la  réponse  n'est  pas  douteuse  pour  quiconque  admet 
l'existence  d'une  cause  première  créatrice  de  la  raison 
comme  de  tout  le  reste. A  cette  cause,en  effet, la  raison 
doit  son  existence  et  les  lois  consécv  tives  de  sa  nature 
et  puisque  c'est  en  vertu  d'une  de  ces  lois  que  le  bien 
nous  apparaît  comme  obligatoire,  nous  devons,  après 
avoir  trouvé  dans  notre  raison  le  fondement  immédiat 
de  la  loi  morale  chercher  son  fondement  ultime  dans 
la  volonté  de  la  cause  créatrice.  Mais  ici  prenons  garde 
qu'il  ne  s'agit  pas,  comme  l'ont  pensé  certains  philo- 
sopes,  d'une  volonté  indépendante,  en  Diei ,  de  son 
intelligence,  et  promulguant  arbitrairement  dans  la 
raison  humaine  le  principe  du  devoir.  Cette  doctrine 
outrageante  pour  les  perfections  divines  renferme  de 
plus  Une  contradiction  intrinsèque.  Elle  détruit  en 
effet  ce  qu'elle  prétend  fonder,  car  si  Dieu  décrète  arbi- 


(1  )  Kant  enseigne  que  la  seule  volonté  est  la  source 
de  l'obligation  morale.  Elle  est  autonome,  dit-il,  c'est- 
à-dire  qu'elle  pose  la  loi,  en  conférant  à  l'idée  du  bien 
sa  force  obligatoire  et  se  l'impose  ensuite.  Elle  est 
ainsi  législateur  et  sujet  de  la  loi  ;  elle  est  obligée, 
mais  c'est  elle  qui  s'oblige,  Kant  croit  ainsi  échapper 
à  l'obligation  de  fonder  le  devoir,  comme  nous  le  fai- 
sons ici,  sur  l'idée  métaphysique  de  la  volonté  divine. 
Mais  qui  ne  voit  que  si  la  législation  morale  a  l'homme 
pour  auteur  et  dépend  de  sa  volonté,  le  devoir  cesse 
par  là  même  d'être  nécessaire  et  universel,  et  devient 
un  commandement  arbitraire  (puisqu'il  n'est  pas 
fondé  en  raison),  et  variable  comme  la  Volonté  elle- 
même. 


trairement  l'obligation,  celle-ci  n'a  pas  de  valeur  abso- 
lue et,  par  là  même,  le  lien  qui  anit  le  devoir  au  bien 
n'est  pas  nécessaire.  Quand  on  dit  que  la  volonté  di- 
vine est  le  fondement  de  l'obligation  morale,  on  veut 
parler  d'une  volonté  fondée  sur  la  connaissance  abso- 
lue et  parfaite  de  la  nature  du  bien  et  des  qualités  qui 
le  rendent  aimable,  connaissance  qui,  en  Dieu,  s'ideri- 
fie  avec  l'intuition  qu'il  a  de  lui-même,  puisqu'il  est 
Bien  par  essence.  Considéré  de  ce  point  de  vue,  le 
principe  du  devoir  promulgué  dans  la  raison  humaine 
est  comme  un  écho  de  l'intelligence  même  de  Dieu. 
Est-il  besoin  de  faire  remarquer  combien  la  connais- 
sance de  l'origine  divine  de  la  loi  morale  l'ennoblit 
ai'x  yeux  de  la  conscience  et  grandit  son  autorité? 
Et  quel  motif  puissant  pour  nous  stimuler  au  bien 
que  cette  pensée  :  Quand  je  fais  le  mal,  j'entre  en  ré- 
volte contre  la  volonté  divine,  mais,  si  je  fais  le  bien, 
je  remplis  le  bon  plaisir  de  Dieu,  son  esprit  m'inspire, 
ma  volonté  s'identifie  à  la  sienne,  et  par  là  même  mon 
action  revêt  en  quelque  sorte  un  caractère  divin  ! 
(D'après  les  Eléments  de  Philosophie  Aè  L.  Bethbnod. 

IL  SCIENCES 

A.  Mathématiques.  —  a)  Théorie.  —  Démontrer  que 
le  produit  n  (n+1)  (2  n+1)  est  divisible  par  6. 

Développement.  —  Des  deux  nombres  consécutifs 
n  et  n+1  l'un  est  un  multiple  de  2.  Par  conséquent  le 
produit  n  (n+1)  (2n+l)  comprend  un  facteur  divi- 
sible par  2  et  par  conséquent  est  divisible  par  2. 

D'autre  part,  si  n  ou  n+1  est  3  ou  un  multiple  de 
3,  le  produit  n  (n+1)  (2n+l)  comprend  un  facteur 
divsihle  par  3  et  est  lui-même  divisible  par  3. 

Si  ni  n,  ni  n+1  n'ept  divisible  par  3,  n+2  le  sera. 
Caries  nombres  étant  divisibles  par  3,  de  trois  en  trois 
sur  3  nombres  consécutifs,  il  y  a  en  en  a  toujours  un 
divisible  par  3). 

Or,  si  n+2  est  divisible  par  3,2n+l  l'est  aussi.  En 
effet,  l'on  a  : 

n+2=m.  de  3. 

n=m  de  3 — 2 

2n=2  (m.  de  3— 2)=m.  de  3—4  ou  m.  de  3—1. 

2  n+l=  (m.  de  3— 1)+1  ou  m.  de  3. 

Donc  un  des  facteurs  du  produit  n  (n+1)  (2  n+1) 
est  un  multiple  de  3  et  le  produit  lui-même  divisible 
par  3. 

Et  comme  nous  avons  démontré  qu'il  est  divisible 
par  2,  les  facteurs  2  et  3  étant  premiers  entre  eux,  il 
est  aussi  divisible  par  leur  produit,  6 . 

"  b)  Problème.  —  On  consomme  dans  une  ferme,  en 
moyenne  6  kg.  5  de  pain  par  jour.  Le  sac  de  farine 
de  157  kg.  vaut  45  fr.  et  100  kg.  de  farine  donnent  125 
kg.  de  pain.  On  cuit  40  fois  dans  l'année  etchaque  four- 
née exige  les  2/9  d'un  quintal  de  bois  qui  vaut  4  fr.  50 
les  100  kg.,  plus  une  main-d'œuvre  estimée  2  fr.  Cal- 
culer: l°le  poids  de  farine  employée  à  chaque  fournée  ; 
2" la  dépense  totale  annuelle;  3°  le  prix  de  revient 
d'un  kilog.  de  pain. 

Solution.  —  Une  fournée  de  pain  en  donne  pour: 

^•  =  9  jours  125. 

Elle  avait  don&  produit  : 

6,5X9,125=59  kg.  3125  de  pain. 
Si  pour  125  kg.  de  pain,  il  faut  100  kg.  de  farine, 
1  kg.  de  pain  exige  : 

100  kg. 


125 


de  farine 
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La  fournée  de  59  kg.  3125  exige  donc  : 
100  k?. 


125 


X  59,3125  =  47  kg.  45  de  farine. 


Et  la  quantité  de  farine  employée  dans  les  40  four- 
nées est  : 

47,45X40=1.898  kg. 

1  kg.  de  farine  revient  à  45/157,  donc  la  valeur  to- 
tale de  la  farine  employée  est  : 

4'î  fr 

-^'  X  1898  =  544  fr. 

La  dépense  en  bois  pour  les  40  fournée  s'élève  à  : 

4,50x2/9x40  =  40  fr. 
Et  la  main-d'œi  vre  revient  à  : 

2x40  =  80  fr. 
La  dépense  annuelle  s'élève  à  : 

544  +  40  +  80=664  fr. 
Et  la  quantité  de  pairt  consommée  annuellement  est 

6,5X365  =  2.372  kg.  5. 
Le  prix  de  revient  d'un  kg.  de  pain  est  : 

l^,=  0fr.28 

RÉPONSE.  —  47  kg.  de  farine  ;  2"  664  fr.  par  an  ; 
3"  prix  de  revient  du  kg.  de  pain  :  0  fr.  28. 

B.  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  suivants,  av 
choix  : 

a)  —  Carbures  d'hydrogène.  —  Etudier  en  parti- 
culier le  méthane,  l'éthylène  et  l'acétylène. 


b)  Composés  oxygénés  du  carbone.  —  Carbo- 
nates. 

III.  —  LANGUE  VIVANTE 

Traduire  en  anglais,  ou  allemand,  ou  espagnol,  ou 
italien  les  questions  suivantes,  et  y  répondre  dans  la 
même  langue  : 

La  montre. 

1°  A  quoi  sert  une  montre? 

2°  Quels  métaux  emploie-t-on  dans  la  fabrication 
des  montres? 

3°  Qu'indiquent  les  aiguilles  de  la  montre? 

4°  N'y  a-t-il  pas  quelquefois  une  troisième  aiguille? 
Qu'indique-t-elle? 

5°  Que  faites-vous  lorsque  votre  montre  nevaplus? 

6°  Pourquoi  les  enfants  sont-ils  si  heureux  lors- 
qu'ils reçoivent  leur  première  montre? 

IV.  —  DESSIN 

A.  —  Etude  de  la  violette  :  feuilles  et  fleurs. 
Application  à  la  décoration  d'une  assiette  (rayon 

12  centimètres). 

B.  —  Croquis  coté  d'un  tabouret  (plan,  coupe,  élé- 
vation). 

(Académie  de  Poitiers,  aspirants,  session  du  22  mars 
1915.) 

V.  —  DICTÉE  MUSICALE 

Dictée  d'un  morceau  de  16  mesures  3/4  en  ton  de 
sol  majeur. 


BREVET    ELEMENTAIRE 


ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  mercredi  26  mai  1915. 


I. 


ORTHOGRAPHE 


Une  troupe  de  bohémiens.  —  La  troupe  errante  vient 
de  planter  ses  tentes  sur  la  rive  du  fleuve.  Entre  les 
roues  des  chariots,  derrière  des  lambeaux  de  tapis,  on 
voit  briller  le  feu.  La  horde  alentour  apprête  son  sou- 
per. Sur  le  gazon,  les  chevaux  paissent  à  l'aventure. 
Un  ours  apprivoisé  a  pris  son  gîte  auprès  d'une  tente. 
Tout  est  en  mouvement  aie  milieu  du  désert  :  on  part 
demain  à  l'aube,  et  chacun  fait  gaiement  ses  prépara- 
tifs. Les  femmes  chantent,  les  enfants  crient,  les  mar- 
teaux font  résonnerl'enclumedecampagne.  Mais  bien- 
tôt sur  la  bande  vagabonde  s'étend  le  silence  du  som- 
meil, et  le  calme  de  la  steppe  n'est  plus  troublée  que 
par  le  hurlement  des  chiens  et  le  hennissement  des 
chevaux.  Tout  repose  :  les  feux  s'éteignent,  la  lune 
brille  seule  dans  le  lointain  des  cieux,  versant  sa  lu- 
mière sur  la  horde  endormie. 

Au  point  du  jour,  un  vieillard,  chef  de  la  troupe, 
sort  de  sa  tente  :  «  Debout  !  s'écrie-t-il,  le  soleil  est 
levé.  Réveillez-vous,  il  est  temps,  il  est  temps  !  » 

Aussitôt,  la  horde  s'épand  à  grand  bruit.  On  plie  les 
tentes,  les  chariots  sont  prêts  à  partir.  Tout  s'ébranle 
à  la  fois.  Les  voilà  cheminant  par  les  plaines  désertes. 
Des  ânes  ouvrent  la  marche,  portant  dans  des  paniers 
des  enfants  qui  se  jouent.  Derrière  viennent  les  maris, 
les  frères,  les  femmes,  jeunes  et  vieux.  Quelle  bigar- 
rure de  haillons  aux  couleurs  éclatantes  !  Que  de  cris  ! 
quel  tapage  !  Aux  refrains  de  la  Bohême  se  mêlent  les 
grognements  de  l'ours  qui  mord  impatiemment  sa 
chaîne.  Les  chiens  hurlent  à  la  cornemuse  qui  ronfle. 


tandis  que  les  roues  grincent  sur  le  gravier.  Cohue, 
misère,  sauvagerie  !  Mais  tout  cela  est  si  plein  de  vie 
et  de  mouvement  ! 

Mérimée. 
Questions. 

1.  —  Ce  morceau  contient  des  parties  distinctes, 
indiquez-les  en  quelques  mots. 

2. Donner  six  mots  formés  avec  la  même  racine  que 
chariot. 

3.  Quel  est  le  sens  des  mots  :  horde,  gîte,  cohue, 
steppe? 

4.  Conjuguer  le  verbe  é^etndre  à  la  1"  personne  du 
singulier  et  du  pluriel  du  futur  de  l'indicatif,  du  pré- 
sent du  conditionnel,  du  présentda  subjonctif,  de  l'im- 
parfait du  subjonctif. 

5.  Analyser  les  pronoms  dans  la  phrase  :  Tout  est 
en  mouvement, etc.,  et  les  mots  Quelle  dans  la  phraise  : 
çpielle  bigarrure,  et  que  dans  la  phrase  :  Que  de  cris. 

Réponses. 

Ce  morceau  comprend  5  parties  distinctes. 

a)  (jusqu'à  mais  bientôt...)  Description  du  campe- 
ment des  bohémiens  pendant  les  apprêts  du  souper 
et  les  préparatifs  du  départ. 

b)  (fin  du  l*"'  paragraphe).  —  Le  repos  de  la  nuit. 

c)  (2«  paragraphe),  —  Le  réveil. 

d)  jusque  :  les  voilà  cheminant...),  le  départ. 
€)  (la  fin).  —  Les  Bohémiens  en  marche. 

2.  Char  (racine  commune),  charrue,  —  charrette, 
—  charretier,  —  charretée,  —  charroi,  —  charrier 
(tous  prennent  2  r,  chariot  est  une  exception  unique 
dans  la  famille  de  mots). 
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3.  Horde  est  un  mot  d'origine  mongole  signifiant 
dans  cette  langue  le  camp  et  cour  du  roi.  Par  extension 
on  donna  ce  nom  aux  peuplades  qui  se  déplaçaient  : 
la  plus  célèbre  est  le  Horde  d'or,  peuple  tartare  qui 
occupa  la  Russie  orientale  entre  l'Oural  et  l'Aluta, 
du  xiii^  au  xv^  siècle  et  se  partageait  alors  en  cinq 
états  ou  khanats,  dont  le  dernier  subsistait  encore  au 
XVIII*  siècle.  D'extension  en  extension,  le  mot  horde 
s'applique  avec  un  sens  défavorable,  à  toute  troupe 
errante,  indisciplinée  et  pillarde. 

Le  gite  est  ou  la  demeure  habitielle,  ou  le  lieu  où 
l'on  couche  actuellement  ;  —  cohue,  assemblée  nom- 
breuse, désordonnée,  bruyante. 

Steppe,  immense  plaine  où  ne  poussent  que  des  her- 
bes. Les  steppes  de  Hongrie,  ae  la  Russie  sud-orien- 
tale, et  d'Asie  centrale  sont  les  plus  étendues. 

4°  Futur  simple  de  l'indicatif  :  J'éteindrai,  nous, 
éteindrons.  —  Présent  du  conditionnel  :  j'éteindrais 
nous  éteindrions  ;  —  subjonctif  présent  :  que  j'éteigne, 
que  nous  éteignions,  —  Subjonctif  imparfait  :  que 
j'éteignisse,  que  nous  éteignissions. 

5.  Tout,  pron.  indéf.,  neutre,  3«  pers.  du  sing., 
sujet  de  es«,  —  on,  pron.  indéf.,  neutre,  3«  pers.  du 
sing.,  sujet  de  pan,  —  chacun,  pron.  indéfini,  masc. 
sing.,  3  pers.  sing.  sujet  de  fait,  —  quelle,  adjectif 
indéfini,  exclamatif,  se  rapporte  à  bigarrure,  —  bi- 
garrure, fém.   sing. 

Que,  signifiant  combien,  adverbe  de  quantité,  ici 
exclamatif. 

IL  —  COMPOSITION  FRANÇAISE 

Victor  de  Laprade  a  dit  : 

«  Il  faut  tenir  paré  le  lo^is  de  famille  ; 

«  C'est  l'œuvre  de  l'épouse  et  de  la  jeune  fille.  » 

Développez  rapidement  ces  deux  vers  et  complétez 
la  pensée  qu'ils  renferment,  en  montrant  comment 
la  jeune  fille  peut  et  doit  être  la  joie  de  la  maison. 
Conseils  pour  traiter  ce  sujet. 

C'est  une  erreur  où  tombent  beaucoup  d'aspirantes 
habtuées  à«  faire  des  plans»,  que  de  chercher  ce  plan 
ailleurs  que  dans  le  texte  même  qui,  généralement  le 
contient.  Il  faut  chercher  dans  le  sujet  les  points  qu'il 
renferme  et  les  développer  dans  l'ordre  donné.  C'est 
tout  le  plan  à  établir  pour  ce  genre  de  compositions, 
surtout  au  brevet  élémentaire. 

Dans  le  cas  présent,  le  plan  se  ramène  à  : 

1°  Développer  le  premier  vers  en  disant:  a)  ce  qu'on 
entend  par  «  tenir  paré  »  ;  b)  pourquoi  il  faut  «  tenir 
paré  le  logis  de  famille.  » 

2°  Développer  le  second  vers  en  disant  :  c)  pour- 
quoi, c'est  l'œuvre  de  l'épouse  et  de  la  jeune  fille  ;  d) 
comment  elles  peuvent  le  réaliser  (en  insistant  spé- 
cialement sur  le  rôle  de  la  jeune  fille  ;  d)  en  prolon- 
geant lé  sens  du  vers  pour  montrer  que  le  rôle  de 
la  jeune  fille  ne  sera  bien  rempli  que  si  elle  sait 
être  la  joie  de  la  maison  :  joie  du  cœur  et  joie  des 
yeux. 

Développement.  —  «  Il  faut  tenir  paré  le  logis  de 
famille  !  » 

Les  matelots,  dans  leur  langage  imagé  qui  prend 
facilement  un  tour  naïvement  poétique,  disent  volon- 
tiers au  moment  du  départ  :  «  Tout  est  paré  à  partir  !  » 
Tout  est  paré,  cela  veut  dire  pour  eux  :  tout  est  prêt, 
rien  ne  manque,  tout  est  en  place.  Cela  veut  dire  aussi 
tout  est  joli,  reluisant  et  gai,  il  a  vraiment  bon  air, 
notre  navire,  nous  pouvons  être  fiers  de  son  élégance 
et  de  sa  beauté.  »  Ils  ont  la  coquetterie  de  leur  bâti- 


ment, grand  navire,  ou  frêle  esquif,  parce  qu'ils  en 
ont  l'amour,  parce  qu'ils  lui  confient  et  lui  consacrent 
leur  vie. 

Le  logis  de  famille  doit  être  «  tenu  paré  »  comme  le 
navire.  Tout  doit  être  constamment  prêt  à  pourvoir 
aix  besoins  des  membres  de  la  famille,  prêt  à  les  ser- 
vir suivant  leurs  goûts.  Toutes  les  parties  de  l'habita- 
tion doivent  être  adaptées  à  leur  usage,  tenues  en  bon 
état,  pourvues  de  ce  qui  est  nécessaire  ou  simplement 
utile,  et,  dans  toute  la  mesure  possible,  agréable  aux 
hôtes  de  la  maison.  Il  ne  s'agit  pas  pour  c  parer  »  de 
semer  partout  fleurs,  tableaux  ou  tentures,  de  placer 
à  tort  et  à  travers  petits  ouvrages  à  la  mode  eu  bibe- 
lots encombrants  ;  il  faut  viser  à  ce  que  père,  vieux 
parents,  frères,  petits  enfants  se  trouvent  bien  dans 
la  maison,  qu'ils  y  rencontrent  en  même  temps  que 
cette  satisfaction  matérielle  nécessaire  à  leur  vie 
physique,  le  réconfort  de  la  vie  morale  et  même  une 
certaine  satisfaction  des  aspirations  de  l'âme  vers 
l'harmonie  et  la  beauté. 

Point  de  famille  vraie  si  ses  membres  n'aiment  leur 
foyer,  s'ils  ne  goûtent  comme  les  meilleurs  les  instants 
qu'ils  y  passent  et  ne  sont  point  disposés,lorsqu'ils  le 
quittent,  à  remplir  la  tâche  qu'ils  vont  trouver  ailleurs 
par  le  renouvellement  de  leur  être  retrempé  dans  la 
bonne  atmosphère  familiale  en  même  temps  que  bien 
armé  pour  la  journée  qui  recommence,  parce  qu'un 
cœur  ami  a  prévu  ce  que  sa  santé  et  les  conve- 
nances réclament  pour  son  repos,  sa  nourriture,  son 
vêtement.  Ah!  comme  ils  aiment  le  soir  à  revenir  à  ce 
logis,  et  comme  les  liens  de  famille  se  resserrent  lors- 
que les  heures  où  l'on  se  retrouve  au  nid  sont  la  joie 
du  cœur,  la  fête  quotidienne  toujours  renouvelée. 

Pour  qu'une  telle  vie  familiale  existe,  ne  faut-il  pas, 
dans  toute  l'acception  du  terme  «  tenir  paré  le 
logis  de  famille»  ?  c'est  à  la  femme  qo'en  incombe  le 
soin.  A  l'épouse,  à  la  mère  surtout.  Mais  la  jeune 
fille  bien  élevée, comprendra  de  bonne  heure  que  non 
seulement  elle  doit  prendre  sa  part  des  travaux 
domestiques  et  alléger  la  tâche  maternelle,  mais 
qu'un  rôle  tout  spécial  lui  est  dévolu. 

Quand  elle  était  petite  et  confondue  dans  la  troupe 
enfantine,  petits  oiselets  qui  se  laissent  vivre  en  pre- 
nant la  becquée  tout  en  égayant  de  leur  gazouillis  le 
nid  ou  la  volière,  la  fleur  de  la  jeunesse  reposait  en- 
core sur  sa  mère,  et  la  note  d'élégance,  de  grâce  et  de 
poésie  qui  sied  à  la  parure  du  logis  émanait  d'elle. 
Mais  avec  les  années,  peut-être,  les  labeurs  et  les 
soucis,  la  maturité  venue  font  dominer  les  qualités 
solides  et  les  vertus  profondes.  A  la  jeune  fille,  en  qui 
l'éducation  maternelle  a  jeté  toutes  les  bonnes  se- 
mences qui  éclosent  à  cette  heure,  de  s'épanouir  à  son 
tour  en  parfumant  tout  l'intérieur  de  sa  douceur,  de 
de  son  charme  joyeux  et  pénétrant.  Si  elle  sait  s'ou- 
blier, être  toujours  égale  et  de  bonne  humeur,  ne  pas 
garder  son  dévouementetson  affection  pourles  grands 
cas, mais  les  répandre  en  soins  délicats,  prévenants  et 
discrets  sur  tous  ceux  qui  l'entourent,  elle  sera  véri- 
tablement la  joie  de  la  maison  comme  elle  doit  l'être. 
Elle  doit  être  la  joie  et  le  repos  de  sa  mère  dont  elle 
partage  maintenant  les  occupations,  la  vie  ménagère, 
si  pleine,  si  grande,  lorsqu'on  sait  en  comprendre  l'im- 
portance et  la  dignité.  N'est-il  pas  juste  que  sa  mère 
soit  la  première  à  goûter  cette  joie  que  la  jeunesse 
apporte  à  la  vie  qui  l'entoure  ?Ne  serait-elle  pas  aussi 
déraisonnable  qu'ingrate,  la  jeune  fille  qui  saurait 
être  aimable  et  charmante  au  dehors,  prévenante  à 
son  heure  pour  son  père  et  sesamiset  réserverait  pour 
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celle  qui  s'est  tant  dévouée  pour  elle,  dont  la  fatigue 
assombrit  parfois  le  front,  les  petites  aspérités  de  son 
caractère  et  les  rugosités  de  son  humeur? —  Ah  non  ! 
certes,  il  n^en  doit  pas  être  ainsi,  la  jeune  fille  sera  la 
joie  de  sa  mère,  si  elle  sait  devenir  son  amie  de  tous  les 
instants,  écouter  gentiment  sa  conversation,  ses  cal- 
culs, ses  combinaisons  ménagères  et  économiques,  y 
glisser  discrètement  des  propositions, être  prête  à  exé- 
cuter ses  plans, etàlui  épargnertouteslesfatigues,tous 
les  ennuis  qu'elle  peut  prendre  elle-même,  être  atten- 
tive à  ses  misères  et  à  ses  peines,  pour  y  apporter  du 
soulagement. 

Et  le  père?  ne  trouvera-t-il  pas  toujours  sa  fille  ai- 
mable, au  retour  de  son  travail.  Ne  cherchera-t-elle 
pas  à  deviner  ses  goûts  ses  désirs,  pour  qu'il  les  trouve 
satisfaits  sans  demander  rien  :  son  journal  au  bon  en- 
droit, sa  pipe  ou  ses  cigarettes  à  leur  place,  près  des 
allumettes  ;  son  coin  préféré  toujours  libre  et  net,  l'été 
sous  la  treille,  dehors,  l'hiver  non  loin  du  feu  et  dans 
le  jour  de  la  grande  fenêtre.  Saura-t-elle  répondre 
aimablement,  quelque  sujet  qu'il  entame,  lui  donner 
la  réplique  quand  il  semble  vouloir  prolonger  la  con- 
versation. Saura-t-elle  chanter  quand  il  veut  qu'elle 
chante,  sortir  à  son  bras  s'il  veut  la  promener  dans  sa 
jolie  robe,  et  jouer  sa  partie  quand  il  est  fatigué  et 
craint  de  sortir?  C'est  à  tout  cela  qu'il  faut  mettre  son 
cœur  en  s'oubliant  quand  on  veut  le  faire  de  bonne 
grâce  et  avec  l'enjouement  qui  répandla  joie. Avec  les 
frères,  un  nœud  de  cravate  bien  fait,  un  petit  mou- 
choir repassé  et  parfumé,  de^  boutons  recousus,  l'ex- 
cuse d'une  peccadille  adroitement  présentée  au  chef 
de  famille,  feront  passer  un  bon  conseil  glissé  àpropos 
et  feront  monter  l'estime  qu'ils  professent  pour  leur 
sœur. 

Et  dans  toute  la  maison,  à  toute  heure,  chacun  la 
trouvera  souriante,  sa  toilette  ménagère  gardera  tou- 
jours grâce,  exquise  propreté,  correction  parfaite,  ses 
mouvements  seront  mesurés,  sans  indolence  ni  brus- 
querie,on  entendra  sa  voix  justeet  naturelle, on  trou- 
vera la  trace  de  son  passage  dans  v  n  arrangement  de 
touteschoses  qui  plaît  aux  regards,  satisfait  la  pensée, 
offre  à  l'imagination  des  tableaux  riants  et  lumineux. . . 

O  jeunes  filles,  sachez  être  ainsi,  les  fleurs  de  la  mai- 
son. Par  vous,  le  logis  de  famille  sera  toujours  paré  ! 

III.  —  ARITHMÉTIQUE 

A)  Théorie.  —  Convertir  la  fraction  73/125  en  frac- 
tion décimale  et  justifier  l'opération. 

Développement.  —  Soit  la  fraction  73/125  ou  73/5^ 
je  dis  qu'elle  peut  être  évaluée  en  décimales,  parce 
que  son  dénominateur  ne  renferme  pas  d'autres 
facteurs  que  5. 

C'est  en  effet  une  condition  nécessaire  et  suffisante 
pour  qu'une  fraction  ordinaire  irréductible  puisse  être 
transformée  en  décimales,  que  son  dénominateur  ne 
renferme  pas  d'autres  facteurs  premiers  que  2  et  5. 

Dans  le  cas  présent,  la  condition  nécessaire  étant 
remplie,  prouvons  seulement  qu'elle  est  suffisante. 

nSoit,  en  effet,  la  fraction  décimale 

jy^  que  nons  supposons  égale  à  ri 
Nous  pouvons  écrire  : 

73_j\  A 

5»     10n°"5''x2» 
Ce  qui  prouve  que  nous  pouvons  transformer  le  dé- 
nominateur en  puissance  de  10,  en  le  multipliant  par 


2  affecté  d'un  exposant  égal  à  celui  de  5  dans  la  frac 
tion  73/53,  soit  par  2^. 

Pour  réduire  la  fraction  73/5^  en  décimales,  il  suf- 
fit donc  de  multiplier  ses  deux  termes  par  2^,  soit  : 
73x2^  _  584 

B.  Problèmes.  —  Deux  cyclistes  marchant  dans  le 
même  sens  sont  dépassés  successivement  par  un  train 
roulant  sur  une  voie  parallèle  à  la  route.  Ils  font  les 
remarques  suivantes  : 

Le  premier  cycliste  a  été  dépassé  en  45  secondes» 
c'est-à-dire  qu'il  s'est  écoulé  45  secondes  entre  le  mo- 
ment où  l'ayant  de  la  locomotive  et  le  moment  où  la 
cloison  arrière  du  dernier  wagon  se  sont  trouvés  à  la 
hauteur  du  cycliste.  Pendant  ce  temps,  le  cycliste  a 
donné  58  coups  de  pédale  à  raison  de  6  m.  10  de  par- 
cours par  coup  de  pédale.  Le  deuxième  cycliste  a  été 
dépassé  en  40  secondes  et  a  donné  50  coups  de  pédale» 
chaque  coup  de  pédale  correspondant  à  un  parcours 
de  6  mètres.  Calculer  d'après  cela  :  1  "  quelle  est  la  vi- 
tesse du  train  par  heure  ;  2»  quelle  est  la  longueur  du 
train. 

Vérifier  les  résultats  obtenus. 

Solution.  —  Le  chemin  parcouru  par  le  l»""  cycliste 
en  45  secondes,  est  : 

6,10x58=353m80. 

Le  chemin  parcouru  parle  2«cycliste  en  40  secondes 
est  : 

6x50=300  mètres. 

Donc,  en  : 

45 — 40=5  secondes 

Le  train  parcourt  : 

353,80—300  =  53  m.  30. 

En  1  seconde,  ce  train  parcourt  : 

53  m.  80     ,„ 

= =10  m.  76. 

5 

Sa  vitesse  en  1  heure  ou  3.600  secondes,  est  donc  : 
10,76  %x  3.600=38.736  mètresou38  km. 736. 
2°  En  45  secondes,  l'avant  du  train,  après  avoir  dé- 
passé le  i"  cycliste  a  parcouru  : 

10,76x45=484  m.  20. 
A  ce  moment,  le  premier  cycliste  après  avoir  par- 
parcouru  353  m.  80  dans  ces  45  secondes  était  au  nii 
veau  de  l'arrière  du  train.  La  longueur  du  train  est 
donc  de  : 

484,20—353,80  =  130  m.  40. 
RÉPONSE.  —  1°  Vitesse  du  train  à  l'heure,  38  km. 
736  ;  2°  sa  longueur  130  m.  40. 

Vérification.  —  Chemin  parcouru  par  le  train  en 
45  secondes  : 

10,76x45  =  484  m.  20. 
Chemin  parcouru  par  le  1"^  cycliste   pendant  ce 
temps  : 

484,20—130,40=353  m.  80. 
Chemin  parcouru  par  le  train  en  40  secondes  : 

10,76x40  =  430  m.  40. 
Chemin  parcouru  parle  2«  cycliste  en  40  secondes  ; 
430,40—130,40=300  mètres. 

Paris.  —  Examen  du  samedi  22  mai  1915. 

IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée. 


V.  —  DESSIN 


Un  petit  banc. 
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VI.  —  COUTURE 

1"  Bâtir  un  ourlet  de  4  centimètres  de  large,  en  coudre  6  centimètres  au  point  de   piqûre  et  8  centi- 
mètres au  point  d'épine. 

2°  Faire  un  œillet  au  milieu  de  Tourlet. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  A  UENSEICNEMENT  DU  TRAVAIL  MANUEL 

Dans  les  Ecoles  normales  et  les  Ecoles  primaires  supérieures 


Session  de  1914.  —  Aspirants. 

COMPOSITION   DE   MATHÉMATIQUES    ET   DE 
MÉCANIQUE    APPLIQUÉES 

(Durée  :  5  heures). 
I 

Qu'appelle-t-on  en  terme  d'atelier  un  pas  bâtard? 
Montrez  par  quelques  exemples  la  nécessité  de  re- 
courir à  un  pas  bâtard?.  —  Indiquez  les  principales 
méthodes  qui  peuvent  être  employées  pour  trouver 
un  pas  bâtard  suffisamment  approché  d'un  pas  donné. 

Application.  —  On  Veut  tailler  au  tour  une  vis 
sans  fin  devant  engrener  avec  une  roue  dentée  de 
module  2.  La  vis  est  à  un  seul  filet.  Le  tour  ne  pos- 
sède que  la  série  suivante  de  roues  : 
16  17  18  19  20  21  22  23  24  25  26  27  28 
29  30  35  40  45  50  55  60  65  70  75  80  85 
90  95  100  120. 
Pas  de  la  vis-mère  :  5  mm.  On  prendra  x  =  3, 14, 

II 

1°  Une  vis  à  axe  vertical  supporte  une  charge  ver- 
ticale M.  Son  pas  est  p.  Pour  la  faire  tourner  en  s'éle- 
vant,  il  faat  appliquer  à  l'extrémité  U  d'un  levier 
horizontal  une  force  P, horizontale,  normale  au  levier 
à  une  distance  l  de  l'axe  de  la  vis. 

Quel  est  le  travail  absorbé  par  les  frottements  des 
filets  de  lavis  sur  ceux  de  l'écrou,  pour  un  tour  de  la 
vis? 

Quel  est  le  rendement  du  mécanisme  ainsi  constitué? 


Application  : 
1  —  50  cm 


R=1.300  kg, 


P  =  10kg; 
p=4  mm. 
2°  Une  machine  à  mesurer  le  rendement  des  vis 
se  compose  de  deux  flasques  A  et  B  en  acier  forgé.  La 
flasque  B  est  fixée  à  un  bâti  qui  supporte  l'appareil. 
La  flasque  A  tend  à  s'écarter  de  B,  en  tournant  au- 
tour du  couteau  C,  sous  l'action  d'un  levier  D  qui 
agit  par  l'intermédiaire  des  couteaux  C  et  C"  ;  ce 
levier  porte  un  plateau  suspendu  à  son  extrémité  libre 
par  l'intermédiaire  d'un  couteau  C"  ;  les  arêtes  de 
tous  les  couteaux  sont  parallèles  et  situées  dans  le 
même  plan  horizontal. 


La  flasque  A  est  maintenue  en  place  par  les  écrous 
E  et  E'  du  boulon  GG'.  Ce  boulon  traverse  les  flasques 
dans  des  trous  alésés  à  un  diamètre  un  peu  supé- 
rieur à  celui  de  la  vis. 

Les  distances  respectives  des  couteaux  entre  eux 
et  à  l'axe  de  la  vis  sont  indiquées  sur  la  figure.  Elles 
sont  exprimées  en  centimètres. 

Données  : 

Poids  de  la  flasque  A  :  10  kg  ;  le  centre  de  gravité 
de  la  flasque  est  sur  l'axe  de  la  vis. 

Poids  de  la  vis  et  de  ses  écrous  ;  5  kg.  (On  néglige  le 
poids  de  la  barre  L.) 

Poids  du  levier  :  17  kg  ;  le  centre  de  gravité  du  le- 
vier est  à  20  cm  à  gauche  du  couteau  au  C". 

Poids  du  plateau  :  35  kg. 

a.  On  place  dans  le  plateau  un  poids  de  100  kg,  et 
l'on  constate  que  pour  faire  tourner  la  vis  sans  dé- 
placer la  flasque  A,  il  faut  appliquer  sur  la  barre  ho- 
rizontale L,  à  1  mètre  de  l'axe  de  la  vis,  une  force  de 
40  kg,  horizontale  et  normale  à  L.  Calculer  le  travail 
absorbé  par  les  frottements  de  la  vis  sur  un  seul  écrou 
pour  un  tour  de  la  vis. 

b.  Quelle  est  la  charge  supportée  par  1  mm*  du 
noyau  de  la  vis  entre  les  deux  flasques?  Le  diamètre 
extérieur  de  la  vis  est  50  mm.  Le  pas  est  5  mm.  Le 
filet  est  engendré  par  un  triangle  équilatéralde  5  mm. 
de  côté.  On  admettra  que  la  charge  se  répartit  unifor- 
mément sur  toute  la  section  du  noyau. 

c.Quel  est,  dans  l'expérience  précédente,  le  rende- 
ment du  mécanisme  constitué  par  la  vis  et  un  écrouî 


COMPOSITION 


As  pirantes . 

D'ÉCONOMIE     ET 
DOMESTIQUES 

I 


D'HYGIÈNE 


Effets  de  la  cuisson  sur  les  aliments.  Divers  modes  ' 
de  cuisson  considérés  au  point  de  vue  du  prix  de  revi- 
vient,  de  la  valeur  nutritive  et  de  la  digestibilité  des 
aliments  ((viandes,  poissons,  légumes). 

II 

Soins  de  propreté  du  corps.  Dangers  des  plaies. 


DEVOIRS     DE     VACANCES 


Les  Devoirs  de  vacances  (séries  impaires)  sont  actuellement  en  vente  aux  Bureaux  de  l'Ecole  française. 
Ne  pas  tarder  à  faire  les  commandes.  Les  abonnés  sont  priés,  pour  simplifier  la  comptabilité,  .d'envoyer  le 
montant  de  leur  commande  en  nous  la  faisant  parvenir. 


Lyon.  —  imp.  E.  VITTE,  18.  rue  do  la  Quarantaine 


l.e  Gérant  :  X.  Uo:<dklet,  14,  rue  de  l'Abbaye.  Paris. 
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BREVET   SUPÉRIEUR    D'INSTRUCTION    RELIGIEUSE 


DIOCÈSE   DE  PARIS 
24  juin  1915. 

A.  Bogme  et  Apologétique.  —  Expliquer  comment 
l'Eglise  est  une  société  parfaite,  et  quels  doivent  être 
ses  rapports  avec  les  sociétés  humaines. 

A.  Tracer  un  plan  sommaire  d'apologétique  pour 
amener  un  incroyant  de  l'athéisme  à  la  foi  catholique. 

B.  Liturgie.  —  Vous  voulez  que  votre  frère,  qui 
est  prêtre  et  aumônier  militaire,  tienne  de  vous  tovs 
les  objets  qui  lui  sont  nécessaires  pour  célébrer  la 
sainte  messe  et  administrer  les  mourants  pendant 
la  guerre.  Vous  vous  mettez  en  mesure  de  confection- 
ner ou  de  vous  procurer  ces  objets.  Quels  sont-ils 
et  à  quelles  conditions  doivent-ils  satisfaire? 

B.  Administration,  à  domicile,  des  sacrements 
d'Eucharistie  et  d'Extrême-Onction  :  cérémonies, 
préparatifs  à  faire  à  la  maison,  conditions  de  jeûne. 

B.  Œuvre  liturgique  du  pontificat  de  Pie  X  :  chant 


ecclésiastique,  office  divin,  réduction  des  fêtes  d'Obli- 
gation. 

C.  Morale  et  Sacrements.  —  A  un  protestant  qui 
dirait  que  l'Eucharistie  n'est  qu'un  symbole,  que 
répondre?  Que  perdrait  le  chrétien  si  l'Eucharistie 
n'était  en  effet  qu'un  symbole  ? 

C.  Certains  disent  :  je  n'ai  rien  à  me  reprocher  :  je 
n'ai  ni  tué  ni  volé.  Comment  leur  prouver  que  le  res- 
pect de  la  vie  et  des  biens  du  prochain  n'est  pas  toute 
la  morale? 

D.  Écriture  Sainte  et  Histoire  de  l'Église.  —  L'arche 
d'alliance  :  la  décrire,  dire  son  origine,  son  rôle,  son 
histoire,  ses  séjours. 

D.  Saint  Pierre  est-il  venu  à  Rome?  Indiquer  sous 
forme  de  conclusion  ce  qui  en  résulte  pour  l'Eglise. 

Les  candidats  devaient  traiter  quatre  sujets,  où  toute 
les  séries  A,  B,  C,  D  fussent  représentées. 

Dans  l'évaluation  de  la  note  les  sujets  A  et  C  comp- 
taient pour  2,  les  sujets  B  et  D  pour  1. 


Certificat  j'aptitiiJe  an  Professorat  to  Ecoles  normales  et  to  Ecoles  primaires  sopérieDres 


ORDRE  DES  SCIENCES 

Mathématiques.  —  I.  On  a  mis  en  vente  un  ter- 
rain partagé  en  n  lots  de  valeur  égale,  n  n'étant  pas 
plus  grand  que  400.  Aucun  acquéreur  ne  s'étant  pré- 
senté, deux  ans  après  on  a  vendu  ce  terrain  partagé 
en  n-f/>  lots  de  valeur  égale.  Soient  A  la  somme  qu'au- 
rait produite  la  première  vente,  et  B  la  somme  donnée 
par  la  seconde.  La  somme  B  est  égale  à  la  valeur 
qu'aurait  acquise  au  bout  de  deux  ans  la  somme  A 
placée  à  intérêts  composés  (c'est-à-dire  qu'au  bout 
de  la  première  année  l'intérêt  du  capital  s'ajoute 
à  ce  capital  pour  devenir  lui-même  productif  d'inté- 
rêts pendant  l'année  suivante). 

Si  le  prix  de  chaque  lot  avait  été  de  a  franc  lors  de 
la  première  vente  et  de  b  francs  lors  de  la  seconde 
l'intérêt  d'un  franc  pour  un  an,  dans  l'opération  du 
placement  de  la  somme  A,  aurait  été  r  ;  cet  intérêt 


aurait  été  r',  si  le  prix  de  chaque  lot  avait  été  de 
b  francs  lors  de  la  première  vente  et  de  a  francs  lors 
de  la  seconde. 

1°  Connaissant  r  et  r',  calculer  le  rapport  a/b  et  le 
rapport 

n+p 
n 

2°  Sachant  que  chacun  des  deux  nombresr  et  r'  est 
un  nombre  entier  de  centimes  au  plus  égal  à  5,  cal- 
culer n  et  p. 

IL  On  donne  une  droite  indéfinie  xy  et  deux  points 
A  et  B  d'un  même  côté  de  cette  droite.  Soit  I  le  point 
où  la  droite  AB  prolongée  rencontre  la  droite  xy. 

1°  Mener  par  les  deux  points  A  et  B  les  deux  cer- 
cles C  et  C  tangents  à  la  droite  xy  ;  déterminer  leurs, 
centres  0  et  O'  et  leurs  rayons  R  et  R'. 

2"  On  donne  IA=a  et  IB=6     on  fait  tourner  la 


162 


SUPPLÉMENT  PÉDAGOGIQUE 


droite  lAB  autour  du  point  I,  et,  pour  chaque  posi- 
tion de  cette  droite,  on  construit  les  deux  cercles  C 
et  C.  Quels  sont  les  lieux  décrits  par  les  centres  0 
et  0'  et  par  le  milieu  F  de  AB? 

3°  Déterminer  les  positions  de  la  droite  lAB 
par  la  condition  que  l'aire  du  triangle  OIO'  soit  équi- 
valente à  celle  d'un  carré  dont  le  côté  k  est  donné. 
Faire  toutes  les  constructions  nécessaires.  Condition 
de  possibilité  du  problème. 

4°  Montrer  qu'entre  les    rayons   R   et  R'   existe 
toujours  la  relation 
(a— è)2{R-fR')2— 4{a+è)i'RR'  +  4afc(a+i)i!=     0 

Physique.  —  I.  On  sait  qu'un  litre  d'oxygène  à  0", 
pression  760%,  pèse  1  gr,  43.  Calculer  le  poids  de  la 
masse  d'oxygène  qni  occupe  un  litre,  à  200°,  pression 
740%. 
Enoncer  les  lois  appliquées  dans  ce  calcul. 
Les  appliquer  au  problème  général  :  On  sait  qu'un 
litre  de  gaz  à  0»,  pression  760  %,  pèse  a  grammes  ; 
calculer  le  poids  de  la  masse  de  ce  gaz  qui  occupe  un 
litre  à  t°,  pression  H%. 

II.  Quel  est  le  poids  d'un  litre  d'air  atmosphéri- 
que à  15»,  pression  750%,  état  hygrométrique  0,5? 
La  force  élastique  maxima  de  la  vapeur  d'eau  à  15° 
est  12%,  7. 

Si  l'on  enferme  dans  un  récipient  de  100  litres  une 
masse  de  cet  air  à  15°,  pression  750,  état  hygrométri- 
que, 0,  5  et  si  l'on  refroidit  le  tout  à  0°,  quel  est  le 
poids  de  la  vapeur  d'eau  condensée?  Quelle  est  la 


pression  finale  dans  le  récipient?  On  supposera  négli- 
geable la  variation  de  volume  dv  récipient.  La  force 
élastique  maxima  de  la  vapeur  d'eau  à  0°  est  4"'n\r.. 
De  nouvelles  lois  applicables  aux  gaz  interviennent- 
elles  dans  l'étude  de  cette  seconde  question? 

Chimie.  —  Quelles  sont  les  principales  méthodes 
employées,  au  laboratoire  ou  dans  l'industrie,  pour 
fixer  l'oxygène  sur  des  corps  simples  ou  composés? 

On  donnera  de  chaque  méthode  un  ou  deux  exem- 
ples, en  choisissant  ceux  qui  présentent  un  intérêt 
pratique  (préparation  industrielle  de  certains  corps) 
ou  un  intérêt  théorique  (passage  d'une  fonction  à 
une  autre  en  chimie  organique). 

Histoire  katurelle.  —  1°  Les  Hyménoptères  ; 
indiquer  leurs  caractères  anatomiques  et  biologiques 
en  prenant  pour  type  l'Abeille. 

2°  Etude  de  la  respiration  chez  les  Plantes. 

Morale  ou  éducation.  —  Même  sujet  que  pour 
les  aspirants. 

Dessin  a  vue.  —  Cinq  croquis  :  l»  Croquis  pitto- 
resque et  documentaire  d'une  branche  de  lierre  ; 
2°  Croquis  d'un  tableau  noir  posé  sur  un  chevalet  ; 
3°  Croquis  de  la  machine  électrique  de  Wimshurst  ; 
4°  Croquis  de  l'Amphore  placée  svr  une  selle  à  mo- 
dèles. 

Composition  décorative. 
rogravé. 


Une  boîte  en  bois  py- 
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Notes  pour  servir  à  l'étude  de  la  psychologie. 

Application  pédagogique.  L'éducation  des  sens 

dans  la  famille  et  a  l'école. 

a)  On  ne  fait  pas  l'éducation  des  sens.  Comparez 
l'ouïe  ou  la  vue  du  sauvage  à  nos  sens...  C'est  parce 
que  nous  demandons  moins  à  nos  sens  qu'ils  nous 
donnent  moins.  Puis  nous  sommes  trop  servis  par  la 
civilisation  :  on  n'exerce  plus  ses  yeux  à  voir  loin  ou  à 
distinguer  les  petites  choses  quand  on  a  sous  la  main 
une  lorgnette  ou  une  loupe.  L'usage  des  balances  ne 
nous  habitue  pas  à  comparer  les  poids...  celui  du  ther- 
momètre nous  dispense  d'apprendre  à  apprécier  la 
température. 

b)  On  pourrait  le  faire.  —  I^a  preuve  en  est  dans 
la  subtibilité  ou  la  sûreté  qu'acquièrent  certains  sens 
longuement  exercés.  Le  musicien  discerne  des  nuances 
de  son  imperceptibles  pour  d'autres.  Le  marin  ac- 
quiert la  juste  appréciation  des  couleurs  à  distance 
et  la  longue  portée  du  regard  que  son  métier  rend 
nécessaire.  L'aveugle,  par  le  seul  toucher,  distingue 
la  nature  des  étoffes  et  juge  jusqu'à  la  couleur  de  la 
teinture,  la  monnaie  vraie  et  la  fausse,  etc. 

c)  La  vue.  —  Evaluation  des  dimensions  (côté  de  la 
cour,  de  la  classe,  hauteur  de  celle-ci,  etc.)  et  des 
distances.  Appréciation  de  couleurs.  Redressement  de 
certaines  illusions  (tour  carrée  qui  paraît  ronde,  route 
droite  et  plane  qui  semble  se  dresser,  —  lignes  pa- 
rallèles (deux  rangées  d'arbres)  qui  semblent  se  re- 
joindre, etc.  —  Le  dessin,  son  rôle   éducatif  :  Bien 


dessiner  c'est  d'abord  bien  voir.  Ligne  d'horizon,  etc. 

d)  L'ouïe.  Il  y  a  réciprocité  entre  l'ouïe  et  la  Voix  : 
donc  ne  pas  assourdir  les  enfants  par  des  cris  qui  leur 
fausseraient  l'oreille  et  seraient  pour  eux  d'un  mau- 
vais exemple.  Habituer  à  associer  un  bruit  avec  l'ob- 
jet d'où  il  provient,  —  à  reconnaître  la  direction  de 
la  distance  du  son.  Faire  suivre  aussi  longtemps  que 
possible  la  dégradation  d'un  son  dont  on  s'éloigne 
(cloche,  tambour,  etc.)  La  musique,  école  de  préci- 
sion et  de  justesse.  Utilité  de  la  dictée  musicale.  Jus- 
tesse et  agrément  de  la  parole  :  la  lecture  et  la  récita- 
tion bien  entendues. 

a)  Le  goût  et  l'odorat.  —  Eviter  tout  raffinement  et 
toute  sensualité. 

f)  Le  loucher.  C'est  le  plus  instructif  de  nos  sens  et 
le  pluséducable.  —  Apprécier  la  résistance  des  corps, 
leur  poli,  leurs  formes,  leurs  dimensions,  leur  tempé- 
rature. Jeu  de  colin-maillard,  se  diriger  dans  l'obscu- 
rité. La  main  comme  organe  et  comme  outil.  Habi- 
leté des  doigts  (dextérité).  Travaux  manuels  de  toutes 
sortes,  depuis  l'école  maternelle  pour  préparer  aux 
travaux  professionnels.  —  Eléments  de  ces  travaux. 

L'art  d'observer.  —  Collaboration  des  différents  sens 
pour  ne  préparer  en  l'enfant  ni  un  visuel  ni  un  audi- 
tif spécialisés.  Dans  les  leçons  de  choses,  faire  tou- 
cher, sentir,  des  objets,  faire  apprécier  à  l'œil  leurs 
dimensions,  leurs  formes,  leur  couleur  (enseignement 
par  l'aspect).  Mais  se  garder  de  rendre  ces  exercices 
par  trop  méthodiques  et  par  là  mécaniques  et  rou- 
tiniers. 
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L'éducation  des  sens  doit  concourir  à  l'éducation 
morale  par  un  constant  appel  à  l'activité  de  l'esprit, 
puis  par  les  bonnes  impressions  produites,  les  belles 
images  gravées  (gardons  l'enfant  des  impressions 
mauvaises),  puis  par  le  caractère  de  modération  et  de 
régularité  donné  à  cette  éducation. 


CERTIFICAT  D'APTITUDE  PÉDAGOGIQUE 

Epreuve  écrite. 
Quels  sont  les  mobiles  que  vous  employez  avec  le 
plus  de  succès,  pour  stimuler  chez  les  enfants  l'effort 
intellectuel  et  moral? 
{Conférences  pédagogiques  de  Meurthe-et-Moselle  1903). 


BREVET   SUPERIEUR.  -  ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  des  29  et  30  juin  1915. 

(Premier  groupe  d'aspirantes). 

I.  LETTRES 

Les  aspirantes  ont  le  choix  entre  les  deux  sujets 
suivants  : 

A.  —  Qu'est-ce  que  la  bonté?  —  Ne  la  confond-on 
pas  souvent  avec  la  complaisance,  et  même  avec  la 
faiblesse?  —  La  Rochefoucauld  a-t-il  eu  raison  de 
dire:  «Un  soi  n'a  pas  assez  d^etoffe  pour  être  bon  »? 
Montrez  comment  doit  s'exercer  la  bonté  envers  les 
enfants,  les  amis,  les  malheureux. 

B.  —  La  politesse.  Consiste-t-elle  seulement  dans 
un  ensemble  de  règles  imposées  par  la  coutume  et  les 
bienséances?  Ne  prend-elle  pas  plutôt  sa  source  dans 
le  respect  de  la  dignité  humaine,  sinon  dans  l'amour 
du  prochain?  Montrer  le  rôle  de  la  politesse  dans  les 
relations  entre  les  hommes. 

II.  SCIENCES 

A)  Mathématiques.  1°  Théorie.  —  Comment  fait 
on  pour  ranger  des  fractions  par  grandeur  croissante? 
Application.  —  Trouver  deux  fractions  ayant  cha- 
cune pour  dénominateur  19  et  pour  numérateur  deux 
nombres  entiers  consécutifs,  et  telles  qu'elles  com- 
prennent entre  elles  la  fraction  7/8. 

Développement.  —  Pour  ranger  des  fractions  par 
grandeur  croissante,  on  les  réduit  au  même  dénomi- 
nateur si  eUes  n'y  sont,  et  on  les  range  selon  l'ordre 
croissant  de  leurs  numérateurs. 
Soient  les  fractions  : 

3    4    5  X  1^    180    175 

5'  7'  9  ^^^^^^  ^  315'  315'  315 
L'ordre  croissant  est  donc  ; 

175    180    189  5    4    3 

315'  315'  315    ^"^   9'  7'  5 
En  effet,  de  deux  fractions  ayant  le  même  dénomi- 
nateur, la  plus  grande  est  celle  qui  a  le  plus  grand 
numérateur. 

Application.  —  Soient  les  fractions  : 
n  (i-i-l 

Ï9    ®^    ~W 
entre  lesquelles  est  comprise  la  fraction  7/8,  l'ordre 
croissant  est  : 

a    .7     o+l 
19^8^    19 
Réduites    au   même    dénominateur,   les   fractions 
donnent  l'inégalité  suivante  : 

8  a       7x19     8(a-H) 
19x8<8xl9'^  19x8 


En  supprimant  les   dénominateurs  égaux,  cette 

inégalité  devient  : 

8a<133<8a+8 

d'où  l'on  peut  déduije  : 

8a  <  133 

8a  >  133-8 

Donc  8a  est  compris  entre  133  et  125. 

8a  est  donc  égal  au  multiple  de  8  compris  entre 

133  et  125,  soit  à  128. 

On  a  donc  : 

128 
a  =  -Q-  =  16 

a+l=17. 
Les  d'eux  fractions  cherchées  sont  donc  :'    16/19  et 
17/19. 

Vérification.  — 

16     7      17 
19^8^19 
En  réduisant  la  double  inégalité  au  même  dénomi- 
nateur 

128     133     136 

152^^152^152 

ordre  croissant  des  trois  fractions. 

2°  Problème.  —  Trouver  le  plus  petit  nombre  de 
pièce  de  20  fr.  que  contient  un  nombre  exact  de 
grammes  d'or  pur  : 

Solution.  —  1  gr.  d'or  monnayé  vaut  3  fr.  10,  par 
conséquent  le  poids  d'une  pièce  de  20  fr.  est  égal  à  : 
20  200 

3;ï  ^^-31 

Le  poids  d'or  pur  étant  les  0,9  du  poids  d'or  mon- 
nayé est  égal  à  : 

200     0Q_1^ 
31  ^  "'    ~  31 
Pour  avoir  un  nombre  exact  de  grammes  d'or  pur, 
il  faut  rendre  le  numérateur  exactement  divisible  par 
31. 

Or  180  et  31  étant  premiers  entre  eux, le  plus  petit 
multiple  de  180  qui  puisse  être  divisé  par  31  est 
180x31. 

Pour  obtenir  un  nombre  exact  de  grammes  d'or 
pur  il  faut  donc  avoir  : 

180gr.  x31 


31 


:  180  gr. 


On  multiplie  le  poids  d'or  pur  contenu  dans  une 
pièce  de  20  fr.  par  31,  donc  prendre  31  pièces  de  20  fr. 
qui  contiendront  exactement  180  gr.  d'or  pur. 

RÉPONSE.  —  31  pièces  de  20  francs. 

Vérification.  —  Poids  de  31  pièces  de  20  francs  : 

20      „,     200x31     „„„ 
—  X  31= —751 — =200  gr. 


3,1 


31 
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Poids  d'or  pur  : 

200  g.  X  0,9=180  gr. 
Poids  de  Tor  pur  contenu  dans  une  pièce  de  20  fr. 
180  gr. 
31 
Soit  n  le  plus  petit  nombre  de  pièces  cherché,  le 
poids  de  Tor  pur  est  : 

180  gr.  X  n 
31 
qui  doit  donner  un  quotient  exact. 
Tout  nombre  qui  divise  un  produit  de  deux  fac- 
teurs et  qui  est  premier  avec  Tun  d'eux  divise  l'autre. 
Or  31  est  premier  avec  180,  il  doit  diviser  n,  n   ne 
peut  donc  être  inférieur  à  31. 

3°  Sciences.  —  L'un  des  deux  sujets  sixivants  au 
choix  : 

I.  —  Les  muscles  :  leur  struc^tirë,  letir  mode  d'ac- 
tion. Importance  des  exercices  musculaires  au  point 
de  vue  de  l'hygiène. 

II.  —  Glandes  annexes  du  tube  digestif;  action  des 
sucs  qu'elles  sécrètent  sur  les  aliments. 

Développement  du  sujet  I.  —  Les  muscles,  organes 
de  la  force  et  du  mouvement  composent  la  chair  pro- 
prement dite  du  corps  et  la  paroi  de  quelques  orga- 
nes. Ils  sont  formés  de  fibres  vivantes,  les  unes  striées 
les  autres  lisses.  Notre  corps  qui  renferme  209  os  pos- 
sède environ  455  muscles  striés  pour  les  faire  mou- 
voir. Il  a  de  plus  46  muscles  lisses. 

Les  muscles  lisses  sont  composés  de  fibres  lisses 
uniformes  comme  les  parois  de  l'estomac,  de  l'in- 
testin, de  la  vessie.  Ce  sont  des  muscles  à  contraction 
lente  et  qui  ne  sont_  pas  soumis  à  l'influence  de  la  vo- 
lonté. 

Les  muscles  striés  sont  composés  de  fibres  qui  pré- 
sentent des  renflements  successifs  rouges  séparés 
par  des  gorges  pâles.  C'est  la  partie  rouge  qui  se  con- 
tracte. Chacun  de  ces  muscles  offre  une  masse  con- 
tractile {ventre  du  muscle)  terminée  par  des  prolon- 
gements blancs  solides  :  les  tendons  qui  servent  à  fixer 
les  muscles  aux  os  ou  aux  aponévroses  et  transmet- 
tent le  mouvéjnent  produit  par  le  ventre  du  muscle. 
Il  est  des  muscles  qui  se  raccourcissent  du  tiers  de 
leur  longueur,  d'autres  de  la  moitié,  d'autres  des  5/6. 
Pour  produire  les  mouvements,  nos  muscles  sont 
fixés  aux  os  de  façon  variable  :  tantôt  du  même  côté 
que  la  masse  qu'il  faut  mouvoir,  tantôt  du  côté  op- 
posé. Les  trois  genres  de  leviers  se  trouvent  ainsi  réa- 
lisés dans  notre  organisme.  Les  muscles  striés  sont 
à  contraction  rapide  et  soumis  à  l'action  de  la  volonté. 
Un  muscle,  le  plus  important  de  tous,  le  cû5ar,fait  ex- 
ception à  la  règle  ordinaire.  Il  faut  qu'il  soit  involon- 
taire comme  les  muscles  lisses,  et  il  faut  cependant 
qu'il  ait  une  action  rapide  et  puissante  comme  les 
muscles  striés.  Aussi  il  est  presque  entièrement  strié 
et  il  échappe  néanmoins  à  l'action  de  la  volonté 

Qu'ils  soient  volontaires  ou  non,  les. ordres  à  exé- 
cuter par  les  muscles  leur  sont  transmis  par  des  filets 
nerveux.  La  fibre  nerveuse  pénètre  dans  le  muscle  et 
s'y  étale  en  plaque  motrice  qui  excite  le  muscle  sans 
que  nous  sachions  comment. 

Leur  forme  les  fait  encore  diviser  en  : 
1°  Muscles  longs  (biceps,  couturiers,  grand-droit, 
etc.). 

2°  Muscles  courts  finterosseux,  sphincters,  etc.). 
3°  Muscles  larges  (diaphragme,  grand  dorsal,  grand 
pectoral,  etc..) 


IhdiqUbris  l'action  de  quelqiïeâ-uits  des  muscles. 

A  la  face,  le  -frontal  qui  relève  les  sourcils,  les  orbi- 
culaires  des  paupières  et  des  lèvres,  si  Utiles  pour  la 
Vue  et  la  paroles  ;  les  masséters  et  les  temporaux,  qui 
donnent  sa  force  à  la  mâchoire  inférieure.  Aveb  les 
ptérigoïdiens  internes  et  externes,  ils  forment  le 
groupe  des  muscles  masticateurs. 

Au  tronc,  le  trapèze,  qui  empêche  la  tête  de  tom- 
ber en  avant. 

Il  se  continue  en  arrière  par  le  grand  dorsal  qui 
redresse  le  dos. 

A  la  poitrine,  les  grands  pectoraux,  les  petits  pecto- 
raux et  les  grandes  dentelés  ;  ce  sont  des  muscles  ins- 
pirateurs, dans  l'inspiration  forcée.  De  chaque  côté 
du  ventre,  les  grands  obliques,  les  petits  obliques  et  les 
transverses.  Avec  les  grands  droits  au  centre,  ils  cons- 
tituent une  sangle  musculaire  d'une  puissance  consi- 
dérable qui  intervierit  activement  dans  tous  les  efforts  ^ 
que  produit  le  corps.  De  plus,  par  sa  tonicité  propre  * 
elle  maintient  à  leur  place  tous  les  viscères  abdomi- 
naux. Si  cette  tonicité  disparaît,  le  malade  est  atteint 
d'éventration.  L'éventration  peut  être  spontanée  ; 
elle  peut  être  causée  par  Une  intervention  chirurgi- 
cale. Dans  tous  les  cas,  les  viscères  non  maintenus, 
tendent  à  suivre  les  lois  de  la  pesanteur,  à  tomber 
(ex.  :  rein  flottant)  ou  à  faire  hernie  (ex.  :  l'intes- 
tin). 

Muscles  des  membres.  —  Membre  supérieur,  le  del- 
toïde  couvre  l'épaule  et  lève  le  bras. 

Le  biceps  replie  l'avant-bras.  En  arrière,  son  anta- 
goniste, le  triceps  le  redresse  ;  à  l'avant-bras,  les  flé- 
chisseurs et  extenseurs  des  doigts. 

Membres  inférieurs  :  le  droit  antérieur  relève  la 
cuisse,  aidé  du  vaste  interne  et  du  vaste  externe.  Ils  ont 
pour  antagoniste  en  arrière  le  grand  et  le  moyen  fes- 
sier et  le  biceps  crural  qui  plie  les  genoux. 

Au  mollet,  les  jumeaux  avec  le  tendon  d'Achille, 
servent  dans  la  marche  ou  nous  dressent  sur  la  pointe 
des  pieds. 

La  main.  —  La  main  seule  de  l'homme  mériterait 
un  long  examen.  Avec  ses  multiples  articulations, 
ses  muscles  puissants,  délicats,  sensibles,  les  mou- 
vements infinis  que  la  volonté  peut  lui  iihprimer, 
elle  est  le  plus  merveilleux  instrument  qui  soit  ici-bas 
et  peut  défier  longtemps  le  génie  inventif  des  enfants 
d'Adam.  En  particulier  le  pouce  est  opposable  aux 
autres  doigts. 

En  plus  de  sa  contractilité,  le  musCle  possède  l'élas- 
ticité qui,  après  la  contraction  le  ramène  à  son  état 
primitif,  et  la  tonicité  qui  le  fait  être  légèrement 
tendu,  même  au  repos  (exemple  :  pendant  la  vie, 
elle  maintient  relevée  notre  mâchoire  inférieure  ; 
cessant  à  la  mort,  elle  la  laisse  retomber  de  son 
poids).  Le  muscle,  mou  au  repos,  devient  dur  en  se 
contractant,  il  diminue  de  longueur,  mais  augmente  de 
grosseur,  de  sorte  que  son  volume  total  reste  le  même, 
et  se  nourrit  comme  tous  les  tissus  par  le  courant 
sanguin  ;  il  a  une  réaction  alcaline.  En  activité,  il  a 
une  réaction  acide  due  à  l'acide  carbonique,  à  l'acide 
sarcolactique,  au  phosphate  acide  de  soude,  qui  ré- 
sultent des  échanges  entre  le  muscle  et  le  sang.  La 
circulation  y  est^cinq  fois  plus  active,  il  lui  lui  em- 
prunte plus  d'oxygène  que  dans  le  repos,  et  cepen- 
dant il  dégage  encore  plus  d'acide  carbonique  qu'il 
n'emprunte  d'oxygène,  preuve  qu'il  use  la  provision 
d'oxygène  faite  pendant  le  repos, 
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lés 


La  nutrition  des  muscles  est  sous  la  dépendance 
des  nerfs,  et  si  on  les  coupe,  le  rnuscle  s'atrophie. 
Quand  il  agit,  le  inuscle  produit  de  la  chaleur,  dont 
une  partie  se  transforme  en  travail  et  l'autre  échauffe 
le  muscle.  Les  aliments  qui  liii  servent  surtout  de 
combustibles  sont  les  ternaires  bu  hydrocarbonés 
(féculents,  sucre,  graisse). 

Dans  le  travail  normal  des  muscles,  le  courant  al- 
calin du  sang  neutralise  Ou  enlève  les  acides  formés, 
mais  si  le  travail  est  excessif  en  action  où  en  durée 
les  acides  s'y  accumulent,  la  substance  du  muscle 
(myosine)  se  coagule,  il  devient  rigide,  une  sensation 
vague  en  avertit,  puis  un  tremblement  musculaire. 
Si  alors  on  active  la  circulation  par  le  massage,  les 
acides  seront  enlevés,  et  la  fatigue  avec  eux.  Expé- 
rimentalement, on  détermine  la  fatigue  en  injectant 
de  l'acide  lactique  dahs  le  muscle.  On  enlève  cette 
fatigue  par  une  injection  de  permanganate  de  potasse 
ou  d'eau  oxygénée.  Ce  dernier  moyen  peut  ressusci- 
ter momentanément  un  muscle  déjà  mort. 

L'hygiène  des  muscles  découle  de  leurs  propriétés 
et  mode  de  nutrition. 

Il  faut  de  l'exercice  â  tous  les  muscles,  —  il  n'en 
faut  pas  d'excessif  pour  aucun  d'eux,  —  et  surtout 
il  ne  faut  pas  qu'un  genre  de  muscles  agisse  au  détri- 
ment dès  autres. 

La  gymnastique  est  un  bon  exercice  pour  la  jeu- 
nesse scolaire,  et  pour  tous  les  gens  sédentaires.  Mais 
il  faut  qu'elles  soit  dirigée  d'une  manière  intelligente 
et  rationnelle. 

D'abord,  il  ne  faut  pas  qu'elle  cause  une  fatigve 
exagérée.  Faire  faire  des  exercices  violents  aux  jeunes 
enfants  est  ijn  traitement  déraisonnable  :  les  jeux 
bien  dirigés  sont  pour  eux  la  meilleure  gymnastique, 
la  gymnastique  suédoise  convient  aux  délicats. 

La  gymnastique  française,  sans  excès,  l'escrime, 
le  patinage,  les  grandes  courses  à  pied,  la  bicyclette 
sont  excellents  pour  les  grands,  mais  toujours  en  y 
observant  la  règle  de  la  modération. 

Pour  les  adultes  menant  une  vie  sédentaire,  des 
exercices  de  chambre  sont  conseillés.  Mieux  encore, 
des  promenades  au  grand  air  à  pied  ou  à  bicyclette 
entretiennent  les  muscles  en  bon  état. 

Si  le  travail  professionnel  exige  l'exercice  trop 
répété  d'un  système  de  muscles,  il  faut  absolument 
chercher  à  faire,  aux  moments  de  repos,  un  exercice 
contraire.  Un  boulanger,  par  exemple,  devra  mar- 
cher, sinon  ses  jambes  s'amaigriront  et  s'affaibliront, 
Un  facteur  peut  utiliser  ses  loisirs  à  jardiner,  à  me- 
nuiser  dans  sa  maison  pour  exercer  ses  bras.  Certains 
ouvriers  qui  font  mouvoir  toujours  dans  le  même 


sens  le  pouce  et  l'index  devront  faire  faire  des  exer- 
cices aux  autres  doigts  sous  peine  de  les  voir  s'atro- 
phier. 

Après  une  grande  fatigue  musculaire,  il  serri  bon, 
comme  on  l'a  vu,  de  recourir  au  massage  poiir  re- 
mettre les  muscles  en  bon  état. 

in.  LANGUE  VIVANTE 
Anglais. 

Répondre  en  Anglais  aux  questions  suivantes  : 

1.  You  attend  the  housekeeping  class,  and  it  is 
your  turn  to  go  to  market  with  your  teacher  ;  say 
how  pleased  you  are. 

2.  What  is  your  impression  of  the  market  in  gêne- 
rai :  stalls,  sellers,  buyers,  etc.î 

3.  Describe,  in  a  few  words,  the  différent  things 
exposed  for  sale  :  vege tables,  fruit,  butter,  eggs,  fish... 

4.  Tell  us  what  your  teacher  bought,  and  at  w:;at 
price. 

5.  In  your  opinion,  what  is  the  profit  you  hâve 
derived  from  this  lesson? 

Allemand. 

Répondre  en  allemand  aux  questions   suivantes  : 

1.  — Sie  besuchen  den  Haushaltungsunterricht  und 
sollen  diesmal  Ihre  Lehrerin  auf  den  Mc^rkt  begleiten; 
dnicken  Sie  Ihre  Zufriedenheit  aus. 

2.  —  Was  fur  einen  allgeraeinen  Eindruck  bekoni- 
men  Sie  vom  ganzen  Markt  :  Einrichtung,  Verkâuferj 
Kâufer?.... 

3.  —  Zâhlen  Sie  mit  ein  paar  beschreibenden  Wor- 
ten  die  verschiedenen  ausgestellten  Produkte  her  : 
Gemtise,  Obst,  Butter,  Eier,  Fische. 

4.  —  Sagen  Sie  was  Ihre  Lehrerin  éingekauft  hat 
und  zu  welchem  Preis. 

5.  —  Welchen  Nutzen  haben  Sie,  nach  Ihrer  Mei- 
nung,  au  diesem  Unterricht  gezogenî 

Les  épreuves  de  dessin  ne  nous  étant  pas  parvenues 
nous  y  suppléons  par  celles-ci  : 

Epreuves   de  la  deuxième  série. 

IV.  DESSIN 

A.  —  Au  recto  de  la  feuille.  Un  éventail  ouvert  en. 
tièrement,  et  dessiné  en  relief.  Motif  de  décoration  : 
œillets.  Plus  grande  dimension,  15  centimètres. 

B.  —  Au  verso  de  la  feuille.  Croquis  coté  :  Pian, 
coupe  longitudinale  (fer  et  manche)  d'un  marteau, 
et  élévation  simple  de  l'objet  (sans  perspective). 


BREVET    ÉLÉMENTAIRE.      -      ASPIRANTES 


Paris.  —  Examen  du  vendredi  4  juin    1915. 
I.  ORTHOGRAPHE 

Un  coin  du  Morvan.  —  J'habite  un  charmant  pays 
qui  est  le  vrai  centre  de  la  France.  Ce  qui  le  prouve, 
c'est  qu'il  y  a  près  d'ici  un  château  qui  s'appelle  le 
Faîte.  Le  faîte  de  quoi?  Le  faîte  de  tout  ;  on  ne  peut 
monter  plus  haut.  C'est  agréable  de  se  sentir  au  cen- 
tre de  quelque  chose,  de  tenir  la  France  dans  sa  main. 
Jl  est  certain  que  nos  cours  d'efiu  s'en  vont  porter 


dé  nos  nouvelles  qui  à  la  Seine,  qui  à  la  Loire,  t[ûi  à 
la  Saône.  Mon  pays  est  un  grand  plateau  où  l'air  est 
excellent  à  respirer,  où  l'eau  des  sources  est  déli- 
cieuse à  boire,  une  eau  fraîche,  légère.  Ce  plateau, 
très  accidenté,  tout  en  creux  et  en  bosses,  est  cou- 
vert de  bois  et  de  taillis,  qu'interrompent  des  pâtu- 
rages, des  friches,  de  grands  espaces  nus  où  le  regard 
voyage.  Les  bruyères  alternent  avec  les  champs,  les 
ravines  avec  de  frais  vallons  herbus  et  moussUs  ;  de 
foutes  parts  des  ruisseaux  promènent  leur  onde  claire 
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parmi  des  joncs  et  des  chênes  qui  les  regardent  passer 
comme  des  gens  qui  se  trouvent  bien  où  ils  sont,  mais 
qui  se  plaisent  à  voir  cheminer  les  autres.  J'ai  toujours 
aimé  Teau  à  la  passion.  C'est  transparent,  on  en  voit 
le  fond,  il  s'y  passe  toute  sorte  de  choses,  cela  remue, 
cela  change  de  couleur,  cela  réfléchit  les  nuages,  cela 
se  donne  l'air  de  causer  avec  le  ciel.  Un  pays  sans 
eaux,  c'est  un  salon  sans  glaces.  On  m'a  servi  à  souhait. 
Rien  de  plus  charmant  que  ces  grandes  terres  libres 
et  vagues  où  l'on  rencontre  à  chaque  pas  des  che- 
vaux blancs,  errant  à  leur  fantaisie,  et  des  petites 
filles  qui,  leur  gaule  à  la  main,  poussent  devant  elles 
des  troupeaux  d'oies. 

Cherbuliez. 
Questions. 

1.  —  Conjuguer  le  verbe  boire  au  présent  de  l'indi- 
catif et  du  subjonctif. 

2.  —  Donner  le  sens  des  mots  :  bois,  taillis,  pâtu- 
rages, friches. 

3.  —  Nature  et  rôle  des  propositions  dans  la  phrase 
qui  commence  à  de  toutes  parts  et  finit  à  cheminer  les 
autres^ 

4.  —  Réfléchit  les  nuages.  Donner  deux  substantifs 
et  deux  adjectifs  dérivés  de  réfléchir. 

5.  —  Nature  et  fonction  des  mots  :  On  m'a  servi  à 
souhait. 

Réponses. 

1.  Prés,  de  l'ind.  Je  bois,  tu  bois,  il  boit,  nous 
buvons,  vous  buvez,  ils  boivent.  —  Prés,  du  subjonc- 
tif. Que  je  boive,  que  tu  boives,  qu'il  boive,  que  nous 
buvions,  que  vous  buviez,  qu'ils  boivent. 

2.  Un  bois  est  un  terrain  assez  étendu  planté  d'ar- 
bres forestiers.  Le  taillis  est  la  partie  du  bois  où  l'on 
fait  périodiquement  des  coupes  en  ne  réservant  que 
les  arbres  de'haute  futaie. 

Les  pâturages  sont  des  prairies  naturelles  où  l'on 
fait  paître  les  bestiaux. 

Les  friches  sont  des  terrains  laissés  sans  culture. 

3.  Cette  phrase  renferme  six  propositions: 

a)  De  toutes  parts  des  ruisseaux  promènent  leur  onde 
claire  parmi  des  joncs  et  des  chênes,  prop.  principale; — 
b)  qui  les  regardent  passer,  subordonnée,  complément 
de  joncs  et  chênes;  —  c)  comme  regardent  passer  des  gens, 
subordonnée  elliptique,  compl.  de  regardent  passer; 
—  d)  qui  se  trouvent  bien,  subordonnée,  compl.  de 
gens  ;  —  e)  où  ils  sont,  subordonnée,  compl.  de  se 
trouvent  bien  ;  —  /)  mais  qui  se  plaisent  à  voir  che- 
miner les  autres,  subordonnée,  compl.  de  gens. 

4.  réflecteur,  réflexion,  —  réfleoce,  réfléchi. 

5.  On,  pron.  indéf.  3^  pers.  du  sing.  neutre,  sujet 
de  a  servi  ;  —  m'  pour  me,  pron.  pers.,  3«  pers.  du  sing. 
complément  dir.  d'objet  de  a  servi  ;  —  a  servi,  verbe 
de  forme  active,  transitif,  3«  pers.  du  sing.,  au  passé 
composé  de  l'indic,  3«  groupe  ;  —  à  souhait,  loc.  adv. 
modifie  a  servi. 

II.  COMPOSITION  FRANÇAISE 
Dans  une  réunion  où  vous  vous  êtes  trouvée,  une 
des  jeunes  filles  présentes  s'est  moquée  d'une  de  vos 
amies  parce  que  celle-ci  a  déclaré  vouloir  achever 
son  éducation  en  faisant  l'apprentissage  du  ménage, 
sous  la  direction  de  sa  mère  et  en  suivant  les  cours 
d'une  Ecole  ménagère. 

Expliquez  que  vous  partagez  l'avis  de  votre  amie. 
Montrez  que  la  science  du  ménage  est  utile  pour  les 
femmes  et  combien  celles  qui  le  possèdent  peuvent 
contribuer  au  bonheur  et  au  bien-être  de  leur  famille. 


III.  ARITHMÉTIQUE 

A.  Théorie.  —  Trouver  tous  les  nombres  compris 
entre  400  et  1500  qui,  divisés  par  6,  par  8,  par  10,  par 
12  et  par  18  donnent  toujours  pour  reste  1. 

Développement. —  En  retranchant  le  reste  commun, 
1,  des  nombres  cherchés,  on  a  des  multiples  com- 
muns à  6,  98,  10,  12,  18. 

La  question  est  donc  ramenée  :  1°  à  chercher  le 
p.  p.  c.  m.  de  6,  8,  10,  12,  18  ;  2°  à  multiplier  le  nom- 
bre trouvé  successivement  par  2,  3,  4,  etc.,  tant  que 
les  produits  seront  compris  entre  400  et  1500  et  3° 
à  ajouter  1  à  chacun  des  produits  trouvés. 
1°  Recherche  du  p.  p.  c.  m.  : 
6  =  2x3 
8  =  23 
10  =  2x5 
12  =  2^x3 
18  =  2x3» 
p.  ç.  c.  m.  =  23x32X5  =  360. 
2"  Formation  des  nombres  compris  entre  400  et 
1500  : 

360X2  =  720 
360x3  =  1080 
360X4  =  1440. 
3°  Les  nombres  cherchés  sont  721,  1081,  1441. 
Vérification.  —  721  =  (6xl20  +  l  =  (8x90)-|-l=--(10 
X72)-M  =  (12x60)+I  =  (18x40)+1 

1081  =  (6xl80)+l  =  (8xl35)  +  l  =(10x108)+!  = 
(12x90)-fl  =  (18x60)+l 

1441=  6x240)+l  =  (8xl80)+l  =(10xl44)  +  l  = 
(12xl20)  +  l  =  (l8x80)+l 

B.  Problèmes.  Un  négociant  a  acheté  une  pièce 
de  drap  à  12  fr.  le  mètre.  Il  en  a  vendu  le  1/3  avec 
une  perte  de  20  %,  le  1/3  du  reste  avec  un  bénéfice 
de  10  %  et  le  reste  définitif  avec  un  bénéfice  de  25  %. 
Le  total  de  ces  trois  ventes  lui  a  procuré  un  bénéfice 
de  48  fr.  60.  On  demande  la  longueur  de  la  pièce  de 
drap. 

"Vérifier  le  résultat. 

Solution.  —  Après  la  première  vente,  il  reste  les 
2/9  dont  le  1/4  est  2/12  ou  1/6. 

Les  deux  premières  ventes  comprennent  donc  : 

3  °"  6  +  6  =  6  ^«^^P'^'"- 

Donc  la  troisième  vente  comprend  aussi  3/6. 
Or,  6  mètres  de  la  pièce  ont  été  achetés  : 

12x6  =  72  francs. 
Et  ont  été  vendus  ainsi  : 

2  mètres  pour      (12x  2)x0,80=19  fr.  20. 
1  mètre  pour        12x1,10=13  fr.  20. 

3  mètres  pour      12x3x1,25=45  francs. 
Soit  au  total  : 

19,20+13,20-f45  =  77   fr.   40. 

Le  bénéfice  réalisé  sur  ces  6  mètres  est  de  : 

77,40—72  =  5  fr.  40. 

Le  bénéfice  total  étant  de  48  fr.  60,  la  pièce  contient 

autant  de  fois  6  m.  que  5  fr.  40  sont  contenus  dans 

48  fr.  60,  soit  : 

48,60 

5,40  ' 

RÉPONSE.  —  54  mètres. 

Vérification.  —  Prix  d'achat  :  12x54  =  648  francs. 

Longueur  respective  des  coupons  : 

54  m.      ,_         54  m  54  m. 

-18  m;  — ^—  =  9  m.;  — ^  =  i7m. 

:172    fr.    80   ;    2"    vente 


b  m.  X 


5i  mètres. 


3     ~ 

l^e  vente 


6 


(12xl8)x0,80  = 
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(12x9)Xl,l=118  fr.  80  ;  3«  vente  (12x27)Xl,25  = 
405  francs. 

Vente  totale  :  172,80+118,80+403  =  696  fr.  60. 

Bénéfine  :  696,60— 648,=48  fr.  60.  ', 

Paris.  —  Examen  du  jeudi  3  juin  1915.  ; 

IV.  —  ÉCRITURE 
Une  phrase  de  la  dictée.  I 


V.  —  DESSIN 

Une  lampe  avec  abat-jour. 

VI.  —  COUTURE 

Plier  l'étoffe  en  deux  dans  le  sens  de  la  chaîne. 
Mesurer  4  centimètres  sur  le  pli  et  couper  l'étoffe 
en  forme  d'encolure  len  laissant  4  centimètres. 


ENSEIGNEMENT  LIBRE  CATHOLIQUE.  —  DIOGËSE  DE  PARIS 


Certificat    d'aptitudes   commerciales. 

ÉPREUVES  DU  28   JUIN  1915 

DEGRÉ   ÉLÉMENTAIRE 

Arithmétique   commerciale.    —    Texte.    —    Dresser 
et  calculer  le  bordereau   d'escompte  des  effets  sui- 
vants, négociés  au   Crédit  Lyonnais,  à  Paris,  le  10 
juin  1914,  par  M.  Aubry,  négociant,  rue  de  Château- 
dun,  n°  15,  à  Paris. 
1.480  fr.  sur  Corbeil,  au  25  juin. 
357  fr.  sur  Mantes,  au  30  juin. 
548  fr.  50  sur  Melun,  au  5  juillet. 
2.500  fr.  sur  Versailles,  au  15  juillet. 
143  fr.  25  sur  Etampes,  au  20  juillet. 
931  fr.  70  sur  Pontoise,  au  31  juillet. 
Condition  d'escompte  :  taux  des  intérêts  4  1/2   %, 
commission  1/12   %. 

Orthographe.  —  Texte.  —  Des  entrepôts.  —  En 
matière  d'octroi,  comme  en  matière  de  douane,  on 
permet  aux  commerçants  de  recevoir  dans  le  péri- 
mètre imposable  des  articles  soumis  aux  taxes  sans 
acquitter  immédiatement  celles-ci,  à  condition  de 
les  déposer  dans  les  locaux  dits  «  entrepôts  »,  où  ils 
sont  l'objet  d'une  surveillance  destinée  à  prévenir 
toute  fraude. 

Les  commerçants  évitent  ainsi  d'immobiliser  le 
montant  parfois  élevé  des  droits  en  attendant  la 
vente  ou  la  réexpédition  des  marchandises. 

On  distingue  :  l»  l'entrepôt  réel,  magasin  public 
tenu  par  un  agent  assermenté  ;  2°  l'entrepôt  fictif  ou 
à  domicile,  qui  est  le  magasin  même  du  contribuable. 
La  marchandise  est  déclarée  à  l'entrée  comme  à  la 
sortie,  et  les  mouvements  sont  notés  sur  des  registres 
spéciaux.  De  temps  en  temps,  les  agents  du  fisc  font 
un  inventaire  :  les  manquants  sont  présumés  consom- . 
mes  dans  la  ville  et  assujettis  a  la  perception  des 
droits.  Mais  s'il  y  a  des  excédents,  ils  sont  présumés 
introduits  en  fraude  et  donnent  lieu  à  un  procès  ; 
aussi  faut-il  tenir  cette  comptabilité  avec  un  soin 
méticuleux.  L'entrepôt  fictif  est  interdit  à  Paris. 
La  durée  maximum  de  l'entrepôt  réel  est  de  trois 
ans  pour  une  marchandise,  celle  de  l'entrepôt  fictif 
d'une  année.  G.  Faure. 

(Epeler  ce  nom.) 
Tenue  des  Livres  {en  partie  double).   —  Texte.  — 
1°  Le  15  mars  1914,  Durand,  de  Paris,  livre  à  Lenoir 
de  Corbeil,  pour  1.433  fr.  de  marchandises. 
Le  20  mars,  la  vente  est  ainsi  réglée  : 
Lenoir  souscrit  un  billet    à   l'ordre    de    Durand, 
de  500  francs  fin  d'avril.  Il  lui  cède  une  valeur  sur 
Orléans  au  15  avril,  de  480  fr.  Et  pour  le  solde,  il  lui 
remet  un  chèque  sur  le  Crédit  Lyonnais. 


Passer  ces  opérations  en  partie  double,  au  Journal 
de  Durand  et  au  Journal  de  Lenoir. 

2"  Rédigez  le  billet  à  ordre  dont  il  est  question 
dans  l'affaire  ci-dessus  (mentionnez  la  valeur  du  tim- 
bre). 

Vous  supposerez  aussi  que  le  bénéficiaire  de  cet 
effet  le  cède,  contre  des  marchandises,  à  M.  Laurent, 
le  28  mars,  et  que,  le  jour  de  l'échéance,  celui-ci  en 
encaisse  le  montant.  Indiquez  au  verso  du  billet  la 
formalité  de  l'endos  et  celle  de  l'acquit. 

Sténographie  Duployé.  —  Thème.  —  Alger,  qui  a 
été  appelée  le  nid  ou  l'aire  des  pirates  de  la  Méditer- 
ranée, a  fait  pendant  plusieurs  siècles  l'effroi  de  l'Eu- 
rope ;  fière  de  ses  forces  maritimes  et  de  l'audace  de 
ses  forbans,  elle  bravait  toutes  les  nations  ;  ses  cor- 
saires jetaient  l'ancre  jusque  dans  nos  rades,  et,  lors- 
que les  ténèbres  de  la  nuit  étaient  répandues,  ils 
franchissaient  dans  des  barques  l'intervalle  étroit 
qui  les  séparait  de  la  côte,  surprenaient  les  gens  attar- 
dés et  les  garrottaient  pour  les  emmener  captifs  ou 
bien  ils  dévastaient  quelque  maison  solitaire  ou  quel- 
que hospice  mal  défendv,  qu'ils  livraient  ensuite  au 
feu.  Telle  était  leur  astuce  qu'on  connaissait  partout 
cet  adage  :  «  Fourbe  comme  un  Algérien  »  ;  ils  vio- 
laient un  armistice  le  jour  même  qu^ils  l'avaient 
conclu. 

DEGRÉ  SUPÉRIEUR  . 

Composition  française.  —  Texte.  —  Vous  avez 
appris  qu'un  emploi  d'aide  comptable  est  vacant  dans 
la  maison  Legendre  (tissus  en  gros),  rue  du  Sentier, 
28,  à  Paris. 

Vous  écrivez  au  commerçant  pour  solliciter  cet 
emploi,  en  indiquant,  à  l'appui  de  votre  demande,  les 
études  que  vous  avez  faites  (certificats  et  diplômes), 
les  services  que  vous  vous  croyez  capable  de  rendre, 
et,  s'il  y  a  lieu,  les  références  que  vous  pouvez  invo- 
quer. 

Arithmétique  commerciale.  —  Texte.  —  1°  Effec- 
tuez les  additions  suivantes  par  colonnes  verticales 
et  par  colonnes  horizontales.  Faire  de  plus  le  total  des 
sommes  horizontales  et  verticales. 
54.328  15+       723     »+4.582  60+128.249      »^  = 

3.572  60+  8.835  85+     964      »+  45.607     »     = 

218.971      »  +  69.086  40  +  7.261  15+  353  60     = 

87.007  95+   7.543     »+9.528      «  +  307.251  55     = 

+  +  +  = 

2*»  Trouver    le    prix    de  17  yards  de   dentelles  à 

£  4.18.6  le  yard  (lire  4  livres  18  shillings  6  pence  ou 

deniers),  puis  exprimer  le  résultat  trouvé  en  monnaie 

française,  le  cours  de  la  livre  sterling  étant  25  fr.21   1/2 
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La  livre  vaut  20  shillings  et  le  shilling  12  pence  ou  de- 
niers. 

3°  Un  commerçant  négocie,  le  19  février,  deux 
effets  payables  le  même  jour,  aux  conditions  sui- 
vantes :  escompte  4  %,  change  de  place  1/10  %, 
commission  0  fr.  05  %.  L'agio  du  premier  surpasse 
'celui  du  second  de  10  fr.  40.  Trouver  le  jour  de 
l'échéance,  sachant  que  la  différence  des  valeurs 
nominales  des  deux  effets  est  égale  à  1.600  francs. 

Tenue  des  livres.  —  Texte.  —  1.  Le  25  mars  A 
achète  à  B    pour   15.800  fr.    de    marchandises.    Le 

30  mal^,  l'affaire  est  ainsi  réglée  :  A  accepte  une  traite 
de  5.700  fr.  tirée  par  B  et  il  remet  à  ce  dernier  un 
chèque  de  3.000  fr.  sur  le  Comptoir  d'Escompte 
et  un  bon  de  virement  de  7.100  fr.  sur  X,  banquier, 
qui  prélève  une  commission  de  0  fr.  05  %.  Passer 
ces  opérations  au  journal  de  A  et  de  B. 

2.  M.  Blanchard,  négociant,  voulant  donner  de 
l'extension  à  son  commerce,  s'associe,  le  1»''  janvier 
1914,  avec  M.  Renaud.  Aux  termes  de  l'acte  cons- 
titutif de  la  Société,  l'apport  de  M.  Blanchard  est 
représenté  par  les  valeurs  figurant  à  son  bilan  du 

31  décembre  1913,  savoir  : 

Actif.  —  Espèces  4.000  fr.;  marchandises  15.200fr.  ; 
effets  à  recevoir  2.730  fr.  ;  matériel-mobilier  3.500  fr.; 
débiteurs  divers  4.250  fr. 

Passif.  —  Effets  à  payer  3.260  fr.  ;  créditeurs  di- 
vers 2.240  francs. 

L'apport  de  M.  Renaud  se  compose  d'un  verse- 
inent  en  espèces  de  3.000  fr.  ;  d'un  dépôt  au  Crédit 
Lyonnais  de  6.000  fr.  et  d'une  promesse  de  verse- 
ihent  en  espèces  de  7.000  fr.  au  l»""  avril  1914. 

Passer  les  écritures  d'ouverture  des  comptes  au 
journal  de  la  Société. 

Langue  anglaise.  —  Thème.  —  A  commercial  letter. 
^^  Dans  l'espoir  d'augmenter  le  nombre  de  nos  cor- 
respondants en  Angleterre,  nous  avons  demandé  à 
plusieurs  de  nos  amis  de  nous  faire  connaître  les  mai- 
sons de  ce  pays  avec  lesquelles  nous  pouvions  faire 
des  affaires  en  toute  sécurité.  D'après  ce  qui  nous  a 
été  dit  de  votre  honnêteté  et  des  conditions  avanta- 
geuses que  vous  faites  pour  la  vente  et  l'achat  des 
marchandises^  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  ac- 
cepter nos  services  pour  ces  diverses  opérations  ;  no- 
tre commerce  consiste  surtout  dans  l'achat  et  la  vente 
des  soieries. 


Version.  —  We  flatter  ourselves  that,  when  ydu 
know  our  method  of  transacting  business  and  of 
Consulting  the  interest  of  our  customers,  you  will 
readily  consent  to  carry  on  a  connection  which  can 
be  equally  useful  and  advantageous  to  both  parties. 
You  can,  on  your  part,  make  enquiries  of  whom  you 
please  concerning  our  firm  ;  we  are  persuaded  that 
nobody  will  say  anything  to  our  disadvantage. 

We  hope  that  you  will  faveur  us  with  your  orders 
be  assured  of  our  attention  and  vigilance  in  striving 
to  promote  your  interest. 

Believe  us  to  be,  Gentlemen,  with  the  best  WlShes 

Yours  tr.ily. 

Sténographie.  —  Épreuve  à  80  mots  (les  paragra- 
phes indiquent  les  12  minutes).  —  Le  sténographe 
qui  se  destine  aux  affaires  doit  pouvoir  s'instruire 
promptement  des  conditions  et  procédés  spéciaux 
au  commerce  et  à  l'industrie  qui  vont  utiliser  ses  ta- 
lents ;  il  lui  faut  donc  avoir  reçu  au  minimum  une  so- 
lide 

instruction  primaire  ;  nous  souhaiterons  qu'on 
puisse  exiger  de  lui  le  certificat  d'études  primaires 
supérieures.  Des  connaissances  scientifiques  élémen- 
taires rendraient  incomparablement  plus  faciles  les 
apprentissages  qui  pourront 

lui  être  imposés  et  assureraient,  sans  nul  doute 
une  amélioration  progressive  de  sa  situation.  Qiiel- 
les  espérances  d'avancement  peut,  en  effets  conce- 
voir le  sténographe  qui  n'est  que  sténographe  et  à 
qui  aucune  préparation 

antérieure  ne  permet  de  s'initier  â  la  ma- 
tière même  de  son  travail?  Quelle  confiance  l'em- 
ployeur peut-il  accorder,  quel  intérêt  peut-il  pren- 
dre à  un  pur  scribe,  capable  seulement  de  retracer  sur 
le  papier  des  choses  qu'il  ne 

connaît  ni  ne  comprend?  Le  sténographe 
d'affaires  doit  donc  pouvoir  devenir,  au  besoin,  com- 
merçant ou  industriel,  et  nous  voudrions  qu'il  pos- 
sédât toujours  une  instruction  analogue  à  celle  qu'on 
reçoit  dans  les  écoles  commerciales.  Nous 

signalons  comme  indispensables  les 
connaissances  arithmétiques  et  géographiques  et 
comme  presque  toujours  nécessaires  des  notions  de 
comptabilité.  11  faut  aussi  connaître  au  moins  une 
langue  étrangère  assez  pour  la  traduire  et  l'écrire, 
correctement,  sinon  pour  la  parler  et  l'entendre. 


RETRAITE     DES    INSTITUTRICES     PARISIENNES 


Elle  aura  lieu,  du  mardi  21  au  samedi  25  septem- 
bre, en  l'église  de  l'Assomption,  263,  rue  Saint-Ho- 
noré. 

Elle  sera  prêchée  par  M.  l'abbé  Langlois  premier 
chapelain  de  l'église  du  Vœu  national. 

Les  Institutrices  des  écoles  paroissiales  doivent  se 
considérer  comme  obligées  à  la  suivre. 


Celles  qui  ne  pourraient  y  prendre  part  devront 
faire  agréer  les  motifs  de  leur  absence  par  M.  l'abbé 
Chantrel,  et  l'informer,  en  même  temps,  de  la  ma- 
nière dont  elles  auront  suppléé  à  la  retraite  diocé- 
saine. 

Toutes  les  institutrices  chrétiennes  peuvent  pren- 
dre part  à  cette  retraite. 


FIN    DE  L'ANNÉE  SCOLAIRE  1914-1915 


1^70».  —  irop.  E.  viTTE,  18,  rue  do  1^  Quarantaine 


l^  Gérant  ;  X,  rondei^kt,  14,  rue  de  l'Abbaye,  Paris. 
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